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Une partie considerable des matières que contieut ce volume fut
pour mon instruction et mon ainusement personnels, pendant un séjour
de sept années dans le centre et dans le sud de l'Italie. Pour une per-
sonne qui arrive en ce pays , au sortir des etudes ordinaires d'une école
publique et d'un college, et qui a en outre l'avantage de s'entendre assez
au dessin, les collections d'antiques ont naturellement un vif attrait, sans
compter l'impression qu'elles produisent comme oeuvres d'art accomplies.
L'homme verse dans la connaissance de l'antiquité y aperçoit mille par-
ticularités qui échappent a l'observateur ordinaire, qui eelairent bien
des points de ses etudes antérieures, et lui expliquent des choses restees
pour lui jusque-la dans un mystère complet, ou seulement entrevues
vaguement, i travers le prisme souvent trompeur de rimagination. Lors-
qu'il observe, observe , par exemple, les costumes représentés dans la peinture et.
la sculpture, et qu'il en examine de près les détail, il decouvre un grand
nombre de parties diverses, evidemment distinctes pour la forme et
l'usage, dont quelques-unes s'expliquent facilement d'elles-memes , et lei
remettent aussitôt i l'esprit les noms classiques qu'il ne connaissait (pc
par routine. 11 s'en présente d'autres dont il lui semble diflicile de deter-
miner le norn et remploi special. 11 ne trouve pas d'abord on les diffe-
rences preeises qui les separent d'autres parties du ye:lenient d'un aspect

peu pres semblable , on les termes elassigovs par pics chacun
ces vetements etait designe. 11 est. evident nhinnoins (pie (hi moment
on ces differences existent dans les objets, elks etaient man-Flees dons 1,1
langue du pen* qui s'en servait. Si I'm commit (14\ les differents mots,
on doit s'attendre	 trouver des specimens, pour eu etalilir le sells, dans
les representations de rart. Ces découvertes une lois faites , une lumiere
soudaine remplit l'esprit , dissipe les doutes , prodni I la convict ion, et per-
met robservateur de dire avec nue satisfaction intime : Cod portait tel
nom, vela etUI employé de !elle manier('; jP Vois maintenant le sens
tel p;i:igi!, de telle allusion ou	 telle expression, (('st le retour fre-
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quent d'impressions pareilles qui fit naitre en moi l'idée de dessiner ou
do noter chaque chose (pie yobservais et qui pourrait servir éclairer la
langue ou les moeurs do l'antiquité classique. Jo lus sur place les ziuteurs ;
je consultai les nombreux ouvrages sur les antiquités qui traitent de ces
matieres, et par lh mes connaissances devinrent pen 5 peu plus exactes
et plus etendues. A la Du, le contenu do mon calepin et celui do mon
portefeuille x,uiou\k peu près les dimensions du present volume, et ren-
fermaient eette epoque (car je parte d'un temps bien êloigne) une
quantite de renseignements qui eussent alors ete tout h fait nouveaux
dans la litterature anglaise. Depuis quelques années, il est vrai , (fa été
chez nous une disposition generale d'etudier le pusse, et d'interroger
avec curiosite les coutumes des Ages ecoules , quo cette etude etit pour
objet notre nation on les autres contrees ; et plusieurs érudits, anglais et
allemands, qui ont visite l'Italie ou qui y out séjourne, se sont oceupes
plus particulierement dans lours recherches des anti quités classiques. Mais
la plus grande partie de leurs ouvrages est consacree l'examen des ins-
titutions politiques do l'antiquite , et ils out donne peu de place, en corn-
paraison , aux habitudes sociales et h la vie domestique, quo mon ouvrage
o specialement pour but de decrire et de figurer aux yeux. De plus, on
n'a pas essayé jusqu'ici d'expliquer systematiquement , et mot par mot ,
la langue de la littérature ancienne par les oeuvres de l'art ancien. Ces
considerations m'ont porte a tenter do réunir mes fragments, espérant
qu'ils pourraient, d'une façon a la fois agréable et utile, combler les la-
cunes ou completer les aperçus trop rapides de traites plus considera-
bles et plus savants.

D'apres ce que j'ai dit, il est facile de concevoir la nature de cet ou-
vrage : en premier lieu , fixer le sens veritable de tous les termes, techni
ques on autres, designant un objet particulier, produit de l'art, un
travail des mains qui peut tomber sous la vue. Secondement, donner tine
idée nette de cet objet, en offrant une representation fidèle do la chose'
elle-méme , d'apres quelque original classique , qui reproduisit les formes
que les anciens avaient l'habitude de voir, et qui fit 'naitre dans l'esprit
les idêes mêmes qu'ils concevaient. En dernier lieu , enfin, communiquer'
une connaissance générale des habitudes sociales et de la vie privee des'
Romains et des Grecs , sous la forme d'un vocabulaire,	 fussent conte-
nits tous les termes des artistes anciens qui se rapportent h ces matières ;

fut reunie, comine explication, d'apres los propres dessins, une série
de peintures de leurs costumes, de lours maisons et des ustensiles des di-
verses professions , do nous mettre en relation intime avec les Grecs
et les Romanis , et de nous les montrer, comme dans un miroir
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&cider l'explication propre qu'il en faut dolmen Mais, pour les mots qui
se rencontrent a chaque instant et dont le seus est assez généralement
connu et admis pour n'avoir pas besoin de confirmation, on a cru suffi-
sant de citer seulement les noms de quelques-uns des meilleurs auteurs
ofi on les trouve, sans indiquer des passages particuliers.

Il est souveut impossible de fixer le sens exact de certains`termes et le
caractère précis des objets qu'ils d6signent., san S avoir recours aux details
et aux témoignages fournis par les auteurs des périodes inferieures de la
littérature classique. De la vient qu'on s'est appuyé souvent sur les gram-
mairiens , les scholiastes et les inscriptions; on n'y a cherché ni la bonne
latinité ni les etymologies exactes ; on ne les a pas pris comme des guides
infaillibles, mais comme une source utile d'un certain prix , quand leur
temoignage est confirme par d'autres autorités, surtout par les repré-
sentations de Part; car, si l'on ne vent admettre comme valables que des
preuves tirées des auteurs des meilleurs temps de la littérature, on sera
entraine souvent par -la seule absence de ces autorites a des idées aussi
fausses sur les coutumes de l'antiquité que si on admettait, par un excès
oppose, tout ce qui est écrit, sans le discuter avec une critique severe
et impartiale. Pour citer un exemple entre heaucoup d'autres, Beckmann,
auteur d'ailleurs fort estimable , pretend, dans l'Histoire des inventions,
que les presses pour étoffes ne furent découvertes qu'au dixieme siecle ,
parce que , comme il le dit , ii n'a rencontré aucun passage oii l'on fasse
mention de ces machines. Mais quand l'établissement d'un foulon fut
trouvé dans les fouilles de Pompéi ( engloutie par Peruption du Vésuve de
l'an 79 après J.-C.), on découvrit la representation d'une presse a étoffes,
construite exactement comme celles dont on se sert aujourd'hui, parmi
d'autres peintures .qui reproduisent differentes. operations du métier sur
un pilastre de l'édifice ; et Ammien Marcellin, écrivain fort antérieur 'a
la période fixée par Beckmann, puisqu'il vivait au quatrieme siècle, donne
distinctement le nom de pressorium a une machine de cette espec
Toutefois ii ne faut pas meconnaltre qu'on doit apporter une prudente
reserve et un degré convenable de scepticisme critique , pour ne point se
laisser eutrainer a donner comme certain ce qui n'est que douteux et a
avancer de pures hypotheses comme des vérités démontrées. Dans cette
conviction , je me sui S impose comme due obligation essentielle de mar-
quer tous les degrés qui m'avaient conduit a mes conclusions, citant im-
partialement les raisons et les autorités, m'efforçant de ne jamais affirmer,
a moins que je ne crusse avoir des motifs suffisants pour le faire, notant
toujours les points sur lesquels ii pouvait rester des doutes, et, dans les
cas oil les autorités semblaient se balancer et oil les savants n'étaient pas
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d'accord, produisant tidelement les arguments de part et d'antre akT,e
les témoignages qui les appuient.

II n'est guère nécessaire de s'étendre Stir l'avantage d'employer la
representation des oeuvres d'art connue secours pour interpreter les
fextes. Une description, quand elle est assez nate et assez circonstanciee,
peut donner toute l'instruction desirable ; et pourtant les idees n'en de-
viendrout que plus claires si l'on voit une representation fidele de la chose
elle-même. Ce qui est trace avec la plume n'est pas plus net et plus vê-
ridique , n'emporte pas plus la conviction que ce qui est trace avec le
pinceau on le burin. Au contraire , l'avantage est souvent du dernier côte.
Mais, quand les deux se soutiennent, comme ici , s'eelairent réciproque-
meut, suppléant a l'insuffisance l'un de l'autre et se confirmant par
leurs témoignages mutuels, c'est alors que la peinture a tout son prix et
qu'elle présente le meilleur moyen de donner des idées exactes et d'é-
claircir des points difficiles d'une façon qui persuade Immédiatement.
Prenez, par exemple, les expressions hasta an2entata et. hasla an-
sata, qu'on rencoutre pour designer une espèce particulière de lances :
toutes deux sont données dans les dictionnaires comme des termes syno-
nymes, quoique les notions élémentaires renfermees dans ces adjectifs
soient entierement distinctes; le substantif amentum désigne, en effet,
un objet analogue a une lanidre droite, et ansa, quelque chose de
courbe en forme de bride ou de poignée. La langue elle-même marque
done que les deux objets ne sont pas identiques ; mais on n'avait pu
etablir la distinction d'une façon positive , et probablement on ne l'aurait
jamais fixée sans la découverte de deux dessins antiques , run sur un vase
grec qui présente une lance avec une courroie droite (amention), attachee
au bois, comme le montre la gravure au mot AMENTUM l'autre sur les
parois d'une tombe a Pwstum, qui nous montre une lance avec une
poignee demi-circulaire ou en forme du bride (ansa), attachée an bois ,
par laquelle on passait la main , comme on le voit dans la gravure au mot
ANSATUS. Puis , pour les analogies qui existent entre des mots de inhle
famille et les objets qu'ils Usignent et qui , sans la connaissance des
formes qu'avaient jadis ces objets, recevraient une interpretation erronee
on du nioins imparfaite, prenez les mots latins ancon, ansa ,
anquina, et les mots grecs ipt6v, ayzari, ciyzoivn. Tons renferment la
table notion elementaire, celle d'une courbure on d'un creux, comme
celui que produit l'articulation du coude ; et l'on s'apercevra, en se repor-
tant aux differents objets representes sous chacun de ces mots, que cette
propriOe particuliere constitue dans tons nu trait essentiel, quelque
f(lents quo puissent (lire	 d'ainres e.-4ards Jew's formes et les tisn.es
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nant	 ;( cc peuple primitif, ont une rc!.;sembl'	 +awe
avec des ustensiles et des vkements en usage aux (Toques Oa
Grece et de 'Italie; d'ailleurs la decouvcrte de bouteillcs de pore(
portant des letttres chinoises, dans plusieurs dos totobes les plus aneir;nll e

de ftgypte, thmigne des relations kablies primitivement (An tre cos pays.
Neuf figures seulement ne sont pas lirees d'originaux existants mais
sont composées d'apres des textes pour donner une idée claire et deter-
minee de certaines expressions qu'une figure explique plus facilement
qu'une description ; pour prevenir tout malentendu, nous avertissons le
lecteur et nous donnons le nom de ferudit et de l'éditeur dont elles sont
l'ouvrage.

En ce qui concerne la fidait6 de l'execution , condition essentielle dans
des travaux de ce genre , nous n'avons pas épargne nos peines pour y ar-
river. Plusieurs des dessins ont ete faits sur bois, d'apres des dessins ou des
esquisses exécutées par moi-me‘me ; tons ont été corriges sur la planche
par le dessinateur sous ma direction ou de ma main, quand cela était ne-
cessaire , et par le graveur, apres son travail , sur des épreuves retouchées
par moi-meme on sous mes ordres.

Quant a la prjcision et a la clart6 des details, il faut prendre en consi-
deration les proportions réduites des dessins qui, dans un ouvrage d'uti-
lite et non de luxe, et ou les figures abondent comme ici , deviennent une
condition necessaire. Cependant, toutes reduites qu'elles sont , si le lecteur
veut seulement prendre la peine d'examiner de pres les particularites
designees par le texte a son attention, il trouvera que nos gravures man-
quent rarernent d'expliquer ce qu'elles ont a expliquer, sinon au pre-
mier coup d'oeil , du moins apres un peu de pratique et quand l'esprit
s'est familiarise avec les points precis et distincts qu'on veut lui faire
etudier. •Mais , toutes les lois qu'il m'a semble qu'on distinguait mal, soit
par défaut de precision dans le dessin , soit par la coultision resultant de
lignes inutiles , j'ai cite quelque ;mire gra \T itre oil tune representation du
tame objet est donnée stir une plus grande echelle ou avec plus de per-
fection, et ou on le voit plus distinctement.

En choisissant les gravures, j'ai cll constamment pour but d'introduire
los minus vulgaires et les moins rebat hies, de preference celles qu'on peut
trouver auxquelles on renvoie d'habitude dans d'autres ouvralzes qui
touclient des sujets analogues :(le 001 i0 fat:on , la somme des aniorit(';;;
emprtintees la peinture , et Formant un fonds commun auquel on pont
!,,e reporter utilement, est	 fins plus variee et phis considerable. )lais,
dans les eas	 il n'existe qu'un specimen connu 	 a pas d'aulre al-
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auxquels on les employait. Dans la langue de la poesie surtout, qui tire
souvent son charme de quelque 44116-Le explicative suggeree‘ par les
oeuvres de l'art, il est evident que la beaute particuliere de plusieurs
expressions sera perdue ou imparfaitement appreciee , si nous n'avons
pas une connaissance suffisante des formes que le pate avait dans
l'esprit lorsqu'il écrivait.

Quant aux gravures, qui forinent le trait caracteristique de ce livre, les
principales conditions requises sont qu'elles soient tirees d'originaux au-
thentiques , executees avec fidelite , et assez distinctes dans les details pour
presenter sans confusion les points particuliers qui doivent venir a l'appui
du texte.

Pour ce qui regarde l'authenticitd des gravures , je puis declarer qu'il
y en a peu dont je n'aie vu par moi-mes me les originaux. Mais, dans tous
les cas ou un dessin a été fait de seconde main, c'est-h,dire sur un livre
ancien ou une vieille gravure , ou toutes les fois qu'il a paru possible que
la copie dont il etait pris eut été exécutée inexactement ou corrigée d'une
facon quelconque; toutes les fois, en un mot, que je n'ai pu, dans les li-
mites de mes connaissances , me porter garant de la fidélité de la repro,
duction , j'ai cite l'ouvrage auquel j'empruntais la gravure , de maniere a
donner pour le dessin du moins une autorite responsable. Dans les autres
cas, j'ai cru suffisant de mentionner seulement la nature de l'oeuvre qui
servait d'original a chaque gravure , peinture , statue, pierre gravee, etc.;
car je me suis toujours propose de maintenir ce volume dans des limites
aussi restreintes que le permettait une execution convenable de la tache
dont je m'etais charge. De toutes les gravures, qui representent pres de
deux mille objets différents, cinquante seulement sont prises d'autres
originaux que des modeles grecs on romains. La moitie de ces dernieres
sont dessinees d'apres les antiquités de l'Egypte , et sont donnees . sans
hesitation , parce qu'elles prouvent l'emploi familier de certains objets,
longtemps avant le commencement de l'histoire authentique en Lurop®;
comme nous savons combien les Grecs emprunterent a l'Egypte , 5t
que nous connaissons les relations qui S'etablirent entre les Romains
et ce peuple, on petit y voir avec confiance des inventions transmises aux
Ages classiques d'une periode plus reculee. Douze sont reproduites d'apres
les modeles employés encore aujourd'hui, principalement en Asie, en 1
Grece ou en Italie : car ces pays out conserve beaucoup de leurs mceurs
primitives, et ont garde presque sans alteration plusicurs des usages de
leurs anatres. Trois sont tirees d'originaux chinois ; on les a introduites
parce qu'elles servent a expliquer certains termes, qui autrement ne sont
pas faciles a comprendre , et qui ne sont pas exactement entendus.
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ternative que de le reproduire ; ou bien, lorsque entre plusieurs il en est
un plus complet et plus déterminé dans les détails, qui fournit une figure
meilleure et plus satisfaisante que tous les antres, comme ce qu'on ap-
pelle un locus classicus en littérature, j'ai senti qu'il fallait le donner de
préférence. Chaque dessin, en effet, est ici un commentaire pratique
du sens des mots , adressé à l'esprit par la vue , et non pas une gravure
d'agrément, destinée â embellir une page d'impression.
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BACULUS (CcOaxialto . Petit carreau
cube de verre, ou d'une composition
taut la pierre, peint de differentes cou-
rs et employe comme piece de mar-
Aerie dans les paves de mosaique
in. Hist. Nat. xxvi , 67; Moschus
'Athen.'v, 41). La gravure represente

partie de l'ancien pave de mosaique
l'église de S. Croce in Gerusalenzme,
tome.
k.BACUS (6%Q• Generalement, table
tangulaire de pierre, de marbre, de
erie, etc.; on donne aussi ce nom,
is un sens plus particulier, a divers
res objets qui ont la forme d'une ta-
tte plane.
1. Unc tablette employee dans des
;rations d'arithmetique et faite pour
culer par dizaines semblable a celle

it se servent encore les Chinois (Davis

DICTIONNAIRE

DES

TIQUITÈs RO:VIAINES

China, ch. 19), et qu'on appelle commit-
nement la table de Pythagore. La gravure
represente un original publie pour la pre-
mere fois par Velser (Histor. Augustan.).
11 est divise en compartiments par des
rainures paralleles qui le traversent: dans
chacune est introduit un certain nombre
de chevilles avec un bouton a chaque ex-
tremite, pour qu'ellespuissent se mouvoir
le long des ramures sans en sortir. Les
chiffres representes par les chevilles dans
chaque rainure sont marques sur la rai--
nitre male : les plus longues, au bas,
designent les unites ; les plus courtes, au
haut, les decimales.

Une table couverte de sable etait em-
ployee pour le meme usage : les lignes
etaient tracees pareillement sur le sable,
et, au lieu de chevilles, on se servait de
cailloux pour faire les calculs (Pers. Sat. 1,
131). Cette table etait designee par le
meme nom, aussi hien que la table dont se
servaient les geometres pour tracer leurs
figures (Apul. Apol. p. 429 Varior.).

2. Une table de jeu, partagee de la
meme façon en com-
partiments, servait
pour un des anciens
jeux de hasard et
de calcul : probable
meut, celui qui se
rapproche le plus de

otre trictrac , le lu-
dus duodecinz seri-
ptorum, ou le jeu des
douze lignes (Caryst.
ap. Albeit. X, 46).

La gravure represonte un original en
marine de Fere chretienne , trouve dans
des fouilles a Rome. On remarquera qu'il
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2	 ABACUS.	 ABACUS.
	 iI

est divise, comme nos trictracs, en quatre
tables separees par des lignes entrecroi-
sees de chaque cOte , et que chaque côte
lui-meme est divise en douze comparti-
ments , par le mem nombre de lignes,
(Pou vient le nom de cluodecim scripta.
L'inegalite des lignes sur lesquelles se
mouvaient les pieces et des intervalles
qui les separent , tenait a la necessite de
laisser assez de place pour une inscription
grecque qui , dans Foriginal, couvre le
centre, mais qu'on a omise dans la plan-
che pour plus de commodite. lin voici le
sons, suivant la traduction de Saumaise
« A ceux qui jouent ainsi aux des, Jesus-
Christ donne assistance et victoire lors-
qu'ils ecrivent son nom avec les des. »

La table ici figuree etait employee dans
tin jeu mete de hasard et de calcul,'tel
que notre trictrac : c'est ce que prou-
vent les lignes tracees stir sa surface, qui
forment les points sur lesquels les jetons
se mouvaient; c'est ce que prouve aussi
l'inscription qui implique que le deplace-
ment des jetons était determine d'abord
par le hasard d'un coup de de. Le nom
d' abacus etait celui qui convenait le
mieux a la table einployee pour un tel
jeu : cela est visible par la nature de sa
surface divisée en lignes parallèles et res-
semblant exactement pour l'aspect a la
table a compter; cela est encore visible
par cette circonstance que c'etait en rea-
lite une table sur laquelle on comptait
des chiffres. En effet, on y additionnait
les chiffres amenes par le de pour deter-
miner le deplacement des jetons. Voir
l'epigramme grecque citee par le docteur
Hyde, et Christie (Ancient greek games,
p. 42), oit un jeu semblable est décrit en
detail.

3. On appelle aussi abacus la table de
jeu employee dans un autre jeu de calcul
fort ancien, le Indus latrunculorum ; mais
elle se rapproche plus de nos echiquiers
et de nos damiers (Macr. Sat. I, 5).
Quoique de pareils jeux remontent a une
tres-haute antiquite et qu'ils soient repre-
smiles a la fois par les artistes egyptiens
et par les artistes grocs, cependant on n'a
pu etablir la maniere precise dont la sur-
face de la table etait divisee. En effet,
elle est toujours presentee de profil et

l'on	 .voit que les hommes et nOn la
face de la table. Voyez LATRUNCULI, TA-
BULA , LATRUNCULABIA.

4. L'abacits etait encore an buffet
pour exposer la vaisselle d'argent , les
vases a boire, et les ustensiles de table
dans le triclinium on salle a manger
(Cie. Verr. iv, 1G; Juven. itit, 204 ; Phu.

N. XXXVII, 6). La figure, copiee d'a-

pres une lampe d'argile, represente un de
ces buffets avec l'argenterie qui le con-
vre. 11 se compose de deux tables, l'in-
ferieure supportee par deux pieds, et la
superieure par un pied en console, qui
repose sur la table inferieure. Les buffets
du genre le plus simple etaient de mar-
bre , et les plus précieux de bronze; la
surface en etait quelquefois percée de
trous pour recevoir les vases qui se ter-
minaient en pointe ou par une base
etroite, et qui, par consequent , ne pou-
vaient se tenir debont. C'est la, a ce
semble, l'interpretation la plus naturelle
de multiplices ccevernx dans un passage
de Sidoine Apollinaire (Carm. XVII, 7, 8) ;
car le terme dont on se sert pour marquer
qu'on etale de la vaisselle sur un buffet
est exponere (Petr. Sat. 73), et il serait
employe a tort si, d'apres le sens
ces cavernx etaient des compartiments,
comme les cases d'un cabinet ou l'argen-
terie serait plutOt cachee qu'etalee.

5. Une table de marbre employee pour
revetir les parois d'une chambre (Plin.
H. N. xxxv, 1). Quelquefois toute la
surface de la paroi etait couverte de ces
tables, comme on le voit dans un appar-
(einem du palais de Didon , d'apres le
Virgile du Vatican; quelquefois on n'y
appliquait que des caissons on des pan-
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	 queltitiefois ettiin nit
on de cintettt blanc et

.11%;itt ri.Tevoir u p. tres-graild
1:tche par la scie tie la paroi
In.tisct et applique comme

utarltre. Vo'ez, clans
1, 0;	 vti..;. 1 0, tin passage qne 13ec-
ls.t•: . .	 :glItis, p. 23, n. 11 de la
trtd:u	 applitiue aux buffets,
rnat,	 nent a tort.

I.. I:	 les premiers
cl.o-1.1'	 phc,itient sur la tile de
leo», r	 de 1)ois : ils nit'ntageitietit

•	 surface plate. 'pour re,ce-
, r t ir 1., ' ,nitre (1111 sti l)portait le toit,, et
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\r"itr. iv, 1,	 1 1).
It f -.0	 croire (p i e, retie, simple tablette
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flp. 0 1 , 1 	 pl rrlil jainais.son
carar	 cirignial; 11141k elir
tqtr-orf	 fruit :lid re
ilwrrthrt . phi;	 (1'cchiml,), 1,1 parlic
proi% iiiiiteilie pi la phi,	 dii tha-

41 0	 1;iii ‘ cittion d'ordre; d'ar4
riche.* toodifia la grandeur, Li

.1 0 r ri (1,11°11,

In	 In ii l	 (11,1iii-
r\prutt

rieuse pour 1 ‘ , 1

qu'elle a conserNt'ats (IQ
truction que le travail ,	 t
mena des Grecs perfectitatw.ret;
pen et embellirent jusgii'it	 1111',.

litt it la plus parfaite de tonic-
tructions , le temple dorique. II
ni base Ili 'din gle; les colonnes
nelees; le chapiteau
simple abacus; une seule pont!.
ehitrave forme l'entablement et -
une sorte de corniche sculptic
tend ilniler WI t o it de roseau \ :
il n'y a pas de frisc
cl l't.trehitrave, nous potrn on ,: la rat.'
par intInction a Illle perittdc on les
melds ilaient seulement con orts

t). sans so
car Itl n

tl

iire t ior, ,*

11111	 I' \ICI'll`111'
11101'011d (C/r//////
formaient le pia fo
rieurement 1 1111 , cello

1.1 suite Inn , frNe. VoN
.1111 /1,1..\. )1anicall

rn dimlile (tier\
1'1 attache par une
che	 te cm i	III limit
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1 nnn 11(' don,
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devint plus commun, et toutes les classes
s'en servirent comme d'Ulle partie du cos-
tume ordinaire (Juv. Iv, 76 ; Suet. Cal.
35). 11 ne differait pas materiellement du
sagum, mais l'étoffe en emit plus fine, et
il était moins ample. Aussi Martial re-
commande-t-il aux voleurs de ne pas por-
ter une abolla, parce qu'elle n'etait pas
assez large pour cacher sous ses pans les
objets derobes (Mart. Ep.	 48).

2. Abolla major. C'etait une large
couverture dont s'enveloppaient les phi-
losophes grecs, plus particulierement les
Cyniques, qui, comme ils ne portaient pas
d'autre vetement de dessous,
jetaient autour d'eux pour la
decence une piece d'etoffe fort
ample (Mart. Ep. IV, 53).
De la vient que l'expression
facinus majoris aboll e (Juv.
Sat. III, 115) veut dire un
crime commis par un ph iloso-
phe grec. Le vêtement est
mis pour la personne qui le
porte : de meme que notre
phrase « la longue robe »
s'applique a tous ceux qui sui-
vent la carriere du droit. La figure repre-
sente Heraclite d'apres une pierre gravee.

ABSIS ou APS1S. Enceinte demi-cir-
culaire qui terminait toute chambre nee-
tangulaire , et qui formait ce qu'on ap-
pelle vulgairement alcche (Plin. Ep. II,
17, 18). On pratiquait ordinairement un

enfoncement de cette espece dans les
cours de justice (basilicm), pour avoir une
place convenable qui reek les sieges des
juges ; il en emit quelquefois de meme
dans les temples : c'etait alors comme
une niche pour la statue de la divinite
a qui etait consacre redifice. On le voit
par la figure qui montre, telle qu'elle sub-
siste maintenant, rabsis du temple •de
Rome et de Venus, hati par l'empereur

Hadrien. Comparez aussi la figure au mot
ADYTUM, ou l'on voit le plan d'une par-
tie d'edifice toute semblable.

ACAPNA, sc. Ligna (Oixocity cz ; poet.
&mei, xiyx(xy c(). Expression empruntee
A la langue grecque et désignant le bois
a brider qui a subi une preparation pour
l'empecher de fumer quand il est place
sur le feu. On preparait ce bois de trois
facons differentes : 1° en enlevant l'e-
corce , puis en le plongeant longtemps
dans l'eau, et en le faisant enfin comple-
tement secher avant de s'en servir
(Theophr. Hist. Plant. xv, 10) : l'effet
de ce procede est maintenant bien connu,
car on a eprouve que le bois transporte
par eau sur des trains bride plus vive-
ment et repand moins de fumee que ce-
lui qu'on amene simplement par terre;
2° en le plongeant dans l'huile ou dans
la lie d'huile, ou en versant de l'huile
sa surface (Cato, 11.1i. 130; Plin. Hist.
Nat. xv, 8); 3° en le faisant secher et
durcir au feu jusqu'à ce qu'il eet perdu
la plus grande partie de son humidite ,
mais sans le reduire entierement a l'etat
de charbon.. Cette derniere espece de
bois s'appelait aussi du nom particulier
de cocta ou coctilia (Mart. Ep. xut, 15).

2. Acapnon mel. Miel pris de la ruche
sans enfumer les abeilles; on le regardait
comme la meilleure sorte de miel ( Co-
lum. vit, 33, 2; Plin. H. N. xi, 15).

ACATIUM (a.xi-m y ). Petit vaisseau,
mais bon voilier, appartenant a la classe
des vaisseaux nommes actuarioe, c'est-a-
dire qu'on manceuvrait aussi bien la
rame qu'a la voile. Il etait plus particu-
lierement employe par les pirates grecs
(Thucyd. 67), muni et arme d'un
bec (rostrum): la poupe en etait
die et courbee en dedans (inflexa;
Plin. Hist. Nat. ix, 49), forme tres-
commune dans la marine des anciens,
comme on le verra par plusieurs gravii-4
res dans le cours de ce livre (Voy.
TUARIUS, APIIRACTUS). II est donc tout A
fait probable que les differences caracte-
ristiques de ces vaisseaux consistaient
plus dans la nature de lent• greement que
dans la forme de la coque (Voy. n° 2).

2. Le meme mot s'employait aussi en
parlaut du greeinent d'un vaisseau ; quel-
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quefois il désignait. une voile, quelque-
fois un mat; mais quelle voile ou quel
mat, on ne le voit nulle part. Xeno-
phon (Hellen. vi, 2, 27) parle des acatia
comme de voiles, mais par opposition aux
voiles plus larges ; Hesychius et Isidore
(Ori g. XIX, 3, 3), au contraire, pretendent
que l'acatiunz etait la plus large voile
du vaisseau et s'attachait au grand mat;
tandis que Julius Pollux (1 , 91) et He-
sychius, dans un autre passage, affirment
que ce n'etait point du tout une voile,
mais un mat, et le plus gros ou le grand
mat. Parmi toutes ces opinions contrai-
res , une seule chose est certaine, c'est
que l'acatium etait specialement invente
pour naviguer rapidement avec des vents
doux. Si l'on peut hasarder une conjec-
ture, toute la difficulte disparaitrait en
admettant que cc mot designait a la fois
et le mat et la voile qui lui est propre; que
c'etait un mat gree a la facon de ceux des
pirates, a qui ce nom etait specialement
attribue : par exemple, un mat plus haut
et plus leger que ceux qu'on employait
habituellement, muni aussi de voiles plus
petites, probablement d'un hunier au-
dessus de la grande voile, qui aurait ete
plus commode pour la manoeuvre, et
meilleur pour naviguer par un beau
temps, que le pesant mat ordinaire avec
sa vergue genante. Ainsi Iphicrate , dans
le passage de Xenophon auquel nous avons
deja renvoye, arma ses vaisseaux de la
sorte pour etre pret dans toute conjonc-
ture. II laissa derriere lui les larges voi-
les ordinaires erCe p.Ey6t),a EcTict ), par
consequent les mats pesants auxquels
elles etaient suspendues, et munit ses na- ,
vires de mats et de voiles (Cta.riotO tels
que ceux dont se servaient les pirates
pour leurs vaisseaux, parce qu'il obtenait
ainsi une marche plus rapide et qu'il fal-
lait moins de bras pour la manceuvre, en
cas qu'il fut force d'en venir a un enga-
gement.

ACCENSUS. Officier civil attache au
service de plusieurs magistrats romains,
les consuls, les preieurs et les gouver-
ncurs de provinces (Varr. L. L.
58; Liv. ill, 33). 11 &tit generalement
l'affranchi de hi personne qu'il scrvait
(Cic. ad Quint. Fr. 1, 1, 4), et son de-

voir etait de convoquer le peuple aux
assemblees, d'appeler devant lc tribunal
les parties engagees dans un proees, d'y
maintenir l'ordre (Cic. 1. c. 7), et de
proclamer l'heure au lever du soleil,
midi et an coucher du soleil (Min. H.
N. VII, 60).

2. Les ACCENSI militaires etaient, dans
l'origine, un corps de soldats surnume-
raires destines a remplir les vides que
pouvaient causer dans les legions la mort
ou d'autres accidents (Festus S. T. Ad-
censi); mais, dans la suite, on en forma
un corps separe , appartenant a la le-vis
armatura ou aux troupes armees a la le-
gere , et relegue parmi celles qui occu-
paient le dernier rang. Ils etaient choisis
dans la cinquieme classe du cens de Ser-
vius (Liv. 1, 43) , n'avaient ni armure
ni armes offensives, a proprement par-
ler, mais combattaient du mieux qu'ils
pouvaient de leurs poings et avec des

pierres,puffnis et lapidibus depugnabant
(Varr. ap. Non v. Decuriones), precise-
ment comme on le voit dans la figure ci-
jointe , prise de la colonne Trajane. Sur
le champ de bataille, ils etaient postés
l'arriere-garde de toute l'armee et for-
maieut la derniere ligue derriere les Ro-
rarii , &oh l'on pouvait les porter en
avant pour diriger des attaques scion que
l'occasion le demandait (Liv. 8
et 10 ).

ACCINCTUS. Dans un sens g6neral ,
ceint , &pipe , on muni de tout. Mais le
mot s'applique plus specialement aux sol-
dats , et Mors il implique que le soldat a
ceint son epee , en d'autres termes ,
qu'il est mile conune doit l'etre uu sot-
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dat de service , aiosi qu'on le voit dans la
figure prise de la colonne Trajane, et pia-

cee a d .oite dans la gravure. De la,
on accinctus siguilie un soldat sans

son epee on, pour ainsi dire, sans ses ar-
mes de cdtd, que, sons on systeme raft-
elle de discipline, on Otait quand on knit
employe a des travaux de campagne,
des fortifications, etc. Les soldats les
mettaient alors en faisceau sur le sol,
avec leurs boucliers et leurs casques
cote, comme le montre la figure placee
a gauche de la gravure et prise aussi de
la colonne Trajane. Sons une discipline
severe, un pareil usage n'etait pas tolere;
on ne mettait de cote que le bouclier et
le casque, mais le soldat etait toujours
accinctus ou arme de Pepee ( Tac.
Ann. xi, 18; Veget. Md.	 8).

ACCUBITALIA. Diverses pieces d'un
lit ou d'une couche pour les repas, corn-
prenant les coussins ou les oreillers, les
matelas, le couvre-pied, comme on le
voit dans les deux figures suivantes (Va-
lerian ap. Trebell. Claud. 14).

ACCUBITIO. L'action de se coucher
pres de la table (Cic. Senect. 13), corn-
me elle est decrite an mot ACCUBO.

ACCUBITUM. Espece particuliere de
couche employee pour les repas, et qu'on
substitua sous l'empire au lectus tricli-
niaris (Schol. Vet. ad Juv. Sat. v, 17;
Lamprid. Elagab. 19). La forme particu-
liere de cemenble n'est decrite male part;
mais, comme les mots accubo, accumbo,
accubitus, dans leur signification precise ,
ne se rapportent une seule per-
sonne, il est assez raisonnable d'en con-
chive quo accubitum etait no sofa fait

pour recevoir une personne seule; de
plus, li t gravure ci-join , 'prise Won an-
cien marbre romain (Symeoni , Epitalfi
antichi, p. 51 ; Lione , 1558 ) , prouve

qu'on se servait de sofas de ce genre dans
les repas. 11 est facile de comprendre :la
raison qui les fit introduire : on voulait
qu'un nombre quelconque d'hâtes put
participer commodement au festin par
['addition de sofas supplementaires (Lam-
prid. Alex. Sew. 34); tandis quo le lec-
tus triclinarius ne pouvait recevoir que
neuf .personnes.

ACCUBITUS, meme seas qu'Accum-
TIO (Stat. AA 1, 109).

ACCUBO (v.v.^:oc-avopAt). "g tre cou-
elle a table, position adoptee d'ordinaire
par les anciens a leurs repas. Cette pos-
ture, comme on le voit clairement dans
la figure prise du Virgile de Vatican, le-

nait le milieu entre se coucher tout a fait
et s'asseoir : les jambes et la partie: in-
ferieure du corps etaient etendues de
toute leur longueur stir un sofa, pendant
que la partie supérieure du corps etait
gerement elevee et supportee sur le coude
gauche, qui reposait sur un oreiller : le
bras droit et la main droite etaient ainsi,
laisses fibres, pour qu'ils pussent s'eten-
dre et prendre la nourriture.

Quant 0 la maniere de disposer les
sofas, les questions de preseance et la po-
sition des differentes places, yoy. le mot
LECTUS TRICLINARIUS.

Pendant la derniere periode de Phis-
Loire romaine, les homilies et les femmes
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mai: les	 .onside-
raiont tute	 posture coin e hide-
cente 'Mlle des fC111111CS; 1(115.i

111C. IA a .1ClIt-t'lleS aSSiSCS a tine table separee
on a Pextretnite de la cottelte, sur laquelle.
'les homilies seuls s'etendaient, comme
on petit le voir dans la figure prise thin
marine ,grec du )lusee de Verotte re-
pe(!selltant tin repas de funt'.‘railles ccena

feralis). Les mêmes habitudes regnaient
aussi chez les Romains avant la corrup-
tion des moeurs, resultat de l'opulence
et de la conquete.

ACCUMBO. Ce mot designe propre-
ment l'action de prendre place a une
couche qui sert aux repas, par opposi-
tion a accubo, qui se dit d'une personne
dela etendue. 11 ne s'applique qu'a one
seule personne, et se distingue de dis-
combo , qui s'applique a plusieurs per-
sonnes ou a la compagnie entiere. Mais
ces differences ne sont pas toujours ob-
servees.

AGEBRA ().'.6'2v(o7AÇ). 1letilc Imite
carree avec tin Couvercle (arca turatis,
Serv. ad Virg. v, 7 45), qui eou-
tenait l'encens
dont on se ser-
vait pour le sa-
crifice pccrra
taris castos ,
()v. Net. xm,
703; If(1r. ad,
In, 8, 2). La
(Owe f 1 st prise
WW1 lias-eelief 41
1 n 41urw, 31Ie 141ttel

,1	 111:1,1',11

cul l )!	 ir	 ;.iacrifire.s.
1111-1	 brOle

par 1111 aNS	

1,01 11.f4:l ' aeerrit ; nods

111'1 'q 11! , e01111111,

voit dans la ligore c -j
IV, prise	 bas-relief a

1/01°11: la
boite (11(115 la Main gau-
che, un vase pour verser
les libations de vin (capis
dans la main droite, et
la peau dune victime sur
le bras gauche. Quand on
voulait se servir de Pen-
cens, on le prenait dans
cette boite et on le repan-
dait sur l'autel bridant :	 l'expression
libare acerra (0v. Pont.	 , 8, 39; Pers.
Sat. II, 5).

2. Suivant Festus (s. v.) on donnait
aussi le meme nom a tin petit autel por-
tatif place devant les morts et sur lequel
on brillait de l'encens. Voyez la gravure
au mot ARA TURICREMA, et comparez
Cie. Leg. it, 24.

ACERSECOMES (Ccup flex.%) p.71 . Litt&
ralement, qui porte des cheveux longs
et flottants, et ; par extension, personne
jeune ou effeminee (Juv. Sat. `'III, 128);
car Phabitude de porter
ses cheveux sans les con-
per, emit regardee comme
indigne d'un homme par
les Romains, et ils ne l'a-
doptaient que pour les
jeunes esclaves qui
vaient a table (on en volt
on exemple au mot PIN-
CERNA ), Olt porn' les jol-
lies gai	 nl

:
os (email li) qui

les preires
, comme dans la

gravure ci-jointe, qui est
prise du Virgile
Cali	 eepei'Selite un de ces assist,

A Crl'A J1,11M (666,xpov). Vinaigt
oil 1)111161 cOlipe eelliplie de vinaigr,‘, que
les anciens uaiultl Il1al1i11141e de. placer
site lilies lableS a mang y r pour y leellyee
kite pnin (ISidile. Orig. xx, ; ApiC•
VIII, 7 ; 1. 1 11). PiK . \All', 7, '21)). N(nis
n ' avolts rei de prcoNe dieeete	 n IW

nlrlsen 4111 Caiiihtle
sonl sc1111114 '.s plitsietieS
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fUt employe; nous sommes réduits a 'In-
duction tiree de son nom grec qui veut
dire litteralement 'vase de .vinaigre a
tromper. Le modele de fine argile rouge,
represeute ici, est au
musee de Naples et est
indubitablement un mo-
dele de ces coupes, car
an has on lit inscrit le
mot OE‘Macpov (Panofka,
Recherches sur les 2'C'1'1-
tables noms des 'vases grecs).

2. Gobelet employe par les CSCIII110-

leurs de la classe appelee mainteuant
joueurs de gobelet, pour executer le tour
de la muscade (Sen. Ep. 45). C'etait
un tour d'escamotage tres-usite chez les
Grecs et chez les Boman's, et execute
exactement de la mettle façon qu'aujour-
d'hui (Alciphron, Ep. 20, ou le pro-
cede est deer; t daus tous ses details).
Le joueur de gobelets etait appele qpI cpo-
xXiTc-ri q on 4,-nytncaiwni; chez les Grecs
(Athen. t, 34 ; Suidas). Les Romains n'ont
pas laisse de nom particulier; on ne
trouve que le. nom commun a tous les
faiseurs de tours de passe-passe, prwsti-
giator (Seneca, 1. c. ).

3. Mesure de capacite pour les ma-
tieres seches , contenant le quart d'une
heMine (Plin. H. N. XXI 109).

ACICULA, diminutif de acus : comme
ce mot s'applique a repingle que les fem-
mes portaient dans leurs cheveux (Acus,
2), il faut entendre le diminutif comme
exprimant plutôt l'inferiorite de la ma-
tiere que la petitesse de l'objet : car ces
sortes d'ornements etaient faits de bois et
d'os, aussi hien que d'ivoire et de metaux
précieux (Cod. Theodos. tut, 10, 1).

ACINACES(axtv6z,ric).Poignard court
et droit, propre aux Per-
ses, aux Medes et aux Scy-
thes (Hor. Od. i, 27, 5;
Curt. in, 3, 18) ; on le por-
tait suspendu a un but-
drier qui entourait la cein-
ture : il venait pendre ainsi
contre la cuisse droite (Val.

vt, 701 ; Flor.
11, 3), comme on le voit
dans la gravure prise d'un bas-relief trouve
parmi les ruines de Persepolis. L'acinaces

ACRATOPHORUM.

n'etait pas une epde, mais un paignard;
car on le portait en meme temps que
l'epee , mais du cote oppose du corps,
comme il est facile de le voir sur Perse
blesse dans la celebre mosaique Pom-
peienne , representee au mot BRACX.
Comme le dessin est tine reduction ,
West pas fort en saillie; mais on en voit
la poignee sur le cote droit; tandis que
l'epee est suspendue par unbaudrier (bat-
tens) an cote gauche.

ACISCULUS. Petit pie, employ-6 prin-
cipalement par les maçons et les tailleurs
de pierre d'un bout, il a une extremite
assezgrosse, comme le marteau, et de l'au-
Ire tine pointe recourbee ou
pic. 11 est represente sur plu- G`4'`51
sieurs monnaies de la famille
Valerienne

'
 avec le nom au bas :

c'est d'une de ces medailles que
nous avons pris notre modele (Quintil.
vt, 3 , 53). -

ACLIS ou ACLYS. Arme massive em-
ployee par les Osques et quelques nations
etrangeres , mais non par les Grecs ou les
Romains (Virg. yEn. vt, 730; Sil. Ital.
III, 363). 11 semble que c'etait une sorte
de harpon : car l'aclis se composait d'un
baton gros et court, arme de pointes et
attache a tine corde, de sorte qu'on pou-
vait le retirer a soi apres l'avoir lance
(Serv. ad Virg. 1. c.); mais Servius ne
connaissait cette arme que par tradition :
on en avait abandonne l'usage longtemps
avant son epoque.

ACRATOPHORUM ( axp at. ° 969 ov )
Terme grec, introduit dans la langue la-
tine des le temps de Varron (Varr. R. R.
1, 8, 5; Cic. Fin. in, 4), et employe pour
designer le vase dans lequel on plaçait sur
la table du vin pur et sans melange (Poi+
lux, vt, 99). Aussi ce mot etait-il quelque;!
fois oppose a crater, vase plus grand, ern-7
ploye pour le meme usage, mais conte=
nant du yin et de l'eau deja meles. La
figure est prise d'un vase de marbre
(Buonarotti, Vasi di
Vetro, p. 31) , por-
tant une inscription
qui le dedie a Syl-
vain , et orne d'une
guirlande de feuilles de vigne. Ce vase
correspond exactement pour la forme a
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III, 5, 12). On le faisait souvent sans base
ou sans corniche, comme dans la figure.

ACTUARIOLUM , diminutif de aorta-
rius. Petit bateau ou vaisseau decouvert,
pousse par des rames qui no depassaient

qui transporta Cicero!' (Ep. ad Attic.
xv1 , 3) en avait d ix : onajontait quelque-
fois une voile quaud le vent était favora-
ble (Scheffer, Nag,. ii, 2). La figure
est tiree d'une miniature du Virgile du
Vatican.

ACTUARIUS. 117a,ves actuarite, ou
plement actuarix. Vaisseaux deeouverts ,
manoeuvres a l'aviron et a la voile, par
opposition aux "aavires marehands ou
vaisseaux a voile, onerarix (Sisenna ap.
Non s. T.; Cic. ad Att. v, 9). A pro-

prement parler, ce n'etaient pas des vais-
seaux de guerre de premiere classe ou
vaisseaux de ligne, mais on les employait
dans tons les cas qui demandaient de la
promptitude, comme paquebots, comme
transports (Liv. xxv, 30), on pour res-
ter en observation : c'etaient les vaisseaux
des pirates (Sallust. Fragm. ap. Non.
/. c.), et ils n'etaient jamais munis de
moins de dix-huit rames (Scheffer,
Nay. H, 2). La gravure est tiree du Vir-
gile du Vatican.

2. Actuarii, stenographes qui recueil-
laient les discours prononces dans le senat
on les assemblees publiques (Suet.. Jul.
55).

3. Sons l'empire, officiers qui tenaient.
les comptes du commissariat, des vivres,
recevaicut des fournisseurs les approvi-
sionnements pour l'usage de l'armee , et
les distribuaient en rations aux troupes
(A.mmian. xx, 5, 9 ; XXV, 111, 17 ; Aura.
Viol:. C.-rs . 33).

A(.;US (Ocx&sTpa. , peArivy) , (5ai.,L7).
nnn, (wits 501111110 avoir 	 :\ la fois
t o l e jpin.4,,le pour all acheu	 one
pour condue : on le trouve emplovi! dans
los deux Sens (Cie.	 ; Celsns

deux autres dessines par les artistes de
Pompei, dont l'un est place aux pieds
d'une statue de Bacchus (Mus. Borb. vit,

50), l'autre dans les mains du dieu Acra-
tus (Mus. Barb. -VII, (32), et qui, rap-

`proches , suffisent pleinement pour en
determiner la forme.

ACROPODIUM. Mot tire du grec, quoi-
que on ne le trouve dans aucun auteur
grec : la signification exacte n'est pas fa-
cile a determiner. 11 est probable qu'il
designe la pliuthe basse et carree que Pon
voit d'ordinaire sous les pieds d'une sta-'
tue de marbre (Hyg. Fab.
88) , comme dans la figure
qui represente la statue de
Junon placee an-devant
d'un temple, d'apres le Vir-
gile du Vatican. Cet acro-
podium faisait partie inte-
grante de la statue elle-
meme ; mais il servait aussi
comme d'une sorte de pie-
destal ou podium (axpov
1T.Oatov) pour supporter la
statue, quand elle etait
placee dans une position
elevee, ou sur une base re-
guliere construite a cette intention, corn-
me on le voit dans cette figure.

ACROTERIA (ex"cpconipta.). Piedestal
place au sommet et aux angles d'un
fronton pour supporter des statues (Vitr.

1.
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vt 1 16 ; . 11.1». VI, 23). La I,ravur
represeute tut " boi-
te d'epingles Iron-
vee Poutpei et tine
aiguille it coudre
d'A !WU 1, 11 . 1..'S 3 cen-

11111. de long, de la
meme ville.

2. ...lets ronotoria Olt crinalis. Grosse
ungle , longue de plusielll'S centimetres,

faite d 'Or, , de 1)1'011Ze d'ivoire
011 de bois, que les rennin 's avaient l'ha-
bit tide de passer dans leurs
a'ie re la tete, quaint ils avaient ("ti.i tresses
'1. releN6s, pour les mainteuir : habitude
consen	 011C01T dans plusicurs
de	 (Pelt'. Sat. 21; Marl. Ep.
H , 140; 'XIV, 24; Aptil..21:[("1. p. 1(i1,
rariar.). La gravure est prise du frag-
ment (rune statue de la
galerie ducale a Floren-
ce; elle montre Coln-
ment on portait ces e-
pingles a cheveux. On a
deconvert a Pompei et
ailleurs un grand nom-
bre de modeles de dif-
ferentes matieres, et ornes de dessins de
fantaisie : ils sont graves  dans le Museo
Ilorbonico (ix, 15) et dans Guasco (Delle
Ornatrici, p. 46).

3. Ardillon d'une broche ou d'une
boucle faite precisement de la meme fa-
con quo les nOtres, comme on le voit

dans les gravures, copiees toutes Wan-
ciens originaux (Valerian. ap. Trebell.
Cloud. 14).

4. Aiguille employee • pour ar-
ranger les lampes a huile et sus-
pendue habituellement par une
chainc a la lampe, comme on le
pratique encore en Italie. La gra-
vure est eopiee (rune lampe de
bronze trouvee dans des fondles it
Poni tei, Pon voit nue port ie de
la (Amine h Itirinc llr l'aiguille est
suspendue. GAlc	 stirvati

tirer ut 1'1 dllonger 1"4:11
constimitit dans lu
stupas huntore careutes

Plantoir dont 011
les n ignes (Pallitd.	 43, 2).

6. Sonde de chirurgien, scion a
netto, s.	 mais	 cite aucttne
101'1(6 ancienne, et le lerIllepropre pour
eel nistrtintent 01.64 Tecitirtin.

ADM1SSAItIUS, se. quits (C00:(-1-
ros). 1!:,titIon garde specialement pour la
propagation de Pespece; 0,0111111e les au-
(jells Inoulaien4 ordinairement nu ON-

ehtlient h leurs Vatinres des chevaux en-
tiers, on ne pernlettaul de euinnwree avec
les .0100'111s ((Wu ceux qu'on gardait spe-
eialement dans cote intention (\Tarr°,
IL If.	 7, 1; (::oluniell. vit, 27, 3).

2. Ce mot s'appliquait aussi a d'a
tres animaux, et entre attires aux Unes.
(Varro, B. if., ii, 8, 3; Pallad., Iv, 14,2.)

ADOBATIO (Irpoo-zliv-zr,v;, Soph. El.
1374), L'acte d'adoration, temoignage de
veneration rendu par les passants a tome
personne on it tout objet auxquels ils
voulaient montrer un estrcme respect.

L'adoration s'exprimait par l'attitude
les mouvements du corps : le corps était
legerement incline en avant et les ge7
noux courbes a demi, pendant que 14
main droite touchait l'objet revere, Fan=
tel, la statue, etc.; la gauche etait
vee vers la bouche (ad as, d'oit vient le
terme d'adoration), et on la baisait ea
Pagitant vers l'objet qu'on voulait ho-
norer (Plitt. H.	 xxvm, 5; XXIX,
20; Apul. Met. p. 83, l'arior,; 4pol,
p. 496). Les principaux mouvements do
celle pantomime sont clairement indi,
ques dans la gravure„ prise (l'une pierro
gravee dans Gorlans ((Pact rliothce ., p.
v. 63).
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ADULATIO (Irpo6o5v y16c4, Herod. 1,

134). La maniere la plus vile de temoi-
gner sa veneration, comme on le faisait
chez les Perses et les autres races orien-
tales, en prosternant son corps et en cour-

n' bant la tete jusqu'à terre (Liv: ix, 18;
xxx, 16; Suet. Vilell. 2; Curt. yin,
5). Voyez la representation ci-jointe d'une

tee dans cetle portion de la gravure ci-
jointe qui est sitttee derriere Fabsis cir-

ADULATIO.
	 AnyTum.	 11

pierre precieuse (Gorkeus, Dactyliothec.
, 396) , oit un adorateur accomplit l'acte

de Fadulatio devant le dieu Anubis. Les
poetes latins le designaient aussi par des
expressions comme procumbere, se pros-
terner (Tibul. 2, 85), ou pronus ado-
rare, adorer en se courbaut vers la
terre (Juv. Sat. NI, 48).

ADVERSARIA, sc. scripta. Journal
on- calepin, dans lequel on consignait
provisoirement des comptes ou des notes
pour les transcrire ensuite dans un grand
livre ou un journal regulier (Cic. pro
Rosc. Corn. 2).

ADYTUM (A8vrov). Chambre particu-
here ou secrete dans un temple, d'oii
tout le monde, excepte les pretres qui
.officiaient, etait severement exclu (Cas.
B. C. in, 105; Virg. 98).
L'adytunt était distinct de la cella : on
le voit par un passage de Lucain (Phars.
V, 141-161, oit la pretresse, craignant
les crises violentes qu'elle aurait il su-
bir des stimulants qu'on la forcait de
prendre dans sa chambre secrete pour
l'agiter comme dans l'inspi ration prophe-
tique (powens adyti penetrale renzoti
fatidicum, redoutant la prophetique re-
traite (lu sanctuaire secret), s'arrete
dans l'enceinte du temple et refuse de
penetrer dans l'adyirun on l'antre (an-
trnm)„ comme Lucain : it faut
l'etnploi de la force pour l'y pousser.
Une chaudire de cette sorle ust represen-

culaire (l'absis est:marquee d'une teinte
plus foncee que le reste), et qui commu-
nique avec le corps de Pedifice par deux
portes, une de chaque cote. Le tout re-
presente le plan d'un petit temple dori-
que„ existant jadis pres du theatre de
Marcellus, a Rome, sur Femplacement
duquel s'eleve maintenant l'eglise de
S. Nicola. in Carcere. II est copie de
l'ouvrage de Labacco, qui le visita au
seizieme siecle (Libro dell' Architettura,
Rome, 1558).

On construisait ces parties du temple
pour permettre aux pretres de tromper
les fidèles par • des réponses. propheti-
ques , des miracles, et toute espece d'ef-
fets surnaturels, et de cacher en meme
temps les agents qui les produisaient.
n'y en avait pas, par consequent dans
tons les temples, mais settlement dans
les temples celebres par des oracles on
par la representation des mysteres. C'est
ce qui explique pourquoi on rencontre
si rarement de telles pieces dans le plan
des anciens temples qui sont restes de-
bout. Les ruines d'un ancien temple it
Alba Fucentis, dans le pays des Marses
(aujourd'hui Alba sur le lac de Encino),
prouvent ainplement que la figure inse-
ree ici peut etre regardee comme un
tidele specimen de l'ancien adytunr.
L'interieur de cet edifice avait encore sa
forme primitive et etait parfaitement
conserve quand il fut visite par Panteur.
La maniere dont il est coustruit ne dif-
fere que legerement du modele que nous
avons donne : la chambre secrete West
pas placee derriere rabsis„ mais eons-
halite au-dessons. Urie parlie de cote
cl tambre s'enfonee , en cinch ' c sort e „ au-
(lessons du pave du corps principal du
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temple (cella), et l'autre s'eleve au-dessus.
Celle-ci devait apparaitre alors aux ado-
rateurs réunis dans le temple seulement
comme un soubassement occupant la
portion inferieure de l'absis et destinee
a tenir dans nue position élevée la sta-
tue de la divinitê dont l'editice portait
le nom. Ce sauctuaire , d'ailleurs, n'avait
ni porte ni communication visible qui
ouvrit stir le corps du temple. On n'y
entrait que par la porte derobee d'une
enceinte fermee de murs, stw les derrie-
res de redifice c'etait par la que les
pretres s'introduisaient avec leurs machi-
nes , sans etre vus ni reconnus. Mais
est un fait remarquable, un fait qui
prouve sans replique la destination de
l'adrtum:c'est qu'on y trouve une quan-
tite de tubes ou de conduits creusés
dans les murs (pi communiquent de ce
reduit avec Finterieur du temple, qui
aboutissent aux differentes parties des
parvis de la cella, et qui permettent ainsi
a une voix de se faire entendre dans
tout endroit du temple pendant que la
personne et la place d'oh part la voix
restent cachees.

ADES [Domus , TEmpLum].
JEDICULA. Sanctuaire , tabernacle on

dais, avec un fronton que supportent des
colonnes, construit dans la cella d'un
temple et sous lequel la
statue du dieu kat pla-
cee. — Quadrigx luau
rata? in Capitolio positx
in cella Javis supra fa-
stigium weliculoe (Liv.
xxxv, 41). « Quadriges
dores, places au Capitole
dans la chapelle de Jupiter au-dessus du
faite du tabernacle. » La gravure repre-
sente la statue de Jupiter sons un taber-
nacle dans le Capitole, ainsi que le de-
crit Tite-Live dans le passage cite, et elle
est tiree d'une médaille frappee en l'hon-
neur de la vestale ./Elia Quirina.

2. Petit cabinet fait de
, bois, sur le modele d'un tem-
ple , oh les images des ance-
tres (imagines majorum), les 77 1
lares et les di vini tes tutelaires
etaient conserves et places
dam de grandes cases autour

de Patrium (Petr. Sat. 29). La figure est
copiee d'un bas-relief du nmsee Britan-
pique et represente une adicula oh est
placee l'image de Protesilas (Comparez
Ovid. Iter. XIII, 120-158).

JEDITUUS , JEDITImus, ou h',D1TU-
MUS (vocociot»,« , lepocp1:,),a , veto:400.
Gardien charge de la surveillance d'un
temple (Vail.° , L. L. viii, 12; Gell. XII,
10).11 en avait les clefs, l'ouvrait aux hett-
res marquees (Liv. xxx, 17), en surveil-
lait le balayage et le net toyage (Eurip. Ion.
80-150), et servait de
guide aux etrangers,
leur expliquant les ra-
retes et les oeuvres d'art
que 1'edifice contenait
(Plin. xxxvi, 4, 10).
Cet emploi etait hono-
rable (Serv. ad Virg.
rEn. ix, 648). C'etait
une place de confiance
et qui entrainait avec
elle une grande respon-
sabilite. L'importance
de l'oedituus paralt
par le style et le vetement de la figue ci-
jointe , qui donne un rare modele de
l'oedituus grec, pris d'un bas-relief a
Dresde. Son ministere est indique par
le balai de feuilles de laurier dont on se
servait pour halayer le temple de Delphes
(Eurip. Ion. 1. c.).

AGIS (alyk). Le premier sens de ce
mot est peau de clievre; les habitants
primitifs de la Grece se servaient de ces
peaux, aussi bien que des peaux des au-

tres animaux, pour se vetir et proteger
lent' corps. Naturellement on devait por-
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ter cette peau stir le dos et l'attacher par
les pattes de devant sur la poitrine, pour
eouvrir ces deux parties du corps, conume
on le voit par la statue de Juno Lannvina,
u musée du Vatican (Visconti, Mus. Pio

, tav. 21). Ainsi se forma le type
nriginal de regide comme la portaient Ju-
piter et Minerve, faite de la peau de la
ehevre Amaltbee, qui avait allaite Jupiter
lam son enfance (Hygin. Astroo. II, 13).

La gravure represente une figure de
ginerve prise d'une lampe d'argile (mais
imitée d'un type fort ancien) : comme
nous l'avons dit ci-dessus, l'egide qu'elle
porte lui couvre la poitrine et lui tombe
lerriere le dos jusqu'aux genoux. Les Ser-
aents de la tete de la Gorgone qui y sont
attaches forment une frange autour des
nords; c'est ainsi qu'Homere (Il. II, 448)
lecrit les franges de l'egide de Jupiter.

2. Comme un pareil manteau formait
in accessoire genant dans une statue du
;Vie ideal de la sculpture grecque, il fut
transforme par les artistes de cette na-
don en une cuirasse
petite et elegante,cou-
verte d'ecailles pour
imiter une armure, et
iecoree au centre d'u-
ae tete de Gorgone ,
:omme dans la figure
le Minerve que nous
lonnons, aussi d'apres
une lampe d'argile.
Par suite, on employa le mot wgis pour
lesigner la cuirasse ane mais
plus particulierement celle de Jupiter et
le Minerve, par opposition a lorica on la
,:airasse des mortels (Ovid. Met.	 79);

755; Serv. ad Virg. ./lin. Yrut, 435).
3. A une &po-

pe ulterieure ,
employa le meme
mot pour designer
a cuirasse ordi-
naire pollee par des
nersonnes de dis-
linction, tels que les
rois de Macedoine

les enipereurs
romairis , quaint
die kait decoree
pardevant de rim-

go d'une tete de Gorgoue (Mart. Ep, ,
); ils adopterent ccl ornement entre, tons

les autres, en signet du caractere et de
l'autori te di vine qu' ils s'arrogeaient, coin-
me on le voit dans le modele, pris d'une
statue romaine.

4. Traduire wgis par bouclier, c'est
introduire une idee tout a fait eloignee
du setts vrai et original du mot; car
presque toutes les figures qui portent une
peau de chèvre sur la poitrine, dans les
oeuvres de l'art antique, sont aussi mu-
nies d'un bouclier bien distinct ; et les
passages ou l'on suppose qu'il est fait al-
lusion a une arme defensive de la nature
du bouclier, ou sont equivoques, ou peu-
vent s'entendre avec une egale verite du
large manteau de peau de chèvre que
nous avons donne dans notre premiere
gravure. Il etait facile, en effet, de rame-
ner ce manteau sur le bras gauche; il le
protegeait alors comme un bouclier, de
la meme facon que les Atheniens se ser-
vaient de leurs chlamydes (Voy. CLYPE-k-

TUTS , CHLAMYDE), et ainsi qu'on le voit
dans la figure ci-jointe, qui est prise d'une

três-ancienne statue de Minerve, au mu-
see royal de Naples.

ANEAT0.11. Nom qui s'appliquait a
tous les nmsiciens qui se scrvaient d'ins-
truments de cuivre on qui jouaient ('un
des instruments it. vent employes dans
l'armee, aux jeux puldies, ou dans les
ceremonks religieuses. Cc nom compre-
nait les truccinatores„ les Cornicitios
cf les Tobieincs (Suet. Jul. 32 ; Anun.
Mare. xxiv, 4, 22).

NAM PI IA: on JE01.3 P1' E. Vases
de metal, it etroit orifice, (l'on remplis-d'eau
sait  et q u 'on plae. aif sur Ic feu pour
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expliquer l'origine et la nature du vent h
l'aide de la vapeur qui s'y produisait
(Yitr. 1, 6, 2).

IEQUIPONDIUM (ciixtop).
Poids qui fait equilibre ou poids
mobile attache a une romaine
(statera) et a une balance (li-
bra, Yitruv. x, 3, 4). On en
a trouve on grand nombre
Pompei et ailleurs, faits pour
la plupart de bronze et avec des
dessins de fantaisie, tels que le
modèle que nous donnons ici
et qui est pris d'un original de
Pompei.

iERARIUM. T r S 0 r public a Rome,
distingue du tresor particulier des empe-
reurs (fiscus) : on y deposait le produit
des revenus annuels, les comptes publics,
les decrets du senat et les etendards des
legions (Cic. Leg. 	 4; Tac. Jun.
51; Liv. III, 69). Sous la republique,
c'etait le temple de Saturne qui servait
de tresor.

2. iErarium sanctius, lieu dependant
du tresor public, oit on gardait l'argent
et les trêsors acquis par la conqui2re, et
les sommes pay6es Fir les esclaves pour
leur affranchissement (aurum Ticesima-
rium) : on ne l'ouvrait jamais que dans
les circonstances importautes (Liv.
10. Cf.	 , 3, 3).

3. iEraritun militare. La caisse
tresor distinct, etaldi par Au-

gusle , pour subvenir aux apeuses de
Parrae. On le forma en inlposaut quel-
ques uouvelles taxes (Suet. Odor. 49).

21:110. Panier pour le sable, fait d'o-
sier, de jonc 00 de laiche	 H. N.
NAY" , 21; Vitruv. y,
12, 15). On le retire-
sen te frequemment
comme employe par
les soldats dans les
tranchees , les fortifi-
cations et les travaux
(infinitives d'une cam-
pagne. La figure
pinte est tiree de la
colonue Trajane. Ce mot n'etait toutefois
qu'uu terme de conversation employe par
Ir nomitum clu peuple 00 dans le laogage
familier (Donat. ad Ter. Phorm. 1, 2, 72).

AGASO.

YERUCA. Brillante couleur verte,
composee artificiellement pour imiter le
Teri de gris naturel (lerilgO) qui vient au
bronze par le temps (Vitruv. VII, 12;
Plitt. H. N. xxxiv, 26) : ce dernier
decrit les differents procedes pour com-
poser cette couleur, mais il l'appelle
ZerlIKO.

itRUGO (1,OÇ xex).Y.oili). La brillante
rouille verte qui vient au bronze par le
temps, distinguee de la rouille brune du
fer (ferrugo, rubigo, Cie. Tusc. IV,
14). Plus le bronze vieillit, plus la cou-
leur devient brillante et belle, et l'on
estime que la valeur du metal en est
augment6e. C'est pour cela qu'une statue
fort ancienne etait mise par les anciens
bien au-dessus d'une statue recemment
coulee (Winck. Storia delle Arti, v11,
2, 10).

JERUSCATOR. Charlatan, imposteur
qui mendie ou qui -fait fortune en abusant
de la credulite des autres (Ail. Gell.
XIV, 1, 2; cf. ix, 2, 2).

tES THERMARUM. Cloche de metal,
suspendue dans les bains publics , par
laquelle on annom:ait an public quand-
l'eau chaude pour les bains etait prete
(Mart. Ep. xiv, 163).

La gravure reproduit deux de ces inS-
truments , pris d'une ancienne peinture
qui reprêsente des bains : ils sont sus-:
pendus aux featres	 , Instru-
ment. illus. Vet., tav. VII	 3).

AGASO Esclave attache
aux ecurics, qui harnachait les chevaux,
les amenait et les tenait jusqu'à ce que
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on maitre les montht : palefrenier ou

alet	 e'curie (Liv. xLin, 5; Plin.

V. XXXV, 40, 29). La figure ci-jointe
!st tiree du Virgile du Vatican.

2. Ce mot designe aussi quelquefois
:eux qui sont charges du soin d'autres
mimaux, comme les ânes (Apul. Met.
tu, p. 121, Varior.). On l'appliquait
nate dans un sens plus general a tous
es esclaves de la classe inferieure (Hor.
Sat.	 8, 72).

AGATHOD2EMON ( ecyx0oaotIlitov ).
Uot grec pour designer un bon esprit ou
in ange gardien : le terme latin est ge-
qius ; voir ce mot (Laraprid. Elagab.
28; &script. ap. Visconti, Mus. Pio
^1em. t.	 p. 153).

AGEA. Passage ou couloir par lequel
le maitre d'equipage (hortator) commu-
niquait avec les rameurs (Isidor. Orig.
xix, 2, 4; Ennius, ap. Isidor. 1. c.).; On
appelait aussi ce passage aditus clans un
langage moins technique (Ovid. Met.
III , 023).

AGGER (7:t4,(2). En general, toute
chose qu'on amoncelle (pod adgeritur)
pour remplir un vide ou pour former un
tas, on de terre, ou de bois, on de decom-
Ines ; on en a derive les sens plus particu-
liers qui suivent :

1. Retranchement on rempart arlifi-
ciel dont les Romanis entouraient leur
camp ou les positions qu'ils voulaient oc-
ctiper nu certain temps pendant' la
guerre. C'etait ordinaircmeut une vasic
levee de terre , surm on tee de palissades
(vallunk), et protegee exterieurement
j)ar tune lranclu e (fossa),
;mire diose que tonie l'etendue de ter-
r nlin CrellS(!e IM111 . forncer l ' agrVT, Lori,

11;11111	 sol uc perincllait pas

[le	 lev('(; Ilo 1.crre, on avail, iv-

A661,,R.

cours r d'aulres materiaux faciles
trouver; l'agger etait alors construit
(rune enceinte de troncs d'arbres qu'on
remplissait de broussailles, etc., mutate
on le voit dans la gravure , prise de la
colonne Trajane. Le sommet en est cou-

-
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_. ebo-

vert par un vallum ou palissade et une ga-
lerie de planches qui doit pro teger les sol-
dats. La figure fera comprendre tout d'a-
bord le sens des passages ou il est dit qUe
l'agger fut bride (Coes. Bell.	 H, 14).

2. Agger nzurorunk (Virg. !En. x.
14). Levee sur laquelle etaient batis les
murs et les tours d'une vine fortifiee :
elle servait aussi comme d'un rempart
on se postait la garnison pour defendre
la place. Elle etait formée de terre entas-
see de la facon que nous avons decrite
tout a l'heure ; mais de plus elle etait
revetue de maconnerie et l'on y montait
de l'interieur par un escalier, comme on
le voit clans la gravure , qui donne nue

section de 1'; ggee et des_ murailles sub-
sistant encore it Pompei , avec une des
tours en partie restauree.

3. Terrasse de terre, de bois, ou d'au-
tres maleriaux commuus parloul, ("levee
contre les murailles d'une assiegee :
elle servait port Cr les hatieries de siege.
(10 rineilla bellica)et n11110	 1(.S atiSaillan Is
de Ili veau avec les remparls. Comme les
paralleles dans la guerre moderne,
conunem:ait, il quelque disiance t les	 rs
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lampe d'argile que possedait primitive;.
ment Fabretti (Col. Traj. Addend. p.
ult.).

4. Agitator quorum (lv (oxo0, coehey

16	 AGINA.

de la ville, puis on comblait de plus en
plus l'intervalle jusqu'a ce qu'on les attei-
gnit . c'est ce que signifient les expres-
sions telles que agger promotus ad ur-
bem (Liv. v, 7).

4. Aggerrvix, proprement la chaussde ,
c'est-a-dire le milieu d'une rue ou d'un
grand chemin, destine a la circulation des
voitures et du betail (Virg. ./En. v, 273) :
elle etait payee de pierres assujetties avec
du ciment, qu'on posait sur plusieurs cou-
ches de décombres (Voy. VIA), et lege-
rement elevee au centre. Cette partie de
la chaussee figurait alors une surface el-
liptique , comme on le voit dans le plan
ci-joint, presentant:une coupe du pavage
de la wia Sacra qui menait au temple de
Jupiter Latialis. Le:plan sur lequel elle

etait construite explique pourquoi cette
partie du chemin fut appelee agger (Serv.
ad Virg. 1. c.; Isidor. Orig. xv, 16,
7); ce mot s'emploie neanmoins quelque-
fois , dans un sens plus general , comme
synonyme de -via; ainsi on trouve Aure-
lius agger an lieu de Via Aurelia (Ru-
til. Diner. 39).

6. Levee artificielle on digue sur les
bords d'une riviere , pour defendre le
pays des inondations (Virg. Zn. H,

496); et aussi rebord en maçonnerie qui
formait le quai d'un port et auquel on
attachait les vaisseaux (Ovid. Met. xv,
690; Trist. 9, 13). La gravure
represente une digue de pierres brutes
eleyee au confluent de deux rivières, d'a-
pres le modèle de la colonne Trajane.

AGINA. Chassis ou cail auquel est at-
tache le fleau d'une balance et dans', le-
quel le curseur vertical (exanzen, ligula)
oscille pour montrer la correspondance

AGITATOR.

exacte de l'objet pese avec le poids que
le plateau oppose contient (Festus , s. nz.;

Tertull. ad Hermog-. 41). On voit a-
gina et le curseur fixes perpendiculaire-
ment au centre du fleau dans la gravure,
qui est prise d'un original en bronze
(Caylus, Iv, 96, 4).

AGITATOR. En general celui qui met
une chose en mouvement ; mais ce mot
s'applique plus specialement a ceux qui
poussent le betail, et dans les cas parti-
liers qui suivent :

1. Agitator aselli (6v1),d.T11 4),un aider
(Virg. Georg. 1, 273). D'apres une
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3.111 "4 11,
	 17

Wit' Milt 4' IA 1

0110 n I•itli	 ‘11111,114 	 (VW	 r hIt ,,44

tn 1114 c11.14-	 .t.m.	 11,

- 1..1 1 1 11e • •••1	 11144'	 1 llII	 trt'i	 / ti11*•

it	 lirt	 vtlict.int	 11tAcIW

I 17 ).

QuAl1s1 titi t:12/1 1 10i4 • Jr 111 n 1I

111 ,	 Z11111t• It • I'illt • 4.111 .1 vt1 1111.111.11.1t•

(.14,11:11111itt'It!.!,e1.15,0.:C51.1.111 01111.11100,111'

course.; •1..	 L111 C.111111t • (PLO.

'en. a, 2, St ; Suet.	 22). Voy.

CRIGA. La .7rayure est prise d'une lampe
terre cuite que possédait primitive-

eta Bartoli,
AG1TATRIX. Femme qui met quelque

lose en mouvement : de la, sytvaruni
ritatri chasseresse qui bat les bois et
5 taillis (Arnob. iv, 22), épithète par-
culière de Diane, cleesse de la chasse.
Ile est ainsi représentée dans la figure
-jointe d'apres une lampe en terre cuite

ti e rrimitiscmcnt (le la
4 • 4 II , 111 41..	 1141 toli,

ei trtir.	 C,114 , Nal 	(Iv
. 1 . 1 ,	 ,114	 mi444.. pour ill-1111'V

• ,	 I•1111111 1114 iii •

• 1 :44 441441414,44,1],i14c, moult e

et des casqii,-, 4II', soldat, j •4/4,in• 	 1)::!.

SO ,	 , 1 8 ,	 21; Cod. "flicodo-..
AGOLUM. Longue kiguclic

en pointe, dont se scrv;.illit lI

teurs de hestimix et les p;	 i.	 orion...-.

pour chasser (levant oi . le bet;_i.11.

s. p.) Les pâtres de la cam i la;10: 0-

intiine se servent alijour(I'lliii thin ins-
trtimetit	 il est fait (11141 re-jc-
toil tIr()it (III ('ad ICI' it raquette ci
!elle tout a fait la figure ( -111C 114111'; A1011-

110115 41'arri's 1110 4 i wint i lre	 l'ocaisc„

AGt/NI1`1111:,'I'A (	 "N.

dent des: je l l \ i n i ldics	 (;1%.1.. n '

10111(1111 - ti WI 11(T01111.111' •1111114111,	 1

f1411Cli1111 Ilail III +

rir00'1:inier	 N.1111,111/ trrc (-I .10,

11 ,:. 1)1'1

A(;111)114S( ) 1ES. At-rt	 r.(

Niarc, NIN ,	 I , 8 ). (411	 (•11

1111'	 1'111111'1CM, 1011Litil.

par
,k111 ,-,11f	 Ott

pour I	 t	 1 .0	 *4

(1114,41 ,4t/4/4c44,!,,

4, 1 1 1 ).c:1111, 41	I.;	 011

l'ou	 1,1 ‘,
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ALA.	 ALA.	 II

Ines et, qu 'on plm;ait sur le feu ( Paul
Dig. 33, 7, 1 8 ;
ad. Virg. it, 213);
cependant cette distinc-
tion West pas lonjours
observee. L'oeil au som-
met do l'anse de la (limit-
diere est destine, a rece-
voir le crochet illiquid
on la suspendait.,

2. Chaudiere qui contenait l'eau pour
les baius (Vitruv. v, 10, 1). Elles etaient
toujours au nombre de trois, disposees
dans un ordre ingenieux qui ecouomisait
le bois. La plus gramle, qui conten a it
Penn chaude ( caldarium), etait placee
immediatement au-des-
sus du fourneau, dont la
bouche est indiquee par
l'ouverture carree qu'on
voit au bas de la figure
ci-jointe ; sur cette chau-
diere en emit placee une
seconde ( tepidariunz ),
qui, a cause de la dis-
tance plus grande du feu ,
ne recevait qu'une chaleur temperee et
qui, par consequent , contenait une eau
moius chaude; la derniere de toutes
(frigidarium) recevait directement l'eau
froide de la citerne. Ainsi , quand l'eau
chaude etait tiree de la chaudière infe-
rieure, l'espace vide etait immediatement
occupe par une eau qui avait acquis (16.ja
un certain degre de chaleur, et la seconde
etait remplie de nouveau par l'eau froide
de la chaudiere superieure. Toute cette
disposition devient tres-claire par la fi-
gure qui montre les trois bouilloires des
bains de Pompei , telles que les a res-
taurees M. W. Gell d'apres les empreintes
que leurs formes avaient laissees . dans le
mortier de la muraille ou elles etaient
scellees.

ALA. Aile d'un oiseau, et de là, en
raison de sa ressemblance, la barbe atta-

chee au bois d'une flèche pour guider et
soutenir son vol clans l'air ( Virg. iEn.
ix, 578). La figure represente une ache
grecque trouvec daus l'Attique.

2. Vaste pièce des maisons roinalues
qui avaient de Petendue et de 14 inagni-
lieence. 11 y avait generalement deux
aloe, ti ne de dimple eine de l'atrium, mu-
nies 'de sieges et fermees par des ri-
deaux. Si nous nous en rapportons aux

ressemblances avec les maisons de la Tur-
quie moderne, qui out,precisement dans
leurs galeries deux pieces semblables, fer-
mees de rideaux et pourvues de divans,
les aloe etaient faites pour que le maitre
de la maison put y recevoir les visiteurs
et jouir de la conversation de ses con-
naissances. On voit la place des aloe dans
le plan de la maison de Pansa (Voy. Do- :
mus), ou elles sont marquees C C. On
a une perspective de leur interieur dans
la figure ci-dessus, qui est une restaura-
tion de l'atrium de la maison de Salluste
a Pompei; on entre dans les aloe de cette
maison par deux larges portes situees au
fond de la chambre, a droite et a gauche,
et dont les rideaux sont tires.

3. Dans de vastes constructions, telles
qu'une basilique ou un temple etrusque,
qui etaient partagees par des rangees de
colonnes en une nef centrale et deux ai-
les laterales comme nos eglises (le gradd
temple de Prestum donne un specimen
de cette distribution; voy. aussi la gra:
vure au mot basilica), les ailes laterales
semblent avoir porte le nom (1' aloe (Vitr.

, 7, 2). Par ce motif, le profes-
seur Becker ( Gallus, p. 107 de la trad.
angl.) s'efforce d'etablir que les alti des
maisons particulieres n'etaient pas les
appartements clecrits ci-dessus , nmis seu-
lenient deux ailes laterales , separees par
des colonnades du centre de l'atrium.
Mais, pour soutenu' cette hypothese,
lui faut inventer un atrium imaginaire
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ALABASTER.	 A 1,111.:11.	 19

re,winble crt rien l'unN iin ' on a

Tom cos ‘ qu'ici it Pompei nu ailleurs:
lui faut st'parer le curanlium de

et composer sin' un plan entiere-
cut conjectural tine !liaison Fontaine qu'il
stribue eu trois parties distinctes, a-
iota d'abord, le co ran ensuite, et
din le infri,q 1-1e. Tout vela est assez
ausible eu th .enrie, mais n'est pas con-
'me par les decouvertes faites dans les
uilles. Aussi, en l'absence d'une auto-

positive , l'explication donnee sous
nous semble-t-elle meriter plus

coullauce.
4. Aile d'une armee : cc qui, dans les

Tivains latins, revient a dire la partie
Ile contingent fourni par les allies. En
let, ils étaient toujours places stir les
mcs pour couvrir les legions composées

citovens romains qui occupaient le
!litre de l'ordre de bataille (Yeget.
!al. 2, 14 ).
5. Par une raison analogue, on appela

issi ala une brigade do cavalerie de
hommes et au-dessus, fournis par les

lies p], qu'on plaçait de la meme ma-
iere stir les flancs (Cincius ap. Gell. xvi ,

ABASTER ou ALABASTRUM (ea6.-
X7700; et 0,:i6v.ritpo ,n ). Petit vase pour
?.tifermer des parfums de
rit ( Cic. F raga?. ap. Non.

Petr. Sat. 60) : le plus
mvent il etait d'onyx (Plin.

N. xxxvi, 12 ) et gild-
uefois d'or ( Theocr. /dr/t.
v, 114) : il avait quelquefois
ne forme particuliere, cello
'une poire ott d'un pendant
e perle, ott d'un bouton de rose, Ions
bjets anxquels on le cornp;ire	 //.
V.	 , 56; xxl , 1(I). La fignre
ewe tilt original quo possedait
ement roman) Pietro (;iac-
oni (Fortunalus Sekielcius, /1/yriothce.
, 47).

11 rfroupes plaeees sur les ailes
ne urnr^c 11111011111, r0111111el111111 rill-

ef	 eavalerie : Hies se, colupo-
;iir . nt ionionrs de[i conlingenis fournis

;111ii! ,;; lows ;irnies el !curs
,	 !,111“1111	 r111111111111;; (II'S

	

qu	 en n o!,aienl

(Ci	 ; (.;
).	 volt de preils

dans plusienrs
column:	 e„ son
(krinains , do,S caNAiers
lOUS pnrlent Jo costume do leur pays.

ALBARIUM ott OPLSALBABILM(m.-
viccp.v.). Stuc olt enduit dont on cotivrait
les 111111.'s en brigues : il se compo,ait
gres, de brique et de marbre, rednits
poudro et broyes ensemble pour los res e-
lements de l'exterieur, ou do gypse et de
platre, pour les ornements plus roeber-
ches employes dans l'interieur des edifices
( Yitruv. vii, 2; Ilia. H. N. xxxvt ,
55 et 59).

ALBARIUS ( v.ov !aril PlAtrier dont
le métier etait de couvrir les murs d'un
enduit blanc et de faire en slue des con-
niches , des frises et des reliefs d'orne-
ment ( Inscript. ap. Gruter. 642, 11;
cf. Plin. II. N. xxxvi, 59).

ALBATUS.Yetu de blanc. Ainsi, clans
les jeux du cirque, auriga albat us (Plin.
H. N. viii, 65), cocher qui portait la
couleur blanche on appartenait au parti
des blancs (factio albata).

ALBO-GALERUS. Le bonnet de four-
rune porte par le flamen Dialis emit
fait de la peau d'une
victime blanche sa-
crifiee a Jupiter et
portait a son som-
met une pointe sail-
lame de bois d'oli-
vier,	 precisement,
comme on le volt –9-
dons la gravure prise (f l ute medaille fra p-
pee en l'houneur deMare-Aurelc (l'estos,
5. re.; l'arro, ap.	 x, 15. 4).

ALBUM (),E6x(orx). Espace 1111 phce
converie Ilo piAlro hiano slit' les inurs
d'nn	 : ou V ecris aid dos annonces
on des avis ttu pnblie. De la on a elett-

Ilu	 ('1'	 1111111	 1‘.1 llllllc esil i,‘,ec de kildette
blanche portal	 11111' 111;,1'1'11111(111,, ts(1111111C
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la liste des senateurs , les edits du pre-
teur ou autres choses de mettle nature
( Paul. Seatent. t. 11; Senec. Ep.
48 ; Cic. Orat. u , 12 ). La figure
jointe est un reduit d'un al-
bum trouve sur une des maisons de Pont

-pei , et qui semble avoir ete l'equivalent
de ces annonces modernes : Sous le pa,
tronage de la famille royale ou Four-
nissear brexetd. Voici les mots : MARCUM

CERRINIUM. VATIAM. /EMI Eli. ORAT.

UT . FAVEAT . SCRUM. ISSUS . DIGNUS.

EST; c'est-h-dire : Le scribe Issus sol-
licite le patronage de M. Cerrinius Vatia,
edile '• il est capable. ),

ALEXANDRINUM OPUS. Espece par-
ticuliere de mosaique clout on se servait
principalement pour orner les chant-
bres , et qui appartenait au genre de pa-
ves appeles sectilia. Le caractere distinc-
tif de ces mosaiques , c'est que les ligues
ou figures qui en formaient les dessins
etaient composees dans un systeme de
deux couleurs seulement, le rouge et le
noir, par exemple, sur un fond blanc,
comme dans le modele, qui represente
une partie du pave d'une maison a Pom-
pei. Un passage de Lampride (Alex. Sew.

25 ) semble indiquer que cette sorte de
mosaÏque fut introduite pour la premiere
fois par Severe; mais une telle asser-
tion est peu vraisemblable, puisque l'on a
trouve de nombreux echantillons de ces
mosaiques dans les maisons de Pompei.
Lampride veut dire probablement que
Severe introduisit seulement l'usage de
composer ces mosaiques de deux especes
de marbres qui differaient par la qua-
lite et la couleur de celles qu'on avait
employees auparavant pour cet objet,
c'est-h-dire le porphyre et le marbre de
Lacedemone.

ALICULA. Manteau court, ressem-
blant pour la forme a tine chlamyde,

mais de dimensions plus petites, attache
sur le devant par une agrafe et porte par
des gens de condition inferieure ( Mart.
Ep. 82 ), par les pécheurs ( Petr.
Sat. 40) et les jeunes gens (Ulp. Dig. 34,

2, 24). On le voit souvent dans les pro-
ductions de l'art antique, comme dans la
figure ci-jointe, prise d'une peinture de
Pompei. Dans toutes les representations
qu'elle offre, le terme d'alicula est clai-
rement explique par la ressemblance de
ce manteau avec deux petites ailes, lors-
que le vent ou les mouvements de celui
qui le porte le soulevent et le font flotter
sur les epaules.

ALIPES (ircepOrcou 4 ). Qui a des ailes
aux pieds, epithete donnee specialement

-qvt,

au dieu Mercure; voyez la figure, prise
d'une lampe en terre cuite ( Ovid. Fast.
-V, 100; Met. iv, 753).

ALIPILUS (napc<7.0.7p to Esclave at- I
tache aux bains ou employe par des par-
ticuliers pour epiler les poils sur certai-
nes parties du corps et sous les aisselles.
On employait a cet usage des hommes et
des femmes ( Senec. Ep. 56 ; cf. Juven.
Sat. xi, 157 ; Cratin. 'Op. 2.

ALIPTES ou ALIPTA (iXeirvryl;). Mot
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, 111;115 l'illplOy	 r 1es	 dans
memo sens ut h r les Grecs, pour de-

gner nue persoin le qui reunissait en elle
double emploi et l'autorité d'un maitre
gymnastiqueet d'un unctor. L'aliptes

oindre et frotter le corps des table-
s d'huile et de sable fin mêles, avant et
ires une lutte dans la pahestre, ou ce-
i des jeunes gens dans les ecoles de
rmnastique; il devait aussi diriger et
irveiller leur education et leurs exerci-
!s ( Aristot. Eth. 5; Pindar.
Irmp. I'm, 54-7 1 ) ; il leur donnait
ifin des avis sur leur regime et leur fa-
in de vivre. Il devait , pour remplir
s fonctions, connaitre leur organisa-
on musculaire et l'etat general de leur

	

mte ( Cic. Fam.	 9; Celsus ,	 1).
2. Esclave attache aux bains : le vrai
rme latin, pour le designer, etait Una-
rr. Il sechait le corps du baigneur en

frottant, en enlevait la sueur avec la
'rigile et l'oignait de parfums (Seneca ,

	

; Juv. Sat.	 422 ). La figure

st tiree d'une fresque qui repeesente
le de bains peinte sue les parois

chambre sepulevalc : cette (Atom-
n re est sue la voie Appienne, et rut de-
ouverte au siecle dernier ( Ficoroni, La
folla d'Oro, p. 45). La fresque etait co-

bablement de quelque original ee-
ebre , et Juvenal en avait sans doute une
ern blable preseu lc l'esprit quand il ecri-
ait le passage a uquel nous avons renvoye.

ALI.1(;ATI. Coptif Ott prisonnice
avec, le soldat auquel	 elait con-

1; tt n ypelait les deux ensemble atti-

•	 e 9 11,, c'(,,tait	 colowne dcs

f;ttrlmin"r 14, ra i oir rt (Atli

tlu i l'avait !WIS. Les mellows et,
chees au poignet &oil clu prisonnier au
poignet gauche altt soldat qui en avait la
garde. 1)c lit ce trait de Sen	 Oili-

A, ati-sunt qui allilo, verunt ,	 qui
out enchaine sont
enchaines enx-me-
I nes » (De Trawl.
an. 10; cf. Stat.
Vail). XII, 460). La
figure, tiree de Parc
de triomphe dedie
par les orfêvres de
Rome a Septime Se-
vere, represente un
soldat romain avec
son prisonnier : ce
dernier a les mains
enchainees derriere le dos, et le soldat se
dispose a attacher la chaine a son propre
bras : on voit l'anneau qui forme la me-
notte au bout de la chaine.

ALLOCUTIO. Allocution ou harangue :
particulierement celles que les generaux
romains etaient dans fhabitude d'adres-
ser a leurs soldats. Ces scenes sont sou-
vent representees sur des medailles, des
arcs de triomphe et des colonnes : le
general y parait sur une plate-forme ele-
vee (suggestum), assiste de ses princi-

panx ofiicicrs , avec les etclulards et les
troupes disposees en face. Comme on
le voit ici d'apres tme medaille de Marc-
Atirele qui porte aussi l'inscription An-
LocuT i o AnnusT. S. C.

ALTAIth'. Suivant les grammairicns,
g rad acre (quasi aita aro), dedie sett-
lement aux dieux superienes ( Scev. ad
Virg. Eel. v, 66; Vows , a. ; tau-
dis quo Fara etait plus basso , et qu'on
s'cu servait pour sacrifice all".	 \
(1TietirS 111155i hien	 (1101‘ Slipt''-

ri nirS. I 1 191	 Idle I II ICri)Vt''13-
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tion serait-elle confirmee par la pierre
gravee que nous reproduisons ici (Agos-
tini, Gomm!, 142) ; on y voit deux autels :
sur tous deux on brOle de l'encens, mais
Fun est plus eleve que l'autre. Un modele

analogue se voit dans les miniatures du
Virgile du Vatican, oit sont representes
quatre autels carres, deux eleves et deux
plus bas its semblent expliquer des pas-
sages comme celui-ci : Inter aras et alta-
ria (Plin. Paneg i; cf. Plin. N.
xv, 40), et d'autres endroits encore nit
l'on fait une distinction entre les deux
mots. L'explication qui traduit altare par
« ce qui est place sur l'autel (ara) » est
loin d'être aussi satisfaisante ; car, dans
le passage de Quintilien (Declam.

aris allaria imponere, la lecon est
douteuse; et celui de Justin ( xxiv, 2),
sumptis in manus altaribus, prete a une
explication toute di fferente.

ALTARIUM, la même chose qu'AL-
TARE (Strip. Sev., I, 19 ).

ALTICINCTUS ( Ott(i;wv 0; ). Qui a

AINVOLVS.

monte sa tunique plus haut que les ge-
noux, en la tirant par-dessus sa ceinture,
pour dormer aux mem bres toute leur
liberte, : c'etait tude des paysans, des
laboureurs , des personnes enfin occupees
a de rudes travaux on a de violents
exercices ( Pluedr. it, 5, 11 ). La figure
ci-join te est tiree du Virgile-du Vatican.

ALUTA. Cuir prepare avec de l'a-
lun ( alumen ) pour le rendre doux et
souple : de la l'emploi que les pates
font de cc mot pour designer un brode-
quin , un soulier, une bourse, etc., faits
de ce cuir ( Mart. xit , 26; Juv. Sat.
xtv, , 282 ).

2. Mouche pour la figure ( Ovid.
Art. Am. in, 202 ).

ALVEARE (	 crip.Mo4). Ruche
dans laquelle les abeilles font leurs rayons
et deposent leur miel ( Cohunell. 11,
1). Chez les anciens, on faisait quelque-
fois les ruches de metal : nous en avons
donne un modele (voy. F011.1) d'apres
original trouve a Pompei ; on en faisait
aussi de poterie, mais elles étaient peu
estimees, comme trop exposees aux varia-,
tions du chaud et du froid. Les meil7
leures etaient faites de petites bandes de
liege ou de fenouil ( fe-
rata) cousues ensemble;
celles de seconde qualite ,
de vannerie (Columell. xi,
(i, 1 ; Virg. Georg. Iv,
33), comme on le voit
dans la figure ci-jointe,
tiree d'un bas-relief romain, ou la ruche
entre comme embleme et accompagneda
figure de l'Esperance (Montfauc.,
expl., 1, 204 ).

ALVEARIUM (	 65v ). Rangee
ruches ou place ouPon a pose les ruchbs
( Varro , R. R. in, 10, 12).

ALVEOLUS. Diminutif d'atveus , gi-
gnifie proprement une navette de tisse-1
rand, dont on se servait pour faire passer
les fils de la trame (subtemen) a travers
la chaine (stamen) Hier. ( Ep. 130 ad
Demetr. n. 15, acl torquenda subte-
mina in atveolis fusa Totvantur). De ce
passage et du nom de cet instrument,
nous pouvons sitrement induire que c'e-
tait un morceau de bois plat , arrondi on
aminci en pointe a chaque extremite et
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taille en forme de bateau, avec une Ca-
vite au centre oh l'on introduisait la tige
de la bobine. Nous donnons ici une figure
qui a tous. ces caracteres , et qui repre-
sente une espece de navette fort com-
Anne , dont on se sert dans plusieurs
pays. Elle repond si exactement aux ex-
pressions citees ci-dessus qu'on peut la
regarder comme un ancien Modèle au-
quel le temps n'a rien change. 11 y a sur
un des cotes un petit trou par lequel sort

le , et, quand on lance la navette , la
bobine et sa tige roulent usa Tohnin-
tur) et fournissent le fil.

ALVEUS. D'alvus, ventre ; ce mot
s'applique a des objets divers qui ont
pour la forme une ressemblance réelle
on supposee avec cette partie du corps
humain.

1. Long vaisseau de bois peu profond ,
que nous traduirions par les mots d' auge
ou d'auget, et qui servait a contenir des
liquides ou d'autres objets. Celui que
nous figurons ici est 	 	
tire d'une peinture 46-'1".7111
de Pompei , et ser-
vait a un charpentier pour y deposer ses
outils et ses objets de premiere necessite
(Plin. H. N. xvi, 22; Liv. 1, 4).

2. Petit bateau ou canot, employe
sur les rivières et d'une construction tout
a fait primitive : il etait creuse dans un
seul tronc d'arbre ( Vell. , 107). La
figure donnee ici represente un bateau

de loch, decouvert clans le marais qui
forme le bord de l'ancienne riviere a la
jonction. de la Nen , a Horsey, , pres de
Peterborough ( Artis. Durobriv. pl. 57 );
si ce bateau . West pas d'origine romaine,
il est certainement d'une tres-haute an-
tiquite , et comme il ressemble en tout
point aux bateaux reprêsentes sur les me-
dailies qui rappellent la fondation de
Home, on peut l'admettre comme mo-
dele de l'atveus.

ALVEUS.	 23

3. Coque d'un vaisseau, et, par exten-
sion dans les pokes , le vaisseau lui-
meme ( Sall. Ju g. 21 ; Prop. III, 7, 16).

4. Espece particuliere de plat ou de
plateau sur lequel on faisait circuler a
table certains fruits , comme les olives
( Petr. Sat, 66 ).

5. Table employee par les Romains
pour un de leurs jeux d'adresse. Comme
les des et les jetons sont mentionnes en
parlant du jeu qu'on jouait sur l'abveus

xxxvu, 6; Val. Max. VIII, 8, 2); il
en faut conclure que ce jeu etait le ludus
duodecim scriptorum, dans lequel, corn-
me dans notre trictrac, le coup etait de-
termine par un jet de des. Cet aheus
ressemblait sans doute a notre table de
trictrac, et il etait divise de la memle
maniere que l'abacus (Voy. ABACUS ,

n. 2); ou, s'il y avait une difference
reelle dans le sens de ces deux mots,
peut-etre le dernier terme etait-il surtout
employe quand la table se composait
d'une plaque de marbre, et le premier
quand elle avait la forme d'un auget de
bois aux bords eleves , ainsi que l'indique
la signification primitive de ces deux
mots.

6. Bain d'eau chaude, construit dans le
plancher d'une chambre de bain, a l'ex-
tremite opposee de celle qui contenait le
labram ( Vitruv. v, 10 , 4; Marquez,
Case degli Antichi Romani, § 317 ) ; au
fond se trouvait un degre qui servait de
siege pour le baigneur quand il etait en-
tre dans l'eau (Auctor. ad Herenn. iv,
10). La figure ici representee est une Sec-

A

i	 1111111

tion de l'alTeus dans les hains publics de
Pompei. La partie ombree est le par-
quet de la chambre, fait de briques,
l'on voit les tuyaux par lesquels l'air
chaud circulait, l'un sous le bain lui-
meme et quatre autres sous le parquet.
A est 1' atveus ; B le siege sur lequel s'as-
seyait le haigneur (8Tactus„ Vitruv. 1. c.);

fl
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C un parapet bas formaut la partie suite-
rieure du bain (pluteus, Vitr. 1. c.), d'oh
deux degres, a l'extérieur, conduisent au
parquet de la chambre. On comprendra
le plan general de l'appartement ou l'al-
Tens est place, et sa situation par rapport
aux attires parties du meme appartement,
si l'on se refere a la premiere gravure au
mot BALINEzE , lettres D, h, i.

. Par extension de ce sens on appe-
lait quelquefois alveus toute espece de
vaisseau pour se baigner (Ovid. Met. VIII,

652 ).
8. Ruche ( Plin. H. N. 13 ). Voy. AL-

WARE.
ALVUS, comme ALVEARE (Varr. Co-

lumen.	 ).
AMANUENSIS (07-coypacpeti;). Esclave

ou affranchi employe comme secretaire
pour ecrire les lettres que lui dictait son
patron ( Suet. Tit. 3 ).

AMAZON ( ). Amazone, guer-
riere scythe, dont l'armure se composait
d'un casque , d'un bouclier d'une forme
particuliere , appele pelta, d'un arc et
des fieches , d'une epee et d'une hache
deux tranchants (bipennis); on voit tous
ces accessoires dam la gravure prise d'un
sarcophage dumusee du Capitole a Rome.

On fait with' ordinairement ce nom de
[J.g6Ç , parce que les Amazones se brh-
laient , dit-on , la mamelle droite afin
qu'elle ne les Omit point dans l'emploi de
leurs armes ; mais c'est la une pure fic-
tion des grammairiens, car elles sont
toujours representees dans les ceuvres de
l'art antique aussi parfaites que les mi-
tres femmes ( Voir la gravure suivante).

Souvent aussi on represeute les Ama-
zones a cheval : dam ce cas elles sont
armees d'une lance , comme la cavalerie

AMENTUM.

ordinaire des attires nations (Voy. la gra-

vure, tiree d'un vase d'argile ).
AMBIVIUM ( 4.19o8o; ). Route ou rue

qui tourne autour d'une place ( Varro
ap. Non. a,. Equisones ; Aristoph. Fragm.
304 ).

AMBRICES. Lattes transversales (re-
introduites entre les chevrons et

les tuiles d'une toiture ( Festus , s.
AMBUBAUE. Musiciennes et chanteu-

ses d'origine syrienne qui frequentaient
le cirque et les places oh s'assemblait
le peuple , et qui vivaient de leur mu-.stque et de la prostitution ( Suet. Nero ,
27 ; Hor. Sat. i, 2, 1; cf. Juv. III, 65 ).

AMENTO. Jeter une lance ou une ja-
veline a l'aide d'une courroie (amentum)
qui y est attachee. D'apres les passages
cites ci-dessous, il semble qu'on mettait
les doigts entre les extremites de la cour-
mite et qu'on faisait ainsi tourner le trait
par un mouvement rapide avant de le
lancer. Mais il n'y a pas d'ceuvre connue
de l'antiquite oit soit representee cette
action ( Lucan. -VI, 221; cf. Ovid. Met.
XII, 321 ; Cic. de Orat. 1, 57 ).

AMENTUM ( TO Ciii tICC Twv Ci.xorrEtav ,
Beier. ad Cie. Amie. 27 ). Courroie
attachee au bois d'une lance ou d'ume
javeline, vers le centre de gravite, pour

lui donner tine plus grande force quand
on la jette ( Liv. xxxvti, 41 ; Ovidl
Met. xii, 221 ; Sil. Ital. iv, 14 ). La
figure est prise d'un des vases d'argile
de sir W. Hamilton. Dans la celebre mo-
saique de Pompéi qui represente , a ce
qu'on croit, la bataille d'Issus, on voit
terre tine lance brisee avec tin accessoire
analogue.
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t	 11.1.11,011t"I

.414 

( .. ,,(wea , ;Ian, le lu ' , h1',	 r I	 ,i u1 h•

	

itt it'1 , 11!	 1(,111r	 "it l'Parzetell:!,;

	

il t i t;t . par	 Id, 1.11:41' coutiole
du c.(11-1( -pied, et par les bri-

des	 r) ti‘ees aux ctatesJr lit scalene,

Pile i:›alt 'Panne une statue assise de Cor-
nei1..,, nik't, des Gracques, qui etait re-
marqualle parce qu'elle n'avait sous le
pied qu'une semelle sans courroie pour
l'attacher	 sine amento

N. xx xt v. 14). On remarque souvent
dans les peintures de Porupei l'absence
de courroies: ii or fait rattribuer qu'au
capri	 au	 Vinadvertance des artistes.

Amic-rus. -1-erme général pour tous
les  sic dessus dans lesquels la
personne s'enveloppa' it réellement (d'a-
micire), par oppositton aux vetements de
dessous que l ' on rnettait ( induere); ii corn-
prenait par consequent Toga, Pallium,
Sagum, PallIdaMenturn, etc.
Virg. ,,En. Y, 421; Quint. xi, 3, 137.

Vov. Isncrus). Les deux figures ici re-
prs(ut.':es , d'apres des ouvrages et rus-

expliqueront distincterneut le sells

	

(1, , 1'	 Illy. C4'111!	 1(111 f`A 114,1)0111

	

,	 1Isil liornt	 ii	 t!	 ("011Nrir	 .,(111

pII	 .(1111,1t,
ItÇtr (ItTticre sur	 . t.I

1o . flu itorotioto;l ,	pv11.11111

tttit	 r()11111'	 (11.01I

I 4.

0%14.	 14>111'	 54.

di IIN	 1

i ;tit ti.,

III on 1 ,111 he , ;III

li,11114 . 1r	 n 11, 41,11

1	 1:11 14,10 ! 	 •

51111	 l'')/;1111 n	 ',.11/1

1111)11,1'	 ,10 1 51..ti . ,11,10 14 1, 11

(111	 /),;	 ‘,11	 OIL dal, I:,	 I
asiis, qui cst amict(,:

(Gie.	 Oral. in, 32)..
AMICUL1 M. 

comprenant toils Irs veteniciit,
SUS, pllIS pelltS 11 piuS fins,
les homilies et les fennnes; on les (1
sait de la 1.;((oli TIC nous ;owns
au mot precetlent; Ct....talent, par
pie, Chlamys , Sagulum , et aussi It
Flamnzeunz (les fiancees (Festus,
Corolla).

AIITES.Couplede brancards ce mot
s'appliquait particulierenient aux deux
longues perches, comme celles d'une
chaise a porteurs, qui s'avancaient en
saillie par devant et par derriere title
basterna, et formaient deux couples de
brancards pour les hetes qui portaient la

chaise	 vii, 2, 3). La 11;;I nt.
presciite 1111e voiture UOII14I1I1I	 ,4.I(5

phisietirs parties (le.
moveil Age; t s lle 41'e5t	 (f.m, lin
dele grec Olt	 connu ,	 .1.
ra y ons (1(111116. , paree 1 141 (114' .‘16,
line	 111411111111	 11111i	 ik	 1-,111	 scln

re111'	 incolit)111)t, 1'811,3,11;p.	 ttx

2, 1 ; (u-tcg iterelics de	 1.1.,-
i-i/unialernelli entre deux pofrans
eau	 faisait	 te :le I.
pour I 	 Ir bt1,111.	 t It, t".

	

rdthimt . 11. IN ,	 3).
3, lIt'uot,	 IlIlftIi5 par.11141c,	 iIcs-

que1104 est elendir 1110 4 1 4 1e 414	 /2".

4:1,W	 1111.11111 1111 10 §14),/1,1(' •I:1	 S, n "1,

Iiiti	 IV	 [1 ' 11111 ' 1)f	 ,
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lorsqu'il descend (Ali re elles. De lu cc.
Butt petit aussi s'appliquer ;111 filet
meme ( Pallad.	 , r2;	 Rpod.

2, 33 ).
11 est hors drinide que les anciens eon-

naissaient les filets a glace; on en voit
represeines sur les lomhes egypiiennes et
conslruits preeisement Sill' le mente
plan que ceux dont se servent maiine-
nant les oiseleurs (Wilkinson's Ancient
Egyptians „ vol. , p. 37 ). 11 y est fait
distinctement allusion dans Plante (.4s. i,
3, 61-72), et dans Mauilius (Aar. V,
371-373), ou il decrit les di fferen ies ma-
'news de premlre les oiseaux : Aut nido
captare suo, ramave sedentem, Pascen-
temne super surgentia ducere lint y (le
saisir on dans son nid ou perche sur une
branche; ou hien encore, pendant qu'il
becquete les graines, tirer sur lui les filets
qui se lévent). Dans cc passage, les der-
niers mots designent de la facon la plus
expressive le filet qui se 1,'.! ,ve stir l'oi-
seau becquetaut les graines que Ic chas-
seur a jetees sur le sol (area) entre les
tringles, aiusi que le decrit Plaute. Enfin
Palladius (1. c.) dit qu'on se servait, en
meme temps que des amites , d'un hibou
pour appeau; les Italiens modernes l'em-
ploient- encore a cet usage. Toutes ces
circonstances semblent suffisantes pour
autoriser l'explication que nous avons
donnee. 11 ne faut pas dissimuler cepen-
dant que Festus (s. v.) et le scholiaste
d'Horace (1. c.) font de ce mot un sy-
nonyme d'ancones ou de ,varx, et l'expli-
quent par la glose farculx aucupatorim;
en cela its sont suivis par Doering, Orelli
et la plupart des commentateurs. Mais
est peu probable que les Romains eussent
invente trois mots différents pour expri-
mer tine seule et même chose; il n'est
pas non plus facile de concevoir comment
des oiseaux auraient ete pris dans des
filets eleves au haut de perches sur les-
quels ils pouvaient si facilement passer
dans leur yol. 11 ne faut pas enfin negli-
ger pour cc mot l'analogie qui ressort de
la comparaison de ses mitres sens : ceux-
ci, en effet, s'appliquent a des perches pla-
cees dans tine position horizontale et pa-
rallae , par opposition a celles qui sont
verticales on plantees dans le sot.

rOVI	 MI EA Tit 11

Al A LLCM (3,4?(.11.0,),6,)).
de bout i.paisse et grossiere, aya .
long poil des deux entes (hi tissu ; c'est
de la (pie lui venait son 110I11. 011 S'en

p011r 101)15
p011 r vetemen is de
dessus dans les temps
tres-froids; elle
llle avoir 6, prim i-
ti yeinent ilu moins,
de fahrique etran-
gere, car die ne fut
pas connue a Rome
jusqu'au temps de
Pline l'Ancien
II. N. vitt, 73), et
y fut introduite pro-
hablement de la
Germanie. Elle est represen tee dans un des
trophees élevés fiaries soldats de Ma re-A u-
ride, apres une (Waite des Germains, sur
la colonne de cet empereur; c'est de la
qu'est prise la gravure. On remarquera,
la oit les bords sont retournes, que le
long poil est le mem.e en dedans qu'en
dehors.

AMPH1PROSTYLOS (44: :17p 6r.77-Ao4)•
Ce mot s'applique aux temples ou u tous
les autres edifices qui ont tin portique
ouvert, avancant en
saillie au dela de la
cella ou corps prin-
cipal du batiment,
aux deux extrémi-
tés , sur la facade et aux derrieres ainsi
qu'on le voit dans le plan ci-joint (Vitr.
in, 2, 4).

AMPHITAPUS (4.,:piTarzo;). Ce mot
designe une espece particuliere d'etoffe
qui, comme amphimallum, avait tm poil
des deux cotes, mais qui etait d'un titt
plus fin (Athen. v, 26), et probablement
de fabrique orientate. 11 y ayait certaine-
ment entre ces deux etoffes une distinc-
tion ; car les amphimalla furent inconH
nus a Rome jusqu'au temps de Pline;
tandis que les amphitapa sont mentionnes
par Lucilius et par Varron ap. son. s.

AMPH1THEATRUM (ay.Leia7pov ).
Amphitheatre , primitivemeut construit
pour le spectacle des combats de gladia-
teurs, mais employe, par occasion pour
les autres especes de spectacles.
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emit toujours forme par
>ville, partagee en tin on

d'arcades, suivant la

„

grandet de l'edifice, et decor6e de co-
lonnes, de pilastres, :etc., suivant le gait
de l'architecte. On le voit par la gra-
vure qui represente le mur exterieur
d'un amphitheitre encore parfaitement
conserve a Pola , en Istrie.

L'intérieur formait comme une cavite

AM PIIITIIEATH rm.

elliptique (cayea	 entouree
spectateurs de s	 s'elevaient
gradins l'un au-dessus l'autre; il (".tait
divise en ses parties principales ainsi
qu'il suit : l'arena, au fond, espace plat
et ovale au centre de redifice, 0U
taient les combatants; le podium, ga-
lerie elevee qui enveloppait immediate-
ment Parena, reservee pour les senateurs
et les personnages de marque; gradus,
les cercles de sieges occupes par le pu-
blic, qui, lorsque Pedifice etait gran-
diose, etaient partages en deux ou plu-
sieurs etages, appeles moeniana, par de
vastes paliers (pruxinctiones) et des murs
eleves verticalement (baltei); ils etaient
divises en compartiments semblables

,
7--„„

,	 1,14

sortie evomitoria) dans la carcasse de
l'édifice. Au-dessus etait une galerie cou-
verte pour les femmes. On peut apercevoir

un triangle renverse ou a un 'coin cunei)
par des escaliers (scalw) qui eommuni-
quaient avec les avenues d'entree et de
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tous ces points da us la deuxierne gravure,
qui represente interienr de Paulphithea-
t re de Pompei lel existe inaiu tenant ;
mais, comme 110(10 dessill est neeessaire-
mew. fait sur tine ecLellc tres-reduite et
que les parties qui out ete devastees s'y
distinguent tnal , on le COLDID'Cildril

en recourant a la planche suivante, qui
donne une coupe et une elevatiou restau-
rees d'une partie de ramphitheatrede
Pula par le chanoine Pietro Statieovich
(.411 fiteatro - di Polo, tav. 4) : tont yest de-
taille avec plus de perfection. Les spec-
tateurs penetraieut dans le theatre par
les arcades du rez-dechaussee a main
gauche de la gravure. A est le podium,
qu'on aborde par un petit escalier qui
debouebe du troisiente corridor ou cor-
ridor iuterieur, centre de la gravure;
ce podium est elevê au-dessus de Fa-
rene par un mur nu, surmonte d'une
balustrade sons laquelle on voit tine
des portes par lesquelles les betes sau-
vages ou les combattants' entraient dans
rarene. L'escalier qui commence imme-
diatement a rentree de plain-pied con-
duit directement au premier mwnia-
mun (1), on le spectateur arrivait par les
ouvertures (Tomitoria) B : il descendait
alors les degres qui partagent les rangees
de sieges qu'ils enferment en eomparti-
ments a forme de coin (cuneus), jusqu'à
ce fnt venu a la rangee particuliere
on sort siege etait reserve. Le haut mur
nu, dans lequel s'ouvre rentree (B), est
le balteus : il devait separer les diffe-
rents moeniana, et empecher les classes
qui n'avaient droit de s'asseoir que sur
les sieges superieurs de descendre a ceux
d'en bas. Un escalier d'embranchement,
detournant a gauche, conduit au corri-
dor forme par les arcades du mur ex-
térieur ; de la il tourne a droite et mene
au second moenianum (2), qui avait meme
entree, meme distribution que le mu-
nianum inferieur, et etait separe du su-
perieur par un autre battens (C). D'au-
tres escaliers, mais qu'on ne peut inch-
quer dans une scule coupe, conduisent
de la 11)&11C maniere au troisième moe-
nianum (3), et h la galerie converte'pour
les .femmes qui le domine (D). Les 'itrois
arches solides, au centre de la gravure,

AMPULLA.

constriiiies dans le briquetago princ iltal
clu batiment, forineut tine succession
coffidors onfermant tout redifiee, (fou.
les differmus escaliers debouchent; e ►i
metne temps ils supportent les sieges de
la eti vett et les escaliers par lesquels les
spectateurs penetraient daus ramphithea-
tre on le quittaient.

AMPI1QRA (,4.popEti;). Large vais-
seau de poterie, avec une anse des deux
entes du eon, et termine CD pointe :
pouvait se tenir droit si on renfompit
dans le sol on rester immobile si on rap-
puyait simplement a une muraille. II
SerVnit surtout a tenir du vin en reserve;
et la .petitesse de son diametre, compa-
ree avec sa hauteur, montre qu'il fut
invente pour contenir une grande . quan-
lite de liquide et n'occuper que peu de
place. La gravure represente deux am-

phores de la forme la plus commune,.
l'une enfoncee dans le sol, l'autre ap-
puyee a une muraille, telles qu'on en
trouva a Pompei; elle montre aussi la
maniere dont on les transportait de place
en place. Elle est prise d'un bas-relief en
terre cuite qui formait l'enseigne d'un
marchand de vin a Pompei.

AMPULLA. Bouteille. Ternie general
qui designait un vaisseau de toute fornte
ou de toute matiere, mais plus exacte-

meat uu vaisseau de verre , an col etroit
et au corps mile comme une vessie. De
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là cc mot a W, pris figurement pour
designer Un langage boursoufle (
(. P. 97). La gravure donne un s)eci-

men de differents modeles trouves dans
des fouilles it Rome.

2. Alnzpulla olearia. Fiole d'huile
dans laquelle ou portait aux bains l'huile
qu'on versait sur la strigile pour en
adoucir les effets , et qu'on employait
encore a d'autres usages. Cette fiole est
décrite par Apulee (F/or. 9, 2)
exactement comme elle
est représentée dans la
gravure, d'apresun ori-
ginal qui appartint d'a-
bord a Lorenzo Pignori
(DeServ. p. S4), avec sa forme de len-
tille, sou col étroit et ses cotes un peu
plats; lenticulari forma, tereti ambitu,
pressula rotunditate.

3. Jimpulla rubida. Flacon couvert
de cuir, comme nos flacons de chasse;
ii était extploye par des voyageurs pour
conserver du vin, du vinaigre, de l'huile
(Plaut. Stich. II, 1, 77; Festus, s.
Rubida).

AMPULLARIUS. Artisan dont le mé-
tier était de couvrir de cuir des bou-
teilles de verre (Plaut. .Rud. in, 4, 51).

AMUSSIS. Instrument employe par les
maçons et les constructeurs pour s'as-
surer de l'egalite, de l'exactitude et de
la régularité de leur ouvrage, comme la
regle, l'équerre et le plomb par les char-
pentiers. Le sens exact de ce mot est as-
sez douteux, car il resulte des differents
passages oil il se rencontre qu'on l'ap-
pliquait egalement a un niveau pour
s'assurer de l'egalite parfait(  d'une mu-
raille ou d'une assise de maconnerie (Fes-
tus, s. T. AMUSSiM et Examussim; YarrO
ap. Non. s. T. Examus.tim); ii l'equerre
pour verifier un angle droit ( Auson.
Idyll, XVI , 10); au cordeau et au plumb
pour garder une perpendiculaire exact°
( Sisenn a ap. Charts. II, P. 1 78 ) ; mais
dans tons ces cas, c'est toujours le nie:me
sens g(mend et la mein ° idee; de quelque
fac,:on (Ill' on (ii)ploie CC mot, il
toujours liii instrumen t qui SCUV;111, aCOI1S-
14(1 que l'ouvrage elait fait. ;111!1; exile-
litmle	 r4ulariti.:. Dc Ia l'evpression
adamussiot	examussim	 exude-

ANABOLICM.	 !el

Mead, 1110t a mot, d'api'es le Cordctau et la
r4le (Maer01). Sat. 1, 4; Aul. Gen. 1,
4, I).

AMUSSITATUS. Fait avec exactitude
et priwision, comme si l'on disait

l'amussis. He là, au figure, dans
Plante (Mil. iii , 1, 37), exact ,

AMUSSIUM. Tablette de marbre dont
la surface emit exactemeut nivelee et
verifiee a l'amussis, et sur laquelle etait
marquee la direction des vents. Elle était
alors fixee au mur exterieur de la mai-
son, comme un cadran, pour montrer
de quel cOte le vent soufflait (Vitruv.
I, 6, 6; Marini, ad 1.).

ANABATHRUM (avi.6ctepov). Gene-
ralement, toute rangée de sieges qui s'e-
levent l'un au-dessus de l'autre comme
dans un escalier : c'était une disposition
habituelle dans tous les edifices construits
pour placer une nombreuse compagnie,
tels que les theatres, le Cirque, etc.
(Voy. les gravures au mot AMPHITHEA-
TRUM). Mais le sens exact et rigoureux
du mot implique quelque chose de plus
determine, c'est-à-dire une rangée de
sieges de bois places sur le meme plan,
et loues pour une occasion spéciale,
comme un concert, nue lecture, etc.;
ils étaient ranges autour de la chambre
pour une nombreuse assistance. On en
use encore ainsi de nos jours pour des
reunions de cette nature (Juv. Sat. VII,

46).
ANABOLIUM (civaeaatov ). Expres-

sion grecque s'applique aux habitu-
des de ce peuple; mais elle est devenue
un terme general , employe egalement
par les Romains pour designer nu usage
semblable ii caul des Gives (luseript.
((p. Dou. el. I	 9 1 ). Ce mot viola du
grec , rejeter; Oil l'employait
pour d6signer till C maniece padieuli6re
(le porter le pallium oit tout vilement
de dessus, appartint aux laumues
01 1 titx, fmumes. Elle consistait h en re-
lever l'ex1r(nuit6 de niauiic h Couvrir
l'epaule (lsidor.	 xix,

	

,	 ,
comme on pent le voir par la figuve tic
reinnie (IvIa graVIIre, Ci-,Ointe , prise de la
villa Pamfili, a Rome. La figure d'homme,

un vase d'argile, immtre la dis-
position la plus simple, ci nous tic l ' a-

1.
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r""" (1"""(''''1)11('1")"4'‘Pli(1114'
Cl)1111111111 (III s')' prenait pour re-

j eter le mai teau. On relevait le pan de
ce vetement qui tombait derriere le bras
droit, on le passait stir la poitrine et on
le jetait au haut de l'epaule gauche; l'ex-
tremite pendait alors par derriere, au lieu
de tomber par devant ; les deux bras
etaient couverts; et toute la personne
etait plus completement protegee contre
la temperature. Dans ce but, on decrochait
d'abord l'agrafe pres de la gorge, pour
adapter plus etroitement la draperie et on
tirait toute la couverture beaucoup plus
sur le côte droit qu'on ne le voit dans
notre figure; on avait ainsi un plus am-
ple vétement a jeter par-dessus l'epaule.
On peut remarquer que les habitants de

ajustent aujourd'hui leurs man-
teaux de ces deux fayans, suivant que la
temperature est plus on moins rigoureuse.

ANACLINTERIUM ( dcv Goa 	 iov ).
Dossier (km sofa on d'un lit de repos

sur lequel portaient le coussin et l'oreiller

, n NALEALHA.

pour appuyer ln lele (Sp. t
(,). La gravure est prise d'un -rclief
de Rome qui represente la moll de Me-
leagre.

ANA DE NI A (aviP/6 p.a). Ba mica u pour
la tete,mais plus i°ticuliCrententnt bandeau

(le pru oniet tel qu'en portaient: les
lemmes et les jeunes gens chez les
Grecs, par opposition a diadema,
ou mitres bandeaux de tete qui etaient
le signe (le distinct ions royales, religieuses
ou honorifiques (Eur. Hippol. 83; bi-
cret. tv, 1126; Paul. Dig. :34-, 2, 27).
La gravure est prise d'une peinture de
Pompei.

ANAGLYPTA ou ANAGLYPHA (as/7-
y).viTTO:,d.y)svri,- a.). Objets en bas-relief :
bas-relief de marbre, de metal , d'ivoire
(Mart. Iv, 39; Plin. H. N. xxxm, 49).

ANAGNOSTES (CivardWa erri ;.). Esclave
dont la fonction était de faire la lecture
a son maitre dans son cabinet ou aux
hôtes a table (Cie. ad, Att. 12 ;
Corn. Nep. Att., 14 ; Aul. Gell. HI,

19). C'etalt aussi une personne qui reci-
tait au thekre on dans les places publi
ques des passages de pates favoris (AuL
Gell. xvm, 5, 1), comme les recitatori ou
spiegatori de Naples moderne.

ANALEMMA. ( Co6),71 ;41.a ). Mot grec
employe pour designer tout cc qui sert de
soutien, et particulierement le mur,
pile ou le contre-fort qui consolide
edifice (Dion. Hal. m, 69). Le terme
latin correspondant est sub-
structio. Les Romains adop-
terent le mot grec pour
designer le pie'destal sur le-
quel on elevait nu cadran
solaire. On le voit souvent
dans les peintures et les bas-
reliefs, et il a la forme (l'un
pilier carre ou (rune co-
lonne basse (Witickelm.,.He
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n0 157, 185). Vitruve , qui se sert de cc
mot, l'applique incorreetement au cadran
lui-meme (Vitruv. 1, 1; Schneider
ad 1.), Dans la gravure, prise (rune coupe
d'it rgent trouvee a Porto d'Anzio , on n'a
dessine qu'une partie de l'analemma,
mais elle suffit pour montrer cc que
c'etait. Le tout se compose d'un pilastre
cure haut d'environ 1 in. 52 c. avec une
base a l'extremite inferieure qui corres-
pond a la corniche du sommet.

ANANCiEUM. Vaisseau pour contenir
des liquides (Varro ap. Non. s. Cre-
terra); mais quelle en etait la forme
precise, on l'ignore. On prend ordinai-
rement ce vase pour une coupe d'une
assez grande capacite dont on se servait
dans les festins, et qu'il fallait vider d'un
trait : cette explication est fondee sur
l'autorite de Plaute (Bud. H, 3, 33); mais
la lecon est douteuse. Weise donne civa-
ptaito;.

ANATHEMA (actZ0-ti p.a). Mot grec qui
comprend tout ce qu'on expose comme
offrande votive dans un temple, un tre-
pied, une statue, etc. : il est employe par
Prudence avee une forme latine (Psy-
chorn. 540).

ANCILE (iyz0,tov). Bouclier sacre
trouve, suivant la tradition, dans le pa-
lais de Numa, et que l'on croyait tombe
du ciel. Suivant les grammairiens, il
etait fait de bronze : il avait une forme
oblongue et ovale, mais avec
une echancrure demi-circulaire
de chaque eke, semblable
celle du haut de la pelta (Varro,
L. L. vit, 43; Festus, s.
Namur.). On le voit dans la
gravure, prise d'une medaille
d'Auguste , qui porte aussi
cote une representation de l'apex sa-
lien. Le nom d'ancile est evidetinnent
forme du grec ecyxiAl , le pli du bras;
e que les grammairiens cites ci-dessus

rapportent a Fechancrure des deux e6tes
du bouclier : trials il est clair que le mot
a plictOt trait a l'anse demi-cireulaire
( voy. ANSA a ANSATUS) altadie

froit pour suspendre les Imucliers a la
baguette Sin* laquelle les Salieus les por-
faieut dims la	 On le voit dans le des-

d'apres ime pie:	 gravee,

la courbure des deux c()Ii!S cStlwaticolip

moins prononcee et oh la forme generale
s'accorde plus avec le langage d'Ovide
(Fast.. HI, 377) : Idque ancile 'meat,
quod ab °nazi parte recisurn est; Qua-
que notes oculis, angulus onznis abest
(il l'appelle ancile parce qu'il est taille
de tons cotes : les yeux n'y sauraient de-
couvrir aucun angle). 11 est difficile en
effet de voir la une description de la
figure que porte la medaille d'Auguste,
figure qui fut probablement inventee par
le dessinateur de la medallic, d'apres
l'etymologie admise par les antiquaires
romains. Peut-etre aussi l'effet du temps
a-t-il modifie la forme et fait apparaitre
les echancrures plus distinctes et plus pro-
noncees qu'elles ne l'etaient dans leur
etat primitif.

•ANCLABRIS. Petite table dont on se
servait dans le sacrifice Comme d'un autel.
On y plaçait les instruments du sacrifice
aussi bien que les entrailles (le la victime
pour l'inspection des devins (Festus , s.
T.; id. T. Escarbe). La gravure repre-

setae nue petite table trouvee A Pompei,
cluc l'on vgarde, en raison de ses propor-
tions et r c la ca ite q u'el le forme au scutt-
lin g , coriuno avant ete employ6o aux usa-
ges ei-dessus indiques. Elle a tin pen phis
dv 0 in. 20 c. de haui ; elle est tin pet'
mins longue el a VIIVIroil I1 III. 17 e.
large. Dans nue des 1,6 1 11111'es cic Pompei

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
32
	

ANCON.

tot put4re est representt, portant one de
ces tables au sacrifice (Picture ili .Erco-
lam), tv, lav. 1).

AN CON ( ). Litteralewent
coude; c'est-A-dire le pli ou l'angle
forme par les deux as du bras quand ils
se, plient vers l'articulation du coude.
Par extension, on s'est servi de ce mot,
pour designer plusieurs attires clioses qui
out, la mettle forme ou qui s'en rappro-
chent ; et, connue cette forme illiplique
deux parties ou cotés separi,'!5 , ee mot
s'emploie generalement au pluriel.

1. Branches de requerre (110/71111),
dont se servent les tailleurs et les char-
pentiers pour mesurer les angles droits
elle emit formée de deux re-
gles plates reunies comme Par-
ticulation du coude (Vilruv.
Ht , 5, 14). Notre dessin re-
presente une equerre ainsi
formee : elle est sculpt& sur un marine
sepulcral parmi plusieurs autres outils du
métier de charpeutier (Fabretti, Aquxd.
73).

2. (7c0.porci4 — OU; VT) LATEp66pcp. Ins-
cript. dans la collection Elgin du Musee
Bri tannique) . Consoles qui soutiennent au-
dessus d'une porte une corniche d'orne-
ment (ltyperthyrum); on leur donne
ordinairenient la forme de la lettre S et

on les attache sous chaque extremite de
la corniche, a angle droit avec elle
(Vitr. iv, 6, 4). La petite figure a main
gauche offre une vue de cote d'une de
ces consoles, prise du temple du Dio
Redicolo, comme on l'appelle mainte-
nant , près de Rome; Pautre represente
la corniche qui surrnonte la porte du
temple d'Hercule, a Cora, et donne une
vue de face des ancones pendant de cha-
quo cote de la corniche.

3. Crampons de bronze ou de fer dont
on se servait dans les constructions,
pour relier ensemble de gros blocs ou

des assises de mat;mmerie ( Yitritv.	 ,
13, 21). On les employait	 lieu de

artier dans les ',Aliments eonsiderables,
ils expliquent la goanliti; de Hou;

qu'on remarque dans la Law,]onnerie des
anciens edifices , Fon a retire les
crallIp011s au moyen Age pour s'emparer
du metal.

La figure supericure dans la gravure
montre la forme d'un CUIC011 de bronze
du Colisee, et P inferieure la maniere dont
On l'appliquait pour rattacher deux blocs
de pierre dans le meme edifice.

4. Bras d'une chaise A bras attaches
aux montants qui for- „=„,.
maient le dos et coin-
posant avec eux un an-
gle droit comme re-
querre d'un charpen-
tier (Ccel. Aur. Tard.
III , 1). La gravure es
prise d'une chaise de
marbre dans un bas-re-
lief qui etait primitive-
ment au palais du cardinal Mazzarini, a
Rome.

5. Griffes ou fourches a l'extremite
des etais (varx) dont les anciens chas-
seurs se servaient pour suspendre
leurs filets (Grat. Cyneg. 87 ). On
les enfoncait par leurs extremites
pointues dans le sol, a peu de dis-
tance Pune de l'autre, amour du lieu
qu'on desirait enfermer, puis on
suspendait les filets sur la fourche.
Yoy. le mot VARA, ou l'on montre la
maniere de placer le filet.

6. Espece particuliere de bouteille
de vaisseau pour contenir du via dont
on se servait dans les tavernes romaines
(Paul. Dig. 33, 7, 13), et A qui, d'apres,
leur nom , on peut supposer sans invrai-,
semblance un col recourhe , a peit pres,,
comme une COMM% Il ne manque qu'un
modele pour confirmer cette conjecture.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yANGORA.

ANCORA (iyxupa). /lucre. Les ancres
des anciens n'avaient quelquefois qu'une
patte; mais les plus parfaites en avaient
deux, faites en fer, et ressemblaient
exactement a celles dont on se sert en-
core aujourd'hui. On les portait d'habi-
tude sur l'avant du vaisseau (Virg. "'En.

III, 277), comme dans la gravure'prise
de la colonne Trajane; mais les gros
vaisseaux en avaient deux et quelquefois
plus, suivant leur grandeur (Athen.
v, 43).

ANCORALE. Cdble d'une ancre (Liv.
xxu, 19; xxvii, 30). Voy. la figure pre-
cedente.

2. Orin ou corde de Id boude (Plin.
H. N. xvi, 16). La bouee elle-meme
(anr,T.E:Eov arhispa;, Paus. Tin, 12, 1)
etait faite de liege et attachee par l'anco-
rale a uir anneau qu'on voit au bout de
la verge de l'ancre dans la precedente
gravure; Pendant que la bouee indiquait
le lieu ou etait l'ancre, la corde qui la
tenait servait aussi a degager du sol les
pattes de l'ancre, lorsqu'il fallait la
lever.

ANDABATIE. Classe de gladiateurs qui
comhattaient les yeux halides on avec un
casque ferme sans ouverture dans la vi-
siere (Hieron. adv. joy. 1, 36; Cic.
Fam. vti, 10; mais la la leÇon est don-
tense). Suivant Turnehe (Advers.
10), ils paraissaient au Cirque apres les
courses dans tine sorte de lutte comique :
deux d'entre eux s'attaquaient quelque-
fois dans un char, la unit deja tombee;
l'un en etait le conducteur, l'autre y

et engageait une little soutenue
au basard. On l'appelait andabata
gree ,.:.vuffiri...cyl Ç avec Pinsertion d'un

ANOHON (6.,,itpr;rd). Terme grce qui,

ANDItON.

dans sa signification stricte, se rapporte
aux habitudes de cette nation. 11 designe
la premiere des deux divisions principa-
les du plan d'une maison grecque, celle
dont l'usage exclusif etait reserve aux
hommes (Vitruv.	 , 7, 4 ; Festus, s. T.).

Elle consistait en une cour decouverte
(ocail), entouree de colonnades (marquee
c sur le plan), autour de laquelle etaient
disposes les divers appartements exigés
pour le service du maitre et de (.eux qui
etaient a lui (n. 1 a 9). Elle etait sepa-
ree de Pautre division , qui contenait les
appartements des femmes, par nu passage
et nue porte (marquee d).

2. Les eerivains latins employerent ce
mot dam un sens tout dittiwcut, pour
designer un simple passage qui separe
nue maison, on tine partie de la meme
maison, d'une autre; par exemple, le
passage entre le mur exterieur d'une
maison et le jardiu qui en est proche
(Phu. .L'p. it, 17, 22); et les arehitee-
les romains se scrvircul (111 111011C 101'1110

façon trés-impropre pour designer,
dans line 'liaison grecque, le corridor
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A IN 011.0INITIS.

llui s	 111, (ICS	 les ap-
partententS	 nes et Cell X. deS
fenunes (1.11i111111i' rl l I

	

,ans	 plan 1.11'e11'!.-
dent : le 110111 exact irlrut NeSaithe.

N 1/lION ITIS (i.v8c.,(triit(). Sy non vote
d'ANDItoN 11" I .

ANGIPORIT'S otIANG POW1 . 01 ,TTE-
V(0116-. ). Rue elroile ou semblable h
e0111'	 iv,	 10),
et qui alors s'appelait proprement fn-
d/del; ou Selliellle111 1 . 11C liet011111l'T (1111
conduisait de [ ' une des rues principales
aux parties les moins friqvicitii , es de ln

(Ilorat. Carm. I, ',.;5„ In; Plito„
»scud. Iv,	 (;). Ces rites diqutioli. es it
Poutpi. i solo SI t.'lrolleti	 persoolic

peul lrvuetscr d ' Illle Setae elliall1b6C (1'1111

trottoir 1 l'auire.
ANGUILLA. Fouct fait, do peau

clout les mitres d'ecole de Rome

se servaient pour punir leurs ecoliers
(Min. H. N. , 30; Isidor. Origin.
v, 27, 15). La gravure est prise d'une
peinture d'Herculanum qui represente
l'interieur d'une salle d'ecole.

ANGUIS. 1. Serpent, employe chez
les Romains comme representation sym-
Longue du genius loci ou genie qui
veillait sur tel ou tel emplacement (Serv.
ad Virg. fzEn. v, 85). En consequence on
peignait sur un mur des figures de ser-
pents, de la m6me facon qu'on peint
une Croix dans l'Italie moderne, pour
prevenir le public de ne pas souiller
l'endroit. Cela repoudait it l'inscription.
q(ii se voit stir nos murs : Defense de
de'poser cincture ordure, etc. (Persii

, 113).

11'011	 1 Velli yes

111011S011ti

sines, dans les fournil,	 dans les lie
m i ll i) on la proprele est	 ieremet
desirable; en ge-
neral (dies soot
separees pay tut
/WM , (Minnie Oft

h' X011 &HS la figu-
re ci-joinle, prise
par Paulenr dans
int des corridors
qui	 (mod ken t

MIX TherilieS de
Trajan h Rome.
Elle est ' white h
fresque avec FOISCriplion

(lessons :
JO %TM ET JUNOSEM ET DI:ODEON

DEOS ltIATOS HABEAT QUISQUIS 111C

MINXEIHT A LIT cAcAttfr.
2. Drapeau militaire qui imitait la

figure du serpent et
qui fut adopté dans les
armees romaines com-
me enseigne de la co-
horte (Claud. in Nit,.
II, 5, 177; Sidon. A-
poll. 5, 40). On l'ap-
pelait plus commune-
ment Draco : on en a /
décrit a ce mot la ma- '
tiere, le caractere et l'emploi avec plus
de details. La gravure est prise de la co-
lonne Trajane.

ANGUSTICLAYIUS. Celui qui avait
le droit de porter sur sa tunique l'orne-
ment appele clapus angustus, marque
distinctive de Pordre equestre (Suet.
Otho, 10 ). Voy. CLAITS.

ANNULARIUS et ANULARIUS. Od-
vrier dont le metier etait de faire des
anneaux ( Cic. Acad. H, 46 ). Ces arti-
sans formaient a Rome un
corporation (Inscript. ap. Murat. 2015,
5).

ANNULATUS et ANULATUS. En ge-
neral, qui a on qui porte des anneaux.
De là :

1. Annulati pedes, gens qui ont des
ehaines aux pieds, comme les esclaves
employl'S h la culture chez les Romanis,

travaillaient enehaines (Apul. Metant.
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2. Annulatze acres. Oreilles qui por-
tent des anneaux (Plaut. Poen. y, 2, 20).

comme dans la gravure, d'apres une pein-
ture de Pompei.

ANNULUS ou ANIMUS (acchvAtoÇ,
cpxy(;). Anneau pour le
doigt : fait de fer dans
ri;iue ine et servant de ca-
chet pour sceller. Dans la
suite, on adopta des an-
neaux d'or au lieu d'an-
neaux de fer; mais l'usage de ce metal it
Borne fut restreint aux senateurs, aux pre-
miers magistrats et aux chevaliers (Plin.
II. N. xxxiti, 4). La gravure 114111.CSC11111

Un original pris dans la Dactyliotheque
de Gorketts. L'annean
it cachet etait porte
au quatrieme doigt
do la main gauche,
par los Grecs comme
par les Romanis (A111.
(iel!. X , 10); ‘oyez la figure it main
droite 4116 rt ltri st nlc 1;1 1101in de Jut&

d'apres trut peinlure (le l'ompei; et
lir l'exprc:i`ilMi ,sederr	 17//nii/oS

(Eurnen. P(///, (a(,.'m/stall/in. I1))
e.. tre	 ;) la gaucho (le quel-

qu'un.	 l'empu	 n
mettre d	 CiltlX de	 key, enrei
et 4144 1'1114111'S	 .15cti, rnntr

neillentS,S ' l'llblit di IS 1.0111

nn ett porta ;lux t
deus mains et trame plusien
(Mart. E p	 0f ; xi, 59); voy. la figure
it 11111111 gauche, d ' apl'CS 1111c pC114111114 do
Pompei , (1114 unwire utie 1101111 4144 ft;f11111e

avec lrois anneaux, deux sur le quatrieme
et un sur le petit doigt.

2. Annulus higemniis. Anneau da
quel etaient enchtissees deux pierres pre-
cieuses (Valerian. in Epist.
ap. Trebell. Claud. 14). La
gravure represente un origi-
nal pris dans la Dactytiothe-
que de Gorlreus (part i, n°
68); deux pierres precieuses
y sont enchAssees : l'une, qui
est un large cachet, porte la
figure de Mars; Pautre est un cachet plus
petit et porte une colombe avec une
branche de myrte.

3. Annulus velaris. Anneau de rideau,
fait comme les Mitres pour courir sur

une baguette et tirer on retirer le ri-
deau. Chez les Romains, ces anneaux
etaient faits habituellement de bois dur
(Plin. II. N. 18 ). Dans une maison
trouvee aux fouilles cl'Herculanum, en
1828, et dont on a don-
ne l'élevation au mot
DOMUS, les baguettes
de fer sur lesquelles
couraient les anneaux
entre les colonues de
l'atrium furent (1'011-

v6e5 44411 444/'('S et Irl acecs
comme dans la gravure
6-joitile. Elle est prise
(rime miniature Vir-
gile clu Vatican, et ex-
plique le but 4'1 l'usage
de ces anneaux , quoique lt , s proportions
restreintes dll dessin nu permettent pas
de les disiingner stir la hat,,uctle.

)111111`aUX 141ISSCS 	41:111S 1111

'4111 d'enlani pour vesonner
ivec 1)11111 Ill,nll t tnl les revolu-
tions du CCFCC1111 (Mart. rpi;,-.

x i v, 109). On en
sieurs S111' IC na. no	 , reca	 , 4'4) n 111114' 4111
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ANQUINA.
	 ANSA.

le voit par la figure , tiree du bas-relief
d'une tombe qui subsiste elle01 .0 pres d C

5. Tresses de	 arrangees
cercles comme des a n-
ueaux , (Raoul . du derriere
do la tete (Mart. Epii.r.
11, 6(i), comme on le voit
dans le dessin ci-joint qui
represente Plotina , fe111-

me de l'empereur Trajan , A
d'apres une pierre gra- 41 	 \N\-. J
vee. Los paysannes, dans
plusieurs parties des lia:tats de Rome et
de Naples, arrangent encore leurs cite-
veux de la meule maniere.

C. En architecture, armilles, c'est-A-
dire serie d'auneaux on
de filets circulaires,
nombre de trois on de
quatre dans les modeles
anciens, qui sont pla-
ces immediatement sons Pechinus d'un
chapiteau dorique et qui decroissent per-
pendiculairement l'un au-dessous de l'au-
tre , comme un etage de degres renverse
(Vitruv. iv, 3, 4).

ANQUINA (ayx(if.v .n). Collier par le-
quel la vergue d'un vaisseau est attaChee
au mat (Isidor. Orig. XIX, 4, 7; Hel-
vius Cinna ap. Isidor. 1. c.); on l'ap-
pelle la drosse dans la langue technique.

Dans la gravure, prise d'une lampe
d'argile, ranquina apparait comme un
anneau demi-circulaire ou un lien de
bois on de metal; mais, d'habitude, elle
etait faite de corde. Cette denomination
lui vint du sens primitif du mot grec, qui
signifie bras plie. L'ciThoiNen arnXii , dont
on parle chez les Grecs, comme employee
pour les ,,rands vaisseaux, par exemple,
les quadriremes, etc., ne signifie pas que
la vergue etait maintenue par une double
anquina, mais que l'anquina etait faite
d'une double epaisseur de corde pour
resister a Pusure par le frottement, pro-
portionnee A la grandeur de la vergue.

Ce par quoi noussaisissons
(pie c se. Ce mot s'applique, de la
fay)11 que noire mot poigihie, plusiem.s
objets qui diflerent essentiellement
de ratIlre pour la forme et le caracTere,
quoique tous aient la meme destination.
generale , celle d'une poignée par la-
quelle on tient les objets. Les plus im-
port portants sont ceux qui sill vent :

1. (Acerii . criTa. ) Poignee de tout
vaisseau fait pour contenir des liquides,
&mune coupes, pots, arnphores , etc. Ces
poignees variaient sans doute dans leur
forme, suivant le gok de l'artiste qui les
dessinait ; et elles etaient placees indiffe-
refitment sur le cou , sur tin
cete 011 sur les deux., ou du
haut au bas du vaisseau, de la
maniere enfin qui convenait
le mieux la beaute de l'en-
semble; car elles formaient
toujours une partie integrante
de l'oeuvre pour les artistes
anciens , qui lie voulaient pas qu'elles pa-
russent posees apres coup comme de
simples accessoires. La figure est tiree
d'un pot de bronze trouve a Pompei
avec une seule poignee d'un caractere
fort beau, quoique simple; mais on trou-
vera dans le cours de cet ouvrage une
grande variete de formes differentes
( Cato, B. R. 113; Virg. Ecl. III, 45;
Ov. Her. xtv, 252; Met. NMI, 653).

2. Ansa ostii (i7tarrczo-Til p xopCovr, ,
6'iTtpov ). Poignee d'une porte par la-

quelle on l'ouvrait ou on la fermait, et
qui servait aussi de marteau (Petr. Sat.
96). On represente souvent ces poigtiees
comme de simples anneaux attaches kun
crampon; dans d'autres cas, ils étaient
dessines et ornes avec plus de soin, conMie

on le voit par la figure ci-jointe, prise
d'un original en bronze qui appartenait
primitivement a la porte d'une maison
de Pompei.

3. Rosa crepidx (clyx0,1). Trou ou
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oeil dans le quartier du soulier gee ap-

, pole crepida, par
lequel on pas-
sait la courroie
et le lacet ; on
croisait ensuite
rune ou l'autre
sur le con-de-
pied meme 1, 8 , 14). Il y avait
un meme nombre de ces trous de chaque
côte du soulier; on peut le conclure de
l'histoire bien connue d'Apelles, qui fut
repris par un savetier pour avoir omis
une des ansx dans un ouvrage qu'il avait
expose a la vue du peuple (Plin. H.
N. xxxv, 36, 12). On en voit claire-
ment la forme et le caractere dans la
gravure, prise du pied d'une statue grec-
que en marbre.

4. Ansa staterw. La poignee d'un pe-
son , par laquelle il etait suspendu et qui
formait son centre d'equilibre, etant fixée

un double but : de les aider a lancer ces
armes quand ils s'en servaient comme de
traits ,ansatas miment de terribus hastes
(Enn.7ap. Non. s. Ansatic), on d'ap-
puyer la main et de donner de la force au
coup quand on combattait de pres , ansa-
tis concurrent tells (Ennius, ap. Macro]) .
Sap. VI, 1). Ces deux usages sont
ques dans la gravure, prise (rune vein-

ANSA.	 ,n NSATUS.	 37

a la moitie la plus petite de la tige, pres
du bout ou fon attachait la balance on
l'objet a peser (Yitruv. x, 3, 4). La
gravure est prise d'un peson de bronze
trouve a Pompei.

5. Ansa gebernaceli ( accP,). La poi-
gnee d'un gouvernail (Vitruv. x, 3, 5);
c'etait le bout de la tige du gouvernail
(AA dans la gravure ) que le timonier
tenait des deux mains, quand le gouver-
nail se composait d'une simple rame sans

vure it main droite. Mais dans les grands
vaisseaux, l'emploi d'une barre devenant
necessaire , il placait une main sur ansa
( A, gravure a main gauche ), et l'autre
sur le claves (B) , ce qui lui permettait
de mouvoir le timon avec une bien plus
grande facilite. La figure a main droite
est copiee de la colonne Trajane ; celle
main gauche d'une peinture de Porn-
pei.

6. Ansa ferrea. Crampon de fer par
lequel on rattachait les larges blocs de
pierre dans d'anciens edifices , quand on
ne se servait pas de mortier (Vitruv. H
8, 4); c'est la meme chose que Ancon
(6) : on trouvera une gravure a ce mot.

ANSATUS. Muni d'une poignee ou
de poignees. On trouve les explications
,necessaires au mot precedent.

2. Ansata haste, Ansatum telum
( riyx.uXuiTk, clystv'AryT6v, , ileackym),ov).
Lance ou javeline, munie d'un appui demi-
circulaire pour la main, attache au bois
comme une poignee. Ces poignees n'e-
taient pas permanentes; les soldats les
mettaient aux armes avant d'aller a la
bataille ou dans toute conjoncture qui le
demandait (Plutarch. Alex. apophth. 13;
cf. Yen. Anab. iv, 2, 28 ).. Elles avaient

3
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38	 NSULA

five tlui d6C0r0 ICS murs de la tombe
d'uu guerrier A Plestion (Nicolai, Anti-
chit,'t rli Pest°, , et qui est pr6-

cieuSe pour deterIlliller le 'veritable sens
du 'not, seuktinent soupt;onue jusqu'it
present ou mai compris; mais elle prouve
IMO di Gre nee earacierist ique entre l'ausa
et (melanin d'une javeline : l'amentum,
CO1111110 011 le snit, n'etait qu'une courroie;
et l'ansa , comme on le voit ici et confine
le font entendre les mitres sens (le ce
mot. , etait nue poignee (rune forme angu-
laire ou eurviligue attaehee A tin objet.

ANSULA. Diminutif  d' ansa ; il s'ap-
plique A toms les seas qu'on a expliques
A cc mot. Valere Maxime (vim, 12, 3),
en rapportant l'histoire d'Apelles et du
savetier, emploie le diminutif ansalze au
lieu d'ansai dont se sert Pline (H. N.
xxxv, 36 , 12); et, dans la gravure
d' Ansa (3), on remarquera qu'il y a en
effet des trolls plus petits sous les
grands. Celle figure donnera par conse-
quent un echantillon de l'ansa et de
l'ansula, pris dans leur signification ri-
goureuse.

ANT/E (napacrTaeq). Pilastres carres
(Non., s. -v. ) dont on se servait pour
terminer les murs lateraux d'un tem-
ple, quand ces murs lateraux s'avan-
Çaient an delh de la façade de la cella
ou partie principale du bkiment (Yi-
truv. iv, 4, 1). Comme
il faut de chaque cote un
de ces pilastres pour for-
mer des supports corres-
pondants , on n'emploie
jamais ce mot (Dean plu-
riel; et ainsi mi temple
est dit i2 antis on EV

7CC4pczar&6t (Yitruv.
2, 2), quand le portique
est. forme par la saillie des murs lateraux ,
termines, comme nous l'avons decrit, par
deux pilastres carrés qui ont entre eux
deux colonnes.

ANTAR1US. Flutes antarii; conies
employees pour l'erection d'un mat,
d'ime colonne, ou de tout autre objet
d'un poids et d'une hauteur considera-
hies ( Yitruv. x, 2, 3). Elles etaient
fixees A la tete de la colonne, et de elm-
que cote au sol A des distances convena-

Ides, pot .a toatir solidement et l'etp-
cher d'incliner de cote et d'autie pen-
dant qu'ou l'elevait.

A NTEAA113ULO. Esclave dont: la
liort etait de preeeder la lectica de sou
maitre ou de sa maitresse et de lui frayer
le climb], A travers la. foule Sjet.

.(1). 2. ) Ce meine nom s'appliquait
aussi a l'affranchi ou au client qui mar-
chai I complaisamment (levant son patron
quand il sortait (Mart. Ep.	 18).

ANTECESSORES. Cavalerie legere
qui formait l'avant-garde d'une armee
en marche; elle frayait le chemin pour
le corps principal et choisissait les places
convenables pour une halte ou un camp
(Hirt. Bell. Ali. . 12; Suet. VU. :17 ).

ANTECURSORES. Mane sens que
ANTECESSORES Cats. Bell. 1, 16).

ANTEFIXA. Ornements en terre
cuite, inventes par les architectes etrus-
ques, a qui les Romains les emprunte-
rent ; ils etaient employes pour decorer
les diverses parties d'un edifice au dehors
comme au dedans, pour couvrir une sur-
face plate, pour cat her les jointures en-
tre deux blocs de maconnerie, ou pour
deguiser par un ornement des contours
rudes et sans elegance. - De l'a ce nom
s'appliqua specialement aux objets dis-
fillets qui suivent :

1. Longues tablettes plates en terre
cuite, avec des dessins en relief; qu'on

clouait sur toute la surface d'une frise
(zophorus), pour enrichir entablement
et lui donner l'air de quelque chose de
liui et d'orne. Les artistes grecs sculp-
taient le marbre lui-meme, et tenaient
en supreme mepris un pareil artifice
pour cachet des defauts (Liv. xxxiv, 3).
La gravure represente un antefixc ori-
ginal trouve A Rome, et qui avait servi
jadis a l'usage imlique. On remarque en-
core les irnus des clous qui le fixaient,
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2. Ornements (le même matière, fixés
à la corniche d'un entablement pour
donner passage à la pluie et la verser du
toit dans la rue (Festus, s. v. ). Ils ré-
tondent aux gargouilles de l'architecture
gothique, mais ils sont d'un dessin beau-
coup plus simple; le plus souvent ils sont
formés du mascaron d'une
tête de lion , par allusion aux
inondations du Nil, qui ont
lieu quand le soleil est dans
le signe du Lion. La gravure
est prise d'un original trouvé
à Rouie; -elle a un trou circulaire dans la
bouche, où était introduit un tube de
plomb comme gouttière pour verser l'eau.

3. Ornements droits, placés le long du
faîte d'un entablement, au-dessus du
membre supérieur de la corniche, pour
cacher l'extrémité des tuiles faîtières (im-
brices) et la jointure des tuiles plates.

La figure représente une vue de face et
une. vue de côté de deux modèles trouvés
à Rome : la figure supérieure, au centre,
représente les extrémités des tuiles telles
qu'elles apparaissent sans l ' antéfixe; la
figure inférieure représente les mêmes
extrémités recouvertes par les antéfixes;
la figure à main droite montre aussi
par derrière la languette qu'on intro-
duisait sous l'imbrex, pour le fixer; et
la figure à main gauche, qui porte une
image de la Victoire, présente ainsi un
commentaire graphique du passage de
Tite-Live ( xxvi. , 23) où il dit, que la sta-
tue de la Victoire, placée au sommet du
temple du Capitole, tomba et fut retenue
par les Victoires des antéfixes : Victoria,
gaie in culmine crut, fulmine icta de-
cussa/lae, ad Victorias quai ni ante/tris
crant, loesit, etc.

ANTENNA ( 'TE( ./.puov ). Vergue d'un
Vaisseau : elle était faite d'une seule pièce
de sapin , quand le vaisseau était petit,
et (1c deux , liees ensemble, quand il était
Oui grand ; aussi cc mut se renconti'e-

l'L	 '1 t 3	 39

t-il souvent au pluriel, .pendant qu'un
met au singulier la voile qui y est atta-
chée : antenais totum subnectite ,eelum
(Ovid. Met. xt , 483). De petites vergues
d'une seule pièce sont représentées dans
plusieurs gravures qui expliquent la cons-
truction des vaisseaux anciens dans dif-
férentes parties de cet ouvrage; et la
vergue donnée au mot ANQUINA montre
distinctement la manière dont les deux
pièces étaient jointes dans les grands
vaisseaux. La vergue elle-même est prise
d'un bas-relief d'une tombe à Pompéi;
les détails de la voile et le lien qui fixe
la. vergue au mât, de deux lampes en
terre cuite de Bartoli.

ANTEPAGMENTUM. Le , chambranle
du châssis d'une porte, appelé surtout
ainsi quand il avait une moulure d'or-
nement, faisant saillie au-devant du mon-
tant (scapus cardinalis), qui formait le
pivot sur lequel la porte tournait, et
au dehors', le dérobait tout à fait à la
vue (Vitruv. 6; Festus, s. v.; Cato ,
R. R. 14, 4).

I )

On comprendra facilement ces délai
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celle du reste de l 'ouvrage, et ils n ' en-
traient pas dans la construction origi-

r

40	 ANTEPILANI.

par la gravure qui représente une éléva-
tion et un plan de l'ancienne porte et de
l'ancien châssis subsistant encore à l'é-
glise de Saint-Théodore de Rome, primi-
tivement le temple de Béants. Du côté
droit de l'élévation , on a coupé l' ante-
pagmentum pour faire voir le montant et
la cavité où il s'emboîte, pendant que le
côté gauche et le plan montrent la ma-
nière dont ces parties étaient cachées
par l' antepagmentum, et expliquent la si-
gnification réelle du mot. On observera
aussi qu'une porte ainsi construite ne
pouvait ouvrir qu'en dedans : en effet,
la partie de la porte à laquelle le pivot
était attaché et la crapaudine dans la-
quelle il tournait étaient placées derrière
la saillie da chambranle qui était creusé
pour les recevoir et formait ainsi une
sorte de cadre qui recouvrait au dehors
les bords de la porte et protégeait le de-
dans contre l'air extérieur.

2. Antepagmentunz superius (Vitruv.
G, 1). Linteau du châssis d'une porte,

surtout quand la porte ouvrait en de-
dans, et que la moulure du linteau en
recouvrait le bord supérieur, de la même
façon que nous venons de le décrire pour
les chambranles latéraux. Cette dispo-
tion est communément adoptée dans les
maisons de Pompéi , oit les portes habi-
tuellement sont placées tout à fait der-
rière le châssis.

ANTEPILANI. Soldats qui, dans la lé-
gion romaine rangée en bataille, étaient
placés devant les pilani ou lriarii, qu'on
postait au troisième rang. Ainsi , c'est un
terme général pour désigner les soldats
des cieux premiers rangs, les hastati et
les principes, comme on les appelait
particulièrement (Liv. via, S ).

ANTEBIDES ( ipE:cp.ata). Contre-
f arts placés contre l'extérieur d'une mu-
raille pour la soutenir si elle est faible
( Vitruv. VI, 8 , G ); ils étaient rarement
employés par les architectes grecs ou ro-
mains, excepté pour consolider une fon-
dation. La figure représente la cloaca
Maxima à Route, avec des contre-forts
extérieurs de chaque côté de la macon-
nerie , comme on le vit dans une fouille
dirigée par Piranesi. Ces contre-forts ce-
pendant sont d'une pierre différente de

ANTI/E.

nale; mais on peut les regarder comme
des vestiges des réparations faites aux
égouts à l'occasion que mentionne Denys
d'Halicarnasse (ni, 67) , quand on dé-
pensa pour ce monument près de cinq
millions de notre monnaie.

ANTESIGNANI. Corps des plus braves
et des meilleurs soldats de la légion,
qu'on plaçait immédiatement devant les '
enseignes, pour les empêcher d'être pri-
ses par l'ennemi (Coes. B. C. 57; Liv.
xxit , 5; Ix, 39).

ANTESTOB. Sommer une personne
ou lui demander de porter témoignage
qu'un défendeur refuse de paraître de-
vaut le tribunal. Dans de telles occa-
sions, le demandeur priait un des assis-
tants de porter témoignage des mépris
du défendeur, par les mots licet antes-
tari? S'il recevait son consentement, il
touchait l'oreille de son témoin, puis se
saisissait de la personne de l'opposant' et
le traînait de force au tribunal (Pila.
Pers. 9, 10; Hor. Sat. t, 9, 7;8;
Min. H. N. xi, 103).

ANTLE. Boucles de cheveux d'une

femme, quand elles tombent des tempes
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deq oreilles (Festus ,	 , e.; ',id,
Vit\,11,S); et pareillement ,

cOto des hommes, quand
ut ;irramzées ;1 n ee soin depuis les tem-

ro, le long du %isage flot. I, 3,
3 . , comme dan ,: la gravure, prise d'une
petite tiare cit bronze trouvée à Hercu-
lanum. La gravure au mot A N DENI A

montre ces boucles portées par des
mes , d'après une peinture de Pompéi.

ANTILENA. Poitrail attaché au hitt
d'une bête de somme pour empêcher la
selle de glisser en
arrière (Isid. Orig.
XX, 16).11 était fixé
au-devant de la selle
des deux côtés et
entourait le poitrail
de l'animal, comme
dans la gravure, ,
prise d'une peintu-
re d'Herculanum; c'était l'accessoire né-
cessaire du bat dans toutes les contrées
montagneuses à pentes escarpées.

ANTIQUABIUS. Terme employé sous
l'empire, avec un sens différent de celui
de librarius, pour désigner une personne
qui faisait métier de copier de vieux li-
vres Orig. vt, 14, 1 ), et qui écri-
vait dans l'ancien caractère uncial, quand
les lettres courantes étaient devenues
d'un usage général (Becker, Gallus,
p. 164, de la tract. anal).

ANTLIA (ùvt),;.%). Pompe ou autre
machine pour élever de l'eau; ce nom
s'appliquait à toutes les inventions hy-
drauliques des anciens et n'indiquait au-
cune machine particulière. Dans Martial
(.L'p. IX, 19, 4) , il est employé pour dé-
signer la tige et le piston ; dans Suétone
(	 51 ) la roue hydraulique à bras;
et dans Callixène y, 13), la vis
d'Archimède. Les différentes machines
comprises sous le terme général d'aneth(
sont décrites et expliquées SOUS leurs
noms spéciaux. Les voici :	 EOTA
.et QUA	 ;	 TVYIPA Num; 3 0 ToLLENo;

GnuaLr.us; 5° Gastinc,s. mAcut 'A
cr S11 1 110;	 CocucvA.

„„ A pp LARE.° p aie d,.
cuiller qui servait, à faire cuire

â faire pastis tics (ruts mollets ou po-
( h'	 '( ;fo51. /sic/.), quoiqu ' on l ' ilnpio!, (.11

s

e
eu brun	 trou e
dans une cuisine à
Pompéi, , à ce qu
spécimen d'un (le eus

APEX. Littéralement
bois d'olivier, aiguisé par le b
dans une touffe de laine, que portaient
au huit de la tête les Flamine. el

Saliens (Fest us , s.	 Albogoleeus,
ace Virg. /En. X, 270). L'apex ("la
taché de chaque côté par On
bandeau , ou il tenait à une
calotte qui s'adaptait étroite-
ment à la tète , comme dans
la gravure, prise d'un_ bas-re-
lief romain; de là le mot a-
pex est employé souvent pour
la calotte elle-même (Fabius Pictor ap.
Gell. x, 15, 3; Livt vt, 41 ).

2. ( xi"ovoç ). Cimier du casque auquel
était attachée la crinière en crins de
cheval (Isid. Orig. xvm , 11, 2; Yirg.

/En., XII, 492). L'apex lui-même parait
d'une facon très-proéminente dans la gra-
%lire ci-jointe, copiée d'un original eu
bronze trouvé à Pompéi; mais nous
donnons à l'article GALE.% 1111 modèle
auquel la crinière est altachéc.

ApimAcT ii s toi	 (',Grum
îp:/.Y.To s/ ). 'Vaisseau sans puant 'Ill po

at)

Ii

M'II IC1111'111 1'11 pau'lle tt l ' as tut et
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rière; comme nous disons, demi-ponté
( Cic. , 13 )• La ligure est tirée du
Virgile du Vatican et montre par la hau-
teur relative des hommes qu'il n'y a pas
de pont au centre; en comparant le vais-
seau ponté ( voy. NA Vis CoNSTuATA), on
verra facilement la différence des deux

t iments.
APIARIUM ( [10a a 1 5v , p.ato-ao .rpo-

yEiov ). Rucher ou place où l'on garde
un certain nombre de ruches
Ix, 5, 6 ).

APIMUUS EXICCIELJ p.dtaaoupy60.
Celui qui soigne et garde des abeilles
( Plin. H. N. XXI, 3 ).

AP1CATUS. Qui porto l'apex ou bon._
net terminé en pointe du &men dies

Ovid. Fast. in, 397). Voir la gravure
du mot M'Ex et l'article FIAMEN.

APLUSTRE et APLUSTRUM (dip)e.a-
TOV). Ornement fini de planches de bois,
ressemblant tut peu aux
plumes d'une aile d'oi-
seau, qu'on plaçait sur
la poupe d'un navire.
(Lacan. ni, 586 ; Lu-
cret. 439). La figure
représente un aplustre
en détail, d'après un
ancien bas-relief dont
on a une copie au mu-
sée Britannique. On
voit la position qu'il occupait sur le vais-
seau dans la gravure précédente.

APODYTERIUM anciairry'lptov ).
Chambre oit l'on se déshabille, parti-
culièrement chambre de bains ( Cic.
ad Q. Fr. in, 1, 1; Plin. Epist. y , G,
25 ), où l'on se déshabillait et où les
vêtements restaient pendant qu'on pre-

liait le bain; car, dans les établissement,'

publics,tuntc pers°une était forcée par
la loi de les retirer avant de passe'
l'intérieur : celle disposition avait p
I ra it de prévenir les -vols en empêchant
de, cacher sur soi les objets dérobés (Cic.
Cal. 2G). La figure représente l'inté-
rieur de l'«podylcrium des Indris publies
de Pompéi; On peut -voir sa position re-
lativement aux autres pièces sur le plan.
au mot BALINE/E ; il y est marqué A. Il
a trois portes :	 à main gauche, à
l'extrémité de la gravure, est l'entrée gé-
nérale et commune; l'autre, à main
droite de celle-là, mène dans le bain
froid, et la plus proche, sur la droite,
dans le bain chaud.. Des siéges pour
s'habiller et se déshabiller sont placés le
long des trois côtés de la chambre ; et
dans les trous qu'An voit aux mitrailles
étaient fixées des chevilles de bois pour
suspendre les vêtements. On mettait une
lampe dans la petite niche sombre sous
la fenêtre.

APOPIIORETA ( b;rro?6pATrz ). Pré-
sents , qu'un hôte donnait à ceux qu'il
avait reçus, au moment de leur départ,
pour qu'ils les emportassent dans leur lo-
gis. Des cadeaux de ce genre étaient plus
particulièrement en usage pendant la fête
des Saturnales ( Suet. Cal. 55; Vesp.
19).

APOSPHRAGISMA (
Dessin ou empreinte d'un anneau à ca-
chet (Plin. Epist. x, 55, 3). Vol-. les
gravures au mot ANNULUS.

APOTHECA (âno0iptri ).11Tagasin ou
dépôt pour toute sorte de denrées (Cic.
ratin. 5; Phil. H, 27 ). Ce mot con-
tient les éléments de l'italien bottega et
du français boutique; mais c'est là une
corruption du sens primitif, qui s'ap-
pliquait à un magasin où les denrées
étaient gardées non pour la vente, mais
pour l'usage particulier de leur posses-
seur. Comparez TABERNA.

2. Chez les Romains ce mot indiquait"
un dépôt pour le vin dans la partie supé-
rieure de la maison ( d'où Horace, Od.
In, 21 , 7 , descende testa; cf. Plin. Ep.
H, 17, 13 ; Phu. H. Ar. xtv, 14, 6-7 ) :
on l'y gardait pour qu'il pût vieillir dans
les amphorx, et , comme nous dirions,
en bouteille; au lieu que le vin nouveau,
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mis clans les dolia et les cupx, ou, sui-
vant notre expression, eu futailles, était
placé en bas dans la cella Tinaria. Voy.
CELLA.

APOTHEOSIS (anoOiocstq ). Mot em-
prunté à la langue grecque, mais em-

ployé seulement à une époque posté-
rieure (Tertull. Apol. 34) ; le terme latin
est Consècratio. Voyez ce mot.

APPARITORES. Nom collectif donné
aux officiers publics attachés au service
des magistrats romains et comprenant
les Accensi, Lictores , Prœcones , Scriboe,
Viatores, etc. ( Cic. ad Q. Fr., I, 1, 4;
Suet. Tib. 11 ).

2. Dans l'armée, ceux qui servaient
les tribuns militaires (Hist. B. Afr. 37 ;
Lamprid. Ales.. Sev. 52).

AQUIEDUCTUS (15apaywydov). Aque-
duc, canal artificiel, souvent de plusieurs
milles de long, servant à porter un cours
d'eau de la source vers un point déter-
miné (Cic. ad Att. xm, 6; Frontin. de

Aquœduct.). La figure représente une
partie de l'aqueduc construit par l'em-
pereur Claude : il est bâti de travertin
et n'a qu'un rang d'arches; mais cer-
tains aqueducs portaient trois cours
d'eau séparés dans des canaux distincts,
l'un au-dessus de l'autre; et d'autres
avaient deux ou trois rangs d'arches,
suivant la nature du pays qu'ils traver-
saient. On voit le canal (specus) par
lequel l'eau passait : il est decouvert au
sommet.

AQUAGIUM. Cours d'eau qui était.
1.rie propriété commune et qui ne pou-

tt 	 détourné qu'en petites par-

A QUILA

tics par les propriétaires dont il traver-
sait les terrains ( Pont i ). nig. 43, 20, 3 ).

AQUALIS. Tout vase pli contient de
l'eau pour boire, Cruche on pot à eau
(Plant. Cure. 11, 3, 33; Mil. 2,
39. )

2. Même sens que Matula ( Varro L.
L. y, 119) : c'est à cela que fait proba-
blement allusion la plaisanterie contenue
dans le passage de Plaute ( Mil. III, 2,
39.)

AQUARIUS (15 -dpop6poO. Portent' ou
marchand d'eau ( Cic. ad Fam.	 6).

2. Esclave employé aux bains, qui ap-
portait l'eau, la versait sur le iiaigneur

et remplissait le labrum; il est occupé
à ce dernier office dans la gravure, prise
d'un vase d'argile. Ces hommes étaient
notés pour leurs habitudes licencieuses.
(Juven. VI, 332; cf. Festus, s. gy. ).

3. Officier à Rome, attaché au service
des aqueducs : il devait veiller à ce qu'il
ne fût pas pris une quantité d'eau plus
grande que celle qui était concédée par
la loi à chaque individu ou à chaque
établissement public (Front. Aqua'd. ).

AQUILA. Aigle, enseigne principale
de la légion romaine
(Plia. H. N. x, 5 ),
faite d'argent ou de
bronze, avec les ailes
étendues, connue on le
voit dans la gravure,
prise d'un original pu-
blié par La Chausse
( Recueil, d'an tiq. ro-
maines, y, 5 ). On voit
aussi la 'manière dont on la poi tait, au
mot suivant.

2. (0'1E.T6Ç,	 C(..tcotL1c). Eu ternies
d'architecture fui . trias Maire com-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
prise entre les corniches 'horizontale et
transversale d'un fronton, et qui servait
de support à tes dernières : sustinemes
fastigium (ni trifie, dit. Tacite (Hist.
71) r si toutefois ces mots ne désignent
pas plutôt les modillons en forme d'aigles
adaptés à l'extrémité extérieure des che-
vrons formant les pentes latérales du toit].
Le terme est grec ( Pausait. 1, 24, 5 ; V,
10, 20), et correspond au latin Tpapa-
num; si ee n'est que ce dernier mot
était employé lorsqu'il s'agissait, d'une
simple face nue et sans sculptures, et le
premier quand la surface était rem-
plie par un bas-relief. L'n effet, ce mot
citait de l'usage grec fort ancien de

sculpter un aigle sur le fronton. d'un
temple, surtout de ceux qui étaient
dédiés à Jupiter : comme dans la gra-

vure, prise d'un bas-relief de la Villa
Matin à Rome. Dans les édifices étrus-
ques ou autres de construction aréo-
style , l'aquila était en bois, afin de
peser moins sur l'architrave; cette cir-
constance fut cause de l'incendie du
temple de Jupiter Capitolin, quand le
Capitole fut assiégé par Vespasien (Tac.

l. c. ).
AQUILIFER. Principal enseigne d'une

légion romaine, qui
portait l'aigle ( Cies.
B. G. y , 37 ; Suet.
Aug. 10). 11 n'y a-
vait qu'un aquili-
fer pour chaque
légion, quoiqu'il y
eût plusieurs si-
gniferi ou porte-
enseignes ( Veget.
Mil. u, 13; cf.
Tac. Ana. 1, 39 et
01).. La ligure est
tirée de la colonne
Trajane, sur la-
quelle tin enseigne
pomma l'aigle est
représenté

d,s
vage sur la tète et sur le dos, d

foi l' 	 p	 d'une 
e la tacon

qu'on le voit ici.
AQUIMINAHIUM, AQI'IMINALE on

AQU1EMANA LIS. Aiguière avec laquelle
ou versait de l'eau sur les mains des
convives avant et après le repas. Un
bassin y était joint, pour recevoir l'eau
qui tombait des mains; les deux objets
ensemble répondent assez à notre pot à
eau avec sa cuvette (Varro, ii/). Non. s.
e.; Ulp. Dig. 34, 2, leg. 19, n. 12 ).

ARA ( Outil p tov , pull/JO. Autel ; c'est-
à-dire toute construction élevée au-des-
sus de terre, en gazon , en pierre, en
briques, en mutine sculpté, sur laquelle
on plaçait on ou brûlait les offrandes
laites aux dieux. Les autels étaient ou cir-
culaires ou carrés, avec une cavité au
sommet où on allumait le feu, et oui
orifice de côté ou au lias, par lequel
s'échappaient les libations de vin ou le
jus des offrandes consumées. 011 voit au

sommet la cavité pour le feu et au bas
l'orifice pour la décharge des liquides,
dans la figure à main droite, prise d'une
peinture de Pompéi; la figure à main
gauche est copiée d'un vase d'argile et
montre le liquide s'échappant par une
ouverture placée plus haut. Ces parties
sont essentielles à tous les autels sur lés-
quels on brûlait des victimes ou on versait
des libations ; partout où elles manquent,
bien que le marbre ressemble en géné-
ral à un autel, ce n'est qu'un cippus et
non une ara. Les archéologues oublient
trop souvent cette différence.

2. Des autels étaient élevés aux places
qui suivent. Dans un fucus ou bois
sacré, devant la statue de la divinité à
laquelle il était dédié (Hom. Il. u ,
305 ) : ainsi dans la figure, tirée de l'arc
de triomphe de Trajan, où les arbres
représentent le bois sacré qui entoure une
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statue de Diane devant laquelle est )1
l'autel.

avertir le publie « de ne déposer aucune

ordure, « comme nous l'avons expliqué
au mot AMUIS.

5. Enfin, ils étaient placés près de
l'impluvium ou sur l'inzplumium même
des maisons particulières ; c'est sur ces
autels que la famille sacrifiait aux Péna-
tes. La figure représente une restaura-

3. Sur les degrés au pied du por-
tique d'entrée ou au-devant d'un tem-
ple, comme dans la gravure ci-jointe,
qui représente les restes du temple de la,

Fortune à Pompéi , où l'on voit l'autel
au bas des degrés qui conduisent à la
porte d'entrée.

4. Dans les rues d'une ville ( Plant.
Aul. IV, 1, 20; Most. V, 1, 45), et
près des murs d'une maison, devant une
peinture ou une image des Lares 'males,
comme dans la vue ci-jointe d'une rue
de Pompéi. Le compartiment supérieur
du. bas-relief , au-dessus de l'autel, con-

la figure de dClIX. Lares, exacte-
ment semblable à celle que HOUS

110111IiX, 8 Ce mot ; et. les deux serpents
pl tt,és au-dessous étaient un signe pour

tion d'une 'partie de l'atrium, dans la
maison des Dioscures, à Pompéi; on y
voit l'impluvium sur le premier plan,
avec l'autel sur le bord. Ou eu décou-
vrit les traces en faisant des fouilles.

6. Ara turicrema. Autel sur lequel
ou répandait et On brnlait de PCIICCIls
(Liera:. 353 ; Yirg. San. Iv, 453 ).
La gravure, d'après une ancienne pein-
ture découverte au pied du mont. Pala-
Int , montre une femme occupée à ré-
pandre de l'encens sur un autel allumé
t(ni, à en juger Ire SOS proportions l'eS-

I rein tes , semble n'avoir été fait quo pour
de telles offrandes; mais les passages 'le
Lucrèce et (le Virgile cités ci-dessus

3.
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A IL ACIINE.

paraissent indiquer que l'épithète

freina était aussi appliquée eu général A
toute sorte d'autel, parce qu'ou y brû-
lait toujours de l'encens.

sepuleri ou ara funeris. Bû-
cher sur lequel ou brûlait les morts
( Yirg.	 vi, 177; Ov. Trist. ni, 13,

), ainsi appelé parce qu'il consistait
en bûches de bois disposées en carré,
comme un autel. La figure est prise

d'un bas-relief représentant l'histoire de
l'Iliade; on suppose que ce bas-relief
date de l'époque de Néron et représente
le bûcher allumé pour consumer le corps
de Patrocle.

ARACHNE. Espèce particulière de ca-
dran solaire; son nom dérive d'une res-
semblance avec la toile de l'araignée,
produite par l'intersection des lignes des
heures et des cercles de l'équateur et
des tropiques qui y sont tracés. On n'en
a pas découvert de spécimen ancien
( Vitruv. Ix, 8 ).

AR1EOSTYLOS (apat65nàog). Are'o-
style; ce mot s'applique à un édifice ou
à une colonnade où les colonnes sont
placées à de grands intervalles et sépa-
rées par 3 fois 1/4 ou 4 fois leurs dia-
mètres; comme dans la dernière ligne
de la figure ci-jointe, qui montre la lar-
geur relative des différentes espèces

d'entre-colount lientadoptéesparles an-
civils. La construction tu é(mlyle était
particulièrement employée
dans l'ordre toscan et, pour
des lieux fréquentés par tin
grand concours de peuple :
on ne voulait pas occuper
trop de place, par une met-
[Uvule de colonnes. Cette
construction exigeait une archiitave de
bois : ni la pierre ni le marbre n'eussent
pu soutenir un poids considérable portant"
sur des appuis si éloignés. La colonnade
qui entoure le forum de Pompéi est dans
ce genre. En faisant les fouilles on y
trouva des vestiges d'architraves de bois
(Vitruv.	 , 2).

ARA1'011 (rkpryrii p). Laboureur (Pli u.
II. N. XVIII, 49, 2) ; quelquefois bccuf de

labour, car le mot s'applique :également
aux animaux (Ovid. Fast. 1, 698). On
voit l'un et l'autre dans la figure, tirée
d'un bas-relief romain.

2. Fermier qui cultivait de vastes
portions du territoire public, en payant
un dixième du revenu; en général, ces
aratores étaient membres de l'ordre
équestre, et ils sont mentionnés par Ci-
céron comme une classe d'hommes utile'
et excellente (Cic. Aty-r. ii, 31, 2; rerr.
III, 55).

ARATRUM (eipotpov). Charrue. La
charrue représentée d'ordinaire sur les'
anciens monuments est d'une grande
simplicité : elle se compose de la bran-
che d'un orme courbée naturellement ou
artificiellement en un croc (Loris) qu'on
aiguisait, en pointe, que l'on revêtait de
fer, et qui servait alors de soc (router) ;
une autre branche, saillant de la brancha
principale, dans une direction opposée
celle du soc, servait de manche (stiva
pour guider la machine et enfoncer
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soc à une prolrntcleur suffisante dans le
sol. On voit distinctement ces parties
dans l'ensemble et dans les détails par la
gravure précédente.

2. La figure suivante représente une
cha rrue d'une construction perfection-
née, d'après un bas-relief découvert dans
la presqu'île de Magnésie. Elle avait, à
l'exception du coutre, toutes les parties
essentielles énumérées par les auteurs
grecs et latins, à savoir A A, bruis
(e:cr;), la tige recourbée en queue dont
l'extrémité formait le timon (tem°, itrro-
goE@) ; B. dentale (D,up.cf.), la pièce de
bois où s'enclavait le soc; C, ,vomer

(àPPI Le, ), le soc ; D était un lien qui ratta-
chait plus fortement la pièce de bois du
soc au timon, et que quelques archéolo-
gues distinguent par le nom de fulcnon,
mais sans citer leurs autorités; E E,
aures (orcup6.), les oreilles; F, stiva
( à'xir.),y;), le manche par lequel le la-
boureur dirigeait la charrue (Virg. Georg.

169-175).
3. La gravure suivante représente une

charrue à roues (canuts) d'après Caylus;

outre les parties énumérées ci-dessus, Cite

est aussi munie d'un coutre (calier), pa-
reil à une laine de couteau, attaché au
timon du devant de la charrue.

4. Aratrum auritum. Charrue à oreil-
les (Pallad. 1, 43, 1) ; voy. la gravure
n' 2, E E.

5. Aratrum simplcx. Charrue sans
oreilles (Pallad. 1. c.); voy. la gravure
au mot. ÀHATOR•

AltBlISCUIA (ûv.a.Vncr,i;eç). Doris
collier', de bois, ou anneaus , allarUs

(planstr(m)	 ,,ions

Une machine de punie, pour rereNnir
l'essieu qui tournait avec ses roues dans
ces colliers, clin) WC oui le voit 0111:(M.:

dans uu chariot. (foirant ( Vit ruv. x, 1'1,
1 ; Gin/rot; Wagen end Fa hrwerke, 

91, 3). Quand les roues tournaient sur
leur essieu, comme c'était l'habitude
pour les chars (cants), naturellement
l'essieu était fixe et les arbusculte
tanna pas nécessaires.

ARCA (x,t6cfirr6c,). Tout coffre ou cof-
fre-fort on l'on gardait des habits, de l'ar-
gent et toute sorte (l'effets (Cat. R. R. 2,

3; Cic. Farad. il, 1 uven. 26;
Suet. Cal. 49) ; malle, caisse, etc. La

• •	 . *	 • WOEICi	 • 00;0
0 p e.„..,,,,, w..4.»,,,,,„

;5be9 a 	 e
. 	 ,''	

\i,

0

°I\ ._?, ' endee

,,%.

'	 i'°
:0

0000000 00000000000

figure ci-jointe est un modèle remarqua-
ble de coffre-fort, découvert dans l'a-
trium d'une maison à Pompéi; on croit,
avec une grande apparence de raison,
que c'était une caisse oii le questeur gar-
dait l'argent de l'État. Elle repose sur des
piédestaux élevés, revêtus de marbre; la
caisse est de bois, doublée de bronze au
dedans et plaquée de fer au dehors. Elle
est décrite eu détail dans Gell, Pompcia-
na, t.	 p. 30-31.

2. Boîte de bois, commune, oit les
restes de ceux qui ne pouvaient fournir
à la dépense d'une bière étaient portés
au lieu (le la sépulture, (Ilor. Set. I, S,
9; Luca I. In, 736; Cali	 u,

3. Djem on le cadavre était déposé
entier pour étre nais dans la terre ou
dans III 0 tombe, quand il n'était pas
br idé (I lin.	 NIII, 2 ï ; Val. Max.

t, I, 1.2). 1,a ligure ri-jointe tcpi 	 eut
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48	 n 1tCAR11.	 AnCtiliALLUST

le plan et la perspective d'une bière en
terre eu i te ( Ugge ri , Capo di Bo ce
pl. 19). La partie ombrée dans le plan
était une sorte de degré pour revevoir
la tète du mort, et le trou qui y est pra-
tiqué était une cavité pour les parfums
qu'on y versait par un orifice correspon-
dant; ou le voit sur le cité de la bien'
dans la figure supérieure. Le tout élan
fermé par un couvercle.

4. Cellule de prison, dans une maison
particulière, oie l'on mettait les esclaves
(Cie. Md. 22).

5. Caisse de bois dont on se servait
quand on établissait des fondations sous

l'eau. C'était une boite carrée, sans cou-
verde et sans fond, qu'on enfonçait dans

le sol ; on en pompait l'eau de Pinté-
rieur, et le vide était alors rempli de
pierres ou d'autres matériaux qui compo-
saient les fondations (Vitruv. "c r, 12, 3).

ARCARIL Officiers qui tenaient les
comptes du trésor privé de l'empereur
(liscus), d'où leur venait le nom de Ctv-
.saria ni; leurs bureaux étaient situés
dans le forum de Trajan (Lamprid. Ales.
Sev. 43; Fragm. huis antejustinian. a
Maio ed. p. 38).

2. Dans les familles particulières,
caissiers ou domestiques qui tenaient les
comptes et surveillaient les recettes et
les déboursés de leurs maîtres (Inscript.
ap. Grut. 641, 7, 8; Sceev. Dig. 40,
5, 41).

ARCEBA. Chariot couvert et tont re-
vétu de planches qui lui donnaient la
forme d'un vaste coffre (arca); on s'en
servait à Rome pour transporter les in-
valides ou les personnes âgées et infir-
mes, avant l'invention des litières et des
autres moyens de transport plus élégants
(Varro,	 L. Y, 140). On s'y étendait

de tout son long : à cet effet, il était

1111111i eu dedans de coussi
L'emérieur aussi. était ordinaileno.nt
couvert de draperies qui le rendaient
plus agréable à et en cachaient l'ap-
parence grossière. (tell. xx., I, 8.)
La gravure est prise d'un marbre funé-
raire conservé au musée de Bade ') et
publié par Ginzrot ( /ragot und Fahr-
werke, tai). 19, 2) : elle peut être re-
gardée comme le seul modèle connu de
ces voitures primitives, dont la haute an-
tiquité est établie par 1;1 mention qu'en
font les Douze Tables. (Gall. I. c.) Dans
l'original ou voit des draperies placées
sur le haut du chariot, pour le couvrir
tout entier, comme nous l'avons dit ci-
dessus.

(b.rzip.tp.o,;). Chef
d'une compagnie de bouffons qu'on en-
gageait aux funérailles pour danser et
faire des tours de paillasse. Le chef de
ces mimes représentait en charge la per-
sonne et le caractère du défunt (Suer.
Vesp. 19; voir aussi Mmus, 2).

ARCUABIUS. Ouvrier qui fait des ares
et des flèches (Au'. Arcad. in Dig. 50,
G, G; cf. Veget. Mil.	 11).

ARCUATIO. Construction en arches
propre à supporter tout ouvrage, comme
une route, un pont ou un aqueduc
(Froutin. Ag. 18 et 21). Voy. la gravure
au mot AQUiEDUCTUS.

ARCUATUS. En général tout ce qui
a forme d'arche ou qui est bâti sur des
arches (Plin. Ep. x, 47, 2). Voyez la
gravure d'AQUIEDUCTUS.

2. Arcuatuscurrus. Char à deux roues
avec une tente demi-circulaire au-des-

sus (Liv. 1, 21). La figure est tirée
d'une peinture trouvée dans une tombe
étrusque et publiée par Minh (Dalia
avanti il Domini() de' Romani).

ARCUBALLISTA. Machine pour tau-
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cer des flèche .; , réunissant les propriétés
de l'are et de la ballista. Le nom indi-
que nue arme de l'espèce de l'arbalète
moderne; mais il est difficile d'eu don-
ner une description précise; on n'est
pas non plus suffisamment renseigné sur
le caractère de la hallista (Veget.
II, 15).

ARCUBALLISTARIUS. Celui qui em-
ployait l'arcuballista (Veget. iv,
21).

ARCULA (xt&intov). Diminutif d'Ar-
ca. Le mot arcula a aussi les sens parti-
culiers qui suivent :

1. Boite de couleurs d'un peintre,
partagée en un certain nombre de com
partiments; elle était employée particu-
lièrement par les
peintres à l'encaus-
tique, qui y gardaient
séparément les diffé-
rentes cires colorées
en usage pour leur art (Varro, R. R.
17, 4 ). La figure est tirée d'un bas-relief
romain qui représente la Peinture enga-
geant M. Varro à illustrer son livre de
portraits.

2. Petit tombeau ou cercueil en pier-
re, emplo yé par les Romains convertis
au christianisme et déposé dans les cata-
combes quand les corps étaient enseve-
lis sans être brillés (Inscript. ap. Grut.

1031, 4). La ligure représente un de
ces cercueils trouvés dans lis catacom-
bes de Rome; on n'eu a supprimé qu'une
partie, pour laisser voir le squelette.

ABCULABIUS. Ouvrier qui faisait
des arculw., des cassettes, de petits col-

des écrins, etc. (Plant. Au!. iii,
5, 45 ).

A fi C UUM. Guirlande faite d'une
branche (l( grenadier courbée eu cercle
et alun:liée aux extrémités par un cor-
don de laine blanche; elle 	 portée
par la Flatninica Dia/i  (1;111S 10115 les
taerirl . ,	 Cerlailies nred-

A 'FICUS.

sions , par la femme titi Itex sacri ficulus
Sen. ad Virg.	 iv, 1;17).

2. On Arcri//1s.	 de	 pOefriie
	surtout le linge, roulé et plié	 cercle

que les jeunes femmes plat:aient sur le
haut de leurs tètes, Commue 011 le pra-
tique encore dans la campagne en Italie,
pour soutenir les corbeilles (canistra,
cistie) qu'elles portaient dans les Pana-
thénées et autres fêtes (Festils,
L'arculus est fréquemment
représenté dans la sculp-
ture au-dessus des figures
qui portent tonte sorte de
fardeaux sur leurs têtes,
comme les Caneplioroe,Ca-
ryatides, Telamones ; la
figure.ci-jointe en présente
un modèle d'après les bains
de Pompéi. L'arculus est
souvent confondu avec le
modius, auquel il ressem-
ble en effet, mais qui serait
un ornement bien mal approprié dans
une telle position.

ARCUMA. Petit chariot (plaustrum)
qui ne pouvait porter qu'une seule per-
sonne. (Festus, s. v.) La figure repré-

seutée ici d'après un lias-relief de tom-
beau è Boule, s'accorde si exactement
avec la définition de Festus, qu'il n'v a
point à hésiter sur son nom réel.

ARGUS (fit6c,, 'T6f) n/ ). Arc pour lancer
des flèches, dont l'usage était. générale-
ment 'restreint aux plaisirs de la chasse et
aux. luttes d'adresse, ii part quelques eN-
ceptions pendant rage homérique (11. XII,

350), après lequel on ne le trouve plus

	

mentionné connue arme	 guerre. lis
ROIllanIS t'employaient de la même ina-

11 .14' ,. re pour Chasser le gibier et le ', oi-
; niais il ne fut jamais introduit

dans leurs armées , si ce n'est par des
auxiliaires dont il Mail Vanne nationale.

	

LUS cris deS (1''i'  ;IN	 deux toc-
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SLIP une pierre pré-

50	 It

mes différentes : les MIS

deux cornes, jointes ensemble par WU.

pièce droite au milieu de l'arme, counuo
la ligure supérieure dans la figure ci-

jointe, d'après un vase d'argile; les au-
tres, quand ils étaient détendus, avaient
une forme circulaire , comme une haie
(sinus), ainsi qu'on le voit par la ligure
inférieure, tirée aussi (l'un vase d'argile.
Quand l'arc était tendu, il se pliait en
arrière dans le sens inverse de sa cour-
be; ce qui devait lui donner une force
terrible : ainsi s'explique le vrai sens de
l'épithète homérique 7VXMvTovov (Iliad.

266). Les deux formes sont aussi
distinguées chez les écrivains latins par
les épithètes de patulus (Ovid. Met.
VIII, 30), et de sinuosus ou sinuatus (Id.
Met. VIII, 380; Am. I, 1, 23).

2. L'arc des Romains, comme on le
voit dans leurs peintures, ne différait
pas de l'arc des Grecs.

3. Arcus scythicus. L'arc des Scythes
mentionné par les auteurs grecs et latins
avait une forme toute différente de l'un
et de l'autre des deux modèles précé-
dents, comme on
s'en convaincra
par la gravure,pri-
se de la base d'un
candélabre de la
villa Albani, qui
représente Her-
cule emportant le
trépied sacré du
temple d'Apollon
(Voy. Hygin. Fab.
32 ). On voit tut
arc de forme sem-
blable entre les
niants d'Hercule,

A ECI'S.

Fleurie dans lit
une autre du
base d'un can '! aine à 11r le, rt
sentant la même querelle entre He
et Apollon.

La ligure eu demi-bure, dans la pre-
mière gravure, a souvent été citée par
des philologues comme spécimen de
l'are des Scythes; mais les détails sui-
vants établiront d'une (acon satisfaisante
qu'une telle supposition est sans valeur :
1° Hercule se servait de deux aies (He-
rod. iv, 10); l'un, qu'il avait revu d'A-
pollon ( Apollod. H , 4, 11), était né-
cessairetnent nu arc grec; l'Outre, qu'il
tenait de 'l'en tarus, berger scythe ( Lyco-
plu'. 50; Tzetz. ad Lycophr. 5(1; cf.
l'heocr. Id. mn, 55), était nécessai-
rement un de ceux dont se servaient les
indigènes; 2° Lyeophron v. 917) assi-
mile l'arc scythe à un serpent ; et Becker,
en décrivant la figure du candélabre de
Dresde (Augusteum, pl. 5), par une er-
reur singulière, prend l'are pour un ser-
pent, quoique le carquois qui est à côté
témoigne clairement de son caractère
réel; 3° Strabon (H, p. 332 'Siebenk.;
cf. Ammian. xxii, 8, 5) dit que les
contours du Pont-Euxin ressemblent à
ceux d'un arc scythe; un côté, qui est
presque droit, formant la corde; l'autre,
qui, comme il le dit, s'enfonce en deux
baies, l'une plus large et plus circulaire,
l'autre plus petite et d'une courbe
moins ; prononcée, est l'arc lui-même;
4-° Euripide (ap. Athen. x, 80) intro-
duit un paysan qui avait vu le nom de
Thésée, qu'il ne pouvait lire, inscrit.
quelque part; il essaye d'expliquer les
caractères dont ce nom est composé par
des images familières, et il compare la
quatrième lettre, le sigma grec, à une
mèche de cheveux qui forme boucle
comme les vrilles de la vigne, cio-rpuzo.-,,
aiXty o ç ; tandis qu'Agathon (ap Athen.
ibid. ), en rapportant la même histoire,'
fait comparer par ce paysan la même
lettre à un arc scythe ; or le caractère le
plus ancien pour représenter le sigma
grec se tri;ait ou 7, on le
voit par les marbres de Sigée, monu-
ment d'une très-haute antiquité ( Chi-
shul. Jaser. Sig. . p. 1 et 41), et non
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comme la lettre C , ce qui est une forme
plus moderne ; ainsi l'arc porté par le
personnage dans notre dessin corres-
pond exactement avec chacune des ima-
ge3 auxquelles l'arc scythe est comparé :
un serpent, le contour du Pont-Euxin,
les vrilles d'une plante parasite et le
sigma grec; au lieu que la forme demi-
circulaire n'a de rapport avec aucune,
excepté avec la lettre C.

4. Arche, arrangement industrieux
par lequel des tuiles, des briques ou des
blocs de pierre sont disposés circulaire-
ment, ce qui permet à ces matériau
de se soutenir l'un l'autre par leur
pression mutuelle et de supporter une
charge, comme celle d'un pont, d'un
aqueduc, des étages supérieurs d'un édi-
fice, etc. ( Ovid. Met. III, 169; Juv. Sat.
Ili, - .11).

Quoique le principe sur lequel une
che est construite ne fût pas entière-
ment inconnu des Grecs , cependant l'a-
doption universelle qu'ils firent du style
d'architecture à colonnes, et le manque
général chez eux de routes, d'aqueducs
et de ponts, en rendit l'usage peu néces-
saire; mais les Romains en tirèrent un
immense parti dans tous leurs grands
travaux, comme on le verra par de
nombreux spécimens clans cet ouvrage,
et à une période très-reculée, ainsi que
le prouve la gravure ci-jointe, qui est
une élévation de la muraille appelée pal-
ehrutri littus sur les bords du 'fibre, et
comme le montrent les trois arches con-
centriques qui formaient la Cloacaillaxi-

, dont la construction remonte à
Tarquin le Superbe.

re de triomphe (Sud. Claml.

A1REA	 5t

1, et avec l'épithète Ceno-
lapb. Pisan. C. Ça sarisAugust. F.).
Pendant la période de la république,
c'étaient des constructions provisoires en
bois jetées au travers d ' une rire par où
passait le triomphe et retirées après la
pompe; car les arcs permanents dont ou
fait mention sous la république ( Liv.
xxxlli, 27 ; -xxxvll, 3) sont appelés
fornices et n'étaient pas élevés pour per-
pétuer la gloire d'un triomphe (Voyez
FoRrux). Mais, sous l'empire, ils furent
convertis en édifices permanents , bâtis
eu marbre et élevés dans différentes par-
ties de la ville, aussi bien à Rome que
dans les provinces; petits d'abord et sans
faste, avec un seul passage, mais dans la
suite prenant des proportions plus gran-
des et couverts avec soin de sculptures
et de statues. On le voit dans la figure

ci-jointe, qui représente l'arc de triom-
phe de Septime Sévère, encore debout
à Rome; on n'y a restauré que les sta-
tues, comme elles existaient dans l'ori-
gine, d'après le dessin d'une médaille de
cet empereur.

AREA. D'après le sens primitif du mot,
place vide où l'ou pouvait bâtir (Varro ,
L. L. v, 38 ; t'oyat. Epist. 1, 10, 13);
par extension, emplacement sur lequel
s'élevait une maison qui avait été jetée
par terre (Liv. iv, 6). On a ensuite
donné à ce mot les sens particuliers qui
suivent.

1. Large espace découvert dans une
ville : ce qu'on appelle en français place,
en italien piazza, et en anglais parade;
on le laissait libre, on n'y élevait point
d'édifices, pour qu ' il OU servir aux exer-
cices et aux divertissements cht peuple
(Vitruv. t, 7, 1; t'oral_ Od., 1, 9, 181.
(csar cm étaient souvent embellies par des
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statues et des oeuvres d'art, quelquefois
entourées par des poteaux et des grilles
pour en déterminer l'étendue et empêcher
les particuliers de bath . sur un terrain
public (luscript. ap. Bellori, Fragm.Urb.
Rom. p. 70); et de plus, pour empêcher
toutes les tentatives d'empiétement, elles
étaient consacrées à quelque divinité qui
avait un autel élevé au centre. On les
distinguait l'une de l'autre par le nom
de la divinité sous la protection de
laquelle elles étaient placées, comme
l'area de Mercure, l'area de Pollux,
l'area d'Apollon; cette dernière est re-
présentée dans la gravure d'après un
ancien plan de Boille sur marbre , con-
servé maintenant au Capitole, mais qui
dans l'origine formait le pavé du temple

de Romulus et de Reluits. L'autel , au-
quel on montait de chaque côté par un
étage d'escaliers, se voit au centre; l'es-
pace découvert qui l'entoure est assez
apparent, et on en peut deviner l'étendue
en complétant l'inscription mutilée, qui
était AREA APOLLIN15.

2. L'espace découvert au-devant d'une
maison romaine , d'un temple ou d'un
autre édifice, qui forme l'aire du vesti-

bul (.Jestibulum : Plin. Paneg. 52;
Ins Tipt. ap. Nardini , Rom. Amit. 111,

), comme ' dans la figure ci-jointe, tirée
d'une ancienne peinture qui contenait

quelques-uns des principaux édifices de
Home; on y voit l'area entre les deux
ailes en saillie au-devant de l'édifice,.

3. Espace découvert au-devant d'un
cimetière, autour duquel étaient rangées
les tombes et qui servait d,' ustrinum. On

y élevait les btichers'et on y brûlait les
corps (Stat. Titeb. 57; Tertull. ad
Scapul. 3; Marini, Inscriz. Alb. p. 118).
La figure ci-jointe représente une area
de ce genre, avec des sépultures élevées
à l'entour; on la trouva dans les fouilles
de la villa Corsini, à Home.

4. (CiXwA ). Aire, ou plus exactement
surface circulaire et plate, en plein air,
pavée de cailloux, puis recouverte d'ar-
gile ou de craie et nivelée au cylindre;
le blé y était détaché des épis par le
bétail qu'on y faisait tourner (Virg. G.
, 178; Horat. Sat. i, 1, 45; Caro,

Columel. Pallad.) : mode de battre le
blé communément adopté en Égypte,
en Grèce et en Italie, même aujourd'hui,

et clairement expliqué par la gravure,
prise d'une tombe égyptienne.

5. Espace carré découvert entre les
deux côtés d'un filet à glace quand ils
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bordtll'e	 tilt par-

te 1e n n !i tut 1 ,fu.:cr (fadiunell. xi , 1,
I:; ; Path t. t	 ;;

7 . bans )larti.d	 24, 9), ce mot
desisier les courses du cirque

serait alors l'espace autour duquel
couraient les cbiriots et qu'ou appc-

i qus communément spatium; niais
la les-ou est douteuse.

.u,E.N A. .1rène : espace ovale et plat,
dao. t'intérieur d'un amphithéatre,
combattdient hH bêtes féroces et les gla-
diateurs ;	 l'appelait ainsi parce qu'on

re t udait du sable pour empêcher les
pie ,ls du glisser Suet. Ner. 53; Juv. Sot.

190', ; cf. la seconde gravure, au
mot AMPIIITIIElTRUM, qui représente
l'amphithati .e lu Psumpéi dans son état
actuel ; l'arène est l'espace plat au centre
oie l'em voit lus deux petites figures.

ARENARIA ou ABENARIUM. Sabliè-
re. (Cic. Varr. Yitruv.).

ARENARIUS. Terme général qui s'ap-
pliquait à tous rb:11‘ qui luttaient dans
l'are,io d'un amphithéâtre, soit contre
des hommes, soit contre des bêtes féroces:
il désignait donc le Gladiator et le fies-
tiarius (Petr. Sat. 126).

2. Maitre d'arithmétique ou de géo-
métrie, appelé ainsi parce qu'il traçait
:.;c; rai r uts oui ses figures sur une ta tu

on ‘ erte rie	 (Tertull.	 voy.
A BA c.us , 1 .

ARE.01..4. Diminutif d'Arr«;
carré ,liTo:Rert. ou place (PI iii.

V, 6, 20) ; plate-bande de fleur i; m i iii'
légumes, dan.; un jardin (Columell. xe ,
2, 30).

AP.ET \LOGUS. Per3onnage norodiut
au dirg;,. ''tipi les Itomains pour ainn«,r
la • oinpagnie, mais i quel titre ou par

firo in r n ., , cru 11V peut le rit'!urmirior
comme bouffon

x y , 16; Ituperti (tri I.; Suct,
;

Certaiuri	 riait 5i Home,
 rI	 t1 ny,1-,...,111; ii y n‘	 dair;

petit frnipl	 (Vaurn,
par 'Numa	 était porte,' 'air lus	 d in

	

e'r,t lit que l e	 rio•ut 	 I i1 	 t	 s

;int'	 itbilvr tri	 (	 .•,	 ; 5101	 ,

t, d, 11 ' 	 I ,rut','

75t;	 ‘,
nr .,s (.111111c*:

il	 (,•It-i

II) i;''.	 Inariilryt;11:

de, mardi, , III nombre de t),
chaque	 el:w1/4 h-

pont Suldlcitti, au.s. He., de
cérémonie était as complic par
I&', et par lus vestales.	 ,
sens de cette coutume sont re,,té.
obscurs (VarrO, L.	 ;	 tI,

Fast. V, 62 l ;• Festus, s. ,e.
ARGENTARIA (taberna). Baraque

boutique d'orfèvre, de hauquicr ou
changeur, située en général sous la cc-
lounade qui entourait le forum (Plant.
Epid. 2, 17 • Liv. xxvi,	 ).

ARGENTABIliS.Banquierparticulier,
par opposition au banquier public (men-
sarius); il recevait les dépôts, accordait
sur ces dépôts un intérêt, faisait office
de changeur pour les étrangers et assis-
tait aux ventes publiques comme cour-
tier ou commissionnaire : il enchéris-
sait pour ceux qui l'en avaient charge
(Cie. Ciccin. 6; Plaut. Aul. Hi, 5, 54
Suet. Nero, 5).

ARIES (xpt6;). Bélier; machine com-

posée d'une puissante poutre de liois,
munie à l'extrémité d'une masse de ft
cil forme de tête de bélier, qu'on pou-

sait avec violence contre les nuirait',
d'une place fortifiée, 11(1111' y pratiqucv

une brèche (Cie. Off. i, Il; Vin:.
't!.1.2', XII, -M'O.

Dans son usage primitif. cette mis.:bine
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nombre d'hommes et heurtée sans autre
secours que leurs forces réunies coutre
les nmrailles , de la (acon qu'ou la voit
employée par les Daces sur la colonne
Trajane.

Le premier perfectionnenient de cette
machine consista à suspendre k bélier à
une poutre placée sur des montants : on
le lançait ainsi dans tous les sens, avec
moins de travail manuel , mais avec une
force d'impulsion bien supérieure (Vitruv.
x, 13, 2) ; enfin on le fixa sur un châs-
sis monté sur des roues et on le couvrit
de planches pour protéger contre les
traits de l'ennemi les soldats qui le ma-

oeuvraient (Vitr. 1. c.), comme on le
voit ici d'après l'arc de triomphe de Sep-
time Sévère.

ARMARIUM. Armoire, cabinet ou buf-
Rt , pour serrer les ustensiles du ménage,
les habits , l'argent, les objets de prix ou
tous les articles d'un usage journalier.
C'était une pièce considérable du mobi-
lier, fixée d'ordinaire contre les parois
d'une chambre, divisée par des rayons
en compartiments et fermée par des por-
tes (Cie. Chient. 64; Plant. Capt. iv, 4,
10; Petr. Sat. 29; Plin. H. Ar. xxix ,
32). La figure ci-jointe représente un de

ces buffets exactement semblable à ceux
que nous avons décrits : il fait partie du
mobilier de la chambre d'un cordonnier
dans une peinture de Pompéi. Il est rem-
pli de formes et de brodequins.

2. Casier pou les livres dans une

1* ”ITI11.1.111.

bibliothèque : il était fixe es t enga
quelquefois dans les parois d'une el
bre (Plin. Ep. 11, 17, 8). Ces casiers
étaient partagés en un certain nombre
de compartiments séparés par (les rayons
et des divisions verticales, et chaque di-
vision était distinguée par un chiffre : on
avait ainsi la première, la seconde et la
troisième case (Vitiuv. Prief. 7;
Vopisc. Tac. 8).

ARMENTAIII US. Pâtre de toute espèce
à qui on confiait, par exemple , des boeufs
ou des juments poulinières (Apul. Met.
vu, p. 142 ) : c'était par ses soins et sous
sa surveillance que ces animaux passaient
des plaines dans les pâturages des mon-
tagnes, où ils séjournaient durant les mois
chauds (le l'été (Lucret. 	 1250. ; Varro,
R. B. 5, 18 ; Virg. G.	 344 ).

ARMILLA (4)i)..),cov ou letov). Brace-
let pour les hommes, composé de trois ou
quatre tours massifs d'or ou de bronze
qui couvraient une partie considérable
du bras (Festus, Isidor. Orig. xix,
31, 16) : il était généralement porté
par les Mèdes, les Perses et aussi par les
Gaulois (Claud. Quadrigar. ap. Gell.
Ix, 13, 2). C'était une partie ordinaire
de leur costume et une marque de leur
rang et de leur pouvoir. Le bracelet en-

trait aussi dans le costume national des
anciens Sabins (Liv. 1, 11); on le don-
nait souvent comme récompense de la vk-
leur au soldat romain qui s'était -
gué, pour être conservé comme un sou-
venir ou porté comme une décoration
aux occasions solennelles (Liv. x, 44).
La figure ci-jointe représente un bracelet
de bronze trouvé dans une tombe à Ri-
patransona sur le bras d'un squelette.

2. ( p.cp(Sea, xXLM.ne, TCE p txcipmov ,
ruEpto-yüptov ). Eu général, tout cercle
d'or ou tout anneau dont se paraient les
femmes, particulièrement en Grèce ; elles
portaient ces bracelets sur différentes
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parties de	 leur corps , autour des
guets , sur la partie charnue du bras
ou au-dessus de la cheville : toutes ces
manières (le se parer de bracelets sont
représentées dans la figure ci-jointe d'A-
riane, d'après une peinture de Pompéi.

La langue grecque avait un terme spécial
pour chacun de ces ornements; mais le
latin, qui n'est pas aussi riche, les com-
prend tous sous le même nom (Plaut.
Men. in, 3, 3 ; Petr. Sat. 67). Quand
on en attribue l'usage à des hommes,
comme dans Pétrone (Sat. 32) et Martial
(Ep. xi, 21, 7), c'est pour tourner en ri-
dicule la vanité d'un parvenu, ou pour
caractériser des manières efféminées.

3. Anneau de fer, fixé autour de la
tête d'une poutre pour l'empêcher d'é-
clater (Yitruv. x, 2, 11).

ARMILLATUS. Personnage portant un
bracelet (armilla), ornement qui carac-
térise surtout les races asiatiques et quel-
ques autres peuples étrangers. Aussi ce
mot renferme-t-il une idée de reproche,
même quand on l'emploie pour ces na-
tions (Suet. Nero, 30), et (le censure sé-
vère quand on l'applique aux Romains :
il indique alors une lâche imitation des
coutumes étrangères (Suet. Cal. à2).
Voy. ARMILLA.

2. Arnilllatus caris. Chien avec

A lummoN.	 55

armilla ou un collier autour tlttcon,
connue dans la figure reproduite
une mosaïque de Pompei (I t ropert. Iv
8, 21).

ARMILLUM. Vaisseau pour le vil',
Varron. (ap. Non. s. 	 décrit comixa

nue sorte d' urceolus, et que Festus (s.
énumère parmi les vases qui servent aux
sacrifices. Il faut cependant qu'il ait été
d'un usage très-répandu, à en juger par
le proverbe anus ad armillum
Sat. p. 60, 10, ed. Gerlach; Apul. Met.
Ix, p. 197). Cc proverbe s'applique aux
personnes qui reviennent à leurs habitu.
des invétérées, comme « les vieilles fem-
mes à la bouteille ».

ARQUITES. Archers; dérivée d'or-
quus , forme ancienne pour accus; mais
le mot plus usité est Sagittarii (Festus,
s.

ARTEMON (apTit.t.wv, N. T.). Une
des voiles d'un vaisseau; mais laquelle
était-ce, et où était-elle placée? on hé-
site sur ce point. Isidore (Orig. xix, 3,
3) prétend qu'on s'en servait plutôt pour
gouverner un vaisseau que pour en accé-
lérer la vitesse (dirigendœ potins nazis
causa quam celeritatis), ce qui semble-
rait indiquer une voile attachée à un mât
inférieur, s'inclinant obliquement sur
l'arrière, comme celle dont on se sert
fréquemment dans nos bateaux de pê-
cheurs et dans les petites embarcations
de la Méditerranée; là les matelots l'ap-
pellent trinchetto. C'est probablement
l'interprétation véritable, car elle distin-
gue la voile par mi usage propre et une
place particulière qui n'ont rien de com-
mun avec les autres voiles, dont on con-
liait suffisamment la position et la na-
ture. Baïf cependant (De ce nal , . p. 1"2 1.)
y voit la grande •roile que les Italiens
de sou temps appelaient artemone ; et

Scheffer mur!. v, 2) un hunier
élevé au-dessus de la grande voile. En
franc:ais, cm appelle mat et voile d'ar-
limon le mât. et. la voile qui sont à la
poupe du navire.

2. Poulie principale dans un système
qui en comprend plusieurs antres (piu/u.-
.vmsfeit) : elle était, attachée à nue ma-
chine pour lever de lourds fardeau\
(Vitru y . x, 2, 9).

p111
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A IlIOLAC. ANUS.

MITOLAGANUS (ApTaX4.yx,/ ). Sorte
de gàteau délicat et. savoureux, à la pine
duquel on n'était du vin, du , de
l'huile et du poivre (Milet'. nt, 79; Cie.
ad Faut.,	 20; Plin. H. N. XVI

27).
ARTOPTA ( ,iptéyrrni ). Moule oit Fou

cuisait de la pàiisserie et. du pain (Haut.
_lui. 11, 0, 4; ci'. Juven. Sa?. v, 12,
où la plupart des commentateurs enten-

dent par ce 1110I celui gqui faisait cette
sorte de pain). La figure représente deux

modèles tirés de Pompéi et du genre le
plus simple; mais d'autres, d'un dessin
plus orné, ont été trouvés dans la même

ARTOPTICIUS, sous-entendu ranis.
Flirte, gâteau ou petite miche, cuite dans
uu. moule (Plia. H. N. 27). La
figure ci-jointe est tirée d'un
modèle qui fut découvert avec
plusieurs autres dans la hou-
tique d'un boulanger à Pompéi ; il est de-
venu plus dur, sans être endommagé par
l'influence du temps.

ARULA. Diminutif de ARA.

ARUNDO. Jonc ou canne; plante gé-
néralement employée par les anciens
pour la fabrication de plusieurs objets
auxquels convenait particulièrement la
forme longue, légère, élastique et effilée
de sa tige; ce mot est employé à la fois
par les prosateurs et par les poètes
(Plin. H. N. xvi, 66). Les plus impor-
tants de ces objets sont ceux qui sui-
vent.

1. Arc, fait de canne, dont se ser-
vaient particulièrement les Parthes et
les Orientaux (Sil. Ital. x, 12).

2. Flèche, faite de canne, dont se
servaient les Égyptiens et les Orientaux ,

aussi bien que les Grecs (Yirg. rEn.
IV, 73; Ovid. Met. i, 471). La figure
ci-jointe représente une flèche égyp-
tienne de cette sorte.

111111,11A

dans la gravure ci-jointe, d'après une
peinture de Pompéi (Plaid. But/. iii , 1 ,
5; Ovid. Met. mn , 923).

4. Baguette de canne, enduite de glu
à l'extrémité, dont se servaient les oise-
leurs anciens pour prendre les oiseaux.
Le modèle ici donné est tiré d'une
lampe en terre cuite, sur laquelle est re-
présenté un oiseleur, partant pour sa
chasse, avec cette baguette sur l'épaule;
l'appeau est perché à un bout de la ba-
guette, et une cage ou un piège est sus-
pendu à l'autre. On s'en servait de la

manière suivante. Le chasseur suspen-
dait d'abord la cage avec son appeau à
la branche d'un arbre sous lequel qu à
une distance convenable duquel il faisait
en sorte de se cacher ; et , quand un oi-
seau, attiré par le
chant de son compa-
gnon, se perchait sur
les branches, il pas-
sait doucement sa ba-
guette au travers jus-
qu'à ce qu'il atteignit.
sa proie qui se pre-
nait à la glu , et qu'il
amenait ensuite à lui. Quand l'arbre était
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Aux.	 57

trés-èlevé au que le chasseur était forcé de

prendre sa position à quelque distan ce,

il se servait d'une baguette composée de
parties séparées, COUltile nos lignes, de
telle sorte qu'il pouvait l'allonger gra-
duellement jusqu'à ce qu'il atteignit
l'objet de sa poursuite; d'où son nom
d'arundo crescens ou texta (hart. Ep.

55; mv, 218; Sil. Ital. vu, 674-
677 ; Petr. Sat. 109; Ilion, Id. u, 5).
Le dernier dessin, tiré (l'une pierre gra-
vée, montre clairement comment on se
servait de cette baguette.

5. Plume de roseau, pour écrire sur
du papier ou du papyrus; on en voit

une ici, à côté d'un encrier, d'après une
peinture de Pompéi (Pers. Sat. In,

11 ; Auson. Epist.	 50).
6. Flote de Pan, faite de plusieurs

tiges de roseau ou de canne,
d'inégale longueur et d'inégal
calibre, liées et cimentées en-
semble avec de la cire; de là
son nom d'arundo cerata ( Ov.
Met. xi, 154; Suet. Jul., 32).
Le modèle ci-joint est pris
d'un marbre de Pompéi.

7. Roseau employé dans le tissage
pour séparer les fils de la ebaine (sta-
men), avant que les lis-
ses (licia) fussent atta-
chées; il était passé de-
vant et derrière chaque
fil, tour à tour, de ma-
niere que le tout fnt di
visé en deux parties dis-
tinctes, dont les fils a-
baissésou élevés offraient
un libre passage à la na-

On voit ce roseau
a

	

	 re du mélier dessiné ici et r l iro-
dprès le 'Virgile du Vatican (Ovid.

Voy. Tru,A , 	 ).
Longue canne, ayant au bout une

ii ,,, t1 ;y; ( ) a toute

licrvait	 de halai pour

nettoyer le plafond d'une cliandire
(Matit. Bride. Il , t , 23. Cf. Marc Ep.

48. Voir un halai de ce genre dans
la ligure qui est au mot ILLaTrus).

9. Baguette de canne pour tnesIIfei
(Prudent. Psych. 826).

10. Bâton fait de canne ( Petr.
134 ). C'est probablement le même que
n" 8.

11. Espalier de canne pour dresser
des vignes ( Varro , R. R. i, 8 , 2).

ARX (ax.p67co)stç). Forteresse ou
delle d'une ville antique. Elles étaient
toujours bâties au sommet d'une colline
de difficile accès ou d'un rocher escarpé;
elles s'élevaient au-dessus du niveau gé-
néral de la plaine dans laquelle était si-
tuée la ville proprement dite. Elles n'a-
vaient par conséquent que fort peu be-
soin d'être fortifiées par l'art, et on n'a-
joutait guère aux difficultés naturelles de
leur position qu'un mur au haut de l'é-
minence, et qu'une porte et une tour
pour commander l'entrée principale. On
peut encore voir des traces de plusieurs
de ces citadelles dans différentes parties
de l'Italie et de la Grèce; toutes sont
construites de la façon que nous venons
de décrire. Elles ne sont fortifiées d'a-
près aucun plan régulier; elles n'ont
aucune forme précise; elles suivent sim-
plement les contours (le l'éminence
qu'elles couronnent. La gravure placée

ïci cst un dessin de l'Acropole d'Ath( -
nes, telle qu'elle subsiste encore mainte-
I avec quelques colonnes du temple
de Jupiter Olympien au pied de l'acro-

ole ; elle pourra donner une idée gén( -
tale de l'aspect ordinaire de ces fort(-
esses. Comme l'or r de Bonn,, l'A eropo

umienait les principaux temples des clivi-
nilés de la ville, qu'on avait
réunis dans son enceinte pour s'assurer
leur protection.
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2. 1 1 tic restclias maintenant de tra-
ces de l'Arc do Iluune; Li place sur la-

	

quelle elle	 ait est
verte d'edilices modernes. Elle occuin
le plus septentrional el le plus elc n e des
deux sommets qui dkisent la colline (In
Capitole; elle faisait face à la 1110 Fla-
m'nit et au mont Esquilin; et c'est sur

situ arec
corruption suppose(' d'Arce

(Niebuhr, 1, p. 502 de la
trad. angl.).

	

AS (de	 prononce C( .:; par la-
rendus). Pièce de 11101111ili0 1111

sentait l'imite de valeur dans les 1 1-

naies de llotne et de l'aulique Italie.
Primiti n ement l'as était du ' ,nid d'une
livre; de la sou nom d'as libralis; el il

était composé d'un mélange de cuivre et
d'étain (ies), de là aussi son nom d'us
grave; mais la valeur en fut beaucoup
réduite dans la suite. A l'époque de Ci-
céron, il valait environ G centimes de
notre monnaie. Dans l'origine, il portait
l'empreinte d'un boeuf, d'un bélier, d'un
sanglier ou d'une truie, emblème des
troupeaux (pecus, d'où le mot pecunia)
qui constituent la fortune de tous les
âges primitifs; plus tard, le type le plus
habituel fut, d'un côté, un Janus à dou-
ble tète, et, de l'autre, la proue d'un
vaisseau (Voy. SEMISSIS ) ou un Mercure,
le dieu du commerce, comme dans le
modèle donné ci-dessus. C'est la repré-
sentation, réduite de deux tiers , d'un as
qui pèse dans son état actuel 10 onces
10 grains.

ASCAULES (CcrixuarK). Mot formé
du grec, qui désignait un joueur de
musette (,hart. Ep. , 3, 8). On ne
compte pas ordinairement l'ascaules
parmi les musiciens de profession, parce
que l'instrument dont il jouait émit par-
ticulier aux, paysans et, ait luis peuple,
comme on Peul clairenimit l'induire du

'itai:il
il WIM
	 I

ligure de bronze que pt;,-a

nient le docteur Middlcion et qui repri
sentait é ‘Ilenent iit in ; personne di
classes inférieures. t,1.-,lires anciet
et les pierres préviens..., en fouruisseL
d'autres spécimens.

ASCIA. Nom donné à différents ob
jets, employés dans des métiers et set
vaut à des usages distincts, qui furet
tous classés sous le même ternie, parc
qu'ils avaient des ressemblances g
les, soit pour la forme, soit pour la ma
nière dont on s'en servait. Les voici :

1. (c;dnapov ). Instrument inventé
dit-on, par Dédale (Phu. V. vu
57), d'un usage vulgaire parmi tous I(
ouvriers en bois , tels que les charpen
tiers, les charrons, les constructeurs d
vaisseaux, etc. (XII Tala. ap. Cic.
II, 23; Petr. Sat.	 ), et correspon
dant sous quelques rapports à l'hi'runi

nette de nos jours, mais avec, les diffé
rences importantes qui surent: on s'el
servait pour tailler des pièces placée
dans une position verticale au lieu . d'un,
position horizontale (voir la gravure ai
mot Asclo, Cet instrument avait à l'un,
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de ses extrémités une tête comme un
marteau, et à l'autre, qui formait le
tranchant, il était légèrement creux et
recourbé pour tailler plus à l'aise dans
u4e pièce de bois creuse ou pour creu-
ser des surfaces planes. Tous ces signes
caractéristiques paraissent distinctement
dans le modèle, qui représente deux spé-
cimens, légèrement différents l'un de
l'autre, et copiés tous les deux de mar-
bres funéraires.

2. (TGxoS et TCuo0. Instrument de
forme à peu près semblable, employé par
les maçons et les constructeurs; il y es,t
fait souvent allusion dans les inscriptions
des tombeaux. Il avait un marteau à une
extrémité et à l'au-
tre une lame comme
un bec d'oiseau (A-	 131

ristoph. Av. 1138 , Schol. ara 1.); on en
voit ci-joint une gravure, copiée d'un ori-
ginal trouvé avec plusieurs autre outils
de construction à Pompéi.
. 3. Instrument employé par les bri-
queteurs pour couper la chaux et mêler
le mortier ( Vitruv. vit, 7; Pallad. 1,
14) , comme dans le modèle pris de la
colonne Trajane, qui représente en par-

e une perscnne engagée dans l'occupa-
tion que nous avons décrite.

4. Houe à manche court, employée
par les jardiniers et les laboureurs pour
ouvrir le sol, creu-
ser la terre, etc.
( Pallad. 1, 43). La
figure est prise de
la colonne Trajane,
et rappelle pour l'u-
sage et la forme la zappa ou courte houe
des paysans de l'Italie moderne.

ASCIO ( uzETua.pvito ). Quand le mot
s'applique aux ouvriers en bois, tailler
ou façonner avec une herminette de

ASINARICS.

charpentier (ascia); ce que les anciens

faisaient d'une seule main et sur des sur-
faces placées dans une position verticale,
comme on le voit dans la gravure, qui
représente un des ouvriers de Dédale oc-
cupé de la sorte, d'après un bas-relief.
de la villa Albani.

2. Quand il s'applique aux construc-
teurs, ce mot signifie mêler et remuer le
mortier avec une houe de plâtrier, comme
dans la gravure au mot ÀSCIA , 11° 3.

ASCOPERA ( ci.UXOTri)pcx ). Large valise
ou sac, fait de cuir non préparé, dans

lequel ceux qui voyageaient à pied por-
taient leurs objets les plus nécessaires,
par opposition à hippopera, valise des
voyageurs à cheval ( Suet. Nero, 45 ).
La figure est. tirée d'une ancienne fres-
que qui représente un paysage.

ASINAR1US. Valet de ferme qui était
chargé de faire paître, (le conduire et de
soigner les ânes appartenant à la ferme
(Varro , R. R. t, 18, 1).
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ci-jointe, qui représente une litière
noise d'après Staunton , éclaircira parfai-
tement ce sujet, dans l'absence de tout

original ancien connu. On conjecture
qu'elle répond à l'original romain par la'
lumière qu'elle jette sur les différents
termes employés en parlant de ces laie- .
res, et par l'explication simple et natu
relle qu'elle donne sur des points que
n'ont pu éclairer les savants. En outre, un
moment de réflexion convaincra tout le
monde que c'était la disposition la plus
commode pour qu'une litière fût facile-
ment portée par six ou huit hommes,
comme cela arrivait fréquemment (he.ra-
phôros, octaphoros).

2. Poutre à tète de fer, suspendue 'e
manoeuvrée comme un bélier à bord
d'un vaisseau pour entamer le gréement
de l'ennemi (Yeget.	 4-4).

3. Asser falcatus. Longue perche
avec une tête de fer, aiguë et recourbée,
dont on se servait dans les sièges pour
abattre la garnison sur les murailles
(Liv. Xxxvm, 5).

ASPERGILLUS.

ASPEUGILLU	 ( pq,p.vv-ii ptov ).
Voir le nuit suivant.

ASPEllS10. Action d'asperger d'eau ,
comme purification, avant de faire le sa-
cr ifice aux dieux inférieurs (Cie. Leg,
Il, IO; cf. Ov. Fast.	 619; Virg,

Lv, 635); tandis qu'avant d'offrir
un sacrifice aux dieux supérieurs on bai-
gnait tout le corps ou du moins les mains
et la figure ( Brouet . , de Adorat, e. 12).
Ou faisait cette cérémonie avec une bran-
che de laurier, comme dans la gravure
ci-jointe, tirée d'une médaille qui repré-
sente Lucilla , la tille de Marc-Aurèle,
rompant une branche pour asperger de
jeunes enfants, pendant qu'une prètresse
puise de l'eau de la rivière. Ou se ser-
%ait aussi d'une vergette faite exprès à
cette intention , comme dans la gravure

suivante, prise aussi d'une médaille. Les
Grecs l'appelaient 7Captavrilptov ou

guzio-Tpov. Le terme latin correspon-
dant est inconnu, car le mot aspedwil-
lum employé par les philologues mo-
dernes n'est appuyé d'aucune autorité
ancienne.

ASSEII. Eu général, petite pièce de
bois, perche ou poteau , fixée dans ou
ur quelque chose (Liv. Ces. Tac.), d'où

se

su
te litière

	

sur les épaules des	 'J'iritis
( Suet. Cal. 58; J u v. III, 245; I 32 ;
Hart. ix, 23, 9). Elle était entière-
ment distincte de la litière même et ne
doit pas être confondue avec les bâtons
((imites), qui étaient fixés d'une façon
permanente au corps de la voiture, ou
du moins qu'on ne pouvait enlever que
par occasion. L'asser était passé sous une
courroie (loran' , struppus) attachée à
ces billons comme la courroie de der-
rière dans un harnais simple; on le le-
vait alors sur les épaules des porteurs
(lecticarii), et c'est sur lui que portait
tout le poids de la voiture. La gravure

qui
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4, ..,Isseres. En architecture, chevrons
d'un toit en charpente sur lesquels sont
placées les tuiles marquées hh dans le
plan que nous donnons au mot MATERIA-
T, O. Elles sont représentées à l'extérieur
par les ornements appelés denticules (DEN-
TICULITS , 2), dans les ordres ionique et
corinthien (Vitruv.	 2, 1 et 5).

ASSERCULUM et ASSERCULUS , di-
minutifs de asser.. Petite perche on bâ-
ton dont on se servait pour manche à
balai (Cato, R. R. 152). Voir la gravure
au mot AMTUUS.

ASSIS (o-ce.v(ç). Planche plate. (Ca?s.
Plin. Columell. Vitruv.)

2. Soupape dans un tuyau ou robinet,
qui, suivant qu'on la tourne, livre pas-
sage au liquide ou le
retient (Vitruv. V, 7,

). La gravure repré-
sente un robinet de
bronze original, dé-
couvert dans Pile de
Capri : le mécanisme pour tourner la
soupape se voit distinctement au haut.

ASSUS. Littéralement, rôti; de là le
neutre assum, chambre dans un bain,
échauffée à la vapeur, à l'effet de pro-
duire une transpiration violente (Cic. ad
Q. Fr. HI, 1 , 1). Voy. SUDATIO, SUDA-
TORIUYI.

2. .tissa tibia. Solo de flûte sans ac-
compagnement vocal. (Serv. ad Virg.
G. H, 417 ).

3. tissa nutrix. Nourrice qui élève les
enfants au biberon (Schol. Vet. ad kW.
Sat. xiv, , 208).

4. Assi lapides. Pierres posées sans
mortier (Serv. ad Vir. G. H, 417) ; c'est
de cette façon que furent construits les
plus beaux des édifices grecs et romains.

ASTRAGALIZONTES (ZGrpczyuis[ov-
TEO. Nom grec employé pour désigner
les personnes qui jouaient a-
vec les os des articulations des'
animaux (eco-rp4v.),ot, latin
loti). On en voit ici un spéci-
men tiré d'un original en. bronze : c'était
un sujet favori (les sculpteurs et des pein-
tres de la Grèce (Plin. H. N. xx.xlv,
19 , 2; Pausai,. , 30, 1). Les deux
•:(%‘:,; s'amusaient sic cette façon et mn-
pkyaient ces osselets à différents jeux ;

niais le plus simple et le plus usité, qui
parait représenté dans la gravure ci-
jointe, d'après une peinture grecque dé-

couverte - à Resina, ressemblait à ce qu'on
appelle proprement jeu des osselets, et
consistait simplement à jeter les os en
l'air et à les l'attraper sur le dos de la
main quand ils retombaient. Dans plu-
sieurs autres jeux où l'on jouait de gros-
ses sommes, les os étaient marqués de
chiffres et on les employait en guise de
dés (Jul. Poll. , 100-104; Eust. in
Od. 1, p. 1397, 34. Voy. TALUS).

ASTRAGALUS (ètc-cpciyaXoç). Nom
grec de l'un des os ,vertébraux, celui du
cou-de-pied et l'os des articulations des
animaux , dont on se servait au lieu de
dés aux jeux de hasard et d'adresse, mais
qui n'est employé dans aucun de ces
sens par les auteurs latins.

2. Chez les architectes romains, as-
tragale; petite moulure demi-circulaire,
appelée ainsi par les anciens de la res-
semblance qu'elle a, par la succession des
formes rondes et angulaires, avec une
rangée d'osselets placés l'un à côté (le
l'autre, et nommée chapelet ou baguette
par les modernes parce qu'elle a tout à
fait l'air d'un chapelet de grains ou de
baies. Elle est surtout un signe caracté-

__,..

risl igue de l ' ordre ionique, où elle forme
le membre le plus bas du chapiteau , im-
nlédiatement SOUS echinus , et pariage
les faces d'une archit rave. On 1;u trouve
aussi dans la base, où elle est une mon-
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lune simple, semblable au torils, mais de
dimensions plus petites (Vitruv. iv, 1,
11; III, 5, 3). Le premier des deux spé-
cimens ici donnés et pris du chapiteau
d'un temple d'Apollon près de Milet; le
second , du temple de Minerve à Priène.

ASTURCO. Petit cheval de la race es-
pagnole des Asturies, très-estimé par les
Romains pour son allure brillante et son
pas doux (Plin. H. _Y. yin, 67; Mart.
xiv, 199).

ATHLET2E (a0),yru::). Nom général
des combattants qui disputaient un
prix (Cie).ov ) dans les jeux publics de la
Grèce et de l'Italie : il y en avait cinq
espèces, distinguées chacune par un nom
particulier : CURSOR, LUCTATOR, PUGIL,

QUINQUERTIO , PANCRATIASTES

ATLANTES (Ct-aav-rE* Terme grec,
auquel correspond le latin Telamones :
il désignait des figures humaines qu'on
employait comme supports d'architecture
pour un entablement ou une corniche,
au lieu de colonnes. Ce nom était une
allusion à l'histoire d'Atlas qui portait
le ciel sur ses épaules (Vitruv. , 7, 6).
Une de ces ligures est donnée au mot
A RUILES , d'après un spécimen trouvé à
Pom péi.

AIR AMENTARIUM (p.e)avt's,6x.r,). Vase
pour contenir l'atramentuta „ liquide noir
employé à différents usages, comme ver-
nis par les peintres (Phu, Il. X. xxxv,
36, IR); par les cordonniers pour tein-
dre leur cuir (Plin. 11. _Y. xxxtv, 32);
et 'aussi àentame encre (Cie. ad Q. Fr.
, 15). Dans cc cas, l'atramentariurn

répondait à notre encrier (Gloss. Philos.;
Vulgat. Ezech. iv, 2 ) : nous en avons
donné un modèle au mot ARUNDO , 11." 5.

ATillENSIS. Esclave employé à la
maison , out esclave appartenant à la fa-
milia urbana dans toutes les grandes
maisons romaines ; le soin de l'atrium
lui était spécialement confié. Il avait une
fonction à peu prés semblable à celle du
martre d'h(;tel de nos joins, car il exer-
çait un contrôle sur tous les autres es-
claves de la maison prenait soin des
bustes , des statues, des objets de prix
exposés dans l'atrium, disposait le mobi-
lier, et veillait à ce qu'il fût toujours
propre et en bon état (Plant. Asin.

passim, et particulièrement a.	 sc. 2
et 4; Cic. Farad. y. 2; Phœdr. Fab..

, 5).
ATRIOLUM, diminutif d'Atrium, dans

un sens général petit atrium; mais ce
mot avait aussi une signification spéciale
et désignait, dans les grands palais des
Romains, une pièce particulière qui pour.
rait être appelée le second atrium, car
il était entouré de chambres de repos et
d'autres pièces comme celle de l'atrium
principal, dont il différait surtout pour la
grandeur et peut-être pour la magnifi-
cence (Cic. ad Q. Fr. Hi, 1, I ; ad Att.
I, 10).

ATRIUM. Grande pièce, la première
des deux parties principales d'une maison
romaine. On y arrivait directement du
vestibule ou passage d'entrée (protity
t'uni), et dans l'origine elle servait à la
famille de lieu de réunion ou de pièce
publique où les femmes travaillaient à
leurs métiers, où les statues de la fa-
mille et les images des ancêtres étaient
exposées ; elle contenait les dieux„ do-
mestiques et leur autel , aussi bien que
le foyer de la cuisine (focus). Sa posi-
tion par rapport au reste de la maison
peut se voir dans les deux premiers plans
qui expliquent le mot DOMUS : elle y est
'narguée B.

Quant à sa structure intérieure, c'était
une pièce rectangulaire, recouverte d'un
toit, qui, le plus souvent., avait une ouver-
ture an centre (compluvium): un bassin
y correspondait dans le plancher (intii/u-

, et était destiné à recevoir la pluie
qui tombait, par l'ouverture ( voir la gra-

t i re qui suit). Le toit lui-même était
souvent supporté par des colonnes
formaient, ainsi tout autour une coldn-
nade ou une galerie (voir la gravure n° 3).
Mais comme le toit prenait différentes
formes qui donnaient à l'intérieur de r
trium un caractère différent, on clas sa
ces variétés sous les noms qui suivent,
pour distinguer les différents styles de
construction :

I. Atrium tuscanicum. Atrium toscan,
le plus simple et probablement le plus
ancien de tous; les Romains l'emprun-
tèrent aux Etrusques ., et on ne pouvait
l'employer que dans un appartement de
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petite dimension. Le caractère de cet
atrium était (le n'avoir point de colonnes
pour supporter le toit, qui courait autour
des parois et qui était soutenu sur deux
'foutres placées en long d'un mur à l'au-

tre. Deux autres plus petites étaient
mortaisées dans celles-là, à égale dis-
tance des parois, et formaient ainsi au
centre une ouverture carrée ( Vitruv. int ,
3) , comme on le voit dans la gravure
ci-dessus, qui présente une restauration
de . l'atrium étrusque de la maison de
Salluste à Pompéi.

2. Atrium tetrastylum. L'atrium té-
trastyle, nommé ainsi parce que son toit
était supporté sur quatre colonnes, une
à chaque angle de l'implievium. La figure

donne un spécimen de ce style d'après
une maison de Pompéi , trouvée dans les
fouilles exécutées par ordre du général
Championnet; d'après la gravure précé-
dente, il est facile (l'imaginer une res
tauration du toit, qui, lorsqu'il repose sur
les quatre colonnes, doit former une ga-
lerie couverte autour des parois de la
pièce, avec une Ouverture entre ces co-
lonnes au centre, semblable à celle que
nous avons indiquée, niais a VU'. 1111e CO-

iWine	 d'agni; angic„

3. Atrium coriathium. L'atriu m co-
rinthien , qui était du méfie genre que
le dernier, mais plus grand et plus ma-
gnifique : eu effet, les colonnes qui sup-
portaient le toit y étaient plus nombreu-
ses et placées à distance de l'impltevium.
La partie centrale était aussi découverte,

comme dansla, gravure, prise d'un atrium
corinthien de Pompéi, restauré d'après
une maison qui fut découverte avec son
étage supérieur entier à Herculanum et
dont nous avons donné une perspective à
l'article Doiuus. Dans ce style de cons-
truction, une des extrémités de chaque
poutre qui portait le toit et formait un
plafond pour la colonnade qui entourait
la pièce, reposait sur la tète de chaque
colonne, et l'autre sur la paroi latérale,
au lieu de lui être parallèle comme dans
l'atrium toscan et le tétrastyle : elles sont
ainsi disposées à angles droits avec les
murs , ou, en d'autres termes , s'eu el i-
g a e nt . C'est là le sens de l'expression de
Vitruve : A parietibus reeedunt.

4. Atrium displu-viatunt. Atrium dont
le toit était en talus, la pente dans une
direction opposée au
complievium, au lieu
d'incliner vers lui,	 /d\!'incline

 par conséquent,
chassait l'eau dans les
gouttières du dehors
au lieu de la conduire
dans l'implavium„
comme dans les trois
exemple précédents. Ou i voit. clairement
le plan d'une telle construction par la ligu-
re ci-jointe, prise du plan on marbre de
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Rome, oit l'ouverture dans le centre et

l'inclinaison extérieure du toit sont très-
habilement marquées.

5. Atrium testudinatum. L'a trium eu
dos de tortue ou couvert, qui n'avait pas
de conzplavium, la pièce entière étant
tout à fait couverte d'un
toit de l'espèce appelée
testudo (Vitruv. y , 1)
il est aussi très-bien re-
présenté par l'artiste qui
exécuta le plan en marbre
de Borne d'où est prise la
gravure. Il est probable
qu'un atrium de cette
sorte avait deux étages et qu'il recevait
le jour de fenêtres pratiquées dans l'étage
supérieur. Comparez aussi CANUDIUM.

ATTEGIA. Hutte ou cabane mauresque
faite de roseaux et de chaume (Juv. Sat.
NAY, 196).

AUCEPS ôpvt'is,..ri,;)• Dans
un sens général, chasseur d'oiseaux, ou
toute personne qui s'amuse à arpète' . dans
des piéges , à prendre dans des filets et à
tuer des oiseaux. Ce mot , dans un sens
plus spécial, désignait un esclaNe apparte-
nan t à la familia' vastica, quelque chose
comme notre garde-chasse„ dont la fonc-
tion tuait de pende et de %endre du gi-
bier au bénéfice de son maitre. Eu effet,
IU.ti principales sources 111111`Nclill de cer-
Iaiocs	 Ciq1.41iCielill dans le
produit dés bric et n les pècheri

G69 ;
Pignorins de Sera'.	 .;:.01;0). I.

d ' une slatuelte

marbre à NarICs

seule un artect,,:

aNt`C son gibier. Il pot
uu chapeau et des boites
de chasseur, une Inn
et un manteau de peau
n eu: le poil il a un cou-
teau de chasse dans la main
droite; deux colont besson!,
attachées à sa ceinture •
nu lièvre est sur sou huas
gauche et on voit entre ses -----
doigts le bout du ncuud coulant où le gi-
bier s'est pris. Les anciens chasseurs d'oi-
seaux se servaient clans leur chasse de tré-
buchets et de piéges (lapzei pedictr),

AUGUSTALES.

d'un roseau enduit de glu à l'extrémité
(arundu, calamus), de trappes (transen-
mv), de filets à glace (anzites), d'un ap-
peau (avis illex) , et d'une cage pour le
mettre (cavea). A chacun de ces mots on
a expliqué et décrit la manière de se ser-
vir de ces objets.

AUDITORIUM. Tout endroit où des
orateurs, des poètes et en général des
auteurs assemblaient un auditoire pour
entendre la lecture de leurs oeuvres
(Quint.. n, 11 , 3 ; X, 1, 30).

2. Salle de cours où les philosophes
et les professeurs faisaient leurs leçons
(Siret. Tib. 11).

3. Cour de justice où s'entendaient
les procès (Paul. Dig. 49, 9; 1; Ulp.
Dig. 4, 4, 18).

4. Auditorium principes. Cour ou
chambre où l'empereur écoutait les cais-
ses et décidait (Paul. Dig. 42, 1 , 54).

AUGUR (oicovocux6Ttog). Augure, prê-
tre romain qui interprétait la volonté des
dieux ou annonçait l'avenir d'après des
observations faites sur le vol et le chaut
des oiseaux (Liv. 1, 3G;
Di r.	 11). Ils formaient un
collége ou une corporation , et.
ils sont principalement dis-
tingués des autres classes de
patres, sur les monnaies et
les médailles, par un -bidon
pecinirbé connue une crosse
(ffirms) qu'ils portaient à la.
main droite. Quelquefois,
eirlé d 'eux ou sur le, revers,
est l'oiseau sacré et la cruche

La. figure est tirée d'unie nié(
rc-Aurèle.

RALE. Place à droite de la Lute
du général (prtetorium) dans un camp
romain, où l'on prenait les auspices (Tac.
fun. xv, 30; cf. Quint. VIII, 2, 8).

5GUSTALES. Ordre de prêtres ins-
par Auguste et choisis dans la

classe des affranchis. Leur fonction était
de veiller aux cérémonies religieuses
instituées en l'honneur des Lares compi-
tales, divinités des carrefours, auxquelles
on avait coutume d'élever un autel au
lieu où les routes se rencontraient (Pen.
Sat. 30; Orelli , Inscr. 3959; Schol. Vet,
ad Hor. Sat. II, 281).
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2. Sociales augustales. ou simplement
Augustales. Classe de prêtres établie par
Tibère pour rendre les. honneurs divins
à,,Auguste et à la famille des Jules. Ce
corps était composé de vingt et un mem-
bres choisis dans les principales familles
de Rome (Tac. Ann. 1, 15 et 54; Rei-
nes. Inscr. 1, 12).
• AULA (ccal)). Mot grec qui dési-
gnait dans l'origine une cour découverte
au-devant d'une maison : autour de cette
cour étaient situées les écuries, les éta-
bles pour le bétail et les dépendances de
la ferme. Les poètes romains adoptèrent
ce mot pour désigner un chenil (Grat.
Cyneg. 167) , une bergerie (Prop.
2, 39), ou une tanière pour des bêtes
féroces (Petr. Sat. 119).

2. Après l'époque homérique, razzia
grecque fut un péristyle découvert dans
l'intérieur d'une maison ; il y en avait
deux dans chaque demeure (Vitruv. 7,
5) : l'un autour duquel étaient disposés les
appartements des hommes, et l'autre
pour l'usage exclusif des femmes. Sous
d'autres rapports, ils correspondaient à
l'arrangement et à la distribution géné-
rale de l'atrium et du peristyliunz d'une
maison romaine. Voy.' le plan de la mai-
son grecque au mot Domus, sur lequel
les deux aulx sont marquées respective-
ment C et E. C'est par allusion à ce sens
du mot que Virgile l'emploie en parlant
de la cellule de la reine des abeilles (G.
IV, 90).

3. Aida regia. Partie centrale de la
scène dans les théâtres grecs et romains,
destinée surtout aux représentations
tragiques et offrant aux yeux un beau
palais près duquel ou dans lequel on pla-

çait l'action (Vitruv.	 6, 8). La figure

ci-jointe représente une vue du grand
théâtre de Pompéi, avec la scène au
fond : elle suffit pour faire concevoir
facilement le caractère général (le cette
partie de l'édifice, quoique tout le haut
soit en ruines.

4. Employé dans l'ancienne langue
latine (Cato , R. R. 85) pour 011a. Voir
ce mot.

AULEA ou AULIEUM (cciaxia).
Tapisseries dont on se servait pour déco-
rer les murs d'une salle à manger (Hor.
Sat. n, 8, 54), ou qu'on plaçait comme
écran  contre les, rayons du soleil entre
les piliers d'une colonnade (Prop. n, 32,
12), ou enfin dont on fermait les galeries
ouvertes autour de l'atrium ou du . peri-
stylium des maisons particulières, comme
on le voit dans la figure de la maison
d'Herculanum (au mot Domus), où les
baguettes et les anneaux pour les sus-
pendre furent retrouvés à leur place
quand on fit les fouilles. Dans la figure

ci-jointe, tirée d'un bas-relief du Musée
Britannique , l'auloeum forme le fond
d'un triclinium : on en trouve souvent
(le semblables tant dans les sculptures
que dans les peintures, où l'artiste les a
placés comme signes de convention pour
marquer que la scène ne se passe pas en
plein air, mais dans l'intérieur d'une
maison.

2. Large couverture de tapisserie ou
d'étoffe brodée qu'on étendait d'habitude
sur le matelas d'un sofa ou d'un lit de
table (Virg. "En. 697) et qui pendait
autour jusqu'à terre : de là vient qu'on
l'appelait aussi peristroma. On peut la
voir dans la gravure précédente ; mais

4.
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elle apparait plus distincte dans la gra-

vure ci-jointe, prise du Virgile du Vati-
can.

3. Pièce de tapisserie ou rideau brodé
(Virg. G. tu, 25) et couvert de ligures,
qu'on employait, dans les théâtres grecs
et romains, au même effet que notre
toile, pour cacher la scène avant le com-
mencement de la pièce et entre les actes.
Cependait on ne suspendait pas et on ne
baissait pas d'en haut cette toile, comme
la nôtre. On l'enroulait autour d'un cy-
lindre introduit dans le briquetage du
devant de la scène, comme il est facile
de le voir, à main gauche, dans la gra-
vure ci-jointe, qui représente une pers-
pective du petit théâtre de Pompéi avec
l'orchestre à main droite. Quand la

(16 A ULOCOUS.

pièce commençait, on baissait le rideau,
et aussitôt après l'acte on le levait (0v.
Met. III, 111-114); de là l'expression,
aultea premantur (Hor. Epist. 11, 1,
189; cf. Apul. Met. x, p. 232) c( la
toile est baissée » , signifie que la pièce
va commencer; et auliea tolluntur (0v.
Met. 1. c.) « la toile est levée » , que
l'acte ou la pièce est finie.

AULOEDUS (x,3)(1)&6“). Personnage qui

chute avec acco ipagnement de Il,
(Cic.	 13).

AUBES. Oreilles d'une charrue, lift-
cées de chaque côté de la pièce de lion,
où s'enclave le soc et tournées en delioi
pour rejeter et entasser de chaque côté
du sillon la terre retournée par le
(Virg. G. 1, 172). On peut les voir dans
la gravure au mot ARATRUM 2 : elles
sont désignées par les lettres E E.

AU' t E US. Appelé aussi nummus aureas
ou denarius aureus; denier d'or, étalon
(le la monnaie d'or des itomains, qui
valait vingt-cinq denarii, on 22 fr. 10 c.;
niais sa valeur intrinsèque, comparée
avec la monnaie d'or d'aujourd'hui, égale-
rai t presque 26 fr. 35 c. (Plia. II. N.
xxxm, 13; Siiet. Cal. 42; Dom. 8;
llussey, on Ancient Weight,s» and Mo-

ney). La gravure est tirée d'un modèle
dans son état actuel.

AURIGA (ilvioxeç). Conducteur ou
cocher, comme on le voit par la gravure,
prise d'un bas-relief en terre cuite

(Virg. iEn. mi, 621; Ovid. Met.
327).

2. Spécialement, conducteur de char
qui dispute le prix de la course dans
les jeux du Cirque (Suet. Cal. 54).
La ligure ci-jointe est tirée d'une sta-
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tue du Vatican, et si on la compare
avec la suivante, elle
donnera une idée par-
faite du costume porté
par ces conducteurs.
La branche de pal-
mier dans la main
droite est l'emblème
dela victoire ; la bour-
se, dans la main gau-
che, contient la som-
me d'argent qui en
était la récompense.
La manière dont les
aurigœ conduisaient
les chars différait com-
piétement de l'usage commun qu'on a
vu représenté dans la première gravure.
On s'en convaincra par le spécimen ci-
joint, copié d'un diptyque consulaire.

Comme l'original est d'une période relati-
vement récente et de l'époque où les
arts étaient en décadence, on peut le
regarder comme une représentation plus
fidèle de là vérité, que n'a embellie au-
cun effort pour arriver à un effet d'art
ou à une image idéale. Le conducteur ici
a passé les rênes autour de son dos ou en
est enveloppé ; il avait ainsi plus d'em-
pire sur les chevaux en se penchant
en arrière, et en tirant les rênes de
tout son poids; il les empêchait aussi de
lui échapper des mains en cas de choc
ou de heurt subit. Mais comme cette ma-
nière de conduire l'exposait au danger
d'être traîné dans les rênes s'il versait,
il portait un couteau recourbé, attaché.
aux courroies qui lui serraient le corps,
comme on a pu le voir dans la précédente
figure, pour les couper au besoin. La
dernière figure représente aussi le cas-
que qu'il avait sur la tète et les cour-
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mies qui entouraient ses jambes et le
clos de ses mains ; les jambes des chevaux
sont aussi enveloppées de bandes sembla-
bles; leurs queues sont relevées, leurs
crinières en brosse, et ils ont un masque
sur le devant de la tête.

3. Les poëtes prennent le mot aurifia
dans un sens moins spécial et l'appliquent
à la personne qui amenait une voiture
ou un char de guerre, et qui se tenait à la
tête des chevaux jusqu'à ce que le con-
ducteur fût monté (Virg. xn, 85) ;
au timonier (0v. Trist. i, 4, 16) ; et
en général à tout homme à cheval (Auct.
Paneg. ad Pison. 49).

AURIGARIUS. Même sens qu' Auriga
(Suet. Nero , 5).

AURIGATOR. Même sens qu' Auriga
(Inscr. ap. Grut. 340, 3 ).

AUBIGO et AURIGOR. Conduire un
char aux courses du cirque de la façon
décrite au mot AURIGA (Suet. Nero ,
24; Plin. H N. xxxin , 27).

AURISCALPIUM ( 6Yroy)vytç). Cure-
oreille (Mart. Ep. XIV, 23) ; et aussi

sonde de chirurgien pour l'oreille ( Seri-
bon. Compos. 230). La gravure repré-
sente un original trouvé à Pompéi.

AUSPEX. Celui qui prend les auspi-
ces, ou, en d'autres termes, celui qui ob-
serve comment volent, chantent bu man-
gent les oiseaux, pour découvrir par là
les secrets de l'avenir (Cic. ad Au. n,
7; Hor. Od. in, 27, 8).

AUTHEPSA (cxaitli-l ç). Mot formé du
grec, signifiant, 'des son sens littéral, qui
fait bouillir de soi-mare (Cic. Rose.
Am. 46; Lamprid. Elag. 19) ; d'où on
peut raisonnablement inférer que c'é-
tait un appareil qui contenait le feu et
des combustibles pour échauffer de l'eau,
et qu'on pouvait placer pour faire la cui-
sine dans toutes les .parties de la maison.
Il était donc du même genre que le spé-

cimen que nous cloutions, d'après un tue-
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d Me en bronze trouvé à Pompéi. Les
côtés qui étaient d'une épaisseur consi-

dérable et creux, contenaient de l'eau ;
d'un de, ces côtés sort un petit robinet
(à main gauche de la gravure) pour ver-
ser l'eau; les quatre tours aux angles
sont pourvues (le couvercles mobiles. Le
centre recevait le charbon allumé, et, si
on plaçait dessus un trépied ou utt autre

vase, ou 'pouvait faire cuire sur un tel
appareil plusieurs espèces de mets, avec
une grande économie (le soins et de dé-
pense. Beaucoup d ' autres instruments du
même genre ont été découverts à Poinpéi ;
ils sont construits d'après le même
ripe, et ne diffèrent que pour le modèle.

AUTOPYROS (ccôT6'rrupo). Pain bis
fait d'une farine grossière où on a laissé le
son (Plin.	 N. xxii, 68; Per. Sot.
6G; Celsus,	 18).

AVENA. Flûte de Pan, faite de la tige
de la folle avoine, et dont se servaient
les paysans (Virg.; Tibull.; Ov. Met. vin,
192). Voir AnuNoo, n° 6.

AVERTA. Valise probablement placée
sur la croupe d'un animal , comme on le
pratique encore communément en Italie
(Acron ad Hor. Sat. I, 6, 106).

AVERTARIUS. Bête de somme qui
porte l'averta ou valise sur la croupe
(lmpp. Valent. et Valens, Cod. Theodos.
8, 5, 22).

AVIARIUM. Basse-cour (Varro, R. R.
ni, 3, 7).

2. Volière où l'on gardait des oiseaux
rares et choisis (Varro, 1. c.).

3. Vivier pour des oiseaux aquati-
ques (Columell. VIII, 1, 4).

AVIARIUS, esclave chargé d'élever, de
nourrir et d'engraisser la volaille (Co-

VIII, 3, 4, seq.).
AVICULARIUS (Apic. vu, 7). Même

sens que le précédent.
AXICIA. Mot qu'on ne l'encontre que

clans un seul passage de Plaute (Cure.
iv, 4, 21), et que les dictionnaires et
les commentateurs expliquent par le mot
ciseaux. Mais la leçon ou l'explication
semble très-douteuse; car l'instrument
du même usage chez les anciens que nos
ciseaux était appelé for fcx par les Ro-
mains; et dans le passage de Plaute
Faxicia est cité comme un objet de toi-

lette avec le peigne, les petites pinces,
le miroir, les fers it friser et la serviette.
Des ciseaux, quoique assez utiles sur uni
table de toilette moderne, étaient beau-
coup 1110inS appropriés it la toilette des
Romains, d'après la différence des habi-
tudes.

AXIS (âciiv). L'essieu d'une voiture
auquel le timon est attaché et autour du-
quel tournent les roues (Ovid. Met.
317), comme on le voit clairement dans
lit gravure, prise d'un a [lei en Char de
guerre conservé au Vatican. Dans les voi-

tures de l'espèce appelée plaustra,
sieu n'était pas fixe, mais tournait:avec
les roues dans des crapaudines vissées au
bout du char. Voy. ARTEMON.

2. Axis Tersatilis. Cylindre tournant
à volonté, qu'on gouver-
nait avec une manivelle
pour monter des poids
en y enroulant la corde :
par exemple, le cylin-
dre et la manivelle qui
servent à tirer un seau
du puits, comme on le
voit par la gravure ci-
jointe, prise d'un sarco-
phage de marbre du ci-
metière du Vatican (Vitruv.	 8, 8).

3. Axe vertical d'une porte, qui se
mouvait dans des crapaudines fixées dans
le linteau inférieur et supérieur, et for-
mait ainsi un pivot sur lequel tournait •
la porte , soit pour s'ouvrir, soit pour se
fermer (Stat. Theb. i, 349). Voir AN-

TEPAGIIIENTUM et CARDO.

4. Soupape d'un conduit on d'un ro-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
la véritabk leeon

Planche. Dans ce sens , le mot s'é-
ordinairement Assis.

P.tbYLONICUII.

B
.LONICUM. Châle de fabrique
ienne, fort prisé chez les Romains

pour son tissu plein de finesse et ses bril-
lantes couleurs (Lucret. iv, 1027; Pub.
Syrus ap. Petr. Sat. 55).

BACCHA ((ietxxli). Bacchante, femme
qui célèbre les mystères de Bacchus
(Ovid. Her. x, 48). Les bacchantes sont
souvent représentées dans les oeuvres
d'art et décrites par les poètes (Ovid.
Met. Tt, 591) , comme dans notre gra-

vure avec une guirlande de feuilles de
vigne ou de lierre sur la tête, des che-
veux épars et flottants, un manteau fait
de peau de chevreau sur le côté gauche,
le thyrse dans la main droite, et cou-
rant comme des insensées. La figure
donnée ici, qui est prise d'un bas-relief
de la villa Borghèse, au lieu d'avoir sur
elle la peau du chevreau, en porte une
partie dans la main gauche.

BACILLUM Orzy.-ci)pv),/). Petit bedon

I1.tclrIt s.	 09

ou laiton pour /a marche, reco r
comme les cannes modernes Cie.
Il, 11; Juv. Sot. in, 28). La gravu re
Brise d'une peinture de Pompéi ,
présente Ulysse.

2. (Varro, R. R. 50, 2). Voy. F
DENTICULATA.

BACULUS et BACULUM (gY.1.-pri ).
Long bâton ou gourdin , porté communé-
ment par les voya-
geurs, les paysans, les
pâtres et les chevriers
(d'où son épithète d'a-
greste, Ovid. Met. xv,
et 654) , et par les per-
sonnes infirmes ou
âgées des deux sexes
(Ovid. Met. 27).
Le baculum était aussi
porté, avec prétention,
par les philosophes
grecs (hart. Ep. iv, 53). La figure ci-join-
te, tirée d'un manuscrit de Virgile de la
bibliothèque du Vatican, représente un
des pâtres (les églogues appuyé sur son bâ-
ton, précisément comme le dit Ovide, in-
cumbens ou innitens baculo (Met. xiv,
655; Fast. 1, 177) : attitude qu'on ren-
contre tous les jours chez les paysans
de la campagne romaine.

2 (creïrcrpov). Long bâton que por-
taient, dans les temps anciens, les rois et

les personnages plissai ts, à la fois comme
marque de leur rang et comme arme dé-
fensive. Dans les oeuvres d'art , le trx r

 es1 Ionjours I'vpréS010i plus long
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que le bâton vulgaire, comme on peut le
voir par la figure ci-dessus , qui repré-
sente Agamemnon, d'après uu vase de
marbre sculpté par uu artiste grec; le
crxijurpOV était quelqudois orné (l 'or et
d'argent (Florus, 11 , 3 ; 13, 10).
C'est de ce bâton que vint le sceptre
royal. Il était porté sur la scène tragi-
que par les acteurs qui remplissaient
des rôles de rois (Suet. Neri), 24). Mais
ce mot, quand il est employé dans ce
sens par les écrivains latins , est pris la
plupart du temps pour caractériser et
ridiculiser les Pilleurs étrangères, et sur-
tout les moeurs des Asiatiques. (Morus;
ll. cc.)

BAJULATORIUS. Homme dont le tué-
tien était de porter des fardeaux. Ou di-
sait aussi sella bajulatoria. Voir SELLA.

BAJULUS (vorCopepo ,.; , popviy60.
Porte-faix ou toute personne qui porte

des charges sur le dos, comme on le voit
par la gravure, prise d'une peinture d'une
chambre sépulcrale à Rome (Plaut.
Pen. y , 6, 17 ; Cic. Par. ni, 2).

2. Esclave dans la famille romaine,
qui avait la même fonction que le coin-
missionnaire dans un établissement de nos
jours, et qui portait les paquets, les let-
tres, etc. (Hieron. Ep. G ad Julian.
n. 1).

BALINE/E ou BALNE/E. Bains pu-
blics, où l'on pouvait prendre les bains
d'eau chaude et d'eau froide aussi bien
que des bains de vapeur, et qui avaient
deux corps de pièces, l'un pour les hom-
mes et l'autre pour les femmes (Varro,
L. L. vin, 48; Ix, 64).

On comprendra parfaitement le sys-
tème d'après lequel les établissements des
Romains étaient disposés, et la méthode
ingénieuse de leur construction , si on

jette les yeux su r le plan ci-joint et sur la •
description des deux corps de bains de
Pompéi. Des vues et des perspectives des
différentes pièces en détail sont données
séparément sous chacun de leurs norn
respectifs. Ces bains avaient par la rue

six entrées distinctes, 1 , 2 , 3 , 4, 5, G;
les trois premières étaient pour ceux qui
voulaient un bain; 4 et 5, pour les
esclaves et pour différents besoins de l'é-
tablissement; la dernière donnait accès
dans les bains des femmes, qui n'avaient
aucune communication avec l'autre corps '.
de bâtiment, beaucoup plus vaste. Com-
mençons le tour des bains par la pre-
mière porte (1) au bout du plan, à main,
gauche.

a. Latrina, lieux d'aisance.
b. Cour découverte entourée de trois

côtés par une colonnade : elle formait
une sorte d'atrium pour le reste de l'édi-
fice.

c c. Siéges de pierre le long d'un côté
de la cour, pour les esclaves qui atien-
daient que leurs maîtres revinssent du
bain, ou pour la commodité des gens qui;
attendaient le retour de leurs amis.

d. Chambre qui servait de salle d'at-
tente pour les baigneurs, ou qui proba-
blement était destinée au surveillant des
bains.

e. Autre latrina près de la seconde
entrée principale (2) , d'où un corridor
qui tourne brusquement vers la droite,
conduit dans

A. L'apodyterium, ou chambre où l'on

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

111111 01 1 ('lia ibère pour

élu livre pour

la pif.,

1).1/4 LINE( 11.

	

esh,d.ii	 qui couuunuiquait ayee
s cuilees ptincipales cl ales

h.wtine des pièces oit l'ou prenait (titi
loains chauds ou froids.

Sic-;e:; en tuai:onnerie de chaque

	

de la	 le.; 1)tigitetirS pou-
%aient •'zi.i.•,:eoir pour s'habiller et	 dé-
shabiller.

13. Le frigidarium ou salle contenant
le bain d'eau froide (baptisterium).

g. Chambre à l'usage du gardien des
habits, qui prenait soin des vêtements et
les gardait à leurs propriétaires pendant
qu'ils prenaient le bain.

C. Le t r , .'larium ou chambre tiède :
n inaintenait l'atmosphère à une cha-

eur agréable au moyeu d'un brasier
qu'on y a retrouvé. Il servait à tempérer
le passage soudain du chaud au froid,
quand le baigneur retournait de la pièce
chaude à l'air libre. C'était aussi dans cet
appartement qu'on se faisait frotter avec
la str igile et oindre après le bain (voy.
la gravure au mot ÂMPTES); à cet
effet, il était garni (le deux sièges de
bronze qu'on y a trouvés, et dans les murs
étaient pratiqués tout autour de petits
réduits, qui formaient autant d'armoires
ou de placards, pour contenir les strigiles,
les huiles, les parfums et les autres objets
nécessaires aux personnes qui ne les ap-
portaient pas avec elles. De là une porte
conduisait le baigneur dans

D. Le caldarium ou étuve, qui con-
tenait à une extrémité (h) un bain d'eau
chaude (alvcus) , et à l'autre le Laconi-
cum avec son bassin ou labrum (i).
parquet de la charn bre était creux eu
dessous, et soutenu par de bas piliers
le uriques; les murs étaient garnis de

e sorte que toute la pièce
d'air chaud, fourni par oit

( Voy. la gravure ;ois
HA c;l 1h P O

pou le,
avanin
datives ; elle axai
la rue (=l), et deo
montait au luit,
atl fourneau.

g. Petit passage
Poulinée en (tender lieu

r. La cour où étaient gardes tous les
matériaux nécessaires pour cette partie
de l'établissement , tels que le bois, le
charbon, etc. Elle avait aussi son entrée
Séparée sur la rue (5). Les restes de
deux piliers qui supportaient dans l'ori-
gine un toit ou un appentis sont encore
visibles.

La partie du plan qui subsiste est oc-
cupée par un autre corps de bain, des-
tiné aux femmes. Il tient moins de place,
mais il est disposé d'après le même prin-
cipe. Il n'a qu'une entrée (G), qui donne
accès dans une petite salle d'attente (5),
avec des siéges pour le même usage que
ceux qui sont marqués c c dans le plus
grand corps de bâtiment.

E. L'apodyteriiim avec des siéges de
deux côtés (t t), et qui, comme le premier
que nous avons décrit, communique avec
le frigidarium ou bain d'eau froide (F) et
avec le tepidarium ou chambre tiède (G),
par laquelle le baigneur, comme nous l'a-
vons déjà dit, se rendait à l'étuve (H) ,
pourvue également à une de ses extrémi-
tés du Lacouicum et. du labrum (u), et de
l'atveus ou bain d'eau chaude (o , ) . du
côté qui touchait au fourneau ' et aux
chaudières. Celles- ci  étaient placées
(l ' une façon si convenable qu'elles four-
nissaient les deus corps du 1,1111 d'air
chaud ci_ (réal ' chaude avec mi seul ii p-
pareil. Dans ces bains pour los femmes,
le tepidarium avail un parquet
5111' des piliers et des murs pour% us de
tuyaux, te qui n'existait pas dans la pièce
correspondante (ln plus grand COITS

bt`tl inrcnt.

Yitruve (vt„	 1 ) se sort di a n

terme, pour désigner 1111 bain (ai re
une maison particulière; plats, suivant
Varron (1, c.) , ce n'est pas là la sipUri-
caliou véritable (111 111(11. (Vov, le 111(11

•(111 Vanl.)

ItALINE111 ou 11A1,N11 !	lain

•)
(pli, outre l'usage men-

tionné -dessus, échauffait aussi les
haudiei es contenant l'eau pour les bains,

ratiers :
l'antre on
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tieulier, ou suite de pièces de bains ap-
partenant à la maison d'un particulier
(Yarro, L. L. 68 ; Cic. ad Foin. v,
20) , par opposition au pluriel balinew,

appliqué aux établissements publics, qui
comprenaient communément deux corps
de bains, distincts et séparés, pour les
deux sexes, et par conséquent des dépen-
dances plus étendues et plus nombreuses.
Sous les autres rapports , la distribution
et la disposition des appartements étaient
les mêmes dans les deux cas, comme on le
verra en comparant les pièces de la gra-
vure ci-jointe, qui présente le plan des
bains appartenant au suburbantim d'Arrius

Diomède à Pompéi , avec celles des bains
publics que nous avons décrites et expli-
quées dans l'article précédent. Les bains

et leurs dépendances Occupaient un angle
à une des extrémités de l'édifice, et on y
entrait de l'atrium par une porte a.
Immédiatement sur la droite de l'entrée
est une petite chambre (b), servant peut-
être de salle d'attente, ou destinée aux
esclaves attachés à cette partie de la mai-
son. Derrière est l'apodyterium ou cham-
bre où l'on se déshabille (A) , située entre
les bains froids et les bains chauds, et ayant
sur chacun d'eux une entrée distincte.

B est une petite cour triangulaire,
couverte en partie de deux côtés par une
colonnade ; au centre, et en plein air,
était le bain d'eau froide (c) , piscina in
area (Plin. Ep. y, 6, 26).

C est la chambre tiède (tepidarium) ,
avec un siége clans un coin sur lequel le
baigneur s'asseyait pour être frotté de la
strigile et être oint après le bain.

D. Caldarium oit étuve, disposé exile..
tentent comme dans les bains publics,
avec le Laconieum à l'extrémité circu4
taire, et un alpeus, ou bain d'eau chaude,
à l'extrémité opposée.

d est le réservoir qui contenait une
provision d'eau tirée de l'aqueduc; e,
chambre à l'usage des esclaves attachés
aux fourneaux, avec une table de pierre
(e) , et un escalier conduisant à un étage
supérieur oui au toit; f, la citerne pour
l'eau froide; g, la chaudière pour l'eau

tiède; h, la chaudière pour l'eau chaude; •
i, la fournaise : toutes choses disposées
de la même manière que dans les éta-
bliàsements publics, avec la même pré
voyance pour ménager le bois et l'eau.
Voy. CALDARIUM, TEPIDARIUM, FRIGI.

DARIUN1.

2. Quelquefois on se sert du même
mot dans un sens plus restreint pour dé-
signer le bain d'eau chaude (alPeus); on
le voit à l'extrémité carrée de la chain. •
bre D dans la dernière gravure et à la
lettre h dans celle qui précède (Cic. ad
Att. u, 3; Petr. Sot. 72; Celsus, HI, 24).

BALLISTA ou BALISTA (X10066kin
ou M0oCaov). Machine dont on se servait
dans les siéges pour lancer des pierres
très-pesantes (Lucil. Sat. xxxvm, p. 61, .
23 Gerlach; Cic. Tusc. u, 24; Tac.
Hist. 23). Ni les descriptions des au-
teurs latins ni les monuments de l'art ne
nous mettent en état de nous former une
idée bien nette de la manière dont ces
machines étaient construites : et les dif-
férentes tentatives qu'ont faites les anti-
quaires modernes pour en restaurer un
modèle d'après les ternies de Vitruve
(x, 11) et d'Ammien Marcellin (xfm,
4, 1-3) sont trop incertaines et trop Con-
jecturales pour avoir la moindre auto
rité. Ces machines cependant étaient de
dimensions différentes et appelées majo,.
ces et minores (Liv. xxvt , 47). Quel-
ques-unes servaient comme machines de •
campagne : elles étaient placées sur des
voitures et tirées par des chevaux ou de':
mulets, de telle sorte qu'on les pouvait
facilement transporter sur tous les points'
du champ de bataille; de là leur nom de
Carroballista? : on en voit une représen
tée sur la colonne de Marc-Aurèle. Nous
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1 , 11/11 . '0	 Mid ;illi	 pourra
n‘aus;rel	 ta, , a quoi ressemblaient
‘-c• machine,: inat-i le, détails eu sont

I ;nui-taos et trop défectueux. pour
fai ye part'aitunient coMpreudre le prin-
cipe inique d'a ines lequel elles étaient

1t.11.1.1S1'ARIUM ou BALISTARIUM.
Arsenal Ou magasin dans lequel on
gardait les ballista.. (Plant. Pan. i , I

IiALLISTÂRIUS ou BALISTARIUS.
Soldat qui servait et manoeuvrait la bal--
liste ; il était rangé parmi les troupes
armées à la légère (Anuniau. xYI, 2, 5;
Veget.	 LI, 2).

LULNUE. Voy. BALINEE.
BALNEARIA. Ce mot servait pour ex-

primer collectivement tous les ustensiles,
les vases et les objets nécessaires qu'on em-
ployait dans un bain, tels que les stri-
giles, l'huile, les parfums, les serviet-
tes, etc. (Apul. Met. ut, p. 51; cf.
Lamprid. Alex. Sei'. 42; Paul. Dig. 34,
2, 33).

2. Corps de bains ou pièces où l'on
prend un bain (s Cie. ad Q. Fr. 11 1, 1, 1).
Vov. BALINE.E et BALINEUM.

RALNEARICS (sous-entendu fur. Ca-
tuil. 11. Individu qui faisait mé-
tier d'aller voler, dans les bains publics,
les vêtements des pauvres gens qui n'a-
vaient pas d'esclaves à eux pour les gar-
der pendant qu'ils prenaient le bain. A
Rome, en effet , tout le monde était obligé
par la loi de dépouiller ses vêtements dans
l'apodytetium avant de pouvoir entrer
dans fCS pièces des bains (Cic. Cfr/. 2(;)
c'était pour empêcher qu'on ne pin dé-
rober les ustensiles' dc l'établkement cl
les cacher sous ses sèlernents.

BAI,NE..1 l'OB. Celui qui était cliargé
de la garde des kiiruï (tir. Cul. 2(i)•

KiLNEAndx. Femme propritaire de
bain, ou chargée dans lm bain de la sur-
vcillamq: du ridé: des femmes (Pctr,

x 	 J Yi).
RutNuall.

\1, 1 	."». Maitre ou garde des
,	 officier le la maison

ifi id	 dont la l'oncliou hait de
d• 'aima ver dans la garde-robe
. d'otibié ci de parure (lieicript.

It si ri I

a».	 8 ,	 1;1); S111/11.

Frai/. lai.
11.,11;11 ,,01.1:S , diminutif (II IttiIt I'.
11:11,TITS ion IL‘1:11,r.M	 .

11a11,1r1er pas'sO sur III Ic	 ,•i
l'antre MW' sus-

pendre	 de

la iniq ue faneur quo
nos soldais por-
tent les armes
qu'ils ont au Ciaé

(Quint. xi, 3,
110). Il était at-
taché sur le de-
vant par une bou-
cle (Virg.	 V,

314 ) , et souvent
enrichi de clous d'or (bullie) ou de pier-
res précieuses (Virg. 1. c.). On peut voir
distinctement ces détails dans la gravure,
prise d'un trophée de Rome, 

de
 ap-

pelle communément trophée de Marius,
mais qui appartient, en réalité, à l'époque
de Trajan.

2. Les soldats grecs de l'âge homéri-
que se servaient d'un baudrier sembla-
ble pour porter leurs boucliers; ils en
portaient deux en même temps (Hom.
Il. xiv, 404).

3. On se servait encore d'un baudrier
semblable, qu'on désignait aussi par
même nom , pour suspendre tut eau-pois
sur les épaules (Virg. .(1.•;n. v , 313 ; Ne-
mes. Crnag. 9E), ou un instrument de
musique, comme une lyre ou une guitare,
au cou (Apul. Flor. H, 15, 2). Yov. los
gravures , aux mots Pii.n nr.-ruATus • 3 ,

LvlusTnIA, qui présentent deS ban-

drier,î eMpluVés de ces deux facoo.,..
4. Baudrier ou bandeau de parure •

décoré parfoisde clous d'or cl 'l'argent
ou IiIroderies,qu'ou

 lii con
et du poitrail (l'un
cheval, au-dessous do
//m 'ide	 sous-flire.

ajiquei	 allaPhail

511115 !lu t iii., utlIot s.

pnl.	 1/c/.	 , p.
'..!.`2	 ).	 1,a	 rigurc c i -

iii	 csi prise d'un
vasc d'argile; compare/ relie du 1110t

l ' iyrINNA tic f„vrus, quivi phis	 ci
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qui représente un grelot suspendit au bau-
drier.

5. Ce mot désigne moins exactement,
surtout chez les poètes, un ceinturon (Lu-
can. u, 361; Sil. Ital. x, 181. Cf. GIN-

GuLum), ou encore une sangle passée au-
tour du corps d'un cheval (Claud. Ep. xx!
et xx. Voy. CINGULA).

6. Large bande plate dans la sphère,
qui contient les douze signes du zodia-

que et représente la course du soleil qui
les traverse (Manilius , III, 334) , comme
on le voit par la gravure, qui est copiée
d'une peinture de Pompéi.

7. Bande qui entoure le coussin sur le

côté d'un chapiteau ionique ; en langage
technique, bande .ou ceinture des cous-
sins (Vitruv. xi, 5, 7). Elle est souvent
couverte de sculptures, comme on le
voit dans la figure, qui représente un cha-
piteau appartenant au temple de Minerve
.Polias , et vu latéralement.

8. Mur ou parapet, qui, dans un théà-

tre ou amphithéâtre , formait une ligne
de démarcation entre une rangée de siè-
ges (ma'nianum) et une autre (Calpurn.
Ecl. vi, 47 ). 11 servait à empêcher les'
différentes classes de spectateurs de pas-
ser des places assignées à leurs ordres
respectifs dans d'autres parties de
fice où elles n'avaient pas droit de s'as
seoir : par exemple, d'une rangée supé-
rieure dans une inférieure. La figure pré-
sente une vue du plus grand théâtre de
Pompéi ,' et montre une partie de deux
mœniana ou rangées de sièges avec le bal-
tells qui les sépare. On comprendra que ce
parapet, qui n'est ici qu'un débris, courait
sans interruption autour de toute la ran-
gée de siéges. Les spectateurs, en entrant
au théâtre, suivaient la galerie couverte,
qui est l'arcade vaste et obscure, figurée:
à main droite, jusqu'à ce qu'ils arrivas
sent à une des petites portes (nomitoria)
par lesquelles ils pénétraient dans l'inté-
rieur

'
• ils descendaient ensuite les esca-

liers de devant jusqu'à ce qu'ils fussent
parvenus à la rangée ou au gradin (gra-
dus) où se trouvaient les places qui leur •
étaient assignées. On voit au-dessus un
autre balteus , avec deux de ses portes,
qui séparait le second mœnianum des'
sièges supérieurs. On remarquera aussi'
que le passage couvert qui entoure le
premier mœnianum ne communiquait
pas avec le mœnianum supérieur; on , y
arrivait par un corridor distinct, qui avait
un escalier séparé dans la partie exté-
rieure de l'édifice. 	 '

BAPHIUM (ficzcpeh y ). Établissemènt
de teinturier (Inscript. ap. Carli ,
tich. Ital. tom.	 , p. 14 : Procurait ri
BaphiiCissœ Histriœ. Cf. Lamprid.
Sev. 40; Suai). XVI , 2, 23).

BAPTISTER1UM ( pur Ttcrii ptov). Mot
de forme grecque (Sidon. Ep. n, 2), quoi-
qu'on ne le trouve dans aucun auteur
grec. Bain froid où l'on se plongeait;
était construit dans la cella frigidaria
(Plia. Ep. H, 17, 11; y , G, 25). La
gravure représente un bain froid et la
pièce qui le contient, telle qu'elle sub-
siste encore à Pompéi. Le bain lui-même
(baptisterium) est un bassin de marbre
circulaire, de 3"' • 88" de diamètre ; deux
gradins y sont prai iqués , et il y a au fond
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'vitre), sur lequel le baigneur pouvait
s'asseoir et se laver.

2. Ce mot désigne, dans les auteurs
ecclésiastiques ou après l'établissement du
christianisme, un édifice . distinct de l'é-
glise, dans lequel étaient placés les fonts
baptismaux (Sidon. Ep. 15). Le
baptistère bâti par Constantin près de
l'église de San Giovanni Laterano, à Ro-
me, est un modèle de ce genre d'édifice.
On trouve une vue (le l'intérieur de cc
monurnent dans Gally Knight Ecclesias-
tical architecture of Italy).

BARBA -FUI:US. Celui doit une jeune
barbe commence à entourer le menton
sans être raccourcie ou arrangée par le
barbier (Cir. ail AIL!, l4). Ainsi la pur-

11	 jr	 110 Ittiiti	 çiiil (pie
f'11", adopie0 ;

't'il I a)'t	 7 a

 li a snite , ils porterent
barbe jthipeit J i gi	 t I ,	 de% uno0,
phis longue , elle demandait a être t -

rang00	 ee	 I,a ligure cl pri,u
,datur	 brusus , lils	 , trou%00
it Pompéi.

BARBATUS (TVIrprar,). liouunc
porte titille Sît barbu, cumule lu fa'0,aiilit
ordinairement les Grecs, jusqu'il l'0poqiiu

d'Alexandre, et les humains , jusqu';' n

Fan 300 avant J.-C. (Phu. /1. iL	 ,
59; Cf. Liv. v, 4! , ut L'al. ii ;
de là vient que les au-

urs latins emploient
souvent ce mot pour
caractériser les maniè-
res rudes et incultes
des premiers âges (Cie.

12; Sert. 8 ).
La figure ci-jointe est
tirée d'une pierre gra- /
vée qui représente, à
ce qu'on suppose, Nu-
ma Pompilius. On s'au-
torise, pour cette conjecture, de sa res-
semblance avec le profil qu'on voit sur
certaines monnaies où est inscrit le nom
de Numa.

2. Barbatus bene. Personnage dont la
barbe est coupée et arrangée avec un art
qui lui donne une sorte
de beauté; cette mode
s'introduisit parmi les
jeunes élégants vers les
derniers temps de la ré-
publique ( Cic.
H, 10) , et fut adoptée
par les empereurs du-
iinis le temps d'Adrien ,
comme on le voit par Io
lucite ci-joint d'Anto-
nin le Pieux , d'après une pierre. graNiy,

nARItITOS et BAIWITO .,\ (j.i);pçvFo.:,
, et ltoLp n:)p.trov Pull. is,

50). hislriununl a cordes in gonuo dc„;
I', res; il ("lait plus grand que la l t-re pro-
prement dite, et ;oui( des dardes plus
fortes (Poilu\ , c.); par conséquent il
donnait des miles pl u s hautes et plus
pleines quo les Ivres ordinaires. on se
wrt	 .i)tivi• titi ju i rbitoo	 doi;.7,1.;

Iii plrelrum ((land. Vro,rol.,,,I
I(/ t(	 el	 9;	 \11,olL
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11	 Ainsi cet instrument était
à la lyre ce	 ,
loucelle au violon. Il est
très-probable, d'après tous
ces détails , que la ligure
donnée ici est oit
men authentique de l ' an-

cien barbilos. Elle est pri-
se d'une peinture de Pom-

péi , elle est placée à
'côté d'Apollon ., et porte

à terre sur un bouton
proéminent , comme no-
tre bisse de viole; elle
atteint eu hauteur à la
moitié de la ligure pein-
te.

BARCA. Bateau employé pour trans-
porter au rivage la cargaison d'un vais-
seau. Quand le vaisseau partait , on met-
tait ce bateau à bord et on ne le descen-
dait que lorsqu'on en avait besoin
(Isidor. Orig. mx, 1, 19; Not. Tir.
P . 7 7 ).

BARDO CUCULLUS. Vêtement avec ca-
puchon (cucullus) qui, si nous en jugeons
par le nom, était particulier aux Bardéens,
peuple de l'Illyrie (Cf. Capital. Pertin. 8) :
Martial (Ep. 1, 54; cf. Juv. Set. viii, 145)
l'attribue aux Gaulois, et clans un autre
passage (Ep. mv, 128) il indique claire-
ment que c'était un vêtement de dessus
porté par le bas peuple de ce pays, et
ayant une sorte de ressemblance avec la
Feuilla romaine. Ainsi c'était probable-
ment un manteau cl' étoffe grossière, avec
un capuchon, qui couvrait tout le corps,
pareil à celui que porte le charretier
dans la gravure ci-jointe, prise d'un bas-
relief de tombeau trouvé à Langres. Ce

vêtement a',des manches que n'avait pas
la ptcnula. ll y a de côté, près du pied
droit, une fente, la même (pie clans la ptv-
nula, Mais alunis longue. Cc sont précisé-

meol ces reSSCHIblatleOS	 difri'VC

(111i eXpralliellt 1)011111110i Martial a rbil-
proché les deux 1110(S. [La CO/de des 11111/-

nes, avec le capuchon Ba ur rabattre sur
la (l'AC, est nne imitation de ce vêtement
primitif des paysans].

MARIS ((iùptç). Bateau à fond, pli!
dont no se servait sur le Nil pour le
transport des marchandises, et plus parti-
culièrement, pour faire passer la rivière
à un mort et le mener au lieu de sa sé-
pulture avec un cortége funèbre (Herad.
Ir, 96 ; Diodor. r, Ur)). La figure ci-

jointe représente, d'après une peinture
égyptienne, un de ces bateaux qui porte
une momie. Quand Properce (in, 11 , 44)
applique ce nom aux vaisseaux de guerre
d'Antoine et de Cléopâtre, on doit l'en-
tendre dans un sens d'ironie et d'extrême
mépris.

BASCAUDA. Même sens que le gallois
basgawd et l'anglais bas/et (panier,
corbeille ). Ces objets de l'ancienne in-
dustrie des Bretons furent importés avec
leur nom à Rome (Marc Ep. xiv, 99),
oit ils étaient employés parmi les ustensiles
de table et très-recherchés (Juv. Set.
46; Schol. Vet. ad 1.).

BASILICA. Vaste édifice public, élevé
clans le forum ou place du marché, ou plrès
de  cette place : il servait de lieu de
réunion pour les marchands et ceux qui
faisaient des affaires, aussi bien que de
cour de justice; il répondait ainsi sous
beaucoup de rapports à la fois à un hôtel'
de ville et à une bourse modernes (Cie.
Vert . . u, 5, 58; ad Att. 11, 11).

L'intérieur d'une basilique avait une
grande ressemblance avec la plupart de
nos vieilles églises. 11 se composait d'une
nef centrale et de deux ailes latérales
qui en étaient séparées par une ran-
gée de colonnes , comme on le voit dans
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BAS1LICUS•

le plan ci-joint de la 'basilique de Pom-

péi. C'est dans cette partie de l'édifice
que ceux qu'appelaient leurs affaires et
les marchands se réunissaient et trafi-
quaient. A l'autre extrémité de la grande
nef, une partie de l'édifice était séparée

IIASTEIINA.	 77

par une grille (voy. la partie à main
droite dans la première gravure) ,
comme le sanctuaire d'une église; quel-
quefois il y avait une tribune élevée 1101'S

du corps principal (voy. la gravure ci-des-
sous) : on avait ainsi dans la même cons-
truction un lieu retiré et éloigné du Bruit
et du tumulte des trafiquants. C'était là
que siégeaient les juges et que l'on plai-
dait. L'intérieur de l'édifice était de plus
entouré d'une galerie supérieure, élevée
sur les colonnes qui partageaient les ailes
inférieures, comme on le voit dans la

eillsomineœuÀdiii
gravure ci-jointe, qui montre une section
et une élévation en longueur de l'an-
cienne basilique de Vérone, telle qu'elle
a été restaurée d'après ses ruines par le
comte Arnaldi. Ces galeries supérieures
étaient construites principalement pour
la commodité des spectateurs et des
oisifs, qui pouvaient ainsi assister au
mouvement des affaires sans y apporter
aucune confusion ni aucun trouble (Vi-
truv. -sr , 1).

2. Après l'introduction et l'établisse-
ment du christianisme par Constantin, ce
prince convertit plusieurs des anciennes
basilicee en édifices destinés au culte ;
leur plan était parfaitement adapté à ce
but. De là vient que , dans les auteurs
ecclésiastiques de cette période, le mol:
basilica est employé communément pour
désigner une église ( Sulp. Sev. llist.
sacr. 11, 33 et 38). Cinq de ces édifices
à Rome gardent encore leur ancien nom
de basiliques ; de plus, ils conservent des
marques .de leur destination primitive :
on les tient ouverts tout le jour, comme

cour de justice, au lieu de les fermer
aines luxures, ainsi (pie tontes les
églises.

DA SI Ll C US (jactas). Nom donné à

un coup de dés. Quelle combinaison de
chiffres fallait-il pour amener ce coup,
on l'ignore : niais on peut juger, d'après
son nom, qu'il était excellent, quoique au-
dessous de celui de Vénus , qui était le
meilleur de tous (Plant. Carc. ut, 3 ,
80; Becker, Gallus, p. 393 de la trad.

BASTERNA. Sorte de palanquin,
destiné particulièrement aux femmes
(Poet. • lncert. in Authol. Lat. Ep. III ,
183). C'était une voiture fermée (Ammian.
xtv, G , 16) , traînée par deux mulets , un

devant et l'autre derrière , attachés dia-
ci in à des brancards séparés ( Pal lad.
ln, 2, 3). Cette description répond si
exactement à la figure ci-jointe, copiée
dune ancienne gravure du quinzième siè-
cle, et à des voitures semblables dont mi
se sert encore (laits différents pays, qu'il
n'y a pas de doute que l'ancienne bus-
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teraa frit bile sur un 'modèle. analogue.
1.3ASTEI1NARIUS. Esclave conduisant

les mulets qui portaient un palanquin tut
basteraa (Symin. Er. 	 If)).

HATILLom	 liAnuts.
pelle ou brasier, servant de réchaud, sur

lequel ou portait du charbon tlluuné pour
brûler des herbes odoriférantes et de
l'encens (Hou. Sm'. t „ri, 36 ). La gra-
vure ei-jointe est tirée d'un original en
bronze trouvé à Pompéi.

2. Pelle commune pour enlever les
ordures, etc.; elle était tantôt en bois
(Varro, B. P. 1, 50, 2) et tantôt en fer
(Varro, B. B. lu, 6, 5).

3. Petit plat, muni d'un manche et
servant de creuset pour essayer l'argent
(Plia. 11.	 xxxlit, 44). La figure est

prise d'un bas-relief trouvé sur la voie
Appienne. On reconnaît clairement l'u-
sage de cet objet, clans le modèle origi-
nal, au sac de monnaie qui est figuré
tout à côté.

BATIOLA. Sorte de vase à boire de
grande capacité et de matière précieuse;
mais on ignore quelles en étaient la
forme et la contenance précise (Plant.
Stick. V, 4, 12).

BAYA et BAXEA. Sorte de chaussure
légère, patin, sandale ou soulier, faite
chez les Romains de fibres, de feuilles
ou de petites bandes de saule tressées

(Isid. Orig. xtx , 34, 6 et 13), et, chez
les Égyptiens, de la feuille du palmier ou
du papyrus (4111. Met. H, 39). Elle
était portée et sur la scène comique
(Plant. Men. 3, 40), et par les phi-
losophes qui affectaient une grande sim-

de coEil Mite	 MI, il	 xi, p.
2'14). La gravure ci	 n
un modèle en papyrus de I;
lection de JIeu lut Cés chaussures sont
quelquefois indiquées aux pieds des
statues égyptiennes, et on cil n décou-
vert plus d'un original dans les tombeaux
d'Égypte; quelques-unes sont faites avec
des quartiers fermés et une empeigne,
comme un soulier; d'autres avec une
feuille qui forme un simple lien placé sur le
cou-de-pied, corrime un socque, d'autres,
enfin, comme le spécimen donné ici,
avec un lien placé sur le cou-de-pied, et
une autre feuille plus petite, dans la
partie antérieure de la semelle, destinée
à passer entre le grand orteil et le doigt
voisin.

BENNA. Mot gaulois employé pour
désigner Ull cliariot à quatre roues ou

une voiture faite d'osier et pouvant con-
tenir plusieurs personnes, comme on le
voit clans la gravure ci-jointe, prise de la
colonne de Marc-Aurèle (Festus, s.
Scheffer, de Be whic. n, 21; cf.
Cato, R. B. 23, 2, où cependant Schnei-
der lit Mena).

BES. Les huit douzièmes ou les deux
tiers d'un objet, par exemple, une des
fractions de l'As. C'était une monnaie
de compte et non une pièce de monnaie
ayant cours (Varro, L. L.	 1721.

BESTIARIUS (07,,ptop.x-ri;:). Homme
qu'on louait pour combattre les bêtes
féroces aux jeux du cirque, dans l'amphi7
théàtre de Rome, ou dans les autres
spectacles qui étaient donnés au peuple
(Cie. Sert. 64; ad. Q. Fr. G). Les
bestiarii étaient distincts des gladiateurs
et regardés comme nue classe inférieure
parmi les combattants (Pet. Sat. 45,
11). Dans l'origine , ils étaient complete-
ment couverts comme eux d'une armure
défensive et offensive , et portaient un
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ca,qpie ,	 couteau ou une

épée et avaient les jambes protégées.
On voit la plupart de ces détails dans
la gravure ci-jointe, tirée d'un bas-relief
engagé dans la muraille du palais Savelli,
maintenant Orsini, à Rome. Ce palais
est bâti sur les ruines du théâtre de
Marcellus, à la dédicace duquel furent
tuées six cents bêtes féroces, carnage rap-
pelé sans doute par le bas-relief dont
nous parlons. Dans la suite, les bestiarii
devinrent plus distincts des gladiateurs
par leur costume et leur manière de com-
battre : ils n'eurent plus d'armes défen-

sives que des bandages sur les jambes et
sur les bras; et, pour armes offensives,
ils ne portèrent plus qu'une lance on 1110',

épée d'une main, cl-, de l'antre une pièce
d'étoffe peinte, comme le matador espa-
gnol : on le voit par la figure donnée ici
et empruntée à Une tombe de Pompéi.
Cet Te coutume s'introduisit, d'abord sons

iegne de Claude (l'liv. If. /V. VIII, 2 I).
1:1111.10POLA (f),,.(;)„yrrcr,ï,,Ac). Libraire.

consislaii à rassembler des

	

mar ,crii	 (M;i0	 Fp. , iv, 72); à en
avis ' Jar des catalognes affichés

I	 Imulique

e

t, 118,	 11; Dor.	 t,	 I' I ; il.
I'. 3 7 ); SI en multiplier	 eopie.1,
employant plusieurs man's il les traie:-
mire (Mari. L'p.	 , 8; cf. Ep. VII ,

I ), et à les mettre en vente (Pln.
Ep. lx, I I).

Ii1131,10'111ECA ((it'avAly.A). Biblio-
thèque, c'est-à-dire aryartement ou édi-
fice dans lequel on conserve une col h-,e-
lion de livres (Cic. ad Fara. vii, 28j. Ou
a découvert une chambre disposée com-
me une bibliothèque, dans mie des mai-
sons d'Herculanum, en 1753 : elle con-
tenait 1,756 manuscrits, sans compter
plusieurs livres qui furent détruits par
les ouvriers avant qu'on en connût le
prix. Ils étaient arrangés sur des rayons
autour de la chambre à une hauteur de
près de six pieds; et, au centre, il y
avait une case isolée, formée par une
colonne rectangulaire, qui faisait face
de chaque côté, et qui était remplie 'de
la même manière que les autres rayons
(lorio, Officina de' Papiri).

2. Bibliothèque, c'est-à-dire collection
des livres contenus dans une bibliothè-
que (Cic. ad Fam. mii, 77; Festus , s.

).
3. Casier pour livres ou suite de ta-

blettes à livres (Paul. Dig. 30, 1 , 1 ;
Ulp. Dig. 32, 3, 52, § 8).

BIBLIOTHECULA. Petite bibliothè-
que (Symm. Ep.	 18).

BICLINIUM. Sofa ou couche sur la-
quelle pouvaient se placer deux persou-

nes pour prendre Purs repas etc. (Plant.
11aech. I V, 3 , 8 '11 et I I ).	 st un mot
h y bride, moitié.	 grec

, 08). La gravure est tire(' d'un bas-
relMf romain.

Houe
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et pesante, armée de deux fourchons (0v.

Fast. tv, 027) , qui servait dans la cul-
ture des champs à différents usages : par
exemple, à trouer le sol au lieu de le

labourer ; à briser les mottes de terre
retournées par la charrue; à remuer la
charrue et à la nettoyer autour des ra-
cines de la vigne, etc. (Virg. G. II, 355,
1100; Tibull. II, 3, ; Columell. 17,
8). Le modèle ici donné est pris d'une
pierre gravée qui représente Saturne
sous les dehors d'un esclave des champs,
par allusion aux Saturnales.

2. Ce mot employé adjectivement s'ap-
plique aux objets qui ont deux four-
chons, deux laines ou deux dents, comme
forfex ou fer runz bidens (Virg. Cat. 8;
Cir. 213) , paire de ciseaux (voy. la gra-
vure au mot FORFEX) bidens ancora
(Plin. vu, 57 ) , ancre à deux pattes ;
dans les premiers temps l'ancre n'en
avait qu'une. Voy. ANGORA.

BIDENTAL. Petit temple ou chapelle
consacrée par les augures , et contenant
MI autel élevé sur tout lieu qui avait été
frappé de la foudre (puteal) ; il était ap-
pelé ainsi parce qu'il était d'usage d'y
sacrifier mie brebis de deux années (bi-
dens) Festus , s. ; Hor. A. P. 171 ;
Apul. de Deo Socr. p. 677). La gravure

d'une pièce, et qui ressemblent par con+
séquent à ce que nous appelons fenêtres
françaises et portes u battants (Ovid.
Pont. III, 3 5; Yitruv. 6, 6). Voy.
la gravure au mot ANTEPAGMENTUM.

BIFRONS (attiorizoç). Tête qui a
deux fronts ou deux figures, par devant
et par derrière; type at-
tribué à Janus, comme
marque de sa grande sa-
gacité et comme emblè,
me de sa connaissance du
passé et de l'avenir, du
connu, qui, à ce qu'il
semble, est devant, et de
l'inconnu, qui est derrièz e
(Virg./En su, 180). Des bustes de cette es-
pèce, représentant les images de différen-
tes personnes tournées dos à dos, étaient
fort employés par les anciens pour orner
leurs bibliothèques et leurs galeries de
peintures; on les plaçait souvent au haut
d'un pilier carré, au milieu des carre-
fours ; généralement ils couronnaient le
poteau qui formait le montant d'une grille
de jardin ou d'une autre enceinte d'or-
nement; à cette intention, en effet, on
choisit un objet qui peut être vu de face
ou de tous les côtés. La gravure ci-jointe
est prise du Capitole de Rome; elle pré-
sente deux bustes de femme d'une grande
ressemblance, coïncidence très-rare ; car
des bustes de cette espèce représentent
la plupart du temps des tètes d'hommes
empruntées à des personnes différentes.
Ce sont généralement des philosophes,
ou le Bacchus indien uni à quelque per-
sonnage mythologique ou autre.

BIGA (ctricopiç). Deux chevaux attelés
ensemble par une barre transversale

présente un spécimen des restes cl un bi-
dental à Pompéi. On voit l'autel au cen-
tre; les colonnes mutilées qui l'entou-
raient sont encore debout à leurs places;
ou peut aisément se figurer le toit et le
reste de l'édifice.

BIFORIS et BIFORUS (SCOupo 0. Ces
mots s'appliquent aux fenêtres et aux
portes, pour indiquer celles qui s'ouvrent portant sur leur garrot, comme on le
à deux battants, au lieu de s'ouvrir tout voit clairement dans la gravure, prise
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d'une peinture de Pompéi. C'est dans ce
sens que le pluriel biga est employé le
plus souvent et avec le plus de propriété
(Plin. H. N. vit, 57; Virg. iEn. ,

,:"272 ; Catull. LV, 26).
2. Au singulier, ce mot désignait un

char traîné par deux chevaux , quoique
dans ce cas on se servît aussi du pluriel.

On appelait aussi big-dune voiture à deux
chevaux (Suet. Tib. 26; Tac. Hist. 1,
86), soit char de guerre, soit char de
course. C'est un de ces derniers qui est
représenté ici d'après une lampe d'ar-
gile.

BIGATUS (nummus ou argentum biga-
tutu, Liv. xxxm, 23). Denier d'argent ;
une des monnaies les plus anciennes des
Romains (Liv. xxm , 15; Tac. Germ.
5), qui avait pour type
une biga ou un char à
deux chevaux sur le
revers (Plin. H. N.
xxxm , 13) : et c'est
de là que lui vint son
nom. Le spécimen que
nous donnons est tiré
d'un modèle du Musée Britannique ; on
lui a conservé sa dimension actuelle.

BIJUGUS et BIJUGIS. Même sens que
BIGA.

BILANX. Balance à deux bassins
(Mart. Capell. 	 180, p. 42). Voyez
LIBBA.

BILIX (airlurog). Objet fait de deux
fils ou à doubles lisses (licia). Ce mot
s'applique à une étoffe tissue comme
notre basin (Virg. "En. XII, 375). Ce
qu'elle a de particulier tient à la manière
dont sont entrelacés les fils de la chaîne
et ( : , %Ux de la trame. Dans une pièce de
calicot commun, les fils se croisent à

angles droits, chaque Id de la Iran
(subtemen) passant alternativement sur
et sous un des fils de la chaîne (stamen);
il en résulte des lisses simples. Mais, dans
les tissus croisés, utt lil de hi trame est
passé sur un, puis sous deux ou plu-
sieurs fils de la chaîne, ce qui semble
former comme des côtes sur l'étoffe.
Quand le tissu croisé est formé en passant
sur un fil et sous deux, il faut des lisses
doubles et on lui donne l'épithète de
bilix; quand il passe sur un et sous trois,
celle de trilix , et ainsi de suite.

BILYCHNIS (sous-entendu lucerna).
Lampe munie de deux becs et de deux

mèches, et donnant deux flammes sépa-
rées (Petr. Sat. 30), comme dans le
spécimen, tiré d'un modèle en bronze.

BIPALIUM. Espèce particulière de
bêche, munie d'un barre transversale.

à une certaine hauteur ait-dessus du fer,
sur laquelle le laboureur pesait du pied
en creusant la terre. Il enfonçait ainsi le
fer deux fois aussi avant qu'avec la bêche
ordinaire (paie). Le bipalium entrait
habituellement de deux pieds eu terre,
mais ou pouvait accroître ou diminuer
cette profondeur en	 çplaant plus loin on
plus près du fer la barre transversale.
(Calo, .R. B. 15, 2; Varro ,
5; Coltuncll. xi, 3, I I), Le spécimen est
pris (l'un bas-relief de tombeau.
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BWEDA. Grand carreau, long de
pieds, dont Olt se servait pour taire des
pavés en plein air (Pallad. I, 40, 2, et
19, 1).

BIPENNIFEIL Qui porte la hache à
deux tranchants ( bi-
renais), arme qui ca-
ractérisait parl iculière-
ntent les Amazones,
connue on le Voit dans
la gravure, prise d'un
Joas-relief grec. Oit don-

nait tiissi celte arme à
d'ititres personnages,
comme au roi de Titra-
ce Lycurgue ( v. :met.
Iv, 22), et à Arras, (ils
de Jupiter et de Callisto
(Ovid. Hetamorph. vin, 391).

BIPENNIS (ai6T0[1.0Ç 7ré),EY.1.4, etfv.1).
Hache à double lame ou tranchant
(lsidor. Orig. XIX, 19, 11) , dont ou se
servait comme de doloire (Hou. Od.
4 , 57), mais qu'on employait plus com-
munément comme arme de guerre
(Yirg.	 v, 307 ; Plin. H. N.
8). Voyez la gravure et le mot précé-
dents.

BIPRORUS (Sinp top o ç). Qui a une dou-
ble proue (Hygin. Fab. 168 , 277); ce
qui signifie probablement un vaisseau
construit avec un avant et un arrière
tranchants et effilés, comme les rapides
proas des mers de l'Inde, de façon à
pouvoir voguer des deux côtés sans virer
vent devant ou virer de bord. (Cf. Tac.
Ana.	 6).

BIREMIS (af.uconoç). Littéralement,
muni d'une paire de rames ou d'avirons;

de là l'emploi de ce mot, soit adjective-
ment avec scapIta, soit substantivement,
pour désigner un petit bateau gouverné
par un seul homme qui manie une paire
d'avirons, comme dans la figure ci-jointe,
tirée d'une ancienne fresque (h or. Od.
III, 29, 62; Lucan. vitt, 562; cf. 565 et
611, où la même embarcation est dési7

IllnntaS.

guet var les m OIS pal'')((

). Na‘ire
rat/i, de rames (ordineJ) c'est

— --

pl ici' lion la plus commune de ce mot
désigne une bireme ou vaisseau de guerre
qui a deux rangs de rames de chaque cô-
té, placés en diagonale l'un au-dessus de
l'autre, comme dans la gravure,
d'un bas-relief en marbre de la villa Al-
bani; chaque raine était manoeuvrée par
un seul rameur (Plin.	 N. vii, 57;
Catis. B. C. 40; Tac. Hist. v, 23).
Il est évident que telle était la disposition
adoptée dans la construction d'une hire-
me, d'après le spécimen que nous don-
nons. On le voit aussi par les sculptures
de la colonne Trajane (23, 24, 59, 61,
ed. Bartoli), où une disposition sembla-
ble est indiquée; enfin par le passage de
Tacite (1. c.), qui distingue un vaisseau
qui avait ses rames placées sur un seul
rang (moneris) de la birème, où elles
étaient par conséquent disposées sur
deux (complet quod biremium, quœque
simplici ordine agebantur).

BIROTUS et BIROTA. Ce mot pris
substantivement désigne un objet qui ,a
cieux roues, et s'applique à toute espèce
de voiture. Elles sont toutes énumérées
dans la table analytique (Non. Marc.
Cisium, p. 86; Cod. Theodos. 8, 5, 8),.

BIRRUS. Capote avec capuchon
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(Schol. Vet. ad Juv. Sat. VIII, 145) ,
fort eu usage dans toutes les classes
sous les derniers empereurs : on la por-
tait pour se couvrir la tête, et les épau-
les. Elle était à poil long (Gland. Epigr.
42), et, à cause de l'epaisseur de son
tissu, on lui donnait l'épithète de roide,
rigens (Sulp. Sev. Dial. 14) ; il est fa-
cile de reconnaître ces deux caractères
dans la gravure, tirée d'une statue trou-
vée à Pompéi, et qui représente un jeune
pêcheur endormi dans sa capote.

BISACCIUM. Double valise faite de
toile grossière ; c'est l'origine de l'italien
bisaccia, du S t aciztov des Grecs modernes,
et du français besace et bissac (Petr. Sat.
31, 9; Anton. ad 1.).

BISELLARIUS. Personne qui avait le
privilége de se servir du bisellium (Inscr.
ap. Grut. 1099, 2).

BISELLIUM. Fauteuil d'apparat et de
grande dimension où pouvaient se placer
deux personnes (Varro , L. L. V, 128),
quoiqu'il y ait lieu de croire qu'il ne
servait qu'à-une seule. En effet, les diffé-
rents spécimens tréuvés ou représentés à
Pompéi sont habituellement accompa-
gnés d'un seul tabouret (suppedaneum)
placé au milieu; comme dans le spéci-

men ici donné, qui est pris d'un bas-relief
de Pompéi, et qui porte inscrit au-dessus
son nom de bisellium. Ces fauteuils étaient
employés par les personnes (le marque,
particulièrement les augustales, dans les
provinces, au théâtre et dans les autres
lieux publics , de la même façon que. la
sella candis à Rome (Inscript. ap.
Matois, Ruines de Pompéi, vol. 1, p. 24;
ap. 'Fabretti , e. 3, n. 324; ap. Grut.
475, 3).

BIVIUM. Route ou rue qui se parta-
geait en deux branches (Plia. H. N. VI,
32); de là, in bi,ttio (Virg. A.!;n. IV, 238) ,
au point de partage de deux routes ou
de deux rues. A cet endroit, il y a tou-

jours une fontaine dans la ville de Pom-

péi , comme on le voit clans notre spéci-
men, qui présente une vue d'une des rues
de cette ville.

BOUE. Mot probablement identique
avec le grec xlot6ç, c'est-à-dire large col-
lier de bois qu'on mettait autour du cou
des chiens dangereux (Xen. Hell. H, 4,
41). Les Romains appliquèrent ce mot,
avec un sens analogue, à un collier de
bois ou de fer mis autour du cou des es-
claves et des . criminels (Plaut. Tsin.
2, 5; Capt. iv, 2 , 109 ; Prudent. Prœf.
Psych. 34; Hieron. 5 in Hierem. 27).

BOLETAR. Plat pour servir des cham-
pignons, boleti (hart. Ep. xiv, 101). Ce
mot a ensuite été appliqué à toute espèce
de plat (Apic. n, 1; V, 2; vm, 7).

BOTELLUS. Diminutif de botulus
(Hart`. V, 78).

BOTULARIUS. Celui qui faisait et
vendait des botuli, boudins noirs ou sau-
cissons (Sen. Ep. 56).

BOTULUS ((pwszA). Sorte de saucis-
son ou de boudin noir : on le préparait
avec le sang de l'animal (Tertull. Apol.
9) : il semble avoir été estimé surtout
par le bas peuple ou par (les personnages
tels que le Trimalehio de Pétrone (Mari.
xtv, 72; Gell. xvt, 7, 3; Petr. Sat.
49).

BOVILE (Veget. iv, - 1 , 3). Méme
sens que BUBILE, qui est la forme plus
usi tée,

BRABEUM , BRABIUM ou BRAVIUM
((ipty.Mov ). Prix donné au vainqueur
dans les jeux publics (Prudent. Peri
Steph. Y, 538). L'exclamation bravo.'
comme signe d'approbation, vient de ce
mot.

BRABEUTA ([3 6	 1pCLEUT1, /. ..uge
proclamait les 'vainqueurs cl. décernait
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du Nord (Ovid.	 ,	 /,1).
n'an. 1, •i;i11), C0111111 , (.1

ligure, ci-jointe, (pi l u, nie o h d.
auxiliaires germains (Je l'aimée 	 't
jan. Ces pantalons étaient	 p;,i	 Li-
bers aux. Phrygiens, parmi le, .1 ,
(L'Uri ! ). C.) cl. 182) : c'est 1U en`blinl: ha-
bituel de Paris.

3. firacie , llipà, afai (Propert. iv, 10,
43) , ou pictie (Val. Flacc. v.t , 227 ).
Pantalons rayés, bigarrés et brodés, pi, -
tés surtout par les habitants de
Voyez la gravure sui vatte.

BRACA111US. Littéralement,
(Lamprid. Ales". Se-v. 24) , mais

dans l'édit de Dioclétien (p. 20), tailleur
en général, pour toute espèce de \é-
lement

BRACATUS ou BRACCATUS. Per-
sonne qui porte des culottes ou des pan-
talons; épithète qui caractérise surtout
les peuples de l'Asie ou du Nord (Cie. ad
Fam. ix, 15; Pers. Sat. IIl ,53), par op-
position aux Grecs qui n'est portèrent
jamais, et aux Romains chez qui ils ne
furent adoptés qu'assez tard sous l'em-
pire. Si cette mode fut adoptée à une
époque antérieure, ce fut seulement par
des personnes qui affectaient des mœurs
étrangères (Tac. Hist.	 20).

2. Bracatus toton corpus, culotte' de
la tête aux pieds. Expression qui dési-

les pltx aux jeux  publics de, la
(Suel. /Vero, 53 ).

MtACT, (ckve,opiE:).
Yètemeto qui couvrait entièrement la
partie inférieure 1111 corps (vol. la gray.
n" 2) depuis la ceintine che-
villes; il dessinait quelquéfois les 1.01.111Cti

comme mis pantalons collauts , et quel-
quefois il avilit dl! I l uuplcur C0111111C

pantalons ordinaires. Ce mot contient
les éléments de l'écossais breeks , de
l'anglais breeches, et du frant,:ais braies,
Les Romains comprenaient deux genres
différeuts sous le ternie général de bravée;
mais les Grecs distinguaient (lave forme
particulière par les noms caractéristi-
ques qui suivent :

ix,vaupiSE4.	 Pantalons	 collants
us part inllièrenlellt 'propres aux

orientales et, parmi elles, aux Amazones
et aux Perses (Ovid. Trist. y, 10, 34;
llerod. 1, 71) , comme on le voit par la
gravure ci-jointe, qui représente un prin-
ce perse à la bataille d'Issus, d'après la
grande mosaïque de Pompéi.

.2. Bracéc taxée (0%»axot). Larges pan-

talons portés de la méme manière que les

gnait une espèce particulière de costume,
portée communément par les peuples qui
habitaient les rivages du Palus-Méotide
(Skia, 1). Ce costume est souvent at-
tribué aux Amazones sur les vases d'ar-
gile des Grecs. C'est d'un de ces vases
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qu'est prise la gravure que nous donnons.
C'était un vêtement dont le bas formait
un pantalon et le haut une sorte de gilet
ou de jaquette, niais qui était fait tout
d'une pièce, comme la phrase l'indique
et comme le montre clairement une
figure dans Winckelmann (Mon. Ined.
n° 149) , et qui laisse découverte la par-
tie que cache ici une sorte de jupon.

3. Bracatus miles. Soldat portant des
braies; ce qui veut dire, si la phrase se
rapporte à l'époque de la république ou
aux premiers temps de l'empire, soldat
étranger ou auxiliaire (Propert. In, 4,
17) , par allusion à ces peuples qui por-
taient de longues culottes comme costu-
me national (Voy. la gravure de BRACIE,

n° 2 , et plusieurs autres spécimens de la
. colonne Trajane) ; mais à partir du règne
d'Alexandre Sévère et sous les règnes sui-
vants , ce vêtement fut aussi adopté par
les soldats romains (Lamprid. Alex. Sev.
40 ). On peut le voir sur les figures de

l'arc de Constantin, qui furent exécutées
à l'époque où l'arc fut Wei et non pas
empruntées aux oeuvres d'art de l'époque
de Trajan. Nous avons donné un spéci-
men de ces dernières au mot BRAC/Ee 2. Ainsi, dans la période de l'empire
qui commence au règne d'Alexandre
Sévère, l'expression bracatus miles carac-
térise les Romains eux-mêmes aussi bien
que les troupes auxiliaires.

4. .nracata Gallia. Province de Gaule,
appelée ainsi des longues braies ou culot-
tes que portaient ses habitants. Dans la
suite ou la nomma Gallia Narbonensis

Mela ,	 59; Min, II. 1.11". III, 5).
AU111A LE (ruept(3pow6vtov). Pièce

BUBII„.	 85

des armes défensives qui couvrait le bra-
chium ou la partie du bras entre le poi-
gnet et le coude. Elle est distinctement
mentionnée par Xénophon
( Cyrop. vi, 4, 2), comme
partie du costume que por-
taient les Perses; on la voit
quelquefois sur des figu-
res de gladiateurs romains,
quoique le mot Latin ne se
rencontre pas dans ce sens,
excepté peut-être dans Tre-
hennis Pollion (Claud. 14),
où il peut encore signifier un bracelet. Le
spécimen donné ici est pris d'un original
de bronze qu'on trouva, avec d'autres
pièces d'armure, à Pompéi, et qui appar-
tenait probablement à un gladiateur. On
voit an côté les anneaux par lesquels ce
brachiale était attaché sur le devant du
bras.

BREPHOTROPHEUM et BREPHO-
TROPHIUM ((3pupoTpopeiov ). Hôpital
d'enfants trouvés. Les deux mots latin
et grec sont d'une date récente et ne se
rencontrent pas avant l'époque des em-
pereurs chrétiens, où les enfants trouvés
furent déclarés libres et où la loi défen-
dit à ceux qui les recevaient ou les éle-
vaient de les retenir ou de les vendre
comme esclaves (Imp. Justin. Cod. 1, 2 ,
19). En effet, quand exposer, vendre ou
donner en gage des enfants était chose
communément permise et pratiquée, il
est peu probable qu'un établissement de
ce genre eût été entretenu aux frais de
l'Etat.

BUBILE ((36o:v/oç ou (36m.iXov). Vache-
rie ou étable pour les boeufs (Phicdr.

8 ; Cam, R. R. 4; Columell.	 (3,
La gravure,. qui pourrait presque passer
pour le dessin d'une ferme moderne, est
copiée d'une miniature du Virgile du
Vat ;eau.
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13l11SEQl.	 vacher qui mène
le bétail (huis les paturages et qui l'en

ramène, etc. (Apul. Net. vin, P. 152;
Sidon. Fp. 1, G). La gravure est luise du
Virgile du Vatican.

BUBULLTS (poux6Xoç). Eu général,
,vacher, bouvier ou laure (Virg. Ecl. x,

9):qui soigne, dirige et gouverne le bétail
d'une ferme; dans ce sens le mot pastor
est plus usité. La gravure est prise d'une
pierre gravée.

2. Dans un sens particulier et plus
commun, ce mot désigne un paysan qui
conduit un attelage de boeufs, attachés
à la charrue (Columell. u, 5, 2; 13,
1; 2, 25), comme on le voit dans la
gravure au mot ARATOR, ou à un char
(le quelque espèce que ce soit ( Ovid.
Trist. ni, 12, 30 ).

BUCCELLATUM. Dur biscuit de sol-
dat dont on distribuait des rations dans
une marche ( Spart. Pcscenn. Nig. 10 ;
Ammian. xvn, 8, 2 ).

BUCCULA ermpayva.0i0. Mentornriére
du casque; il y en avait une de chaque
côté, attachée par des charnières et qu'on
pouvait ainsi lever et baisser à volonté.
Dans les moments d'action, les bucculic
étaient attachées sous le menton; pen-

dant le repos ellest I
(liées an-dessus do
casque. Voy. les gra-
vures au mot CA LER

(Liv. )0,1v, 34; luv.
x, 134). La figure ci-
jointe donne une Vue

de Côte d ' un casque
en bronze trouvé dans
une tombe à Piest
avec la mentonnière pendante.

BUCCULAIOUS. Ouvrier qui faisait
ou attachait les meutounhies ( buccale-);
aux casques (Aure]. Arc. Dior. 50, G, G).

BUC1NA et BUCCINA ((iy7.,:eri). Es-
pèce particulière de corne, tordue en
spirale (Ovid. Met. 1, 336), tomme la

coquille du poisson dont elle fut faite
dans l'origine, ainsi qu'on le voit par la
gravure ci-jointe, d'après une petite
figure de bronze qui appartint jadis à
Blanchini. Sous cette forme, la plus au-
cienne qu'elle ait eue, la butina était
communément employée par les por-
chers et les bouviers pour rappeler leurs
troupeaux des bois et les réunir (Varro,
R. R. n, 4, 20; 13, 1; Prop. Iv,
10, 29); par la garde de nuit et les
Accensi pour annoncer les heures pen-
dant la nuit et le jour (Prop. iv, 4, G;
Seneca, Thyest. 798); et dans les pre-
miers temps, pour appeler les Quirites à
l'assemblée ou les réunir dans une con-
joncture pressante (Prop.	 1, 13

2. La Lutina fut aussi employée com-
me un des trois instruments à veut ~ qui
servaient à faire des signaux ou à com-
mander aux soldats (Polyb. xv, 12, 2;
Virg. 4'15; Veget. in, 5);
mais l'instrument militaire était alors
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: il ava it une
'aite de m métal et

symet-
Veget.

nous en donnons ici une sorte de
spécimen, d'après un bas-relief de mar-
bre publié par Burney, Hist. de la Mus.

t, pl. 6.
BUGINATOR ouBUCCINATOR ((3uxy.-

xavtari.;). Qui sonne de la
corne appelée bucina (Polyb. H, 29, 6 ;

13, 1 1 ; Czes. B. C.	 35). 11
uter aux usages mentionnés dans

le précédent article, qu'on se servait
aussi de cette trompe pour faire des si-
gnaux à bord d'un vaisseau, comme on
le voit dans la gravure tirée d'une lampe

erre cuite qui représente un vaisseau
entrant au port; les matelots plient les
voiles, pendant que le maitre signale son
arrivée en. sonnant de la bucina.

BULGA. Petit sac de cuir que l'on
portait au bras (Non. s. de la méme
façon que le réticule moderne. Les voya-
geurs s'en	 servaient
comme de bourse (Lu-
cil. Sat. VI, p. 20, 1,
cd. Gerlach ; Varro ap.

I. c. ); les la-
nireurs l'employaient r.	-

1'0111111e poche pour con-
tenir la semence au
1 , 11.1; dem semailles (la

wripr;p,,,r, de l'Aluthvlogic grec-
' cet usage que serval I le spé-
ous donnons; ce sac vtil poilé

;`n pourvilo de divers
 Mlle 111110 h'U..:.tt

d'argent du musée de Napl n
XII, il).

BLI,LA. Littéralement butte
Ce 11101 s'appliquait à divers 01 '11 .

de forme globuleuse ou ayant quel(pf,
analogie avec I u le bulle, tels que

1. Cule te'te de clou, l'aile mir
dessins riches, exécuiés eu bronze
quelquefois en or (Cie.	 v, 57), et
employée pour orner les
panneaux extérieurs
ne porte. Le spécimen
ci-joint est pris d'un ori-
ginal en bronze et repré-
sente une tète de clou
qui décore les anciennes portes de bronze
du Panthéon à Rome.

2. Un clou de métal ou d'autre ma-
tière de prix, attaché comme ornement
à d'autres objets; par
exemple, à un ceintu-
ron, à un baudrier, à
une gaine, etc. (Virg.

Ix, 359). Le spé-
cimen ci-joint est pris
d'un original en ivoire trouvé dans les ca-
tacombes à Rome.

3. Balla aurea. Ornement d'or porté
par les enfants des nobles familles de

1; 01 „,„	 I	 X xxtu	 ,1).
compotiait de (le u:\ phipies

enseinlli par un lien élitsliqw,
de la 110111e matière, et formatit ainsi 1111

globe complet (pli renfermait iule
▪ , 6). 1,a gravu re re-

pri‘sciiii , un original qui lùt Iruvci
llonta-Vevellia	 Ficoroni .
11, 8). 11 es1 ici ▪ 	liens 1h ›a
deur

d'une forme dlïé
embouchure p
recourbée sur
h,Saln ierea circulo
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/t. mina scortea. Ornement du même
genre, fait seulement de cuir au lieu d'or,
que portaient attaché à une courroie de
la même matière ( !orlon, J' UV. V, 165)
les enfants des affranchis et ceux des clas-
ses inférieures ( Ascon. in Cic. Ferr. V,

.58). Le spécimen ci-joint est pris d'une
statuette de bronze trouvée à Pérouse ;
les détails du cordon par lequel cette bulle
était attachée autour du cou indiquent
clairement que ce n'étaient que des la-
nières de cuir tressées.

BULLATOS. Enfant qui porte la bulla;
elle était suspendue par un cordon autour
du cou, de manière à pendre sur le de-
vant de la poitrine. Elle
était portée par les en-
fants romains, jusqu'à ce
qu'ils eussent atteint l'â-
ge de puberté ; ils la
mettaient alors de côté
avec la prwtexta et la
consacraient aux divini-
tés tutélaires de leur
maison (Scipio Afr. ap.
Macrob. Sat. 11, 10;
Pers. Sat. 31 ). La
gravure est prise d'un
bas-relief en terre cuite et représente un
jeune garcon avec sa tablette à l'école.

ULULA. Diminutif de BULLA. Or-
nement porté par les femmes autour du
cou ; il était du même genre que le der-
nier, mais de dimensions plus petites et
fait d'or, d'argent, de bronze ou de pierres
précieuses (Inscript. ap. Ficoroni, Balla
d'Oro, p. 20; Hieron. in Isai. n, 3, 18).

BURA ou BUIS (r:niç). Partie de
derrière d'une charrue ancienne (Varro,
R. R.1, 19, 2), formée de la branche d'un
arbre, ou d'une simple pièce de bois, re-
courbée à une de ses extrémités ( Virg.

Georg. J, 169), comme une queue de boeuf
((306 oôpec); c'est de cette ressemblance
que vint le nom latin (Serv. ad Virg. 1. c.;
Isidor. Ori g xx ,	 2 ). La gravure re

présente une ancienne charrue d'après une
pierre gravée ; la partie recourbée à main
gauche est la buta; le croc placé au-des-
sous et garni de fer faisait l'office de soc
(vanter); la pièce. verticale, formée par
une branche natu relle, montant dans une
direction opposée, était le manche (stiva)
parlequel le laboureur conduisait la char-
rue ; l'extrémité droite, partant horizon-
talement de la courbure, formait le timon
(tem) auquel les boeufs étaient attachés.
Comparez ARATRUM, 2, où l ' on voit la
même partie dans une charrue grecque
perfectionnée, aux lettres AA.

BUSTUABIUS. Gladiateur qui enga-
geait un combat mortel autour du bûcher,

quand on brûlait le corps ; usage qui avait
son principe dans l'idée qu'on apaisait les
mânes avec du sang, et dans la coutumv
qui en résulta de tuer des prisonniers de
guerre sur les tombeaux de ceux qui
avaient péri dans la bataille ( Serv. ad
Virg. II, 519 ; Cic. Pis. 9; cf.
Hom. Il. xxi, 26; Florus , nt, 20, 9 ).
Le spécimen ci-joint est tiré d'une pierre
gravée : le caractère de la figure est in-
diqué par la pyramide sépulcrale placée
dans l'arrière-plan.

BUSTUM ( TI:.Leoç). Place vide sur la-
quelle on élevait un bûcher et on brûlai t
le corps ; elle était appelée ainsi spéciale-
ment quand Parea se trouvait dans l'en-
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sépul	 tombe oit
t ensuite déposées. Il

séquent la considérer connue
une place particulière pour baller les
morts de la famille, par opposition à l'
‘rinum ou terrain publie ( Festus , s.
bluet. tu, 319; Cic. Leg. 11, 26; Suet.
Yero „ 38 ).

BUTYRUM (3o,:rrvoov).Beurre. Ce pro-
duit ne parait pas avoir été inventé par
les Grecs ou les Romains; il vint proba-
blement aux Grecs des Scythes, des Thra-
ces et des Phrygiens, et aux Romains des
nations de la Germanie. Après que les
Grecs et les Romains eurent appris la ma-
nière de faire le beurre , ils l'employèrent
seulement comme remède ou comme on-
guent clans les bains , niais ils ne le mirent
pas au nombre de leurs mets et ils ne s'en
servirent pas dans la cuisine. lis ne sa-
vaient pas, comme nous, le rendre con-
sistant; ils le laissaient à un état huileux
ou presque liquide; dans tous les passages
oit ce mot se rencontre, on parle du beurre
comme de quelque chose de liquide et qu'on
peut verser. ( Columell. vi, 12 , 5; Plin.
H. N. xi, 9G; xxviii, 35; Beckman,
Hist. of Invent. vol. I, p. 504-7 , Lon-
dres, 184G).

BUNUM Buis. Les anciens se
servaient beaucoup de ce bois, ainsi que
nous, parce qu'il est ferme et se prèle à
la main-d'œuvre. Ce mot est communé-
ment employé pour désigner tous les ob-
jets différents qu'on faisait avec le buis;
par exemple :

1. Sabot d'enfant (Virg. J'En. yu, 382;
Pers. Sut. tu, .51).

2. Flitte en buis (Ovid. Met. xtv, 537 ;
Prop. Iv, 8, 42 ). .Deux flûtes grecques
eu buis sont conservées dans le Musée
britannique. Voy. Tutu.

3. Peigne en buis (0 v . Fast. -Vi, 229;
Juv. xtv, 194). Voy. PccTlN.

4. Tablette en buis, couverte de cire,
pour écrire (Prop. ut, 23, 8). Voy. CEn A,

tt.c	 A.

	

CACA	 .	 CAC(;ADUS rzuy/.-.ik/r
X.V.Z.ZU	 • XV.,....f.;),Pot

lir de la	 dc, legurms, c-tu. (V.0 ce,
v, Il ("lait pla-

cé it uu tia liatctncut sur le
feu ou sur un trépied (tri-
pus) qui y touchait seul.
Voy. Ant .:Num. Les pots
continuos étaient faits en
poterie; quand on parle
d'autres espèces de pote-
rie , la matière est toujours indiquée
par une épithète caractéristique, comme
pot d'étain ( stanneus, Columell. xit ,
42, 1) ; pot (le bronze (meus, id., xu,
48 , 1); pot d'argent (argenteus, Ulp.
Dig. 34, 2, 20). La figure ci-jointe repré-
sente un modèle en bronze de Pompéi ;
un spécimen fort en usage et placé sur un
trépied est donné au mot Tiupus, 1.

CADUCEATOR. En général toute per-
sonne qui était envoyée par une des par-
ties belligérantes à l'autre, et qui portait la
baguette de paix (caduceus). Les personnes
employées à de telles missions furent te-
nues de tout temps comme sacrées et in-
violables (Liv. XXXII, 32, Cato apud
Fest. sub verb. Voy. aussi CERYX et FE-
TIALIS).

CADUCEUS ou CADUCEUM (
wripi'.ntiov). En général, baguette de

héraut (Cic. de Or. 1, 4G), consistant en
un simple bidon d'olivier, orné de guir-
landes ( Archéologie de l'art
p. 504, et gravure au mot CERYX , 21. 1,e
mot caduceus est spécialement appliqué
la baguette al t ribuée par les anciens poél es
et artistes à Mercure (caduceus
lis, A pul. ;)1et. xi, p. 215), comme hé-
raut ou messager des Dieux.  Alors la place
de.s guirlandes est occupée par des ser-
pents : c'est mué allusion à la t'a-
Ide, (pli rapporte que Mercure,
voyant deux serpents se battre,
lis sépara ;ivre son bidon ; de l5
vint qu'une baguette ainsi ornéc
rut adoptée comme emblème de
la pais (	 istron,	 ;
Macrob. Sud. I,	 ).Ces(lcuv traits
caractéristiques, le Baton
el les serpents pair guirlande , sont c lai

renient représentés dans la gra% in.e
prise (l'une man' funériiire ; quel-

I	 (

I	 (	 111P1
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90	 ouctuilt,

quefois deux ailes sont ajoutées au som-
met, comme dans la gravure suivante.

CADUCIVE11. Qui 1101'1C le

	

i(itle (10	 C1/1/-

sidéré connue messager des Dieux ( Ov.
Md. vitt, 627 ; Fast. y, 419). La gra-
vure est prise d'un marbre de Home.

MUS (xec4). Grande jarre de pote-
rie dont on se servait surtout pour gar-
der du vin (Mari. Iv, 6G, 8; Virg. An.
I, 135; Cop. 11). Elle était
employée aussi à d'autres usa-
ges, pour contenir de l'huile, du
miel, des fruits secs, du poisson
salé, des viandes, etc. (hart.
I, 44, 9; 1, 56, 10; Plin. H.

xv, 21; xvIIi, 73). Elle a-
vait un goulot un peu étroit et un
trou qui pouvait être fermé par
un bouchon de liégé ou autre
(Plin. H. 37. XVI, 13); le corps de cette
jarre était effilé par le bout et avait, dans
l'ensemble, la forme d'un sabot d'enfant
(turbines cadorunz, Plin. H. N. XXVII,5).
On peut distinguer tous ces traits carac-
téristiques dans la figure ci-jointe tirée
d'un original découvert parmi plusieurs
autres sortes de vases dans une cave à vin
ancienne dont nous donnons le plan et la
perspective au mot CELLA, 2.

CiELUM ( ). Ciseau ou burin
employé par ceux qui exerçaient l'art
(le la ciselure ( cielatura) des métaux.
(Isidor. Orig. xx, 4, 7; Quint. H, 21,
24 ).

2. Voy. Con.um.
C-EMÉNTARIUS. Ouvrier qui cons-

truit des murailles grossières avec des
pierres non taillées (cimenta) ( Hieron.
Ep. 53, G ).

C'11131.

(;,1';111,,'N'fIC,Il'S. Crintitrnit ;ive( ' des
pierres 11011 LliJibCS. I,	 ieut
deux ',lanières (le bâtir a n e,c. le pierres
lirtites : la première, oui des 'liasses

irrégulières étaient entassées sans lot-
lier, niais avaient leurs interstices rem-
plis d'éclats plus petits, comme on le
vtiit par la première gravure qui "'ciné-
sen te une portion des murs fort anciens
de Tiryntlie. On appelait ce genre de
construction cavnenticia structura ami-
qua (Yitruv. H , 8; Liv. xxt , 11 ). L'au-
tre, généralement en usage chez les Ro-
mains, consistait à sceller dans le mortier

de petites pièces irrégulières, de manière
à leur donner toutes les formes d'architec-
ture, comme on le voit par la gravure ci-
jointe, qui représente une partie de la villa
de Mécène à Tivoli, l'ancienne Tibur. Ce
genre de construction était appelé ca7menL,
ticia structura incerta (Yitruv. H, S), et:
était destiné en général à être couvert par
un revêtement de ciment.

CiEMENTUM. Pierres brutes dont on
se servait pour bâtir des murailles de la
façon que nous avons expliquée par des
gravures au mot précédent ; on y com-
prend des masses irrégulières qu'on em-
ployait pour les murailles d'une citadelle
ou d'une ville fortifiée ( xxt , 11 ;
Yitruv. r, 5, S : vos. l'avant-dernière gra-
vure) , aussi bien que les fragments ou
éclats plus petits 0,c;c7t;rvii, o-Y.I'Jpoq) avec
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10.-inel , on •oiNtt	 plus généralement

	

le• !liaisons (C(,•. 	 27 ; Vitt 11%., it, 7, I;

	

I	 i:t	 précédente gr111Y).
•	 1:\ A. 11lÿ..

C.ESAMES. Mot à peu pré; synonyme
de t:Inct ; ruais il s'y joint aussi une idée
(I(.‘ beaute, colonie 110115 diriOnS de beaux
cheveux ; riches et abondants, quand il
s'agit des femmes (Ovid. Am, ni, 1, 32);
épais, longs et flottants , quand il s'agit
des hommes, connue dans les bustes grecs
de,Inpiter,de Bacchus et d'Apollon (Plant.
Mil. i, 1, 64 ; Liv. xxvin, 35 ; Virg.

1, 590) ; de là vient qu'on se sert
aussi de ce mot pour désigner une barbe
longue et majestueuse (0v. ii/et. xv,
6561.

C.,ESTRUM. Vov. CESTRUM.
C.,ESTUS	 ;11p). Gantelets

pour le pugilat, portés clans les luttes des

ENA,.	 t n	 r, n •	 91

anciens (Cic. Truc. n, 17; iEn. y, 379);

ils consistaient en courroies de cuir atta-
chées autour des mains et des poignets
(Prop. ni, 14, 9), et montant quelquefois
j usqu'au coude ( Yoy. la gravure au mot
Purim); ils étaient aussi armés de plomb
ou de clous de métal, comme dans le
spécimen ci-joint, pris d'une statue an-
cienne.

C,ETBA. Voy. CETBA.
CALAMABIUS. Theca calarnaria (xv-).i

4). Porte-plume ou étui pour mettre
des roseaux à écrire (land- .,,,r);
Mart. Ep. xiv, 19, in lit.). JI est probable
que ces étuis contenaient aussi un encrier,
corme, (T'IN dont nos écoliers se servent
encore maintenant ; de Iii vient. le mol
calaniajo, pii , dans le langage vulgaire

de l'Italie, signi fie un rnnliCr.

CA LAMISTER, CA LA NIISTRUS, (7 A-

	

(	 ).	 à friser,
appek-, ;iinsi parce que l'intérieur en

( 0111111 , 1 1 n 1) rosean , quoique, ainsi
Ig	 nOtre.	 IPS lit 1 • 11 fer()11

	

II,011U11 :01	 frig 1 n 11111'	 chu.% cuN

	

.1.07 w1.-1 	 Van	 ,	 1 ,

12!1;	 P.s/.	 ;
1(I 2 ),	 speuinicn ri-joint e

tiré dun	 t de	 n

dans la plu ri, Florentine;
ligure entre plusieurs autres ob-
jets de toilette. 1,a partie n pil
ail à Iriser est seule 41Juil: 5111`

le marbre , 01111111C on le %oit
mais elle salit peur indiquer que
cet objet était semblable il ceux
que nous employons encore main-
tenant pour le nu-lue usage.

CALAMISTI11TUS. Personne dont les
cheveux étaient artificiellement lii au
fer ( calamisier ). Cette mode régnait à
nome, à la fois parmi les hommes cl parmi
les femmes, du temps de Plaute, de Varron
et de Cicéron ( Plant. As. in, 3, 37. Cic.
.Post Red. I, 6).

CALANTS ( ma y.p,or,). Littéralement
chaume ou tige de toute plante élevée,
mais spécialement du roseau ou de la
canne; on employait ce mot de la mime
manière que le mot arundo et pour dési-
gner une même classe d'objets, tels que :

1. Flèche (Hor. Od. 1, 15, 17). Yoy.
ARUNDO, 2.

2. Chalumeau de Pan (Virg. Ecl. n,
33). Voy. ARUNDO, 6.

3. Ligne (Malt. suivant Riddlc, s.
Voy. ARUNDO, 3.

4. Baguette (l'oiseleur, enduite de
à l'extrémité (Man. Ep. NIN, 218). Vov.
ARUNDO, 4.

5. Roseau à écrire (Cic. ail _Et. vi
8; Hor. I. P. 417 ). Vov. Aluux no •

G. Roseau ou canne élevée, qu'on pla-
çait connue poteau indicateur (buis les
diserts sablonneux de 	 (
il'. vu, 3:i).

cm , ANT IG‘ cm , m7 Ti c ,‘, (qi

VATI(."‘	 l:1H\co n 10 coiffe
attachée par nn

ou des pans loin-

lieu autour de la
tète aNec des plis

banl (lis deus Cil-

lés 8111 " lis I'11 n 1111‘'

Eustaill.	 oui il.
I	 telle	 -,-

-;orle qu'on pouvait
lus In-ii it volonté ut
sin oilur lotir  1;114;11re
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CAIANTICA.

11.	 v,	 ). Cette coiffure était com-
munément portée par les Êgyptieus (les
deux sexes ( Itiddle , s.	 Ou la trouve
souvent (LUIS les peintures et les sculptu-
res qui appartiennent à cette nation
elle y est eMleteritellt semblable au Spé-
eilnefi que 11011S dOlfiiefiS	 une
statue d'Isis , cotiser\ be au Capitole de
Rome. Quand cette coiffure fut adoptée
par les Grecs et les nomaius, l'usage en
fut restreint aux femmes (Nuit. Mare. s.
'c. p. 537), ou à ceux qui affeetaient
costume étranger et effémine ( Cie.
Fragui. Or. in (,iod. p. 115, cd. ined.
Peyrou. Lips. 1824 ).

L'analogie du mot grec et du mol
ainsi que leur application à la figure que
nous donnons ici, peuvent être établies
de la :manière suivf tutu : Le terme grec,
dérivé de xpdg et. Sica ou adp.:c., signi-
fie littéralement ce qui est attache par
un lien à la tete; Nonius (1. c.) explique
de la même manière le mot latin — riaod
capiti innectitur, pendant qu'Ausone
(Perioch. Oct. y ) traduit le xFeEp.vov
d'Homère par le latin calantica ou cal-
''atica. La figure ci-jointe et l'étymologie
du mot grec expliquent aussi un autre
sens dans lequel il est employé ( Hom.
Od. In, 392 ); il désigne clans ce passage
le chapeau de cuir attaché sur l'orifice
et le bouchon d'un vaisseau qui contient
du vin ou d'autres liquides : ce que les
lexicographes traduisent à tort « le cou-
'cercle d'un vase ». La gravure expliquera
encore pourquoi Cicéron (I. c. ) et Ser-
vius (ad Virg. "'En. ix, 61G) se servent
des mots calantica et mitra comme de
termes à peu près synonymes (Voy. les
gravures données à chacun de ces mots);
en même temps, elle rendra raison d'un
des mots latins , calvatica, qui est proba-
blement la véritable et la seule expres-
sion , parce qu'en Égypte cette coiffure
servait réellement à couvrir les té'tes
chauves des prêtres d'Isis (greg-e,
Juv. Sat. vit, 533), et qu'à Home elle
était portée par les vieilles femmes qui
avaient perdu leurs cheveux, comme ou
le voit sur la 'médaille d'Atirélia, la mère
de Jales les César (G tutsco, Ornatrici, p. 91) :
là elle est attachée par uu lien autour
de la tête précisément comme dans le

LA1,11011,

spécimen que fiole>	 n If

LATHISCUS	 Diminu-
tif de CALATI1Us	 I-Xt	 320).

CALVI'll US (-40,u0r. ) Corbeille à oa-
el (tg e de femme	 /En. VII, 805),
faite d'osier et	 radfféllement
jusqu'au haut (Plin.
xxf , 11 ) , employée SOF-

tout à contenu` la laine
et les matières I mm. filer
(Inv. Sat. 54), comme
dans outre spécimen , qui
représente la corbeille à
oit% rage de Léda, d'après 	 peu,
de Pompéi, avec les pelotes delaine et les
bobines.

2. Panier à peu près de la mime for-
me et de la même matière, dont on se
servait au dehors pour contenir des fruits,
des lieurs, du fromage, etc. : ou le J'en-
contre souvent dans lus oeuvres de l'art
antique (Virg. Ecl. 46; toi,
400; Ov. A. Am. 11, 261).

3. Coupe à boire : nous pouvons in-
duire naturellement que son nom venait
de sa ressemblance avec une corbeille
ouvrage de femme. Le spécimen ci-joint
est entre les mains d'un échanson
dans une des miniatures du 'Virgile
du Vatican ( Virg. Ecl. V, 71;
Mart. Ep.	 GO, 15; xiv, 107).

4. Modius ou boisseau qu'on plaeait
comme ornement au
haut de la tète de
Jupiter Sérapis (Ma-
crob. Sat. I, 20). On
voit par la figure ci-
jointe, prise d'une
pierre gravée, et re-
présentant la tête de
Sérapis , qu'il avait la
même forme qu'une	 „s,
corbeille à ouvrage
de femme.

CALATOR. Crieur public ; particuliè-
rement celui qui était attaché au service
des prêtres (Suet. Gramm. 12), et dont la
fonction était de précéder le grand prê-
tre quand il allait sacrifier, et d'arrêter
toute espèce de travail qui, à ce qu'on
croyait, aurait souillé les cérémonies d'un
jour de fête consacré aux Dieux (Servi.
art Virg. GeOrg. I, 268).
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124). Dans la gravure, p
relief de la bibliothèque
à Venise, l'opération Weil

III	 1c71-

nt are
que ICI

..,...	 tique ou messager particulier
(Plant.	 ‘ Y, 2, 11; Rad. H , 3, 5).

CALA ,TKU. Yoy. CA LVATICA.

CALCAR. Éperon de cavalier (Plant.
As.m, 3, 118; Virg. /En. v1, 882), ainsi
appelé parce qu'il était attaché au talon

(cala).	 Orig. SC ,1G, G; cf.
Yirg. Win. 714). La manière de s'en
servir est clairement expliquée par l'ex-
pression -subdere equo calcaria (Curt.
vit, 4; cf. rv'", 1G). La figure à
main droite, dans la gravure ci-jointe,
représente un modèle donné par Caylus
(Recueil d Antiq. vol. III, pl. 59, n° 5),
et ressemble parfaitement à un autre
éperon trouvé à Herculanum; seulement
ce dernier a la pointe faite comme une
tète de lance ou en forme de losange.

.Tous les anciens éperons sont semblables
et armés d'un simple aiguillon, calcis
aculeu.s (Columell. VIII, '2, 8, où ce mot
est appliqué à la volaille); il n'y. avait
point d'éperons à molettes. Les figures
à main gauche offrent une vue (le côté
et une vue de derrière du pied gauche
d'une statue du -Vatican., représentant
une Amazone, et montrent les courroies
et les liens par lespiels l'éperon était fixé
au pied; l'aiguillon lui-même a disparu,
mais on voit clairement la place d'où il
s'avançait en saillie. Le pied droit de la
statue n'est pas armé de la même manière,
et quelques antiquaires, se fondant sur
cette circonstance, inclinent à croire que
les anciens n'allaient à cheval qu'avec
un ('Iperon et que cet éperon était atta-
ché à la, jambe gauche.

2. Ergot qui s'avance en saillie du
talon d'un coq (Colurnell. VIII, 2, 8).

CA LCATOR (i, A voiVityl ç). Qui et rase

le) grappes pour faire du en les fou-
lant de ses pieds nus, conune mi le "n'a-
ligne encore en halle (Calpurn. .Eel.

deux personnes, représentées comme des
faunes; mais, dans les autres oeuvres de
l'art antique, on voit dans la cuve jus-
qu'à sept personnes en même temps, qui
se tiennent quelquefois à des cordes pla-
cées an-dessus de leurs têtes, mais qui
plus communément s'appuient sur des
bâtons en forme de béquille, comme
dans la figure ci-jointe.

CALCATORIUM. Plate-forme de ma-
çonnerie, dans la cave annexée à une
vigne (cella ,rinaria); on y montait par
deux ou trois degrés et elle formait un
passage de niveau avec le haut des larges
vaisseaux ((foua, cupee), où le vin était
gardé, pour la commodité des personnes
qui en surveillaient la fabrication et la
vente (Pallad. I, 18, 1). On appelait
aussi cette plate-forme a calcando ou ab
opere calcato. Les dictionnaires eu don-
nent une interprétation inexacte quand
ils la prennent pour une cuve ou les

grappes étaient foulées (11 ,iy, la gl'a \-111`0

précédente). Cette cuve était placée dans
le pressoir (toren/ail/n) on on faisait le
vin, et non dans la cave (cella rinaria),

'11 ou menait le dépôt. Caton désigne la

même plate-forme par le mot strest Mn •

(Ji.. B. 151).
CALCEAMEN, comme CALccus.
CA I ,CEAM ENTUM. Terme général qui

s'applique à 10111e5 le5 etil. 114 . 0S	 ChallS-

5111'eti ; il comprend les différentes sortes
de brodequins et de souliers 1'nunni,ré(ss
dans la table analylique.

CALCF,01,1111liti. Cordonn . (Plant.

( Al (:l'()I %Tilt s.
	 93

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
9i
	

CALCEOLIS,	 CAL t'

Au!. lit, ii 38). 1 . ligure ci-joinle est
titre d'une pciuturo trouvée dans des

fouilles à	 usina.	 représente
rieur d'une bmutique do cordonnier (ni
les deux génies, lihures ici, sont occupés
à leur métier.

CALCEOLUS (i:itoi'AlAttov). Diminu-
tif de CALCEUS, petit soulier ou brode-

quin. Ce mot s'applique spécialement
aux chaussures portées par les femmes
(Cic. /17-. D. i, 29). La gravure repré-
sente trois spécimens de souliers de fem-
me d'après les peintures de Pompéi; ce
sont les formes les plus usuelles. On re-
marquera que toutes ces chaussures vont
jusqu'à la cheville, ont des semelles et
des talons bas, avec ou sans cordons;
mais ceux qui eu ont sont attachés par
une corde tirée clans l'ourlet qui entoure
le haut du soulier, ou ont simplement
sur le cou-de-pied une fente dans les cô-
tés de laquelle passe le lacet : l'empeigne
n'y est pas divisée en deux pièces, ce qui
était l'usage pour les souliers d'homme
(Voy. la gravure suivante). Il ne semble
pas qu'il y ait eu une différence essen-
tielle entre les souliers des femmes grec-
ques et ceux des femmes romaines, car
les Romains prirent les modes de la
Grèce, comme les Anglais imitent celles
de la France.

CALCEUS (Cnc6azw.a z.oDiov). Soulier
ou brodequin, qui montait à droite et à
gauche (Suet. Aug. 92) , de manière à
couvrir complélement tout le pied, par
opposition aux sandales et pantoufles,
qui ne le couvraient qu'en partie (Cic.

01 Suel.	 La gravure represente

Mie 11011i110	 un vase de bronze du
r()//,wi() Romano et deux souliers d'h0111-
nui ordinaires, d'après des peintures de
Pompéi.

2. Calceus putricius. Chaussure por-
tée par les Sellateurs romains et d'un
caractère différent de celles du reste des
citoyens; de là l'expression calceos ma-
ture (Cie. Phil. mu, 13) pour dire

devenir sénateur Elle était attachée
par des courroies qui se croisaient sur le
cou-de-pied (Isidor. Orig. xix, 31, 4), et
elle montait ainsi sur la jambe aussi haut
que le bas du mollet, comme on le voit
fréquemment sur des statues drapées
dans la toge

'
 et sur les figures que nous

donnons ici. Celle qui se présente de face

est prise d'une statue de bronze et celle
qui se présente de côté, d'une statue de
marbre. Un ornement en demi-lune, ap-
pelé LIINULA , était attaché à ces chaus-
sures. Voy. ce mot.

3. Calceus repandits. Soulier avec une
longue extrémité terminée eu pointe et
recourbée en dedans ou
en dehors (Cic. Nat.
Deor. 1, 29 ; le diminutif 1
est employé clans ce pas-
sage parce qu'il s'agit
d'une femme). Cette forme semble re-
monter à une haute antiquité , car on la
voit .fréquemment sur les monuments
des Égyptiens et des Étrusques , et c'est
de ce dernier peuple qu'elle vint aux
Romains, comme plusieurs autres de
leurs modes : elle se conserva clans plu-
sieurs parties de l'Europe jusqu'à une
période avancée du moyen fige. La ligure
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ici donnée est étrusque (Cori, Mus.
Etrusc. tab. 3 et 47); mais elle ressem-
ble exactement aux souliers que porte
Juno Latutvina sur un denier romain
(Visconti , Mus. P. Clam. t. , tav. A,

n° 12). Cette ligure est drapée de
tout point comme Cicéron la décrit (/.
c.). Dans un passage de Caton , cité par
Festus (v. Mulleos), l'épithète uncina-
tus est, suivant la correction de Scaliger,
appliquée à un soulier de ce genre, et le
terme d'uncipedes aux personnes qui le
portaient, dans Tertullien, de Fall. 5.

CALCULATOR. Calculateur (Mart.
Ep. x, 62), appelé ainsi parce que lés
anciens avaient l'habitude de compter
avec de petites pierres
(calculi) sur une tablette
couverte de sable (Isi-
dor. Orig. x, 43 ; voy.
ABACUS). Le spécimen
ci-joint est pris d'une
pierre étrusque, et re-
présente un mathéma-
ticien assis àune table sur laquelle on voit
les cailloux qui serviront à ses calculs,
tandis que la tablette à compter, cou-
-verte de caractères étrusques qui, à ce
qu'on pense, signifient « un calculateur »,
est dans sa main gauche.

CALCULUS ( ). Littéralement
caillou, ou petite pierre usée et arrondie
par le frottement, que les anciens em-
ployaient à plusieurs usages.

1. Dans les mosaïques (Plin. H. N.
xxxvi, 07).

2. Jeton pour compter (Cie. Amie. 16.
Voy. la gravure précédente et le mot
AnAcus).

3. Caillou dont on se servait pour vo-
ter et qu'on jetait dans l'urne; il était
blanc pour absoudre, et noir pour con-

. damner (Ovid. Met. xv, 41).
4. Jeton employé dans les jeux de ha-

sard OU d'adresse comme chez nous les
pièces d'échecs et les dianes- : ce ternie
s'appliqtte in di ffé Fern men t aux. pi écus doit
on se servait dans le ludus duodecim seri-
'novant 011 tri etTa.C, 01; (laits 10 ludas la-
trunculorum 011 jet de daines (Ovid.
Am.	 207; Val. Max. .ven , 8, 2; Aml.

xiv, I, 0).
CALDARIUM. 14uve dans un bain (Vi-

taLDAIticli.	 0f;

ruv. y, 10 ; S'encra 80 ; Celsus /i).
Dans les bains qu'on a découverts, tant
publics que particuliers , cette pièce est
constamment disposée sur un plan uni-
forme et se cont i nsse de trois parties prin-
cipales : une alcove circulaire (laconi-
cum) à une des extrémités (à main droite
dans la gravure), avec un labrum sur u rt

pied élevé au centre; UR espace vide au
milieu de la pièce (sudatio, sudatorium),
et un bain d'eau chaude (encas) à l'autre
extrémité; toutes ces parties étaient es-
sentielles à l'ancien système des bains.
Dans la partie centrale le baigneur s'ap-

pliquait à lever des poids et a faire des
exercices de gymnastique pour provoquer
la transpiration; il s'asseyait ensuite dans
le laconicum et éprouvait une transpira-
tion abondante, provoquée d'ailleurs par
les tuyaux qu'on voit sous le plancher de
la chambre; ou bien il entrait dans le
bain d'eau chaude, s'il le préférait. Il
est probable que dans les construc-
tions plus magnifiques et plus considé-
rables, telles que les Thermes de Rome,
il y avait pour chacune de ces choses des
appartements séparés ; usais dans les éta-
blissements inférieurs, tels que les bains
de Pompéi, et dans les maisons particu-
lières, l'étuve (du 1110111S toutes celles
qu'on a découvert es jusqu'ici, et elles sont
nombreuses) est uniformément disposée
de la manière que nous avons dite, et
que fait voir la gravure qui représente la
coupe d'une pièce de bains attachée à une
ancienne villa routante de Tusenia tin. La
situation et la disposition de cos cham-
bres, par rapport aux autres parties do
l'établissement et au plan général, se coin -
prendront facilement si l'ou se reporte au.
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gravures du mot BALINE/F. , lettres n et
H; et du mot BALINlium , lettre D.

2. La chaudière où l'on mettait l'eau
chaude pour le bain (Yitruv. y , 10),
comme on la voit dans la section précé-
dente , au-dessus du fourneau (n u 2), mu-
nie d'un tube qui communique avec le
bain. Voy. aussi AI1ENUISU, 2, où l'on ex-
plique le principe sur lequel les anciens
construisaient et disposaient leurs chau-
dières.

CALENDARIUM p.zpoMytov). Alma-
nach ou calendrier qui, comme le nôtre,
contenait des indications pour la science
astronomique, l'agriculture et les céré-
monies religieuses de chaque mois de l'an-
née ; le nom du mois, le nombre de jours
qu'il contenait et la durée des jours et
des nuits ; le signe du zodiaque par lequel
passe. le soleil; les différents travaux d'a-
griculture qui devaient être faits dans le
mois ; la divinité sous la protection de la-
quelle le mois était placé; les différentes
fêtes religieuses qui s'y célébraient. La
gravure représente un modèle en marbre

MUSTS
JANUAR.

D/ES, XEXT.
NON. QUINT.

DIES. ITOU. VHITS.
1,70X. DOIS. XIII/.

SOI,.
CAPFI /CORN°.

TUTELA
JU,'NOMS
PALUS.

AQUI PIM.
SAILX.

IIA IIUNDO.
C;EJ1l FUR.

SACIIII /GAO.

PENSA 1511s.

trouvé à Pompéi ; l'inscription pour le
mois de janvier est imprimée à côté dans
toute son étendue et donne un spécimen
des inscriptions de chaque mois.

2. Grand livre dans lequel les banquiers
et les prêteurs d'argent tenaient les comp-
tes qu'ils avaient avec leurs clients ; il ti-
rait son nom de ce que l'intérêt était exi-
gible aux calendes ou premier jour du
mois. (Sen. de Bene/. VII, 10 ; Ep.

CALICULUS (zti),ixtov). Diminutif de
CALI x .

CALIDARIUM Yoy. CALnAntum.
CALIENDRUM. Sorte de bonnet que

'portaient quelquefois les femmes romaines

CALIGARIUS.

et dont il est difficile de déterminer exac-
tement la forme (Hor. Sat. I, 8, 48;
Varro, teste Porphyr. Schol. ad Hor.
1. c. ; Acron , ib.). C'était une espèce de
coiffure, probablement	 _
de la nature du bonnet,
comme on le voit par
la figure ci-jointe, prise
d'une pierre gravée qui
représente Faustin la
jeune. Cette coiffure a-
vait différentes formes.
Canidie en portait une
très-haute (Hor. 1. c.).
Quelques auteurs pensent que le calien-
drum était fait de cheveux, et y voient
une sorte de perruque.

CALIGA. Soulier porté par les Soldats
romains, y compris les centurions, mais
non les officiers supérieurs (Cie. ad Att. il,
3; Just. xxxvm, 10; Juv. Set. xvi, 24;
Suet. Calig. 52). C'était un /
soulier ferme, qui couvrait
entièrement le pied (Vov. CA-
LIGARIUS) ; il avait une se-
melle épaisse, garnie de clous
(CL VUS CALIGAR1S) et était
attaché par des courroies qui
couvraient le cou-de-pied et
qui entouraient le bas de la
jambe , comme on le voit par
la gravure ci-jointe, prise de l'arc de
Trajan.

CALIGARIUS. Ouvrier qui avait pour
métier de faire des souliers de soldat,
cali g w (Lamprid. Alex. Se-v. 33 ;
script. ap. Grut. 649, 1). Le spécimen ei!..
joint est pris d'un marbre de tombeau à

Milan , qui porte pour inscription SUTOR
CALIGARIUS, et ne permet pas de doutes
sur le métier. Il est d'une exécution gros-
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ouifert du temps;	 es

eion , parce qu tl prouve

t	 un soulier cpli rhaus-

" it	 u ' t. ' un e nt et qui était fart Sur for-
me, et non une sandale qui laissait les
orteils exposts , comme on l'a générale-
ment inféré des dessins d'ares de triomphe
et de colonnes donnés par Hadith. L ' 011-

Yrier semble tenir de la main droite le
manche d'une telle, et de la main gau-
che une caliga sur la forme, pendant que
l'autre soulier est sur la table devant lui.

CALIGATUS. Portant la caliga ou sou-
lier de soldat (Juv. Sat. ut, 322), comme
n le v-oit dans l'avant-dernière gra-

\ ure ; par extension simple soldat (Suet.
Au. 25; Fitell. 7), parce que c'était
surtout aux simples soldats qu'apparte-
nait cette chaussure.

CAL1PT RA ou CALYPTRA (xx).)7-Tpx,
Jr.i.u.c.t). Voile porté en public par lés

jeunes femmes de la Grèce et de l'Italie,
et destiné à dérober leurs traits aux re-
gards des étrangers (Festus, Hom.
Od. v, 232; Soph. Ag. 245). 11 était
tout à fait semblable à celui dont se set.-
vent les femmes turques. On le plaçait
sur le haut de la tête et
on s'en entourait la fi-
gure de manière à la ca-
cher entièrement, ex
cepté la partie supé-
rieure du nez et des veux
(Eurip. I ph. T. 2)
On laissait tomber ce voi-
le sur les épaules et des-
cendre jusqu'au milieu
du corps , précisément,
comme on le voit, dans la
gravure ci-jointe, prise
d'une petite fi gure en terre cuite du Col-
legio Romareo. Un voile, de cet Ic sorte
était aussi porté par les jeunes mariées eu
Grèce Ag. 1149), et c'est a% ec
ce oléum costume que paraissent (menue

home, à la féte de l'Annonciation , les
jeune, femmes qui reçoivent, une dot de.

(,AUX (z . "niv,), (xoliclet pets profond et
ire ,	 nt des

.	 v, 2	 a siiit art	
(Ma-

I .. Il t ‘ qi	 la	 pé-
41 ' 1111	 11q0

friquet
d'argile
guets cl les ,tilles lia-

(lignes, et qu ' on trrru-

ct 	 limites les

h:1711011S	 (11.''.0011('

et d ' atilres fois simplement cial‘el

courbe uniforme de vernis noir et lu -.nt.

2. Sorte de plat à pOblee 011 0

rues, dans lequel les aliinents liquides, et

plus particulièrement des légun, „ i,r relit

cuits et apportes suit' la
table (Van.° , L. L. V,

127; Ovid. Fast. Y,

509). La gravure ci-
jointe est tirée d'un mo-
dèle en poterie trouvé dans les catacombes
de Rome. Les bords du plateau sur lequel
il est posé, et qui ne forme avec lui qu'une
seule pièce, ont souffert du temps; mais
la forme générale du vase semble conve-
nir à la destination que nous avons indi-
quée.

3. Mesureur d'eau, c'est-à-dire tube
de cuivre d'une certaine longueur et d'une
certaine capacité, attaché à l'extrémité
d'un tuyau principal, à l'endroit oit il en-
trait dans le réservoir d'un aqueduc (cas-
tellum) ou à l'extrémité d'un tu yau thé
dans le tuyau principal , pour mesurer la
quantité d'eau que ce tuyau recevai .
Chaque maison particulière et chaque éta
blissement public de Rome avait droit
légalement à une certaine quantité d'eau.
strictement déterminée : elle était mesu-
rée par le caler . Connue oit en a yant thé
la longueur et le diamètre, le nombre de
pieds cultes d'eau qu'il amenait (taus un
Temps donné pouvait (\ire calculé ,iv cc la
dernière précision (Fronlin...ty.

CALONES. Ksela%es appartenaitt an
thlats romains (Pestas, 	 r.\ (li sui-

raient lems nuailres ilans los campagnes,

se lenitiiaul à leurs ordres. les itccompa-

gnaicul leurs exereiees et remplissaient
tous les devoirs exigés d'un domestique :
ainsi ils portaient le . railléln •

	

1)ror, 131	 ;	 rie/. Virg.
VI	 ; el Nonius,	 r. p. fi2\.

Dioneslique de ferme (110r. Va;. 1.
03) , porteur d'un palanquin ou tr11111'

	

(S1'111'ra	 110); par suite .
orslique en fisiurril.
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fondre les métaux (Plin.	 N. xxxin,

;18	 C,1.1.1),111.

CALPAlt. Ancien mot usité pOtIr 1)0-
1111M; il était déjà tombé en désuétude
au temps de Varron, de Fil.	 Pois.
ap. Non. s.	 p. 516.

CALTRULA. Partie du Vélvnienl: des
femmes qui semble avoir eté fort en vo-
gue du lemps de Plante (E1iid.11, 2, 49).
Ou suppose qu'il tirait sou imm (le ca-
illa (Non. Marc. s. ,v. p. 518), la calen-
dula offieinalis de Lieue, heur de cou-
leur jaune; mais il est impossible de dé-
terminer la nature exacte d'un vêtement
qui se rat tache à une mode purement lo-
cale ou accidentelle.

CALVATICA. Voir CALArneA.
CALX, Même sens que LINEA ALBA ;

corde blanchie à la craie qui Marquait. le
commencement et le ternie d'un terrain

pour les courses du cirque. Ce mot est

employé la plupart du temps dans un
sens figuré, pour indiquer la fin de quel-
que chose, particulièrement (le la vie,
dont le cours et les vicissitudes sont sou-
vent représentés par la course, ses ha-
sards, ses retours de fortune ou ses acci-
dents (Cie. Sen. 23; id., Tusc., I, 8).

CAMERA, ou CAMERA (Itai.t&pcz). Mot
grec, adopté par la langue latine (Cic.
Q. F. in, 1, 1; Pallad., i, 13, 1) et em-
ployé par les architectes latins pour dé-
signer le plafond voûté d'une chambre,
quand il était fait de bois et de plâtre
(Vitruv. YII, 3; cf. Propert. ni, 2, 10),
au lieu de présenter un arc régulier de
briquetage ou de maçonnerie formé d'in-
trados et de voussoirs réguliers. Voilà ce
qui constitue la distinction réelle entre
les termes camara et fornix; mais le
premier était aussi appliqué dans un sens
plus général à toute espèce d'apparte-
ment ou d'édifice dont le plafond était
voûté. De là est "Venu notre mot cham-
bre, en passant par l'italien moderne ca-
mara, expression ordinaire pour désigner
une chambre quelconque.

2. Camera aiitrea. Plafond voûté dont
la surface était garnie de plaques de
verre (Plia. 1-1. IV XXXVI, 04; compa-
rez Stat.. Syte.	 3, 53 et	 5, 42).

3. Petit vaisseau dont se servaient les
pirates grecs et qui pouvait contenir de
vingt-cinq à trente hommes. ll était
d'une construction toute particulière; il

CANINUS.

IVait. l'avant el. l'arrière tranchati s et

effilés, niais il était rond, large, plein au
centre, avec des bords qui s'élevaient
hors de l'eau et convergeaient l'un vers
l'autre, (le 1-minière à former une, sorte
de toit au-dessus du vaisseau. : -particu-
larité d'où lui vint sou nom (Strabo, xi,
2, 12; Tac. hist. ni, 47; Aul. Gell. x,
25, 3). Une vieille gravure (le F.
d'après Breugel l'aîné, et publiée par jal

navale, vol. 1-1, p. 255),
présente l'arrière d'un vaisseau construit
de la façon que nous avons indiquée, et
garde probablement une trace de l'an-
cienne empara.

CAMELLA. Coupe à boire faite de
Imis, dont on ignore entièrement la forme
et le caractère particulier (0v. Fast. Iv,
779; Petr.Sat. 35, 5 3 et 4; id. 64, 513).

CAMILLUS (z.cZi;ot,; ou .zr1:&w),Qq).
Assistant du grand prêtre pendant qu'il
faisait le sacrifice, comme
la CAMILLA était une
jeune fille qui assistait la
femme du grand prêtre.
On les choisissait parmi
les enfants des familles
nobles ( Maerob. Sat.
HI, 8, Festus S. Flami-
ninius). On les représen-
te fréquemment dans les
oeuvres de l'art ancien,
debout à côté du prêtre
ou de la prêtresse et por-
tant dans leurs mains les
vases employés aux cérémonies, d'après
le rite consacré. Le spécimen donné ici
est pris du Virgile du Vatican.

CAMINUS (x.c1ip.i,voç). Fournaise

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yIIINUS.

21). La ligure présente la sec-
tion et le plan d'un eaminlis roulait' dé-
couvert près de Wandsford, dans le Nor-
thamptonshire (Artis, Durobrie. pl. 25).
),n est la chaudière où l'on fondait et au-
dessous de laquelle le feu était allumé
(voy. la gravure au mot FOUNACULA.);

.13, les scories lorsqu'elles s'échappaient
de la fournaise; c, le canal qui condui-
sait le métal dans les moules D.

2. Forge de forgeron (Virg. ,En. YI,

630; Juv. Sot. xiv, ils). Comme on le
voit par la gravure ci-jointe, prise du

marbre d'une tombe à Rome, elle res-
semblait en tout point à celles d'aujour-
d'hui. La figure du centre tient le fer sur
l'enclume (incus) avec des tenailles (for-
ceps) ; au pied de l'enclume est un vase
plein d'eau pour y plonger le fer et les
instruments échauffés. On voit le feu sur
l'arrière-plan ; et le soufflet (fouis), avec
l'homme qui le manoeuvre, est derrière
la figure à main gauche.

3. filtre ou foyer dans les maisons par-
ticulières, pour échauffer un. apparte-
ment (Dor. Ep. 11, 19; id. Soi. I, 5,
81; Suet. Viten. 8) , ou pour faire la
cuisine, comme ceux qu'on construisait
primitivement dans l'atrium el qui consis-
taient en. une simple pierre de cheminée,
élevée au-dessus du niveau du parquet
et sur laquelle étaient placées les bildies
de bois à hrèler, mais sans tuyau pour
recevoir la fumée et la répandre au de-
hors.

te enraie rra (tarot. (iouleuX

itie-t-il quelipicrois une ebe-
u,iii ‘	 le 'cos (p i e nous al.laclrous fit

99

ce mot,c'e.nt -a-dire un condui,ta(ilee,
emporter la fumée en
férents étages d'une mais(
pandre au dehors du toits' Les
qu'on pourrait citer pour l'affirmative
sont pas du tout concluants, et 1', 1)-
sence de toute construction qui ressem-
ble à une cheminée au sommet d'un édi-
fice, dans les nombreux points de vue
représentés par les artistes de Pompéi ,
celle (le toute trace positive d'une pa-
reille invention dans les bâtiments pu-
blics et particuliers de cette ville, prouve
avec assez d'évidence que, si les anciens
connaissaient les cheminées, ils ne s'en
sont que très-rarement servis. Dans la
plupart des maisons, la fumée s'échappait
probablement par une simple ouverture
dans le toit, par les fenêtres ou par les
portes. On a découvert dans plusieurs
parties de l'Italie des fourneaux munis
d'un court tuyau et destinés à faire du
feu au milieu d'une chambre; on eu a
trouvé un à Baïes, un autre près de Pé-
rouse, et un troisième à Civita7Yeechia,
dont nous donnons le plan dans la figure
ci-jointe, d'après un manuscrit de Fran-
cesco di Giorgio, conservé à la bibliothè-
que publique de Sienne. La forme de ce
fourneau est un parallélo-
gramme enfermé entière-
ment sur trois de ses côtés
par un mur de 3 1' 1 ,05 de
haut, mais ayant dans l'au-
tre une ouverture ou baie 	 '
de porte; à l'intérieur sont placées quatre
colonnes,surmon tees d'une arebit rave,qui
supportaient une petite coupole p yrami-
dale sous laquelle étaient l'aire i l le bra-
sier; la coupole SOI'Vail. dt concentrer la ru-
niée quand lui ouvrait pas-
sage i)ar nue ouverture pratiquée au
sommet. Si les édifices dans lesquels l'OS

poiles étaient construits n'avaient qu'un
étage, on no se servait peut-être. pas de
tuyau; niais si, connue vela cst très-pro-

bable, il y ;ivait des apparientents ;ut-
dessus, il semble presque certain qu'un
poil tuyau ou tube avait été placé sur

de la coupole., de la inénte l'aune
(pie relui till ' on voit dans le four d'in,
boulanger de Pompéi , rl qui est repré-
senté, dans la graN tire ci-jointe: int IC n sit
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truv. iv, 3, 5), marqué par l'ombre dans
notre spécimen, d'après un ancien tem-
ple dorique existant primitivement dans
le Forum de Rome, tel qu'il a été copié
de l'original par Labacco.

CANALIS (o-c5? v). Canal découvert et

100	 CAMPESTRE.

Meut déterminer la hauteur primitive

Parce qu'il ne reste qu'une partie du
rez-de-chaussée.

CAMPESTRE. Sorte de jupon, attaché
autour des reins et descendant environ

jusqu'aux deux tiers des cuisses ; les .-
diateurs et les soldats gardaient ce vélc-
utent par décence 'tendant qu'on leS exer-
t;ait, ainsi que les persones qui se livraient
à des exercices violents en public , après
s'être dépouillés de leurs autres vêtements
(Dor. .Ep. 11 , 18 ; Augustin. Ci r.
Dei, xtv, 17). 11 tirait son nom (le ce
que les exercices avaient lieu d'ordinaire
dans le Champ de Mars. Pendant les jour-
nées chaudes, quelques personnes le por-
taient aussi sous la toge au lieu de tuni-
que (Ascoli.. in Cie. Orat. pro Scauro).
La ligure ci-jointe représente un gladia-
teur avec le campestre d'après une lampe
eu terre cuite.

CAMPICUBSIO. Sorte de revue ou
exercice fait par les soldats romains dans
le Champ de Mars (Yeget. Mil. ni, 4).

CAMP1DOCTOR (67uXoatàaxr1ç). Ser-

CANALIS.

gent instructeur qui apprenai t aux recrues
les exercices qu'elles devaient faire dans
le Champ de Mars (Veget. Mil. ni, 6 et
8; Ammian. xv, 3, 10).

CANALICULA. Diminutif de CANALM

Petit fossé d'écoulement (Varro, R. R.
III, 5).

CANALICULUS. Diminutif de CANA-
us. Fossé ou ruisseau pour l'écoulement
des eaux (Columell. 15, 6; Vitruv. x,
9, 7).

2. Cannelure, petit canal ou sillon
creusé sur la face d'un triglyphe (Yi-

artificiel, en bois ou en briquetage, pour
fournir de l'eau au bétail dans les prai-
ries et servir d'abreuvoir, comme on le,
voit par la gravure prise du Virgile dtt.
Vatican (Virg. Georg. In, 330 ; Varro ,
B. B. in, 5, 2; Yitruv. vin, 5, 2 et 6, 1),
oit il est distingué du Tullus et F1STULA.

2. Candis in Foro. Probablement le
ruisseau près du centre du Forum romain,
d'oit les eaux pluviales étaient immédia-
tement déchargées par une ouverture dans
la Cloaca Maxima ou principal égout
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1( . 40'11. . 11	 fait, ou connue le. m'un.,
alpe une bobèche el un Iman pour mut

1:À Net:LI,A RUTS.

15). De là vin le
pour désigner les flâ-

neurs et les oisifs, parce qu'ils avaient
l'habitude de perdre leur temps eu flâ-
nant près de ce lieu (F'estus, s.

3. Allée ou passage étroit dans une
ville (Liv. xxlli, 31).

4. Éclisse employée par les chirur-
giens en remettant les os cassés (Cel-
se, "VIII, 1G).

5. Eu architecture, filet dans un cha-
pi teau ionien : surface unie et plate, en-
tre l'abacus et le crma-

m ou l' echinus, et se
terminant à l'oeil de la
volute (Vitruv. III, 5, 7).
On voit clairement le Ca-
ndis dans la gravure ci-jointe, qui re-
présente un chapiteau du temple de la
Fortune virile à Rome.

CANCELLARIUS. Mot introduit à une
période avancée de l'empire et appliqué
à un officier qui montait la garde devant
la tente de l'empereur ou devant sa cham-
bre à coucher, dont l'accès était défendu
par des grilles (cancelli), comme nous
l'apprenons de Cassiodore ( Far. Ep. u,
6); de là vint le nom de Cancellarius.
On le donnait aussi au chef des assesseurs
d'un tribunal. Le lieu où ils siégeaient
ainsi que les juges était séparé du reste
de l'édifice par une grille de fer. C'est de
là qu'est venu notre moUCHANCELEER.
(Vopisc. Caria. 16; Cassiodore, 1. c.)

CANCELLI (xtrai.,;,415pa.ztoç).Grille
de fer ou treillage; barrière (l'ornement
pour enfermer ou protéger quelque chose
(Varro, R. B. ut, 5, 4; Columell. VIII,
I, 6) ; par exemple, (levant la tribune (les
juges dans une cour de justice, oit devant
les rostres dans le forum (Cie. Sect. 58).

Ii l ners trute mrs recoon nIiss(nt les Cata-
crlli 	 ci-joilile, tirée de l'arc
(le	 ,e long du s(miniel du lm-
iliretfl, ist el e,11:1(1111.

11,111 11.	 101

ges dans un ampliiiliat 	 0% id. At n.	 ,
2 , 64 ), il y avait des comme
on le voit , dans la section restaurée de
l'amphithéâtre de Pola (Voy. A .11001I-

EATIOIM , troisième gravure, A).
CANDELA. Chandelle faite de poix,

(le cire ou de suif, avec la moelle d'un
jonc pour mèche (Plia. H. N. xvi, 70);
on se servit primitivement de ces chan-
delles avant l'invention de la lampe à
huile (Mart. Ep. x.tv, 43).

2. Espèce de torche faite de fibres de
papyrus tortillées ensemble comme une
corde, ou d'une corde même revêtue de
cire (Serv. ad Virg. xi, 143; Varro,
L. L. y, 119) , qu'on portait ancienne-

ment dans les cortèges funèbres, et qui
est représentée dans la gravure d'après le
marbre d'Une tombe à Padoue. Cette
tombe contient, d'après la tradition, les
restes de saint Luc.

3. Simple corde qu'on enveloppait de
cire pour l'empêcher de se dégrader
(Liv. xL , 29).

CANDELABHUM. Meuble qui servait
à porter une lumière dans une position
élevée au-dessus du sol, afin d'en répan-
dre les rayons à une distance convenable.
Les anciens eu employaient de diverses
espèces.

1. Q,uxvo iDx00• Chandelier où l'on.
11011vait placer des chandelles de cire et
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tre le bout de la chatulelle (Va rro ap.
Macrob. Sat. tut, 4; Festus, s. ,c. ), ou
avec nue pointe aiguë à l'extrémité,
connue ceux qu ' oc voit communément
dans les églises d'Italie : on enfonçai I le
bout de la chandelle sur cette pointe
(Servi. ad Virg. Ait. 1, 727). Un spéci-
men du premier genre est donné ici, d ' a-
près un modèle trouvé à Pompéi ; une
pierre gravée du Musée Worsley en donne
un du second genre, où l'on volt la pointe
aiguë s'avancer en saillie au soumet, du
chandelier.

2. (XUXV0 -6X0Ç). Pied de lampe porta-
i sur lequel on plaçait une lampe à

huile. Ces pieds étaient quel-
quefois faits eu bois (Peu.
Set. 95, (i) mais la plupar t
du temps ils l'étaient en
métal (Cic. rem.. n, 4,
26), et étaient destinés à
être placés sur quelque autre pièce du
mobilier, comme le spécimen ci-joint, qui
représente une lampe de bronze et un
pied trouvés à Pompéi, de l'espèce ap-
pelée humile (Quint. Inst. 3, 99).
Ils devaient se mettre sur une table, ou
reposer sur le sol ; dans ce
cas ils étaient d'une hauteur
considérable et consistaient
en une tige haute et élan-
cée (scapus), imitant la tige
d'une plante; ou bien en-
core c'était une colonne ef-
filée, surmontée d'un pla-
teau rond et plat (superfi-
cies) sur lequel la lampe
était placée, comme dans la
gravure ci-jointe, d'après
un original de Pompéi. C'est
aux candelabra de ce genre
que Vitruve fait allusion
(vn, 53) , quand il blâme
l'habitude, adoptée par les artistes de son
temps et visible à chaque instant dans les
décorations arabesques des maisons de
Pompéi, de les introduire à la place cle
colonnes comme supports donnés à des
architraves et à d'autres parties de l'édi-
fice, sans proportion avec ces tiges hautes
et élancées. Comparez LYCIINUCHUS.

3. (Xcep.Turip).Pied élevé, avee une cavité
au sommet, au lieu de la plate superficies;

CAN El .. .110RA .

ou y allumait	 la poix, tin la
d'autres matières innlairmiables. Cc ., pieds
n 'étaient pas portatifs,
mais fixés d'une manière
pernninente. On les bisait
souvent de marbre et on
les assujettissait au sol,
non-seulement dans l'inté-
rieur des temples et d ' au-
I ces vastes édifices , mais
aussi en plein air (Stat.
Sytv. 2, 231 ) , où ils
servaient pour les illumi-
nations dans les fêtes et les
occasions de réjouissance :
précisément comme ceux
dont on se sert encore
maintenant dans le même
but devant les palais des
cardinaux et des ambassa-
deurs à Rome. La gravure
ci-jointe est prise d'un bas-relief dela villa
Borghèse et donne un spécimen de cet
usage. Le pied dont nous parlons est placé
devant une colonnade qu'il illumine, et
sous laquelle danse une troupe de jeunes
filles, à l'occasion des fêtes d'un mariage.
Dans les temps primitifs ou homériques,
le Xa terr-c4 était une grille élevée sur des
pieds ou sur un support , dans laquelle
on brûlait du bois sec (CixceTriov ) pour
éclairer une chambre, à la place de tor-
ches, de chandelles ou de lampes (Hom.
Od. xvin, 30G-310).

CANEPHORA ou CANEPHOROS (Y.cc-
voy6po g ). Porte-corbeille : jeune fille
Athénienne qui accompa-
gnait la procession aux
fêtes de Cérès, de Bac-
chus et de Minerve, por-
tant sur la tête une cor-
beille plate (çanum ou ca-
nistrum, Festus, s. v.) qui
contenait le gâteau sacré,
la guirlande, l'encens, et
le couteau pour tuer la
victime. De jeunes fem-
mes sont souvent repré-
sentées clans l'attitude de ‘..?
canéphores par les art istes
anciens, et décrites de même par les au-
teurs classiques , avec les bras levés et une
pose toute semblable à celle de la figure
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donnée	 'lire.: une slatue,	 le
(C.n , .	 *, 3; Plia. H. S.
1, le 7 ; comparez Ovid, 	 e t in, 7
713).

CANICULA (Pers. Set. ni, 40). Le
[Anie que CANIS 2.

CANIS. Chaîne. Cette chaîne avait-
elle, une forme particulière? ou l'ignore;
pourtant cela n'est pas probable, car il
se peut que l'expression vienne d'un jeu
de mots sur catelle, catelles (Plant.
Cas. Il, 6, 37 ; Becker, Gallus, p. 232,
trad. angl. ).

2. Le coup le plus mauvais au jeu de
dés, celui oit l'on amenait tous les as
(Suet. Aug. 71).

CANISTELLUM. Diminutif de CANIS-
THUN.

CANISTRUM et CANISTER ( xeoaov ,
Corbeille large, plate, décan-

'verte, d'où lui sont venues les épithètes

de pattdum (0v. T111, 675), et de
latum (Id. Fast. Ii, 650); elle était faite
d'osier (Pallad. xll, 17) et sans anses :
ainsi elle était destinée à être portée sur
la tète, comme on le voit clans la figure
ci-contre. On l'employait particulière-
ment comme corbeille à pain (Virg. ./En.
viii, 180). Le spécimen ici donné, d'après
une peinture de Pompéi, représente une
corbeille destinée à cet usage : elle était
portée par Cérès et remplie d'épis.

CANO. En général chanter, mais aussi
sonner 01.1 jouer de tout instrument de
musique (Cic. Diu.	 59) , comme lituo
cancre (Cic.	 s, 17) , sonner du
lilruas voy, la gravure u mot LITICEN);
cornu cancre	 a ri ), L. L. V, 91), don-

lu cor	 y. Co UNICEN ) ; lilüis Ga-
re ({)oint.	 10, 14), jouer de la flisile

‘ ‘T)y. THUCCN ; eithara callern (Tac.
;ln«. XIV', I	 jouer de IS cithare (vu)'.
( :1TflA HISTA

/Viril / 'oiYS eurirre;
I	 / - 51r:jetil'ilf	 15)	 ieul ivre!

r	 (le!	 I vru	 111."("All

gravure ri-joii	 hi

brandini all

F1'apper simple q ueul lus
cordes (lu riedrIIIII
qu'on tillait dans la
main (Imite, était foris
cancre; promener sim-
plement sur les cordes
les doigts de la main
gauche, était ;taus ca-
nere; mais quand les
deux étaient réunis,
quand l'instrument é-
tait frappé des deux cô-
tés à la fois, comme
dans la gravure, le musicien était dit jouer
en dedans et en dehors, intus et fortes ca-
nere (Ascon. ad Cic. Yerr. H, 1, 20).

CANTERIOLUS (ôxpiôc4. Chevalet
de peintre, représenté
dans la gravure ci-jointe
avec la peinture qu'il por-
te, d'après un bas-relief
romain : il ressemble
exactement à ceux dont
on se sert encore. Le mot
grec qui le désigne est
bien authentique; mais
le terme latin, donné ici
d'après le dictionnaire latin-anglais de

manque d'une autorité posi-
tive.

CANTERIUS. Cheval honrre (Yuro
R. R. Ii, 7, 15; Festus, s. T.).

2. Étai pour les vignes (Colunull. iv.
12, 1).

3. Machine qui servait il suspendre
les chevaux qui s'étaient brisé les jan,-
beS , pour éloigner leurs pieds lu ..nl

pcnclan1 trio	 se remettait tYeget.
hl.	 , il, 2).

4. Eu architecture , C1N111111 (0(11:.:1-

CAVTC;, auqvitou) sont les arb,77,'friers.
dans la cicuprulc d ' Un toit ov. MATr-
lti,Vtio , f. f.); leurs e\treiniles supé-
rieures se rencontrent et forment l'ai-
guille du rroioim, ',ors

rers,111 sur les entraits
el, dans lus édifices aclieNés, ils sou) re-
présentés eNterieurement par lus inubiles
(mniuli), (lui h(1111 pH' l'OlIM'1110111

lée; po t , ligure ) , lei c\ 1;m i lie, >aillante,
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ceux. des femmes (Suct. Cal. 1i; Petr.
Sut. 1 I0, 5; Ter I i ill . Colt. Fa,,,. 7, et
C ALER US, 3).

CAPILLUS. Chevelure; en général,
sans égard à la nature des cheveux; te
Eliot s'applique également. à toute sorte
de cheveux., longs ou courts, plats ou
bouclés, arrangés ou négligés (Cie. 0v.
Nor. Ces. Nep. etc.).

2. 11 désigne aussi les poils de la barbe
(Cic. 0/7'. H, 7; Sud.. Nero , i) et la
fourrure des animaux ( Catull. 25, 1; Aul.
Cell. xtt, 1, 4).

CAP] S. Pot à vin (Varro , ap. Non. s.
_d rail /luta , p. 547) de forme et d'usage
ap iques, en poterie, avec une cç
seule anse : circonstance dont \,
les grammairiens romains tirent '
son nom (Varro, L. L. v, 121;
Festus, s. 'u.). Dans les âges
primitifs de l'histoire romaine,

d'une série de chevrons. (Vitruv. tv, 2,
1 et. 3 ).

CANTHAIIIIS (xcivOczeoç). Gobelet, ou
coupe à boire, d'invention. grecque.
(*luit pourvu d'anses (Virg. Ec(. 17),
et c'était la coupe part icu-
lièrernent consacrée à Bac-
chus (Maerob. Sot. y , 21),
connue le selphus
à Hercule. Dans les cou-
vres d' art , tant de la pein-
ture que de la sculpture, un vase de la
forme dessinée ici , d'après un original
en argile, est constamment représenté
entre les "trains de cette divinité.

2. Vase dans lequel tombait l'eau
d'une fontaine d'ornement; il était lait
à l'imitation d'une coupe à boire (Paul,
Dig. 30, 41).

3. Sorte de bateau dont cependant on

ignore la forme particulière (Macrob.
Sat. 1. c.; Aristoph. Pac. 143).

CANTHERIUS. Voy. CANTERIUS.
CANTHUS (ènio-orrpov). La bande

d'une roue; cercle de fer ou de bronze,
fixé sur la jante, pour empêcher que le
bois ne soit usé parle frottement (Quint.
I, 5, 8). Le nom grec se trouve dans
Homère (Il. y, 725); le terme latin,
quoique employé par Perse (Sat. y, 71),
est noté comme un barbarisme par
Quintilien (1. c.), qui le considère com-
me un mot espagnol ou africain.

CANTO. Employé dans les mêmes
sens que CANo.

CANUM (xavoUv). Corbeille grecque,
faite de roseau ou d'osier, plus habituel-
lement appelée CANISTRUM en latin (Fes-
tus s. o). Varro, L. L. y , 120).

CANUSINATUS. Personnage qui porte
un vêtement dont le tissu est fait de la
laine de Canusium, maintenant Canosa
(Suet. Nero, 30; Mart. Ep. ix, 23, 9).

CAPEDO. Cruche en poterie, avec une
anse, qui était destinée à recevoir du vin;
ou s'en servait dans les premiers temps
pour les sacrifices (Cie. Farad. I, 2).
Même sens que CAPIS.

CAPEDUNCULA. Diminutif du mot
précédent (Cic. N .D.111, 17).

CAPILAMENTUM. Perruque de faux
cheveux, spécialement quand les che-
veux sont longs el abondants comme

où régnait une grande simplicité, des vases
de poterie de cette sorte étaient communé-
ment employés à des usages religieux et
autres (Liv. x, 7; Petr. Sat. 52, 2);
mais, lorsque le luxe lit des progrès, on
lès abandonna pour les formes grecques
plus élégantes, ou on les fit de matières
Plus précieuses (Plia. H. N. xxxvit ,
7 ). Cependant ces vases furent toujours
conservés pour les besoins du culte, qui
s'attire encore plus de vénération et de
respect en gardant les formes et les usa-
ges anciens. On les voit souvent représen-
tés sur les monnaies et les médailles
frappées en l'honneur des personnes re-
vêtues de dignités sacerdotales; ils res-
semblent à la figure donnée ici et tirée
d'une médaille en bronze de l'empereur
Marc-Aurèle, sur laquelle il est reprér
sente en qualité d'augure.

CAPISTERIUM. Vase employé pour
nettoyer les épis après qu'ils avaient été
battus et vannés. Il semble qu'il se rap-
prochait de l' aheus ou auget de bois, dans
lequel on mettait le blé; on l'agitait de
telle sorte que les grains pesants tom-
baient au fond, tandis que les grains lé-
gers et le mélange de rebut qui s'y trou-
vait encore, après qu'on avait vanne,
montaient à la surface et pouvaient être
facilement séparés du reste. Peut-être
l'eau était-elle employée aussi dans cette
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opération (Columell. n, 9, 11 ; comparez
Apul. Met. ix, p. 19.3).

CAPISTRUM (pop6Etec). Licou ou
têtière pour les chevaux, les fuies ou les

boeufs (Varro, B. B. H, 6, 4; Ovid.
Met. 125). Le spécimen ci-joint est
pris de la colonne Trajane.

2. Muselière avec des pointes saillan-
tes, pour empêcher les petits des- ani-
maux de teter après avoir été sevrés;
elle ressemble à celles dont on se sert
communément aujourd'hui pour les
veaux (Virg. Georg. m, 399).

3. Lieu où les vignes étaient dressées
et attachées aux montants et aux barres
transversales d'un treillage (Columell.
y, 20, 3).

4. Carde employée pour suspendre
l'extrémité de la poutre du pressoir
(prelum) dans un pressoir à vin ou à
huile (Cato, B. R. xit).

5. Large bande de cuir ou menton-
nière avec une ouverture pour la bou-
che, portée par les joueurs de flûte,
comme un licou, autour de la tête
et de la figure, pour presser les lè
vres et les joues quand ils jouaient de
leurs instruments; ce qui leur permet-
tait de donner des sons plus pleins, plus
fermes et plus unis. Voy. la gravure ci-

de, d'après un bas-relief de 11ome. 11
Ise Semble pas que cette tnenionniere ait
été toujours usitée, car les joueurs deflnle
sont souveut représentés dans les (eu VreS
d'art sans rien qui lui ressemble. Le

ternie latin non plus ne se rencontre
dans aucun des auteurs classiques, quoi-
que le mot grec soit bien autorisé (Aris-
toph. Vesp. 582; Soi& Tr . 753).

CAPITAL. Petit, mouchoir d'étoffe de
laine (Varro, L. L. v, 130), porté dans
l'origine par les femmes romaines autour
(le la tête pour empêcher leurs cheveux
de tomber épars, et conservé dans la
suite comme une particularité de leur
costume par les jeunes femmes attachées
au culte des dieux, telles que la Flami-
nica ou prêtresse qui assistait la femme
(lu Flamen Dialis (Varro , 1. c.; Festus,
s.

CAPITELLUM. Même sens que CAPI-

TULUM.

CAPITIUM. Vêtement des femmes,
porté sur la partie supérieure du corps
et couvrant le sein (Varro, L. L. v, 131 ;
id. de Fit. Pop. Rom. ap. Non. p. 542).
Il est difficile de décider s'il ressemblait
au spencer ou au corset. Aulu-Gelle note
ce mot comme tombé en désuétude et em-
ployé seulement par les classes inférieu-
res; dans un passage de Labérius qu'il
cite (xvi, 7, 3) , ce vêtement est décrit
comme étant de couleurs voyantes et

porté sur la tunique. Cette description
s'accorde précisément avec les corsets
actuels des paysannes d' Italie et la ma-
nière dont elles les portent, et avec la
ligure donnée ici d'après le marbre d'un
tombeau publié par Gori (Inseript. An-
fil . _Nor. p. 314), et destinée evidem-
men t ü représenter une femme de la classe
in férieure : on petit en juger par la pierre
rude qui lui sert de siège pour sa toi-

le! le.
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CAPIT01,11131. Le Capitole; une des
septs collines de Rome, appelée (huis l ' o-
rigine Mons ,S'aiurnius, nom qui fut
Changé dans la suite eu celui de
Tarpeins, par allusion à la jeune `far-
péia , tuée, diaii-on , et ensevelie en VO.

endroit par les Sabi ns; el, enfin pendant

la période légendaire dont on a fait le
règne de Ta ri p	 le Superbe,	 venit
)ons Capitolinus ou Capitolitun, parce
qu ' on croyait tète humaine (ca-
pta) y avait été trouvée taudis qu'on
creusait les fondations pour le temple de

Jupiter \rami, L..1.. V, 41, 42; Liv.
55). La colline était partagée en deux
sommets séparés par un plalcau : le
sommet septentrional, le plus haut des
deux, et sur lequel s'élève maintenant l'é-
glise d'Ara Cali, convertie en forteresse,
fut appelé Arx ou citadelle; le sommet.
méridional et plus bas, maintenant Monte
Caprino, était occupé par le fameux tem-
ple du Capitole (Niebühr, Hist. Rom.,
vol. t, p. 502 de la trad. anglaise).

2. Le temple du Capitole; construit
par le dernier Tarquin sur le sommet
méridional du mont Capitolin, en l'hon-
neur des trois divinités principales de
Rome, Jupiter, Junon et Minerve. Il
comprenait trois sanctuaires distincts
(cellœ), parallèles l'un à l'autre et se ter-
minant en un seul fronton. Le sanc-

0 0 0 e

9 0 e 0

0 0 0 •

timire du milieu était consacré à Jupi-
ter; celui qui était à main droite de la
statue, c'est-à-dire à la gauche du spec-

c,t PITOLI lrnt

ta teur quand il faisait fat(	 ,
Minerve, et l'aulre à .1titio	 plan
était

largeur 
ra 

pres
llélo

q
g
ue ég
ramm

a
e

l
, 
es

d
.
e

de 	 tlne triple
rangée de colonnes supportait le fronton
et une double ranger formait une colon-
nade sur chacun des cotés. derriere
du temple, qui n ' était point tourne. vers
la ville , n'avait point de colonnade (De-
nis iflialicarn. lv, (11 ). Le plan ci-
contre est conforme à la description
faite par Denis et destiné à donner
une idée claire de la disposition inté-
rieure de ce remarquable édifice, qui était
construit sur un plan très-différent de
ceux. qu ' adoptèrent ordinairement pour
leurs édifices religieux les Grecs et les
Romains. 11 est vrai que le monument
décrit par Denis était le temple existant
de son temps, qui fut bâti par Sylla et
dédié par Catulus; niais l'histoire nous
apprend que, par un sentiment de véné-
ration religieuse, on respecta toujours
le plan original (Tac. Hist. tv, 53).

Quant à l'aspect extérieur de ce tem-
ple fameux, il ne reste maintenant que
(peignes blocs de larges pierres, qui for-
maient la substruction , et qui ne donnent
qu'une idée bien imparfaite de sa splen-
deur première. Les représentations du
Capitole qu'on trouve sur- les monnaies,
les médailles et les bas-reliefs, sont trop
restreintes et trop imparfaites dans les
détails pour qu'on puisse se faire une
juste idée du caractère et de l'aspect de
ce monument. La première construction
fut certainement de l'ordre étrusque dé-
crit par Vitruve; car les architectes qui
le bâtirent furent appelés d'Étrurie (Liv.
I, 5G). Quand le Capitole fut rebâti le
première fois par Sylla, le seul change-
ment qu'on fit fut de mettre à la place
de l'ordre étrusque l'ordre corinthien,
car les colonnes furent apportées du tem-
ple de Jupiter Olympien à Athènes (Plin.
H. N. xxxvi, .5) : elles étaient de l'or-
dre corinthien, Vitruve le dit expressé-
ment (Fromm. VII, 7 ), et quelques-unes
subsistent encore comme un témoignage
irrécusable. Le même plan et le même
ordre d'achitecture fuient encore con-
servés sous Vespasien (Tac. Hist. tv, 53) ;
et aussi dans la quatrième reconstrMc-

• •	 0
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appartenat	 •c de triomphe de
c Aurèle, où cet empereur est repré-

senté faisant un sacrifice devant le tem-
ple du Capitole. Quoique la perspective,
réelle n'y soit pas fidèlement observée,
on remarquera que les principaux traits
caractéristiques sont suffisamment indi-
qués; les colonnes d'ordre corinthien, et
les trois sanctuaires séparés sous un
même fronton, qu'on reconnaît à l'appa-
rition inaccoutumée de trois portes d'en-
trée. Ceux qui vivent avec les œuvres de
l'antiquité savent fort bien que les an7

artistes, tant grecs que romains,
adoptaient, comme une pratique cons-
tante de leur école, une certaine ma-

re conventionnelle d'indiquer plutût
que de représenter les accessoires et les
lieux où se passait une action ; ils ne te-
naient pas à l'usage, maintenant en vi-
gueur, de donner un dessin ou toi tableau
parfait do lien et de la scène.

3. Capitolium 'relus. Le 'vieux L'api-
toie, petit ternple sur le mont. Quirinal
dédié à Jupiter, à Junon ut it Minerve, et
durit on attribuait la consulte' nui à
Numa. Le /MM de ,ret us rie lui fut donné
cill'apris l'érection d'un Triple beau-
coup plus fam eux sur la colline du (lapi-

de. On adorait alors ce 110111 polir dis-
les deux édifices. Cette (lisible-:,
nettement. marquée dans le vers

nr de Martial : Inde rurrrrm retercer

;mie forer,/ (Mari. Fp, vit, -13;
Varan, L, I,. y, um; Val.

tv,

simple a havii	 dé.;

il était placé sur
bois ou colonne priori
large hi sur lequel repos;

la gravure à l'article
Parti de cote grossière origin	 c

teau devint dans la suite Po
principal d'une colonne et lin des traits
caractéristiques par lesquels on distin-
guait les différents ordres d'arcbitec-
turc ; il était , comme eux , à proprement
parler, divisé cri trois genres, le dorique.,
l'ionique et le corinthien , qui, avec les
modifications introduites par les Ro-
mains, formèrent cinq variétés en usage
dans l'antiquité. Nous ne parlons ni du
toscan ni du composite. En effet, le tos-
can, dont il ne reste aucun spécimen ,
n'est qu'une forme du dorique, et le
composite est un mélange de l'ionique et
du corinthien, puisqu'il a le feuillage du
dernier surmonté des volutes du premier ;
chapiteau bâtard introduit sous l'empire,
quand au génie de l'invention succéda le
goût du nouveau et du brillant , il fut
employé pour la première fois dans les
arcs de triomphe à Rome, et on en voit
encore un spécimen dans l'are de Titus.

1. Capitutum donicum. GuEc. 1.e
chapiteau (borique grec, qui est le plus
simple de tous, n'était. 1— 	

divisé qu'eu trois parlies 	
principales : au sommet, 	 	

Plle large abacus carré, qui
conserva toujours dans Cet Ordre soir 0;1-

l'aelère primitif; l'echinus ou, quart de
rond , immédiatement au-dessous; cc le.s
annuti cri ;11111110S , Inde :111- n.11:11S ‘111

repréSc1110 un

chapiteau dorique du Parthénon.
2, lloviimN. Le ch apiteau dorique des

Romains est plus compliqué et plie:. varié
(taus ses parties. Ati simple ils
subi:Innen:ni 1111 crma-
riant à moulures r't un
filet ;	 it fechirms, un

me, sont oui	 sruIrti.%,
comme dans Icspécimen

; nits annelos,uu
m un chapelet ri tin filet,
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108	 t:Alturtir

cinten est tiré d'un. lent i lle Ion d	 près
d'Alltal

Capittileem ioniewn. ucc, Le cha-
piteau ionique grec a deux traits impor-
tants et principaux :
r aluicus, qui est plus
petit et plus bas que
dans l'ordre dorique, -:.,11111,1,1jj
mais toujours carré dans
sa forme, quoique orné de moulures sur les
faces extérieures ; et les volutes (-eobtla)
on moulures eu spirale de chaque cédé
sur le devant ; elles sont souvent reliées
par un rebord ou pli qui pend entre elles
connue dans noire spécimen, eC tombent
beaucoup plus bas que rechillus SeUlple
qui les sépare. Ce spéc imen est pris d'un
temple grec près de l'llyssus.

4. RomAIN. Le chapiteau .ionique ro-
main ne diffère pas, dans ses parties es-
sentielles, des chapi-
teaux grecs , mais il est
souvent surchargé de
sculptures; les volutes
sont en général plus pe-
tites, et le pli gracieux qui pend entre
elles dans la gravure précédente n'y est.
jamais introduit. Toutefois ce pli n'est pas
un trait qui caractérise toujours l'ordre io-
nique grec; on ne le trouve pas dans le
temple de Bacchus à Téos (voy. ce tem-
ple au mol DENTICULUS) ni dans d'au-
tres édifices encore existants. Le spéci-
men ci-joint est pris du temple de la
Fortune virile à Rome.

5. Capitulunz corinthiunz. Le chapi-
teau corinthien est le plus riche de tous
les ordres parfaits, et
les spécimens qui en
restent maintenant en
Grèce et en Italie ne
diffèrent en aucun point
essentiel. Il se compose
d'un abacus , non pas
carré, comme celui des
chapiteaux dorique et ionique, mais creu-
sé sur les côtés, sans aucun angle, et d'une
rosette (flos) ou autre ornement semblable
placé au milieu. Sous l'abacus, sont de pe-
tites volutes (helices , Vitruv. Iv, 1 , 12) ,
s'inclinant en avant comme des tiges, dont
deux se rencontrent sons chaque angle de
l'abacus, et deux au cendre de chaque

l'arc (	 ol
quclgtlefois et quelquefois suint end
cites. Le Und est entoure de deux 1"4!),
gées circulaires (le feuilles ( folia) , cha-
que feuille de la rangée supérieure pre-
nant naissance entre et derrière celles de
la rangée inférieure, de telle sorte qu'une
feuille de la rangée supérieure tombe ait
centre de chacune des quatre faces du.
chapiteau. Dans les meilleurs modeles,
ces feuilles sont sculptées pour imiter
l'acanthe ou l'olivier ; un voit des feuilles
(l'olivier dans la gravure ci-jointe, prise
du portique du Panthéon à Rome.

0. Petite tête circulaire, fixée au haut
des tablettes dont se servaient les en fants
romains dans leurs écoles (Var-
ro ,t(. R. iii, 5, 10). Elle avait
un œil au centre; on y passait
une courroie et un cordon (pli
servait à suspendre la tablette
au bras, quand on la portait
(Dor. Set. 1, 0, 74) , ou à la
pendre à une cheville, quand
on la déposait, comme dans le spécimen
ci-joint pris d'une peinture de Pompéi.

7. Dans les machines de guerre, telles
que la ballista et la catapulta, le capitu-
lunz semble avoir été une barre trans-
versale percée de trous par lesquels pas-
s'aient les cordes qui , bien tendues, lan-
çaient le trait (Vitruv. I, 1, 18; id., x,
2; id., x, 12 , 2). Comme on n'a pu s'as-
surer de la disposition de ces machines,
toute tentative pour déterminer leurs
parties composantes n'aboutirait qu'à'des
conjectures qui ne sauraient satisfaire.

CAPRAR1US ( t-r6)o g,	 ).
Chevrier qui menait paitre les chèvres,

•
/ •

V'r Iw
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raient de grands trou-
peaux dans , t es (Varro, R. B. il,
3, 10). Les qualités qu'on exigeait des
chevriers étaient la force, l'activité, la
hardiesse, et un tempérament qui ne
craignît aucune fatigue : les chèvres , en
effet, se dispersent toujours pour brouter,
et les lieux qui leur donnent la meil-
leure pâture sont les pentes abruptes et
rapides dans les contrées montagneuses,
où abondent les broussailles, les herbes
sauvages et les fleurs (Colinell. vu, G ,

9; Varro, R. H, 3, 7). La gravure re-
présente un des chevriers des Églogues de
Virgile d'après un manuscrit dit. Vatican.

CAPREOLUS. Littéralement chevreuil
ou chamois. Par extension, instrument
employé dans le labourage pour remuer
et briser le sol; il était formé de
deux fourchons de fer (Columell.
xi, 3, 46), convergeant l'un vers
l'autre comme les cornes du cha-
mois-, ainsi qu'on le voit par la
figure ci-jointe , tirée d'une an-
cienne sculpture en ivoire de la
galerie Florentine; cet instru-
ment y est placé entre les mains
d'une figure qui est debout, avec une
chèvre à côté d'elle, au milieu d'une vi-
gile. Ainsi se trouvent déterminées et la
nature de l'objet et la propriété du nom.

2. (co.iyxl.'n-riv:). Contre-fiche (terme
technique du métier de charpentier) ,
c'est-à-dire pièce de bois placée en biais
dans une poutre de séparation ou dans la

charpente d'un. oit (EF. dans la figure ci-
jointe), pour former un triangle qui rend
tonte la construction plus forte el: plus
solide. Dans ce sens, ce mot est le plus
sou rent crer ployé au pluriel, parce que ces
f ontre-liches sont eu général fixées par
couple ..., se reircon Irae au tas	 diver-
eaoi	 le hall, C0111111e (CM cornes de

chamois	 C.	 10; Vitrier. tv,
2, 1).

CA P IULE . Étable à chèvres ( Colet m el I .
vil, 6, 6; Varro, B. B. 11, 3, 8).

CAPIIMILC US. »dire qui trait ter
chèvres : les anciens se servaient beau-

coup du lait de ces animaux (Catull. xxii,
10). A proprement parler, le caprimulgus
était un esclave appartenant à la familia
rustica. Dans la gravure ci-jointe, prise
d'une peinture de . Pompéi, il est repré-
senté sous la forme d'un génie, suivant
l'usage des anciennes écoles de peinture.

CAPRIPES. Aux pieds de bouc : parti-
cularité attribuée souvent par les poètes

et les peintres à Pan et aux satyres, pour
indiquer leurs inclinations voluptueuses
et dissolues (Lucret. 583; Floc. 01.
it y 19, h ). La gravure est tirée d'une
peinture de Pompéi.

CA PHONIE (7rpox6p,tov ). Rondos de
cheveux qui tombent San' le milieu du
front du haut de la tete; elles suait
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CAPSA.
	 CA	 .

	

'tentent ri	 s la ligure ci

	

Jointe, prise	 une statue supposée d'A

louis, qu'on trouva dans	 ithéâure
de Capoue (Non. Marc. s.	 p.:22 ; Apul.

Flor. t, 3, 3).
2. Toupet d'un cheval, quand il tombe

sur le front comme dans le spécimen ci-

joint, tiré d'une pierre gravée, au lieu
d'être réuni et attaché en touffe (cirrus),
ce qui avait lieu très-souvent (Festuss.w.;
Xen. Equest. V, 6).

CAPSA. Boite ou cassette en bois, pro-
fonde et de forme circulaire (Plin. H. Ar.
xvt, 84), où l'on enfermait des objets que

l'on voulait transporter d'un lieu à un au-
tre. La capsa était employée spécialement
pour le transport des livres (Cie. in Cal.
Div. 1G; Hor. Sut. 1, 4, 22; ib. 10, 63).
La gravure représente deux de ces boites,
l'une ouverte avec les rouleaux ou volu-
mes qu'elle contient, d'après une pein-
ture de Pompéi; l'autre avec le couver-
cle baissé et fermé à clef, d'après un
manuscrit du Virgile du Vatican. Des cour-
roies sont attachées à toutes deux, pour
les iransporter plus c.orninodément.

CAtiSARIUS.	 portait à l'é-
cole la cuma de SOU jeune. Maitre uo s4

boite à livres,	 i l'en rapportait (Suet.
.Ne o, 3G; Jus'.	 .	 117).

2. Esclave attaché au service des ha ies
publics, de i devait prendre soin des vete-
Rimas laissés par les baigneurs (Luis l'a-
podyterium , et veiller à ce qu'ils ne fus-
sent pas dérobés; ce genre de vol était
très-fréquent à Rome (Paul, Dig.	 15,

; comparez Ovid. Art, arnat.	 , 039;
Plaut. Bad. 11, 3, 51).

CAPSELLA. Double ditni

CAPSA., très-petite boite pour garder des
fruits séchés ( Ulp. Die. 33, 7, 12), ou
des joyaux de femme. Elle était quelque-
fois suspendue par une chaîne à leur cou
(Petr. ,Sat. 67, 9).

CAPSULA. Diminutif de CAPSA. Petite
boîte qui contenait des livres ou autres
objets (Catull. Lxvint, 36); de là l'ex-
pression homo Lotus de capsula (Seneca,
Ep. 115), fat, homme qui a l'air, com-
me nous dirions, de sortir d'une PoiTE.

CAPSUS. Ce mot indique le corps ou
le dedans d'une voiture, comme notre
expression l'intérieur d'une diligence
(Vitruv. x, 9, 2). Voy. les gravures au
mot CARPENTUM.

2. Cage ou enceinte pour retenir des
animaux (Veil. t, 1G).

CAPULA. Diminutif de CAPIS; petite
cruche à vin ou coupe à boire, avec
une anse, dont on se servait sur la table
à boire circulaire nom-
mée cilibanturn (Varro ,
L. L. V, 121; id. de Fit.
Pop. Born. ap. Non. s.
Armillum, p. 547). Des
vases de ce genre et de
cette forme sont fréquem-
ment représentés dans les
peintures de Pompéi sur les tables rondes
où l'on boit : c'est d'une de ces peintures
qu'est prise la gravure ci-jointe.

CAPULARIS. Voy. CAPULUS, 3.
CAPULATOR. Ouvrier employé à la

fabrication de l'huile, dont la besogne
consistait à verser l'huile d'une cuve dans
une autre, ou de la cuve dans des jarres
pour l'épurer : ce qu'il faisait avec une
sorte de cuiller ou de vase à anse, du
genre et de la tonne de la cc pis ou eu-
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doit lictat le Haut (1( capu1(1101

0:ah), E. P. ENVI	 x
10

CAPLICS (xtom1). Manche ou poignée
dt"tout instrument qui a un manche (Ivoi
comme la faucille (Columell. Iv, 25, 1 ,
Voy. FAIX); poignée d'un sceptre (Oyid.
Met. v11, 506; voy. SCEPTRUM), par op-
position à arasa , qui représente une poi-
gnée arrondie ou recourbée. Ce mot dé-
signait spécialement la poi nées d'une épée

qui était faite de. ois, d'os, d'ivoire, d'ar-
gent on d'or, quelquefois incrustée de
pierres précieuses et le plus souvent sans
garde (Yirg. ,En. "X, 506; Tac. Ana. u,
21; Spart. Hadr. 12; Claud. de Laud.
Stil. 91). La gravure est tirée d'un
original trouvé à Pompéi.

2. Poétique pour stria; le manche
d'une charrue que le laboureur tenait à
la main pour diriger la charrue (0v.
Pont. 1, 8, 57). Vov. STIVA et la gra-
vure au mot ARATOR.

3. Bière dans laquelle on emportait un
mort (Festus, s. 'e.; Serv. ad Virg. Ln.

222;	 ap. Non.
s. v. p. 4); de i ' etc de capularis
est employée pour désigner un homme
qui touche à la mort ou qui est pril pour
la bière ( Plant. Mil. III, 1, 33). La gra-
vure ci-jointe est tirée d'un bas-relief'

turc en marbre, près de l'Ionie.
tAliUS. Petit bateau en osier corn-
coracte gallois, et couvert de cuir

1,1 1 ,b O 7 `,,	 La
c^ ,d	 peu SCIldfC1'

frapl'i fin allCit111

tt dcVi
s cotes, et (pli )

dans ' original, munirent	 par
ieSql1 IluS Ir s puait\ se rejoignetit.	 no:
de la barre et (lit gou%erliail , a u ssi

'VIII' place	 du bateau ,
tour à fait insolite; mais elle est Iliaryli.ft:

de mé g ie Sur un marbre de lumbeau dallS
HOldetel (Cirniteri, P. 366) et indique une
période reculée.

CARACALLA. Vétement porté par les
Gaulois et qui occupait dans leur costume

la même place que la yvrt5' chez les
Grecs et la tunica chez les Romains.
Toutefois il eu différait pour la forme et
la grandeur; car c'était un vêtement
étroit, avec de longues manches, dont
les pans descendaient à moitié des cuisses
et étaient fendus par devant et par der-
rière jusqu'à l'entre-jambe, comme une
blouse moderne (Strabo , 4, 3; Edict.
Dioclet. 21; comparez Mart. Ep. I , 93 ,
8, oit il est appelé palla Gallica). L'ex-

plication (lite irons donnons est surtout
fondée sur le, passage. de Strabon cité
dessus : il (lit , en t'écrivant le costuma'
(les (;redois, qu'ils laissaient flotter lems
elle%1 . 11s._ dans leur altondatir( , iuttur(‘11(.
1 . 1 portaient un	 et dr louguus
braies; aurais q u 'au lieu de tunique. ils
se Sl'I'l n Clunt ( l'un	 \ ile1111`11; à 1(uigni
tutint:lies , rt . tulti par (le\ mit et par

	

»pts(pi'à	 i '

	

y,cti	 ). Cote descript
s'a(.(.or(le parfaitement 	 k costume
(les ligures ci-joililes. Files sont .prises
(leu ti petits bronzes	 ;`i L'on,
I dfruilt Ions les traits earaetéii
mentionnés	 ttie.si bien quo le, ;mire,
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pièce de peau de boeuf crue, placée sous
le pied comme semelle, puis relevée eux
côtés et par dessus les orteils, et attacl?ée
sur le cou-de-pied et autour de la partie
inférieure de la jambe par des courroies
qui passaient par les trous faits dans les
bords de la même façon que pour la
crepida : voilà pourquoi Catulle donne
ce nom aux carbatinœ (9S, 4). La seule
pièce de cuir qui constitue réellement 
toute la chaussure et sert à la fois de se-
melle et d'empeigne, explique aussi le
sens des épithètes par lesquelles Hesy-
chius la définit : 110 n1 157tE41.0V et nov6Sep-
p.ov , c'est-à-dire dont la semelle et l'em-
peigne ne forment qu'un. Des chaussures

112	 CARACALLA,
	 CA

détails de costume particuliers aux an-
ciens habitants de la Gaule; c'est-à-dire
des cheveux abondants, arrangés à la mo-
de gauloise (voyez la gravure au 11101

( n InnUS, I , où ou donne un spécimen
dont les proportions sont. plus grandes),
à peu près connue on représente la che-
velure des tètes de 'Jupiter et d'Esculape ,
circonstance qui a lait prendre à tort au
comte Caylus et à Montfaucon ces ligures
pour les divinités que nous venons de
rappeler. On y voit aussi des souliers
d'un genre particulier que portaient les
Gaulois (voy. le moi. GA 1.1.1CiE , où on en
donne un autre spécimen de proportions
plus grandes) ; le saguin sur les épaules
de la ligure à main droite; le torqui.i au
cou de l'autre; et la feule au devant du
yètement, qui est clairement indiquée
dans les deux. Une caricature de Pompéi
(donnée au mot Pite rron) présente une
fente correspondante dans la partie pos-
térieure d'un vêtement semblable. Les
braies manquent seules dans les deux
figures; ce qui peut venir ou des capri-
ces de l'artiste ou des effets du temps
qui ont détruit ou rendu imperceptibles
dans les originaux les marques qui les
indiquaient. Le passage de Strabon a
toujours été interprété comme s'il indi-
quait une xttlf/V de l'espèce appelée
6xto-T6ç (voy. le mot TuriicA), qui des-
cendait seulement jusqu'au bas du ventre
par devant et jusqu'aux hanches par der-
rière. Mais il est clair que le mot °lia--
T6ç (fendu) est ici complété par les ex-
pressions nixpt ce,t8o(wv . xed. y),outi-ov ;
car si le vêtement eût été si court, il
n'eût pas eu besoin de fentes.

2. Vêtement d'un genre analogue in-
troduit à Rome par l'empereur Aurelius
Antonnius Bassianus, ce qui lui valut le
surnom de Caracalla (Anion. Caracall.
9; Aurel. Vict. Fit. Cœs. 21; id. Epit.
21). La seule différence que ce vêtement
présentât avec le modèle gaulois, c'est
qu'il était beaucoup plus long, qu'il des-
cendait jusqu'aux chevilles et qu'il était
quelquefois pourvu d'un capuchon. A
partir de cette époque, il fut générale-
ment porté par le commun peuple; dans
la suite, il fut adopté par les prêtres
romains, qui le conservent encore sous

le nom de sottana, vêtement qui l'i•SM:10-

hie précisément à la jaquette gauloise de
la gravure précédente, avec les pans
allongés jusqu'aux pieds.

3. Caracalla major. La longue caca_
colla des Romains, décrite dans l'article
précédent (Edict. Dioclet. 21).

4. Caracalla minor. La courte
colla des Gaulois décrite en premie
(Edict. Dioclet. I. c.).

CARBASUS (zàpnaci-o;). Belle espee
de lin qui était un des produits de l'Es-
pagne. Par extension on donna le nom
de carbasus à tous les objets qu'on faisait
avec le lin, tels que les vêtements de
toile de lin ( Virg. 1En. , 34) ; les
voiles placées sur les théâtres ou amphi-
théâtres, pour les protéger contre le so-
leil et la pluie (Lueret. vt, 109; voyez
VELUM); les voiles d'un vaisseau ( Virg.
/En. ni, 357 ; voy. VELUM); les livres
sibyllins qui étaient faits de toile de
lin (Claud. B. (ill. 232, etc.).

CARBATINIE (xv.peic't-rtvat ou v.ap7re-
TtVOCt). La plus commune de toutes les
espèces de chaussure en usage chez les
anciens; elle était particulière aux pay-
sans des contrées méridionales, aux
Asiatiques, aux Grecs, aux Italiens (Xen.,
Anab. Iv, 5, 14; Pollux, vu, 22;
Hesych. s. ,v.). Elle consistait en une
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comme on le %oit dans la graVure qui

produit un dessin lait par l'auteur et
qu'on a insérée ici (le préférence à nu

ancien, en raison de l'idée nette
se qu'elle donne de la matière et
'rue de ces chaussures; mais les

vases grecs et les peintures de Pompéi
présentent des spécimens analogues (voy.
Tischbein, i, 14; Museo norbon. xi, 25,
et la figure à main droite au mot ANA-

Bour.u).
C.1110ER (;o'cpx.xpov). Gedle ou pri-

son. Les prisons romaines étaient divi-
sées en trois étages, dont chacun avait
une destination spéciale. Le premier
(carter in erio yopy4a) était un som-
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bre cachot souterrain , où l'on ne péné-
trait que par une petite ouverture prati-
quée dans le plancher de la cellule su-
périeure et (pli ne servait pas comme
lieu de détention, mais d'exécution. On
y jetait les condamnés il mort, pour y su-
bir leur sentence. L'étage du milieu (car-
cep interior) était band immédiatement
au-dessus du, cachot des condamnés et de
niveau avec le sol; il n'avait, comme le
précédent, qu'une ouverture dans lu pla-
fond et servait de lieu de détention; on

erifermait CCIIX qui elairni condamni's

ff:rs (enstodiooreto) jusqu ' à l'es
an i al	 bau* peine, ou jusqu ' à Cc. (i1W

' r (11 Uri',	 nue senlence
111 , ,/	 ,	 ‘xéeution. L'étage stipe-
r i , iii	 ( r ,lrrernicr au dcssrrs du sol, Fun-

ferivait ceux	 folié,

lites de délits monis gia n 	 ou qui
/damnés quà	 emprisWiee

nient	 durée ordina ire
coMMUI	 (l'ICI' lion y était beau-
coup moins sévère : les priso

vaient prendre. l'air et se li teu
exercices. ( ' est a mi emprisonnement (.1c.,
te genre qu'Othon condamna. Dolabella
arque arcia cusladia //clac oln-cara

(Tac. Hist. 88), c'est-à-dire qu'il le fit
enfermer dans le cachot de l'étage supé-
rieur ; il ne le soumit pas à la détention
rigoureuse du carcel . inlerior (celui qui
est au-dessus dans la gravure), et il ne le
jeta pas dans le sombre cachot souter-
rain. Ces trois divisions étaient visibles
dans la prison d'Herculanum, quand oit
la retrouva en faisant les fouilles; les
deux divisions inférieures subsistent en-
core entières dans les prisons construites
par Ancus et Servius près du Forum
romain. Nous en donnons une section
qui montre leurs positions relatives et le
plan de leur construction. La muraille,
avec l'inscription, rappelant le nom du
magistrat sous lequel on répara le
cachot, faisait face au forum et enfer-
mait l'étage supérieur, qui a compléter
ment disparu.

2. Écuries dans le cirque , où les chars
stationnaient avant le commencement
d'une course et où ils retournaient quand
elle était terminée (Ovid. Hue. xviii
166; Auct. ad Herm ' . iv, 3). C'étaient

(les vont ' ',	 s Ir le (lev int par de
large; portes de br i	 ordinarement
nondm . de douze ((assiodor. f ri'.
Ili, r1l ). 11e là Nient (pie lu moi caïc, r,
pris dans l'e sens , est iiylo •‘f, Ir phis
souvent au pluriel ((',ira	 1"«; ; Vil
(;• I	 2).	 Yen aait wu ' 1"'"
(pie char et elles eutiunt	 -
I l'huilé de la surface Ham . urr singe
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SOUS l'oppidum , six tir chaue C(') It'! de hl

porta powpc , par laquelle entrait le
cortége. On voit leur position relative-
ment à l'arène dans le plan du Cincus
(s. où elles sont tuartpu''es AA. Nous
donnons ici une perspective de quatre
carceres, ee leurs portes o u ver tes (Cau
celli), d'après un bas-relief du Musée bri-
tannique.

CAnonsium xpz'o-tov ). Coup e
boire d'invention grecque; la figure en
était haute, se rétrécissait légèrement
aux côtés et était ornée d'anses sveltes
qui descendaient du Burd	 bas

(Maerob. Sat. ). Ou s'en servait
comme de e011110 pour le vin (V irg. Geor,4; .
► v, 380) ou lu lait (0 vitt. Met. vil, 247).
La figure que nous don-
nons est prise d'une pein-
ture de la tombe de Caius
Cestius, un des Epalones
ou citoyens qui étaient
chargés de préparer un
banquet somptueux en
l'honneur de Jupiter. La
place où elle se trouve et sa ressemblance
parfaite avec la description de Macrobe
nous autorisent suffisamment à y recon-
naitre le carchesium.

2. Appareil fixé au mât d'un vaisseau
juste au-dessus de la vergue (Lucil. Sat.
Hi, 14, ed. Gerlach; Lucan. y, 418), et
dans lequel jouait une partie du palan
(Serv. ad Virg. 2En. y, 77; Non. s. r.
p. 54G). Les matelots y montaient pour
observer, pour arranger les voiles et lan-
cer des traits , comme on le voit dans la
gravure ,prise d'une peinture de tombe
égyptienne. Cet appareil répondait sous

certains rapports à ce que nos matelots
appellent t, la hune »; il tirait son nom
d'une ressemblance réelle ou supposée

avec la coupe à bob e
pt'ecedett

3. Carcheàium	 e.	 .111,il-

ow,irnit de Mali 110»111,it

autour alti Mid. et	 'office de grue
quand MI Charge	 argeait les
vaisseaux marchands. A cet	 v
introduisait horizontalement uns barre
transversale (Vitruv. x, , 10; Schnei-
der, ad I), et on s'en servait à peu prés
comme nos matelots st servent du ta-
quet.

CAMDINALIS. Voyez ScAtus.
CAILDINATUS. Voyez CARD°, 4.
CAltDO. Pirot et crapaudine, formant

tm appareil qui fixait à lettes places les
portes des anciens et les faisait aller et
revenir quand elles s'ouvraient et se fer-
maient. répondait aux charnières dont
nous nous servons plus communément,
quoiqu'il fût de nature très-différente
(voy. Gimil.smus). Les Grecs distin-
guaient chacune de ces parties par des
noms distincts : ils appelaient c-t-,,.-,6pty
le pivot et trrpOEVC, la crapaudine dans
laquelle le pivot jouait. Les auteurs la-
tins comprennent ordinairement tout
l'appareil sous le nom de carda; ils ap-
pliquent ce terme tantôt à chacune des
parties prise séparément, tantôt au mon-
tant tout entier du battant de la porte
(scapus cardinales), qui formait l'axe au-
tour duquel fonctionnait le mécanisme
(Plin. H. N. xvi, 77; ib. 84; id. xxxvi,
24, n° 8; Plant. Asin. H, 3, 8; Virg.

H, 480 ; Apul. Met. i, p. 9). Les

figures de la gravure ci-jointe explique-
ront la nature de ces objets et la manière
dont on les employait. Les deux figures
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d'en haut à main droite offrent une paire
de plaques d'about en bronze, tirées de
modèles égyptiens du Musée britanni-
que ; elles étaient fixées au haut et au bas
d'un battant de porte pour faire l'officee pivots (a-rp6ntyyEq ) ; les axes de bois
étaient revêtus de bronze pour supporter
le frottement ( Virg Cir. 222 teratus
cardo). Les deux figures du bas, ;lu même
côté, sont deux pièces creusées qu'on in-
troduisait dans le seuil et dans le linteau
de la porte pour faire l'office des crapau-
dines dans lesquelles les pivots tour-
naient. Celle qui est à gauche représente
un modèle égyptien de pierre très-dure,
qui est maintenant au Musée britanni-
que ; on s'en servait en amenant le pivot
immédiatement au-dessus de son orifice;
celle qui est à droite est de bronze et fut
trouvée dans le seuil d'une porte à Pom-
péi; les dents ou les cannelures qu'elle a
aux côtés sont destinées à l'assujettir so-
lidement à sa place et à l'empêcher de
tourner avec le jeu de la porte. La figure
à main gauche est une porte égyptienne
d'après Wilkinson, et montre la manière
dont était attaché et jouait l'appareil.
Comparez la gravure du mot ANTEPAG-

MENTUM.

2. Pivot à chaque extrémité d'un axe
dans une machine • grâce à ce pivot, l'axe
se mouvait dans" crapaudines ;.il en
était ainsi pour une brouette, un cylin-
dre et autres instruments semblables ( Vi-
trip/. X, 14, 1 ).

3. Tenon. Terme technique des char-
pentiers; c'est-à-dire la tête d'une pièce
de bois taillée d'une façon particulière
pour s'ajuster à une mortaise de même
grandeur et de même figure dans une
autre pièce, et former ainsi un joint
( Vitruv. X , 14, 2) ;_ de là cardo securi-
culatus, tenon en forme de hache, ou,
comme nous disons, en queue d'aronde
(Vitruv. X, 10, 3).

CARENUM. Vin doux réduit aux deux
tiers par la cuisson ( Pallad. Oct. 18).

CARINA ( Tp6Trg ). Quille ou dernière
pièce de bois dans la charpente d'un vais-
seau , qui va de l'avant à l'arrière et sert,
de cous pour le bâtiment tout entier
( Cir. de Oyat. 46) ; elle comprend
aussi la fans -tic, (pille O u contre-quille

CAHNIFICINA.	 115

Liv. xxll , 20; Gus. 11. C., ni , 13 ).
CARNARIUM. Sorte de châssis sus-

pendu au plafond et muni de crocs et de
clous pour attacher des provisions salées,
des fruits secs, des herbes, etc. Il ressem-
blait à ceux dont on se sert encore dans
nos cuisines (Plaut. Capt. iv, 4, 6 ; Pctr.
Sat. 135, 4 ; W., 13G,	 ; Plin. 11. N.

xvm, GO ). La gravure est prise d'une
peinture de Pompéi, où le châssis est
suspendu au plafond d'une taverne, et
montre des saucisses, des légumes et au-
tres choses semblables pendues par des
cordes ou dans des filets.

2. Dans un sens plus général, garde-
manger ou office pour conserver les vian-
des fraîches (Plant. Cure. H, 3, 45; Plin.
11. N. xix, 19, n° 3 ).

CARNIFEX.Exécuteur public, qui met-
tait les criminels à la torture , leur faisait
subir la peine du fouet, et exécutait les
condamnés en les étranglant avec une
corde (Plaut. Capt. v , 4, 22 ; Suet.
Nero, 54 ).

CARNIFICINA. Lieu où les criminels
étaient mis à la torture et exécutés
( Liv. H, 23 ; Suet. Tib. 62) ; cachot
souterrain au-dessous de tous les autres
cachots de la prison. La gravure repré-

sente l'intérieur de la carv i icina, dans
les prisons publiques de home, construite
par Servius Tullius, du nom duquel
ou l'ap i )cla le Tullianum; c'est en cc
lieu que les amis el les complices de Ca-
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mémoire d'u des impératrices di
l'usage nuque	 employait ce chariot est'

'facile à reconnaître d'après sa forme qui,
on le remarquera, est celle d'une tombe.

3. Chariot employé pour les travaux
des champs et apparemment d'un usage
fort commun et fort répandu; car on se
sert fréquemment du même mot dans le
sens d'une charretée de fumier, par
exemple, ou pour indiquer une certaine
quantité que chacun reconnaîtra immé-
diatement,comme nous disons une charge
(Pallad. x, 1; Veget. Mid. Med. 1v, 3 ,
Prwf.). Ce chariot était probablement
construit comme le premier des deux spé-
cimens , mais d'une façon plus grossière
et sans la tente.

CARPTOR. Celui qui découpe, esclave
qui était chargé de découper les mets aux
grands festins avant qu'ils fussent servis
aux hôtes (Juv. Sat. ix, 110).

CARRAGO. Espèce de fortification
adoptée par plusieurs des nations bar-
bares avec lesquelles les Romains entrè-
rent en lutte. Elle consistait à former
avec les voitures et les chars de guerre
une ligne circulaire autour des positions
occupées (Amin. Marc. xxxi, 7, 7 ; Tre-
bell. Gallien. 13; Veget. Mi/. in, 10).

CARROBALLISTA. Balliste monte
sur une voiture et tirée par des chevaux

1 IG	 C.tRPENTUill.

tilina furent exécutés par ordre de Cicé-
ron. On y descendait le criminel avec
une corde par l'ouverture du plafond , et
on retirait son corps par un croc de fer
(uncus) après l'exécution. La petite porte
à main gauche, quoique ancienne , ne fait
pas partie de la construction primitive;
elle donne accès dans une basse galerie
souterraine , maintenant remplie de dé-
combres, mais qui va dans la direction
du Tibre, et qui était peut-être destinée
à traîner les cadavres à la rivière quand.
.on ne les tirait pas de la prison pour les
exposer aux gémonies.

CA RPENTUM. Voiture à deux roues,
couverte d'une capote, et pourvue de ri-

deaux qui se tiraient (Prop. iv, 8, 23;
Apul. Met. x, p. 224); elle pouvait con-
tenir deux ou trois personnes; elle était
traînée ordinairement par deux mulets
(Lamprid. Heliog. 4) , et employée par
les matrones et les dames romaines de
distinction depuis une haute antiquité
( Ovid. Fast. 1, 619 ; Liv. y, 25). La
figure ci-jointe, qui remonte aux temps
les plus reculés, est copiée d'une pein-
ture étrusque (Micali, Italia avanti i Ro-
mani, tav. 27), et représente deux jeunes
mariés, comme Tite-Live dépeint Lucu-
mon et sa femme à leur arrivée à Rome
(sedens carpento czan• uxore, Liv. i, 34).

2. Carpentum funebre ou pompati-
cum. Carpentum, ou voiture d'apparat
qui portait l'urne contenant les cendres
des citoyens de haut rang ou leurs sta-
tues au milieu du cortège funèbre (Suet.
Cal. 15 ; id. Claud. H; Isidor. Orig. xx,
12, 3). C'étaient également des voitures
couvertes , construites sur le même prin-
cipe que les précédentes, niais plus bril-
lantes et d'un caractère plus imposant,
comme on peut le voir par le spécimen
ci-joint pris d'une médaille frappée en

ÇA ItHOBALIASTA

et des mulets , pour être plus facilement
transportée de place en place ou amenée
aux différents points où s'engageait l'ac-
tion (Veget.	 nt, 24; 11,25). La gra-
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vure 'eprésente une machine de cette
telle qu'on la voit sur la colonne

de Mare-Aurèle ; mais elle est trop im-
parfaite dans les détails pour donner une
idée exacte du f principe d'après lequel
fonctionnaient de pareilles machines.

CARRUCA ou CARBUCHA. Espèce
particulière de voiture introduite è Rome
sous l'empire ( du moins on en trouve la
première mention dans Pline, et plus tard
elle reparait souvent dans Suétone, Mar-
tial et d'autres auteurs de cette époque).
On est réduit à des conjectures sur la
forme et l'usage•particulier de ces voi-
tures; mais elles sont nettement distin-
guées du co-vinus et de 1' essedum par
Martial ( Ep. in, 24) et de la rheda par
Lampride (Alex. Sen., 43 ). C'était une
voiture fort ornée et de grand prix; d'a-

bord on la décora de sculptures en bronze
et en ivoire (Vopisc. Aurel. 46), puis de
ciselures en argent et en or (Plin. H. N.
mn, 40; hart. Ep. m, 62). En s'en tenant
à ces détails, la description de la carruca
s'accorde avec la figure ci-j ointe,qui repré-
sente la voiture du préfet de Borne d'après
la Notitia Imperii, et oit les ornements de
métal sont très-visibles.On peu t la regarder
comme un modèle de ces voitures; niais
les auteurs latins emploient parfois ce
terme dans un sens plus général. Dans
Suet. Nero, 30 , et Martial. Ep. nt, 47,
la même voiture est indifféremment ap-
pelée carruca et rheda. Ce mot, conserva
dans la suite le sens général de voiture;
on y trouve les éléments de l'italien car-
rozza, du francais carrosse, et de l'an-
glais carriye, (voiture), qui sont des ex-
pressions generales.

earruce dormitoria. Cerruca fer-
mée ( Scœvol.Di	 :VI, 2, I ); la car-

undil ri e (50titcctii	 i d o (Orr.K.'N x,

CAIIBUCAlll US. Qui appartient it la
carrure, épithète donnée au cocher qui
la conduisait ( (apitol. 4 ),
et aux chevaux et aux mulets qui la trai-
muleta (111p. nig. 21, 1, 38). Voy. le mot
et la gravure précédents.

CARRES. Petit chariot à deux roues,
dont les quatre côtés étaient revetus de
planches, et dont on se servait principa-
lement dans les armées romaines comme
fourgon pour le transport des vivres et des
bagages ; le spécimen ci-joint est pris de

la colonne Trajane, sur laquelle plusieurs
voitures de cette espèce sont représen-
tées. Le nom est d'origine celtique, ainsi
que ce genre de voiture, qui fut fort em-
ployé par les anciens Bretons, Gaulois,
Helvétiens, etc. ( Sisenn. ap. Non. s. r.
p. 125; Liv. x, 28; Cas. B. G. 1, 3 ).

CARTIBULUM. Espèce particulière de
table, faite de pierre ou de marbre, con-
sistant en une plaque carrée oblongue ,

supportée par un seul piédestal central
ou à la façon des meubles que nos tapis-
siers appellent consoles. Elle servait.
pas comme table de salle à manger, mais
comme luiffet d'apparat pour porter la
vaisselle (l'argent et les vases de la mai-
son; on la plaçait ainsi couverte sur un
des entés de l'atrium auvo , tu y,
125). La description de Varron est. par-
faitement éel i reie parla gravure ei-join I c.
qui represenle une table de marbre de

7.
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cette espèce, telle r/n'elle fut découvcrtc
sur le 1101'd 110 riller/1/Vi///1/ dallti la mai-
son des Néréides à Pompéi. Derrière est
une fontaine et dessous une tiOriC
divisé eu deux compartiments, où l'on ‘ i-
dait les vases n IVata de les Mettre SUI' la
table.

CARYATIDES (xcqniecTl Figures
de femmes employées au lieu de colonnes
par les architectes anciens pour suppor-
ter un entablement , connue on le VOli

dans la gravure ci-jointe qui représente le
portique du temple de Pandrosos à Athè-
nes ( Vitruv. I, 1, 5 ).

CASA. Ce mot avait le sens général de
chaumière, mais il était employé dans
plusieurs acceptions et avec des sens très-
divers :

1. Chaumière proprement dite (Vitruv.
u, 1, 3 et 5; Per. Sat. 115, G), premier
essai de construction régulière aux épo-

ques pastorales et dans la suite modèle

citt staut des Habitatio	 paysa s.
était la cidn-111t,	 le de thiliffilf'
Iloinulus SUI' la colline du Capitule (1.,,.«
Rom/di, Vi ruv. il, 1 ; Peur. Fra,,n. 21 ,
tl) ; telles les cabanes des aborigenes du
Latium ,	 la gravure donnée ici peut en
ètre regar416.', COIrImf; uu sjtécïnten au-

t l ' ontique et fort	 LUC est tirée
d'in, vase en poterie conservé
parmi les antiquités dut Musée britan
que. Ce vase avait servi primitivement
d'urne sépulcrale; il fut découvert en
1817 avec plusieurs autres qui avaient la
forme de temples, de_ casques , etc., à
Marino , prés de l'ancienne Albe-la-Lon-
gue; il était fixé dans une sorte de terre
blanche sous une couche épaisse de lave
volcanique (en italien peperino), qui sor-
tait du mont Albain à l'époque ois ses
éruptions n'étaient pas encore éteintes.
En conséquence, ces vases doivent avoir
été déposés là antérieurement à cette
date; ce qui est une preuve irrésistible
de haute antiquité ( Visconti , Lettera al
Sign. Giuseppe Carnevali , sopra alcuni
vasi sepolcrali rinvenuti nella vicinanza
della antica Alba Longa. Roma, 1817 ).

2. Petite maison de campagne (Marc.
Ep. 43) bâtie sur une moins grande
échelle et avec moins de magnificence
que la 'villa ou résidence de campagne
particulière, comme on le voit dans la
gravure ci-jointe, d'après une peinture
de Pompéi, qui donne une idée de la

petite maison de campagne des Romains
avec sa cour, ses bâtiments extérieurs et
son bétail. Quand Martial (Ep. xii, 6G
se sert des mots donnes et casa comme de
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es presqne synonymes, c'est évidem-
ment pour insinuer que la (doutes on mai-
son de ville est pauvre et mal bâtie, et
ne vaut pas mieux qu'une casa ou ca-
bane.

3. Berceau ou tonnelle rustique, faite
d'osier et de branchages , et quelquefois

couverte de vignes, comme dans le spéci-
men ci-joint pris d'une ancienne mosaï-
que de Préneste ( Tibull. H, 1, 24 ).

4. Sorte de hutte que les soldats éle-
vaient quelquefois de branches d'arbre
au lieu de tente (Veget. Mil. u, 10).

CASEUS ( zup6:,). Fromage (Varro,
L. L. y, 108) que les anciens faisaient du
lait des vaches, des brebis et des chèvres
(Varro, R.R. H, 11), et qu'ils mangeaient
ou frais, comme du fromage à la crème,
ou séché et durci (Id. ib.). On lui don-
nait des formes élégantes et de fantaisie
au moyen de moules de huis (Columell.
'VII, 8, 7). Pline ( H. N. xi, 97) énumère
les différents endroits où l'on faisait les
meilleurs fromages.

CASSIDA. Mème sens que CAssis.
CASSIDARIUS. Armurier qui faisait

des casques de métal (Inscript. ap.
Muret. 959, 5).

2. Officier qui était chargé de prendre
soin des casques de métal clans le palais
impérial (Inscript. ap. Reines. 8, 70).

CASSIS, -idis (y.é)pw.:,). Casque de mé-
tal, par opposition à GALEA , casque de
cuir ( lsidor. Orig. XVIII ,14 ; comparez
Tac. Germ. 6). Cette distinction n'est

'jours observée ( Ovid. Met. vuu,
les deux noms son t donnés au mê-

me casque ) ; comme le dernier mot est.

le plus usité , les différentes espèces ci
camp i es seront décrites ('I es-

par des ligures ;lu mol GALEA,
-is (i)4,7.,y4 . lfn des lilets

plon és par les anciens polir

sauvages , tels (Ille, le
le cerf ( Isidor. °n'Ar . xix, 5, 4; Ov. A.
Am, I, 392; Mari- Fp. tit, 58 ). C'était
une suite de filet en bourse ou de ton-
nelle qu'on tenait ouverte par des bran-
ches d'arbres : l'animal qu'on poursui-
vait s'y enfonçait et Une corde mobile
(cpi(lromus) le refermait, immédiatement
autour de son cou (Yates, Textrin.
tir/. p. 422 ).

CASTELLARIUS. Officier qui était
chargé de veiller au réservoir public
(castellum) d'un aqueduc ( Frontin, Ag.
117; Inscript. ap. Grut. 601, 7 ).

CASTELLUM. Diminutif de CASTRUM.

Petite place fortifiée ou forteresse dans
laquelle on plaçait un corps de troupes,
soit en rase campagne pour y protéger la
population agricole contre les excur-
sions de l'ennemi, soit sur les frontières
pour protéger un État, ou dans toute
autre position qui commandait la voie
principale et les lignes de communication
(Sisenn. ap. Non. s. Festinatim, p. 514;
Cic. Fam. xi, 4; id. Mil. y, 4 ). La gra-

voue représente 1111 de ces postes fortifiés
avce sa gant:ISOU, d'après le Virgile du
Vatiean.

2. Petite ville fortifiée, appelée ainsi
parce que plusieurs forts, qui dans roni-
ginc ne devaient être que des postes mi-
litaires, devinrent bientôt des villes el
des villages par l ' empressement de la
population voisine à y accourir et h éle-
ver ses cabanes à l ' entour, pour se donner
un appui; précisément 110 menu' que
(', MIcauN des barons MIN epuples féoda
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lés furent le noyau de plusieurs des villes
de l'Europe moderne ( Curt. y , 3 ).

3. Réservoir d'un aqueduc. On pla-
çait des réservoirs de cette espèce à l'en-
droit où les aqueducs sortaient des villes
ou sur tous les points où une provision
d'eau était nécessaire pour les besoins
de la localité ; des conduits introduits
dans les réservoirs distribuaient l'eau
dans les divers quartiers d'une ville
( Vitruv. yin, 0, 1 ; Plin. xxxw,
24, no 9; Frontin. Ag. 35 ). Ordinaire-
ment ces réservoirs étaient de simples
tours en brique ou en terre, contenant
une citerne profonde; mais, à l'endroit
où l'aqueduc touchait aux murs de la
ville, on visait dans le dessin du castel-
lion autant au beau qu'à l'utile : on lui
donnait une grande façade architecturale
d'un ou de plusieurs étages, décorée de
colonnes et de statues, et du trop-plein
de l'eau on faisait une belle fontaine qui
se répandait par plusieurs ouvertures
dans un vaste bassin ( Vitruv. 1. c. ). On
peut en juger par la gravure ci-jointe, qui

est une restauration du castellum appar-
tenant à l'aqueduc de Jules César qui
subsiste encore à Rome, près de l'église
de San-Eusebio , quoique dans un état
de délabrement; mais les détails que
nous donnons ici sont tirés d'une vieille
gravure du monument, faite au seizième
siècle, à une époque où les principaux
ornements étaient encore à leur place
primitive, et où l'ensemble était beau-
coup mieux conservé crue maintenant.

4. Castellum privatum. R éservoir
hitti aux frais d'un certain nombre de
particuliers vivant dans le même quar-
tier et ayant obtenu une concession d'eau
du conduit public, qui était réunie en
un même corps et distribuée à chacun

d'eux par des conduits particuliers (Fron-
tin. 106 ; comparez 27 ).

5. Castellion dornesticum, Citerne que
chacun construisait sur sa propriété par-
ticulière pour recevoir l'eau qui lui était
concédée du réservoir public. (Frontin.)

6. Citerne ou réservoir dans lequel
l'eau élevée par une roue hydraulique
était versée des augets et des caisses
(modioli) où elle était réunie (Vitruv. x,
4, 3 ). Voyez ROTA AQUARIA.

CASTERIA. Place où les rames, les
gouvernails et les appareils mobiles d'un
vaisseau étaient déposés quand il n'était
pas en commission ; ou , d'après une au-
tre opinion, compartiment particulier
dans le vaisseau lui-même où les rameurs
se retiraient pour se reposer quand ils
étaient relevés de leur service ( Non. s.

p. 85; Plant. Asin. nt, 1, 1G; Schef-
fer, Mil. _Nay . II, 5).

CASTRA. Pluriel de CASTRUM. Cam-
pement ou camp fortifié. La disposition
d'un camp romain attestait un système
et un art remarquables. La forme gén&-.
rale du camp était carrée , et la position
entière entourée d'un fossé (fossa) et
d'un retranchement ( agger ) en dedans
de ce fossé, dont le haut était défendu par
une forte enceinte de palissades (vallum).
Chacun des quatre côtés avait une vaste
porte pour l'entrée et la sortie ; la plus
éloignée de la position de l'ennemi (A)
était appelée porta decuntana; celle qui
faisait immédiatement face à cette posi-
tion (n) porta prœtoria; pour les deux
autres : celle à main droite (c) porta prin-
cipali dextra; celle à main gauche (D),
porta principalis sinisera. L'intérieur
était divisé en sept rues ou passages dont
le plus large,qui établissait une communi-
cation directe entre les deux portes laté-
rales et passait devant la tente du géné-
ral (prœtorium), était large de 30m,50,
et s'appelait Fia principalis. En avant
de cette rue, mais clans une direction
parallèle, il y en avait une autre, appelée
Fia Quintana, large de 15 m,25, qui par-
tageait la partie supérieure du camp en
deux divisions égales ; et celles-ci étaient
de nouveau subdivisées par cinq autres
rues de même largeur qui coupaient la
Fia Quintana à angles droits. Les tentes
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CASTRA.

et les quartiers des troupes étaient dis-
posés ainsi qieil suit : 1, le prœtorium,
ou tente du général; 2, le quiestorium,
espace concédé au questeur pour sa tente

CASTRA.	 121

et pour les magasins du commissariat qui
étaient sous ses ordres ; 3, le forum,
sorte de place du marché ; 4, 4, les tentes
de la cavalerie d'élite et des volontaires ;

5, les tentes de l'infanterie d'élite et
des volontaires ; 6, 6, les Equites extraor-
dinarii ou cavalerie extraordinaire fournie
par les alliés; 7, 7, les Pedites extraordi-
'tarit ou infanterie extraordinaire fournie
par les alliés ; 8, 8, places réservées pour
les auxiliaires d'occasion ; 9, 9, les tentes
des tribuns et des prœfecti sociorum , ou
généraux qui commandaient les alliés.
Telle était la partie supérieure du camp.
Le centre de la partie inférieure était oc-
cupé par les deux légions romaines qui
formaient une armée consulaire, flanquée
de chaque côté par les ailes droite et
gauche, composées des troupes alliées.
On comprendra du premier coup d'œil la
manière dont ces corps étaient distri-
bués, par les noms de chacun d'eux qui
sont écrits dans notre plan au-dessus (le
leurs positions respectives. Enfui .tout
l'intérieur était entouré d'un espace dé-

couvert, large de 60 mètres entre Pag,o,-er
et les tentes, pour les mettre à l'abri du
feu et des traits et faciliter à l'intérieur
le mouvdnent des troupes. Le plan,
dressé d'après la description de Polybe ,
à l'époque où les armées romaines étaient
divisées par manipules , est donné ici
pour expliquer la méthode générale sui-
vant laquelle était disposé un camp ro-
main, et non comme dessin authentique
d'un monument ancien. Quelques-uns
des détails (le moindre importance lurent
nécessairement modifiés, quand la cou-',
tume de diviser les légions en cohortes
au lieu de manipules cul prévalu ; mais
le plan général et les traits principaux de
la disposition intérieure restèrent les
mêmes.

2. Castra Prœtoriana. Camp perma-
nent aux portes (le Rome, où était éta-
blie la garde prétorienne (Siret.
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21 ; 'l'av. An,,. .1). Pue partie du
liant mur de briques qui l'enfermail avec
une des portes est encore debout près
de la Porta ria oif il forme une, portion
des murs aeluels de la ville; il foi com-
pris dans l'enceinte générale quand elle
fut reculée par Aurélien.

3. Castra namdia ou nautica. Cam-
pement naval, c'est-à-dire ligne de fort i -

tio ti formée autour d'une Hotte, pour
la protéger contre l'ennemi, quand les
vaisseaux étaient tirés sur le rivage (Ces.
B. G. v, 2.2 ; Nepos. :lied). 8).

CASTIt PM. Augmentatif de CAsn. ,
ce mot indiquait dans sou sens primitif
nue hutte large ou solidement, bâtie et
par suite mi fort ou nue forteresse; ce-
pendant le diminutif CASTELLUM fut

toujours d'un usage plus commun (Nepos,
..//cil. 9; Virg. 2En. vi, 776).

CASTULA. Jupon de femme, porté
sur la peau et attaché au-dessous de la
poitrine qu'il laissait à
découvert. (Yarro , de
rit. Pop. Rom. ap.
Non. s. Caltula,
p. 584). Dans les pre-
mières œuvres de l'art,
on le représente sou-
vent comme le seul vê-
tement de dessous pour
l'habillement des fem-
mes, ainsi qu'on le
voit dans la figure
donnée ici et tirée
d'un bas-relief d'une tombe étrusque.
Les femmes romaines portaient le plus
souvent une tunique ou un autre vête-
ment sur la poitrine et sur les épaules,
de telle sorte que les deux vêtements
couvraient le corps tout entier et for-
maient une tunique de dessus et une tu-
nique de dessous. Dans ce cas, la partie
supérieure du jupon aussi bien que le sein
étaient cachés sous les pans par le vête-
ment de dessus. C'est de cette façon que le
jupon est porté par Silvia clans le Virgile
du Vatican (p. 116) et par une figure de
femme dans les peintures de Pompéi
(lllus. Borb. xiv, 2). Comparez (x11, 57),
une autre figure où la castula est mise
sur une tunique à longues manches, mais
attachée sur les épaules et autour de la

1..V.1 Itio)M f's.

4111c

CA bA tOine

peti t

né. ral ; 1xaa is pins pa
ou cabane	 forme conique que:
bergers et les che-
vriers élevaient dans
les lieux où pa is-
sa len t leurs trou -
peaux ; ainsi que les
paysans qui se li-
vraient à l'agricultu-
re, dans les champs,
pour s'abriter	 au
temps de la moisson

11'.;xxxv,37; Juv. Sa!. Xi,
Le spécimen ci-joint est pris d'une peinture
représentant une scène rustique. La gra-
vure donnée au mot CAPISAItIUS rriOntre

une hutte de chevrier du même caractère.
2. Manteau ou capote à capuchon,

comme celle que portaient les paysans,
et qui est toujours donnée à Télesphorus ,
l'assistant d'Esculape : il est re-
présenté avec la casula dans le
spécimen ci-joint d'après une
pierre gravée. Quand le capu-
chon est ramené sur la tête
comme ici, le vêtement entier j
a vraiment un aspect semblable ;
à la cabane que nous avons dé-
crite en dernier lieu. C'est de
cette ressemblance que vient le
ternie, qui était probablement une sorte
de sobriquet ou de mot familier parmi les
classes inférieures (Isidor. Orig. xix, 24,
17).

CATACLISTA , se. onestis (Apul. M'et.
, 245; ni la leçon ni la signification de

ce mot ne sont tout à fait certaines). Quel-
ques-uns ont cru qu'il signifiait un vête-
ment qu'on serrait dans la garde-robe et
qu'on n'en tirait qu'aux grandes occasions
pour être porté comme un habillement
de fête (Salinas. ad Tertull. de Fall. 3);
d'autres, avec plus d'apparence de rai-
son , y ont vu un vêtement sans ouver-
ture, mais fort juste, comme ceux que
portent ordinairement les statues égyp-
tiennes (Mus. Pio. Clem. vI, 11).

CATADROMUS. Corde tendue trans-
versalement du sol à quelque point élevé
dans un théâtre, et sur laquelle les dan-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yCATAGRAPIIA.

de corde tuc	 meut.
Ce tour de force fut exécuté,
rapporte, quelque étrange que cela puisse
parait re , par un éléphant, avec sou cava-
lier sur le dos , dans l'amphithatre de
Rome (Suet. _,Yero , 11; comparez Calé.
G, et Plin. H. N. viii , 2). La gravure

!!\ \	
est pi ise d'une médaille de Caracalla : les
cordes transversales et les danseurs qu'el-
les portent sont clairement indiqués ; les
corbeilles et les branches de palmier pla-
cées au sommet représentent les prix des-
tinés à ceux qui réussissaient à les attein-
dre.

CATAGRAPHA (v34 xcer6typaycz). Pein-
tures où les figures sont dessinées en pers-
pective, ou, comme disent les artistes,
en raccourci; de cette manière, quoique
toute la figure soit représentée, une por-
tion seulement en est vue par le specta-
teur (Plin. V. xxxv, , 34). Ce procédé
est considéré maintenant comme preuve
d'une grande habileté de la part de l'ar-
tiste; mais les anciens peintres n'y avaient
recours que rarement. La figure ci-jointe

est	 (l'une
1 ,11-(11h; i\gai

•	 1)()i'd (III
1%,

'IC*1111111'1', de I?ntnpéi gai
enition conduisant C.I i ry-

VaisSeall qui dosait la me-
1,a figure d'Agamemnon

csTAPIIIRACTLS.

est lient raccourcie dans laiactie
superjelire ; le procédé est à peine 'lisi-
ble, et cependant , de toutes les Wt1Vj

qu'on a découvertes des artistes de Pom-
péi, c'est celle qui se rapprochc le plus
d'un raccourci. Le tableau célèbre de la
bataille d'Issus, la composition de pein-
ture la plus considérable et la plus riche
en ligures qui soit venue jusqu'à nous,
présente tous les personnages de face ou
de côté et dans des attitudes presque
droites , quoique dans l'action la [
énergique. A l'exception de quelques bras
et de quelques jambes et d'un cheval qui
tourne le dos au spectateur, il n'y a au-
cune tentative pour raccourcir la figure,
dans le sens où nous l'entendons mainte-
nant, c'est-à-dire de façon à ce qu'elle
soit entièrement représentée sur la toile
dans un espace qui, sans ce procédé, n'en
pourrait contenir qu'une partie. Même
les trois hommes qui sont blessés et éten-
dus sur le sol sont présentés en profil, le
corps couché de tout son long : les jam-
bes et les bras seuls sont faiblement rac-
courcis. La même observation s'applique
aux dessins des vases d'argile.

GATAPHRAGTA (xcit-ca,? peottylç.). Ter-
me employé par Végèce pour désigner en
général toute espèce de cuirasse portée
par l'infanterie romaine depuis les pre-
miers temps jusqu'au règne de l'empereur
Gratien (Veget. 	 i, 20).

CATAPHBACTAR1US. Même sens que
CATAPIIRACTUS (Lamprid. Alex. Ser.
56 ; Ammian. xvI, 2, 5; M. 10, Set
63).

CATAPIIRA CTUS (stat&ppaxt.-0).  Sol-
datqui fa isa par n ic de la cavalerie pesam-
ment armée (Sallust. ale. Non. s.
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p. 556), et dont le cheval, aussi bien que
lui-mente, était couvert: d'une M'III LI re

complète (Scrv. ad Virg. .*Ell. xi, 770). 11
ressemblait alt dos écaillé d ' in crocodile
(AMMian. xxii, 15, 16). Cette armure
était particulière à quelques nid ions étran-
gèreS, telles que les Parthes (Piop. ,
12, 12), les Perses (Liv. xxxvii , 40) et
les Sartuates (Tac. Hist. 1, 79), comme
on le voit, par la gravure qui représente
un eataphractus Sannate , d'après la co-
lonne Trajaue.

2. Sisenna (ap. Non. I. e.) applique le
même ternie à un soldat de l'infanterie :
on doit entendre par là qtte ce soldat est
armé de pied Cil cap et couvert d'une ar-
mure pesante consistant en 1111 casqtle ,
une cuirasse , des cuissards et des jam-
bières , tel qu'on le voit dans la figure
jointe au mot OCREATuS.

CATAPIRATES ( (3oXc'ç ). Plomb de
sonde dont les matelots se servent pour

sonder. On fixait du suif à l'extrémité, de
la même façon que maintenant, pour s'as-
surer de la nature du sol et voir s'il était
de sable, de roc, de cailloux ou de co-
quilles, et s'il était convenable ou non
pour le mouillage (Lucil. Sat. p. 82,

ed. Gerlach ; Isidor. 0118. . xix, 4, 10).
Dans la gravure, prise d'un bas-relief en
marbre dont on a une copie au Musée
britannique, ce plomb est représenté
comme suspendu à l'avant d'un vaisseau.

CATAPULTA (a cur av,10. Machine
de guerre construite principalement pour
lancer des dards et des traits d'une grande
pesanteur (Paulus ex Fest. s. Trifax). Ce
mot désigne quelquefois le trait que lan-
çait la machine (Titin. ap. Non. s. 'r.
p. 552; Plant. Pers. 1, 1, 27). La cata-
pulte est décrite en détail par Vitruve
(x, 15), et elle n'apparait pas moins de

CTA.

sont ru lle pat t indiqués d'une façon u-
sez exacte pour donner une intelligence
suffisante des mots de Vitruve ou pour
niant rer la manière précise dont on faisait
jouer cette machine. Tout ce qu'on voit,
c'est qu'elle lançait le trait par la force
du contre-coup , quand la barre transver.
sale était éloignée d'un des côtés et qu'on
l'y laissait revenir avec un recul. La ca-
tapulte était employée de la même façon
que la ballista pour lancer d'énormes
blocs de pierre (Ces. C. H, 9). L'arc
du centre était ménagé pour livrer pas-
sage au projectile. On plaçait quelquefois
la catapulte sur une voiture et on la fai-.
sait transporter par des chevaux et des
mulets, ainsi que la carroballista, comme
le prouve la gravure suivante.

CATAPULTARIUS (y.a.1.-a7..aTtx6 g). Ce
mot désignait tout ce qui servait dans une
catapulte ou qui appartenait à cette ma-
chine, de là pilum catapultarium (Plant.

Cure. III, 5, 11), trait énorme et pesant,
fait pour être lancé par la catapulta
(comparez Polyb. xi, 11 , 3). La gravure
est tirée de la colonne Trajane et donne
aussi quelques renseignements sur la ma-
nière d'employer et (le gouverner ces ma-
chines.

CATARACTA ou CATARACTES (Mx-
Ta(30: X T71 . Cataracte, cascade ou chute
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d'eau soudaine d'un niveau supérieur à
un niveau inférieur, comme les chutes
de Tivoli ou de Terni (Plin. H. N. v,
10; Vitruv. viii, 2, 6).

2. Écluse ou vanne clans une rivière,
destinée soit à modérer la rapidité du
courant (Plin. Ep. x, 69), soit à arrêter
l'eau pour conserver à son cours une pro-
fondeur suffisante (Rutil. I, 481). . La
gravure est tirée d'un des bas-reliefs de

l'arc de Septime Sévère, On remarquera
que l'artiste romain, fidèle à la pratique
de son école, anégligé d'introduire l'écluse
et s'est contenté de sculpter les montants
qui la tenaient à sa place et permettaient
de l'abaisser et de la lever.

3. Herse suspendue au-dessus de l'en-
trée d'une ville ou d'une place fortifiée,

de telle façon qu'on pouvait l'abaisser
et la lever par des anneaux et des chaînes
de fer à volonté (Liv. XXVII , 28; Veget.
Mil. iv, 4). Dans une des anciennes por-
tes qui subsistent encore à Borne, dans
une autre à Tivoli et aussi à Pompéi, on
voit distinctement les coulisses dans les-
quelles jouait la herse ; et le spécimen
donné ici d'après une ancienne fresque,

CATIMA	 125

Où elle défend l'entrée d'un pont, montre
les chaires par lesquelles ou la faisait
fontionner, précisément comme le rap-
porte Végèce. La grille qui fermait l'en-
trée ne se voit pas dans l'original, ce qui
peut sembler un effet du temps; peut-
être aussi n'était-ce pas une herse régu-
lière, mais seulement une barre mobile
levée et abaissée à certaines heures pour
fermer le passage aux voyageurs ou au
bétail. Dans les deux cas, cette figure suffit
pour faire comprendre le caractère des
herses chez les anciens.

CATASCOPIUM. Diminutif de CATAS-
COPUS; petite guérite où l'on était placé
en observation (Aul. Gell. x, 25).

CATASCOPUS (xavio.xo7co ,;). Espion
ou éclaireur (Hirt. Bell. Afr. 26).

2. Navire employé comme vaisseau
d'observation (Cies. B. G. Iv, 26; Isi-
dor. Oriff. xix, 1).

CATASTA. Échafaud ou plate-forme
élevée, en bois, sur laquelle on plaçait
les esclaves quand on les exposait en vente
dans les marchés , pour que l'acquéreur
pùt les examiner et reconnaître leurs qua-
lités ou leurs défauts (Tibull. H, 3, 60;
Pers. VI, 77; Suet. Gramm, 13). D'a-
près une expression de Stace (SA. il,
1 , 72, turbo catastœ), il semblerait que
cette machine tournait à volonté, comme
les supports employés pour les statues ,
afin que l'acquéreur pût voir passer de-
vant ses yeux et examiner toutes les faces
de la figure.

2. Catasta arcana. Appareil de même
genre, sur lequel on montrait les esclaves
les plus précieux et les plus beaux, non
pas dans le marché public, mais en parti-
culier clans les magasins des marchands
(hart. Ep. Ix, 60, 5).

3. Lit ou grille de fer sous laquelle on
allumait du feu, et au-dessus de laquelle
on plaçait quelquefois des criminels pour
les torturer : c'est ainsi que plusieurs des
premiers martyrs furent brillés vifs (Pru-
dent. MO, ŒTEÇ., 1, 56; H, 399).

CATEM. Trait employé eu temps de
guerre par les Germains, les Gaulois, les
tlirpins, etc. C'était une épée d'une lon-
gueur considérable et d'un bois mince,
à laquelle était al tachée une longue corile,
comme au harpon, De cette manière, celui
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qui l'avait lancée pouvait la ramener à soi
(Virg.	 VII, 742; Serv. ad I.; Sil. III,
277; Isidor. Orig .	 , 7, 7).

CATELLA (CavaËatov). Diminutif de
CATENA; mot généralement employé pour
désigner les belles chaînes que les joail-
liers faisaient en or ou en argent, et qu'on
portait comme bijoux. Elles servaient
à différents usages, comme les mêmes ob-
jets de nos jours (Ifor. Ep. I, 17, 55;
Liv. xxxix, 31; Cato , B. B. 135). La
figure ci-jointe , tirée d'un original de

Pompéi , offre une petite chaîne de
bronze d'un modèle qu'on trouve très-
communément ; mais les fouilles faites à
différentes époques dans cette ville et
dans d'antres parties île l'Italie, ont pré-
senté une grande variété de (laines faites
d'après d'autres dessins et des spécimens
de tous les modèles qu'on fabrique main-
tenant, aussi bien que de plusieurs autres
que les ouvriers modernes ne peuvent re-
produire.

CAl'ELLUS. Diminutif de CATENA.;
petite chaîne dont on se servait pour re-
tenir les esclaves : avait-elle nu caractère
particulier, c'est ce qu'il est difficile de
déterminer. D'après un passage de Plaute
où se trouve le mot catch/us (Cure. y, 3,
13), on peut conjecturer que c'était quel-
que chose comme ce que nous appelons
une entrave, qu'on attachait aux jambes
des animaux pour les empêcher de s'écar-
ter, et qui pouvait être fixée à la jambe
d'un esclave pour le punir. Le mot avait
tiré son origine d'un calembour fait sur le
mot cadis (Becker, Qu est. Plantin. p. G3;
Lips. 1837), parce que l'entrave et la

CATENA.

chaîne ont une sorte d'affinité avec un:
chien chargé de chaînes.

CATENA (craucric,.). Chaire formée par
une série d'anneaux de fer entrelacés (Cic.
Virg. flor. 0v. etc.). Les chaînes des an-,
tiens étaient faites exactement comme les
nôtres , ainsi qu'on le voit par la gravure,
qui représente quelques anneaux d'une

ancienne chaîne , conservée maintenant
comme une sainte relique dans l'église de
Saint-Pierre-ès-Liens (S. Pietro in Vin-
cutis à Rome). C'est de cette chaîne
qu'est venu le nom de l'église, car on dit
que c'est la chaîne même avec laquelle
saint Pierre fut enchaîné dans le l'allia-
/1nm ou prison de Servius. Voy. Cancel-

Carcere Tulliano, où sont rapportés
tout au long tous les témoignages sur les-
quels cette tradition repose.

2. Chaîne d'or ou d'argent, portée par
les femmes comme un ornement autour
du corps ou sur l'épaule et les côtés, ainsi

qu' un &diens (Plin. H. N. xxxlit , 12).
Des ornements de ce genre sont fréquem-
ment représentés dans les peintures de
Pompéi d'où est tirée la gravure ci-jointe:
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la chaîne est toujours placée, comme ici ,
sur le corps nu des déesses, des bacchan-
tes, dès danseuses et d'autres personnes
de cette sorte.

CATENARIUS,se.CÂNIS . Chi en de cour

on chien de garde, enchaîné pour défen-
dre la maison contre les étrangers. Les
Romains avaient des chiens enchaînés à
l'entrée de leurs maisons, à côté de la
loge du portier, avec cet avis : CAVE ÇA-

NEM « Prenez garde au chien », écrit au-
dessus (Petr. Sat. 19 , 1; id. 72 , 7 ; Se-
neca , Ira, 3, 37). La gravure ci-jointe

est prise d'une mosaïque qui forme le
pavé du Prothyrum dans la maison cc du
poëte tragique , comme on l'appelle, à
Pompéi.

CATENATUS (C),vcriast4. Qui a les
entraves, les fers, ou qui est dans les
chaénes, comme un esclave, un criminel
ou un captif (Floc. III, 19, 3; Suet. Tib.
64; Hor. Epod. vu, 8). Le mot n'im-
plique pas que la personne ainsi détenue
fût attachée à un autre objet, ce qui était
exprimé par le mot alligatus, mais seu-
lement qu'elle était chargée de chaînes qui
entravaient la liberté de ses mouvements et
l'empêchaient de s'évader. Voy. les gra-
vures aux mots CATULUS et COMPEDITUS.

CATERVARII. Gladiateurs qui com-
battaient en compagnies ou CD corps , et
non par couples séparés, comme c'était
l'usage (Suet. Aug. 45; comparez Cal. ao,
gregatim dimicantes).

CATHEDRA (xo:Oé8pcz). Chaise à dos,
mais sans bras, comme celles dont se ser-
vaient plus particulièrement les femmes
(Hor. Sat. t, 10 , 91; Mart. Ep. , 63).
Quand on emploie ce mot en parlant (les
bi^rrunes, c'est souvent pour faire entendre
qu'ils étaient oisifs, voluptueux ou effé-

minés (Juv. Sat.	 , 52). La gravure re-

présente la chaise de Léda, d'après une
peinture de Pompéi.

2. Cathedra supina. Chaise avec un
siége long et profond (de là cathedra Ton-
ga, Juv. Sat. lx, 52) et un dos incliné,
comme nos bergères. Le spécimen est tiré

d'un vase grec d'argile et représente un
des maîtres qui formaient les jeunes gens
aux exercices du gymnase (7m8otpiem).
Un marbre du Capitole, à Rome, montre
l'impératrice Agrippine assise dans une
chaise du même genre.

3. Cathedra strata. Chaise couverte
d'un coussin, comme dans la première
gravure (Juv. 1. c.).

4. Chaise dans laquelle les philosophes,
les maîtres de rhétorique, etc., s'as-
seyaient pour faire leurs leçons : c'était.
la chaire du professeur (Juv. Sat. vil,
203 ; Mart. Ep. 1, 77). La gravure précé-
dente en offre probablement le type.

5. Chaise à porteur ( Juv. Sat. t, 65) ;
pour SELLA. Voy. ce mot.

6. A une époque plus récente, chaise
dans laquelle les évêques de la primitive
Église s'appuyaient pendant le service di-
vin (Sidon. in cone. post Epist. 9, 1. 7 );
de là vient que la principale église d'un
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diocèse est appelée la cathédrale, c'est-
à-dire celle dans laquelle est placée la
chaise de l'évêque.

CATHETER (xaht4). Mot grec qui
avait pour terme correspondant en latin
fistula renea (Celsus , 26, 1 ). Le ca-
theter était un instrument (le chirurgie

qu'on introduisait dans la vessie pour eu
tirer l'eau dans les rétentions (Cd. Aurel.
Tard. u, 1,,n. 13). Le spécimen ci-joint
est tiré d'un original long de 22 centimè-
tre, découvert à Pompéi.

CATILLUS et CATILLUM. Petit plat
de la même forme et du même genre que
le catinus, mais d'une moindre contenance
et probablement d'un travail inférieur
( Columell. nt, 57, 1 ; Val. Max.
3, 5).

2. (6vo; ). Meule supérieure ou exté-
rieure dans un moulin à moudre du grain
(Paul. 33, 7, 18, 5), qui servait de
trémie ou d'auge dans laquelle on versait
du blé : de là son nom. La figure ci-jointe
représente un moulin romain qui subsiste
encore à Pompéi, avec une section à main
gauche. La partie supérieure, ou bassin,
est le catillus , dans lequel on mettait le
grain à moudre; des esclaves ou des ani-

maux le tournaient, et , à mesure qu'il
tournait, les épis tombaient graduellement
par un trou pratiqué au fond sur la meule
inférieure en forme de cône ou cloche
(voy la section) , et, pressés entre elle et
la surface intérieure du chapeau qui la
recouvrait, ils étaient réduits en farine.

CATINUM.

3. Ornement employé pour décorer le
fourreau d'une épée (Plin. II. N.
54) ; on suppose qu'il avait la forme d'une
plaque ronde ou d'un clou d'argent sem
blable à ceux qu'on a vus sur la gaine de
l'épée figurée au mot CAPULUS. Mais la
leçon (le ce passage est douteuse, et, ne le
fût-elle pas, le sens resterait encore in-
certain.

CATINUM ou CATINUS , sorte de plat
profond sur lequel on servait des légumes,
du poisson et de la
volaille (Hor. Sat.

6, 115; id. u,
4, 77 ; id. 1,3, 92).
La gravure est prise d'une série d'ancien-
nes fresques découvertes près de l'église de
Saint-Jean de Latran à Rome ( Cassini,
Pitture antichi , tav. 4), qui représentent
des esclaves apportant différents plats à
une fête ; elle montre le catinus avec une
volaille et du poisson, précisément comme
Horace le décrit dans les deux passages
cités.

2. Plat profond en poterie dans lequel
on faisait cuire et on servait sur la table
différentes espèces de gâteaux et de pâtés
(Varro, R. R. 84).

3. Plat profond fait de poterie, de verre
ou de matières plus précieuses, dans lequel
on portait au sacrifice des pastilles d'en-
cens (Suet. GaIb. 18;
Apul. pol. p. 434) ,
et d'où on les prenait
pour les jeter sur un
petit réchaud allumé ( voyez la gravure
au mot Focus TURICREMUS ). La gravure
ci-jointe représente un plat curieux' et
précieux en agate qui fut apporté de Cé-
sarée en Palestine, en l'année 1101, etqui
est maintenant conservé comme une saiee
relique dans la sacristie de la cathédrale
de Gênes , où on lui donne le nom de Sa-
gro catin°. On croit dévotement dans
cette ville que c'est de ce même plat que,
notre Sauveur prit et mangea l'Agneau
pascal avec ses disciples; mais l'exiguïté
des proportions du vase et la valeur de
la matière prouvent suffisamment qu'il
ne fut jamais fait pour contenir des ali-
ments. Il est probable qu'il était employé
à l'usage que nous avons indiqué plus
haut.
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gile rouge, l'autre d'argile blanche , qui
furent trouvés dans une ancienne poterie
romaine à Castor, dans le Northampton-
sbire (Artis. Durobrir. pl. 38).

5. Pièce particulière de la pompe fou-
lante inventée par Ctésibius (Yitruv. x,
12). Voy. la figure conjecturale à CTEsI-

BICA MACHINA, où le catimini est mar-
qué A.

CATOMIDIO ( xOETcop.). Hisser quel-
qu'un sur les épaules d'un autre pour lui
infliger là peine du fouet, espèce de châ-
timent qui, chez les Romains, était appli-
qué aux hommes aussi bien qu'aux en-
fants (Petr. Sat. 132, 2; comparez Apul.
Met. lx, p. 196; Spart. Hadr. 18). La
gravure représente l'exécution comme

ayant lieu dans une école d'Herculanum,
d'après une pein turc décou verte dans cette
ville.

CATULUS. Chitine attachée à un col -
fer (collare) autour du cou, comme

une (laine de (lien , par laquelle ou ra-
menait it leurs maîtres, quand on les re-
prenait, les esclaves fugitifs (Lnc,il. Sot.
xx lx, 15 ( . 1. Gerlach : (0m manicis, eo-

tu /r,,'.011firhple avec les menottes, la
Itairr, et, le eq I I i ci) . La gravure, prise

(1t 7. Marc-Aurele, et repré-

sentant un catitif ballari 	 twintre

fois le collier et la chaîne qui y est at-
tachée, comme les décrit Lucilius.

CAUDEX. Voy. CODEX, qui est l'or-
thographe la plus usitée.

CAUDICARIUS ou CODICARIUS.
mes candicariie. Larges bateaux dont on
se servait sur le Tibre; ils étaient faits
de planches grossières assemblées sans
art (Varro , de rit. Pop. Rom. ap. Non.
s.	 p. 535 ; Festus , s. q).). On les cons-
truisait probablement de la sorte pour
remonter plus facilement les rivières
malgré la rapidité du courant, et parce
qu'ils pouvaient être déchirés ou mis en
pièces sans beaucoup de perte, lorsqu'on
atteignait l'embouchure de la rivière ou
le lieu de destination, comme c'était l'u-
sage sur le Rhône avant l'introduction
des bateaux à vapeur.

CA UDIGIUS (tendais). Vaisseau du
lilème genre que le précédent, employé
sur la Moselle (Auson. lhtsell.

CA_ULA. Nom général pour toute place
entourée de palissades formant enceinte ,
$. 0111111e Une be"I' ,	 etc. ( Festus, s.
Virg.	 , (:; 1 ; Sen Ms, ad 1.1.

CAULICUIA. En architecture, huit
petites feuilles Ou liges d'un chapiteau
corinthien qui sortent des quatre tiges
principales par qui les huit volutes du
chapiteau sont soutenues (vitruv.

(2 ;Gwill,(lossarlorirchitecture,s.r.)
On les distingue facilement entre tous
chapilealIN corinthiens	 PITUIT

) (nais 11'S prOp011iol S testrrintes
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dessin ne permettent guère de les rendre
assez saillantes.

CAUPO. Le maitre d'une eaupuna,
c'est-à-dire : 1. un hôtelier (svoS6xoç) qui
recevait des voyageurs dans sa maison, et
leur donnait la nourriture et le logeaient
(Cie. Div. Il, 27); 2. un cabaretier ( xex-
7reo.,;) qui donnait aux étrangers à man-
ger et à boire, mais qui ne les logeait
pas (Hart. Ep. i, 27 ; ib. 1, 57). Voyez
le mot suivant.

CAUPONA gEvo2;oxiiov , navaoxiiov).
Auberge, hôtellerie pour la commodité
des voyageurs, où ils trouvaient pendant
quelques jours la table et le logement
( Hor. t, 11, 12; Aul. Gell. vii,
11, 1). La vieille hôtellerie de campa-
gne , sur le bord (le la route, est ce qui
chez nous se rapproche le plus (le l'an-
cienne caupona, qui ne ressemble en
rien aux établissements plus magnifiques,
aux hôtels, où les gens riches de nos
jours s'établissent pour un long espace de
temps. La caupona était ouverte pour la
commodité des classes pauvres, des mar-
chands et de ceux qui voyageaient pour
leurs affaires, non pour leur plaisir. La
plupart des autres personnes avaient des
relations particulières ou étaient munies
de lettres de recommandation qui leur
assuraient, partout où elles allaient, une
réception hospitalière dans la maison
d'un ami. Telle est encore la coutume
dans l'Italie moderne, où le voyageur
qui s'éloigne du sentier battu est obligé
d'avoir recours à l'hospitalité particu-
lière, à cause de l'état misérable des
lieux qu'on appelle hôtelleries.

2. (zcoreeiov ). Dans les grandes vil-
les, la caupona était un lieu où du vin et
d'autres boissons, mais plus particulière-
ment du vin, étaient vendus et bus sur
place (Cie. Pis. 22 ; comparez Mari. Ep.
I, 27; ib. 57). La caupona ressemblait
à nos tavernes et débits de spiritueux
ou de bière, dont le principal objet est
de vendre en détail des liqueurs, quoique
quelques-uns donnent aussi à manger. La
gravure ci-jointe représente l'intérieur
d'un débit de vin, d'après une peinture
exécutée sur les murs d'un de ces éta-
blissements à Pompéi. Dans l'original,
un châssis pour les provisions séchées et

CAUTF'I

salées est aussi suspendu au plafon

l'a omis par inadvertance dans la gra-
vure, mais on peut le voir au mot CA11-
NA B UM.

3. (r.wrreiç). Femme qui tenait un des
ces cabarets ( Lucil. Sot. III, 33, éd.
Gerlach ; Apul. Met. 1, p. G et Ib).

CAUPONIUS (puer). Le garçon dans
une taverne ou un débit de vin (Plant.
Poen. y, 5, 19). Voyez à main droite dans
la gravure précédente la figure de celui
qui apporte le vin.

CAUPONULA. Diminuti f d e CAUPONA.
Débit de vin pauvre et vulgaire ( Cic.
Plut. n, 31 ).

CAUPULUS ou CAUPOLUS. Espèce
particulière de bateau (Aul. Gell. x, 25,
3), dont on ne connaît pas la forme
réelle; il appartenait à la même classe
que le lembus et la cymba (Isidor. Orig.
1, 25).

CAUSIA (xccua(a). Chapeau de feutre
à haute forme et à larges bords, inventé
par les Macédoniens (Val.
Max. y, 1, 4); il passa
de ce peuple aux Ro-
mains, et était surtout
porté par les pêcheurs et
les matelots ( Plaut. Mil.

4, 42 ; id. Pers. 1, 3, 75). Le spéci-
men ci-joint est pris d'un vase d'argile,
mais il ressemble exactement au chapeau
qu'on donne à Alexandre sur une mé-
daille.

CAUTER et CAUTERIUM (xco.ri,p ,
xavviiptov). Cautère ou fer à marquer,

dont se servaient les chirurgiens, les vété-
rinaires et autres personnes pour mar-
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(ad, nprniter un stigmate sur
t pour	 usages S0111-

1,1a1 , 1L–t. 	; Veget. ret. 38).
La	 1111 Ctielltt • tilt modèle long tk,
I 0 ,-.	 été dée011%ert dans la maison
d'un chirurgien à Pompéi.

2. Instrument employé pour fixer
eurs d'une peinture à l'encaustique.

cet art, tel qu'il était pratiqué
anciens , est maintenant perdu,

wssible de déterminer le ca-
ractère ‘exact de l'instrument ou la ma-
nière dont on s'en servait (Mail. Di g .
33,	 1"."; Tertull.	 ilerruog-.

CAVÀ:D1UM ou CAVUM 2EDILM. Lit-
partie creuse d'une maison.

Pour comprendre la signification réelle
de ce mot, il faut remarquer que , dans
les premiers temps ou pour les maisons de
petite dimension, le genre de construc-
tion adopté par les anciens était très-
simple : il consistait à disposer toutes les
pièces habitables sur les quatre côtés d'un
parallélogramme, qui laissait au centre
un espace ou
une cour, sans
toit , entière-
ment découver-
te, comme on le

par le spé-
cimen ci-joint,
pris du Virgile
du Vatican. Cet espace creux regut primi-
tivement le nom de cavumœdium, qui le
définit exactement, et forma avec les ap-
partements qui l'entouraient la maison
entière. Mais, quand les Romains devin-
rent plus opulents et qu'ils commencè-
rent à ',Mir aVUU plus de magnifieene,
adoptant le gcorF t•t les plans des autres
nations, ils cnim ' rtirent cette cour llé-
17011 1.UrIC r11 un ;.ippariernent approprii'
aux besoins de leurs familles; ils la ion-
vrirent d'un toit supporté, par des colon-
nes à la hauteur d'un étage et ne laissé-
IT;t1t, qu'une ouverture au centre (com-
plu ffiutri) polir recevoir la lumière cl
I air. Ils empruntèrent aux Étrusques ce

f• de construction (air /11riatibus
VarTO T. I. Y, 1,6	 Qnand le ca-

, thora fut ainsi transforme, ils l'ap-
,illium du nom fun peuple dont
aient efI l minle Ic Omo. Un m.

rc horlant aux plan Île-. ; t	 'tom s,
on Verra que l ' atrium I1>Utit en

lit part ii' crrlltic fle
galerie cotivCric 01,1	 s ur
té'. l,'' deux mots seuil
1.111111101éti1111111111Cti11101

tl'eS	 i'111'C 1111	 Si Cfillis,r)-

(111C 4111 ' 011 serait tUllté	 1US 1111

deux parlic,s séparées cl distiitti	 de

!luire. hu réalité, dans ii, grautlys
sons ou dans des villas de campagne
couvraient un vaste espace de terrain et
qui comprenaient plusieurs parties dis-
tinctes, dont chacune avait ses dépendan-
ces, nous trouvons que le plan général
renfermait un earœdium et un atrium.
Telle était la villa de Pline (Ep. I";);
il faut entendre qu'il y avait là d'abord
une cour découverte sans toiture ni gale-
ries sur les côtés (ce qui faisait dire que
cette partie de la maison était éclairée et
riante, hilare); puis un atrium régulier
en partie couvert, suivant la mode étrus-
que ou étrangère. Il est certain que telle
était la différence réelle entre le cavœdium
et l'atrium; mais, quand les deux mots
ne sont pas pris dans un sens qui les dis-
tingue nettement, comme dans le passage
de Pline cité ci-dessus , l'un et l'autre
peuvent être communément employés
pour désigner la même partie d'une mai-
son , sans allusion à une situation par-
ticulière ou à un mode particulier d'ar-
rangement. Ces deux parties, en effet . se
trouvaient réellement, dans le creux du
parallélogramme; aussi, cu conséquence .
Vitruve, en architecte qu'il était , cm-
ploie-t-il le terme earœdium (VI, pour
le genre qui ressemble le plus à celui de
l'atrium ( VO). ce mol et les ..3- aN lire'
(rut nous y (Immuns; viles tiuuttucront
diffitruntus uttutièrvs tIt' tlisposor tut ,,;t7r-

dium quand ïl est pris flans son sens
plus gilti. uttl ).

Ctigy ou laitière auttlicit
pour les tartes ft`Toces,	 Barres d,'
bois on de fur (1Ior. .	 1'. !Ca), dans

on les transportait ' le place ci
place (Claud. Cor/N. Stil	 ,
on les e.posail à la Nue du public comme
dans une n'imagerie (Min.

et on lus tottynail quelquefois dan',

iueuc 1 ' 1111	 ru pour etre la,
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citées sur les victimes condamnées à col
battre avec,	 Leur al taque était alors
plus impéhieuse que si on les avait l'ait
passer d'une tanière souterraine à l'éclat
subit du jour (Yopisc. »rob. 19).

2. ('aga (l'oiseau l'aile en osier ou quel-
quefois en filigrane d'or (Petr. Sat. 28, 9) ;
ott y logeait et gardait dans les maisons
particulières des oiseaux
chanteurs ou l'appeau (au-
eces) que l'oiseleur empor-
tait pour la chasse. Le pas-
sage de Pétrone cité ci-des-
sus parle d'une Oie suspen-
due dans sa cage au-dessus
d'une porte et qui avait: ap-
pris à saluer tous ceux qui
entraient. Le spécimen est pris d'un vase
d'argile dans Boldetti, [.'imiter j, p. 154.

3. Poulailler, ou cage dans laquelle on
gardait les poulets sacrés pour les porter
à l'endroit où l'on prenait les auspices en
observant la manière dont ils mangeaient
(Cic. .t1r. D. 3 ; id. Div. H, 33). La
gravure représente une de ces cages avec

les'poulets qui mangent et la poignée qui

CÀ VEA

servait it la transporter d'après un has-
relief romain.

4. Poétiquement, ruche  (Virg. G. ► v,
58; voir A IVEAHE

5. Châssis en forme de cône, fait
latte ou d'osier, dont se servaient les Inn-
10 lls et les teinturiers pour essuyer, sé-
cher et blanchir l'étoffe (Apul. Met. lx,
p. 193). On plaçait ce cleisis sur un ré-
chaud ou sur un
pot contenant du
soufre allumé, qui,
tomme on le sait,
a la propriété de
blanchir le linge, et
on le couvrait ensuite de l'étoffe : ai nsi
chaleur était concentrée et l'air extérieur
ne pouvait pénétrer dans l'appareil. Le
spécimen ici donné est tiré d'une peinture
trouvée dans l'établissement d'un foulon
(fullonica) à Pompéi. Dans l'original, un
homme le porte sur la tête et tient le pot
de soufre à la main; mais on l'a dessiné
ici posé sur le sol, avec le vase de sou-
fre placé au-dessous, précisément de la
même manière qu'on l'emploie mainte-
nant d'habitude en Italie pour sécher le
linge : on voit ainsi plus clairement com-
ment on s'en servait.

G. Palissade circulaire plantée autour
des tiges des jeunes arbres pour les em-
pêcher d'être endommagées par le bétail
(Columell. Y, G, 21).

7. Partie de l'intérieur d'un théâtre
ou d'un amphithéâtre (Apul. Met. x,
227) qui contenait les siégés sur lesquels
s'asseyaient les spectateurs, et qui était
formée par plusieurs rangées..,coneentri-
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bevalde rou rse, monté dans
le cirque romain. (Plin.

XXXIV, ).011 en voit un sréci-
la gravure ci-jointe represen-

CELERKS.

gradins, soit taillés dans le roc
enehant d unecolline, soit sup-

portés par des arcad's construites dans la
carcasse de l c. Suivant les propor-
tions du monument, ces rangées de siéges
étaient partagées en	 , deux ou trois

es distincts, séparés l'un de l'autre
par un mur ( balteus ) de limiteur suffi-
sante pour empêcher qu'on ne passât de
l'un à l'autre. Les différentes divisions
étaient distinguées par les noms d'ana,
summa, media cervea, c'est-à-dire rangée
inférieure, supérieure ou du centre : celle
qui était au bas était la place d'honneur,
oit s'asseyaient les equites (Plant. Aniph.
Prof. 66 ; Cic. Ani. 7 ; id. Sencct. 14
La gravure donne une vue de l'intérieur
ou cayeu de l'amphithéâtre de Pompéi
tel qu'il subsiste encore maintenant et en
présente le plan général. Voy. aussi les
articles et les gravures des mots THEA-

TRU31 et IIIPHITHEATRITM.

CAVERNE 7.0,71 ou xo0,./ v ç) . La
cale d'un vaisseau et les cabines qu'elle
contient (Cic. Orat. III, 46; Lucan.
110).

CELERES. Nom primitif qui servit à
désigner l'ordre équestre à Rome, lors de
son institution par Romulus. Ce corps
était composé de trois cents hommes ayant
un cheval; ils étaient choisis parmi les
trois cents familles patriciennes et for-
maient ainsi le noyau de la cavalerie ro-
maine (Liv. i, 15; Plin. H. N. xxxin,
9; Festus, s. v.; Niebühr, Hist. Rom. 1,
p. 325, trad. angl.). Leur chef s'appelait
tribunus celerum (Liv. . i , 59 ).

CELES (y.ü.r,.,;). Cheval de selle, par
opposition an cheval de trait. C'était sur-

CELLA.	 133

tant	 it à	 , (1 apri-,
eu stuc des bains de l'otupi:i.

2. liateau orr tutVirc d ' une, forme, par-

ticulière, dallti 10111e1 chaque l;110C111'

1111e seule raine, jpar op l uhit 1011 it

ee,11X.	 licniiitie en 111a11iail 11(;11X

et à ceux oi ► plusieurs manoeuvraient une
seule raine. Les plus considérables de ces
navires avaient beaucoup de rameurs et
étaient quelquefois pourvus d'un niât et
d'une voile, mais ils n'avaient pas de
pont et étaient souvent employés par les
pirates à cause de leur rapidité ( Plin.
H. N. vi, 57; Aul. Gell. x, 25 ; Herod.
vu, 94; Thuc. 9; Scheffer, Mil.
Nay . p. 68). La gravure ici donnée est
prise de la colonne Trajane et représente
un vaisseau manoeuvré de la façon que
nous avons décrite et appartenant par
conséquent à cette classe.

CELETIZONTES ( Ica-trriov-LrEq ).
Cavaliers qui montaient les chevaux de
course dans l'hippodrome grec (Plin. H.
N. xxxiv, 19, IP 14). Voy. l'avant-der-
nière gravure. Ils répondaient à nos joc-
keys.

CELEUSMA (xasucyptcc). Chant ou cri
que faisait entendre le chef des rameurs
(hortator, pausarius , xüsvaryjç. ) pour
animer les rameurs des vaisseaux grecs et
romains et les aider à frapper les !lots en
mesure (Mari. Ep. m, 67 ; Rutil. t, 3 n 0).
L'air était quelquefois repris, chanté eu
choeur par les rameurs, et quelquefois
joué sur des instruments de musique

Auson. in Die. Eerr. 17).
cEt.,LA. Cave : ce mot, quand, ou

l'emploie dans nu sens général , désigne
un magasin 011 un dépôt au rez-de-eha i ts-
sée dans lequel ou gardait des denrées
de toute espèce. Les différentes sortes de
raves sont distinguées par une épithète
qui indique nature des articles qu'elles
conliem i ent ; par exemple :

. Cella p illa ria ( olvec;»). t'..ive pour
le vin , formant une des pril -ipales dé-

ti
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pcnclances d'une vigile. C'était u n maga-
sin	

nmga-
sin où le produit de la vendange de l'an-
née déposé dans de larges vaisseaux
de poterie (natta, seriw , etc.), on dans
des barils de bois (cure) , ttprés avoir été
retiré (ICS CU VeS 11 liCCSS011' (icol'eldn trni
où le vin était l'abriqué ; il y était gardé
jusqu'à ce qu'il fût vendu ou mis eu bou-
teilles , c'est-iedire enfermé dans les am-
phorw ; il était alors transpooeï (laits l'a-
potheea , au haut de la 111a15011 OÙ On le
laissait vieillir ( Vavro ,	 B. 1, 13, 1;
Colum. xu, 18,3 et 4 ; Pallad. 	 18; Cie.
Seneet. 16 ). La gravure, qui est prise d'un

bas-relief découvert à Augsbourg en
1601, représente un de ces magasins pour
le vin mis en futailles, manière habituelle
de le garder dans les climats moins favo-
rables ( Plin. 1V. xiv, 27); et le spé-
cimen suivant, quoique ne représentant
pas à proprement parler la cave d'un
propriétaire de vignobles, servira à don-
ner une idée du plan sur lequel étaient
arrangés et disposés ces magasins , quand
le vin était gardé dans des vaisseaux de
poterie , ce qui était la manière la plus
habituelle.

2. Cave d'un marchand de vin ou
d'un cabaretier au rez-de-chaussée, où

l'on gardait aussi le vin en gros. On le
tirait ensuite pour le débit ou on le
vendait en détail aux pratiques plus pau-
vres qui fréquentaient ces maisons. De là
le nom de 'vin de débit journalier (,i-
num doliare) ou pris de I« futaille (de

ceun.

eupa ). (Cie. Pis. 27 ).
présentent une :action et un plan d'une
partie d'un de ces depôts de vin qui
découvert en 1789 , sous les murs de
home. 11 est divisé en trois comparti-
ments : le premier, auquel 011 arrivait
par quelques degrés, consiste en. une
petite chambre, ornée d'arabesques et
d'un pavé en mosaïque; elle ne conte-
nait rien , quand ou la découvrit dans les
fouilles; le second, qui faisait suite au
premier, est de la même grandeur, mais
tout à l'ait dépourvu d'ornements et sans
pavé. Le plancher est un lit de sable, au
centre duquel on trouva enterrée (de-
fossa), jusqu'aux deux tiers de leur hau-
teur, une rangée de dolia de l'espèce la
plus large. Le dernier est une galerie
étroite, haute de 1''',83 et longue
r,',411 (on n'en a représenté qu'une par-
tie dans la gravure, mais elle est quatre
fois aussi longue). Ce dernier comparti-
ment est, comme le précédent, recouvert
d'un profond lit de sable où un grand
nombre de vaisseaux de poterie, de for-
mes et de grandeurs différentes, étaient
en partie enterrés comme les précédents,
mais disposés sur une double rangée des
deux côtés le long des murailles, de ma-
nière à laisser au milieu un passage libre,
comme on le voit par la gravure infé-
rieure, qui reproduit le plan de la cave.

3. Cella olearia. Magasin ou cave at-
tachée à une plantation d'oliviers, où.
l'huile, quand elle était faite, était dépo-
sée dans de larges vaisseaux de poterie,
jusqu'à ce qu'on l'eût vendue aux mar-
chands d'huile (Cato, B. R. ut, 2; Yarro,
R. R. T, 11, 2 ; Columell. I, 6, 9 ).

4. Petites chambres groupées ensem-
ble comme celles qu'ou bâtissait pour
servir de dortoirs aux esclaves (

u , 27) ; chambres à coucher
pour les voyageurs dans les hôtelleries et.
les maisons publiques ( Petr. Sat. 9, 3 et
7); enfin les voûtes qu'occupaient les
prostituées (Juv. Sat. vt, 12S ; Petr. Sat.
viii, 4). La gravure représente une lon-
gue ligne de celle subsistant encore par-
mi les ruines d'une villa romaine à Mola
di Gaeta; le devant en était, dans l'ori-
gine, fermé par un briquetage et n'avait
qu'une porte (l'entrée au centre pour
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cella; il n'y entrait de lumière et d'air
que ce qu'en admettait cette ouverture.

cluir.uLARIUS. 	 14.)

5. Chambres qui , dans les bains, con-
tenaient les commodités nécessaires pour
le bain chaud et froid, et s'appelaient
&dite , parce qu'en fait les bains se corn-
posaient (l'un certain nombre de pièces,
communiquant l'une avec l'autre, comme
les cellules d'une ruche, ainsi qu'ou
peut le voir très-elairemmit dans la gra-
vure ci-jointe, d'après une fresque qui
décorait un appartement dans les Ther-
mes de Titus. La chambre qui contenait

les bains chauds était la cella caldaria
ou caldarium; celle du bain tiède, cella
tepidaria ou tepidarium; celle du bain
froid, cella frig-idaria ou frigidarium
(Plin. Ep. 5, 6, 25 et 2G; Pallad. 1,
40 ).

6. Niches ou cellules d'un pigeonnier
ou d'un poulailler, qui sont groupées
d'une manière analogue (Columell. viii,
8, 3; id. viii, 14, 9 ).

7. ( c ./y.6g). Intérieur d'un temple,
c'est-à-dire partie enfermée entre les

quatre murs latéraux , non compris le
Portique et le péristyle ( Cic. m,
12). La gravure donne un plan du tem-
ple de la Fortuna Virilis , subsistant en-
core à Borne. La partie comprise (buts
les lignes noires est la cella.

(l'AAR' US. Esclave appartenant à

PO	 CAVS	 TVM

la classe des m narii , qui avait le gou-
vernement de l'office, du magasin des
provisions, de la cave à vin (cella peau-
ria et 'vinaria), et qui était chargé de dis-
tribuer chaque jour à la maison les ra-
tions de vivres (Plant. Capt. Iv , 2, 110;
Columell. xi, 1, 19 ).

CELLATIO. Suite de petites chambres
figurées dans la gravure au mot CELLA, 4 :
elles pouvai ent servir à tous les besoins ordi-
naires dela vie; on en faisait aussi des ma-
gasins pour les provisions, des chambres à
coucher pour les esclaves et les domesti-
ques inférieurs, etc. (Petr. Sat.	 1.

CELLIO. 111ème sens que CELLARIUS

(inscript. ap. Crut !"-)82, 10).
CELLULA. Diminutif de CELLA.

' fonte chambre petite ou ordinaire, sem-
blable à celles que nous avons décrites
et représentées au mot CELLA, 4 ( Ter.
Eau. 11, 3, 18;	 Sat. H, 1 ).

2. Intérieur d'un petit sanctuaire ou
temple, ainsi que nous l'avons décrit au
mot CELLA., 7 (Petr. Sat. 136, 9).

CELLULAIIIUS.	 , ainsi appelé
des petites cellules des couvents qu'oc-
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cupaient les religieux (Sidon. E». lx, 9).
CELOX. Même sens que (..;ELEs. , 2

(Ennius ap. Isidor. Orig. XXX, 1 , 22;
Liv. XXXVII, 27 ).

CENOTAPHIUM (xzvorecytov). Céno-
taphe ou tombe élevée à la mémoire
d'une personne dont on n'avait pu trou-
ver le corps ou dont les cendres avaient
été déposées ailleurs ( Laniprid. Alex.
Sec. 63); de là aussi le nom de tumulus
honorarius (Suet. Claud. 1 ) et d'inanis
(Virg. III, 303), parce qu'il n'était
élevé que comme hommage au défunt et
ne contenait rien de ses restes.

.CE,NSOR ( Ttini tiiç). Magistrat romain
d'un rang élevé , dont les attributions
étaient de taxer la propriété des citoyens
en faisant le census ; de surveiller
leur moralité , et de punir ceux dont la
conduite était mauvaise, en les dégra-
dant et en leur ôtant leur rang, leurs
charges ou leur position dans la société.
Ainsi il pouvait priver le sénateur de son
siége à la curie ; le chevalier, du cheval
qui lui était donné aux frais de l'État;
ce qui équivalait à le dégrader ; il pou-
vait encore faire deséendre tout citoyen
de sa tribu dans une autre de moindre
importance ou de rang inférieur ( Liv.
xxv.ti , 11 ; Suet. Aug. 37 ; Polyb. y',
13, 3 ). Il ne portait pas de marque dis-
tinctive ni de costume particulier, ex-
cepté les insignes ou le costume des per-
sonnages consulaires ; aussi, quand un
censeur est représenté sur des monnaies
ou sur des médailles, est-il simplement
drapé dans la toge et assis sur une chaise
curule (voy. la médaille de Claude dans
Spanheim , vol. II, p. 101).

CENTAURUS (xÉV Tau o ç ). Centaure;
race d'hommes sauvages qui habitaient
entre les montagnes de Pélion et d'Ossa
en Thessalie , et qui furent exterminés
clans une guerre qu'ils soutinrent contre
leurs voisins, les Lapithes. Les poètes et
les artistes en ont fait des monstres fabu-
leux , demi-hommes et demi-chevaux,
d'où leur est venu le nom de bimembres
(Virg. /En. VIII, 293 ; Ovid. Met. xv ,
283). C'est sous cette forme qu'ils sont
représentés combattant les Lapithes, sur
les métopes du Parthénon , dans les tem-
ples de Thésée à Athènes et d'Apollon

Epicurius près de Pli en Arcadie.
Dans les oeuvres de l'art grec, les cen-
laures sont des deux sexes et, on les re-
présente souvent jouant d'un instrument
de musique. Ces ligures sont toujours re-

marquables pour la grâce et l'art consom-
més avec lesquels les artistes de cette na-
tion parvenaient à unir les parties inco-
hérentes de deux formes si dissembla-
bles. Nous avons choisi , comme moins
commune, la figure d'un centaure fe-
melle : elle est prise d'un très-beau bas-
relief en bronze fait par un artiste grec
et découvert à Pompéi.

CENTO (>e.vTpcov ). Couverture ou v é-
tement composé de différents morceaux
d'étoffe cousus ensemble , dont les an-
ciens se servaient pour habiller leurs es-
claves (Cato, R. R. 59; Columell. 1, 8,
9), pour faire des courtes-pointes de lit
( Macrob. Sat. I, 6) , ou pour d'autres
usages vulgaires. Par extension, ce nom
fut aussi donné à un poème fait de vers ou
de bribes de vers pris dans différents au-7
teurs,comme le Cento nuptialis d'Ausone.

2. Espèce d'étoffe commune qu'on
mettait sous la selle
d'une bête de som-
me pour garantir
son dos et empêcher
qu'il ne fût écorché,
ainsi qu'on le voit
dans la gravure ci-
jointe, prise d'une
peinture d'Hercula-
num (Veget. Y-et.	 59 , 2).

CENTONARII. Marchands de -vieux,
qui trafiquaient de. vêtements de rebut.
C'était à Home une industrie importante ;
on y employait beaucoup de ces objets
vendus à vil prix,comme couvertures pour
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is la maincliche, est, dé-
rte et Imite des jambières
e les soldats r(uttains des

)s. I,'anlre
((lire. tlt 'I'rajan , d'après

ErNITNCTI

éteindre le rol	 nig. 33, 7, 12
polir protéger les tentes et les machines
de guelte coutre les traits de l'ennemi
( Ces. n. c.	 9). Ils servaient encore
aux usages énumérés au mot CENTO.

CENTUCULCS. Diminuti fde CENT° ;
ce terme avait les divers sens qui sont
mentionnés à ce mot (Apul. Met. 1, p. 5;
Liv. vu, 4 ; Ediet. Dioclet. p. 21 ). De
plus, d'après tus passage d'Apulée (Apol.
p. 422 , minci centuneulo), on croit que
ce mot désignait un -vêtement bariolé,
comme celui qu'ou appelle maintenant
habit d'arlequin et qui est indubitable-
ment d'une haute antiquité , car, dans' le
Musée de Naples , on conserve un vase
d'argile sur lequel Bacchus est représenté
dans un rôle burlesque et habillé préci-
sément comme notre arlequin moderne.

CENTURIO ( incerovvipmç). Centu-
rion, officier de l'armée romaine, d'un
rang inférieur à celui du tribun par qui
il était nommé. Son poste sur le champ
de bataille était immédiatement au-devant
de l'aigle (Veget. n, 8); et la mar-
que distinctive de son rang était une ba-
guette (Titis) dont il se servait pour cor-
riger les soldats qui lui étaient subor-
donnés,quand ils désobéissaient ou négli-
geaient leur devoir (Plin. H. N. xiv, 3).
La gravure ci-jointe donne les figures de
deux centurions, l'une à main gauche
d'après un bas-relief d'une tombe qui
porte cette inscription : QUINTUS PU-
BLICS FESTLS. CENTUR. LEG. xi; il tient

cErt	 137

un bas-relief apparten .	bop] à
de triomphe de cet effilie pla( n

maintenant dans l'aie de Constantin ; il
porte le caspm , et liCuit sa baguette de
sa main droite. hies la composition ori-
ginale, le porte-aigle (aquilifei) esta cO
(le lui.

CEPOTAIIIIUM(Anot4t r.o . /). TTombe
située dans un jardin ; jardin entouré,
d'une sorte de respect religieux à cause
du sépulcre (lu' il contenait (Inscript. ap.
Fabretti , p. 80 ,n° 9; id. p. 115, n" 293 ;
comparez S. Joan. Evang. XIX, 41).

CERA. Cire, et, par extension, objets
faits de cire, comme les images de cire
des ancêtres que les familles
romaines d'un certain rang
conservaient dans des cases
placées autour de l'atrium
( Ovid. Fast. 1, 591; Juv.
vin, 19). La gravure, prise
d'un bas-relief d'une tombe
oit l'on voit une femme pleurant la mort
de son mari, présente l'image de ce der-
nier placée dans une petite case fixée à la
muraille de l'appartement où se passe
la scène.

2. Tablettes sur lesquelles on écrivait
avec le st). 'lus; elles se composaient de
planches très-minces revêtues de cire et
ayant un bord élevé pour garantir du
frottement ce qu'elles contenaient. Elles
étaient de différentes grandeurs et le
nombre de leurs feuillets variait ; de là
vient, que l'on emploie le mot cera au
pluriel dans le sens de tablettes ( Quint.
x, 3, 31 et 32; Juv. I, 03). Les tablettes
elles-mêmes sont. distinguées par le nom-
bre de leurs feuillets. Ainsi Cera' Air/ iCeS,

tablette qui n'a que deux plauCh011es ,

comme la ligot e du bris ,
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cerai triplices (Malt. Ri.).	 ),
blette qui contient. trois feuilles, tint en-
tre les deux du dehors , comme la ligure
(ln haut ; terre quintuplices (Mari. Eh.
xiv, 4) , tablette à cilut feuilles, comme,
la figure du bas à main d : tous ces
spécimens sont plis de peint it riss de Pom-
péi. Quand ou (gu i doie le singulier, pri-
ma , secunda, extrema cerce	 Sat.
111,5, 53 ; Cie. rem.. I , 36; Suet.
jul. 83), c'est pour désigner la première,

la seconde Ou la dernière page des ta-
'dettes.

CERAULA (x,Epeo'kiffl. Mot grec lati-
nisé et répondant au MOI: CORNICEN de
la langue latine ( Apul. p. 171; ce-
tau/ a docei,;simus , qui cornu cancns ad-
ambulabat).

CERBEBUS (Képeepoç). Chien qui
veillait à l'entrée des enfers ; monstre
qui, au l'apport de la fable, était né de
Typhaon et d'Échidna , et avait été traîné
sur la terre par Hercule, le dernier et le
plus difficile de ses douze travaux. En
réalité, Cerbère était un chien qui ap-
partenait au roi des Molosses, dont le
pays produisait la plus belle race de
chiens connue de l'antiquité, et qu'on
croit représentée par des statues de mar-
bre conservées maintenant au Vatican;
ou y voit deux chiens de haute taille, avec
de longs poils sur le cou et les épaules
comme la crinière d'un lion. Les poètes
firent de ce poil des serpents (Hor. Od.

, 55) , et , pour augmenter l'horreur,
quelques-uns donnèrent à l'animal cent
tètes ( Hor. Od. 34), d'autres cin-
quante ( Hesiod. Theogon. 312, quoi-
qu'au vers 771, Cerbère n'en ait plus
qu'une ); d'autres limitèrent le nombre
des têtes à trois ( Soph. Trachin. 1109).
La tête du milieu était d'un lion, et avait
d'un côté celle d'un loup, de l'autre celle
d'un chien ordinaire (Macrob. Sat. I, 20).
Telle est la forme ordinaire sous laquelle
Cerbère est représenté par les peintres
et les sculpteurs de l'antiquité (Mus. Pio-
Clem. tom. II, tav. 1; Bartoli, Lucerne,
part. 2, tav. 7 ; Cod. Vat. etc. ). On
trouve un grand nombre de spécimens où
le caractère fabuleux du monstre est
subordonné à son caractère réel, par
exemple dans tut groupe d'Hercule et de

CERIOLAJIE.

Hère au Vatican ( Mos Pio-Clem. ,
oit la tête pareille à celle lu lion et

',rivière du chien ritolusse soWit fortc-

mcnt Ifiarylé.eS et se distinguent entiè-
rement des deux autres têtes, qui sont
beaucoup plus petites, et plu tû t.

que d é vel ()ripées.
GER CUE ( zépv.r.)upnç ou ',..epxr,u-

pec,). Vaisseau inventé par les Cypriotes ;
il était à rames, rapide dans ses mouve-
ments, et servait également "mur le trans-
port des marchandises et pour la guerre
( Liv. xxxill, 19; Lucil. Sot, vin, 3 ,
ed. Gerlach.; Plant. Merc. 1,1, 8(i; Plin.
H. N. vil, 57 ; Herod. vii, 97). Ou ne
.trouve nulle part une description exacte
de ce genre de navires. Scheffer ( Mil.
2Vaw. 2, p. 75) pense que les rames,
au lieu de courir tout le long du vais-
seau, allaient seulement de la proue au

centre, de telle façon que l'arrière pou-
vait servir à renfermer la cargaison,
comme on le voit parla gravure ci-jointe,
tirée par Panvinus (De Lud. circens.
11) d'une médaille de bronze, qui, si nos
idées sont justes, donnera un spécimen
du vaisseau en question.

CERDO. Ouvrier d'une classe infé-
rieure (Juv. 153 ; Pers. iv, 51 ). Son
métier est désigné par l'addition d'un au=
tre substantif, comme sutor cerdo (Marti
Ep. 111, 59), savetier; cerdo faber
cript. ap. Spon. Erudit..4ntiq.
p. 221) , ouvrier forgeron ; et ainsi de
suite pour les autres métiers.

CEREUS. Chandelle de cire, faite de
moelle de jonc revêtue de cire; aussi tor-
che faite des fibres du papyrus tortillées
ensemble et couvertes de cire (Cic. Off.

20; Plant. Cure. 1, 1, 9; Val. Max.
III, 6, 4 et CsNum,A.).

CERIOLARE. Pied pour des chan-
delles de cire et. des torches, semblable
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.avure ci-jointe, prise d'un vase
'cc. On appelait ce tour elç r".p.t1

p.v.p.1pe.t.ç (Plat.. S) up.
A; Xem. ,S'yrpep. Ii, il).

Us.	 CFÎI VICAL.
	 139

AU stiéciineii donné au mot CANDELA-
S ustensiles de cette sorte pre-

nne multitude de formes de fan-
livant le gont de l'artiste qui en

sait le dessin. Dans une inscription
Grut. 115, 4) on en mentionne nu

qui est de bronze et qui représente Cu-
,

pidon tenant un calathus (comparez lus-
cript. ap. Maffei, '11"«s. Fermi. p. 83).

CERNUUS ( m(3icirtyriip ). Littérale-
ment, qui a la figure tournée vers le sol;
de là saltimbanque, qui
amuse le public en fai-
sant des bonds , des sauts
périlleux, des culbutes,
en marchant la tète en
bas, et en se livrant à
d'autres exercices que
nous voyons encore exé-
cutés dans les rues et
dans les foires (Lucil.
Sat, in, 20; Serv. ad
Virg. £n. x, S94). La
gravure ci-jointe repré-
sente un de ces saltim-
banques pris dans la collection du Colle-
gio Romano (Caylus,	 74).

2. Chez les Grecs, ces tours de force
étaient souvent exécutés par des femmes
qu'on introduisait avec les chanteuses et
les danseuses pour amuser les hôtes pen-
dant un festin. Leur habileté et leur sou-
plesse étaient réellement extraordinaires.
Un de leurs exercices favoris consistait à
faire une culbute en arrière entre des
épées et des couteaux plantés dans le sol,
à de petites distances l'un de l'autre, avec
les pointes en haut, comme on le voit

cE110 . Onguent fait
d'huile et de cire utelées ensemble, avec
lequel on oignait les corps des lutteurs
avant de les frotter de sable fin (Malt.
Ep. Vii, 32). Ott employait aussi ce
terme pour désigner la chambre on avait
lieu cette préparation à la lutte (Plia.
H. N. XXX V, 2; Senec. Itreq). Fil. 12).

CERUCIll (xEpoiizoi). Cordes qui cou-
raient de chaque bras de la vergue au
sommet du mût et qui répondaient à ce
qu'on appelle maintenant en termes de
marine les balancines (Lucan. Yin, 177 ;

id. x, 494). Elles servaient à tenir la ver-
gue dans une position horizontale sur le
mât, position qu'elle ne pouvait garder
sans un support de cette sorte. Les plus
grands vaisseaux, dont la vergue était lon-
gue et pesante, avaient quatre balancines
comme dans nuire spécimen, pris du Vir-
gile du Vatican, tandis que les vaisseaux
de dimension ordinaire n'en avaient que
deux.

CERVI. En termes de guerre, grosses
branches d'arbres, avec des branches plus
petites et coupées à une certaine distance
du tronc , de manière à ressembler à une
corne de cerf (Varro L. L. y, 1 17). On
les plantait dans le sol pour entraver la
marche d'une colonne ennemie, pour ar-
rêter une charge de cavalerie dans une
plaine qui n'offrait aucun obstacle natu-
rel (Sil. Ital. 112 , Liv. xi Iv, I l) et
pour défendre par une palissade toute
position faible ou importante (Ciel. IL
vit, 72).

ClliVIC (Irpool(E:piktov , ();:ce.txÉ-
vi,ov). Coussin ou oreiller ponv supporter
le derrière de la tète et le cou sur un lit
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n lit de table	 Nera,

I in	 clutvISIA.

Mari. XIV, MI). La gravure est prise
d'une peinture de Pompéi.

CERVISIA ou CEREVISIA. Boisson
.tirée de l'orge , cumule la bière ou l'ale;
c'était la boisson ordinaire des Gaulois
(Min. .11. X. XXII, 82). Le même 11.01.11,

suivant Servius ( ad Virg. (eorg. III,
379), était aussi donné à un breuvage tiré
du fruit du cormier, qui répondrait à no-
tre cidre.

CERYCEUM (xre3xEtov). Mot grec la-
tinisé; même sens que CADÙCEUS

Capell. 4, p. 95).
CERYX (x1r1p4. Mot grec, employé

avec une forme latine par Sénèque (Tran-
quill. 3); héraut grec ou prévôt, qui
tenait chez ce peuple le même rang et
qui avait les mêmes attributions que le
fetialis et les legati des Romains. Le signe
de sa dignité était une baguette (x-ipûr.stov ,

caduceus). Sa personne était regardée
comme sacrée et inviolable; sa mission la
plus honorable consistait à porter, comme
nous dirions, des drapeaux blancs entre les
armées eu lutte et des messages entre
les nations hostiles. La figure que nous
donnons, d'après un vase d'argile, mon-

ir e préparait à reinjilir les
devoirs de sa charge. Il est armé d'une
épée et d'une lance; il a hi baguette de
héraut dans sa main droite; il se tient
devant un autel où bride le feu sacré, et
sur lequel il vient de faire un sacrifice
avant de partir pour sa mission. L'idée de
départ était indiquée, suivant l'habitude
des artistes grecs, par certains signes de
convention, tels que les brodequins de
voyage, la chlamyde jetée sur le bras et
flottante, et le chapeau suspendu derrière
le clos. Outre cela, le ceryx avait, à titre
de prévôt., le droit d'int ervenir et de sé-
parer les coniba anis , comme on le voit
par la gravure ci-jointe, prise aussi d'un

vase d'argile. Il était chargé de con-
voquer les assemblées du peuple, d'y
maintenir l'ordre et de surveiller les céré-
monies d'un sacrifice comme celles des fê-
tes publiques et privées.

2. Crieur public, se rapprochant da
vantage du proeco romain; ses attribu-
tions consistaient à faire des proclama-
tions dans les assemblées publiques (Aris-
toph. Ach. 42, seq.), et à ordonner le

silence par le son de la trompette dans
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les jeux nationaux pendant qu'on pronon-
çait. l'éloge solennel (xijpuy[La) du vain-
queur (Labri, , 3; Mosebach, de
Prayon. , vel. § 32-34), comme on le voit

la gravuresuivante, tirée d'un marbre
grec du Vatican. Le cery.r est représenté
commençant à sonner la trompette à côté
du vainqueur, qui place sur sa tête la cou-
ronne qu'il vient de recevoir du président
(icycov oeirr,ç), tandis que dans l'autre par-
tie de la composition luttent deux pull-
ératiastes.

GESTICILLUS. Coussinet de porte-faix
pour porter des fardeaux sur la tête (Fes-
tus , s. T.). Comparez ARCULUS.

CESTROSPHENDONE (xE6rpoucpEv-
36vii ). Arme de guerre employée d'abord
par les soldats de Persée dans la guerre
de Macédoine : c'était un dard court, dont
la tête était large de deux empans, attaché
à une tige de bois grosse d'un doigt et lon-
gue d'une demi-coudée; il était muni de
trois petites ailes de bois semblables aux
plumes d'une flèche. On le lançait avec une
fronde (Liv. sut, 65; Polyb. xxvH, 9).

CESTRIJM (x€aTpov). Sorte de burin
ou de pointe à graver employée dans la
peinture à l'encaustique sur ivoire. On
suppose que cet instrument était échauffé
au feu, que les traits qu'on voulait dessi-
ner étaient gravés sur la tablette avec la
pointe, et qu'ils étaient ensuite remplis de
cire liquide. Toute la question de la pein-
ture à l'encaustique, ainsi que la manière
dont on l'exécutait, est restée fort obs-
cure. (Plin. H. N. xxxv, 41).

CESTUS (y.sr,T6g,se.ip.64).Dans un sens
général , tout lien ou toute attache (Var-
ro, R. R. 1, 8, 8);
niais ce mot est, pro-
prement un adjectif
grec	 bro-

; de là vien t qu'on
l'emploie plus sou-
vent dans un sens
particulier pour dé-
signer la ceinture de

émis ) 3Ur laquelle

hait brodé le 1;1-
],k:ou des passions,

désin, des joies
et	 pcincs de l'a-
'simili (Hom. il. xi	 v, 214;	 ..

13; id. . 20(; et 207). La gravure (pie
nous donnons est prise d'un bas-relief du
tluàco Ghiaramonti représentant tille
Vénus drapée dans le style archaïque, par
conséquent,d'apres un moikle tres-ancien;
ce qui lui donne de l'autorité. On remar-
que que le cestus, sur cette figure, est porté
plus bas que la ceinture de la femme or-
dinaire (cingulum, 1, et plus haut que
celle des jeunes femmes (zona ou cingu-
lum , 2). C'est ce qui peut expliquer les
incertitudes des savants sur la place pré-
cise du cestus et le vague apparent des
passages qui ont conduit quelques-uns à le
placer au-dessus des reins, comme Winc-
kelmann, et d'autres au-dessous du sein
immédiatement, comme Heyne et Vis-
conti, tandis que, dans la gravure, il oc-
cupe réellement une position intermé-
diaire.

2. Gant portépar les athlètes qui com-
battaient au pugilat : dans ce sens on
écrit vulgairement CIESTUS. Voy. ce mot.

CETARLE ou CETARIA. Eaux basses
ou lieux de pêche sur une côte fréquen-
tés par le gros poisson à certaines époques
de l'année et où il est pris par les pécheurs,
tels que les parties - de la Méditerranée où
on prend le thon (Hor. -Sat. H, 5, 41 ;
Plin. H. N., ix, 19).

CETARIL Classe de pêcheurs qui pre-
naient le gros poisson, comme le thon,
dans les cetarix (Varro, ap. Non. s. p.
49), le salaient et le vendaient dans des
boutiques (ColumelLym, 17, 12; Tereut.
L'un. H, 2, 26).

CETRA. Petit bouclier rond (Varro,
ap. Non. s. 'r. p. 555 et p. 82), couvert
de peau (Serv.	 Virg.	 vii, 732) ;
il était employé surtout par les Africains,
les Espagnols et les anciens Bretons (Tac.
/lier. 36). On croit que la fouine et le ca-
ractère de cc bouclier sont conservés dans
la targe des 1E cossais des hautes terres.

CETRATUS. Qui porte la petite large
ronde appelée eetra ; c'était une arme
caractéristique de quelques nations bar-
bares, el non des liomains Cars. Je.
1, 70).

ci A 1, ATo m us . punis @,T , T ov 0 z , sous-
entendu corde par laquelle une ver-,
glue est élevée et. abaissée sur le mat , et
qui répond il ce	 ternies de marine
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CHALCI DIC U
[J'

DOLIODU

C111,11,CIDICUM.

on appelle aujourd'hui drisse. Elle était
fixée au Milieu de la vergue et passile par
une poulie ;Maillée au mat. : de là son
extrémité descendait Mir le pont , les
matelots s'en servaient à volonté (Vegi.4.

tv, 15). Ce unit vient. probablement
de x«Mua , relaelter, desserrer ou abais-
ser, et il se rapproche du mot zci.),t\dic..,
qui désignait. une amarre des matelots
grecs.

CHALCIDICEI11 ( Xc) y.tatr.6v ). Por-
tique large , bas et profond, couvert d'un
toit qui lui était particulier; supporté par
des pilastres et attaché à l'entrée de face
d'un édifice Où il protégeait la porte prin-
cipale et formait pour tout l'édifice .une
vaste Mitrée (11erehi, del Calcidieo e della
eripta di Emnachia, 5 21-43), ainsi qu'on
le voit par la gravure ci-jointe, qui taqué-
sente une construction d'un caractère
semblable, subsistant encore au devant
de l'ancienne église de S. Giorgio in Vela-
bro, à Rome; c'était, à ce qu'on croit,
l'emplacement de la Basilica Semproniana
au Forum Boarium. Ces constructions ti-
rèrent leur nom de la ville de Chalcis
(Festus , s. ,v.), parce qu'elles y furent
employées, ou peut le présumer, pour la
première fois, ou qu'elles y étaient plus
usitées qu'ailleurs. On les ajoutait aux
édifices particuliers aussi bien qu'aux ha-

timents publics, non comme un pur or-
nement de la façade, mais comme un abri
pour les personnes qui attendaient au de-
hors leur tour d'être admises ou qui y

C1IAI,C1 1 11 11t111 .

faisaient leurs affaires ; on les
aussi aux palais des rois et des grainE
smillages (H)gin. Tai). 184; AIISOIt, Pe-
riorle..0(I) -ss. 23; Procoi). de rEdi fic. Jas-

, 10); aux basiliques, à la fois cours
de justice et bourses pour les marchands,
ot elles servaient à abriter les denrées

11011i 011 trafiquait à l'intérieur ; à la curie,
hôtel de ville et palais du sénat (Dion
Cass. Lit, 22 ; August, Non. Aneyran. a».
Crut. p. 232, 4); il est probable que les
esclaves y attendaient leurs maiti'es, et
qu'elles servaient d'asile à la foule qui se
rassemblait naturellement auprès de tels
lieux par curiosité ou pour affaires. Le
caractère extérieur et l'aspect de ces mo-
numents sont suffisamment indiqués par
la gravure précédente; et leur plan gé-
néral, relativement au reste de l'édifice,
par la suivante, qui donne le plan d'un
monument considérable élevé à Pompéi
par la prêtresse Eumachia et consistant
eu une galerie fermée (errp(a , A) , une
galerie ouverte (porticu,s. , i), qui y confine
et qui enferme une cour ou arec (c) au

cen re ; le tout est cous cil d'une vaste
cuti ée faisant face au forum avec le nom
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de ClIALCIDICUM inscrit sur une table de
marbre fixée à la muraille.

CHAMULCIIUS (xap.ou)oc6.-). Sorte de
haquet employé pour transporter des ma-
tières pesantes, telles que de grocs blocs de
merbre, des colonnes, des obélisques, etc.,
qui sont étendues sur le sol. Ce mot vient
de zap.xl , à terre, et EXmo , tirer. Ces ha-
quets étaient probablement semblables
ceux dont ou se sert encore maintenant
pour le même objet (Ammian. xvit ,
4, 14).

CHARACTER (x:cperriw). En général
tout signe ou toute marque , gravée ou
empreinte sur toute espèce de matière,
comme une devise sur des médailles , dés
sceaux, etc., et, dans un sens plus par-
ticulier, la marque faite au fer rouge sur
les flancs des boeufs, des moutons ou des
chevaux, pour distinguer les races, cons-
tater la propriété, et pour d'autres des-
seins de même nature. La gravure repré-

sente cette marque sur un cheval de
course d'après un petit bronze antique
(Columell. XI, 2, 14).

2. Instrument en fer avec lequel on
faisait de telles marques (Isidor. Orig.
xx, 7).

CHARISTIA (yrzpirrutu ou xu.pyrista).
Fêtes des charities, banquet de famille au-
quel on n'invitait que des parents ondes
membres de la même famille, et dont le
but était de terminer tous les différends
qui pouvaient s'être élevés entre eux, et
de maintenir toute la famille dans l'ami-
tié et l'union (Val. Max. , 1, 8; Ovid.
Fast. II, 617). On célébrait cette fête le
19 février (viii Marc.); ce jour avait
reçu le nom de « jour des parents n lux
prvinquorum (Mart..Ep. IX, 56).

CIIMUST1ON (eptawiffl), Tout ins-
tritment plu peser; mais quel eu

CHELE.	 113

le véritable caractère , en quoi différait-
il de la balance (tibra) et de la romaine
(statera), on l'ignore (Inscript. ap. Don.
cl. 2, n' 67 ; Not. Tires. p. 164).

CHARTA (xezpvtlç). Papier à écrire,
dont Pline énumère huit espèces diffé-
rentes (H. N. 23) : 1. Augustana,
appelé dans la suite Claudiana, papier
de première qualité; 2. Liviana, seconde
qualité; 3. Hieratica, primitivement la
meilleure et la même que la chanta re-
gia de Catulle (XIX, 16) ; 4, 5, G. Am-
phitheatrica , Saitica, Leneotica , qualités
inférieures, nommées d'après le lieu de
leur fabrication ; 7. Fanniana, papier
fabriqué à Rome, et qui tirait son nom
du fabricant Fannius; 8. Emporetica,
papier grossier dont on ne se servait
pas pour écrire, mais seulement pour
envelopper des marchandises : de là son
nom, tiré d'un mot grec qui signifie
marchandise. On peut ajouter à cette
liste : 9. Chanta dentata, papier dont
on avait adouci et poli la surface en la
frottant de la dent de quelque animal :
il était brillant et laissait glisser la plume
comme notre papier satiné (Cic. Q. Fr.

, 15; Plin. H. N. XIII, 25); enfin,
10. Chanta bibula, papier transparent
qui buvait et laissait voir les lettres
(Plin. Epist. 15, 2; comparez.
Plin. H. N. xm , 24).

CHELE (x i) Mot grec qui signifie
pied fourchu ; pattes crochues et dente-
lées en scie comme celles d'un crabe;
serres d'oiseau, ou pattes de bêtes féro-
ces : de là vient qu'on emploie aussi ce
mot pour désigner plusieurs instruments
différents qui ont dans leur forme ou
dans l'usage qu'on en fait une ressem-
blance avec un de ces objets : ainsi une
aiguille à coudre, un brise-lames pour
défendre l'entrée d'un port quand il a la
forme d'une patte ouverte,(voyez le plan
du port d'Ostie au mot Pottius, lettre
n) ; des pinces ou des tenailles , dont les
extrémités sont recourbées comme des
pattes, etc. Chez les Romains, pour une
raison analogue , on'donne le même nom
à une certaine partie des machines de
guerre , telles que la ballista et le seer-
pio , qui étaient une sorte de patte
faite pour s'ouvrir et saisir la détente
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ou la corde de la nutchine; elle la tirait
MI arrière pour produire le contre-coup
qui lançait le trait, (Vitruve	 Il, 7 ;
x, 10, 4).

CH E LON1 (-LEMiv . Crampon ou
collier fixé aux extrémités des iriontants
d'une certaine machine qui remuait. de
pesants farde(inx (machina iracloria). On
y introduisait le pivot (carda) d'un es-
sieu qui tat o uait ;ivee la roue (tacnia);
il ressemblait au crampon dans lequel se
mouvait l'essieu d'un plaustrum (Vitruve
x, 2, 2).

2. Crampon du même genre fixé au
sommet d'un montant. dans une autre es-
pèce de machine pour lever des fardeaux
(poi irsitias fon); ou y attachait les poulies
(tro .eldeœ) (VtilIV. X, 2, 8).

3. Pièce particulière d'une catapulta
appelée aussi puivinus (Vitruve x, 10, 5).

CHE.LYS (xéXi.4, x0Av yl ). Mot grec
introduit dans la langue latine par les
poétes; mais le vrai mot latin est TES-
TUDO. Voy. à ce mot les différents sens
de chelys, et les gravures qui les expli-
quent.

CHENISCUS ( xylviuxo0. Ornement
qui ressemblait à la tête et au cou d'une
oie (x.,, v), et qu'on plaçait quelquefois à
l'arrière des vaisseaux ( Apul. Met. xi,
p. 260), mais qui, plus fréquemment,
dans les monuments anciens, se trouve à
l'avant. La gravure représente trois de ces

ornements : celui du centre, plus détaillé,
est tiré d'un ancien bas-relief dont on a
une copie au Musée britannique; le se-
cond, à main gauche, sur l'arrière, de la
colonne Trajane; et le troisième, à main
droite, sur laproue, duYirgile duVatican.

CHENOBOSCION (rtivoôoo- yedov). En-
ceinte dépendant d'une maison de cam-
pagne ou d'une ferme ; elle servait à
nourrir et à garder des oies, dont on

CJIM.111 A N1111,

avait de grailles trem pes (Lori quel‘ime.A
propriétés (Yarro, P. XII, 10, 1).
Cette enceinte consistait Mi (MC cour
spacieuse située eu dehors de la ferme et
de ses bâtiments (Columelle viii, 1, 4),
entourée d'un MM haut de 2 m ,74, qui
formait les (tellières d'une galerie on co-
lonnade ouverte (portiers), sous laquelle.*
étaient placés les poulaillers ( hala
pour les oies. Ces poulaillers étaient.. en
maçonnerie on en Iniquetage; ils avaient
chacun. 0 01 ,91 carrés et étaient fermés
sur le devant par une porte. On choisis-
sait, quand on le pouvait, un emplacement
près duquel était un coins d'eau ou une
Mare; autreflleilt 011 Creusait un réser-
voir, el, dans le voisinage, MI à côté, on
avait une prairie, ou naturelle ou artifi-
cielle, si le sol le demandait (Columelle
vin , 14, 1-2).

CHILIAliCHUS ou CHILIARCHOS
(7.0,tcipzriç ou xi),lapzoç). Commandant
de mille hommes; mot employé spéciale-
ment par les Grecs pour désigner le ,visir
persan (Xen. Cyrop. ii ,1, 23 ; Nepos,
Con. 3), et appliqué par les Romains au
commandant des soldats qui montaient
une flotte (Tac. Ana. xv, 51).

CHIMARA (xfp.oup.). Littéralement,
chèvre dont les poètes et les artistes de
la Grèce firent un monstre qui lançait du
feu et qui était un composé de trois ani-
maux différents; il avait la tète d'un
lion et le corps d'une chèvre sauvage qui
se terminait en une queue de dragon. La
fable racontait qu'il avait été tué par Bel-
lérophon (Hor. Ovide Tibull. Hom. etc).

C.HIRAMAXIUM (xEtpap.ectov). _Pan-
tela de malade à roues, que les mains
d'un esclave pou-
vaient pousser en
avant ou retirer
en arrière, de la
même manière
qu'on le pratique
encore mainte-
nant (Petr. Sat.
28, 4). La figure
ci-jointe repré-
sente un fauteuil
de marbre qui est aujourclui au Musée
britannique, mais qui, dans l'origine, ap-

partenait aux bains d'Antonin à Rouie,
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où il servait sans doute comme
ou pertasa; les deux petites

roues sculptées comme ornements sur
ks Cillés et à l'imitation du fauteuil mo-
bile en bois des malades, dans lequel on
lés conduisait aux bains et ou les en ra-
menait, établissent à la fois le sens du
mot et 'montrent l'accord sur ce point
des habitudes des anciens avec les nôtres.

CIIIRIDOTA (xatocaw-rri; , sc. yyri;iv).
Mot grec et adjectif, employé quelquefois
comme substantif par les Romains (Capi-
tolin. Pertinax, S ). On donnait ce nom à
une tunique dont les longues manches
allaient jusqu'à la main (xdp), et qui ca-
ractérisait particu-
lièrement les races
asiatiques et celti-
ques. On en voit
un spécimen dans
la figure ci-jointe,
détachée du groupe
de Niobé, qui re-
présente le gouver-
neur (pxdagogus
des jeunes enfants :
on choisissait d'or-
dinaire ces gouver-
neurs parmi les ha-
bitants de l'Asie
Mineure. En Gré-
ce, aucun homme, et à Rome, personne
dans les temps anciens, ne portait de tu-
nique à manches, excepté ceux qui affec-
taient des mreurs étrangères ou qui étaient
lâches et efféminés. Aussi, quand on parle
de personnes ainsi vêtues, c'est toujours
avec une idée de blàme (Scipio Afr. ap.
Geel. vu, 12, 2 ; Cir. Cat. n, 10; Suet.
Cal. 52 ). Mais en
Grèce et à Rome on
permettait ces tuni-
ques aux femmes ,
comme le prouvent
de nombreux mulot-

dus aux artis-
te .i tant grecs que
111.11nfi, et i'iimme on (,
li, voir
%Mi: r1 -tolu

d..0017	 ort! de
; 111	 lit 11

1.111101N

où les Troyens	 fenlril es

min plus	 par-1
cules avaient di nigues manches.

(/:..,v.iti2). Art de
gesticuler ou de p;11'11.1' avec les mains et.
par gestes, aVVC 011 sans le Secours de la
voix (Quint. 1, 11, 17 ). Cet art remon-
tait à 011e haute antiquité et était d'un
grand usage chez les Grecs et chez les Ro-
mains, au théâtre et à la tribune : c'était
une nécessité résultant de leur habitude
de s'adresser à de nombreuses assemblées
en plein air, assemblées dont la majorité
n'eût pu comprendre ce qu'on disait sans
le secours de quelques signes de conven-
tion .qui permettaient à l'orateur de par-
ler à l'oeil aussi bien qu'à l'oreille de son
auditoire. Ces signes consistaient dans
certaines positions des mains et des doigts,
dont le sens était universellement reconnu
et familier à toutes les classes. La prati-
que en était réduite en un système régu-
lier, dont on retrouve quelques traces
parmi la populace de Naples; on y sou-
tient de longues conversations seulement
en gestes et sans qu'un mot soit prononcé.
Il est difficile de traiter une telle ques-
tion avec détails dans un ouvrage comme
le nôtre. Toutefois l'action elle-même
est souvent représentée sur les vases grecs
et sur d'autres monuments de l'art anti-
que par des signes si clairement exprimés
et tellement semblables pour le caractère
à ceux qu'on emploie encore à Naples,
qu'un lazzarone ordinaire, si on lui montre
nue de ces compositions, eu expliquera

du premier coup le ,011S, qu'un savant
tonte S011 instructi o n ne 1101111'11 .1( tIt'%	 '1'

(brin, Illitnica	 Anticht. p. 31;
Dans la gravure	 jointe , par exemple,
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qui est prise d'un vase d'argile grec, il
est évideut que les deux femmes sont en-
gagées dans une querelle; que la première
à gauche, qui se porte en avant et 911i di-
rige vers l'autre son index pour 1;1 dési-
gner, la charge d'une accusation que dicte
le dépit ; tandis que le mouvement en ar-
rière de la ligure à main droite, le jeu de
son instrumeut tout à coup interrompu,
ses bras ouverts et levés, offrent une ex-
pression fort naturelle de surprise, soit
réelle, soit feinte. Quant à cela, tout le
monde l'eut deviné. Mais le sujet de la
querelle? 11 est indiqué par la position
des mains et des doigts. C'est une que-
relle d'amour qui vient de la jalousie : car
le geste employé par un Napolitain d'au-
jourd'hui pour signifier l'amour, et qui
consiste à joindre le bout de l'index et,
celui du pouce de la main gauche , est un
de ceux que fait la premiers ligure; tau-
dis que l'autre fenune n'exprime pas seu-
lement la surprise par son altitude, mais
encore, en levant sa main droite vers son
épaule, eu tenant tous ses doigts ouverts
et droits, elle nie l'accusation et s'en dé-
clare indignée; car tel est le geste em-
ployé par un Napolitain pour signifier une
dénégation , surtout quand l'inculpation
excite son étonnement et son déplaisir.
Ainsi ce petit nombre de gestes repré-
sente un long dialogue. La cause de la
querelle est sans doute le faune assis,
qui, pendant qu'il affectait de jouer si ré-
solin-lient entre les deux demoiselles irri-
tées, a été découvert faisant des signes
imprudents à la nymphe au tambourin.
Son ancienne passion, qui est derrière
lui , les a aperçus.

CHIRONOMOS et CHIRONOMON (zev-
pov6p.oç et zEipovop.iiiv). En général, toute
personne qui se sert de l'art de gesticuler
pour exprimer sa pensée sans le secours du
langage, comme on l'a expliqué dans l'ar-
ticle précédent ; de là, acteur qui exécute
des pantomimes sur un théàtre Sal.
Yi, 63), et quiconque s'acquitte d'un de-
voir à remplir avec des mouvements ré-
guliers, étudiés ou pareils à ceux de la
scène. C'est pour cette raison que le même
terme est appliqué par les satiriques à
l'esclave qui découpait les plats dans de
grands festins eu agitant pompeusement

V1M1 US.

son rouleau (J t v Sut. v , 121 ; d.
Sut. 36 ).

C111111HIGUS ( i zipow:/y/Jz). Chirurgien
qui fait des opérations, dr;titict du medc-
ein ordinaire. 1,U
cus) des premiers uxur%ait ces deux
fonctions de l'art de guérir ; mais, vers
le temps de Tibeic, la chirurgie com-
mença à devenir une profession distincte
(Cols. Prier Vu; Reeker, (>allas, p. 224,
trad. angl. ).

CIILAMYDA. Même sens que CO/A-

MIS (Apul. Met. XI, p. 256; 17 lor .
15, 2).

CIILAMYDATUS (y)sup.iii;br6c, ). Vêtu
de la chlamys ou manteau grec : ce vête-
ment prêtait, par sa natin'e, à ce qu'on
le portiit d'un grand nombre de manières
qui avaient toutes des caractères diffé-
rents, mais auxquelles on s'étudiait à
donner une bonne tournure et de la grace
Ovid. etamoyltos. , 733 Les plus

simples et les plus usuelles étaient les sui-
vantes :

1. La partie la plus étroite du man-
teau ( voy. la figure à main droite, au mot
CHLAmYs) était passée par derrière au-
tour du cou , et on en rame-
nait les deux coins au-devant
de la gorge, uù ils étaient
réunis par une boucle, une
agrafe ou une broche, de
telle sorte qu'on en pou-
vait rejeter les pointes der-
rière les épaules (demissa
ex humeris , Yirg.
263) : le milieu ou la partie
la plus longue pendait alors
par derriere jusqu'aux ge-
noux, comme on le voit par
la figure ci-jointe, prise de
la frise des Panathénées qui est au Mus ée
britannique.

2. Ou bien, un pan de la partie étroite
de la figure à main gauche, au mot CULA-

était rabattu de manière à former
une ligne plus longue, puis attaché de
côté sur l'épaule droite par une bro-
che, etc.; de cette sorte, le manteau en-
veloppait complètement le .bras gauche et
laissait découverts le bras et tout le côté
droits, pendant que les quatre coins pen-
daient du même côté parallèlement l'un à
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deux: ltar devant et deux par der-

rière, comme le montre la figure ci-
jointe, prise d'un vase grec.

3. Ou bien encore, on en passait un
côté sur la poitrine et on le jetait sur l'é-

paille gauche; il enveloppait ainsi com-
plètement la partie supérieure de la per-
sonne jusqu'aux poignets (Atm!. Flot. , if,
15, 2). Cette disposition , était surtout
adoptée pour aller à cheval, comme le

la figure ci-jointe, prise de la,
les Panathénées qui est au Musée

igue.
LAMYS (x),Œpfic). Manteau léger et

court, venu des habitants de la Thessalie
ou de la Macédoine : c'est de lit qu'il fut
importé. dans les autres parties de la
Gréée, et qu'il devint le vêtement de che-
val ordinaire des jeunes gens d'Athènes,
dliUri le moment ou ils étaient epi -

,Piqu'it	 de la virilité (Plut. Ales..
2G; Pollux,	 124; Apul. Met.	 ,

CAJOU AGljti.

p. 233 ). ll consistai 	 01A n ng

d'étoffe auquel on at lad lit des deux eu

lés une pointe (7rrépe, quelquefois de la
forme d'un triangle rectangle, et d'autres
fois d'un triangle obtusangle; de telle
sorte que le tout, quand on le déployait,
faisait un manteau de forme et de dimen-
sion semblables aux figures que nous
avons données ci-dessus. Les manières
différentes dont on l'ajustait et dont on
le portait sont décrites et expliquées dans
l'article précédent.

2. A proprement parler, la chlamyde
faisait partie du costume national des
Grecs, mais non de celui des Romains,
bien que certains personnages de ce peuple
l'aient adoptée accidentellement, mère
à une époque ancienne ; - ainsi on cite
L. Scipion et Sylla (Cic. Rabir. Post. 10;
Val. Max. III, 2 et 3 ), mais comme des
exceptions. Dans quelques cas aussi ce
vêtement est prêté aux femmes , à Didon
par Virgile (An. 137), et à Agrippine
par Tacite ( Aima. XII, 5G).

CHORAGIUM ( zopilyLov ). Mobilier,,
décors, costumes, etc., appartenant à nu
théâtre, qui sont nécessaires pour mettre
une pièce sur la scène; ce sont , couine
nos acteurs les appellent, les accessoires
(Festus, s. i'.; Plant. Copi. Prof. GO).

2. Vaste appartement derrière la scène,
où l'on gardait les accessoires, ou peut-cl
dans lequel les acteurs, et, pour le theatre
grec, los (lueurs , s habillairnt ou répé-
taient (Vitruv. y, 9, 1 ; Demosth. e
Legal. 200 ). Il formait. une des dépen-
dances construites dans les portiques spa-
cieux sur le derrière d'un théâtre (Vitruv.
t. c.), (munie on peut le voir par le plan
du théàtre de Pompée, donné au mot
TilEATnuin.

3. Espèce de ressort dans les machines
hydrauliques (Vitruv.	 s

ClIORAGUS. Celui qui fournissait les
décors, les ornements, les costumes, etc..
nécessaires pour mettre une pièce
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scène à quelquefois il faisait ces
dépenses à ses frais, tuais le phis souven i il
disposait de fonds sur des cotai ibutions
imposé.s à tous les citoyens et tille lui re-
mettaient les édiles r Plaid. Pers. I , 3, 18,..

op A yé,/-, Chez les Grecs, le cho-
re'J.,, e était celui gui L11,"ia11 leti délle0Seti

110.11' 1110111er un chree/r, et celui (pli cou-
(luisait le (lueur était quelquefois désigne
par le même nom.

C,110 RAULES et CHOR A ( yopco:/-
)( yu; ). Musicien qui accompagnait sur la
double lite le cIncur du I béâtre grec, ou,
en général, des chanteurs dans 011 con-
cert, par opposition n raufiedas,

jouait des solos sans accompagnement vo-
cal (Suet. Galb. 12 ; Plin. II. N. xxxvu,
3; hart. Ep. ix, 78). On voit le costume
et l'instrument de ces exécutants dans la
figure ci-jointe, prise d'un dessin de Fui-
vins Ursinus, à la bibliothèque du Vati-
can, fait d'après une statue découverte sur
la voie Appienne et portant inscrit sur sa
base le mot CIIORAULES.

CIIOBEA (zop tin). Danse en choeur,

e'es	 -dire dans laquelle l'cxé-
eutcnt se prennent par la main, loi ou>ut

1111 cercle el dansent au 8011 de leurs pro-
pres	 comme II	 gra (Wu,

d'une 1n turc dans les bains de Ti-

tus, à Bonn (Virg. Col. 19; 0%id.
VIII, 58 1 ; Claud. B. Gild	 8)•

cnohonATEs. instrument ernplu é;

pour prendre le niveau de l'eau et celui
du pays par lequel 011 doit la conduire
( Vitruv.	 5, 1).

C110110C1THAR1STA. Musicien qui
accompagne un chieUT de chanteurs sur
la cidiara (Suel. Dom. 4 ).

C11011S , CORS ou COIIORS (7.4Fr,)
Ferme ou cour de ferme constituant mie
des dépendances principales d'une maison:
de campagne, où tout le bétail, porcs, v o-
laille , etc., était gardé, enfermé, et avait
ses fourrages. C'était une large cour cou-
verte de litière dont on voulait faire du
fumier pour les champs; elle avait un
réservoir où l'on abreuvait le bétail quand
on l'amenait pour la nuit ; elle était close
par de nombreux bâtiments comprenant
des hangars pour les chahs, les charrues
et les instruments de labourage, ainsi que

des écuries, des étables à porcs, des éta-
bles pour le bétail et autres animaux do-
mestiques (tùrba cortis, :hart. Ep. nt,
58), qui formaient le mobilier vif de la
ferme (Varro, L. L. y, 88; B. R.
13 , 2 et 3 ; Yitruv. , 1 ). La gravure
ci-jointe, qui représente la cour dans là-
quelle les compagnons d'Ul ysse furent
gardés quand ils étaient changés en porcs;
d'après une miniature du Virgile du Va-
tican, servira à donner une idée du plan'
et du caractère général d'une ancienne
cour de ferme et de ses dépendances.

2. Bergerie faite de claies et de filets,
et établie sur les lieux oit paissaient les
troupeaux pour les protéger pendant la
nuit (Varro , B. B. it , 2 , 9 ) . C était aussi
une enceinte permanente, entourée de
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hauts murs de pierres, dans laquelle
ou logeait les moutons (Columell. Vil,
3, 8 ).

CHORUS ( xop6;). Troupe ou compa-
gnie de personnes occupées à danser et à
Oanter, surtout quand leurs chants et
leurs danses étaient exécutées en l'honneur
de quelque divinité ou connue partie du
culte (Cie. Mil. V, 6; Virg. ,En., VI,

657; vils, 118; Suet. Cal. 37; Hor. Od.
1, 1,31).

2. Chœur de chanteurs dans un spec-
tacle dramatique sur le théatre grec.
Ceux qui en faisaient partie étaient tout
à fait distincts des acteurs, quoiqu",ils
jouassent parfois le rôle d'interlocuteurs.
La poésie dramatique des Romains n'a-
vait pas de choeurs (Hor. A. P. 193, 204,
283; Aul. Gell. xix, 10).

3. Danse en choeur ou en rond (Mart.
Ep.Iv, 44; cf. Tibull. H, S, 88); mème
sens que CHOREA : voyez la gravure à
Ce mot.

CHRYSENDETA (xpuc,évasrtz). Nom
donné à une espèce particulière de vais-
selle dont les Romains opulents se ser-
vait pour leurs tables, mais dont on
connaît mal la forme précise; seulement
le nom lui-même et les épithètes qu'on y
joint semblent indiquer que ces objets
avaient une base d'argent, avec des orne-
ments en or, soit appliqués comme des
pièces de marqueterie , soit ciselés en
relief (Mart. 43; vi s 94;
xi, 29; xiv, 97; cf. Cicer. Feu. iv,

,21-23 ).
CHYTRA (7.1.1.1-pl.). Espèce commune

de poterie en usage chez les Grecs et
employée pour faire
bouillir, pour apprêter
un mets et pour d'au-
ires besoins journa-
liers; elle était laissée,

conséquent, dans
sun état naturel d'argile rouge, sans or-
nement ou peinture (Aristoph. Par. 923;
Alleu. lx, 73; Cato , R. B. 157, 11,
oit cependant quelques édileurs lisent
.rcatra). La gravure ci-jointe représente
la forum de ces pots, suivant
Peclierehes sur les 'récita/les	 des
luts,s«fers , , 28.

CHYTROPLS (»Tptynuç). Chytra

avec. pieds , qu'on Po
mettre sur le feu sans
la placer sur un trépied ,
comme on	 voit par la
ligote donnée ici , d'a-
près Panolla ( Ilesiod.
Op. 71(i; Vulg. Lui); t.
xt , 35 ).

CIBILLA. Leçon de quelques éditions
dans un passage de Varron ( L. L. 118 j
pour	 Voy. ce mot.

CIBORIUM ( .fr.i.îaàptrei). Littéralement,
la gousse de la fève égyptienne (colora-
sia); puis vase à boire inventé par les
Grecs et appelé ainsi à cause de sa forme
semblable à celle du fruit (Hor. Od. ii,
7, 22; Schol. Vet. ad	 Athen.
54). -

CICONIA. Littéralement, cigogne; ce
mot 's'appliquait aussi à un geste de
pantomime qui exprimait la raillerie ou
le mépris; il consistait à courber l'index
comme un cou de cigogne , et à le diriger
vers la personne dont on se moquait, en
abaissant et en relevant par un mouve-
ment rapide les deux articulations supé-
rieures (Pers. i, 58; Hieron. Epist. 125,
18).

2. Machine employée par les fermiers
pour vérifier le travail d'un ouvrier dans
la culture à la bêche , et s'assurer si tou-
tes les tranchées avaient une largeur et,
une profondeur uniformes et convenables.
Elle consistait en un montant avec une
barre transversale qui y était fixée à angle
droit, et qui lui donnait la forme d'un T
renversé : la branche la plus longue me-
surait la profondeur; les deux bras plus
courts, la largeur de la tranchée ( Cohl-
mell. lit, 13, 11 ).

3. Gien air( composi Machiné' mm is-
ine genre (pie la précédente, mais moins
simple, imaginée par Columelle pour
remédier MIN inconvénients qui avaient
lieu dans l'emploi de la CiCOnia et qui
occasionnaient de fréquentes disputes
entre le fermier et ses gens, sans qu'il
pin, être suie de n ' élue point trompé. Eu
effet, il fallait un coup d'ail très-juste
pour voirsi l ' instrumeut était placé droit.
dans le sillon et non point en biais, ce
qui cuit fait parailre la tranchée plus pro-
fonde qu ' elle ne l 'était réellement. Dans
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ce but, Columelle ajouta deux barres
transversales à la machine primitive; il
les y cloua dans la for-
tes de la lettre X et
suspendit UU corda u t

et un ' dom!) au point
de leur intersection.
Ainsi	 les ex I réini lés
des barres I ersa les
et la pièce sur la-
quelle elles portaimit ,
servaient à constater la
largeur de la tranchée en haut et en bas,
et montraient si les côtés en étaient ereu-
sés d'une t'acon toujours uniforme ; la han-
tenT de l'instrument. mesurait. la profon-
deur exacte de la tranchée; el le cordeau
prévenait les disputes en indiquant 'out

d'abord si ou avait placé l'instrument dans
une position horizontale ou non ( Cohl-
mell. , 11, 12 ). La gravure ci-jointe
n'est pas tirée d'un original antique : c'est
un dessin conjectural de, Schneider, d'a-
près la description de Columelle. Nous le
reproduisons ici parce qu'il donne une idée
plus exacte de l'objet que les mots seuls
ne le pourraient faire.

4. Nom donné par les anciens Espagnols
à une machine pour tirer de l'eau d'un
puits, machine à bascule
que les Romains appelaient 	 e„,
TOLLENO (Isidor. Orig.
xx, 15, 3 ).

CICUTA. Littéralement
cigué. Par extension, ce
nom a été appliqué à des
objets faits des tiges de	 —
cette plante , surtout aux chalumeaux de
Pan (Virg. Ecl. H, 3G; Lucret. y , 1382).

CICUTICEN. Celui qui joue du chalu-
meau fait de tiges de ciguë Sidon. Carat. I,
15). La gravure ci-jointe est tirée d' une pe-
tite figure en ivoire du musée de Florence.

MARIS (7.Ukpiç et id.rapt,O. Bonnet
royal porté par les rois
de Perse, d'Arménie et
de Parthie ; il avait une
forme haute, roide et
droite, et était entouré
d'un diadème bleu à
points blancs (Curt.
3). Tous ces détails, ex-
cepté la couleur, sont

visibles dans
senti	

la ligure ci-joi

	

roi (l'Ain	 1.

une n édaille s) rit one.
Bonnet poilé par le granit

des	 i ( Micron. E pis/ . ti4 , 2 et ,
CI LI DANTUM. Table à boire de, forme

circulaire, supportée par (rois pieds ; 1,-,
tables circulaires avec un
seul pied avaient. on nom
spécial, monopodia. Des
tables de cette espèce sont
fréquemment représentées
dans les peintures de Pom-
péi ; nous en donnons LM

spécimen dans la gra V LI re ci-jointe : elle
porte les vases à boire (capides, capulw)
comme le mentionne 'Varron ( L. L. Y,
121).

CILICIUM ( y.t).:mov ). Espèce d'étoffe
grossière, faite de poil de chèvre, qu'on
employait à plusieurs usages, plus parti-
culièrement sur la flotte et dans l'armée :
elle ressemblait probablement à celle
dont on fait maintenant les sacs à char-
bon et les muselières de cheval (Cie.
Ven. . Il, 1 , 38 ; Liv. xxxvim , 7; Veget.
Mil. G; Serv. ad Virg. Georg. HI,

313).
CILLIBA (y.0,),16«.,.;). Mot grec, signi-

fiant littéralement le tréteau qui forme
ton te espèce de support. Il fut ensuite adop-
té chez les Romains pour désigner une ta-
He de repas deforme carrée, supportée par
des tréteaux, comme on le voit par la gra-
vure, prise_ du Virgile du Vatican , qui

représente la table à laquelle mangeaient
les compagnons d'Ulysse, quand ils furent
changés en bètes. Ces tables carrées
étaient employées d'habitude par les pre-
miers Romains ; niais elles tombèrent
peu à peu en désuétude avant l'époque de
Varron, où l'on adopta généralement la
forme circulaire. 11 y avait exception
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dans les camps, pour les repas des sol-
dats , où la forme ancienne lut conservée
comme plus commode ( Varro , L. L. V,

118).
CINAn:DUS (xivatSo;). 31aitre de

„danse, qui apprenait l'art de la danse
dans nue école (Scipio Afr. ap. Maen.)b.
Set. 11, 10 ; Nonius , s.	 Plant.
III, 73). Dans l'origine, quand cet exer-
cice était restreint aux danses religieuses
et guerrières , on ne le regardait pas
comme malséant ; mais avec la corrup-
tion des moeurs , quand les danses mimi-
ques et lascives furent exécutées sur le
théâtre, le nom de cinoedus fut donné à
ceux qui s'y livraient; ensuite, et dans
un sens plus indéterminé, il devint un
terme injurieux appliqué à tous les hom-
mes enclins aux débauches dont se souil-
laient , au su de tout le monde , les dan-
seurs de théâtre.

CINCINNATUS. Personnage dont les
Cheveux étaient frisés en longues boucles
ou tire-bouchons, cincinni (Cie. in Senat.
5; pro Sect. 11 ).

CINCINNUS CED.t). Boucle ou long
tire-bouchon, pareil. au tortillement
d'une frange ( Cie. Pis.
11), ou à la vrille d'une
vigne (Varro, R. B. 11, 31,
-4)

'
 comme on le voit dans

la figure ci-jointe, tirée de
la colonne Trajane. Quoi-
que les cheveux forment
naturellement des boucles
de cette espèce, le mot
cincinnus implique en général que les
boucles étaient formées artificiellement
par l'action des fers à friser.

CINCTICULUS. Diminutif de CINC-

TUS; jupon court, porté autour des reins
par les jeunes garçons, comme les hom-
mes portaient le cinctus (Plant.; Bacch.
III, 3, 2K).

ClNCTORIUM, Ceinturon porté autour
de la ceinture pour attacher l'épée
( Meta, tu, I ,) par opposition au baudrier
(b«licus) qu'on passait sur l'épaule. Les
consuls, les tribuns et. les officiers supé-
rieurs de l'armée romaine, sont toujours

scarlt , sur les colonnes et les ;ires
triornplue, avec leurs épées attachées

(.;;Jocloriwn., counme dans la gravure,

prise d'un Iras-relief du Capitole a

mais les simples soldats portent les leurs
suspendues à un balteus.

CINCTUS, dis ( ôtectop.a., IrEpr.o)p.x).
Sorte de jupon, pareil au kilt écossais

allant de la ceinture aux genoux ou à peu
près; il était porté , dans l'origine, au
lieu de tunique , par les hommes dont
les occupations étaient rudes ou exi-
geaient une grande activité (Isidor. 0 r ,
xtx, 33, 1 ; Varro, L. L. III). On le
voit par la gravure ci-jointe, tirée d'une
lampe en terre cuite.

2. Ceinture portée sur la tunique
(Phu. XXVIII, 9; Suet Ncro, 51);
méme sens que CUNGULA et CANGuitun, 3.

3. Cinclus Gahinus. Manière particu-
lière d'ajuster 1;u toge- ( Liv. v, -i6 ;
VIII, 9 ) ; on en jetait un pan sur la tète
et on passait l'autre par derrière autour
des reins (Scuv. ad Virg. vii. 6 V:.),
de unanièru.‘, à former pour Viril comme
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dispositionsemblable à rd
l'inscription prf'ci.fieliff•

figure ci-jointe, prise du Virgile du Va
tican.

CINCTUS , a, mn. En général, qui
porte un baudrier ou une ceinture, quelle
qu'elle soit. Ce mot était employé pour
les deux sexes, pour les femmes qui por-
taient nue ceinture, ou sous le sein (Ovid.
Met. VI, 59; voy. CINGULUM, I ) , ou
autour des reins (Curt. m, 3; voy. CIN-
GULUM , 2); et pour les hommes qui por-
taient une ceinture sur leur tunique
( Plant. Cure. 1, 5; voy. CINGULUM
3 ) ou leurs épées attachées à un ceintu-
ron (gladio cactus, Liv. xxxviu, 21 ;
voy. CINCTORIUM) ; et pour les chas-
seurs qui portaient leurs couteaux dans
une ceinture ( catira a,enatorio Cinctus,
Suet. Aug. 35 et 19).

2. Cinctus aile. Voyez ALTICINCTUS.
CINCTUTUS. Vètu à la mode des pre-

miers temps , c'est-à-dire ne portant
qu'un court jupon autour des reins (duc-
tus, nEpit.op.a), comme on l'a vu dans
l'avant-dernière gravure (Hor. A. P. 50;
Ovid. Fast. 101; cf. Plut. Rom.
21 ).

CINERARIUM. Niche dans une tombe,
où l'on pouvait placer une grande urne
cinéraire ou un sarcophage, par opposi-
tion au columbarium qui était de dimen-
sions plus petites et fait seulement pour
recevoir deux pots, ollæ (Inscript. ap.
Crut. 850, 10; ap. Fabrett. 1G, 71.
CALPURNIA EMIT COLUMBARIA N. IV.

OLLAS N. VIII ET CINERARIUM MEDIA-
NUM ). La gravure, qui représente un
côté d'une chambre sépulcrale, tel qu'on
l'a trouvé dans les fouilles, offre une

lumbaria au bas , au-dessus des
le même nombre de niches pour
nes cinéraires , et une plus consid érable
au centre (cinc parim medianum) avec
500 SUU( °phage.

CINElt Alil US. Esclave qui se tenait
aux ordres de l'ornatrix pendant qu'elle
coiffait sa maîtresse. Sa principale fonc-
tion consistait à faire chauffer les fers à
friser dans les cendres ( cineres), d'on.
lui venait son nom (Varro, L. L. v, 129).
Il faisait aussi quelquefois l'office de bar-
bier (Catull. 61, 138 ; Seneca, Constant.
Sap. 14 ).

CINGILLUM.Diminutif de CINGULUM.

Dans un passage de Pétrone (Sat. 67, 4),
le seul où ce mot se trouve, il est claire-
ment employé pour désigner un vêtement
de femme qui se portait sur la partie su-
périeure du corps, et qui , partant des
épaules, descendait un peu plus bas que
la ceinture. Quand Fortunata parait au
banquet de Trimalcion, elle porte un.

cingilium jaune qui laisse voir une tu-
nique couleur de cerise; la tunique est
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,surira	 4111.011 puisse

lr..rl,ur.tn\ lit ét'ICII.‘ (III
(-hé% illes et ' e ' souliers grecs

erd	 periscel U-Irs	 i ar

uuratze. Par conséquent ,

/fi nin doit ,voir ressemblé à ce que

lions appelons utaintenaut une jaquette
ou un spenser. On trouve fréquein-

s vétements semblables dans les
tires de Pompéi , et c'est sur une de

e net re gravit re est copiée.
,t la tunique était seulement tirée tin peu
plus haut par-dessus la ceinture, de ma-
nière à découvrir les pieds et les chevilles,
il y aurait accord complet entre notre fi-

re et la description.
CINGULA. San,,,,de ou surfaix de san-

gle par lequel était attaché le coussinet

de la selle, comme dans la gravure, tirée
de la colonne de Marc-Aurèle (Ovid. Rem.
Am. 23G; Calpurn. Ecl. Yi, 41).

2. Ceinture qu'un homme porte au-
tour reins (O vid. Art. Ain. 444);
vov. CiNcut.um , 3, 4.

CINGULUM Bandeau ou cein-
ture portée par les
femmes sur leur lu-

immédiat

e-ment  au-dessous
Sein, pour que le vit-
!emelt t. ne Mt. pas

Vielle et Cit bonne

tournure, comme on

le voit dans la gravure
I-'jointe d'après une

statue grecque (Isidor.

xix ,	 1 ;

't. (r4err, ;„

I ' nrint'w

1 111,1-1,1,11,

nulles tua;iécts ithtt

a g; t	 re
repréleute

il'apré.s tilt marbre trou%
à Herculanum , a%ce la r
ccitrltiti'
traltrèS	 1111. lotie	 .

Dallti Senti, 011 appli-
que aussi ce terme	 la
ceinture de Vénus (l"es-
tus ,	 s.	 qP.;	 Valerius
Flaccus ,	 470). Voy.
le mot CEsTus.

3. ( (A.1-t-i-lp). Ceinture d'homme por-
tée autour des reins et sur la tunique
comme ou le voit
par la gravure , prise
d'une statue à Na-
ples. On y portait sus-
pendus toute sorte de
petits objets , et elle
servait surtout à rac-
courcir la tunique
dans des exercices
qui demandaient de
l'activité. On le fai-
sait en tirant par-des-
sus la partie infé-
rieure à une hauteur suffisante ( Petr.
Sat. 21, 2 ). Yoy. ALTICINCTUS.

( tI(T P(7-, (;)v.t-i). Ceinturon
de soldat, fait de métal ou de cuir plaqué
de métal, que l'un portait autour des reins
pour assurer le bas (le la cuirasse vov. la
gravure au mot CISPEATUS, t !, et pour

pr"h.:',,I> 1p	 1,(, ceinturon était , n .; -
taché pal- (los crochets. connut' on le voit
clans	 gravure, prise gl'un
bronze' !vomi', dans la tombe d'utt
lier it l'a ,si uni ; par-de,sus était
allacin '. par une	 le ceinturon
amuie!
rit( III), 110 lit t `tont que	 .
v;'in I l'armure ult , Pallas
comprclul les (leu	 cei
pluriel cil/	 I' baud	 nt ,ut

ce

Cri11111	 portée ; i si par

rir a it ptlr 'vs
nt point encore 

(pue celle
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(ladteas), (-pu supportait le bou-
clier, est mentionné à part.
5. ( , ). Partie (lu

'fleWIllellt des femmes, semblable au CilIC-

his des hommes (Var-
ro, L. L. V, 114) :
elle consistait C11 1111

lupou cou Pl , (1121.Well-

dant de la ceinture
aux genoux . (pli était,
porté dans les pre-
miers temps MI lieu
de tunique, surtout.
par les femmes qui

menaient une vie ac-
tive ou laborieuse;
de là vient qu'on le
donne d'habitude aux Amazones sur les
vases d'argile. C'est d'un de ces vases
qu'est prise notre gravure.

CINIFLO. Esclave attaché aux fem-
mes d'une maison, et dont la fonction
consistait ou à faire chauffer les fers pour
l'ornatrix (Schol. Acron. ad Hor. Sut.
2, 08 ), quand elle coiffait sa maitresse ;
ou, suivant Servius (ad Virg.	 n.
611), à se procurer et à donner la poudre
(cinis ) pour faire prendre à leurs che-
veux une teinte légère de blond-cendré.

CIPPUS (cran./ ). Poteau ou pilier de
pierre, court et rond, qu'on plaçait pour
marquer les limites entre des terres ou
des nations voisines (Simplic. ap. Goes,
p. 88). La gravure représente une de ces
pierres, conservée maintenant au musée
de Vérone. L'inscrip-
tion (c'est une des plus
anciennes inscriptions
romaines authentiques
qui existent ) nous ap-
prend qu'elle fut pla-
cee par AtiliusSaranus,
qui fut envoyé par le
sénat comme proconsul pour terminer
entre les habitants d'A-teste (Este) et de
Vincentia ( Vicence) un différend relatif à
leurs limites.

2. Pilier bas, quelquefois rond , mais
plus souvent rectangulaire, élevé comme
pierre tumulaire sur la place où une per-
sonne était ensevelie, ou employé comme
tombe , pour contenir les cendres après
qu'elles avaient été recueillies du hucher

 Ies persoiliu-, (pli ne pouvaient
la dépe,,,,,e ( rom. construction 1 ,1(is il

sante (Pers. 1, 37). La gravure représente
une perspective et nue coupe d'un cil,.
pus qui se trouvait autrefois sur la voie
Appienne ; la section à main gauche mon-
tre le couvercle mobile et la cavité pour
recevoir les cendres.

3. Fort poteau, fait du tronc d'un ar-
bre dont on avait coupé les petites bran-
ches, qu'on avait aiguisé en pointe et en-
foncé dans le sol , pour former une pa-
lissade dans des défenses de campagne
( Ces. if. G. vit, 73).

CIRCINUS (ateril s-ri c,). Compas em-
ployé par les architectes , les maçons et
les sculpteurs , pour tracer des cercles,
mesurer des distances ou prendre l'é-
paisseur des solides (Cies. B. G. I, 38 ;

Vitruv.ix, 8, 2 ). La gravure représente
trois sortes de compas, pareils à ceux
dont on se sert encore maintenant,
droite un compas de proportion, à gau-
che un compas de calibre, et au centre
un petit compas commun ; tous sont pris
d'originaux trouvés à Pompéi.

CIRGITORES. Surveillants des aque-
ducs romains , dont les attributions con-,
gisraient à visiter les différentes lignes
pour voir si quelques parties avaient be.

AllitVS,M,ESARANV5 Mee

E;\••SENA71.

E.S.7 n Nçs.ET.VeleElIVe

ERMINOSOLS-obler

air 4!
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1.,	 aut. Di 8.47, 11,	 o
on le voit par la gravure ci-jointe, prise
d'une, larnpe eu terre

CIRCULES (/.,.5./.),o..;). Cercle. Ce mol
s'appliquait par extension à ilifUtrenles
choses qui on t une forme circulaire ;ainsi :

I. Le cercle d'un. baril (cupa) qui ru-

( hW 

voit aminci 0
cercle ( Varro ,
Tac. G ).

3. Plat circulaire, dans
portait les mets qu'on plana
(Hart. Ep. xiv, 138), coin

t ie'ldicre
v (10

1
 00111.

v,

CIItCUITOR.

ilP réparations ,	 l'ou n'avait pas
de fi duite en introduisant des

sans autorisation , pour distraire
I injustement on pour eit tirer une

quantité plus grande que celle que con-
e.édait la loi (1 .'rontin..4q. 111 ).

Dans les armées romaines, déta-
chement choisi pour faire la ronde à cer-
tains intervalles et voir si toutes les gardes
étaient régulièrement montées,et si toutes
les sentinelles étaient à leur poste (Vq.7,et.
Mil. in, 8 ; Inscript. ap. Murai. 540, 2 ).

3. Marchands voyageurs, employés par
fabriques et maisons de com-

merce pour porter et vendre leurs pro-
duits (Ulp. D g . 14, 3, 15 ).

CIRCUIT-OR. Gardien employé dans
une ferme ou une villa de campagne, pour
faire la ronde et préserver de dégats les
jardins et les champs (Petr. Priap. 16, 1).

CIFICULATOR. Jongleur ambulant ou
charlatan qui allait de pays en pays pour
gagner de l'argent eu faisant des tours
de passe-passe ( Celsus y , 27, 3; Apul.
Met. 1, p. 3 ); ou bien qui élevait (les

voit par le speem	 ,;
romain, pris de la ro	 .	 m•I; .

3;

.01 oit

unie. d'on
06 ; VQ1J1, , .

1

par la figure, prise du Virgile du Vati-
can. Beaucoup de plats étaient seulement
passés à tour de rôle aux convives sans
ètre posés sur la table.

4. Large bande dans la sphère, qui cori.
tient les douze signes du zodiaque et re-
présente la marche du soleil à travers ces
signes, comme on le voit par le spécimen
ci-joint, pris d'une peinture de Pompéi
( Aul. Gell. m11,-9, 3).

5. Cercle imaginé dans le ciel ou trace
par les astronomes sur le globe céleste

polir di.signei . certaines	 t , 11'; tilt
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et expliquer la marche des planètes,
comme ou le voit. par la gravure ci-jointe,
prise d ' une statue d'Atlas portant le ciel
sur ses épaules ( Varro, L. L. VI, 8; Cie.
Somn. Sci p. 3 ; Ovid. Net.	 51(i).

Cl RCUMCIDANEUS. Lit téralemen
coupé, tout autour; on se servait de ce
mot dans nu sens particulier pour dési-
gner une qualité inférieure de vin nou-
veau ou de moût obtenu par des pres-
sions répétées. Afin d'entendre distincte-
ment le sens du mot et la qualité de l'ob-
jet qu'il désigne, il faut seulement se rap-
peler que , lorsque les grappes intactes
avaient été écrasées dans une cuve sous
les pieds nus, les liges et les peaux
qui restaient étaient portés en bloc au
pressoir (torcular), et là, soumis à l'ac-
tion d'une poutre puissante (prelum)
qu'on vissait sur eux : elle leur faisait
rendre tout le jus qu'ils pouvaient encore
contenir. Dans cette opération, une par-
tie de la masse. sortait naturellement et
s'élevait autour du bord des surfaces qui
l'évasaient, sans qu'elle eût été complète-
ment pressée. En conséquence, on la dé-
tachait tout autour avec un couteau et on
la replaçait sous la poutre : le jus qu'elle
rendait était le circumcidaneum. Quand
la masse des peaux était enfermée dans
un panier (fiscina) ou entre des lattes de
bois (regulœ), afin que rien n'en sortit,
on ne faisait pas de circumcidaneum.
( Cato, R. R. 23, 4; Varro, 24 ;
Columell. xu, 3G; Plia. H. N. mv, , 23
et 25).

CIRCUMSITIUM (Varro, R. R. r, 54) ,
même sens que CincumcwAriEum.

CIRCUMCISORIUM. Instrument dont
les vétérinaires se servaient pour saigner
le bétail aux pieds ( Veget. Yet. 1, 26).

CIRCUS (xipxo.';, Polyb. xxx, 13, 2 ).
Cirque romain, qui, dans l'origine, n'é-
tait rien qu'un espace plat et découvert
autour duquel on élevait des échafauds
de bois provisoires pour recevoir les spec-
tateurs. Même avant l'expulsion des rois,
un édifice permanent fut construit pour
cet usage sur un plan régulier, et toujours
conservé dans la suite , jusqu'à la dissolu-
tion définitive de l'empire. L'édifice en-
tier, avec l'arène et ses dépendances, était
compris sous le nom général de cirque

(Liv.	 35;	 L. L. v,	 r • Di(
III, 68 ).

On donna au [dari une formeonivn
finissant à une des ext réuni tésen uu dem
cercle et fermé à l'extrémité opposée par
des !At intents appelés la ville ( oppidum),

sous lesquels étaient placées les écuries
(carceres) pont les chevaux et les chars,
►BLIP(pléeS A.A dans la gravure, qui repré-
sente le plan d'un cirque subsistant en-
core et. bien conservé sur la voie Appienne,
près de home : il est connu vulgairement
sous le nom de Cirque de Caracalla. Un
mur bas et étendu (spina, B sur le plan )
était élevé en long dans l'arène, de ma-
nière à la diviser, comme une barrière,
en deux portions distinctes ; et à chacune
de ses extrémités était placée une honte
(meta), autour de laquelle tournaient les
chars ; la plus proche des écuries (c) s'ap-
pelait meta prima; la plus éloignée (D) ,
meta secunda. On remarquera que, dans
notre plan, les deux côtés du cirque ne
sont pas tout à fait parallèles, et que la
spina n'en est pas également distante.
Peut-être est-ce une exception qui n'a-
vait lieu que dans les constructions d'une
étendue restreinte comme celle-ci, pour
donner plus de place aux chars au com-
mencement de la course, quand tous par-
taient de front ; mais, quand ils avaient
tourné la borne du bout (D), ils étaient
plutôt en colonne qu'en ligne, et en con-
séquence il suffisait d'un espace moins
large dans cette partie de la course. C'est
pour une raison analogue que la corne
droite du cirque est plus longue que la
gauche, et que les écuries (AA) sont dis-
posées sur un segment de cercle dont le
centre tombe exactement au point E, éga-
lement éloigné de la première meta et du
côté de l'édifice où la course commen-
çait. On voulait que tous les chars , au
moment où ils sortaient de leurs écuries,
eussent à franchir la même distance avant
(l'atteindre l'endroit d'où l'on partait , si-
tué à l'entrée de l'arène : là une corde
blanchie à la craie ( aléa /inca, E) était
fixée eu travers à deux petits piliers de
marbre (hermulœ) et détachée d'un côté
ussitôt que tous les chevaux se trou-

vaient de front et qu'on avait donné le
signal du départ. L'édifice construit en

Ys.
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dèhors ( au point F) est la tribune de
l'empereur ( pulvinar ), et celui qu'on
voit du côté opposé (G) est, on le présume,
destiné au magistrat (editor spectaculo-

CURItUS.	 157

ranz) qui faisait les frais des jeux. Au
centre de l'extrémité occupée par les écu-
ries était une belle entrée appelée porta
pompe (n), par laquelle passait le cortége

G

du cirque avant le commencement des
courses ; une autre était élevée à l'extré-
mité circulaire (1) et appelée porta trium-
phalis , par laquelle les vainqueurs sor-
taient du cirque comme en triomphe ; une
troisième ouvrait sur le côté droit (K), ap-
pelée porta libitinensis , par laquelle on
emportait les conducteurs tués ou blessés,
et il y en avait deux autres (u) tout près
des carceres par lesquelles on amenait les
chars.

Quant à ce qui regarde l'intérieur et

PIIITHEATRUM; on peut en prendre
une juste idée par la gravure ci-jointe, qui
représente l'ancien cirque de Constanti-
nople, tel qu'on le trouve sur une vieille
carte, faite avant la prise de cette ville
par les Turcs. Quoique ce ne soit qu'une
ruine, on voit distinctement les arcades
et la barcasse extérieure de l'édifice ; quel-
ques débris des gradins destinés aux spec-
tateurs; la spina avec ses obélisques et
ses colonnes presque intactes ; la meta
prima à main droite ; l'oppidum et les.
carceres disposés sur une ligne courbe
comme dans le premier spécimen ; et une
des portes par lesquelles les chars en-
traient dans le cirque, pareille à celles

l'extérieur de l'édifice „ un cirque était
construit sur un plan analogue à celui
qu'on adoptait pour les théâtres et les
amphithéâtres : à l'extérieur, il se com-
posait d'un ou plusieurs étages d'arcades,
suivant l'étendue et la grandeur de l'édi-
fice , par lesquelles les spectateurs arri-
vaient aux escaliers qui conduisaient dans
l'intérieur du bâtiment. L'intérieur était.
disposé en gradins partagés en rangées et
séparés par des escaliers et des paliers,
de la manière que nous avons dite au mot

marquées LI, sur le plan ; de plus, c'est.
le seul spécimen connu où nous voyons
les constructions d'un cirque.

CIRRATIIS. Qui porte les cheveux
bouclés. Ce mot s'employait pour les
hommes et les femmes (hart. Ix, 30 ; Am-
mian. xiv, 0, 20). Voy..Cinnus , 1. On-
s'en servait aussi pour les fabriques d'étoffe
(Capitol. Pertinax, 8). Voy. CIRRUS, 8.

CIRRUS. Proprement mèche de che-
veux bouclés, boucle naturelle, par op-
position à cincinnus , anneau ou boucle
faite presque toujours au fer ; comme
celles des jeunes gens de la Grèce, avant
qu'ils arrivassent à l'âge de la virilité, où
ils les coupaient et les consacraient à
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quelque divinité (Varro , ap. Non. s.
ou des Germains (Juv. , 164) et
des Gaulois, connus chez les anciens
pour l'abondance et la beauté de lems
cheveux, qui servaient généralement à les
caractériser dans les mu vies d'art (Voy.
la gravure au mot COMATUS).

2. Cirrus in Ter/ici! (p.x),)n 6:, &01-/roù,
Gloss. vet.). Cheveux réunis sur la tète et
liés en touffe sur l'occiput, comme c'é-
tait l'usage pour les athlètes, les lutteurs,
les boxeurs, etc. On réunissait ainsi les
cheveux pour éviter d'être saisi par la
chevelure dans la chaleur du combat,
comme on le voit
dans la gravure,
prise d'un bas-relief
du Vatican qui re-
présente deux Pan-
cratiastoe. La gra-
vure explique aussi
un passage de Sué-
tone liVero, 45) oit
l'on l'apporte que, pendant l'insurrection
de Vindex , et alors que la ville de Rome
souffrait extrêmement de la famine, un
vaisseau arriva d'Alexandrie, au lieu
d'être chargé de blé, n'apportait qu'une
cargaison de sable fin, à l'usage des
athlètes entretenus par l'empereur. Le
peuple, furieux, attacha une touffe de
cheveux (cirrus in •vertice) au haut de
toutes ses statues , et mit au bas une pas-
quinade eu caractères grecs, faisant allu-
sion à la révolte de Vindex et signifiant
que l'empereur., comme un athlète, allait
commencer une lutte où il aurait le des-
sous.

3. Toupet d'un cheval, quand on le lui
attache eu touffe au soin-
met de la tète, comme
dans la gravure, prise d'une
peinture de Pompéi, au lieu
de le laisser tomber sur le
devant, auquel cas les crins
s'appelaient capronœ (Ve-
get. Fe/. Iv, 2).

4. Fanon d'un cheval (Veget. Vet.
28;	 1).

5. Huppe ou touffe sur la tète de cer-
tains oiseaux (Plia. H. N.	 44).

G. Touffe de fleurs qui forment des
bouquets (Plia. H. N. xxvi, 20).

7. Bras du polype, partagés en anten-
nes nombreuses connue tille bouffi; de
cheveux (Plin. H. N. xxvi, 37).

8. Frange d'une pièce d'étoffe (Phiedr.
II, 5, 13), qui venait de
ce qu'on laissait sur l'é-
toffe, après l'avoir reti-
rée du métier, les lils de
la chaine , au lieu de les
couper. Le spécimen ci-
joint est pris d'une pein-
ture de Pompéi; com-
parez l'article et la gravu-
re au mot TnLA BECTA..

CISIABIUM. Fabrique out l'on faisait
des chaises à deux roues, cisia (Inscript.
ap. Eileen.. p. 91, 179).

CISIARI US. Ouvrier qui fait des chai-
ses à deux roues, cisia (luscript. ap.
Mur. p. 979, 6, et 108, 4).

2. Conducteur d'une chaise de louage
à deux roues (cisium), comme notre co-
cher de voiture de place (Ulp. Dtg. 19,
2, 13). Voyez la figure suivante, et remar-
quez que le conducteur est assis du cüté
du montoir, ce qui est encore l'usage en
Italie.

CISIUM. Voiture légère à deux roues
( Nonius, s. qui servait chez les
Romains de voiture publique et particu-
lière, quand il fallait arriver au plus vite-
(Cic. Mil. II, 31 ; Rose. Ain. 7 ; Virg.
Cala/. vint, 3). Elle contenait deux per-
sonnes, en y comprenant le conducteur,
était ouverte par devant et munie de li-
mons. On y attelait à l'occasion un ou
quelquefois deux chevaux de volée (Au-
son. Ep. 6, cisio trijugi), comme on
le pratique encore maintenant pour le
calessin de Naples. On voit la plus grandé

partie de ces détails dans la gravure ci-
jointe, prise d'un bas-relief du monu-
ment d'Igel, quia été inexactement donné'
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datt:	 lotion :tu.',;1.tito
W% tt . nhail ,	 rt , o ,t

C17', i1111"‘I. h manient loin et trait-
+•1,:11{ t empl.t ‘ré l ttiv lus

il
e	 à buire

Crees, avec une anse fait flans l'ori-
gine de bois de lierre , mais dans la suite
distingué par une guirlande de feuilles
et de baies de lierre sculptée à l'entour

(Macrob. Sat. y , 21; Theoer. Id. 1, fl).
-,c:c;-r-r,). Panier pro fond et c r-

/indr ne, avec un couvercle; il était (ait
d'osier	 .
xv, 18, 2; xvt, , et
empl.»é à différents usa-
ges, suivant que sa forme
et sa nature le permet-
laient. Le spécimen ici
donné est pris d'un bas-relief romain;

is des paniers d'une forme et d'un
caractère analogues sont fréquemment
représentés dans les sculptures et dans
les peintures. Quand ou parle de cist
quadratœ (Columell. XII, 54, 2), la simple
addition de cette épithète indique une
forme inaccoutumée;	 le caractère

rés, représentant toutes
qui portaient le nom

suffit pour faire con-
naitre la figure quise présentait à l'esprit
des anciens cornme répondant à ce nom.

2. Cassette pour l'argent (for. Ep.
17,	 ; Cie. rerr. H ,	 85); elle était
certainement de dimen-

plus petite truie le

—fort dont nous

nonne une gra-
vure a i t mot À rtcv. Le

spit etimen ci-joint est
pris d'un i modèle en

terre cuite qui avait, au

une fente pour

l'argent, comme crus_	 sur-

maintenant les mendiants autorisés
dr,u , le, villes d'Italie.

Pau;er pour les lier(' 	 111,

eit	 d n • ni, me forrlle et de mémé. .. nil[111u
r	 niai	 fait 111 osier Ail

it , t	 , tomme elle, employé

, par r ‘ emple, pour

no l i t	 l'ora l vil.

H. N. xxxm, 2 , 5 7 ; Manutius,
Confit. Rom. xv, p. 572 ; M'under,
dex Erfudtens. p. 158 seqq.). La gra-
vure est prise d'une monnaie de la fa-
mille Cassia , et représente un votant
laissant tomber dans la cista la tablette
qui absout (marquée A pour algol ro'.

5. Corbeille mystique, panier ou boite
couverte, , dans laquelle les ustensiles sa-
crés et les autres objets appartenant au
culte de Cérès et de Bacchus étaient c att-

lonns : on les cachait ainsi aux veux des
profanes pendant qu'on les poilait dans

une procession solennelle aux fétes de ces

divinités; car tonies les cérémonies par

lesquelles ou les honorait étaient

loppées il'un mystère profond (Catoll.„

ftl ,	 '260;	 t ,	 !it-i	 Osid,

/111. ,atm.	 t;09). Il n'y ra pas

que ln rasta 111 n 1111111é0, ' 11 n 111`,, lori

PO cffrl 111..'. 1'1'0 )ne:simple e,
sire,	 celle	 nous a ‘ ons don-

néC. rait C0111111CIICCIllent 110 CO article ; car
elle est ainsi représentée sur des mon-

naies et 111','i bas-reliefs nombre /1\ , où il
est facile de rerowtaitre l'osier; mais
lard on la lit de matières ph i s pu

v	 nn travail plus élepnt, connu c le
ln •nlntuk ( leur modeles elt brome

s <nés maintenant	 Ulm qui tut
Trouai' ',FI'''.

constant
des objets
commun de cist
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tic à Prénestt	 ernier qui es t

dans la gravure ei-jointe.11 il

(l'OIS pieds; on voit ,
aux eiHéti, les poig11;'Cs

par lesquelles MI le

portait ; le con‘erch.
est surmonté de deux
ligures, une I )acellante
et Mi faune, et le
dehors est recoin cri
d'un dessin représen-
taul la réception des
Argonautes à l'arsenal de 	 lie. A
l'intérieur, on 11'011\ a. les objets .511i -

iants : une autre. peule 'Mile, une ligure
de chevreau, une de panthère, une mi-
tera, une 11'2; nia, uu instrument affilé
et pointu cumule le stylos, et un mor-
ceau de métal de forme triangulaire, la
pyramide (rcupup.i:), citée par Clément
d'Alexandrie comme un des objets con-
tenus d'habitude dans ces boites. L'autre
corbeille, trouvée à Labicum, a la même
forme, présente la même matière et le
même travail; seulement elle a trois fi-
gures sur le couvercle; Bacchus au cen-
tre, drapé dans une robe couverte d'é-
toiles pour indiquer qu'il était le Bac-
chus nocturne (217yetelius Pater, Ovid. A.

, 567), la nuit étant le moment où
l'on célébrait les orgies (Servi. ad "En.
Iv, 303; cf. Liv. xxxix, 8 seqq.),
et de chaque côté un faune revètu
de la nebris. L'intérieur contenait
une patera , sur laquelle la lutte entre
Pollux et Amycus, roi de Bébrycie , avec
Diane entre eux, était représentée en fi-
gures contournées, dont les noms étaient
inscrits au-dessus dans une forme latine
très-ancienne, POLUCES , AMUCES et
LOSNA , nom antique pour Diana. Sous
les pieds des figures, sur le couvercle, il y
a une inscription ressemblant, pour l'or-
thographe et la langue, à celle de la co-
lonne de Duilius, et attestant que le vase
fut offert par une femme et fait par un
artiste romain du nom de Nonius Plan-
tins :

MACOLNIA. PILEA. DEDIT.

NOVIOS. PLAVTIOS. MED. ROMA' FECID.

CISTELLA ( xtriTCO. Petite CtsTA.
, 1, 3; Ter. Eau. Iv, G,

15).

	

uï élaiell	 •;1111e	 1 t

joyallX.	 de sa	 Loti-.	 oh 1

dans une ci. ta	 Tria.	 I.

	

STEL L CL A . 	 É
'intuitif de CISTELLA

(i0).

Cl STE RNA. liéser y	 rti	 cu,..;",
dans le sol el ÿouvent PeCOUVert d "un luit

(Varl > 0	 R.	 et
conser%er de lionne 	 sage de la
maison (Columell. d. t, 17),
Il diffère de nos citernes, qui sont au-
dessus du sol, et d'un puits (ptircus), qui
est alimenté par des sources.

2. Cisterna frigidaria. Peut-ètte une
glacière (Pet r. Sot. 73, 2).

Cl STIFEll. Qui porte
coffre ou un fardeau; porte-faix
Ep. v, 17).

CISTOPHOBUS (mt q 7o;Cipo.f..). Celui
qui portait le coffret Mystique (CtsrA , 5)
à certaines processions religieuses. Dans
les rites du culte de Cérès et de Bacchus,
ou des divinités égyptiennes, Isis et Osi-
ris, celle fonction était
confiée à des femmes,
comme on le voit par la
figure ci-jointe, prise
d'une peinture de Pom-
péi. La guirlande de feuil-
les et de haies de lierre
(cor,)-mbus) que la figure
porte sur la tète montre
qu'elle était attachée au
culte de Bacchus, et l'oeil
d'oiseau qu'on voit au
haut du vase indique une
prètresse d'Osiris, dont
le symbole chez les Égyptiens était un oeil
(Winckelm. Cab. Stosch. p. 2). Comme
Bacchus et Osiris étaient , sous des nonis
différents, la même divinité, il est clair
que nous avons là une cistophora et non
une canephora, comme l'ont nommée à
tort les éditeurs du M'Iseo Borbonico ,
pour n'avoir pas fait attention aux traits
indiqués ci-dessus. Dans les cérémonies du
culte de Bellone, au contraire, la cista
était portée par des hommes, ainsi que le
prouve un marbre ancien découvert sur le
Mollie Morio , près de Home, et qui porte
l'inscription suivante: L. LARTIO. ANTRO.
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cisrornono. mus. 11ELLONal , etc.,
avec une ligure sculptée (ln cistaphorus,
Cette figure est drapée d'une façon qui
ressemble tout à fait à celle de la ligure
précédente : sa tunique, qui va jusqu'aux
pieds , est légèrement relevée et itMulle

une tunique de dessous ; un pallium est
sur son épaule, une guirlande sur sa tète;
son in fins pend sur le devant de la poi-
trine; il a dans la main droite un ra-
meau lustral, et dans la gauche deux ha-
ches à deux tranchants (bipennes), trait
caractéristique des prêtres de Bellone
(Inscript. apud Donat. 62 et 135; cf.
Demosth. de Corona, 2G0; Giovanni
Lami, Disserta:. soprà le ciste misii-
che.

2. Monnaie d'argent de la valeur de
quatre drachmes environ, qui avait cours
en Asie; de là l'expression in cistophoro
(Cic. ad Att. XI, 1) signifie en monnaie
d'Asie. Son nom lui vint de ce qu'elle
portait l'empreinte ou de la cista consa-
crée, ou, ce qui est plus probable, de l'ar-
brisseau cistus (y.kto.:).

CISTULA. Diminutif de LISTA (Plant.
Ampli. 1, 1, 264).

CITHARA (y.t0,ipa, %illzpiç). Instru-
ment à cordes de haute antiquité, res-

semblant, pour la forme, au cou et à la
poitrine de l'homme (Isidor. Orig.il, 3,
22) , et répondant ainsi à notre guitare,
mot qui nous est venu par l'intermédiaire
de l'italien chitarra; le c romain et le ch
italien ont en effet le même son que le X

grec. La figure ici donnée, d'après un an-
cien bas-relief conservé dans l'hôpital
de Saint-jean de Latran à Route, con-
corde si bien avec la description qu'Isi-
dore fait de cet. instrument, qu'il est pres-
que indubitable qu'elle offre la forme
réelle de la cithara, dans le sens exact et

imitif du mot ; car il est possible que les
ecs l'aient employé quelquefois

ux ut( sens .moins spécial on moins dé-
miné. Voyez aussi les deux triols et les

(.1 n11x gravures qui suivent.

CITIIATIISTA
de la cithara ou	 .	 v,
Homère décrit lu manita'e dont Fartr,o1

tenait cet instrument, en disant qu'il était
placé sur le bras (7-c(0).é,no,,
Hymn. Mem. 433), comme on le Voit par
la gravure ci--jointe, représentant un ci-
tharista égyptien d'après les tombes de
Thèbes. Elle offre aussi une preuve de
plus que le caractère attribué à la cithara
dans notre dernier article est le véritable,
et fournit une autorité pour corriger dans
le même hymne la fausse leçon 157rŒ))..,.,:o,;
(y . 510). On suspendait quelquefois cet
instrument en bandoulière par un balteus
(Apul. Flor. u , 15, 2 ; voy. la gravure
suivante) , et , comme pour la lyre , on se
servait quelquefois, pour le toucher, du
plectrum au lieu des doigts (Hom. 1. c.
53).

CITHABISTRIA (m0apisrpta, )(tex-
pto-r pic). Femme qui joue (le la cithara ou
guitare (Terent. Phorm. 1, 2, 32; cf.
CITHARISTA ). On
introduisait SOUVent

ces femmes, avec les
danseuses el les chan-
teuses , pour égayer
les hôtes pendant nu
festin ; la ligure ei-
jointe , d'après nue
tombe (le Thèbes
1,;:gypte , a é n idem-
meut pour but de
représenter une per-
sonne de ce genre :
on le voit an soin avec lequel elle est
parée , à sa chevelure , à ses poitdauls
d'oreille, à son collier, à ses bracelets sur
les bras et SOI' les poignets , à sa chaux-
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sure et à la draperie transparente qui
la couvre.

CITHAII0EDA. Femme qui joue de la
cithare et s'accompagne en chantant
(Inscri En. ap. Grut. 654, 2 ; ap. Mur. 941,
1); cf. CITUARISTRIA

CITHABOEDUS (xiOapya6:,). Homme
qui joue de la cithare et chante eu même
temps Quint. 1, 12, 3; tv, 1, 2; Cic.
Mur. 13) ; cf. CITHA !STA .

CLABULABE ou CLAVULARE , sc.
vehiculum. Vaste chariot découvert,
dont les côtés étaient faits de treillages

(clavulac ou clavolœ), et destiné à
transporter des denrées aussi bien que des
voyageurs. Sous l'empire, on s'eu servait
d'ordinaire pour le transport des soldats,
qui prenait de là le nom de cursus dahu-
taris (rupp. Constant. et Julian. Cod.
Theodos. 6, 29, 2 ; Ammian. xx, 4, 11).
Le chariot représenté dans la gravure est
tiré d'une peinture de Pompéi, et servait
pour transporter le vin. Le treillage dont
il est fait confirme notre iuterprétation ,
qui, sans cela, pourrait être regardée
plutôt comme conjecturale que comme
positive.

CLASSIARI1 (7rteectv.t). Soldats exer-
cés pour combattre à bord (Hirt. B. Alex.

20), et répondant ainsi, sous beaucoup de
rapports, à nos soldats de marine. Cette

partie du service militaire était regardée
par les Romains comme moins honorable
que l'antre, car les matelots (nature) et,
les rameurs (remiges) sont quelquefois'
compris sous le nom général de classiarii
(Hi rt . 13. Alex. 12; Tac. Ann. X IV, 4).
La gravure est tirée d'un bas-relief an-
tique publié par Scheffer, Mil. nav.
in Addend.

CLASSICI. Citoyens appartenant à la
première des six classes dans lesquelles
Servius Tullius avait distribué la popula-
tion de Borne (A ul. Gell. vii, 13) ; de là
vient que l'expression scriptores classici,
auteurs classiques, signifie les auteurs de
premier ordre (Aull. Gell. xix, 8, 6).

2. Ceux qui sonnaient du cor pour ap
peler les classes aux comitia au son du
lituus ou du cornu (Vary° , L. L. V, 91).
Voy. CORNICEN LITICEN.

3. Les mêmes que les CLASSIARII,

comprenant ceux qui combattaient, aussi
bien que l'équipage du vaisseau (Curt. iv,
3; Tacit. Hist. 1, 31; H, 17).

4. Classica corona (Vell. II, 81, 3),
Même sens que CORONA NAVALIS.

CLASSICUM. Littéralement, signal
donné au son de la trompette : de là ce
nom fut transporté à l'instrument avec le-
quel on donnait le signal (Serv. ad Virg.
2,Ea. vii, 637; Virg. Georg.	 539).

CLATHRATUS. Fermé ou défendu par
un treillage en barreaux transversaux (cia-
thri), comme on l'explique au paragraphe
suivant (Plant. Mil. , 4, 25).

CLATHBI. Treillis ou grillage de bois
ou de métal employé pour fermer ou dé-
fendre une ouverture, telle qu'une porte

ou une fenêtre, et en général pour établir
une clôture quelconque (Hor. A. P. 473;
Plin. H. N. viii, 7; Cato , R. B. 4 ;.
Columell. viii, 17, 10). Notre spécimen
représente le treillis qui fermait les lu-
carnes au-dessus des écuries (carceres)
dans le cirque (le Caracalla.
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CLA1'STIll3 Mot employé par les
Romains potur désigner un des moyens de
fermer les portes; quelquefois ou s'eu ser-
vait dans un sens général et indéterminé,
comme de notre mot fermeture, (10i s'ap-

Ohne également à une serrure , à tin ver-

rou, à une barre, etc., quand il n'y a pas
de ternies préeis pour indiquer la nature de
la fermeture qu'on a eu vue (Cie. 241..
7; Gland. in Eutrop.t,195). Mais plusieurs
autres passages prouvent aussi clairement
que ce mot avait un sens spécial, caracté-
risant quelque objet particulier qui por-
tait ce nom, et qui naturellement avait
de l'analogie avec les autres objets dési-
gnés par le même terme. Celui qui répond
le mieux à tous les cas est une gdche ou
anneau fixé sur le montant d'une porte,
dans lequel le pêne d'une serrure, qu'il
frit poussé par une clef ou par la main,
entrait pour fermer la porte, comme on
peut le voir par la porte égyptienne re-
présentée clans la gravure au mot CARD O.

Cette explication s'accorde avec la plupart
des expressions dont on se sert pour ex-
primer une entrée par force : ainsi in j-
ser, faire sauter ou forcer le claustrum;
et, comme les portes antiques avaient
d'ordinaire deux pans ou étaient munies
de fermetures au haut et 'au bas, on se
sert le plus souvent du pluriel claustra :
ad claustra pessuli recuvunt, pour
fermer (Apul. pag. 10) ;
claustra perfringere, forcer l'entrée (id.
pag. 8); exellere (pag. 70); rerelli
( v, 21; Cic. rerr. 11, 4, 23);
claustris, vue accuratissime af fixa fue-
rant , 'violenter evulsis (Apul. Met. itt ,
p. 46). Comparez CLAusur.A.

2. Ce mot se prend 'poétiquement pour
la porte elle-même (,hart. Ep. x , 28) ,
ou les portes d'une ville (Ovni. Met. IV,
86).

3. Cage ou tanière dans laquelle on en-
ferme des bêtes féroces (Dor. Od.
11, 44; Stat. Sr l'y. u, 5, 4).

4. Au pluriel, les écuries pour les elle-
. vaux .an cirque (Nor. 1, I rt , 9;
Stat. Theb. VI, 399 ). Même sens (lue

CA lit:EUES.

CLA USULA Poignée d'un st I
(Atm'. Flor. il, 9, 2 ) ou d'un autre b i s-

quait(' elle était. faite de telle

CI,A VA .

sorte (11.COI1 y introduisait la nia n 0.
qu'elle formait tout autour en anne;fli
une garde, t.ounne on le voit par
le spécimen ci-joint , pi i; d'une
strigile en ',rouie trouvée dan.,
les lutins de l'ompt.";i. La eloà,,ula
s'oppose ainsi ii eapulus, loatidO.:

droit, et à aria, poignée fixt:( à
un autre objet. Le mot. se rap-
proche aussi de claustrurn, la'j
gâche dans laquelle entre un ',. cil
pêne. La clausula y ressemblait
beaucoup.

CLAVA (67ccao ,i). Bâton fort et gros-
sier, qui allait en grossissant vers l'extré-
mité inférieure et
ressemblait à ce que
nous appelons un
gourdin; on s'en ser-
vait quelquefois pour
attaquer (Cic. Ven..
u, 4, 43 ); les anciens
philosophes le por-
taient souvent 'par
affectation au lieu
du bâton ordinaire
(Sidon. Epist. lx, 11 ;
ix, 9; Carm. xv,
197) , comme on le
voit par la figure
ci-jointe de Démocrite, prise d'une pierre
gravée.

2. Bâton pesant qu ' on donnait aux re-
crues au lieu d'épée 'pour faire leurs exer-
cices et dont elles se servaient coutre
le mannequiu (palus), ligure de bois
dressée à cet effet (Cic. Senect. 16; Ve-
get. Mil. u, 1 l ).

3. (p57-ccaov, Soph. Tr. 512). Massue,
comme celles dont se servaient Hercule et
Thésée (Prut). tv, 9, 39; Sud ..Yero, 51),

Elle est toujours représentée par les an-
ciens priiitre.s et Sen li)O s IO'S comme une
arme terrible, grosse el pesante par Mi

boni, et	 en s'amincissant 11('D
11(11 vers l'autre extrémité , 	 laglOC110
on la prenait en main; son) end on \ buis-
sait les ineuds	 , Sil. hal, Viti ,
!) .2'1), pomme ou le voit par la graN lire, qui
rept ésente 1;t massue' (I'llerculk , (l'aptes
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11111.' l n CiUlure	 CLA -

) 'Gen, I .
crtU,pt

vov )..t/us.' o n massue de gin
(le fer, qu'on attachait au malle!
armée de turtuls uoutlireur ou de pointes
Gigues. C:CSI la forme que lui donnent llo-

mère (1/. v11, 111) et Hérodote (s'il,
03 ), quand il décrit le costume des Assy-
riens qui suivaient l'armée de Xerxès;
c'est aussi sous celte forme qu'elle est re-
présentée dans la gravure, d'après une an-
cienne fresque romaine de la villa Albani,
où elle apparait comme l'arme de Mars.
Les Romains connaissaient donc celte ar-
me, quoiqu'ils ne semblent pas l'avoir
désignée par un nom caractéristique.

CLAVARIUM. Argent alloué aux sol-
dats romains : ils devaient en acheter
des clous pour leurs chaussures (cla,vi
caligares, Tac. Hist. , 50). Voy. CLA.-
vus.

CLAVATOR. Cantinier, ou domestique
qui portait le bagage du soldat (Plant.
Rad. in, 5, 25) : dans ce sens, il serait
synonyme de CALO ; ou conscrit qui fai-
sait ses exercices avec un gourdin (

, 2 ), avant de recevoir une épée (Fes-
tus,	 Calones).

CLAVATUS. liard d'or, dé pourpre
ou d'autres couleurs. C'était l'habitude
des Romains (le mêler des raies de ce
genre au tissu de leurs étoffes, (le celles
dont on devait faire des vetements (Vopisc.
Bonos. 15) et de celles qu'on fabriquait,
pour les besoins du ménage : ainsi les
linges de table, les serviettes, etc. (Lam-
prit". Alex. Sel,. 37). Voy. CLAVUS, 8, 9.

2. Garni de clous, pour les brodequins

et les, sont
trot	 itntplcltte que la !., n
est couverte de clous	 ,
comme dans le spécimen ,
représente la
dessous d'une
cuite faite en
lier; ou qu'elle est arme
pointes ;ligués et saillait
connue le brodequin du SI

(Goiim) qui est U t(

dans la gravure au Mol CLA-

V us , 5.
3. Couvert (le pointes, d'aiguillotii ou

(le , comme une masse ou une.
massue (Mu. H. IV. IX, (.; ; vOy. CLAVA,

3 el 1).
CLAVICULA (z),Eti:j.r.ei). Diminutif de

CLA VIS.

CLAMER (zr,puvi,-t-tr:). Armé d'une.
massue ou d'une masse. On sait que la

massue est une des armes dont se servait.
Hercule : de là vient qu'il est distingué
par l'épithète cl a,viger Ovid. Met. xv,
22). Mais, dans l'origine et chez plu-
sieurs des nations de l'antiquité, elle
était employée à la guerre; ainsi , par lés
Daces sur la colonne Trajane, et par les
habitants grossiers du Latium dans leurs
luttes avec les Troyens. Ou n'a qu'à voir
les gravures du Virgile du Vatican , dont
nous avons tiré la ligure ci-jointe. Le spé-
cimen donné au mot CLAvA , 4, montre
la massue dans sa forme perfectionnée de
masse d'armes , et fait entendre le mot
cla•riger dans le sens de perle-masse.

2. (x?,Etaotizo,-,). Qui porte une clef,
épithète donnée par les Romains à Janus,
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pree qu'on le supposait le gardien et le
surveillant des portes de tous les hommes

, (Ovid. Fast. t, 228; Macroli. Sat. 9) ;
et pat' les Grecs à Cupidon ( Wink. Mon.
ined. 32), pour indiquer qu'il avait le
potivoir (l'ouvrir et de fermer les demeu-
res de l'Amour; mais, plus particulière-
ment, épithète d'Hécate aux trois ligures,
comme déesse qui gardait les clefs des

enfers : elle est représentée ainsi dans la
gravure ci-jointe, d'après une statuette de
bronze.

CLAMS (7.).z i:;). Clef pour ouvrir une
serrure régulière, à gardes, pour lever
un loquet ou pousser un simple verrou;
elle comprenait toutes les variétés de
forme, de grandeur ou d'emploi, dont
les gravures suivantes offrent des spéci-
mens.

I. Clef de porte faite avec des gardes
régulières, comme celles dont on se sert
maintenant, ainsi qu'on le voit par le

spécimen ei-joint,d'après un modèle
trouvé à Pompéi. C'étaient les plus
grandes, et on les employait pour fermer

portes d'une ville, d'une maison ou
d'un autre édifice qui donnaient sur le

,„ les caves, les magasins, etc.; elles
ilaif•nt portées par les agents oir lus es-

a, qui ce soin ('.1ait confié; on les
sospetidia„,..s à une ceintu re, cc qui

(L A VIS,

est indique par la languette et l'rtrit du
spécimen	 . lent.

2. Petit.e clef (pie portait la
de la maison (marerfatallas),
ou se servait pour fermer des
cabinets, des armoires, des écrins,
des cassettes pour les livres ou
l'argent ( voy. (...APSA) , où l'on
distingue la serrure et le moraillon,
etc., pareille à notre spécimen, ti-
ré de la Daetyliotheca de Gorlicus (11w'.
Rpist.	 20,13; Sat. 11, 3, 146).

3. Claus' Laconica. Espèce particulière
de clef probablement inventée en Égypte,
quoique les Grecs en attribuent la dé-
couverte aux habitants de la Laconie ; on
suppose qu'elle avait trois dents, comme
notre spécimen , pris d'un original égyp-
tien qu'on conserve au Musée britannique.
Elle était introduite à l'intérieur de la
porte par une personne placée au de-

hors, qui passait son bras par un trou
fait dans la porte à cet effet (clavi im-
mittenda foramen, Apul. Met. Iv, p.
170), et levait ensuite le loquet au moyen
des dents saillantes. Cette explication
s'appuie principalement sur un passage
de Plaute (Most. il, 1, 57). Thranio, qui
est hors de la maison et qui veut faire
croire que le local n'est plus habité, fer-
me au dehors la porte avec la clef qu'il
tenait à la main, et ordonne ensuite qu'on
lui remette la elavis Laconica; ainsi per-
sonne ne pouvait entrer ni sortir sans
son consentement. Mais tout ce passage
est encore plein d'olicurit és.

4. Clarvis clouta. Petite clef sans gorge
011 bascule, connue notre spécimen, d'a-
pues un original reproduit:
dans la Dac:il-fiai/rem de
Goda:ais, el qui par cotisé-
qttellt ne devait servir TIC

pour lever des loquels ou
ouvrir des serrures petites
et faciles; n le plus, quand
elle était introduite dans
la SCITIll'e OU la porte, tilt (levai
ètre presque cachée (Virg. 	 re t . I b ).

Ii
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Mais l ' explication et la le(:on mérite
de ce passage sont sujettes à con-
testation. Quelques-uns pensent qu'il
n'y a pas de différence entre la chais
elausa et la Laconica. Aristopha ne

(Thesm. 422) applique, en effet, l'épi-
thète XpUTLTA à la clef laconienne
trois dents.

5. Clevis adultéra. Fausse clef. (Sali.
Jugurth. 12; cf. Ovid. Art. Am.
(i13).

5. Claris trochi (Xcerilp). Baguette
dont les enfan ts grecs et romains se ser-
vaient pour pousser leurs cerceaux
( Propert.	 , 14, G) ; elle était
faite de fer avec tut crochet au bout
ou un noeud rond et une courbure,
comme le spécimen ci-joint , tiré
d'un bas-relief de la villa Albani.
L'épithète adanca, par laquelle Properce
désigne cette clef (1. c.), convient à l'une
et à l'autre forme. On peut voir, par la
gravure du mot Tnocnus , la manière de
se servir de la clavis et du crochet.

CLAVULUS. Diminutif de CLAVUS ,

probablement aussi clou sans tête (Cato,
R. B. 21 ); comme cla-valus capita-
tas (Vamp , R. R. 9, 15), clou à petite
tète.

CLAYUS Cino;). Clou pour fixer ou
attacher une chose à une autre. On con-
serve dans les cabinets d'antiquités plu-
sieurs spécimens de clous anciens , de for-
mes et de grandeurs
différentes , en bronze
aussi bien qu'en fer,
qui ressemblent en AA.
beaucoup de points à
ceux dont ou se. sert
maintenant. L'expres-
sion latine, pour en-
foncer un clou, est da-
latm figere ou pangere
( Liv. vii, 3) , et cette
action est figurée par la gravure ci-jointe,
qui représente un des soldats de Trajan fai-
sant une palissade dont on peut présumer
la force par la grandeur énorme du clou
qu'il emploie.

2. Clavas trahalis ou tabularis. Clou
de la plus grosse espèce dont on se ser-
vait dans les constructions pour fixer les
poutres principales, trabcs (Cic. Ferr.

1:LÀ VUS.

YI, 21; Dor. Od. 1, 35, 18 ; Pet r.
3. Chiants annalis. Clou qu'on en f

cait chaque année, aux ides de septem-
bre, dans la paroi latérale du temple (le
Jupiter Capitolin ( Liv. yu, 3 ); coutume
qui remontait à une époque fort ancienne,:
et qui l'ut adoptée, à ce qu'on suppose,
pour compter le temps avant que l'usage'
de l'écriture Mt genéralement connu
( Fe.stus , s.	 On la
conserva dans la suite
par un respect reli-
gieux pour les an-
ciennes coutumes. Le
fragment ici donné re-

présen te les quatre cô-
tés d'une partie d'un
énorme clou de bronze, maintenant entre
les mains de l'historien italien Bianchini
gloria uninyers. 10111.4 p. 15G, tav. 9, A),
et qu'on croit, d'après les lett res qu'il
p orte, avoir été employé pour l'usage in-
diqué ci-dessus.

4. Clavas muscarius. Clou à large tète
en forme de champignon (Vitruv. vil, 3,
11), comme celui qui est représenté au
mot BULLA , mais plus gros et d'un tra-
vail plus grossier.

5. Clavas caligaris. Clou aigu en
pointe dont les brodequins des soldats
( caliga.,) étaient munis ( Plin. 	 X.
33; Juv. ni, 247; xvi, 24; Isidor.
Orig. xix, 34, 13 ; , les extrémités aiguës
saillant de la semelle,
comme dans les souliers
portés au jeu de la crosse,
pour appuyer davantage
le pied sur le sol (Jo-
seph. Bell. Jud.	 1 ,
7). Le spécimen ci-joint est donné par
Ferrarius comme copié de l'arc de Conà-
tantin à Home. Ce savant affirme que de
son temps les pointes se pouvaient clai-
rement distinguer ; mais l'artiste a com-
mis une erreur en laissant les doigts exf-
posés , car la caliga était un brodequin
fermé. Voy. ce mot et CALIGARIUS.

G. Clavas gabernacali. Timon ou
barre d'un gouvernail ancien; c'était une
barre transversale ( l'astis , Serv. ad Yirg.
21,:n. Y, 17 G) fixée à angles droits au man-
che (arasa) du gouvernail dans sa partie
supérieure. Cette barre tombait ainsi dans
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p ermettait au pilote de

donner ail '4I/II1 n nad la direction
saire	 xtx , 2, 12).

le vaisseau avait un gouvernail de chaque
côté, assez petit pour ètre manoeuvré par
un seul timounier, celui-ci tenait un cla-
Tifs dans chaque main; mais, par un
mauvais temps ou dans de grands vais-
seaux, chaque gouvernail avait son ti-
monnier. Dans les deux cas, pour gouver-
ner, ou levait et on abaissait le &nus,
et en même temps on le tournait légère-
ment en dedans ou en dehors; la lame du
gouvernail opposait ainsi à l'eau plus ou
moins de résistance. Cette manoeuvre est
bien connue de ceux qui sont habitués à

r ou à diriger un navire avec une ra-
me. Nos expressions de marine la barre
haut » et ‘ ç la barre bas, » dont on se sert
encore aujourd'hui , bien qu'exprimant
un mouvement très-différent, sorti venues,
sans aucun doute, de l'usage des anciens;
car, dans le glossaire latin et. anglo-saxon
d'iElfricus, le ria eus est, traduit fiel ,
heinitimon). Tous ces détails sont claire-
ment expliqués pat' la gravure ci-jointe,
qui représente l'arrière :1'1m vaisseau, d'a-
prés nu bits-relief déCOIIVC11, à PMIZZOICS.

7. Raie de couleur pourpre, mélée au
d'une picce d'étoffe dont on faisait

vétements Ou le linge employé aux
du ménage, comme serviettes ,

;Jappes, couvre-pieds pour les 	 , etc.
"1:,r t. far.	 , G, 17; Pcir. Sa!. ;ri, 2;

.1r:tu:jan. xvi , 8, 8.)
doras luta;,.	 raie ou bande
muid de couleur 110111'111.C.,
:le la tutii(pw, dans cure diretttion

perpeneliculaïrc , sur le de ‘ ani lb . 1,,
trille. Le droit de la porter 1'1 à

prkilégcsexclusifs dos 54q iii1011'9 10
91104W	 il/111111C	 UC

etc accordé quelquefois, par
111Ie	 liCiCIIC%/11ill'I5
Sat .1, 6, 28; Accu ad Nor.	 . I , f), 31;
Quint. vin, 5, 28; Feston, Clava--
tus; Ovid. Tris!. Iv, 10, 29; Plin. L'fr.
H, 9). Connue le cireras était tune simple
nuance de couleur mêlée au tissu, et n'a-
vait pas en conséquence de sul)stance
propre, il n'est indiqué sur at cunc des
statues qui représentent des sénateurs;
car le sculpteur ne s'inquiète que des ob-
jets qui ont une substance réelle, et les
peintures romaines qui nous restent sont
pour la plupart des imitations d'oeuvres
grecques représentant des sujets tirés de
la mythologie et de l'histoire des héros,
ou encore des scènes de la vie journalière.
Par conséquent, nous n'avons aucun spé-
cimen connu du ladiclœve des sénateurs
sur les monuments; mais nous pouvons
nous en faire une •juste idée par la gra-

vitre ci-jointe, qui représente la sarapis
des Perses comme portée par 1/avilis.
dans la mosaïque de la bataille d'issus
trouvée à Pompéi. Ce Nètement était dé-
coré d'un ornement semblable au lat.:-
clave, si ce n'est que la bande des rois
perses iq aii blanche sur un fond pourpre,
Imulis que celle des sém i teurs romains
était, pourpre sur un fond !dm,.

9. (da vas «a. ' u q us. I,a bande c7rade
an,;, usiiclare, marque distinctive de

l'ordre équestre (l'atere. u , $8 , :?). Elle
(lait de COUIC Ill' 1101111/VC comme la pue-
mièreel décorait la tunique, maiselle avait
un caractère différeut. Elle se composait
de deux bandes ('truites, couvant pavané -

111111111 8111* [C, deNani de la tunique , rime
à droite el l'autre à gauche ; de là %joli
W' ,pour lus	 011 SI' Seri 111101-
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quefois du pluriel putpurte au Iit u du
singulier ( Quint. xt , 3 , l38). Dans les
peintures d'une époque
postérieure, ou rencontre
souvent eel. Orucnient : il
ressemble a celui de la li-
gure ci-jointe, qui repré-
Sente un c'amit/us dans le
Virgile du Vatican. ,
à l'é l ioque où s'exécutaient
de telles o e uvres, il avait
cessé d'être porté eomine
une marque distinctive du
rang; car on le trouve
plusieurs fois sur des li-
gures représentant des do-
mestiques , des 11C111111S01111,

des valets qui servaient à table et qu'ou
revêtait d'ordinaire (le beaux habits. De
même, chu nous, l'ancien costume
a passé aux laquais, et n'est plus qu'une
livrée.

CLEPSYDRA (x)4ù.dpo;). Sablier, em-
ployé dans l'origine par les Grecs, et
adopté dans la suite à Borne pour
mesurer le temps accordé à cha-
que orateur dans une cour de jus-
tice (Pline, Ep. u, 11), On don-
nait à ces sabliers des dimensions
différentes ; suivant la longueur du temps
pendant lequel on voulait les faire cou-
ler; ils ne différaient pas matériellement
des nôtres, si ce n'est qu'on les rem-
plissait d'eau au lieu de sable, comme on
peut l'inférer de la description d'Apulée
(Met. lu, p. 44), et mieux encore du spé-
cimen ci-joint, d'après un bas-relief du
palais Mattei à Rome. Celui que décrit
Aristote (Probl. xvi, 8) était fait sur le
même modèle, mais avait au haut une
sorte de bec pour verser l'eau, qui tom-
bait peu à peu au fond par plusieurs petits
trous.

2. Probablement aussi, horloge à eau
de grandeur suffisante pour marcher pen-
dant un eertaiu nombre d'heures et ser-
vir au même usage que nos horloges or-
dinaires; le cours du temps était indiqué
par des ligues ou des espaces (spolia,
Sidon. Apoll. Ep. II, 9) tracés sur le
globe d'où s'échappait l'eau ou sur le
réservoir dans lequel elle coulait. Pline
(n. N. vit, 60) donne le nom d'horo-

4. "N'OPUS.

elrp,ydre	 ela e,
111ANAlt11. Mot dont ou	 “d1

pour désigner les soldats de la aud,./
perse, q u i eux et leurs die\ af1:,
entièrement l'ouverts (rime anoure dé,
fensive ( Antinian. xv1 , 10, 8 ; 12 , 22;
Lamprid. iller. Se v. 1;6 ). Compa rez
CA	 PII	 CTUS	 I et la glas lire à ce
mot.

C1,113ANICIUS, sous-entendu
zki6x .., i1-1 7). Pain cuit dans 1111 elibanuy
(Isidor. Orig. xx, 2 ).

CLIIIANUS (Y.).iÉ;a.voç ou xr,i'vr.i
Vase couvert:, plus large au bas qu'au
haut (Cnlutnell. Y, 10 , 4 ), et percé tout
autour de petits trous (llioscor.11, 81 et
96) ; il était employé à des usages divers,
niais plus particulièrement à cuire du
pain ( 11. N. xtx, 3 ). Pour s'en
servir, on l'enveloppait de cendres brû-
lantes, dont la chaleur pénétrait à tra-
vers les trous a \ cc une température plus
régulière et plus égale que n'aurait pu
l'être celle du four ordinaire. Ces vases
étaient surtout eu poterie; et, quand Tri-
malcion cuit son pain dans un clibanus
d'argent (Peu-. Sot. 35 , 6) , c'est la mar-
que d'une ostentation ridicule.

CLINICUS (y.).eity.Qg ). Médecin qui
fait des 'visites et qui prend soin de ses
malades près de leur lit ( Mart. Ep.
97 ).

2. Malade alité (Hieron, Epist. 105,
u° 5).

3. Dans le même sens que VESPILLO,
se dit des gens qui colportaient le mort
dans une bière ou sur un lit (Marc. Ep.
III, 93; I, 31).

CLINOPUS (y.),tv6nou,;). Pied d'un
lit ( Lucil. ap. Macrob. Sat. 4). Les
anciens lits étaient supportés d'ordinaire

par quatre pieds, comme les nôtres.
\'oy. la gravure , prise d'une peinture de
Pompéi.
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peu comme on le voit par la gravure,
tirée d'un vase d'argile grec (Virg.,En.
Vu, 793; Ovid. Met. Hi, 110; Curt.

2. Clipeatus chlamrde. Soldat dont le
bras gauche est couvert de la chlarnys au

la
( Liv. ► , 13; Dion
qui prouvent

et de l'?erit;.; grec) , et
où les citoyens commet
une solde polir leur s
alors le scatum lui fut substitioe
vu!, 8 ). Le clipeus était le forme
fait circulaire, mais creux à l'intérieur
(cairns, Varro, L. L. v, 19; cf. Virg.
.En. lu, (337 ), avec une eireonfé-

C1.11,UATUS.

d'un bouclier (	 Non.
Clypeatt comme on le Voit par la
fi gure ci-jointe, prise d'un vase d'argile.
C eït de cette maniere ( 't'Alcibiade, au
rappoi t de Plutarque (Aleib. 39) , essaya

,e défendre dans le combat, ou il
perdit 1;,

3. ( /ipeata imago. Portrait grave
peint	 IM efireas> ( Cie. ap, Maerob.
,sor	 Cimprus, 3.

;NI
(	 F.qh. 139).

(.1.11,EU1I

rente assez vaste pour descendre du cou
au mollet (voy. la ligure au mot CLIPEA-

TUS, 1 ). Quelquefois il était entière-
ment en bronze ( Liv. ms, 33 ) ; mais
plus ordinairement il se composait de
peaux de bœuf superposées ( Virg.
xil,925,seplemplicis; Ovid. xn, 97.
dechno orbe) et couvertes de plaques de
métal. Dans quelques cas , c'était sur des
branches d'osier entrelacées (de là elipei
te,ritun, Virg. , 05 . et t rsa .
Eurip. .5'uppt. 697 ) qu'étaient étendu.:
le cuir cru et h métal. La gn\ ore donne
i l ue vue III l'ace et une	 de roc doit
clipeus grec, , d ' am'i`s d1115 511`41'S

2. .V1(1) elipe,e latere: elipci	 orbe

tegi (Ovid.	 Nill, -.1); Vil	 1

227). I t n ilil ll rep	 ddllS

ILS ni'llVrcs d'art. Le soldat s'agenouille
place sou bouclier droit de ‘ an( Ini ;

Ill: cette faeon , tome sa IIITSOMIC 1,`,1 COU-

CO11111` Iv,,	 (tp

111'.1 IWO idée eu	 ant	 graN me ;in
VU;NAlltUI.U1I.

Itaurlier oU plaque (le nlct;ll nu
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d'autre matière , sur laquelle le luisit»
d'une ou le portrait (le persolinit-
;es éniinents était sculpté en relief ou
peut en. [ troll , connue marque

heur (Suer. Cal. 1 C ; Tac. 83);
coutume d'une très-hau e an tiq ni té, donc
l'origine remonte aux Troyens ( Blin. B.
X. xxxv, ; cf. or. Od. tr, 28, 1 1 ).
La gravure représente un clipeus en
bronze de cette espèce; il porte un buste
de l'empereur Adrien.

4. Bouclier ou plaque de même nature,
en marbre ou en métal, mais orné d'an-
tres dessins aussi bien que de portraits,
dont on se servait comme de décoration
et qu'on suspendait dans les édifices pu-
blics ou les maisons particulières entre

iii Ô V'
n

les piliers d'une colonnade, de la façon
représentée par la gravure ci-jointe,
d'après un bas-relief en terre cuite (Liv.
xxxv, 10).

5. Appareil employé pour régler la
température du lacouicum ou bain de
vapeur ; il consistait eu une plaque de
métal creuse et circulaire , suspendue par
des chaînes sous une ouverture pratiquée
dans le dôme du plafond, à l'extrémité
circulaire de la chambre thermale (cal-
darium), et immédiatement au-dessus du
labruni. Suivant qu'on levait ou qu'on
abaissait celte plaque, la température de
la chambre était élevée ou abaissée; car,
de cette sorte , il pouvait entrer plus ou

Initia, d'air froid	 I s'é ha t.r plus ou
monts d'air chaud 'Vit u y	1 0 ). La
gra 1111:', représente une
section du lacanicum
de Pompéi , dont nous
avons doline une pers-
pective à ce mot , qui
le montre tel qu'il est.
aujourd'hui; les carrés
au bas laissent voir les
tuyaux de
Si 1/111 ; le bassin au cen-
t ce , au-dessus du plus
large tuyau , est le la-
bruni ; et le clipeus, avec la chaîne par
laquelle on l'abaissait ou on le levait , de
maniere à fermer l'ouverture du plafond
au-dessous de laquelle il était situé, est
une restauration conjecturale pour expli-
quer cornment fonctionnait l'appareil;
les appuis de bronze, pour attacher les
chaînes par lesquelles On gouvernait le
clipeus, furent trouvés fixés aux parois.
On ne petit nier cependant que la nature
précise du clipeus ne soit encore envelop-
pée d'obscurité, et beaucoup d'érudi ts,s'en
rapportant à une peinture des Thermes
de Titus (représentée
par la gravure ci-
jointe) , soutiennent
que le lacotzicunz
était la petite cou-
pole qu'on voit ici
s'élevant du plancher
de la chambre, et qui
permettait à un cer-
tain volume de flam-
me et d'air chaud de
s'élever au-dessus du
niveau général de
l'appartement ;	 ils
ajoutent que le clipe 15, qui réglait; la
température en admettant ou en ex-
cluant la chaleur, était placé, comme dans
la gravure, sous cette coupole et précisé-
ment au-dessus de l'hypocaustum: Mais il
est difficile de concevoir comment , dans
une telle position,on aurait pu se servir de
l'appareil : en effet, le clipeus et les chai-
nes qui servaient à le lever devaient être,
d'une chaleur brûlante à une telle proxi-
mité du feu ; en outre, on n'a rien décou-
vert, dans aucun des bains des anciens,qui
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ed. Sie	 )
une rue de Pompéi, avec les Itou-

gravure repré-

CLITELL.f..

ressemble, même de loin , à une construc-
tion pareille, et Vitruve (1. c.) décrit
avec une exactitude presque minutieuse
une disposition semblable à celle qu'on
observe à l'extrémité circulaire de la

ambre thermale dans les bains de
Pompéi. Comme nous avons donné les
deux plans , le lecteur pourra juger par
lui-même. Un grand nombre d'autorités
appuient l'une et l'autre hypothèse.

CLITELLA (xav	 Bat sur lequel
étaient portés les paniers; par extension,

deus paniers : voilà pourquoi on n'em-
ploie ce mot qu'au pluriel (Hor. Sat.
5, 47; Phœdr. 15). La gravure est
prise d'un cristal gravé de la galerie de
Florence.

CLITELLABlUS ( %a ./ Oi,/tor; ). Bête de
somme qui porte des paniers, comme on
le voit dans la gravure précédente (Cato,
R. R.	 ; Columell.	 22, 3 ).

CLOACA (151-c(-;vop.oç). Large canal
souterrain, fait (le maçonnerie ou de bri-
quetage, et qui servait à emporter les
eaux pluviales des rues d'une ville et les
ordures des maisons particulières; il les
versait dans quelque rivière voisine et
répondait ainsi à nos conduits et à nos
égouts ( Liv. i , 38 ; Cic. Ctecin. 13;
Hor. Sut. H, 3 , 242; Strabo, V, 8 , p.

CLOACA MUAI.

cites de deux conduits sous le pavé , et
montre comment les eaux pluviales y
entraient.

2. Cloaca nut„rima. Égout principal
qui recevait le rôti tenu de plusieurs con-
duits tributaires et le portait à la rivière.
Ce nom est surtout donne au grand égout
de Home, qui fut construit par Tarquin
l'Ancien pour dessécher les eaux sta-
gnantes du Vélabrum et des basses terres
entre le mont- ,Palatin et la colline du
Capitole , et ménager ainsi une arca pour
un champ de courses ou circus tnaximus
et pour le forum. Une partie considéra-
ble de ce grand ouvrage subsiste encore
après plus de deux mille ans. Il se com-
pose. de trois arches concentriques de
maçonnerie sans ciment, dans le genre
appelé étrusque , comme on le voit par
la figure ci-jointe, représentant la bouche

HUJI

qui ouvre sur le Tibre , près du pont Su-
blicius, et une partie de la muraille adja-
cente qui formait les fondements du
quai appelé pulchrum litres. L'arche la
plus petite ou la dernière a entre 3"',96
et 4" 1 ,27 de diamètre ; chacun des blocs
qui composent l'arche est large de 1"1,75
et haut d'un peu plus de ; le tout
est de cette pierre noire et volcanique
(tufa litoidc : Brocchi , Suolo di Roma),
qui forme la base de la colline du Capitole,
et qui fut la matière commune pour les
constructions durant la période attri-
buée aux rois de nome. Une figure qui
montre la construction de ta partie sou-
terraine de la cloaca maxima esL donnée
au mot ANTEIHDES (Plia. H. N. xxxvi,
21, 3 ; Dionys. ut,	 ).

CLOACABIllM. Impur des	 :
taxe levée pour les frais de nettovie ,e et
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de réparation des'égouts (Ulp. Dig.7 , 1,
27; Paul. Dig. 30, 39 ).

CLOACULA. Diminutif de CLOACA;

conduit tributaire communiquant avec
l'égout principal ( Languit!. Iletiog.
17).

CLOSTELLUM. Diminutif de CLos-
Ilium. Trou de la clef, dans une serrure ;
ou peut-être moraillon dans lequel entrait
le pêne d'une serrure, et qui devait laisser
un intervalle entre lui et la porte, qui ne
fermait pas parfaitement, de telle sorte
qu'une personne pouvait, voir par cette
ouverture , comme l'indique Pétrone,
Sat. 140 , 11. Cf. Senec. de Bene f. H,

21.
CLOSTRUM. Pour CLAUSTRUM. En

général, tout ce qui fixe et assujettit,
comme une serrure ( Cato, B. B. 13 et
135) ; mais, dans un sens plus détermi-
né, le moraillon dans lequel entre le pêne
( Senec. de Ben. vu , 21 ).

CLUDEN. Épée dont se servaient les
acteurs sur le théàtre romain, et dont
la lame rentrait dans la poignée dès
qu'elle rencontrait la moindre résis-
tance, et ainsi frappait sans danger (Apul.
Apol. p. 526 ). Les acteurs modernes
ont recours à un expédient de même
nature ; mais la leçon du passage d'Apulée
n'est pas certaine et l'explication est
conjecturale.

CLUNACULUM. , Petite épée on
plutôt poignard, appelé ainsi parce qu'il

était porté par derrière (quia ad clo-
ues dependet, Festus , s. v. ), comme
on le voit par le spécimen ci-joint,
pris de la colonne Trajane (Aul. Gell.
25 ; Isidor. Orig-. xvitt, 6, 6).

2. Le même nom était aussi donné

COACTILI8.

au couteau du cultrarius, avec lequel il
ouvrait dans un sacri-
fice les entrailles de la
victime (Festus, s. o.),
et qui était suspendu
de la même façon à
une courroie attachée
autour des reins, com-
me on le voit par la
figure ci-jointe, qui
représente un de ces
cultrarii , d'après une
peinture de Pompéi.

CLYSTER ( x),va sijp). Seringue, par
ticulièrement celle dont on se servait pour
injecter des fluides dans le corps ( Suet.
()taud. 44; Plin.	 N. xxxl, 33).

CLYSTERIUM (%),voril ptov ). Diminu-
tif du précédent ( Scrib. Campos. 118).

CNODAX (xv(:)dD:). Pivot fixé aux ex-
trémités d'un axe ou d'un cylindre, et
introduit dans une crapaudine , de ma-
nière à former un support qui permette
à l'axe de tourner (Vitruv. x, 2, 12).

COA VESTIS, et COA, arum. Étoffe de
Cos du tissu le plus fin et presque trans-

parente, de telle sorte que les formes d es
personnes qui la portaient étaient facile-
ment visibles à travers ces voiles. Elle
était surtout le vêtement des femmes de
plaisir, comme les chanteuses et les dan-
seuses, dont une est représentée dans
notre gravure d'après une peinture de
Pompéi (Plin. H. N. xi, 26; Propert.
iv , 5, 55; Ovid. A. Am. li , 298 ; Hor.
Sat.	 2 , 101 ; cf. Petr. Sat. 55 ).

COACTIL1S , sc. lava (ITLXI1TÔ6 ou 7Ct.'
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>:rs	 F e	 e'est-à-dir	 n niée
et soumise A la ,re:siou jusqu'à qu'elle
forme un tissu consistant ,	 ni	 une
pii, ce d ' étoffe (Plin.. H. N. vitt ,	 ;

Dioclet. p. 21; Ulp. Dizr.r. 31 , '
7:6).

COACTORES (n. pctopzc..). Receveurs
ou percepteurs des taxes, des charges, etc.
(Cic. Rob. Po,q . xi ; Ilor. Sat. 1 , 6 , 86).

2. Arrière-garde d'une armée ou trou-
pes qui fermaient la marche ( Tac. Hist.

, 68).
COACTUS. Même sens que COACTI-

LIS (Plia. II.	 vitt, î 3; Cies. B. C.
44).

COAGULUM (17.1)-:;.%). Présure, c'est-
à-dire toute chose dont on se servait pour
faire cailler le lait ; à cet effet, ou em-
plo

yait communément chez les Romains
le lait coagulé trouvé dans les estomacs
des animaux qui tetaient , la liqueur lai-
teuse contenue dans l'estomac d'un porc
ainsi que l'estomac lui-même, et le vinai-
gre (Varro R. R. nt, 11 , 4; Plia. H. N.
xxm, 63). Par extension ce mot signi-
fiait lait caillé (Plin. H. N. xxvm, 45),
et fromage (	 id. Fast. Iv, 545).

COASSATIO (1-xvie-z,y.x). Toute chose
faite de planches jointes ensemhle,comme
le parquet d'une maison (Vitruv. VI, 6),
le pont d'un vaisseau , etc.

COCHLEA ( zo»,(u;). Littéralement,•

a à coquille en spirale; par ex-
n , ce mot a été appliqué à plusieurs

antres objets qui avaient la même forme
Ou qui s'en rapprochaient.

1. Vis et écrou , comme puissance mé-
canique employée dans les pressoirs polir
huile , vin et étoffe
précisément de la même fi— 	
manière et sur le même
plan que ceux dont On
se sert maintenant tous
les jours , comme on le
voit dans la gravure ci-
joiffle,représeronot une
pre ,,: à étoffe, d'après I na peintre
fétaidi,-;ement (hm foulon ( fulionierl
Primpéi (Vil n' y , vt, ; Phu. II. IV. XVIII,

tv, 10, 10; xt ,	 1),
polir élever de l'eau , d'a-

1‘ principe de la ' viti inventée par
4 t	 1lhl.tlrle it celle 911 OH

) tg	 e!,'	 11.11' ,,gieri..1

oyat ' l'eux se repliait, fournir le
d'une vis; elle était placée
rection oblique, l'extrémité
entrant dans l'eau, puk (in la faisait 11
uer autour de son axe à l'aide d'ut, c
val ou d'une roue à bras (trtnpaaum).
A mesure qu'elle se mouvait, elle élevait
peu à peu l'eau, par les replis du tllyau

de la spirale inférieure à la spirale supé-
rieure, dont l'eau s'échappait lorsqu'elle
n'avait plus rien pour la soutenir( Vitruv.
X, 6 ). Cette machine est aussi citée par
Strabon (xm, 30, p. 56,1, ed. Siebenk.),
comme employée en Egypte , où on la
faisait manoeuvrer par des esclaves et où
ou l'employait pour l'irrigation ; en effet ,
une pompe de celte sorte ne peut élever
l'eau qu'à une médiocre hauteur.

3. Espèce particulière de porte, em-
ployée pour une loge à taureaux, pour
une volière et autres lieux de ce genre
(Varro, R. R. III , 5 , 3), où il fallait que
tous ceux qui entraient ou sortaient plis-
sent le faire avec promptitude et stireté.
On voulait empêcher les animaux de s'é-
chapper au moment où s'ouvrait la porte,
pendant que la personne placée au de-
dans pouvait toujours se retirer saine
et sauve dans les moments de danger.
Schneider ( Index Script. B. R. Ca-
vea) pense que c'était une porte levée et
abaissée à la façon d'une herse ; le mot
pour lui est par conséquent synon y me de
CATABACTA : mais ses preuves saut
d'être concluantes, et l'ancienne inter-
prétation de Gesner est mieux mi rapport
avec les aulnes sens du mol. Cesner
voit un appareil rouione celui dont ou sr
sert maintenant d'ordinaire ilans los hos-
pices d'enfants transes el dans les Cou-
vents de religieuses, (Ii Italie, pour nitro-
noire toute espèce d'objets à l'intérieur
sans ouvrir une porte, et à qui leu donne
le 1(11111 dr roue. ruota , rn frallÇaiS four.
Ces entrées sont construites sue le même
P rincipe f il l i . ‘ mo chambre obscure et se
composent d'une hoile rylindrique,placee
dans l ' épaisseur de Id paroi principale , et
(Ip!itiner à tourner autour d ' un :m` ertt°
cal fini la Irli‘ersi , liai' le centrr el qui la

	1
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fixe à sa place. Une ouverture est laissée
dans une partie de la circonférence c'est
par là, quand elle fait l 'ace à la rue, que
les objets qu'on veut introduire sont pla-
cés dans la boite; on la pousse alors,
elle fait un demi-tour sur son axe et
l'ouverture arrive de l'autre côté de la
muraille. Il est évident qu'ut tel appareil
s'adaptait part iculi èreineu t aux usages in-
diqués ci-dessus pour la cochle« ; le nom
peut lui être Venu de sa ressemblance
avec un lienzu;on dans sa coquille ou de
l'escalier eut spirale (coclilis) ménagé dans
l'enceinte qui le contient.

COCIILEAII et. COCHLEABE (xteAtet-
ptov ). Cuiller dont on se servait pour
manger des œufs et des coquillages (Mari.

Ep. xiy, 121 ). Elle avait un cuilleron à
une de ses extrémités et se terminait en
pointe à l'autre bout. Le large bout ser-
vait de coquetier (Peu. Sat. 33, 6) , et
avec la pointe on tirait le poisson de sa
coquille (Plin. xxviu , 4). Le spé-
cimen ci-joint représente un modèle trouvé
à Pompéi.

2. Mesure de liquides, répondant à
notre cuillerée ( Colum: XII , 21, 3).

COCHLEARIUM. Lieu où l'on nourris-
sait et engraissai( des limaçons; les épi-
curiens romains les regardaient comme
un mets des plus délicats, et on les im-
portait de différentes contrées pour être
élevés et nourris dans des réservoirs
(Varro , R. R. Iii, 12, 2; 14, 1; Plin.
H. N. ix, 82 ). Le ridicule Trimalcio se
les fait servir à table sur des grils d'ar-
gent ( Petr. Sot. 70, 7).

COCFILIS. Voyez COLUMNA , 2.
COCTILIS, sous-entendu later. Bri-

que durcie au feu, par opposition à la
brique séchée au soleil ( Varro, R. R.
14; Plin. H. _IV. vii, 57).

2. Mures coctilis. Mur bâti de briques
durcies au feu ( Ovid. Met. Iv, 58 ).

3. Coctilia ou coda ligna rAy-
xavo" ). Bois séché oOE rôti

'
 coupé en pe-

lits morceaux et durci suffisamment au
feu pour perdre l'humidité qu'il conte-
nait sans être réduit en charbon ( Ulp.
Dig. 32, 55) ; il brêlait ainsi facilement

COE1,111ri.

et rejetait pas beaucoup de fumée. Ou le
vendait à la mesure ( Valerian. ap.
Bell. Cloud. 14) et non au poids, comme
les autres espèces de bois à brûler, dans'
des boutiques particulières de Nome, ap-
pelées tabermi., coctilici . La préparation,,
ainsi que le débit de ce bois, constituait

un métier particulier, qui était, dit-on
celui du père de l'empereur Pertinax
(hl. Cap. Pertinax , 3 ). Cf. ACAPNA.

COCTUS. Même sens que COCTILIS.

COCULUM. Nom donné à toute espèce
de casserole servant à faire bouillir de la
viande ( Festus, s. ‘v.; lsidor. Orig. xx,
8; Cato , R. B. 11).

CODEX. Entraves ou pièce pesante de
bois, attachée aux pieds des esclaves : ils,
la traînaient avec eux, et elle pouvait leur
servir de siége ( Juv. Li, 57; Prop. iv, 7,
44 ).

2. Livre blanc pour écrire; il était fait
de feuilles séparées reliées ensemble,
comme les nôtres. On en
voit un spécimen dans la
figure ci-jointe, tirée d'une
peinture de Pompéi. Dans
l'origine les feuilles étaient
de minces tablettes de bois (codices, sy-
nonyme de caudices), revêtues de cire.
Ce nom a toujours été conservé depuis,
quoique la matière primitive ait été rem-
placée par le papier ou le parchemin
( Ulp. Dig. 32, 50; Cic. Yen.. I, 36;
Sull. 15).

3. A une époque postérieure, ce mot
fut employé pour désigner un code ou re-
cueil de lois; ainsi le codex Justinianeus,-
Theodosianus, etc., qu'on peut supposer
avoir été écrits sur des livres de ce genre.

CODICILLUS. Diminutif de CODEX.
Le pluriel CODICILLI désignait une cel-
lection de petites tablettes dont ou se
servait pour prendre des notes (Cic. Fair.
ix, 2G) qui devaient être recopiées en-
suite avec soin; pour écrire à des aniiS
intimes ( Cic. Fout. vt, 18 ); pour rédige
les articles (l'un testament ( Plin. Ep.
1G) , une pétition ou un mémoire ( Tac.
A nn. iv, 39 ). On s'en servait encore pour
d'autres usages analogues.

COELUM. (oôoav6:-,). Soffite ou pla-
fond (Vitruv. vit , 3 , 3 ; Florus , III , 5 ,
30, et ccrlum capitis , la partie inférieure ,
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, 9). I,es Ke-
es couverts que d'un

lin) dont rinlérienr

Servait de plafond; mais, eonntu+ou trOuVa

que ce n'était qu'un abri insuffisant
contre les VariatiOOS du temps, on ajouta
dans la suite à ce toit un toit intérieur

• Constitua le curium et donna naissance
membre de l'entablement, marqué

au dehors par le zophortts ou frise.
COEMETEIIIUM (coqrri t-il piov). Mot

grec qui désignait proprement la cham-
bre à coucher (Dosiad. ap. Adieu. lv,

22); par extension , il fut appliqué au
cimetière par les écrivains latins d'une
période postérieure. (Tertull. Anim. 51).

COEMPTIO. Mariage civil, consistant
dans un marché simulé on les fiancés se
vendaient l'un à l'autre; il commença à
s'établir, à ce qu'on suppose, quand la
loi permit les mariages entre les patri-
ciens et les plébéiens, l'an de Rome 308
(Cic. .211tiren. 12; Nonius Nuben-
tes).

COENA (f3a7.7r/ov). Principal repas des
Romains; ce mot est, par conséquent,
mieux traduit par le mot diner que par
le mot souper qu'on emploie plus commu-
nément. C'était le troisième repas de la
journée, c'est-à-dire après le déjeuner
(jentaculum) et le gonter (prandium ou
merenda): l'heure la plus ordinaire pour
la coma était, à compter comme nous,
trois heures après midi ; quoique des habi-
tudes particulières pussent engager quel-
pleS Romains à diner plus tôt ou plus
tard (Plant. Cic. Petr. Sud. etc.).

2. Prima, (litera, terlia coma. Le pre-
mier, second ou troisième service dans un
dîner (Marc. Ep.	 , 31).

COENACULUM. Salle à manger, si
l'on s'en tient au sens primitif du mot
(Yarro, L. , 102); .mais, comme l'ap-
partement construit joua servir de salle
à mimer était situé d'ordinaire dans la
partie supérieure de la maison, à une ccr-

e 	 de l'histoire romaine, ce
'dus communément employé dans

(1(.: chambre (le l'étage supérieur
qi.; Liv. XXXIX,	 Je plu-

; i,l r;ti'll11.C111.1( (comme le grec ti7;,74:dïrvi)
di ,r 	 loure la suif; dem chambres con-

dans lui étage, supérieur (Cie. AK r .

COENOBITA.

, 35); et,
à ii(1111C,
par , oiol elOpintall

Soll‘eitt l ' idée de position inférieure; dan')
ce eue, nos mois ;',,•'«Ir((t.s' uuI 171(111".(11'(.11' en
seraient la traduction la plus exacte (1(0r.
Fi). I, I, 111;	 x, 17). Le spécittleil

ci-joint, d'après une peinture de Pompéi,
représente l'extérieur des cœnacula; et
les deux dernières gravures de l'article
DoMus, qui donnent le plan et la pers-
pective d'une maison à deux étages trou-
vée clans les fouilles d'Herculanum, feront
comprendre la manière de bâtir et de
distribuer les appartements d'un étage
supérieur dans des maisons privées, de
dimension ordinaire.

2. Cœnacalummeritorium. Logement
loué dans un étage supérieur (Suet.
Fitell. 7).

COENATIO. Ce mot semble, en terme
général, s'appliquer à toute espèce de salie
à manger, aussi bien aux magnifiques
salles de festins du palais d'or de Néron
(Suet. Mer° , 31) qu'à la salie à manger
ordinaire de la villa de Pline (Plia.

17, 10; Y, 21). Comme le en-
n«eulunt , cette pièce était située à l'étage

supérieur (inv. Sat. vu , 183 ; Mart.
, 50) ; ct , sous ce rapport , elle différait

du triclinium, (pli , dans les maisons du
Pompéi, est toujours situé III rez-de-
chaussée.

(CIENAl'Olili\., comme natori ve-
stes. Vélements portés à table (l'cfr. Sen
21, 5; Mao. x, 87 ; Capital. ) I a .r m .
Jun. 4); on n'a pu eu déterminer la na-
ture précise, niais il en était uu auquel
nu donnait le nom de SVNTH[EsIs. \0v,
ce mot.

COENOIIITA.	 de la liasse latinité
pour désigner uu homme. qui vil en

nuu lté (cfrnobium) ;IVeC d ' alltITS; ‘1C

du er''
mers

toit extérieur
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là un moine ou un religieux. (ilieron.
Ep. 22, n.. 34 et 35).

COENOBIUM ( xr,tvdetov ). Monastère
ou couvent de moines ou de religieux,
appelé ainsi parce qu'ils vivent en com-
mun (Ilieron. Ep. 22, n. 36).

CO HOB S.Mème sens que Cuons(Varro,
R. R. III, 3; Ovid. Fast.	 704).

2. Cohorte ou corps de fantassins, for-
mant la dixième partie d'une légion ,
mais dont le chiffre varia à différentes
époques de l'histoire romaine, suivant
qu'on augmenta la force numérique de
la , légion elle-même (Varro, L. L. v, 88;
Chichis ap. Gell. xvi, 4, 4; Coes. B. G.
III, 1).

3. On se sert quelquefois de ce terme
pour distinguer les troupes alliées et auxi-
liaires des légionnaires ; ce qui implique
que, dans l'origine, ces troupes étaient dis-
tribuées en cohortes au lieu de l'être 'en
manipules (Morus , lu, 21; Liv. It , 64;
mut, 14).

4. Ce mot se prend aussi, dans quel-
ques cas , pour troupe ou escadron de ca-
valerie; mais on ignore le chiffre précis des
soldats qui formaient ces escadrons
(Plia. Ep. X, 106 ; Virg. fEn. xI , 500).

5., Preetoria coltors. Corps d'élite,
choisi parmi les légionnaires , et qui for-
mait comme la garde du corps du con-
sul ou du général , sous la république ;
il devint une garde véritable et perma-
nente sous les empereurs romains. Voy.
PILETORIANUS.

COHUM. La corde ou courroie par la-
quelle le joug (jugum) est attaché au ti-
mon (temo) d'une charrue (Festus, s. .).

Oh la voit très-distinctement dans le spé-
cimen ci-joint, pris d'un bas-relief décou-
vert dans la presqu'île de Magnésie.

COLLARE.

COLIPHIUM. Sorte de régime auquel
on soumettait les lutteurs et les personnes
qui se destinaient aux exercices des athlè--,
tes, pour développer leurs muscles sans
les charger d'une masse de chair; c'est'
ainsi que se préparent encore les boxeurs
de profession en Angleterre, etc. Quels
étaient les colipltia romains ? On ne le
sait pas exactement ; mais on suppose gé-
néralement que c'était une sorte de pain
sans levain, mêlé de fromage nouveau.
(Plant. Pers. 1, 3 , 12; J uv. 11, 53;
Schol. Vet. ad 1.; Mart. vu, 67, 12).

COLLARE. Collier de fer, mis au cou
des esclaves qui s'étaient enfuis; une
chaîne (catulus) pour les conduire y était,

attachée, comme la chaîne et le collier
du chien (Lucil. Sat.xxix , 15, ed. Ger-
lach). On traitait quelquefois de la même
façon des prisonniers de guerre, comme
on peut le voir par la gravu re, représen-
tant un prisonnier barbare, d'après la co-
lonne de Marc Aurèle.

2. Collier de chien (Varro, B. B. il,
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pa‘e
de Pour-

lople.ieni, ouchieudegarde	 ce
• 011 collicl et sa ebaine.

C1tI.1	 ou COLLIQf	 ;out-
tiè.t	 faire; de tuiles conea%es, plarées
;un: le,	 toit d'une maison pour
faciliter l'écoulement des eaux plu n iides
et le: cotnitlirt' dans r Midi(	 (Pestas,

htlicium; Vitruv.	 , 3).
2. Conduits devoir% cris dans la cam-

pagne pour séparer des terres les eaux
pluviales et les décharger dans les fossés
(Phu. xviu , 49, 2 ; Colunaell.
il, 8, 3).

COLLICIABIS. Sous-entendu tegula.
Tuile ou rigole pour faire des colliciœ
(Cato , R. 1?. xlv, 4).

COLLIPHIUM. Vov. COLIPHIUM.

Vov. CoLuct.E.
COLLUVIABIUM. Sorte de puits ou

d'ouverture pratiquée à certains inter-
valles dans le canal d'un aqueduc, pour
lui donner un libre courant d'air et aussi
peut-être pour aider à enlever tous les
dépôts d'ordures laissés par les eaux, en
donnant un accès facile dans toutes les
parties du conduit (Vitruv. VIII, 8, 6).

COLLYBIST ES ou COLLYBISTA(7.0"),-
MV7Ti4 :,). Mot grec latinisé; usurier
(Hieron. Comment. Math. C. 21).

COLLYBUS Mot grec signi-
fiant petite monnaie. Parmi les Grecs et
les Romains il servit à désigner la diffé-
rence du change ou agio, ainsi qu'on l'ap-
pelle, exigé par l'usurier pour changer la
monnaie d'un pays en celle (l'un autre
(Cie. Ait. XII, G; rerr. Ir, 3, 78).

COLLYBA17.,;n ) .:m9j. Sorte de pain ou
de giltean, de forma qu'on mangeait.
aVer, du bouillon ou de la sauce (Plant.
Per,r. 1, 2, 12, 15 et 17).

COLLYPilS	 Mème sons que.
CoLurnA iAtigwitin.fle(;en.odlitt. 8, 5).

2. Coiffure portée par les fenianes, el
dort 1, , num n int , à ce (111 ' 1,11 MlIpow,
rplet T :e e—cmblance avec le 11;1111 011 0-

di.signi. par le 111i-111C 11'11111'
rab. F,m.7 ) . Dow; une pein-

t '•	 l'ont	 ",lbià. /Pol,. VIE , 38), 011
0'1111 plut, 1111 pain ou

l iai I ii-,

1,11L114',1

rlirltle la con,
peinture t °iii

II10J 1a	 aio	 t 	 d:1

	

eNact dt.	 e
pierre gra%i . e de, la rodfture roi -If:ober e
qui portait le inique nom.

	

COLLYItIUM	 Substa
médicale faite avec la forme d'une
!rra, et composée de différents nig, é-
dientssuivant la nature du remède requk:
ou s'en servait à l'extérieur pour frotter
les parties malades ou l'introduire dans
une cavité, comme les narines, etc. (Ccl-
sus, v, 2$; 12; Hou. Sat. 1, 5, 50; Scril,.
Comp. 112; Columell. VI, 30, 8).

COLORIUM (xecietov).Tunique à man-
dies courtes (du grec v.r.ao66'..; , écourté ou
raccourci) qui couvraient précisément la
partie supérieure et charnue du bras
(Servi. ad Virg..eEn. iti, C 10), comme on
le voit par le spécimen ci-joint, pris de la
colonne Traj aile. C'é-
tait la forme primi-
tive et habituelle de
la tunique portée par
les Romains, sous
la république, dans
leurs maisons ou
dans des exercices
qui demandaient de
l'activité; elle se
portait en ce cas
comme dans la figure
ci jointe, sans mitre
vêtement ; mais au dehors it quand on
était habillé, comme 110115 dirions, oui
jetait la loge 11.11—dessus.

	

C01,0NICA.	 AUS011.	 ,

COLONUS. il i :lare,' 1111 fr/17.1,:Cr;
flésiphiit un homme., 	iN ail en

cultivant le s o l , 1`01111110 l '1'11111er, 011 11111.

eNploilait Sr'! propres loures (Vdrro
, Prmrtn. 5; Columell. L , 7 ; Scdr nn

. 33 , 7, PO).
2. Colon. (Cie. 1", //

XVI ,
011,0551 , 5 (mQ)0,;,-ir

1111'11 .'1011S	 ;1'.,-. 11111` q 1111`	 ,
Ill'alle11111/	 11'1'	 1/1'011011

1'111111111', ll	 \	 0010,,0 il(' 1;110-
(11' 1 , 11111	 tut	 1i111"1	 \ 1110 n 1.,

de .1i -
dtpassaut de
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de haut (Hygin. Fab. 233; Festus ,
Plin. H. N. xxxiv, 18).

COLOSTRA (Plin. H. N. , 9C; Mart.
Ep.xm, 38) ; même sens que COAGULUM.

GOIIM (-;i0p.6.,;). Passoire ou couloir
fait de vannerie, de jonc, (le sparte ou d'o-
sier (Cato , R. R. il ; Colu-

mell. xit, 2, 70;	 , 19, 4),
et de la forme d'un cône ren-
versé, par lequel on passait
le vin nouvellement fait e
l'huile (Columell. xti , 38,

7; Scrib. Camp. 15G), dès
qu'ils sortaient chi pressoir
(Virg. Georg. 212). Le spécimen ci-
joint est pris d'un bas-relief romain re-
présentant plusieurs opérations qui Se

rapportent à la vendange.
2. Golem uivarium. Passoire à vin en

métal pour rafraichir, délayer et mêler le
vin avec de la neige, à table (Mart. Ep.
mv, 103). On s'en servait de la manière
suivante. Après
qu'un morceau
de neige glacée
avait été mis
dans la passoire,
et que la passoire avait été placée sur la
coupe à boire, on versait le vin sur la
neige avec laquelle il se mêlait et se fil-
trait dans la coupe à travers les trous de
la passoire, pur de tout dépôt et de toute
saleté. Le spécimen ci-joint représente un
modèle en bronze .trouvé à Pompéi.

3. Panier pour prendre du poisson,
comme les paniers à anguilles ou à cre-
vettes, laissant le poisson au fond, comme
la lie reste dans une passoire (Auson.
Ep.	 57 ; comparez NAssA).

COLUMBAR. Machine à peu près sem-
blable au pilori; elle servait à emprison-
ner les mains et la tète (Plant. lied.

, 5, 60), et tirait son
nom de la ressemblance
qu'avaient les ouvertu-
res par lesquelles ces
parties s'avançaient a-
vec les trous pratiqués
pour les nids dans un
colombier ( columba-
rium). On s'en servait
pour punir les esclaves,
et, selon toute probabilité, elleressemblait

COLUMBARIUM.

au « collier de bois » des Chinois, qui est
représenté dans la gravure ci-jointe d'a-
près 1111 dessin de Simili ton.

COLUMBARIUM (TrEpt,,Ts(Eiv).
lombier on pigeonnier, qui différait pro-
bablement très-peu des nôtres, si ce n'est
qu'il était construit souvent sur une plus
grande échelle , car on gardait quelque
fois dans la même maison jusqu'à cinq
mille oiseaux (Varro , P. B.	 7; Pal-
lad. 1, 24).

2. Columbaria (pluriel); boulins ou
cellules séparées dans le colombier pour
chaque paire d'oiseaux (Varro , R. R. ,

7, 4 et 11 ; Columell. vat, 8, 3).
3. Columbaria (pluriel); niches d'une

chambre sépulcrale , dans lesquelles les
cendres des morts, contenues dans des ur-
nes (alla!) étaient déposées (Inscript. ap.
Spon , Er. .101. 19, p. 287; ap.
Fabretti, p. 9). Chacune de ces niches était
faite pour recevoir deux urnes , comme
des pigeons dans leurs nids , ainsi ql l'on le
voit par la gravure ci-jointe, prise d'un
caveau sépulcral près de Rome. On voit
au-dessus les couvercles des urnes, et les

noms des personnes dont elles contenaient
les cendres sont inscrits au-dessous, sur la
mitraille, dans laquelle s'enfoncent les ur-
nes elles-mêmes. Les quatre parois du sé-
pulcre étaient couvertes de niches de ce
genre, qui montaient quelquefois à cent
et plus. Voy. SEPULCRUM COMMUNE et
la gravure à ce mot.

4. Columbaria, pluriel (rptnri,u.z-ra).
OuTertures pour les rames, par lesquelles
les rames s'avançaient de l'intérieur d'un
vaisseau (Isidor. Orig. ms., 2, 3; cf.,
Festin , Navalis Scriba) ; elles étaient
appelées ainsi parce qu'elles ressemblaient
aux niches d'un pigeonnier, comme on le
voit clairement par la gra-
vure, qui représente deux 	
ouvertures pour les rames
d'un côté du vaisseau, d'a-
près le Virgile du Vatican. Ainsi s'expli-
que le sens du mot ealumbarius dans un
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t'i'agment de Miaule, où il signifie un ra
(Ur a veC uuc 01é01éc de mépris.
à. Colum	 pluriel (67c-(i)	 avi

ou trous dans Ies murailles d'un udifice
qui forment un lit sur lequel Ivss Ii21vs des
poutres (2ignal reposent (Vitruv. tv, 2,
4). Voy. la gravure du mot MATEnt.vr o,
lettres '	,	 , d

li .Columbaria (pluriel).Ouvertures pra-
's dans l'axe d'une espèce 'milieu-

'ère de roue à bras (trinpanum) pour éle-
ver de l'eau. L'axe eu question était un c y

-lindre creux, et l'eau, élevée par les tours
de la roue, entrait dans l'axe par ses ou-
vertures et se déchargeait par l'extrémité
dans l'auge faite pour la recevoir (Vi-
truv. Mais on comprendra mieux
tout le mécanisme en se reportant à l'ar-
ticle TYMPANUM , 5.

COLUMELLA	 En général, di-
minutif de CoLumN.t.

eipris ou'

1111V (10111/C ('0111

tumulaire (lie. Lei,. tt ,
3. Col umeil a /('crin. l'orle balte

fur, faisant	 tru»,/,,,, (01 Ili11-

ellino à broyer les olive ,-; (Cain , P. P.
2) et '21 ). Voy.	 A PETUM et la gra-
vure, sur laquelle cette barre cst vcpi
sentée par la figure 4.

COLUMEN. La plus hautepout
la charpente d'un toit, formant la piece
qui couronne tout le reste (Vitruv. tv, 2,
l). Voy. MATERIATIO et la gravure, sur
laquelle elle est marquée b, h.

COLUMNA (xicov, c-r.,),(4. Colonne
employée dans l'architecture poursuppor-
ter l'entablement et le toit d'un édifice.
Elle se composait de trois parties princi-
pales : le chapiteau (capit atm), le fùt
(scapus) et la base (spira). La colonne
était, de plus, élèvée_dans trois sty les ou

ordres principaux (pH avaient chacun des
1,11"1111'Y	 is	 ; Irq
11 ( 1 '.,(11111P1111(.'1111-1(Ini	 (lu

l(--;	 vcomulil
par la (101714 . 111 , prif . , clulpiiunu , 1" mn' r(r,
6''}101 II l 1 df',	 (Invi(pic , vepia",,(111%e

qui lottre lnc1nc

du Pari l ' ému	 CF.neye opedie de
l'Architecture de	 t'est la
Hom', la ' dus inassiNe ei la plus lourde de
homes :	 n'II lm> n	 1:11.51',

I van un PSI toit >:ouple. (Vos. C,spi
I 1 . 1 2). 2" lorlie(1, colonne de l'ordre 111-

il([11( ' , 111 m‘CillnIC 111110' la
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une base, et son chapiteau est décoré de
volutes (Voy. CAPITULUZU , 3 et 4). 3° Co-
rinthia, colonne de l'ordre corinthien, la
plus légère de toutes, avec une base et une
plinthe, dont le chapiteau , assez considé-
rable , est orné de feuillage. (Voy. CA-
muLum , 5). On y ajoute quelquefois :
4° Tuscanica, colonne de l'ordre toscan,
connue seulement par 'Vitruve, et qui res-
sentble beaucoup au dorique romain ; et
5" Composita, colonne de l'ordre compo-
site, ordre mêlé et formé par la combi-
naison des volutes de l'ordre ionique avec
le feuillage de l'ordre corinthien.

Ce support, le plus parfait et le plus
beau de tous ceux de l'architecture, eut,
comme c'est l'ordinaire , les commence-
ments les plus simples. Quelques fortes
perches ou les troncs droits des arbres,
enfoncés dans le sol pour supporter une
pièce (le bois transversale sur laquelle re-
posait un toit de branchages ou de paille,
forma le premier fût (scapus) d'une co-
lonne. Quand une tuile ou une tablette
de bois fut placée sous l'extrémité infé-
rieure du tronc pour former comme une
sorte de fondement et empècher le fût
de s'enfoncer trop avant dans le sol, on
eut la première idée d'une base (spira);
et une tuile ou une tablette semblable,
placée au haut du tronc, pour que la pou-
tre transversale ou l'architrave reposât
sur une plus large surface, fut le premier
chapiteau. C'est ainsi que ces éléments si
simples, travaillés par le génie et l'indus-
trie des époques successives, produisirent
les traitsnombreux qui distinguent les or-
dres de l'architecture. Expliquer les qua-
lités particulières de chacun de ces ordres
serait un détail mieux placé dans le tra-
vail d'un architecte que-dans ce Diction-
naire : il faudrait pour cela des dessins
étendus et des explications minutieuses
qui ne sont point nécessaires pour un
jeune étudiant ou pour le commun des lec-
teurs. Il est un point cependant qu'il faut
se rappeler sans cesse, c'est que la columna
de l'ancienne architecture implique ton
jours, non pas un support fictif, mais ut
support réel; car ni les Crees ni les Ro-
mains, jusqu'au montent de la décadence
des arts, n'employèrent jamais les colon-
nes, ainsi que le font les modernes dans

leurs édifices , comme un or
perflu ou un simple accessoire, tua
comme une partie principale el esse
de la construction, qui lut tombée immé-
diatement en pièces si l'on avait retiré ce
support. 11 faut se souvenir que l'emploi
abusif de colonnes réunies , ou deux à
deux, ou par groupes, encastrées, scel-
lées , etc., ne pénétra jamais dans l'ar-
chitecture grecque; car la beauté particu-
lière de la colonne consiste dans son isole-
ment,grâce auquel elle présente unevariété
infinie de points de vue et de changements
de scène à chaque mouvement du spec-
tateur, soit qu'il voie les colonnes sur un
rang ou sur une file.

2. Columnacochlis. Colonne au centre
de laquelle est un escalier en spirale ou
en lima fon pour monter au haut (P.

Victor. de Reg. Urb. Rom. c. 8 et 9).
Elles avaient différentes destinations,
mais elles servaient surtout comme cO-
laitues honorifiques pour porter à leur
sommet la statue d'une personne dont
elles devaient rappeler les actions ou la
mémoire. Deux colonnes de ce genre sub-
sistent encore à Rome, t'une élevée en»
l'honneur de l'empereur Trajan , qui est
représentée dans notre gravure, et à côté
de laquelle ou voit nue coupe montrant à
l'intérieur l'escalier eu spirale; elle avait,
avec. la statue de l'empereur, remplacée
maintenant par celle du pape Sixte V,
130 pieds de haut; l'autre, de même
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genre , a été élevée en l'honneur de l 'em-
pereur Marc-Aurèle Antonin. Toutes deux
sont couvertes à l'extérieur de bas-reliefs
en spirale, dont nous avons tiré plusieurs
figures pour. ce Dictionnaire.

3. Commua rostrata. Colonne ornée
d'images le long du fût , qui représentent
des proues (rostra) de vaisseaux (Virg.
Georg. H, 29 ; Servius, ad 1. ). On les
élevait pour rappeler la mémoire des per-
sonnes qui avaient remporté
une grande victoire navale ,
et notre gravure représente
celle qui fut érigée en l'hon-
neur de C. Duilius (Plin. H.
N. xxxiv, 11), après son
engagement avec la flotte
carthaginoise, 261 avant J.-
C. On la conserve mainte-
nant au Capitole de Rome,
avec une partie de l'in-
scription au-dessous, détail-
lant le nombre des vaisseaux et la quan-
tité du butin qu'on prit après la bataille.

4. Commua Bellica. Petite colonne
élevée devant le temple de Bellone, qui
était situé près de la Porta Carmentalis
et du Circus Maximus, et contre laquelle
les Romains des premiers temps avaient
l'habitude de lancer un javelot quand ils
allaient déclarer la guerre (Festus, s. v.
Bellona;• Ovid. Fast.	 206 ).-

5. Columna Mœnia. Colonne érigée
dans le forum de Rome, à laquelle les
esclaves, les voleurs et autres coupables
étaient attachés pour être châtiés publi-
quement (Cic. Sext. 58 • Div. Yerr. 16;
Ascon. ib.).

6. Columna?Herculis.Colonnes d'Her-
cule. Cette expression désignait, dans
l'origine, deux colonnes en forme de
pyramides que les Phéniciens avaient
l'habitude d'élever dans le cours de
leurs longs voyages, comme des phares
et des bornes qui les aidassent à recon-
naître les côtes particulières dans
leurs voyages subséquents; ils les dé-
diaient à Hercule et Astarté, leur so-
leil et leur lune. On voit clairement ces
colonnes dans la gravure ci-jointe, prise
d'une monnaie tyrienne , où les deux
colon fi (.S,Vee, le phare sur le devant, la
conque au-dessous , dont le malte du

coLt%	 us.	 181

vaisseau sonnait pour annoncer son arri-
vée dans le port ( voir R uctivA rroft) , et
l'arbre représentant le pays , expliquent
assez la nature de l'objet représenté. On
trouve des restes de pareils monuments
ou d'autres qui leur ressemblent dans la
partie occidentale de l'Angleterre, en
Chine, en Afrique. Tacite les mentionne

(Germ. 34) comme existant de son temps
sur la rive orientale du Rhin, dans le
pays des Frisii (Frisons). Chez ies Grecs
et les Romains, c'étaient les deux mon-
tagnes pyramidales du détroit de Gibral-
tar, Calpé et Abyla (Gibraltar en Europe
et Ceuta en Afrique), qui étaient nommées
les Colonnes d'Hercule, à cause de la res-
semblance qu'elles ont de loin avec les
colonnes phéniciennes décrites ci-dessus.
Ils inventèrent une fable en l'honneur de
leur héros pour rendre compte du nom
(Mela , 1, 5; Plin. H. N.	 , Proccm.).

7. Poinçon ou po(ncon de comble
dans un toit en charpente, pour supporter
les étais (capreoli) et les chevrons ( can-

therii) : marqué D dans la gravure (V tr.
tv, 2, 1).

COLUMNARIUM. Taxe romaine levée
sur les propriétaires ou les occupants,
pour le nombre des colonnes contenues
dans les maisons ou autres édifices qui
leur appartenaient (Cic. Att. XIII , 6).

COL UMNABlUS. Misérable ou peut.-
être débiteur insolvable, c'est-à-dire

Il
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quelqu'un qui avait (In être châtié à la
colonne 1114enia (Ciel. ad Cie. Palu. VIII,
9 ).

COLUMA. Segments circulaires de
pierre placés l'un au-dessus de l'antre
pour former une colonne, quand la co-
lonne est faite de pièces rapportées au
lieu de l'être d'un bloc entier de mar-
bre ( Sidon. Ep. u, 2) ; mais la leçon
n'est pas certaine.

COLIS	 ). Quenouille, faite
ordinairement d'un bâton de canne d'à

peu près 0 m ,91 de longueur et fendu en
haut de manière à l'ouvrir et à former
une sorte de corbeille pour contenir la
laine ou le lin qu'on voulait filer, com-
me on le voit par la figure à main droite
de la gravure ci-jointe, tirée d'un origi-
nal égyptien du Musée Britannique.
L'anneau qui l 'entoure est destiné à être
mis sur la laine, pour tenir la masse en-
tière réunie. Les paysans d'Italie, de nos
jours, font leurs quenouilles précisément
de la même forme et avec la même ma-
tière. Quand la quenouille était remplie
de laine, on la désignait par des épithè-
tes comme compta ( Plin. H. N. viii,
74), plena (Tibull. 1, 3, 86), ou lana
amicta (Catull. 64, 312) ; et la figure à
main gauche la montre dans cet état,
d'après un bas-relief du forum de Nerva
à Rome : elle représente une femme avec
la quenouille dans sa main gauche, le fil
tiré et pendant (stamen), tandis qu'elle
fait tourner le fuseau ( fuses) avec les
doigts de sa main droite. Comparez
aussi l'article NEO , où la manière de fi-
ler et (le se servir de ces instruments est
décrite avec plus de détails.

COLYMBUS (z6Xup.64. Dans la glose

d'Isidore, réservoir ( laces) où on lavait
le linge; de là bain pour nager ou ee
plonger ( Lamprid. 23 ; Prudent.
Peri Stepli. 12 ).

COMA (x6p.n). Cheveux ; presque sy-
nonyme de ciesaries , mais impliquant
le plus souvent le sens de longueur et
(l'abondance , c'est-à-dire des cheveux
beaux et épais. Nous trouvons ce mot
appliqué aussi à la crinière des animaux
( Pallad. 13, 2; Aul. Gell. y, 14,2);
à la crinière de cheval qui surmontait le
cimier d'un casque (Stat. Tlieb. vin
389; cf. CRISTA), et souvent accompagné
d'épithètes comme intonsa (Cie. Tusc.
lu, 26) , demissa (Prop.	 24, 52) , et
autres semblables.

COMATORIUS. Voy. Acus, 2.
COMATUS (xoeryi ç ). Dans un sens

général, qui porte des cheveux longs
et épais avec tout leur développement
naturel (Mart. xit , 70 ; Suet. Cal. 35).
On se sert particulièrement de ce mot
pour caractériser les Germains ( Tertull.
Virg. ,veland. 10) et les habitants de
la Gaule transalpine, comprenant la
Belgique, la Celtique et l'Aquitaine
sous le nom de Gallia comata ( Mela,
lu, 2; Plin. H. N. 1v, 31 ; Liman. I,
443) , à cause de l'abondance de leurs
cheveux et de la manière dont ils étaient
arrangés. Les artistes romains les repré-
sentaient uniformément comme dans la
gravure ci-jointe, prise d'un sarcophage

découvert à la villa Amendola , près de
Rome, et chargé de bas-reliefs qui don-'
cent les détails d'un combat entre les
Romains et. les Gaulois.

COMES (c1x6Xoveoç). En général, com-
pagnon ou associé; mais plus particuliè-
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entr;t\	 I,
'Ipi'Llit'1111 . 111	 1111

COMIS.s',1110.

renient domeslique ou goulerncatr flat

accompagnait sou élève à fée() 	 au
promenades

Suet.	 . 98;	 Cloud. 3:, ).
COM1SSAT10	 p.r,:61tov

Réjouissances bravantes ou Orgie qui
coMmençait après la enfla et qui se pro-
longeait souvent jusqu'à une heure avan-
cée la nuit (Varro , L. L. vu, 89;
Liv. xL, 13 ; Cic. Cal, 15; Suet. Tit.
7). Des scènes grecques de cette nature
sont fréquemment représentées sur (les

d'argile (Mus. Liorb. y . 51; Mil-
ras. Antiq.	 , 53; Tischbein, H,
Winck. Aton. Ined. 200); dans èes

scènes l'heure avancée est indiquée par
les candélabres, la joie par la présence
de Cornus et de génies ailés, et la débau-
che par la compagnie mêlée de courti-
sanes, de danseuses, de musiciennes et
de chanteuses.

CO31ISSATOR (mopac-cic.;, o-vp.z6-
Joyeux compagnon qui se trouve

mêlé à une comissatio ou orgie (Liv.
XL, 9 ; Cic. Cal. 28 ). Le comissator ne
dînait pas toujours (ccenare) avec son
hôte, mais il était souvent invité à venir
boire avec la compagnie après avoir dîné
ailleurs; comme Habinnas vient de la
cerna de Scissa à la comissatio (le Tri-
malchio , Habinnas comissator infra-vit
( Petr. Sot. 65; cf. Liv. xL, 7).

COMITIUM. Place entourée d'une en-
inte , attenant au forum romain cl voi-
e de la Curia, où l'on tenait les comi-

ces cen turiates et oit l'on jugeait les procès
(Varro, L. L. v, 155). Dans l'origine,
elle était découverte et les assemblées
étaient par conséquent. souvent obligées
de se dissoudre quand le temps était
mauvais; mais on la recouvrit d'un toit,
pour obvier à cet. inconvénient, lors de
la seconde guerre punique ( Liv. xxvni,

Quelques murailles élevées qui sud).-
encore au pied du. mont Palatin,

,	 ce, qu'on suppose, des restes de
to édifice.

C i rq MENTACITUM on COMMOTA-
Q.LEM, 1;af,p l eilu que les prêtres romains
f t ait . o1 (Lori le,ï procesions religieuses

Vrir un chemin et empelier
qpie	 'roi, prés d'eu,N

CO,

jours enchaîné, même en travaillant
( Senec. de Trang. 10 ; Cap/. Y,
1, 23; Cato , B. R. 5G; cf. Ovid.
Pont. I, 6, 31) , comme les galériens..de
l'Italie moderne, dont les chaînes sont
faites précisément de la même manière
que celles que porte la figure ci-jointe,
prise d'une pierre gravée qui représente
Saturne dans les fers. C'est un accessoire
souvent ajouté par les Romains aitx sta-
tues de ce dieu, mais qu'on retirait pen-
dant ses fêtes , au mois de septembre
( Stat. Sriqt. 1, G , 4 ) , où une liberté mo-
mentanée était aussi accordée aux escla-
ves , par allusion à la condition heureuse
dont on supposait que l'humanité avait
joui sous le règne de Saturne.

COMPES ). Chaine ou entrave
pour les pieds, comme on le voit par la
gravure précédente et celle du mot CA-

TULUS.

2. Anite;nt d'argent. ou d'or, porte p:ir
les femmes sur le bas de la ,jambe,

ri (nlctit n 111-111',11`, Il('	 (111`N	 tonnai.,
un bracelet autour du IA,H;:olet
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N. xxxin , ft4 ; cf. id. xxxiii, I2; Peur.
Sert. (i7 ), ainsi qU'Ull	 Vui par la gravure
ci-jointe, prise d ' 11110 re de Pompéi
qui représente Ariane. Les ornements de
celte sorte étaient laissés aux femmes d,
classes plébéiennes de Rome , aux courti-
sanes, aux danseuses et autres personnes
de ce genre, qui sortaient les pieds nus et
mollir-aient leurs jambes eu pallie, taudis
que les daines et les matrones romaines les
cachaient entièrement sous leurs robes
longues et trainautes. C'est pou r cet te rai-
son qu'on ne voit jamais de pareils an-
neaux dans les peintures de Pompéi sur des
ligures qui portent des souliers, mais seu-
lement quand le pied et la cheville sont dé-

couverts.Lorsqu.Lorsque Pétrone, dans le passage
cité ci-dessus, les place sur les jambes de
Fortunat a au-dessus de ses souliers , c'est
pour ridiculiser l'étalage vulgaire que la
femme d'un parvenu fait de sa fortune
en inventant une mode qui n'est suivie
que par elle.

COMPITUM. Lieu où se rencontrent
deux ou plusieurs routes ; ce mot s'em-

ploie surtout en parlant de la campagne
( Yirg. Geore,..il , 3S2 ), par opposition à
tri,vium qui se dit plutôt des rues d'une
ville ( Cie. Agr.s, 33 ). Il était d'usage
d'élever dans ces endroits des autels, des
sanctuaires et de petits temples , où les
habitants de la campagne accomplissaient
des cérémonies religieuses en l'honneur
des lares compitales , divinités qui prési-
daient aux carrefours (Prop. 3, 54) :
de là vient qu'on se sert quelquefois du
mot compitum pour désigner une chapelle
élevée dans un pareil lieu ( Grat. Cynep,-.
483; Pers. Iv, 28). Tous ces détails sont
expliqués par la gravure ci-jointe, prise
d'un paysage trouvé à Pompéi.

COMPLUYIUM. Large ouverture car-

Ire côte, d'un atrium dae LL,.1SULt

romaine, et vers kliAle ces côtés con-
vergeaient pour faire descendre la pluie
(huis un réservoir (implui um) , creusé
dans le plancher itumediatement au-des-
sous , comme on le voit clairement par
la gravure, qui représente l'intérieur d'un
atrium de Pompéi restauré (N'am, L. L.
V, 161; Fessus,	 Impluvium; Yitruv.

3, 6). Dans un passage de Suétone
(Aug. 92), tout l'espace découvert, area,
entouré par la colonnade, est appelé
compluvium.

CONCiEDES. Barricade faite d'arbres
abattus et placés en travers d'une route
pour arrêter l'approche ou la poursuite
des ennemis (Tac. Ann. s, 50; Veg.
Mil. Hi, 22). Sur les colonnes de Trajan
et deMarc-Aurèle les soldats,tant romains
que barbares, sont fréquemment repré-
sentés abattant des arbres pour cette des-
tination ou d'autres semblables.

CONCHA ( x6yzyl ). Proprement co-
quillage, tel que la moule, l'huitre per-
lière, etc. Comme différents ustensiles de
ménage étaient faits des coquilles de ces
poissons ou à l'imitation de leur forme,
on donne communément le nom de cou-
cha à de tels objets : ainsi, une salière
(for. Sot. , 3, 14); une coupe à boire
(Juv. vs , 303) ; un vase à parfums (for.
Od. n, 7, 22 ; Juv. VI, 419 ).

2. Conque on coquille de Tritons ; les
poètes et les artistes les représentent
souvent sonnant de la couque au lieu de
trompette (Phis. H. X. Ix, 4; Liteau. Ix,
394); alors la conque ressemble plus à la
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huccinn, comme on le voit par la gravure

ci-jointe, prise d'une lampe enterre cuite.
CONCILIABULUM. Dans un sens gé-

néral, tout lieu de réunion publique,
mais plus particulièrement place où les
habitants de la campagne avaient l'habi-
tude de se rassembler à des époques fixes
pour conclure des affaires, tenir des
marchés et terminer des différends. Ces
lieux ressemblaient à nos villes de mar-
chés et d'assises, et aux places où doivent
se tenir les foires ( Festus, s. t.; Liv. vu,
15; xxxiv, 1, 56; xi., 37 ).

CONCLAVE. Terme général, appliqué
indifféremment dans une maison à toute
pièce ou à tout appartement qui n'est pas
traversé à chaque instant par tout le
monde, mais qu'on peut fermer à clef,
comme une salle à manger, une chambre
à coucher, etc. (Festus , s. 'v.; Ter. Eun.
III, 5, 35; Heaut. V, 1, 29; Cic. .Rosc.
_dm. 23; Or. , 86; Vitruv.	 3, 8).

CONCREPO. Voy. CREPITUS.

CONCUBINA. Femme qui a contracté
l'union particulière appelée concubinatus
( Cie. Or. 1, 40 ; Dig. 25 , 7 ).

CONCUBINATUS. Proprement , union
entre deux personnes de sexes différents,
dans le genre du mariage; les Romains
ne regardaient pas cette union comme
immorale ou dégradante, tant que les
deux parties restaient fidèles l'une à l'au-
tre, quoiqu'elle n'eût aucune des suites
attachées au mariage légitime. Elle avait.
lieu d'habitude entre des personnes de
condition inégale, mais qui désiraient
vivre ensemble, comme entre un sénateur
et une affranchie ; et, en fait., elle ressem-
blait complètement aux mariages dits
morganatiques de tètes couronnées ou de
princes avec des personnes d'un rang infé-
rieur, qui, sui vaut la lettre des lois de
certains pays, ne sont pas conformes à la
politique ou à la légalité, mais qui ne

CONDITORIUM.	 185

sont pas immoraux (Becker, Gallus; Ulp.
Dig. 25 , 7 , 1 ; 48 , 5 , 13).

CONCUBINUS. Homme qui contracte
avec une femme l'union appelée collet&
binatus (Catull. 61 , 130; Quint. 1, 2, 8).

CONDALIUM. Anneau porté sur la
première articulation (condyles, x6v1.).-
‘noç) de l'index ( Festus, Condylus;
Plant. Tria. IV, 3 ,
7 et 15 ). Les çoin
mentateurs et les
lexicographes infè-
rent du passage de
Plaute (l .c.) que des
anneaux de ce genre étaient particuliers à
la classe des esclaves : mais il ne semble pas
que le condalium que Stasimus perd au jeu
fût le sien; c'était sûrement celui de son
maître, et celui que nous donnons dans
notre gravure est sur la main droite d'une
statue de femme en bronze découverte à
Herculanum. Il y a cependant deux sta-
tues au Vatican (Visconti, plus. Pio-Oient.
III, 28 et 29) , représentant toutes les
deux des acteurs comiques (dont l'un est
certainement un esclave) qui portent des
anneaux semblables sur la même articu-
lation de l'index , mais à la main gauche.

CONDITIVUM (Seneca, Ep. vi). Même
sens que

CONDITORIUM. Caveau souterrain ou
sépulcre (descendit in conditorium, Petr.
Sat. 111, 7) , où un cadavre était déposé
dans une case, sans être réduit en cen-
dres ( Plin. H. N. vII , 16) , usage qui
prévalut chez les Romains aux deux pé-
riodes extrêmes de leur histoire avant
que la coutume de brûler les corps se fût
établie et après qu'on l'eut abandonnée.

C ' est là lc sens exact 	 on le trouve
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aussi employé dans un sens plus général
pour fier un monument élevé au-des-
sus du sol (Plia. E». y r, 10,1i), et dans
lequel on plaçait des urnes cinéraires. La
gra vu re représente la section et le plan
d'une chambre, sépulcrale découverte
dans le roc qui l'urine la base du mou t
Aventin, à mie profondeur de 40 pieds
au-dessous du sol ; le coudait qu'on voit
au coutre formait un escalier pour des-
cendre dans le sépulcre, qui est iule
chambre circulaire, en I mirée extérieure-
ment d'un corridor, ainsi que le montre
le plan eu miniature à main gauche, dans
la partie supérieure (le la gra vure.11 con-
tient aussi des niches pour des urnes ci-
néraires qui peuvent avoir été faites
une époque ultérieure.

2. ( Xripvci.). Coffre oit cercueil dans
lequel on enfermait le cadavre quand ou
le plaçait dans le caveau (Suet. Aug. 18 ;

Plin. H. N. XXXVII , 7 ). La gravure re-
présente le cercueil de L. Cornelius Scipio
Barbatus , qui fut découvert dans une sé-
pulture souterraine de la gens Cornelia
sur la voie Appienne. Il est en pierre de
formation volcanique, de couleur grise
(peperino), orné de denticules, de tri-
glyphes et de rosettes sculptés sur les
métopes; la table du haut s'enlève com-
me un couvercle, et sur le côté est gravée
l'épitaphe suivante , curieuse non-seule-
ment en ce qu'elle nous apprend pour
qui le cercueil fut fait , mais aussi comme
spécimen authentique des commence-
ments de la langue latine :

CORNELIVS . LVCIVS . SC/P/0 . TARBATVS GNAIVOD . PÂTRE.
PROCNATVS . FOKTIS ,	 SAPIENSQVE (�VOIVS . FORMA .

VIRTVTEI PANtSVMA .
FUIT. CONSOL CENSOR . AtDILIS QVEI .	 APVD . VOS.

TAVRASIA . CISAVNA..
SAMNIO . CEPIT .SVIDGIT . ONINE LOVCANA. OPSIDESQVE

ANDOVCIT.

3. Magasin dans lequel on gardait les
machistes de guerre (Amal. xvIii, 9,8,1).

CON¢IAILIUM.

CON DUS ou PROMUS CONI)US voy.

Pnom us).

CONDYLUS. Mème sens que CONDA-.
LI um ( Fest us, s. t'.).

CONFAIIIIEATIO. Une des trois for-
mes du mariage en' usage chez les Bo-
rnants; oit croit que c'était la plus an,
cienne , comme la plus solennelle; car
elle avait quelque chose d'une cérémo-
nie religieuse, tandis que les deux autres
n'étaient que (les contrats civils. Cette
cérémonie avait lieu en présence de dix
témoins, du grand prêtre et du flamen
dialis ; elle était accompagnée de prie..
res et du sacrifice d'une brebis dont onu
étendait la peau sur les siéges de la fian-.:
cée et du fiancé. Le nom de confarrea7
tio venait d'un usage qui s'y rattachait,
celui (le porter un gâteau de farine (far)
devant- la fiancée, lorsqu'elle revenait
après avoir été unie ( Iv, 140;
Serv. ad Virg. Georg. 1, 31; 2En. Iv,
374; Plin. H. N. XVIII, 3). Un marbre
ancien, représentant les cérémonies de la'
con farreatio , est donné et décrit par Bar-:
toli (Admirand. pl. 58), et par Lumisden
(Antiquities of Borne, appendix iii); mais
les figures en sont trop nombreuses et
les détails trop minutieux pour se prêter à:,
une rédaction adaptée à ce Dictionnaire.:::

CONFARREATUS. Romain marié par
la cérémonie de la con farreatio ( Tac.
Ana. Iv, , 16 ).

CONGIARIUM. Largesse ou donation
consistant en un certain nombre de con-
gii remplis de vin , d'huile , de sel, etc.
(Liv. xxv, 2 ; Plin. H. N. xiv, 17;
xxxi, 41) , que les rois, les consuls et
les empereurs de Rome avaient coutume
de distribuer au peuple à leurs frais
Siret. Nero,"1; Pliu. Paneg. 25 ). Gest

là le sens exact et primitif du mot ; mais ,
avec le temps, des largesses d'un autre
genre, même d'argent ( Suet. Aug. 41),
furent désignées par le même noms
qu'elles fussent faites au peuple ou aux
soldats ( Cic. Att. xvi, 8 ), quoique pour
ces dernières le véritable nom fat doua-
timun. Ou distribuait le congiarium de
la manière suivante : celui qui le don-
nait était assis sur un tribunal élevé
(suggestum); ceux qui (levaient le rece-
voir s'en approchaient un à un , et il
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leur était remis une carte (fessera)) sur
laquelle était écrit le montant du don à
recevoir, et qui était payable sur pré-
sentation dans les bureaux' du donateur.

On voit tous ces détails dans la gravure
ci-jointe, prise d'un bas-relief de l'arc de
Constantin à Rome. Dans quelques cas,
cependant, ces cartes étaient jetées au
hasard parmi la foule, qui devait se les
disputer : on les appelait alors expressé-
ment missilia.

CONGIUS. Mesure romaine pour les
liquides, contenant six sextarii ou douze
heminœ (Rhemn. Fanas. de Pond. et
Mens. 70; Cato, B. B. 57). On en voit
la forme et la nature dans la gravure ci-
jointe, tirée d'un modèle de l'époque de

Vespasien, connu maintenant sous le
nom de congius de Farnèse. Les grandes
lettres P. X. sont pour pondu deccas/.

CONISTERIUM (zovia .rpez). Apparte-
ment dans la pabesfra ou le graumsium,
dont le plancher était couvert de sable
fin (7.6v tc,) , on dans lequel on frottait de
sable le corps des lutteurs après les avoir
uirltn (Vitruv. v, I I).

N OPEIIMonCONO P11.1111(xwv brrrcf;)v
moustiquaire suspendu

o•isEtit Al IO.

sur tin lit de rees on sur des
reposant au dehors , pour en loign(7r
les cousins 011 autres insectes importuns.
Cet usage venait d'Eg j	(Ilor. /i'pod. Ix,
I(i; Prop.	 I, 45; Varto ► ,
0, 8 ;	 vi , 80). Dans la preiniere

forme du mot la pimultieme est longue.
CONQUISITOR ES. Espèce d'officiers

recruteurs dont la fonction était d'aller
chercher certains citoyens choisis par le
consul comme conscrits, et de les forcer
en son nom de prononcer le serment
militaire et de prendre du service; tan-
dis que, dans les cas ordinaires , les ci-
toyens se présentaient d'eux-mêmes pour
être enrôlés (Cic. Mil. 25; Liv. xxi, 11 ;
Hirt. B. Alex. 2. Cf. Cic. Prov. Cons. 2;
Liv. xxm , 32; xxv, 6).

CONSECRATIO (Zr oUtocrg , eptépto-
crt.ç). Déification ou apothéose, cérémo-
nie par laquelle un mortel était mis au
nombre des dieux et appelé à participer
aux honneurs divins. L'apothéose était
décernée d'ordinaire aux empereurs ro-
mains, mais elle était inconnue sous la
république. La principale partie de cette
cérémonie avait lieu dans le Champ de
Mars , où on élevait un bûcher de fagots
et de bois ordinaire, mais habilement
disposé à l'extérieur, et ressemblant à un
autel de trois ou quatre étages qui dimi-
nuaient successivement et qui étaient
décorés de statues, de draperies et d'an-
tres ornements. Sur le second étage une

couette splendide, portant l'image en cire
dit défunt., était placée et entourée de
toutes sortes d'herbes aromatiques. On
mettait le feu au Inielier et un aigle s'en-
volait de la partie supérieure pont' aller,
à ce qu'on croyait , porter l'Anne an ciel.
comme on le voit par la gravure ci-jointe,
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prise d'un bas-relief de l'are de Titus et
représentant l'apothéose de cet empereur.

La première gravure représente un autel,
d'après une médaille de Caracalla , qui
porte pour légende CONSECRAT[O (Tac.
,4nn.	 2; Suet. Dom. 2; Herodian.

2).
CONSTRATUM. En général tout plan-

cher fait de planches, comme : 1° con-
stratunz nŒvis (Petr. Set. 100) , le pont
d'un 'vaisseau, qui est clairement repré-
senté clans la gravure ci-jointe , d'après

un bas-relief du tombeau de Munatius
Plaucus à Pompéi ; 2° constratum pontis
(Liv. xxx', 10) , plancher sur un pont de
bateaux, comme dans la gravure ci-jointe,

prise de la colonne de Marc Aurèle , ou
sur nu pont de bois, comme dans la gra-
vure au mot PONS SUBLICHTS.

CONSUL (km-cc); ). Consul, un des
deux magistrats principaux élus chaque
année par le peuple romain sous la ré-
publique, et conservés nominalement

CONTOMONOBOLON.

sous l'empire, quoique avec un pouvoir
fort différent et fort limité. Les symboles
extérieurs de leur autorité étaient les
faisceaux (fasces) portés devant eux par
douze licteurs ; un sceptre d'ivoire (sec-
ptrum eburnetun ou scipio eburneus) avec
l'image d'un aigle au sommet, et la toge
brodée (tog,a picta) , qui cependant n'était
portée que clans certaines occasions. Leur
costume civil ordinaire était, en effet, la
toge et la tunica avec le laticlave (lattis
claves) ; leur vêtement de guerre, le pa-
ludamentum, la lorica et le parazonium,
En conséquence , dans les oeuvres d'art,
ils sont représentés sans insignes qui les
distinguent réellement ; ils sont ou sim-
plement drapés dans la toge ou vêtus du
même costume de guerre que les autres
officiers supérieurs (voy. les médailles
consulaires de Cn. Pison et de Cinna dans
Spanheim , vol. H p. 88, 91).

CONTABULATIO. Longs plis paral-
lèles dans un vête-
ment ample , comme
la toga , la palla , le
pallium, etc. , qui
pendent des épaules
et semblent se recou-
vrir l'un l'autre com-
me les planches dans
un bâtiment collerai
en bois. On le voit
clairement par les li-
gnes du dos de la fi-
gure ci - jointe, prise
d'un vase d'argile ( A-
pul. Met. XI, p. 240 ;
cf. Tertull. de J'ail.
5, et voy. ConauGis).

CONTARR et CONTATI (Ito‘pr6popoc).
Soldats armés de la longue pique appelée
contas (Inscript. ap. Grut. 40, 2 et 3;
Veget.	 Hi, 0 ; Arrian. Tact, p. 15.
Voy. CONTUS, 3).

CONTIGNATIO. Ensemble des poa-
tres et des solives qui supportent le
plancher dans un bâtiment de plusieurs
étages (Vitruv. VI , 5 ; Pallad. 1, 9) ; de là
vient que ce mot est aussi employé pour
désigner le plancher ou l'étage lui-même
(Cies. B. C. ut , 9 ; Liv. xxl , 02).

CONTOMONOBOLON. Jeu dans le-
quel on sautait avec une perche (contes)
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p	 do	 point (l'a
J.	 • :3,	 3.Voy. Mou

CON . fl l ItEllNALES (11;
marades ou compagnons de tente,
dire soldats qui avaient les mêmes qtuir-
tiers et qui vivaient ensemble sous la
même tente, chaque tente étant occupée

ix hommes sous les ordres d'un of-
licier subalterne (decanus) qui ressem-
blait à notre sergent ou à notre caporal
(Fessus s. Veg. Mil. H, 8 et 13; Cie.
Ligar. 7; Hill. Bell. Ales. 16).

2. Jeunes gens de familles distinguées
qui accompagnaient un général dans ses
campagnes pour apprendre sous lui l'art
de la guerre : ils étaient aussi appelés ses
contubernales , ou, comme nous dirions,
son état-major (Cie. Cal. 30 ; Suet. Tut.
42; cf. Tac. Asir. 5).

3. De là, dans un sens plus général ,
amis intimes, ou liaisons étroites (Plin.
Ep. tv, 27, 5).

4. Personnes vivant ensemble comme
mari et femme sans être légalement ma-
riées, comme des esclaves ou un affran-
chi et une esclave (Petr. Sat. 96, 7; 57,
6;	 , 8, 5; Yu, 3, 7).

CONTUBERNIUM (.7.J.7y../via). Tente
militaire où dix soldats et leur chef (de-
canus ou caput contubernii) étaient logés
ensemble (Ces. B. G. III, 76; Tac. Hist.

43) ; de là, dans tin sens plus général,
toute demeure dans laquelle plusieurs
personnes vivent ensemble (Suet. Cal.
10; Tac. Hist. , 74), et particulière-
ment deux esclaves, homme et femme
(Columell. XII:, 1, 2).

•-t
forte, chattsî
'mur ponsirr ruts halran contre Ir r6io

au lieu de raines; elle	 a occire
ainsi qu'on le voit par la gra% ore.

ci-jointe , prise du très-ancien pavé de
mosaïque du temple de Préneste, main-
tenant Palestrine (Virg. ./En. YI, 302;
Eurip. Alcest. 262).

2. Perche de même nature, employée
à bord d'un vaisseau (Virg. rEn. 208)
pour différents usages, pour tenir le vais-
seau éloigné des rochers ou du rivage
(Hom. Od. lx, 487), pour sonder (Fes-
tus, s. v. Percunctatio; Donat. ad Terent.
Hec. 1, 2, 2) et pour autres usages ana-
logues. Chaque trirème était munie de
trois perches pareilles, de différentes
grandeurs (Boeckh, Urie. p. 125). Dans
la gravure, au mot BIJCINATOR , on voit
un des matelots, à l'avant du navire qui
va entrer au port, tenant un contas entre
les mains.

3. Pique de cavalerie fort. longne et
fort pesante (Nonius , 	 Aliait. Tact.
p. 15, où elle est distinguée par
rapprochement de la lance, ),6yx.r, ,
ce«) ; elle ressemblait à la sarissa 111 n Wé"-

(Il 'elle
a fai t an	 longur (V •	 , 21)

;i	 des Sarinair
n
	

fan. V I ,	 Arnulf. Il

	Sil, 	 liai.	 x	 t n li	 l',4•11rn n lailt

	

•I Ir lance 	 frit , à l ' orrasiti	 par

	

le 141`1':i	 1111V 1181111' de
laine (Arrian, 1 ). 16'1; et elle ildit
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pareillement employée par les chasseurs
pour combattre les bêtes féroces (Grat.
Crneg. 117). La grandeur et la force de
l'arme donnée dans noire gravure, qui
représente Alexandre à la bataille d'Is-
sus, d'après la grande mosaïque de Pom-
péi , nous font croire que nous avons là
un vrai spécimen du confus. On peut re-
marquer qu'une partie seulement de la
lance entière est visible; car la partie ca-
chée par la main, et placée au centre de
gravité, a péri par la mutilation du mo-
dèle. Ou cite à tort cette arme comme
un spécimen de la sarissa , qui apparte-
nait à l ' infanterie et qui était encore plus
pesante.

CONUS Généralement, tout
ce qui a une figure conique, et de là,
dans un sens plus particulier :

1. Le cimier en métal , au haut d'un
casque, auquel était attachée l'aigrette
(Plin. H. N. x, 1; Virg. JEn. HI, 4.68);
le véritable terme est APEX. Voyez_ ce
mot.

2. Espèce particulière de cadran so-
laire, décrit, à ce que son nom fait sup-
poser, sur une figure de forme conique
(Vitruv.	 8, 1).

CONVIVIUM (0:;v8Eurvov, is.rfamç).
Fête ou banquet qui avait lieu à des heu-
res régulières et convenables et sans qu'il
s'y joignît une idée de débauche ou d'ex-
cès; il différait de la comissatio, qui était
une orgie prolongée après le convivium
(Cic. Sen. 13 ; Ver,'. H, 4, 27; Offic.

14).
COOPERCULUM. Même sens que

OPEECuLum.
COOPERTORIUM. Pièce d'étoffe am-

ple pour couvrir des animaux, des objets
ou des personnes (Veg. Vet. lu, 77;
Scaev. Dig. 34, 2, 39).

COPA. Fille qui fréquente les tavernes
où elle gagne sa vie à danser, à chanter
et à jouer pour l'amusement de la com-
pagnie (Suet. Nen o , 27; Virg. Capa, 1).

COPADIA. Mets délicats pour la table
ou friandises pour les gourmands (Apic.

1; vu, 6).
COPRINUS (y.6cptvoç). Grand panier,

ou manne, généralement employé dans
le jardinage, la culture (Columell. 3,
51), et pour d'autres usages (Juv. Sat.

COPULA.

Hi, 14 ; vi, 542). La gravure ci-jointe.

d'après une pierre gravée, représente
probablement une corbeille de ce genre;
les fleurs qu'elle contient indiquent
son usage, et sa grandeur est assez visible,
puisqu'il faut deux Personnes pour la
soutenir.

COPIS ( x6ntç ). Cimeterre, épée à
lame convexe (leniter curvatus• Curt.
VIII, 14) et par conséquent faite plutôt

pour trancher que pour percer. Elle était
particulière aux nations de l'Orient (Xen.
Cyr. 1, 9; 2, 10); c'est pour
cela que le spécimen donné ici se trouve
sur le sol à côté d'un Phrygien blessé,'
dans une statue découverte aux fouilles
de Pompéi.

2. Le couteau de chasse (cuiter vena-
tories) , parce qu'il avait une lame con-
vexe (voir la gravure au mot CULTER, 3),
est appelé du même nom dans Apulée
(Met. xi, p. 243).

COPO. Voy. CAUPO.
COPONA. Voy. CAUPONA.
COPREA (xo'itpia.ç). Fou ou bouffon;

mot qui parait seulement à l'époque de
l'empire romain (Suet. Tib. 61; Claud.
8 ; Dio Cass. xv, 28). Ces bouffons
étaient gardés dans le palais impérial,
comme les fous des rois au moyen âge.

COPTA (zon .r;1). Sorte de gàteau ou
de biscuit dur qui pouvait se conserver
longtemps et se transporter à de grandes
distances. L'île de Rhodes était renom-
mée pour la fabrication de ces biscuits
(Mart.	 68).

COPTOPLACENTA orrro7rXxxo ï.; ç).
Même sens que le mot précédent (Per.
Sat. 40 ; - Poet. Lat. Min. ap. Wernsdorf,
tom. II, p. 234).

COPULA. Laisse pour accoupler des
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chiens de chass-
	 c 011 le voit dans

la gravure, prise d'un bas-relief qui repré-
sente les funérailles de Méléagre (Ovid.
Trist. V, 9, 28).

2. Poitrail attaché aux harnais, par
lequel les chevaux de trait ou les mules

COQ U

tiraient leurs charges, comme dans la
figure ci-jointe, tirée d'une peinture
d'Herculanum, d'après Ginzrot (Apul.
Met. lx, p. 185).

COQUUS (o,ciyatp4. Cuisinier (Mart.
luv, 220; Liv. xxxix, 6); et, dans les
premiers temps, quelqu'un qui faisait du
pain (Festus, s. afi.; Plin. H. xvut ,
28). Ce fut seulement à partir de l'année
de Rome 508 , que le métier de boulan-
ger devint une profession distincte à
Rome. Avant cette époque, chaque fa-
mille moulait sa farine et le cuisinier tai-
sait et cuisait le pain (Plin. 1. c.). Le
ivirtpoç grec était aussi employé dans
l'origine- à faire du pain pour la famille.

CORAX (7.6pcc). Mot grec qui se ren-
contre avec une forme latine dans Vitru-
ve , 13,8), mais seulement comme tra-
duit de Macles : le donne comme
étant le nom d'une des machines de
guem employées à l'attaque . des, places
fortifiées, et il ri:marque en même tentps
qu'elle était sans effet , et qu 'elle; ne valait
pas la peine d'être décrite. Polybe (i, 22)

donne aussi le même nom à ma-
chine employée par les Romains sur leurs
vaisseaux , et décrit tout au long la ma -
nière dont elle était construite et dont
on s'en servait.

COIU I1CULA (Pallad. u, 10, 6). Dimi-
nutif de

COR BIS. Panier en osier, en forme de
pyramide ou de cône (Varro, L. L. v,
139; R. Rust. 1, 22 , 1;
Isidor. Origin. xx, 9; cf.
Arrian. Anabas.	 , 7, 8 , »•
7rMyp.a. ix ).+:ryou Trup g.p.ou-
Séc,), qui servait à plusieurs
fins dans l'agriculture. Ses
différents usages sont en gé-
néral distingués par une épithète carac-
téristique, ainsi :

1. Corbis 'messoria; panier dont on
se servait pour mesurer le blé en épis,
par opposition au modius dans lequel on
le mesurait après qu'il avait été battu
(Cic. Sext. 38; Cato , R. R. 136); ou
dans lequel les épis (spicœ) étaient ra-
massés par le moissonneur, quand chaque
épi était séparé de la tige avec un ins-
trument dentelé comme la scie (voy. la
gravure et la description au mot FALX
DENTICULATA), au lieu d'être coupé avec
la paille (Varro, R. R. 50, 1 ; Pro-
pert. IV, 11, 28; Ov. Met. xiv, 643).

2. Corbis pabulatoria. Panier du mê-
me genre, qui contenait une certaine me-
sure de vert pour le bétail (Columell.

3, 5 ;*-xi, 2, 99).
3. Corbis coustricta. Panier du même

genre, employé comme muselière pour
les chevaux (Veget. Mulom.in, 23, 2);
mais ici la leçon est douteuse : Schneider
donne curcuma.

Le spécimen donné ci-dessus est pris
d'une fresque du sépulcre de la famille
des Nasons sur la voie Flaminienne près
de Rome, oit il apparaît plusieurs fois
entre les mains de personnes occupées à
des travaux rustiques; on peut le regar-
der comme un vrai spécimen de la cor-
bis ou corbula romaine , en raison des
usages auxquels il est employé, de l'ana-
logie' de sa forme avec, les descriptions
citées en tète de, cet article , et parce
qu ' un . panier de la même lorme et de la
même nature est employé maintenant par
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les paysans de Naples pour des usages
semblables et appelé, d'un diminutif du
même nom , la t'orbe! la.

COBBITA (70,diov cerceroy6v ou ami
y6v). Vaisseau marchand ; plus exacte-
meut vaisseau employé seulement au
transport des grains et appelé ainsi parce
qu'il portait au halt du mât une corbis
(Festus, s. ,r.). C'étaient des navires lar-
ges et pesants (Plant. Paon. III, 1, 4 ;
Lucil. ap. Non. s. cf. Cie. ad Att.
XVI, G), à deux mâts , comme le prouve
le spécimen ci-joint, d'après une mé-
daille de Commode, frappée pour rap-

peler qu'il avait affrété un certain nom-
bre de vaisseaux qui devaient amener à
Rome des blés d'Afrique et d'Égypte ,
ainsi que Lampride le raconte dans la
vie de cet empereur. On voit la corbis
au haut du grand mât, et on peut re-
marquer que c'est de ce mot que vient
le nom moderne de corvette.

CORBULA. Diminutif de COREIS :

petit panier employé pour ramasser des
fruits (Varro, R. R. I, 15); comme panier
à pain (Cœcil. ap. Non. s. p. 197) ;
et pour porter les plats de la cuisine à
la salle à manger (Plant. Aulular. u,
7, 4).

CORDAX (x6pae.) Danse de l'an-
cienne comédie grecque, tout à fait ridi-
cule et en même temps si indécente qu'on
regardait comme une marque d'ivresse ou
un manque de respect pour soi-même de
la danser hors du théâtre (Petr. Sat. 52,
9 ; Hesych. s. Aristoph. Nub. 540).
Une danse de ce genre est représentée
sur une tasse de marbre du Vatican (Vis-
conti, , Mus. Pio-Clem. iv, 29), où elle
est exécutée par dix figures, cinq faunes
et cinq bacchantes ; mais leurs mouve-
ments, quoique extrêmement animés et
énergiques, sont exempts d'obscénité. Il

COBNICULUM.

y en a plus dans la tarant .a de Naples,

d
, à ce qu'on pense, conserve la tra-

ition de la cordas, grecque.
COIIIABIUS. Qui prépare des peay

et des cuirs : tanneur ou corroreur
(Plia. H. N. XVII, (i; luseript. ap. crut.
648, 8, et 283, 1).

CORNICEN ( xepourccOyK ou xepcor-
Xyl ç). Trompette : c'est-à-dire qui sonne

du grand cor circulaire , appelé cornu,
comme on le voit par la figure .ci-jointe,
prise de l'arc de Constantin à Rome
( Liv. u, 64 ; Juv. x, 214).

CORNICULARIUS. Dans le sens strict
du mot, soldat à qui son général avait
donné le corniculum. Par extension, ce
nom fut donné à un officier en second ou
adjudant qui remplaçait le consul ou le
tribun, probablement parce que la per-
sonne promue à ce grade était toujours,
choisie parmi ceux qui avaient reçu.
la récompense ci-dessus désignée ( Suet.
Dom. 17; Val. Max. VI, 1, 11).

2. Ce nom fut aussi donné en matière
civile à un clerc ou secrétaire qui assis-.
tait un magistrat (Codex Theodos. 7, 4,
32).

CORNICULUM. Diminutif de CORNU,

toute petite corne; mais, dans un sens
plus particulier, ornement conféré par le
chef aux soldats qui le méritaient, comme
marque de distinction (Liv. x, 44). Il
avait, à ce qu'on suppose, la forme d'une
corne, et il était porté sur le casque pour
supporter l'aigrette ; comme la figure à
main gauche de la gravure ci-jointe, d'a-
près un bas-relief; ou bien il était atta-
ché aux côtés, comme dans la figure à
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main droite , prise d'une peinture de

Pompéi.
CORNU, CORNUS on CORNUM (icd-

pa,f.,). Dans le principe, corne d'un animal;
puis nom donné spécialement à divers au-
tres objets, ou faits de corne, ou ressem-
blant à une corne ; par exemple

1. Lanterne de corne (Plant. Ampli. I,
1, 188 ; voy. LATERNA).

2. Huilier, fait de corne ou d'une
corne (Hor. Sat. H, 2, 61).

3. Entonnoir fait d'une corne (Virg.
Georg. HI, 509). Voy. INFUNDIBULUM.

4. Corne à boire (Calpurn. Ecl. x, 48 ;
Nin. H. N. xi, 45); dans l'origine, faite
d'une simple corne,
mais, par la suite,
de différents 'mé-
taux auxquels on
donnait cette for-
me. Quand on bu-
vait, ou tenait la
corne au-dessus de
la tête, puis on lais-
sait la liqueur couler dans la bouche par
un petit orifice pratiqué à l'extrémité
pointue, comme on le voit par la gravure
ci-jointe, prise d'une peinture de Pompéi.

5. Partie du casque, qui n'était qu'un
ornement ( Liv. xxvii, 33 ; Virg. /En.
xit, 89 ). Voy. CORNICWIM.

6. (r6)7'.y e7tprJyr»,71 ). Grande trom-
pette, faite dans l'origine de corne,
mais plus tard de bronze (Varro,	 V,

1 7 ;	 Me/. I, 911), avec une barre

1

iroosNersale qui stIrsait a deux lins, !flou

lui conserver sa ronfle et pour aider le
Irompelle i la tenir solidement quand il
s'en servait, comme on le voit par la gra-
vure mi mot Con:ria:N.	 spéeinipi.
joint est pris de la colonne Tra

7. Corne d'une lyre (tesiudo),0,4-,mow:
il y en avait deux , une
de chaque côté de Pins-
t'ululent , on se sert du
pluriel avec plus de pro-
priété (Cic. N. D.n, 59).
Elles étaient quelquefois
réellement faites des cor-
nes de certains animaux,
notamment de celles de
l'antilope sauvage (Herod.
iv, 192), qui semblent
être représentées dans la gravure ci-
jointe, tirée d'une peinture de Pompéi.

8. Arc, fait également de cornes d'a-
nimaux réunies par une pièce centrale,
comme on le voit par le spécimen ci-joint,

pris d'un vase d'argile. Dans ce sens, on
se sert à la fois du singulier et du pluriel
(Ovid. Met. y , 333; Virg. Ecl. x, 59
Suet. Nero, 39).

9. Extrémités dune vergue à laquelle
on attache une voile carrée : on se sert

du pluriel , i'i'qu'il y t , n a n ail doux
( Virg. /7//. in, 519 ;	 832 ).

IO. Ge rom (lait aussi emplo yé au plu-
riel pour désigner les ornements attachés
à chaque extrémité du lizinin sur lequel
on enroulait un ancien livre mi ()hum',
de 11 mémo fin:ou qu'on le pratique en-
core pour les cartes , le volume s'avan-
c,ant tic chaque côté au delà du bord du
rouleau. Gu ignore le caramere précis do
ces cornes • cl eu quoi elles différaient des

 oit n'a rencontré aucun ob-
jet qui corresponde	 nom dans les
nombreuN 111 n11111SCrilS déCOUN Cris
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culait Il est clair cependant ( vid.
Trist.1, 1, 8, etTibullan, 3, 13) que tous
les livres n'en étaient pas ornés, mais
seulement ceux qui étaient arrangés avec
tut gont et une élégance plus qu'ordinai-
res. Comme le cylindre auquel les cornes
étaient fixées était attaché au bout du
rouleau , l'expression ad, cornua est em-
ployée pour signifier la lin (Mart. xt ,
107 ). Comparez Uttnnucus.

CORNU COPIA', (xépOEÇ 'Ap.0,06(cg)•
Corne (t'abondance, symbole composé de
la corne à [mire primitive (Cotan', 4 ),
remplie de grains et de fruits, pour indi-
quer les deux espèces d'a-
liments essentiels à l'huma-
tuile ; de là vient que les
poêles en font souvent le-
symbole du bonheur. de la
concorde et de la fortune
.( Plant. Pscud. H, 3, 5;
cf. Bor. Epist. 1, 12, 29;
Od. 1, 17, 15). Le spéci-
men ci-joint est pris d'une
lampe en terre cuite, où il
accompagne une image de la Fortune.

COROLLA (cFrecpav(ntoç). Diminutif de
CORONA, qui, dans un sens général ,
signifie toute sorte de petites couronnes
ou guirlandes ( Prop. n, 34, 59; Catull.
63; 06), niais qui, dans un sens plus par-
ticulier, désigne une guirlande de fleurs
artificielles, faite de raclures minces de
corne et peinte de différentes couleurs
pour imiter les teintes qu'on préférait :
on la portait ' pendant l'hiver (Plia. H. N.
xxi, 3 ).

COR OLLARIUM. Ce mot était aussi un
diminutif de CORONA; mais il désignait
plus spécialement une légère guirlande
faite de feuilles minces en métal, cou-
vertes de feuilles d'argent ou d'or,- que
les Romains avaient l'habitude de donner
en présent à leurs acteurs favoris (Plia.
H. N. xxl, 3; Varro, L. L. r, 178).

CORONA (ctipavoc, , xopcoviç). Cou-
ronne ou guirlande faite de fleurs, de
feuilles , etc., réelles ou artilicielles , por-
tée comme ornement . sur la tête, mais
non pas comme une couronne, dans le
sens que nous attachons à ce mot, c'est-à-
dire comme emblème de la royauté; car,
chez les anciens , un diadème (diadema)

ait la place de la couronne moderne.
Il y avait une grande variété de ces cou-
ronnes : on les distinguait par la différence
de la matière on par le dessin sur lequel
elles étaient faites, et on les employait
principalement comme récompense de la
vertu publique ou comme ornement dans
les fêles. C'est sous ces deux divisions que
les principales corome sont énumérées
dans les paragraphes qui suivent.

1. Corona triumphalis. Couronne
triomphale ; il y en avait trois espèces
différentes : (1) Guirlande de feuilles de
laurier sans les baies (Aul. Gell. v, 6, 1 ;
Plin. H. N. xv, 39) , portée par le géné-
ral pendant son triom-
phe, ainsi qu'on le voit
dans le buste ci-joint
d'Antonin., d'après une
pierre gravée. Comme
on estimait que c'était
la plus honorable des
trois, on l'appelait ex-
pressément laurea insi-
gais ( Liv. vil, 13 ).
(2) Couronne d'or, imi-
tant les feuilles du laurier, et tenue
au-dessus de la tête du général pendant
le triomphe par un officier public (ser-
'vus .publicus , Juv. x, 41 ), nommé à
cet effet, et de la manière qu'on voit dans
la gravure ci-jointe , prise d'un bas-relief

de Parc de Titus, qui représente cet em-
pereur sur son char de triomphe , dans lè
triomphe que lui mérita la conquête de
Jérusalem, et une figure ailée de la 'Vic-
toire, faisant poétiquement l'office de l'a-
gent public. (3) Couronne d'or, de valeur
considérable , mais simplement envoyée
au général auquel avait été décerné un
triomphe (Plut. Paul. 34), par les
différentes provinces; aussi est-elle ex-
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pressentent fottuuéelrrovincialis(Tertull.
Coron. Mil. 13 ).

2. Corona ()matis, Guirlande de nz7 rte

portée par un général d u t avait ob tenu
];honneur d'une ovation ( Aul. Gell. Y,
6; Festus, s. T.)

3. Corona oleagina . Couronne de feuil-
les d'olivier, donnée aux soldats aussi
bien qu'à leurs chefs, et récompense
de ceux dont le concours ou les conseils
avaient fait obtenir un triomphe, quoi-
qu'ils ne fussent pas eux-mêmes présents à
l'action (Aul. Gell. Y, 6 ).

4. Corona obsidionalis. Couronne de
garou et de fleurs sauvages, d'où son
autre nom de graminea (Liv. vitt , 37).
Elle était faite sur le lieu où une armée
romaine avait été assiégée, et offerte par
cette armée au chef qui était venu à sou
secours et l'avait délivrée. Quoique aucune
n'eût moins de prix par elle-même, elle
était regardée comme la plus honorable
de toutes les récompenses militaires et la
plus difficile à obtenir (Aul. Gell. y , 6;
Festus , s. T .; Plin. xxii, 4).

5. Corona civica. Couronne civique ,
guirlande de feuilles de chêne avec les
glands, offerte au soldat romain qui,
dans une bataille,
avait sauvé la vie
d'un camarade et
tué son adversaire.
Dans l'origine, elle
était offerte par le
camarade délivré;
plus tard , elle le
fut par l'empereur
( Plin. H. N. XVI,

3; Aul. Gel!. y , 6; Tac. Ami. xv, 12).
La gravure ci-jointe est prise d'une pein-
ture de Pompéi , et représente un jeune
guerrier orné de la couronne civique.

6. Corona muralis. La
couronne 'nitrate,  déco-
rée des tours et des tou-
relles d'un rempart, et
donnée comme prix de
la valeur au soldat qui
cscidadait le premier les

d'une ville assiégée
xxvi, 48; Aul.

y , ). On con
Ics caraoeue de cette couronne

cono:NA,,

présentations de la déesse f;y1
elle est ttoribuée par les L i( :t
listes comme symbole de sa suprématie
sur les cites de la terre ( Lucre]. Il ,
tilt) ; (lv. Fast. IV, 219). Le spécimen
est pris d'un bas-relief trouvé dans un
sépulcre près de Rome.

7. Corona castreasis 011 , vallaris. Ct)Il -

ronfle d ' or, ornée de palissades (,,allwfd)
et donnée au soldat qui les avait, escala-
dées le premier et qui avait frayé un che-
min pour pénétrer dans le camp de l'en-
nemi (Aul. Gell. V, 6; Val. Max. 1, 8, (i).
Il n'en existe pas de spécimen authen-
tique.

8. Corona classica, navalis ou ros-
trata. Couronne d'or faite pour imiter
les éperons des vaisseaux (rosira) et of-
ferte à l'amiral qui
avait détruit une flot-
te ennemie, et peut-
être aussi au matelot
qui avait été le pre-
mier à l'abordage
d'un vaisseau enne-
mi (Paterc. ut, 81;
Virg. iErt. vm,-684;
Plin. H. N. xvi, 3
et 4; Aul. Gell. 6).
Elle est représentée dans la gravure i‘i-
join te, sur la tète d'Agrippa, d'après une
médaille de bronze.

9. Corona radiata. Couronne chicorée
tout autour de rayons en , et att ri-
buée proprement aux
dieux ou aux héros déi-
fiés; de là vint qu'elle
fut généralement prise
par les empereurs ro-
mains ou par quelques
autres personnes qui se
paraient des attributs de
la divinité ( Star. Thel

28). On en voit le ca-
ractere dans la gravure ci-jointe, ni t elle
est portée par Auguste, d ' après une des
pierres précieuses de Marlborough.

IO. CO r ( I metilis,
Guirlande de fête, portée simplement

comme ornement sur la tète et composée
glu (leurs naturelles avec les feuilles ;it a-
g liées aux liges par leminelles on les en-

comme on le \Oit dans la gra-
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CORONA .	 COBONA IIIII)S.

.e ci-jointe, qui représente la person-
nification du Prin-
temps d'après un
bas-relief en mar-
bre ( Phu. Eistor.

xxt ,	 8;
Gall.	 XVIli

9 ; Plant.	 Pacelt.
1/4 4

1, 1, 37 ).
11. Corona sulilis. Guirlande d'orne-

ment pour la tête , faite de fleurs déta-
chées de leur tige et cousues ensemble.
C'était celle que pur-
laient les Sali; dans
leurs fêtes , et d'abord
elle était composée de
fleurs de tout genre;
mais plus tard elle le
fut seulement de ro-
ses : on en choisissait
les plus belles feuilles
et on les cousait en-
semble ( Plin. H. /V.
xxt, 8 ). Elle est représentée dans la fi-
gure ci-jointe sur la tête d'une impéra-
trice romaine, d'après une pierre gravée.

12. Corona natilitia. Guirlande de
laurier, de lierre ou de persil, que les Ro-
mains avaient l'habitude de suspendre à
la porte d'une maison où un enfant venait
de naître, de la même façon que les Hol-
landais y mettent Une rosette de ruban
en pareille occasion (Bartholin de Puer p.
p. 127 ; cf. Juv. Sat. ix, 85).

13. Corona longa (intoth.t(i.;, into0u-
p.icg ). Longue guirlande ou feston de
fleurs pendant sur
le cou et sur la poi-
trine , de la même
façon que le rosaire,
qui en tire probable-
ment son origine ,
puisque le rosaire
est encore appelé la
corona par les Ita-
liens modernes ;
mais chez les Grecs
et les Romains il
semble avoir été plus particulièrement em-
ployé comme ornement de fête pour déco-
rer les maisons ainsi cincles personnes(Ov.
Fast. iv, 738; Cie. Leg. H, 21). La gra-
vure ci-jointe est prise d'une sculpture en

ivoire do la galerie de Ho An • on sup-
pose qu'elle représente :M. Antoine (taris
le costume d'un compagnon de Bacchus
c'est trait pour trait la description que
Cicéron fait  de Verrès avec une couronne
sur la tète et une guirlande au cou : Ipse
autem coronam habebai unam in capite,
alteram in collo (Vers. 11, 5, 11).

14. Corniche, ou membre saillant dont
ou se servait pour décorer les Murs, soit
pour en couronner le haut, soit pour
faire des divisions d'ornement sur la sur-
face ( Vitruv. v, 2; vil, 3, 4; Plin. H.
A'. XXXVI, 59 ).

15. Membre particulier de la corni-
che qui couronne un entablement au-des-
sous

qu
 toit ; il est encore appelé par les

architectes la couronne. C'est ce membre

particulier qui a une face large et plate;
il est placé entre la sima recta au-dessus
et le cymatium ou filet au-dessous, du mi-
lieu duquel il s'avance avec hardiesse
(Vitruv. 3, 6). Les architectes romains,
différents en cela des nôtres, semblent
n'avoir pas eu de mots pour exprimer
collectivement tous lesmembres dont. une
corniche est composée; par conséquent
ils ne regardaient pas la corniche comme
une partie de l'entablement qui formât
un tout , mais comme plusieurs membres
distincts ,qui sont toujours énumérés sépa-
rément, tels que situa, crmatium in sum-
mo, corona , cymatium .in imo : toutefois
Hésychius se sert du grec xopwviç dans un
sens collectif, équivalent à notre mot
Corniche.

CORONARIA, Femme qui fait des
couronnes et des guirlandes (Plin. 11. 2V.
xxi, 3). Voy. la gravure suivante.

CORONAR1US. Qui fait et vend des
guirlandes, des festons on des couronnes,
en fleurs réelles ou artificielles (Front. ad
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gravure est prise d'une peinture (
Pompéi, et représente des génies mâ-
les et femelles occupés à ce travail.

2. Aurum coronariurn. Somme d'or
envoyée par les provinces à un chef pour
faire la couronne d'or du triomphe (Cie.
Pis. 37). Voy. CORONA, 1 (3).

3. Opus coronarium. Ouvrage en
stuc employé pour décorer les corniches
(Vitruv. vil, 0. Voy. CORONA, 14 et 15).

CORONATUS (r.us .+-avlq)6poç). Qui
porte une guirlande ou une couronne.
Voy. les figures au mot ConoNA.

2. Décoré de guirlandes ou de festons;
dans ce sens le mot coronatus s'applique
aux choses, comme aux vaisseaux ( 0v.
Fast. Iv, 135) aux autels (Prop in, 10,

19) ; au bétail (Prop. HI, 1, 10 ; ,
21).

COMMUA (	 r7pvpoyri,p ). Cor-
don de soulier et lacet de brodequin (Cic.

peau
'Nos spé
Pompéi.

COM II UGIS. Littéralement ridé; on
applique aussi ec mot aux plis d'ou vé-
P:incht ample (sinus corrni,is , Neines.
(':, //,;,, lm), qui apparaissuill quand on le

	

,(vec Iltir, eciuture	 les figures
du inot Cuit(tN,.slitiis), (tu noix plis ir

(, !ip f,	 tralrOrCrialiN	 ( tiltfOrillUlit,

f i liaf tint; port i on	 ' qucill

tr	 I	 la lai'épaule au
mite on le	 1 I:

oNTM11
C011S:E. Filets on moulu

laelr (11 '"C(1111" la faf e Mn '	 !Ut.

porlu	 /1 i-

tv, (I). Voy. la gravure du r',(0..it
rum.

CORTINA. Vase profond et
OU chaudron, dont On se ser
faire bouillir de la
viande, fondre (le
la poix ( Min. Ii.

xvi, 22 ) , faire
e la couleur (id.
xxv, , 42), sans

compter plusieurs
autres usages aux-
quels sa forme et son caractère le ren-
daient propre : quand on le placait sur h-
feu il était élevé sur un trépied ou sup-
porté par de grosses pierres qu'on met-
tait dessous (Plin. H. N. xxxvi, 05). No-
tre spécimen est pris d'un original trouvé
à Pompéi.

2. (np..og , x.1.5x.Xoç , To;:, 7pf-
itoi34. Couvercle placé sur le chaudron
ou la partie creuse
du trépied de Del-
phes (Virg. ./En.
347; Prudent. A-
poth. 506, tripodas
cortina tegit ; Jul.
Pollux , X , 81 ), sur
lequel la prêtresse
s'asseyait pour rece-
voir l'inspiration di-
vine, et prononcer
ses réponses. 11 avait la forme d'un denn-
globe, et il est fréquemment représenté
de celte l'acon par les sculpteurs, seul
sur le sol 'aux pieds d'Apollon
quand il est placé sur ce chaudron ,
deux ensemble forment un globe coin-
Edo , comme on le voit pat' la graNure.
prise d'un bas-relief d'un autel (le la
Villa Borghèse. Bans	 , le cor-
beau consacré à Apollon est i n'rehé au
sommet ; dans un des vases d ' tlauil-
ton, on Oit A1)0111111 1111-111i1110 assis sur
lu chaudron sans routercle , et , dans
autre, Y.111' Un (1111%01"dr. C01111111' celui
11011a 1101111111IS,

es faisait quelquefois de
H. N. xxx, 12).

pr is de peintures de

r(•1

pfair
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3. Autel en forme de trépied, l'ait de
martre, de bronze ou de mé-
taux précieux, destiné sou-
vent à è1 re présenté comme
offrande dans les temples des
dieux , et conservé aussi com-
me meuble d'ornement dans
les maisons des grands et des
riches (Plia. B. N. xxxlv,
8; Sue!. dag. 52; cf. Mari.
mi, 66). La gravure est
prise d'ici original en marine du Vati-
Can.

4. Volte ou plafond de la scène dans
un théâtre, ainsi nommé à cause de sa
ressemblance avec le couvercle d'un tré-
pied , n° 2 ( Sever. ..,Etn. 294).

CORTINALE. Cave où le vin nouvelle-
ment fait était réduit par la cuisson dans
des chaudières, corlinte (Coltnell. i, G,
19 ).

COIITINULA. Diminutif de Conmin
( Ammian. xxix, 1).

CORVUS (x6pct, ). Nom donné à plu-
sieurs machines employées sur les vais-
seaux et dans la guerre, et dans l'attaque
ou la défense des places fortifiées; elles
étaient ainsi appelées, soit à cause de la
ressemblance de leur forme avec le bec
d'un corbeau, soit à cause de la manière
dont on s'en servait, et qui rappelait le
corbeau fondant d'en haut et emportant
sa proie : par conséquent, on petit tra-
duire ce mot par ceux de grue, grappin,
pince, suivant les passages où il se ren-
contre (Quint. Curt. 2; 4; Vi-
truv. x, 19).

2. Instrument tranchant dont on se ser-
vait dans les opérations de chirurgie, et
dont la lame avait la forme d'un bec de
corbeau ( Celsus, vii, 19 ).

CORYCiEUM. Pièce dans le gymnase
ou les bains considérables comme les
Thermes de Rome; elle était faite pour
qu'on y jouât à une espèce particulière de
jeu qui consistait à pousser et à repous-
ser à coups de poing un large sac (x65pu-
xoq) suspendu au plafond, et rempli de
graines, de gousses d'olives, de son ou de
sable (Anthyll. ap. Oribas. Coll. Med.
6 ; Vitruv. v,	 ),

COBYMBIUM. Perruque arrangée
comme le coirnbus (Petr. Sut. 110, 1 et

colt )(TUS.

5); mode expliquée dans l'article suivant
it" 2.

COHYMBUS (x4punCoq). Bouquet de
baies de lierre OU de loure autre espèce de
fruits (pli poussent également en grappes
de forme conique ; puis guirlande faite
avec les feuilles et les grappes du lierre,
dont les anciens se
servaient comme d'un
ornement de fête en
plusieurs occasions,
mais qui était surtout
approprié à Bacchus
et à ses compagnons,
comme dans la gra-
vure ci-jointe; elle
est tirée d'un buste
de marbre qui, à ce qu'on suppose, re-
présente Ariane (Tibull. 1, 7, 45; Prop.
si, 30, 39; Juv. vs, 52).

2. Manière particulière d'arranger les'
cheveux, propre surtout à l'ancienne po-
pulation d'Athènes (lleraclid. ap. Athen.
xis, 5; cf. CR 013Y-

LUS ) , et , dans cette
population , aux fem-
mes (Schol. ad Thu-
cyd. 1, 6). Elle con-
sistait à relever les che-
veux tout autour de la
tête et à les réunir en
pointeau sommet ; on
les attachait alors avec
un bandeau , et ils res-
semblaient pour l'aspect général à une
grappe de baies de lierre , comme on le
voit par la gravure, prise d'un bas-relief -
grec en marbre. Quand la chevelure était
trop longue et trop abondante pour être
attachée d'une façon aussi simple, on la
fixait en un arc double sur le haut de la
tête , comme dans la statue bien connue
de l'Apollon du Belvedère, et dans un
buste de Diane du musée Britannique.
Dans Cicéron ( ad Att. xiv, 3), le mot
Corymbus est un nom propre tiré de
l'habitude d'arranger ses cheveux de la
manière que nous avons décrite (Ernesti,
Clav. Cic.

3. Ornement élevé à l'arrière d'un vais-
seau (Valer. Flacc. 272) ; le terme pro-
pre est ApLUST1RE. Voy. ce mot.

CORYTUS (ropuT60. Proprement et
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e‘aCiell/(111, étui d'are (Sen-. ad
.Fre. x, 168), par opposition au car(
pour les flèches (pfrare-

) quoique le même
frit quelquefois ent-

é pour porter l'arc
et les Iléales, quand il
est distingué par une épi-
thète caractéristique (sa-

' 'eri coryti, Sil. Ital.
173). donnons

llll specimen (les deux es-
pèces de corytus dans la
gravure ci-jointe, qui représente le simple
tlli d'arc d'après un vase d'argile, et cc-

' contient l'arc et les flèches d'après
une pierre gravée.

COS (ixijur). Pierre à rasoir, pierre à
aiguiser ou pierre à rémouleur, que l'on
humectait d'eau et d'huile (Plin. H. N.

4i} et qu'on faisait marcher par
e mécanisme dont on se sert encore main-
tenant. La figure ci-jointe, prise d'une
pierre gravée, représente Cupidon aigui-
sant ses flèches sur une pierre de rémou-
leur, exactement comme Horace le dé-
crit (0d. 11, 8, 15 : ardentes «cama sa-
gittas Cote cruenta).

COSMET/E. Femmes de chambre, es-
claves qui devaient assister à la toilette
des dames romaines et aider à habiller
et à parer leurs niai tresses (Juv. Sut.	 ,
499;	 ad lior.	 , 2, 98).

COTHURNATUS. Qui porte le co-
thurne, comme on l'explique et le montre
au mot suivant.

COTII Il 13 N US (v.(r99pvoç). fiant brode-
grec d'origine, porté d'habitude par

C'était mirs brodequin de
cu%cloppant tons, le pied ((le là
on, ea(eratus , Phu. //..!V•	 19)
jambe Jusqu'au	 (Sen'. («I

1,	 3;17	 'lel f id.	 I ,	 ;

lt 1 (1 ( '11 par tle ‘ dut	 a‘,11	 du-,	 t:1,

au haut et était remarquable en ce que,
contrairement à l'habitude des anciens
pour leurs chaussures , il n'avait pas de
pied droit et de pied gauche , niais était
fait avec une sandale droite (solo perpe-
tue, Sidon. Apol. Carin. 400) : de
cette façon, chaque brodequin allait in-
différemment à l'un et à l'autre pied (utri-
que aptuspedi , Serv. acl Virg. Bucol.
32). De là vient qu'on se sert fréquem-
ment de ce mot au singulier, tandis que
les calcei et les autres chaussures formant
la paire se rencontrent le plus souvent au
pluriel. Toutes ces particularités sont très-
visibles dans la gravure , qui représente
sur une plus grande échelle les brode-
quins . portés par un chasseur d'oiseaux
dans la gravure du mot AUCEPS.

2. Brodequin de même genre, mais orné
avec plus de soin, qui est attribué par les
artistes grecs à quelques-unes de leurs di-
vinités , particulièrement à ,
Diane, à Bacchus et à Mer-
cure, et par les artistes ro-
mains à la déesse Roma et
aux empereurs, comme signe
de divinité. Il était porté par
'Mare-Antoine, quand il se
parait du coiliurne et des
attributs de Bacchus (Vett.
Pateretilus , n , W2); niais les liontains ne
le portaient pas comme une partir, 01'-

(hilaire de leur costume , car Cicéron
(Phil.1 n,6) s'élève conlre l'insolence (l'un
Tudilauns qui paraissait en publie .711t71
pinta et cof hurnis. grzmire offre un
spécimen d'un cotir/trous de cette nature,
pris d ' 11110 liglIre de marbre do la déesse

;3. tes pontes romains se sen
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du mot cothurnes pour traduire le grec
&var) op.iç (Voy. ENDnows , 3). C'est de
cette manière qu'il est employé par Vir-
gile ("En. 1, 341), Némésien (Criicg. 90),
et Sidoine Apollinaire (Carra. 11, 400), qui
décrit minutieusement l'èvapop.ig , mais
non le cothurnes.

4. Brodequin porté par les acteurs tra-

giques sur la scène (Virg. Ecl. viii, 10;
Servius, ad 1.) : il avait une semelle de
liège épaisse de Plusieurs pouces pour ac-
croître leur taille (Juv. Set. VI, 633) et
leur donner un air
plus imposant; par
extension, ce mot
signifie un style su-
blime et relevé.
Pour cacher la vue
désagréable	 d'une
telle chaussure, les
acteurs tragiques
portaient toujours
de longues robes
qui - touchaient à
terre, comme on le
voit par la gravure
ci-jointe, prise d'un
bas-relief en marbre de la villa Albani qui
représente une compagnie d'acteurs ; l'ar-
tiste y a laissé les cothurni découverts
pour qu'on ne se trompât point sur le
caractère de l'acteur.

COTICULA. Diminutif de Cos : pierre
de touche, pour éprouver l'or et l'argent
(Plin.	 xxxm, 43).

2. Petit mortier fait de la même es-
pèce de pierre dure que celle dont on se
servait pour les pierres à rasoir et les
pierres de rémouleur (Plin. H. N. xxxi,
45; xxxvit , 54; Isidor. Orig. iv, 11).

COTTABUS (x(rraeoç). Jeu, sicilien
d'origine, et amusement favori des jeunes
gens d'Athènes après le dîner. On le jouait
de différentes façons plus ou moins com-
pliquées; mais la manière simple et ordi-
naire consistait à jeter le dernier coup
d'une coupe de vin clans un large vais-
seau de métal ou sur le plancher ; le
joueur prétendait reconnaître la sincérité
de l'affection de sa mai tresse au bruit par-
ticulier que faisait le vin en tombant; de
là ce mot est appliqué à des sons de même
espèce, mais produits avec d'autres ins-

truments , par exemple, par un follet'
(Plant. Trin. Iv, 3, 4).

COTULA ou COTYLA (xorD,A). Pe-;
tite mesure de capacité, contenant un
demi sextarius (Marc. Ep. VIII, 71). Elle
était surtout employée par les médecins,
et avait une échelle graduée tracée sur
les côtés, comme celles dont se servent
les pharmaciens en Angleterre; on la di-
visait en douze parties égales, dont cha-
cune était appelée uncia, 1 once.

COVINARIUS. Qui combat du haut
d'un char de guerre de l'espèce appelée
coonnus (Tac. Agr. 35 et 3G).

COVINUS. Char de guerre employé
par les Belges et les anciens Bretons, et
dont on ignore la forme précise; tout ce
qu'on sait, c'est qu'il était armé de faux
et probablement recouvert (Mela ni, 6;
Lacan. I, 426; Sil. Ital. XVII, 417).

2. Voiture de voyage, adoptée assez
tard par les Romains, d'après le modèle
du char des Belges, et que menait, comme
on peut l'induire d'un passage de Martial
(Ep.xii, 24), non pas un cocher, mais
le maître du char, assis à l'intérieur. Dans
le même passage, le cuvinus est aussi dis-
tingué de la carruca et de l'essedum,
mais sans détails.

CRATER ( xpxrilp ). Vaisseau d'une
grande capacité, contenant du vin et de
l'eau mêlés, dont on remplissait les verres
à boire qu'on passait ensuite à chaque

convive; car les anciens buvaient rare-
ment leur vin pur (Nonius, s. v.; Ovid.
Fast. v. 522; Virg. ./Encid. , 728).
On le faisait de diverses matières, depuis
la poterie jusqu'aux métaux précieux, et
de différentes formes , suivant le goût de
l'artiste, niais toujours avec une large
ouverture, comme dans le spécimen ci-
joint, d'après un original en bronze dé-
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inS nn Sens plus spécial, gril
B. I 3, 2; Mort.	 xiv, 22I).

ci-joint est pris d ' un tuo-

CnATES.

axtvert à Pompéi. Au moment du repas,
on l'apportait dans la salle à manger et
ou le plaçait par terre Ou sur un pied :
alors l'échanson (l'incarna, pocillaior)
en prenait la liqueur mêlée avec une
cailler (craillas), il remplissait les coupes

(pocula ; calices, etc.) et les passait aux
convives. Dans les représentations de ban-
quets grecs (voy. les spécimens au mot
COmISSAT10), le crater est placé sur le
sol au devant des tables. Une sculpture
en ivoire d'une scène de bacchanales
(Buonarotti, Mid. p. 451) le représente
également à terre , tandis qu'un génie ailé
y verse du vin d'une aniphora. Dans tin
bas-relief en marbre, representant un sujet
semblable (Bartoli, Adm. p. 45), un Faune
remplit le cratère de la même façon en y
versant le vin d'une outre (user).

2. Cratère d'un volcan (Plia. H. N.
lu, 14; Lucret. , 702), produit par
les cendres et autres matières vomies en
l'air de l'ouverture du volcan et retom-
bant tout autour ; elles forment ainsi na-
turellement un bassin profond et circu-
laire par lequel ont lieu les éruptions.

CRATES (T.Œpc6ç). Caisse à claire-
'voie : support, châssis ou panier, fait de
claies ou pareil à une claie, et par ex-
tension claie, objets employés par les an-
ciens de différentes façons , comme ils le
sont encore chez nous (Varro, Cato, Co-
lumen. Virg. Hor. Cles. etc.)

2. Même sens que CARNAMUM (Ju-
ven. xi, 82).

3. Sub crase necari. Être exécuté
sous la claie, supplice extraordinaire au-
quel les Romains eurent quelquefois
recours (Liv. 1, 51; 50). Le con-
damné était placé sous une claie et
écrasé sous le poids des pierres dont on
la chargeait (Plant. Pirn.	 2, 05).

CRATICIUS. Fait de claies ou à la
façon d'une claie. Voy. PAntEs, 1.

CRATICULA erci.(-45(vo). Diminutif de

20 1

dile en bronze trouvé dans m i n tombe
do Ptestuni , mais sans la poignée, qui est
restaurée dans la gravure d'apres un
spécimen semblable, peint_ sur un sépul-
cre de l ' ère chrétienne placé le long de
la ,via iiburiina (voie de Tibur ou Ti (li).

CREAGRA (xpEciypx). Mot grec lati-
nisé (Marc. Cap.). Le terme latin est
HmtrAcci. Voy. ce mot.

CREMIUM (ppôyavov). Petit bois ou
fagot à brûler, employé spécialement
dans les fours (le boulangers (Columell.
mi

'
 19, 3; Ulp. Dig. 32, 35).

CREPICULUM , CREPIDULUM ou
CREPITULUM. Ornement pour la tète,
porté par les femmes. Ce nom venait, à
ce que l'on suppose, du bruit qu'il faisait
à chaque mouvement de la personne qui
le portait ; mais on ne sait à cet égard
rien de précis, et les leçons sont douteu-
ses (Festus, s.	 Tertull. de Pall. 4).

CREPIDA (xpri niç). Ce mot est tra-
duit d'habitude par pantoufle, ce qui en
donne une idée
très - imparfaite
et fort inexacte.
La crepida con-
sistait en une se-
melle épaisse aux
bords de laquelle
était fixée une pièce de cuir étroite, qui
ne couvrait que le côté du pied, mais qui
avait en haut un certain nombre d'oeil-
lets (ans æ). On y passait une courroie
plate (amenturn) qui l'attachait aux pieds
comme dans la gravure ci-jointe , tirée
d'un marbre grec. Quelquefois encore
des brides (anste) seulement étaient fixées
aux bords de la semelle , comme dans le
spécimen pris aussi d'une sta-
tue grecque; on
Fassait• par ces
brides l'amen-

tom et on Pen-
relarait sur le

cou-de-pied jus-
qu'a la cheville
en formant: dif-
férents dessins de fantaisie. La crepida ap-
partenait proprement au costume national
des Grecs; elle était adoptée par los deus.
sexes el. considérée connue la chaussure
qu'on devait porter avec le pallium cl la
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chiamp : en conséquence, sur les vases
grecs et autres œuvres d'art, quand les
figures sont vêtues des habits ci-dessus
nommés, et ne sont pas pieds-nus comme
dans le style héroïque, leurs pieds sont
communément couverts de chaussures du
même genre que celles dont 110118 avons
donné un spécimen (110r, Sot. 1, 3, 127 ;
Pers. r, 127 ; Liv. xxlx, 19; Suet. Titi.
13; Aul. Cell.	 21, 3).

2. Crepida carbatina. V. CAnnATiNA.
CRENDARIUS. Ouvrier dont le mé-

tier était de faire des crepithe (Aul. Gell.
xut, 21).

CREPIDATUS. Portant des chaussures
du genre de celles W1 ' 011 appelle cre-
pidw; elles appartenaient proprement
aux Grecs , et ils les mettaient avec la
chlaneys ou le pallium (Cie. Pis. 38 ;
Suet. Dom. 4; voy. CREPIDA). La statue
bien connue de l'Apollon du Belvédère,
qui a la chlamys sur son bras gauche, en
fournira un spécimen.

CUMULA. Diminutif de CREPIDA.

Mot spécialement eniployé pour les chaus-
sures que portaient les femmes (Plaut.
Pers. Iv, 2, 3).

CREPIDO (xpv:Éç). Toute base élevée
sur laquelle d'autres choses sont édifiées
ou reposent; telles sont les bases d'un
temple , d'un autel, d'un obélisque , etc.
(Plin. H. N. xxxvi, 14; cf. Cic. Orat.
67).

2. Mur bâti comme rebord ou jeté le
long d'une rivière, d'un port ou d'un
bassin, pour former un quai, auquel on
amarrait les vaisseaux et sur lequel on
embarquait ou on débarquait les passa-
gers ou les marchandises (Cic. rem'. II,
5, 7 ; Quint. Curt. iv, 5; y, 1).

3. Trottoir ou chaussée élevée pour

cil VI'ITUS.

les piétons , des deux côtés route'
ou d'une rue romaine (Jur. v, 8; Pen.,
Sol. 9, 2). La gravure représente uno
rue de la ville de Pompéi, avec sa chaus-
sée et son trottoir.

4. En architecture, membres saillants
d'une corniche ou d'autres ornements
dans un édifice.

CREPITACULUM. Petit hochet ave
des sonnettes, pour produire
un bruit vif à chaque mouve-
ment; en particulier, hochet
d'enfant (Quint. ix, 4, 66;
Capell.	 4 ; cf. Lucret. V,

230, qui se sert du diminu-
tif crepitacillum). Le spécimen
ci-joint représente un original,
trouvé à Pompéi.

2. Martial (Ep. xty , 54) et Apulée
(Met. xi, p. 240) donnent le même nom
au sistrunz égyptien, qui n'était qu'un
antre genre de hochet ou de crécelle.
Voy. le mot SISTRUM et la gravure.

CREPITUS digitorum ou concrepare
digitis). Claquement des doigts en pres-

sant fortement le bout du pouce (de là
poiler argutus, Mart. vi, 89) contre le
doigt du milieu; geste employé par les
anciens pour donner tut signal qui attirât
l'attention (Cic. Agr. 30), particuliè-
rement pour appeler leurs esclaves (Petr.
Sat. 27, 5; Mort. Ep. mv, 19; Iii,
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ifféc . en(-1.. Ille ` : ..11(te.
iirc-,i(in (st relie rIa la	 , tlue 1 1 011i

,Ionnon-; , ('t qui r eprésente tua ruine
i‘re , d'après une statue 1 rouvée	 Iler-
ridai:mn. Il semble qu'il s'écrie: Man-
.ger, boire, prendre du bon temps, tout
le reste ne vaut pas CO claquement de
doigts!

CREPUNDIA (crr.ipyx ,,,a).	 fi l -
consistant en plusieurs objets de

petite dimension, comme des hochets,
des poupées, de petites épées, de petites
haches , etc., et autres jouets semblables à
ceux qu'on donne aux enfants d'aujour-
d'hui., Les Grecs et les Romains compre-
naient encore sous ce nom de petits objets
du mème genre, qu'ils étaient dans l'usage
d'attacher au cou de leurs enfants
(Plant. Mil. y , 6) comme ornements ou
amulettes, et aussi pour servir à recon-
naître ceux tpti éta'ent exposés ou mis eu
nourrice (Plant. Iv, 1, 13; Cic.
Brut. 91; Soph. OEd. T. 1035). Plaute

en énumère plusieurs (Rail, iv, 4, I I I-
120 ; Epid. l, 3 et on en voit aussi

iar nornh rrs au con (l'une statue.
rrpro-

!Ire ci-jointe ; "( h sont
ire que ecnx que rite Plaute,

à sa toir	 t ill e derni-lune (///m//(7) au
haut de l'

	

	 Ide droite; plis rine hache
(anis (securiettbr atic;pe. ․ );

1,111. nn ,,, 	 arArelllenbi); une
‘,1	 fleur (	 tu inuniionne point ;

w o '	 ;cul f i% ariverrip. n );
rn,Ç . 1. titi ,	 numicif1(1); plllti nue

(ne; un	 ,	 ben (11,
0(u) , g t me rte Orle

1.1',NEA AIMA (Hill. /1.

de

fait rit; parchemin per( é de Crou
crins de cheval, ( l e fil ,
joues entrelacés, de maniere a lai,:er
interstieusentre chaque repli.Les Romain,
passaient leur farine
dans deux espèces de
tamis, appelés res-
pectivement ei,cusso-

ria et pollinaria,
dont le dernier don-
nait la fleur de fari-
ne , nommée pollen.
Les tamis de crins de cheval lurent I
la première fois par les Gaulois, ceux de
toile par les Espagnols; ceux de pap n rus
et de jonc par les Égyptiens (Phu. H.
N. xvm, 28; Cato, R. R. 6, 3; Pers.
Sat. 3, 112). Notre spécimen est pris
d'un bas-relief de la colonne Trajane.

CIIINALE. Large peigne de forme
convexe (cur-v urn, Ovid. Met. v, 52‘,
fait pour s'adapter au der-

ère de la tète, où on le
plaçait: pour tenir les che-
veux tombants, comme
on le voit par la gravure
ci-jointe, prise d'une pe-
tite figure de bronze (pli
représente une des Sabi-
nes dans les Incas d'un sol-
dat	 romain	 (Cuaseo ,	 '

Pelle Ornatrici p. 60). On comprendra
que les bungues meebes rit cheveux oui
quitte lenr Haro il	 lk` 1.1 N

(le la I l ote dans laquelle les personnages
(mi été engagés. Ou peul 1'1'111,111111'r

les femmes de Ilinne et (In NI n 1,111;q:1'

g• nrore 111) puigno	 gellre

qu'elles appellent
((ipi;:`i. Tonie >mie de poil ;

parliculièrtumml eill'%1`1111'0 1111 	 clic-
%Hure dams s.1 grandeur et sou ( iat nUUr-

ii't ,	 l'oript;e' irj

aNl'e art. Do 14.1 en/h',
r' purs,	 tans,' pendre (Lw. tout
leur boignei	 comme
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des femmes de l'antiquité, quand elles
étaient frappées d'un grand malheur
(Liv. I , 13 , et voir la gravure du mot
PueinciE); criais sparsus, cheveux qui
s'échappent de la tète d'une façon dé-
sordonnée, comme chez les personnes
engagées dans un exercice violent ou
poussées par une passion furieuse (Ovid.
Met. 1, 542 et la gravure au mot BAC-

CDEA).

C111N1TUS. Qui a des cheveux longs
et flottants qu'il laisse pendre dans leur
longueur naturelle, comme les figures
données aux mots ACERSECOMES et CA-
1I[LLUS (Ennius, ap. Cie. Acad. 28 ;
Mart. Ep, . xn, 49).

CRIS1 A (),6epoç). Aigrette d'un cas-
que attachée à un cimier élevé (apex) au
haut du casque (Virg. xn, 89; Liv.
x, 39; Plin. H. N. vil, 57). L'apex et
la crista sont quelquefois compris tous
deux sous ce dernier ternie; mais la dif-
férence réelle des deux mots est celle
que nous avons indiquée. La gravure ci-

jointe présente les spécimens de trois
casques romains, avec leurs aigrettes en
plumes, d'après un groupe appartenant
dans l'origine à l'arc de Trajan, et placé

maintenant dans l'arc de Constantin près

du Colisée. Les aigrettes grecques ét'
plus ordinairement eu crins de cheval
toute la queue tombant par « derrière
comme un abri pour la nuque et le dos,
ainsi qu'on le voit par la figure à main
gauche, d'après un vase d'argile : il y
avait quelquefois trois aigrettes pour un
seul casque, comme dans la figure a
main droite, prise d'une statue de Mi-
nerve.

CRISTATUS. Ce mot, appliqué aux
casques, distingue ceux qui étaient mu-
nis d'une aigrette (crista) du casque sim-
ple (cudo), qui n'avait ni chnier ni aigrette
(Liv. ix, 40; Ov. Met. viii, 25). Com-
parez les gravures précédentes avec celle
du mot CUDO.

CROBYLUS (r.pcoMoç et xpii)61.,),o;).
Ce mot indique une manière particulière
d'arranger les cheveux, qui appartenait
aux anciens habitants d'Athènes (Thucyd.
1, 6) et à quelques nations harbares
(crobylos barbarorum, Tertull.

,veland. 10). Elle consistait à relever
les cheveux tout autour de la tête depuis
les racines et à
les attacher en
noeud ou avec Un
bandeau au som-
met. La même
mode était com-
mune aux deux
sexes chez les
Grecs; mais le
mot crobylus s'ap-
pliquait spécialement aux hommes, et
corymbus aux femmes (Schol. ad Thu-
cyd. loc. cit.). Cependant Thucydide et
Héraclide de Pont (ap. Athen. xn, 5)
emploient les deux mots xpdieuXoç et
xdput.i.eoç comme des termes synonymes
et désignant tous les deux la coiffure des
hommes. C'est une assertion sans fonde-
ment que d'avancer, comme l'out fait
quelques interprètes, que cette mode
était particulière aux personnes âgées.
Thucydide, racontant les progrès du
goût chez les Grecs en ce qui concernait
les vêtements et les moeurs, remarque
que certaines habitudes anciennes, et en-
tre autres celle du crobylus, n'avaient été
abandonnées que depuis peu de temps
par les vieillards. Comme la vieillesse est
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on sri nuonic du changement,elle es
la derniCti . à .i•lopter de nouvelles
dc.. Plusieurs se rappelleront dans II

1.111 . 0pe 1110dellIV un fait semblable à caluï
que cite Thucydide : quelques vieillards
continuèrent à porter des queues, long-
temps après que les autres hommes y
avaient renoncé. Les artistes grecs don-
nent souscrit une coiffure de ce genre à
Apollon, à Bacchus et aux jeunes gens;
elle ressemble à celle de notre spécimen,
pris d'une figure d'enfant en bronze
trouvée à Herculanum. La disposition
des cheveux ne se montre pas ici d'une
manière assez distincte; niais dans le
dèle on reconnaît clairement qu'ils sont
relevés et attachés de la même façon.
qu'on le voit, avec plus de netteté, dans
la figure de femme au mot CourMBUs.

CROCOTA ( z.p0M076V ). Robe riche
couleur de safran , ou vêtement de gala
porté par les femmes grecques aux Dio-
nysiaques, et emprunté à la Grèce par
les dames de Rome (Nonius, s.
Plant. Fragm. ap. Non. 2'. Strophium),
par les prêtres de Cybèle (Apul. Met.
VIII, p. 172), et aussi par quelques fats
qui dans leurs vêtements affectaient de
se rapprocher du costume des femmes
(Cie. Hanap. Respons. 21).

CROCOTULA (zpozd)Tiov). Diminutif
du mot précédent (Plant. Epid. 11,2, 49;
Virg. Catalect. v, 21 ).

CROTALIDI ( y.Doz0.r.ov ). Littérale-
ment, petite crécelle; nom de fantaisie
par lequel les dames romaines désignaient
un pendant de boucles d'oreilles quand il
était fait de deux perles orr plus, eu for-
me de poires (elenchi), assez grosses pour
produire un bruit et tin craque-
ment aigus ( comme celui du cru-
frdam) quand elles étaient beur-
rées l'une contre l'autre par les
imuvernents de celle qui les por-
ait ( Petr. Sot. 67, 9; //.
V. Ix , 5(i). Le spécimen ci-joint
ep i	te un modèle de boucles d'oreilles

LBOTALISTRIA. Veinule qui joue des
( ,,ru/„ (Prof,. iv, 8, :01). Voy. la gra-

(../	 Sorte d'
lun.( lit (If,-	 employé spéciiile-

MCIcul te
VIII, p. 1	 , et dont uu r	 t r tttt i;1.-
1.1111'111111111I	 ittl43i	 110111 	 la
danse (I'. Seipio	 .S(et .	 t tt ;

Virg. C(1)(1 , 2).	 Il f'oliSI •51.)11	 eu	 rien;

cannes fendues, on deux pieu
liois	 (IV. Ini lai ,

11Z11' 111W	 drfulle

soit par la ligure à nain droite de la gia -
vitre ci-jointe, prise du pale en ime,aapie

d'une tombe trouvée dans les fouilles de
la villa Corsini. Quand on en jouait, on
tenait un de ces crotales dans chaque
main, et on les faisait claquer avec les
doigts, de manière à produire un bruit vif
et rapide comme celui des castagnettes ,
ainsi qu'on le voit par la figure de femme
de la gravure, tirée d'un bas-relief de la
villa Borghèse.

CRUCIARIUS. Criminel exécuté sur
une croix (enta), où ou l'a pendu ( Petr.
Set. 112, 5 : cruciarii parentes detra.re-
rant j'endentent); par extension, coquin,
connue noms disons ,,_„ribier poten.y
(A pul. Met. x, p. 2 I ri).

FI X US. On, écrit en deux mots,
cruci fixas , cloue à la croix, do la façon
que toms entendons par le mot cruo,,
(Quint. vn, 1,3; Plin.	 X. vitt, I t:).

Cli UNIENA ((i ,x),cii,vtiov). Poche devint'
110111' por-ler de l ' argent ; un 1; 1 suspendait
au cou par une conrroic (Plant. '/.yin,
3, (47 ; Trueul .	 I, 7); elle tombait
ainsi sur le, devant de 1; 1 Fi-son/us, ou
derrierc elle; de là vient quo Pallie , dans
Plaute (	 2, ;48), dit à reselavo
de	 (11'1;11011011U	 puisse as
Vieil sur la erumetw qui pendait derrière

12
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lui. C'est de l'usage de porter ainsi sou
argent que vient l'expression grecque (3x-

XavTtoT6tkoc
'
 équivalente à notre locution

coupeur. de bourse. La gravure ci-jointe
est copiée sur une figure d'une lampe en
bronze.

CRUPPELLARIUS. Mot celtique em-
ployé par les Gaulois pour désigner une
classe 'particulière d'hommes qui com-
battaient comme gladiateurs, revêtus des
pieds à la tête d'une armure complète
( Tac. Ana. 1, 43. ; Lamprid. Alex. Sea
5G). Les hommes ainsi armés étaient ap-
pelés catapltracti ou clibanarii par les
Perses, et cruppellarii par les Gaulois.
Voy. la gravure du mot CATAPHUACTI.

CRUSMATA ou CRUMATA (xp Oljp..CCTCC

ou xpoùup.a.7.«), castagnettes ; dans l'an-
tiquité comme aujourd'hui , elles étaient
attribuées spécialement à la nation espa-
gnole (Man. Ep. vi, 71) ; cependant les
femmes de Grèce et d'Italie jouaient aussi
des castagnettes, comme le prouve la gra-
vure ci-jointe, prise d'un vase d'argile,

ainsi qu'un bas-relief du musée du Capi-
tole (nt, 3G), où une femme est repré-
sentée avec le même instrument dans la
main droite et le scabillum sous son
pied gauche.

CRUSTJE. Figures ou images en bas-

relief appliquées sur la vaisselle,
opposition aux emblemata , qui él
en haut-relief (Cie. Ver,'.	 4, 23;
Dig. 34, 2, 33).

CR USTARI US. Artiste qui dessinait et
modelait des crustx pour la vaisselle
d'or et d'argent (Plin. H. N. XX XIII, 55).
On les vendait à Rome dans des bouti-
ques appropriées à cette branche de com-
merce et appelées crustariœ tabern
( Fest us , s. ).).

CRUSTULARIUS. Qui fait et vend des
crustula (Sen. Ep. 56 ).

CitUSTULUM.Diminutifde CRUSTUM,

Petite pièce de pâtisserie, comme une
tarte de pâtissier ; on donnait surtout ces
friandises aux enfants ( Hor. Sat. t, 1,
25; Juv. Sat. lx, 5, et Schol. Vet.
ad . ).

CRUSTUM. Fragment ou morceau
rompu de pain, de gàteau ou de pâtisse
rie. De là le mot français ermite (Hor.
Ep.	 1, 78 ; Virg. ./En. vu, 114 ).

CRUX. Une des machines dont se ser
vaient les anciens pour punir de la peine
capitale les criminels et les esclaves. On
la faisait et on s'en servait de deux maniè-
res différentes. Dans l'origine, c'était une
perche droite, se terminant en une pointe
aiguë ( en grec c-ratipàç, axaodi), sur la-
quelle la victime était empalée, comme
on le pratique encore dans l'Orient, châ-
timent indiqué par l'expression in crucem
suffigere (Justin. xvIii, ; Hirt. B. Afr.
66), ou in crucem sedere (Mœcen. , ap.
Senec. Ep. 101 ) ; mais, dans la suite, on
y ajouta une pièce transversale de bois,
comme dans notre croix, sur laquelle le
condamné était fixé avec des clous ou
attaché avec des cordes , puis abandonné
jusqu'à ce qu'il mourût : supplice ex-
primé par des expressions comme cruel
figere ou affigere et autres semblables
( Tac. Ann. xv, 44 ; Petr. Sat. 111, 5)
Il paraîtrait aussi, d'après d'autres pas-
sages ( Plin. H. N. xiv, 3 ; pendere 'in
cruce , Petr. Sat. 112, 5), pie les crimi-
nels y étaient quelquefois pendus comme
à un gibet ou à une potence.

CRYPTA xpi:u-r71 ou xpu7rri, ). De là,
vient notre mot crypte , qui cependant ne
donne qu'une idée fort inexacte de l'ob-
jet que le même ternie présentait à l'es-

par
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prit des Grecs et des Romains. L'au-
cicone	 !.1.: se rapproche surtout do

notre	 avec lequel elle ii%ait la
plus .,zrande ressemblance; c'était,
effet , une galerie longue et étroite,
infl. eau alti 'c le sol ( et non souterraine
comme ou le suppose communément ) ,
fermée des deux côtés par des murs et

recevant k jour d'une série de fenêtres
pratiquées dans un des murs latéraux qui
l'entouraient ou dans tous les deux. Des
constructions de cette espèce étaient
souvent élevées comme édifices publics
pour la commodité de la population ;
dans les campagnes des personnes ri-
ches (Senec. de Ira, lu, 18); comme
dépendances de grandes maisons, ou
promenades réunies à un théâtre (Suet.
Cal. 58 ); très-communément encore,
comme nous l'apprenons par des ins-
criptions nombreuses (Muratori, Inscript.
p. 481, ; Reines. Srntagm. Inscript.
11,28), elles étaient réunies à un portique
ou colonnade ouverte. Elles procuraient
un asile agréable quand la chaleur ou le
mauvais temps rendaient un abri souhai-
table pour une population oisive et amol-

lie par le
, iN aiont	 cr,1 Ma adjacente a
ponniownl Clet Homo. Ello titi

pm • Ics ordro, d ' Adriun , quawl il
de reformer la discipline 114-,

( Spart. Iladi'.	 ). 11.a gra% ni
aNce celle qui suit , donnera (mu
exacte de la nature de l'ancienne cryitc.
Elle représente lu plan d'un édific; pu-
blic construit par la prêtresse Lula chia
à Pompéi et consistant en une ci) plu,
tin porticus et un chalcidicum. Ces di-

verses parties de l'édifice sont énumérées
dans une inscription fixée sur la mu-
raille extérieure au-dessus de l'entrée
principale. Les trois corridors, ou cloîtres
marqués ANA, constituent la c, pua. Ils
sont entourés de trois côtés par un rani'
décoré de fresques; à l'intérieur, on voit
les fenêtres qui ouvraient sur une co-
lonnade voisine (porticus), marquée
BEBB, qui, à son tour, enferme une large
area centrale c. Des l'estes considérables
d'une construction semblable se voient
encore sur l'emplacement de l'ancienne
Capoue, près de l'amphithéâtre ; et on
trouvera un spécimen de ces cloîtres, an-
nexés à un théâtre, dans le fragment qui
contient le plan du théâtre de Pompéi ,
au mot TUEATRUII.

2. Des cloîtres fermés, semblables pour
le dessin et l'emplacement à celui que
nous venons de décrire , entouraient or-
dinairement, au lieu de colonnades ou-
vertes, les cours intérieures des villas et
des fermes romaines, et servaient à con-
server le grain, les fruits, les produits
enfin qui demandaient à être préservés
de l'humidité sans ètre entièrement pri-
vés d'air. Aussi Vitruve. 01 donnant le
plan d'une villa modèle, recommande
Fm . ) sagement de construire ' les galeries
convcrles	 er)pl:c) clairs l ' hW:1'1011V des
fermes pour de tels produits , et de pla-
cer les étables ainsi que les magasins pour
lis denrées moins faciles 	 détériorer
dans la rô t ir dévotiverle dit Ncstiludc,

(	 ruv.	 ,	 '2; comparez
VaITO,	 1?. t, hi). 1,a ('guru. ci-jointe
(101111r	 {111.-	 la vill,i de

n1rrilus Dioniedes dons le faubourg de
Pompéi, cl montre IrOs-oidireinciil loc;i-
1111'111 . 1' VI la nature des bâtiments ;pli en
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portion du premier étage de la
là part un escalier, encore complc
conduit dans la crpta,	 Caz

on ne manquera pas de le remarquer,

208	 CR YlvrOPOUTICES.

dépendaient. A inain gauche, il ne reste
qu'une partie des fondations ; mais l'aile
droite et le centre, subsistent presque en
entier, et de plus ou voit, derrière, une

CTESIBICA mACHINA,

n'est pas mie' cave souterraine , mais un
bâtiment au niveau du sol , avec des fe-
nêtres ouvrant sur une cour carrée, en-
tourée clans l'origine par les autres étages
bâtis au-dessus des cloitres.

3. Quand les fenêtres étaient fermées
avec leurs volets de bois, tout le corridor
devait former une voûte longue , étroite
et sombre ; de là vient que le mot crypta,
dans un langage poétique et métapho-
rique , fut transporté, par une acception
dérivée, à des passages souterrains de
différentes sortes : ainsi le grand égout
qui traversait le quartier de Suhurra et
continuait la Cloaca maxima de Rome,
est appelé -Crypta Suburrœ (Juv. Y,
106) ; le tunnel qui passe sous les ro-
chers entre Naples et Pausilippe, main-
tenant la grotte de Pausilippe, est appe-
lé Crrpta Neapolitana (Petr. Fragnz.
13 ; Seneca , Ep. 57) ; et la cri pta de-
vant laquelle Quartilla offre son sacrifice
( Petr. Sat. 16, 3) peut se rapporter à
cette grotte ou à un cloître contigu à sa
maison et à ses jardins, comme ceux que
nous avons décrits.

4. Écurie pour les chevaux et les chars
dans un cirque ( Sidon. Carnz. xxim,
319 ). Voy. la gravure et l'article au mot
CAncEn, 2.

CItYPTOPORTICUS. Terme toujours
employé par Pline le Jeune quand il parle
d'une construction semblable à celle que
nous avons décrite au dernier mot. Il

semble que c'était seulement un synony-
me de cura, mais d'un sens plus éten-
du; ou , s'il y avait une différence réelle
entre les deux mots , c'est peut-être que,
lorsque la galerie avait des fenêtres des
deux côtés , comme c'était le cas dans
celles des villas de Pline , elle ressemblait
beaucoup à la colonnade (porticus) et
était en conséquence distinguée par le
nom de cryptoporticus; quand, au con-
traire , les fenêtres n'étaient que d'un
côté et qu'un mur nu s'élevait de l'autre,
comme dans les galeries que représentent
les deux gravures précédentes , il était
plus exact de la désigner simplement par
le nom de crypta (Plin. Ep. u, 17, 16,
seqq.; y , 6, 27-28 ; Yu, 21, 2 ; rx ,
36, 3).

CTESIBICA MACHINA. Pompe fou-
lante à double action, inventée par Cté-
sibius d'Alexandrie , qui vivait du temps
de Ptolémée Évergète (Vitruv. 8, 2 ;
Plin. Hist. Nat. vu, 38) , et construite
sur le même principe que les pompes
à incendie de nos jours. La machine, est'
décrite au long par Vitruve (x, 7) d'après
les écrits de son inventeur, qui sont per-
dus maintenant; une pompe du même
genre, mais perfectionnée, probablement
d'après un modèle de Héron, élève de
Ctésibius , fut découverte près de Civita-
Veechia au dernier siècle ; mais, comme
elle ne contient pas toutes les parties ci-
tées par Vitruve , nous en avons donné

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yCTESIBICA MACHINA.

une représentation sous son nom grec
SIPHO, oii les parties qui la composent
sont expliquées d'après la description de
Héron (voy. SHino). Ici nous ne donnons
qu'une figure conjecturale de la machina
Ctesibica, tracée par Perrault, d'après la

description de Vitruve ; mais le lecteur
en comparant l'une et l'autre de ces ma-
chines se formera une idée exacte de leur
nature et des différences qui les sépa-
rent. Les parties citées par Vitruve sont :
catinus, le bassin A, dont Héron ne se ser-
vait pas : il employait à la place un tube
droit ( acnii v 8peto0 ; modioli gemelli,
B B , les deux barillets dans lesquels
jouent les pistons (regule) correspondant
avec les a/:zo uvesç de Héron ; emboli
masculi, deux pistons (c C) , les mêmes
que les fiz.Co),siç de Héron; fistulœ in fur-
cillœ figura, deux tuyaux qui se joignent
en forme de fourche, et qui, dans la
pompe de Héron, sont remplacés par un
simple tube horizontal ( acdtaiv ) ; et pœ-
fluiez, la chappe (D) placée au-dessus du
bassin pour presser l'eau au pied du tuyau
élastique : Héron ne s'en est pas servi.
On comprendra facilement comment
fonctionnait cette machine. Elle était pla-
cée sur le réservoir, et on faisait jouer les
deux pistons ensemble, l'un descendant
pendant que l'autre montait : en s'élevant,
le piston (c) tire une certaine quantité
d'eau par l'ouverture du bas du cylindre
(B), qui est munie d'un couvercle mobile
(marqué par des lignes pointées dans la
gravure ) , lequel s'ouvre dès que l'eau
arrive, mais se ferme de lui-même dès
que le piston s'abaisse de nouveau ; et
cette pression chasse l'eau par le tuyau
en forme de fourche dans le catinus (A)
dont le fond est muni, de la même ma-

CUBITAL.	 209

nière, de couvercles mobiles au-dessus de
chaque tuyau, qui s'ouvrent et se ferment
tour à tour à chaque coup des pistons.
Ceux-ci, en se mouvant alternativement
en haut et en bas, chassent l'eau avec un
courant continu par la ptenula (D), dans
un conduit ou tuyau élastique qui est
fixé en haut et d'une longueur détermi-
née.

CUBICULARIUS. Esclave dont le ser-
vice était restreint aux différentes pièces
d'une maison romaine ( cubicula); il se
tenait dans l'antichambre et annonçait
les personnes qui venaient visiter son
maître , etc. (Cic. Yen. n, 3, 4 ; ad
Att.vi, 2 ).

CUBICULUM. Littéralement, chambre
munie d'un sofa ou d'un lit ; par exten-
sion, terme général qui désignait toutes
les chambres ainsi meublées dans une
maison particulière , qu'on s'en servît
comme chambres de repos ou comme
chambres à coucher (Plia. Ep. I, 3, 1,
cubicula nocturna et diurna. Id. 17,
21 ; Plant. Most. ni, 2, 7 ). Les Romains
avaient en effet l'habitude de s'étendre
sur des sophas pendant le jour, pour étu-
dier, prendre leurs repas, faire la sieste
et recevoir leurs amis.

2. Loge de l'empereur au cirque ou à
l'amphithéâtre ; il s'y installait avec pom-
pe pour voir les jeux ( Suet. Nero, 12;
Plin. Paneg. 51 )-, au lieu de s'asseoir sur
le podium découvert ; ce qui était l'usage
clans des temps où les moeurs étaient
plus simples.

CUBILE (xo(T A). Toute place où l'on
se couche, lit ou chambre où est le lit ;
de là, dans un sens plus particulier, lit
de mariage (Virg. vin, 412; Eur.
Med. 151 ) ; chambre à coucher ( Cic.
Cat. Iv, 8 ; Suet. Nero, 25 ); et, comme
cubitorium , l'une ou l'autre des petites
pièces dans une maison particulière, oc-
cupées d'habitude par le maître ou par
la famille (Plin. H. N. xv, 10, saluta-
torium ; Plin. Paneg. 63, 3).

CUBITAL (157carcd)v tov). Oreiller ou
coussin sur lequel le coude repose quand
la figure est inclinée sur un lit, comme
ceux dont se servaient les malades (Hor.
Sat. u, 3, 255 ) , ou les personnes qui
prenaient leur repas sur une couche (voy.
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gure placée, au haut d'un tombeau e
que.

CUBITORIA. Sous-en tendulystimenta
(Petr. Sat. 30, 11). Même sens que COE-

NATOUI d?. ,restes.
CUCULLIO. Diminutif de CUCULLUS

( voy. ce mol), exprimnt. mie qualité in-
férieure plutôt que des dimensions moin-
dres (Lamprid. Elag. 32, cucallione
mulionico; Capitol. Ver. I, q dgarivia-
torio ; cf. Cam, R. R. 2 ).

CUCULLUS. Feuille de papier roulée
en forme d'entonnoir dont se servaient les
apot hicaires et autres marchands de Rome
pour envelopper les poudres et les dro-
gues achetées par leurs pratiques (Mart.
Ep. III, 2), précisément comme font les
épiciers de nos jours.

2. A cause de l'analogie de sa forme,
capuchon attaché à quelques vêtements,
tels que la lacerna, le sagum, la pœnu-
la , etc.; on pouvait le tirer sur la tête,
qu'il couvrait alors comme un chapeau.
Il était porté communément par les es-

claves, les paysans, les pêcheurs et les
personnes que leurs occupations espo-

saleltt 	 des Saisons; il f's_

semblait au capuchon de et a
celui des pêcheurs de Naples moderuf
(Cohnnell. x I, 1, 21; Mail. Ep. xi, 98,
10; Juv. 118 ; Pallad. 1, 43, 4). La
première gravure est tirée d'une peinture
de Pompéi représenlairt Ull groupe
d'hommes du peuple qui boivent dans une
taverne (caupuna). Quand on voulait

découvrir la tête, on repoussait le capu-
chon en arrière; il retombait alors sur
la partie supérieure du dos, comme on
le voit dans la seconde gravure, repré-
sentant une autre des figures du même
groupe. La première de nos gravures ex
plique ce que Cicéron dit de M. Antoine
(Phil. 31), domum 'venit capite irivo-
luto, et la dernière, le caput aperuit du
même passage.

3. Cucullus Bardaicus (Jul. Cap. Per-
tinax , 8); même sens que BARDOCUCUL-
LUS.

4. Cucullus Liburnicus (Mart. in Lem-
mate, xtv, 139); même sens que &kapo-
CIICULLUS.

5. CucullusSantanicus (Jus'. VIII, 145);

même sens que BARDOCUCULLUS:	 ce-
crdlus tirait son nom de la
ville de Saintes, où s'introduisit l'art de,
fabriquer ces objets, empruntés à l'll-I
lyrie.

CUCUMA. Vaisseau dont on se servait
pour faire chauffer de l'eau et faire des
décoctions; il servait encore à d'autres,
usages analogues on n'en peut détermi2:
ner d'une manière précise ni la forme ni
la nature (Petr. Sat. 135, 5; 13G, 2). Ce
mot cependant s'est conservé dans le lan-
gage usuel des Romains modernes, où la
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cucuma signifie un vaisseau pour faire
chauffer de l'eau.

CUCURBITA ou CUCURBITULA (xo-
),ox:JvCIA , 6tm:K:4). Potiron ou gourde; de
là, 'ventouse, que les
anciens faisaient avec
ces fruits (Juv. Sat.
XIV, 58) aussi bien
qu'avec la corne ou
le bronze (Celsus,
11). Notre spécimen
représente un mo-
dèle ancien de ventouse conservé main-
tenant à la bibliothèque du Vatican, et
publié par Rhodilis.

CUDO ou CUDON (xataku
neptxEcpecito;). La forme la plus simple
du casque, consistant pu-
rement en une coiffe sans
cimier ( apex ) ou aigrette
(crista) : de là, dicpci.6ç TE

xal diXoT,og (Hom. Il.
258) ; il était fait de cuir,
ou de peau de bêtes fé-
roces (Silius Italicus, vitt ,
493), et attaché sous le menton avec une
courroie (6xEl'iç). Ce genre de casque était
porté par un certain nombre de soldats
romains armés à la légère (Polyb. vt, 22) ;
il est attribué à Diomède par Homère, et
on le voit fréquemment dans des repré-
sentations grecques de ce héros ; c'est
d'une de ces figures en bronze que nous
avons pris le spécimen.

CULCITA (	 , 6T pcdp.v).1 ) . Matelas
pour un sopha, une couche ou un lit,

rempli de bourre, de laine ou de plume
(Varro, L. L. , 167 ; Petr. Sat. 38 ;
Ciç. , 19 ; Seneca, Ep. 87); il
était, par conséquent, quelquefois fort
doux, comme nos lits de plume, et d'au-
tres fois, comme nos matelas de laine et de
crin, assez dur pour ne pas prendre I'eni-
preinte du corps qu'il portait (Seneca,

MINA,	 211

Ep. 108). La gravure ci-jointe est tirée
d'une peinture de Pompéi.

CULEUS ou CULLEUS. Sac fort large,
fait d'une peau de porc ou de cuir, et em-
ployé par les Romains pour le transport
du vin ou de l'huile (Nepos , Eum. 8;
Plin. H.-N. vu, 19; Cato, R. R. xi, 1), .
comme on le voit dans la gravure ci-

jointe, prise d'une peinture de Pompéi,
qui montre la manière de transporter le
culera sur un chariot, de vider son con-
tenu dans des vaisseaux plus petits (am-
phone), et qui indique pareillement com-
ment il était rempli ; c'est-à-dire par la
partie supérieure du col, qu'on liait en-
suite avec une corde. Un sac du même
genre est encore employé en Italie pour
le transport et la vente de l'huile. La
grandeur de ce sac expliquera aussi un
autre usage auquel il servait chez les an-
ciens Romains : on y cousait les parricides
(Cic. ad Q. Fr. 1, 2, 2).

2: Mesure de liquides ; la plus vaste
dont se servaient les Romains. Elle con-
tenait vingt amphores, ou 536 L ,12710, et
était particulièrement employée pour es-
timer le produit d'une vigne ou d'un plan
d'oliviers (Rhemn. Faim. de Pond. et
Mens. 8G; Varro, R. R. 1, 2, 7). .

CULIGNA (xu),ix,rn). Vaisseau pour le
vin dont 'on n'a pu déterminer la nature
(Cato, R. R. 134).

CULINA. Cuisine (Cie. Fana. xv, , 18;
Petr. Sat. 2, 1 ; Seneca, Ep. 14). La gra-
vure représente un fourneau de cuisine
de la maison de. Pansa à Pompéi, avec
quelques ustensiles de cuisine qu'on y dé-
couvrit quand on le trouva dans les fouil-
les, c'est-à-dire un couloir (cola/1z), un
couteau de cuisine (cuiter coquinaris) et
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un ustensile pour préparer les oeufs (un
apalare, à ce qu'on suppose). Au-des-

212	 CULTELLUS.

sous est le plan d'une cuisine de la même
ville, dans la maison du questeur, qui se
compose des parties suivantes : immédia-
tement à main gauche de l'entrée il y a
un évier demi-circulaire (1), et à droite
un escalier (2) qui menait probablement
aux magasins des provisions : en face de
l'entrée sont les restes du briquetage qui
formait le fourneau (3), construit de la
même manière que celui que nous avons
donné ci-dessus; attenant à cette pièce
est une autre petite chambre (4) qu'on
pourrait appeler arrière-cuisine, avec des
lieux d'aisance (5) tout à fait à l'extré-
mité; chose assez singulière, les commo-
dités se trouvent en général à côté des
cuisines des maisons de Pompéi.

CU LTELL US ( lictzatp(g , p.aza(p iov).
Diminutif de CULTER, employé presque
dans les mêmes sens. Ce mot désigne seu-
lement des dimensions moindres dans
chacune des espèces de couteau ; mais le
cultellus n'est jamais si petit que notre
couteau de poche et notre cani f(scalprum).
Juvénal désigne même par le nom de
cultellus un couteau à découper (Sat. y,
122 ; Ulpien , Dig. 9, 2, 11), un rasoir
de barbier ; et le cultellus d'Horace (Ep.
1, 5, 51) dont on se servait pour tenir
les ongles en bon état était le même que
l'instrument du barbier qui servait à cet
effet, comme le dit expressément Valère
Maxime (m, 2, 15) : Cultellum tonsorium
quasi unguium resecandorum causa po-
poscit.

CULTEII.

vert dans une cuisine de Pompéi. Les,
bouchers se servaient aussi d'un instru-
ment semblable pour le même usage
(Liv. ut, 48 ; Herod. H, 61).

2. Couteau employé par le cuitrarius
dans un sacrifice pour couper la gorge de
la victime (Plant. Rud. 1, 2, 45),
et par les boucliers à l'abattoir
(Varro , R. R. u, 5, 11) ; il était
fréquemment représenté sur les
lias-reliefs (les sépulcres. C'est
d'un de ces bas-reliefs que nous
avons pris le spécimen ci-joint où
l'inscription CULTRARII OSSA nous
garantit que nous avons le véritable in-
strument. Comparez la gravure du mot
CULTRARIUS, où l'on voit le couteau en--
ployé.

3. Cuiter venatorius. Couteau de chas,
seur, qu'il portait à une ceinture et avec

lequel il dépêchait sa proie quand il était

2. Cultellus ligneus. Coin de bois dont
le tranchant est plus affilé que le dos,
comme la lame d'un cuiter (Vitruv.
3, 2).

CULTER (p.dizaipoc). Nom donné par
les anciens à différents instruments em-
ployés pour couper, qui étaient faits d'un
seul tranchant, le dos un peu large, et
la pointe aiguë; tous servaient pour les
besoins du ménage et de l'agriculture, 
mais non de la guerre, excepté quand on
parle des temps barbares et d'un assassin
plutôt que d'un soldat. Notre mot couteau
est peut-être la traduction la plus exacte,
mais le cuiter ancien ne désigne en gé-
néral dans les instruments que nous ap
pelons couteaux que ceux de la plus grande'
espèce. Nous énumérons ci-dessous les
principaux, avec les épithètes qui les
distinguent.

I. Cuiter coquinaris. Couteau de cui-
sinier ou couteau de cuisine (Varro , ap.
Non. s. 1).), servant à couper la viande.
La gravure est prise d'un modèle décou-
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eo	 .40, 5; Sue!.
. 19'. ll tait iarei lotit se

ser%aient ceux qui tqaudiattaient avec les
bétes féroces de l'amphilliéàtre. Voy. la
I remière figure au mot IlEsTiAnits. Le
spiyimen ci-joint est pris d'une pierre
graNée.

4. Tranchant affilé ou partie plate de
la lame dans une serpette de vigneron

) qui, dans la gravure ci-
iree d'un vieux manuscrit de Co-
est placée entre le manche et le

croc du bout (Columell. tv, 35, 3), et
dont on se servait particulièrement pour
émonder et retrancher.

5. Cutter tonsorius. Sorte de couteau
ou de rasoir dont les barbiers se servaient
pour raser (Cic. de Off. II, 7; Petr. Sat.
108, 11 ; Plin. H. N. vii, 59). Il est aussi
désigné par le diminutif cultellus , et il
avait probablement une lame avec une
pointe faite comme celle du couteau de
chasse (n° 3); car on s'en servait pour
tenir les ongles en bon état (Hor. Ep. 1,
7, 51; cf. Val. Max. III, 2, 15).

6. Couteau fait d'os ou d'ivoire pour
ranger du fruit (Columell. xti , 45, 4);
1 est appelé aussi cultellus (Plin. H. N.
tu, 54).

7. Coutre d'une charrue; fait comme
a lame d'un large couteau et placé verti-

au devant du soc (norner, Plin.
1 48), comme le montre clai-

r nient la figure ci-jointe, prise l'une
o 1 s e g i-a 1, ee.

8. In euh/van col lora/ us. Expression
', !Joigne dont se ser% ticiii les architectes

in , r •Iiticiurr., romains , quand ils
:o1..,; ‘ ro d'obiel9 plarl . m sui' lems cillés

ou- p. Co , 'd , 'o i e leur, horch, les plie,
ti,,,I ,	 mol 3',Ipplup l e h des bri(pic,;

ou a des pierres I11

Cdttice , au lieu	 i	 fr+,'(rii

habituelle et de montrer 	 faces
les plus larges (filins. x, 5).
d'aujourd'hui emploient une mélaplene
semblable, per cube//e, quand ils veillent
exprimer la ménie disposition.

CULTItAIIIIIS. Assistant d'un iirètre
qui officie : il immolait la victime dans
un sacrifice, en lui coupant la gorge avec
un couteau, calter, par opposition au
pope qui l'abattait d'un coup de hache,
securis, ou de marteau , malleus (Suct.
Cal. 32; lnscript. ap. Grut. 640, II).
La gravure ci-jointe, prise d'un très-beau
bas-relief en marbre découvert à Pompéi,
représente une vieille femme et un faune

occupés à offrir un pore en sacrifice : la
première fait l'office de prêtre, et le se-
cond du cultrarius , qui coupe la gorge de
la victime.

CULULLUS.Suivant les scoliastes d'II0-
race , vase en poterie dont se servaient
les pontifes et los vestales dans les rites
de leurs sacrifices; ce mot s'employait
dans un sens gioi( .al pour houle surfe
vase à boire (Accon et Porphyr, cal. Hor,
0(1. 1, 31 , 1 I ; Hor. A. P. 431).

C1.5111:11A. Sorte de	 terrine
ou de renier avec 1111 couvercle c1)11VcNe

dont se servaient les gens de la campagne
pour y conserver leur grain (Festi l s ,
Cninerenn ; Hou. Sel,	 t	 ;43 ;

30 , Accon. ad 1/.).
CIIIEltEM. Vase couvert tin peut

r'n 'b 	 poile ' . par le e n Imilio.,Ç,
corli, de mariage(Parie	 .1..s11,;P,
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et contenzun les ol)jets nécessaires (den-
sifia) à la fiancée (Fest us ,

CLINABULA. Berceau d'enfant (Cic.
Div. 1, 3G; ....finph, y , 1, 55; Serv.
ad Virg. Ect. Iv, 23 ; Arnob. adv. Gent.
1v'). Noire spécimen est pris d'un manus-
crit fort ancien de la Genèse, publié par
Lambecius (Comment. Bibl. Ces. ,
29 ). On donnait
conminnément: aux
berceaux anciens la
forme d'un auge ou
d'un bateau, comme
dans la gravure suivante; de là vient
qu'en grec ou emploie le flint excipA
pour désigner le même objet (
xm , 85).

2. Par extension , place dans laquelle
une chose vivante est née ; ville natale
(Prop. tu, 1, 27); nid d'oiseau (Plia.
H. N. x, 51) ; ruche (Virg. Georg.

66).
CUNiE. Même sens que CUNABULA.

(Cic. Dia.). I, 3G).
CUNARIA. _Nourrice, qui berçait un

enfant dans son berceau, le lavait à sa

naissance, l'enveloppait . dans des lan-
ges, etc. (Inscript. ap. Grut. 311, 7 ;
comparez Mart. Ep. xi, 39). La gravure
est prise d'un bas-relief romain en mar-
bre.

CUNEUS (o-cpAv). Coin; corps en bois,
en fer ou en une autre substance, avec'
un tranchant mince qui va toujours en
grossissant, dont on se servait pour
fendre (Virg. Geoig. 1, 144), resserrer et
affermir (Cic. Tusc.	 10).

2. Quand on applique ce mot aux vais-
seaux (Ovid. Met. , 514), sa significa-
'tion précise est douteuse. Quelques-uns
supposent qu'il désigne des pièces saillan-
tes de bois fixées aux côtés et au fond

curie (15

d'un vaisseau pour le défendre enlace len
rochers; d'autres, les bois de charpente
assemblés en forme de coin, connue ce
que nous appelons ferme diagonale, ou
de minces coins de bois introduits avec
de l'étoupe dont on se servait pour cal-
fater les jointures (Scheffer, Mil. Ney.
I, 6).

3. (xEp y. r..ç) • Di vision de siéges (grades,
sedilia, sub,s.ellia), dans un théâtre ou
un amphithéâtre (Vitru v. y , 6, 20 ; Suet.
Aue. 44), comprenant. les différentes ran-
gées de sièges contenus dans chaque sé-
rie de gradins (mienianum) entre deux
escaliers (scalx). La gravure ci-jointe, qui
représente une partie de l'intérieur du plus
vaste théâtre de Pompéi, montre six de
ces cunei ou divisions de sièges, trois dans
la série de gradins inférieure et trois dans
celle qui est au-dessus, avec deux étages
d'escaliers dans chacune, que descendait
le spectateur, quand il entrait par une
des portes (vomitoria) du haut, jusqu'à
ce qu'il arrivât à la rangée particulière
du e'uneus où se trouvait son siège. Ces
divisions de sièges étaient appelées coins à

cause de leur aspect cunéiforme • car elles:
étaient très-étroites au bas et allaient en
s'élargissant graduellement à mesure que
s'étendait le théâtre ; voy. les parties mar-
quées B sur le plan général au mot
TIIEATRUM on l'on en voit plus dis-
tinctement la forme.

4. Casier pour le vin ou série de bancs
ou de tablettes s'élevant l'une au-dessus
de l'antre comme les sièges d'un théâtre,
et sur lesquelles le vin était déposé pour
vieillir, après qu'on l'avait mis dans les
amphorw, ou , comme nous dirions, eu
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It. li. I I t; Pontedma,

Cor 1as dit llftats disposé en forme
de coin Li v.	 1; V&g. Mil. iii , 19).

CUNICULAIIII. Sapeurs et mineurs ;
ou soldats qui s'introduisaient dans nue
ville par une mine, cunieulas (Ycg. Mil.

, I I ; Anunian. xxlv, 4, 22).
CUNICULATORES. Même sens que le

mot précédent (Luctat. in Stat. Theb. ,
418).

CUNICULUS (cnz6vou.o;). Tout passage
souterrain, mais plus particulièrement
mine, dans les travaux d'une campagne
(\reg. 1, G; Liv. y , 21; Ammian. xxlv,
4, 21).

CLINUL,. Diminutif de CUN,E : es-
pèce de berceau, petite ou commune (Pru-
dent. Cathcm. vu, 164; xi, 98).

CUPA (ya;:i),9;). Barrique ou pipe, fai-
te de douves de bois (tabulœ, Pallad. 1,
38, 1) et serrée avec des cercles de fer

Petr. Sat. GO, 3; Plin. H. N.

xiv, 27) , dans laquelle du vin, du vinai-
gre et autres liquides étaient gardés et
transportés de place en place; de là, mi-
num de capa (Cie. Pis. 27) équivaut à
notre expression, sortant du tonneau. La
figure ci-jointe est tirée de la colonne Tra-
jane.

2. (y.ify71-4. Bloc de bois oblong, formant
une des parties composantes d'un trapc-
tum ou machine à écraser des olives. Il
était fait d'orme ou de hêtre et percé mi
centre pour gli,ser sur un large pivot de

fer (colteme1 la ferren) (pli faisait saillie
au haut (hi cy
(le cette machine. Il servait i l nn diutble
11 -.age. ; il fortnail, int billot pour recevoir

extrémité, 
des 	 , qui y sont in-

dans la gra‘lire,	 sut' 11..ti(1111'110ti
ll ,	 , (M'ACS) 1 '1,111'111 •SIIi1111)(1111'S
11'0 ' 1,	 il leur I,!'l'itu 	de. C

r	 III;Iiresuciii autour de la elIVC il

écraser (morlarinne ),	 toorIGAHI
If 11. pi%ot qui	 passait par soli	 ,III

han' dn r ) Iiildre droit ru pici	 sur ',-
ipe' il était placé. En c ‘ in,équeni , e, il
était l'est de plaques de métal qui
défendaient contre le frottement (Calo,

R. R. 21). Le spécimen ci-joint est res-
lauré d'après les débris d'un Ira/if:1w»
découvert à l'ancienne Stabia; le bois en
a péri, mais les plaques de fer étaient en-
core Culières, ainsi que les portions des
deux essieux qui y étaient introduites.
La figure toutefois explique suffisamment
le sens du nom et pourquoi ou l'appelait
ainsi; car le mot, dans son sens littéral,
signifie la poignée d'une rame (Diodor.
Sic. III, 3, et Agath. cité par Wesseling
ad 1.), à laquelle la cupa d'un trapetum,
comme on le voit par la gravure, ré-
pond assez bien. La place qu'elle occu-
pait dans la machine et la manière dont
elle fonctionnait se comprendront mieux
si on se reporte à la gravure du mot
TRAPETUM, où elle est marquée 5.

CUPEDIA ou CUPEDLE. Friandises
pour la table (Festus s. m.; Plant. Stich.
y, 4, 32.)

CUPEDINARIUS et CUPEDIARIUS.
Terme général comprenant tous les mar-
chands de comestibles choisis, comme la
volaille, le gibier, le poisson, etc. (Te-
rent. Lan. 2, 25; Lamprid. Ela;.
30). Le marché où ils avaient leurs bou-
tiques s'appelait Forum cupedinis (Vara),
L. L. V, 146).

CUPELLA. Diminutif de CurA, 1 (Pal-
lad. ut, 25, 12; Apic. t, 2).

CUPULA. Diminutif de CUPA , 1 (Ulp.
Dig. 33, G, 3); de Cu pi, 2 (Cati R.
2 I ).

CURCUMA. Sorte de licou (Yeg.
33, I; voy. Ducang. Gtoss. gray. et' lut.

(T'UA. Salle commune nu place dans
laquelle les corps, par exemple les euri:r
des citoyens romains, se réunissaient pour
terminer leurs affaires ou accomplir des
devoirs religieux ; dans la suite, ce mot

s'appliqua plus particitlièrement à l'édi-
fice dans lequel h , sénat romain se réu-
nissait pour délibérer. 11 y rll avait pin-
sieurs de la sorte dans 1;1 ville, ilistiin.més
par Ics noms de ceux qui les iiNaicni dé-
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diés , ainsi la curia Hostilia, Pm-
peia ; mais le sénat se rassemblait surtout
dans la curia Hostilia (Varro, L. L. V,

155;	 4i6; Benecke ad Cic. 'Cat. iv,

1, 2).
CURIO. Prêtre d'un corps (curia) ,

nommé pour accomplir les cérémonies
religieuses de sa corporation (Varro, L. L.
V, 83). Chacune des trente curia' romai-
nes avait un curio qui agissait comme
chef de sa corporation ; mais, de ces cu-
rions, un était nommé entre tous , qui
avait la direction suprême avec le titre
de Curio maximus (Paulus ap. Fest. v.
Maximus ; Liv. XXVII, 8).

2. Crieur public (Mart. Epist. Prof.
II; Trebell. Gallien. 2).

CUIS. Mot sabin pour désigner une
lance (Ovid. Fast. ti , 477). Voy. HASTA.

CURRICULUM. Diminutif de CURRUS

(Cic. Har. Resp. 10; Suet. Cal. 19;
Ovid. Trist.	 8, 3G).

2. Course, ou espace parcouru par
chaque char dans une course à l'hippo-
drome des Grecs ou au cirque des Romains
(Hor. Od. I, 1, 3; Plaut. Trin. 4,
11).

CURRUS. Char romain ou voiture à
deux roues où l'on entrait par derrière,
mais qui était fermée sur le devant et
découverte. Elle était faite pour contenir

deux personnes, le conducteur et une
autre, toutes deux debout, et elle était
tirée par deux, trois ou quatre chevaux,
et à l'occasion même par un plus grand
nombre (Cic. Ovid. Virg., etc.). Notre
spécimen est pris d'un modèle, conservé

C ulinus.

maintenant au Vatican; il est en bois,
mais couvert de plaques de bronze : quand
on le trouva, il était brisé en plusieurs
pièces qu'on a depuis rapportées et réu-
nies. Nous en avons donné une vue de',
face au mot Axis.

2. (ecpira). Char de guerre dont se ser-
vaient les Grecs de l'époque héroïque : il
était construit comme le dernier, mais
plus léger ; les côtés en étaient en treil-

lage au lieu d'être des panneaux, comme
le montrent de nombreux spécimens qu'on
trouve sur des vases d'argile. C'est d'un
de ces vases, trouvé à Sainte-Agathe, au-
trefois Saticola, que nous avons pris la
gravure ci-jointe. .

3. Currus gmlucris ewrivbv
Char avec des ailes attachées aux deux
bouts de l'essieu, que l'imagination des

poètes et des artistes ajoute aux chars
de Jupiter et d'Apollon (Hor. Od. I, 34,
8; Plato ,'Phœdr. p. 24G, E) : il est fré7
quemment représenté sur des vases d'ar!r.
gile, et nous avons tiré d'un de ces vases
la figure ci-jointe.

4. Currus triurnphalis. Char triom-
phal qui portait le général romain dans
son triomphe. Il n'était pas ouvert par
derrière comme le currus ordinaire ;
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‘ 111'. 	.111	 Z011 n 11'. VI,

it' 11, n	 I n	 I% lire ci-joint

d'une médaille de Vespasien , e t celle du
mot ONA , où l'on voit les person-
nes qu'il contenait. ....es panneaux étaient
aussi décorés de sculptures eu ivoire
qui sont visibles dans notre spécimen :
de là vient qu'il est appelé le char d'ivoi-
re, currus eburneus (Pedo Albin.	 I,
333).

5. Charrue à roues , ou ce qui forme
proprement la voiture dans une pareille
charrue ( Virg. Georg. 174). Voy. la
gravure du mot CULTER, 7.

6. Currus falcatus. Char de guerre
muni de lames de fer tranchantes ou de
faux attachées à l'extrémité du timon et
de l'essieu, dont se servaient surtout les
nations étrangères. Plusieurs descriptions
de ces Yoitures sont venues jusqu'à nous,
mais on ne les trouve représentées sur
aucune oeuvre d'art; par conséquent la
manière précise dont l'arme offensive était
attachée nous est inconnue (Liv. xxxvit,

41; Curt. tv, 9; flirt. B. Alex. 75; Val.
Flacc. -3,u, 105).

CURSOR	 rr-cq.r7,toi;p6p.o,;).
Coureur qui fournit une course dans le
stade (	 Ttc;(2.11, 2 ; Nepos ,
4). On croit que la ligure de Fumoir: don-

e au mot. STivenium , I , repréSenle

une jeune Spartiate préparée pour la
course à pied.

2. Jockey de	 -id. Pont.
9, 26). Vos. Cei.es.

3. l'it'tion ou messager particulier (1111

lettres ïr Pied oir it cheval

ni, 100 ;	 /Velu, 19 ).

Outra TA BELLA mus. Voy. ce

da ,te eurplervit par les mails per-

pou  	 rr de(' leurs

tlï

tares; il resscnihlait aras coureur

l'Europe moderne	 'C. /'hi,

.‘1.0. J/i. lui, 17, 11).

Epttlreitt appliqu

ucral it Ionie cliow	 l'alla,' le.

ch;tr (('accus) ;	 equu1
val de Irait (Festus, s. 	 ;
curidis, Iii0nrphu rignlicr, par oppo.,i-
tint ' à l'ovation, parce (pie, dans le Ilion.-

, le général entrait dans la ville itt‘

un char; dans l'ovation, à pied on
val (Suet. rlug. 22 ; Tub. 9); bal; cu-
rules, les jeux du cirque, ou avaient lieu
les courses de char (illinueins Felix , ri; ;
sella candis, chaise portative, (flirt les
magistrats de Rome faisaient transporter
à leur suite; elle est décrite et figurée
au mot SELLA.

CUSPIS (xtzp.71). Pointe : mot employé
en général pour toute chose qui se ter-
mine en pointe, mais plus particulière-
ment pour désigner la tète pointue d'une
lance, d'un javelot ou d'une javeline,

quand elle était sans dents, par opposi-
tion à spiculunz, qui exprime une pointe

barbelée (Yirg. xtt, 510 ; Sil. Ital.
.XII, 167). La gravure ci-jointe représente
deux tètes de javelots romains de la
forme la plus usuelle, d'après des origi-
naux.

2. Pointe aiguë ou tète de lance , fixée
au haut des enseignes romaines
(Suel. Jul. 62 ), que les porte-

drapeau convertissaient en arme

offensive quand ils étaient ser-
rés de près dans la initiée. On la

voit clairemeni dans la gra\ ure

ri-joi toc, prise de la colonne

Trajamt, où elle ligure au-dessus

de l'aigle.

3. l'aiche aiguë ou lèle de lance rai--

sant saillie eu haut du / h r,qes

(Candi. Ill, 21')1); on lit voit

disiinelcinent dans la graN tire,

tirés d'une puittlure de l'oni .

-pèi nit elle est reprësenlie

ale dessus des renifles tp i i ler-

uriucnl le bois

on comprend des lors que la

pentlure doitil rappeler lit ra-
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hie d'après laquelle Bacchus et ses COln-
papous , dans certaines eireOnsialtees
convertissaient leurs thyrSeS en arilleS of-
fensives eu Cachant une tète de lance dans
les feuilles (Macrob.	 19).

Pointe d'une broche pour rôtir de
la viande; par extension , la hi dulie elle-
mène, i,eru (Mart. L'p. XIV, 221).

5. Extrémité pointue du trident de
Neptune, et , par extension, l'aune el le-
même , fuseina, tridens (Ovid. Met. mi,
580).

G. Tube eu poterie employé dans la
culture des vignes, et appelé ainsi parce
qu'il était tranchant et pointu à une de
ses extrémités, pour .pouvoir être en-
foncé dans le sol (Vaut), B. R.1, 8, 4 ).

CESTODES. Nom général donné à
ceux auxquels était, confié le soin ou la
garde de certaines personnes ou de cer-
taines choses. Il était employé dans tin
sens plus spécial pour désigner les agents
qui faisaient l'office de scrutateurs dans
les comices. Leurs attributions consis-
taient à recevoir les votes (tabellw) quand
ils étaient tirés de l'urne du scrutin (cista)
par les diribitores, et à pointer le résul-
tat sur une tablette ; de là l'expression
d'Ilorace, °tune tulit punctum, etc. (Cie.
in Senat. 7; Agr. 9 ; Varro, R. R.
ni, 5, 18).

CYATHUS (xCialioç). Coupe munie
d'une anse, qui servait aux Grecs de
grande cuiller pour puiser dans
un cratère (crater ) et remplir
les verres ( pocula, calices) de
chaque convive; adoptée dans
la suite par les Romains égale-
ment à cet effet. Dans l'ori-
gine , le simpulum était le seul vase
dont on se servît pour cet usage, tant à
table que dans un sacrifice; mais, quand
le luxe et la recherche se développèrent,
ce dernier vase fut spécialement destiné
à faire des libations aux dieux, et le cya-
thus ne parut plus que dans les banquets
(Varro, L. L. v, 124). Notre spécimen
est pris d'un original en poterie.

2. Petite mesure pour les liquides et
les matières sèches , contenant le douziè-
me d'un sextarius (Rhemn. Faim. de
Pond. et Mens. 80 ; cf. Plin. xxi ,
ai ).

CYB2EA. Sorte, de vaisseau ruile Ill
transports, ou navire nrarrlr i t d de grau.
deur considérable c 4, 8;
ii, 5, 17); ou en ignore le caractere
tinctif.

CYIiIAII1US. Marchand de poisson sa-
lé (Ailloli.	 70).

( ...milosAcTEs ( -ziAio.7(ixTiç). Mar-
chand de poisson salé; sobriquet donné
à l'empereur 'Vespasien (Suet. resp. 19)
et à Ptolémée X111 (Strabon. XVII, 1,
11).

CYCLADATUS. Portant la cyclas,
partie du vêtement des femmes. . C'était
une marque de mœurs fort efféminées
quand elle était adoptée par deslions-mes

, comme ce fut le cas quelquefois
pour l'empereur Caligula ( Suet. Cal.
52).

CYCLAS (zuv.),4). Partie du vêtement
des femmes , consistant en une draperie
longue et ample , d'un
tissu très-fin , qu'on je-
tait autour du corps
comme le pallium , et
qui était assez large pour
envelopper, s'il le fal-
lait, la figure entière.
Il y avait tout autour
des bords de ce vête-
ment une bande de cou-
leur pourpre ou une
broderie d'or. C'est de
ce trait particulier que
vient, à ce que l'on
croit, le nom de cyclas (Servi. ad Virg.
2Eneid. I, 182 ; Juv. vii,259; Prop.
iv, 7, 40; Lamprid. Alex. Sein. 41).
Tous ces détails sont parfaitement visi-
bles dans la gravure ci-jointe, qui repré-
sente Léda dans sa cyclas, d'après une
peinture de Pompéi.

CYLINDRES ( y Atvapo; ). Rouleau
pour égaliser et condenser le sol dans les
travaux de l'agriculture et autres (Virg.
Georg. 178; Yitruv. x, G). La gra÷
vure donnée ici, d'après Fellow (Voyage
de l'Asie Mineure, p. 70), représente
mi rouleau fait du tronc d'un arbre et •
destiné à être tiré par un animal. Quand
on l'emploie, il ne tourne pas sur lui-
même ; il est simplement traîné sur
le sol et pressé quelquefois par le poids
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r . ne/. I, 20';',) ou e()//c(H.e." ( ()vif!.
4). Il ("lait (frrdinairrinuni di-

1 ..o Uil	 III rameur, comine dans litt-
u(1,11,	 ancienne

n ,,oi;one	 deux ati	 r'(-4

ipii	 lon	 licillieremeni

lue de r:,llrlr t (`Iful. H,/,
n `Iig

(pli	 III'	 gi

(lui

1111'1' 
suivante ( 

A/1111. de

CYMILILISTR1 (

Femme qui joue de,	 comme

eltr con,lueteur qui	 debout.

(...Pait . 1.1	 ile,	 n	 eut, d'a-

re.1 1 ,1 “ ‘e, aujourd'hui dan,

I)rient ron,or‘i ut exa.eteitiont le rayai.-

ter(' (le lettr.;. nodule,	 , il e,t pro-

lubie que des rouleaux de ce genre
étaient quelquefois employés par les
Grec s et les Romains : cependant les
cylindres tournant sur eu.c-mêmes com-

me les nôtres ne leur étaient certainement
pas inconnus (Columell. xi, 3, 34).

GY:MATH:31 ( y...Jpiztov). Moulure d'ar-
chitecture employée dans les corniches,
les frises et les architraves (Yitruv. ni, 5,
10-12); le contour en est plein et 	
s'enfle au haut, puis s'affaisse au-
dessous en un creux , sans faire d'angle,
comme l'ondulation d'une vague (
crma) : c'est de cette ressemblance que
lui vient son nom. On l'appelle en général
cymaise, mais les architectes la nomment
sima re-eersa pour la distinguer de la si-
ma recta dont le contour est en creux au-
dessus et plein au-dessous. Voy. SIMA.

CYMBA (z.•:)v.f?..-r4). Petit bateau employé
sur les rivières et par les pécheurs ; il
s'élevait aux deux ex trérnités de manière
à former un creux au rentre :
qu'il c-A distingui par répitliete aditfica

le voit par la gravure, prise d'une pein-
ture de Pompéi (Petr. Sat. 22 ; Inscript.
ap. Grut. 318, 12).

CYMBALUM (Y.1:, tlecaov). Cymbale. :
instrument de musique , composé de
deux demi-globes creux (Serv. art Virg.
Geo/g. G4; Lucret. II, 619), en me-
tal de cloche , avec un
anneau au sommet qui
permettait de les tenir
entre les doigts et de lus

frapper l'un contre l'au-

re avec les deux mains,
ainsi que le montre la
figure ci-jointe. Les cymbales servaien t
partiililieremeni. aux adorateurs de Cy-
bèle. (Virg.	 e.)	 it ceux	 Itaechits
(Liv. xxxix, 4 el 10); et, pomme on ne
les emploie que par	 ,	 410'ç.ul
voit dans notre specimen , pris d'inte
peinture de l'ompui le nuit St' met en
général au pluriel.

	

(:111 Ill j.M (..,.uHiov). Vas	 hoire 11111-
ni de driL\ „,,„,,,	 ‘I,	 ;
il etait appcle ainsi d'une certaine res-
semblance qu'a .n a ient scs con t m i rs	 ec
la barque noinini;e 1 mba (restos..,.
Nlarroli..vwww.	 e4/111111C	 Ini/-
11 . 1' le 1 11 ". rimen ci-joint, tilt', d'un oi
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en bronze trouvé à Pompéi. Ou s'en ser-

vait quelquefois pour mettre du lai	 rg.
66), et on le faisait de métaux

précieux ( Virg. "Elt. y, 267) aussi bien
que de poterie (Mart. 	 6).

CYNOCEPHALUS	 xuvoxécpeoç ).
Espèce de singe dont la tète ressemblai t à
celle d'un chien ( Simia L. ). Il
était gardé comme animal consacré dans
les temples d'Isis, et ou le trouve fréquem-
ment représenté sur les sculptures et les
peintures égyptiennes (Cie. ad /M. VI, 1;
Plin. H. 111 . Yin, 80).

2. A tête de chien; épithète donnée au
dieu égyptien Anubis, qui est représenté
avec une tête de chien (Tértull. Apol. 6;
Minucius Felix, Octav. 22).

D

DACTYLIOTHECA (Saxru)mth'ix71).En
général, collection de pierres précieuses,
que les anciens,comme nous,avaient l'ha-
bitude de recueillir et de garder dans des
armoires, à cause de leur prix et de leur
beauté (Plin. H. N. xxxviI, 5).

2. Écrin pour des bagues; on les y
déposait quand on ne s'en servait pas ou
quand on les ôtait de ses doigts pour la
nuit ( Mart. Ep. xi, 59 ; my, 123). La
gravure représente une
boîte en ivoire de cette
espèce, d'après un modèle
trouvé à Pompéi, avec un
petit bâton droit au haut
du couvercle pour y enfi-
ler les bagues , de la môme façon qu'on
le voit faire aujourd'hui sur la table de
toilette d'une dame.

DADUCHUS (8cfaoi.ixoç). Proprement,
terme grec qui signifie un porte-flam-
beau ; on s'en sert spécialement pour dé-
signer celui qui, au cinquième jour des
mystères d'Eleusis , conduisait les initiés,
avec une torche à la main , au temple de
Cérès à Eleusis, en mémoire des jours
où elle erra avec une torche allumée pour

DARDANAIIIUS.,

chercher sa fille Proserpine ( Front. ad'
Verum hop. e p. I ; Inse,ript. ap. Fe-
bretti ,	 676, n° 29).

DiLSON (Socip.Œiv ). Mot grec,
liant un bon génie, qui, à ce qu'on
posait, veillait sur chaque individu peu.
dant sa vie; il était traduit par les mots
latins LAIt et GENIUS; voy. ces mots
(Apul. de Deo Socrat. p. 674 ; Cie. Uni-
'Vers 11).

2. Chez les écrivains ecclésiastiques de
l'ère chrétienne ce mot désigne toujours
un malin esprit ou diable ( Lactant.
14 ; Tertull. Apol. 22).

DiEMOINI.UM (Uttp.6viov). Diminutif de
IIEMON; comme ce mot, il est employé
par les écrivains païens pour signifier un
bon génie, et par les écrivains chrétiens
pour désigner un malin esprit (Cie. Div.
1, 24 ; Tertull. .Apol. 21).

DALMATI CATUS. Portant la robe dal-
mate, qui était une longue blouse faite de
la laine blanche de Dalmatie. Elle allait
jusqu'aux pieds, était
décorée de bandes
de pourpre qui des-
cendaient sur le de-
vant, et avait deux
manches fort lon-
gues et fort amples
qui couvraient tout
le bras jusqu'aux-
poignets. Elle n'était
pas portée par les
Romains des pre-
miers temps, et ja-
mais l'usage n'en fut
général;	 elle fut
toujours regardée comme la marque. de
moeurs singulières ou efféminées, même
assez tard sous l'empire, jusqu'au mo-
ment où elle fut adoptée par le clergé
catholique romain sous les premiers
pes (Isidor. Orig. xix, 22, 9 ; Lamprid.
Commod. 8 ; Heliog. 26 ; et Alcuin, de
Divinis officiis). La gravure, qui corres-
pond exactemeut à la description ci-des-.
sus, donnée d'après Origèue , est prise
d'une des miniatures du Virgile du Vati-
can, qui furent exécutées, à ce qu'on
suppose, sous Septime. Sévère.

DARDANARIUS. Revendeur ou acca-
pareur qui achète et amasse toute espèce
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avec un are et

S uu DAM'	 ).
' Perse (Ausot

l'image
oux ,

Elle contenait I 23 ,7 gra in:

d'or pur, et par con-
' .liait à27 fr.

...a c. di notre monnaie
(11ri,ev, _incierre	 , etc., vil, 3).
Notre spècimen est tiré d'un original 'du

Britannique, de cette grandeur ;
mais le revers est tout à fait

Les monnaies d'argent, qui por-
tent la même figure d'un archer age-
nouille, et auxquelles les numismates mo-
dernes donnent le même nom , n'étaient
pas cependant appelées dariques dans
l'antiquité.

DATATIM LUDERE. Phrase qui ex-
prime le jeu de halle (le l'espèce la plus
simple : les joueurs se tenaient respecti-
vement à certaine distance, et se ren-
voyaient la balle ( Plant. Curc. H, 3 ,
15).

DATOR. Au jeu de halle, la personne
ou l'esclave qui fournissait les balles, ra-
massait celles qui tombaient par terre et
les rapportait aux joueurs (Plant. Curc.

11 , 3, 18; rf. Petr. Sot. 27).
DEA I,BATUS Couvert d'un

revêtement de ciment blanc ou de stuc
(opus alhariorre), dont les anciens se ser-
vaient beariconp, tant à qu'à
l'extérieur (le leurs r'difiees, comme d'un
ornement utile qui cachait la pierre broie

rl

titrant Ir britpolage
e-d 'milité. Toute 1;1 tille 1

lits dr r011 • malitele d'on
ïr'r, peint Smi%( » nt de couleur,

comme le rouge, le Heu el le jaune-7.

DEASCI,VITS. Coupé ou taillé ;o.,
mie herminette , vicia (Prudent. Pr
,Vteith.	 IO, 381; Inscript. a p. Mutat.
1203, 9). Voy. Asm , Ascio.

DECANUS. Officier subalterne da
l'armée romaine, qui commandait à dix
soldats logés avec lui dans la même tente
(coutabernium); de là vient qu'il est ap-
pelé capot conta bernii. (\ r eg. Mi!.	 8
et 13).

DECASTYLOS (i3extlqr.)).0g). Monu-
ment qui a un portique supporté par une
rangée de dix colonnes (Yitruv. tir, I).

DECEMJUGIS, sous-entendu curru,ç.
Char tiré par dix chevaux, attelés tous
(le front et non pas attachés , ainsi que
nous le pratiquons,
comme chevaux (le
volée et chevaux de
brancard. On di
que Néron conduisit
un char à dix che-
vaux aux jeux Olym-
piques (Suer. e r o ,
21). Trajan avait le même nombre de
chevaux attachés à son char (le triom-
phe , comme ou le voit dans la gravure .
prise d'une médaille de cet empereur.

I)l n,'CUMPEDA. Baguette de dix pieds
emploqe par les architectes el les arpen-
teurs pour prendre leurs mesures

2ï; Hors. 0,/.	 i),

DECEMITDAT011.

prend Srs mrsuros ;Ivre- la

Pli!. N i tr, 18).
DECE)I IOE111 S	 Vaisseau

a dix rangs dr ra1111` ,: (nfilWA d'un
(Min. If. T.	 ;Ci). l,a maniêro ( le dis-
power 111S rames nm Ilc Conytcr los rangs
dallIS (IPS VaISM'alIN SI enusidi,cablcs
encore.	 Hopper de beaucoup rbobsen-
ritê. Voy,l'artrelettr‘mrms:
per,nIP.n Mlle 1111 '1110d g ' pos,ible; si On

met	 il suffira il'ajuule‘r quatre 0111e'l 	 -
i i à raine>i t chaque , nui	 euh
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vaut et l'arrière pour avoir une deeem-
remis.

DECEMV1111. Membres d'une commis-
sion composée de dix personnes et poul-
inée pour un objet .particulier, comme
ceux qui suivent :

1. Legibus scribendis. x commis-
saires noininés, peu après l'expulsion des
rois, à la place des consuls, à l'effet de
préparer pour la république un code de
lois (Liv. ut, 32 sqq.).

2. Saerorum ou sacris faciundis. Corps
de commissaires, dans l'origine au nom-
bre de dix, porté dans la suite à quinze par
Sylla ; ils (taien t nommés à vie pour pren-
dre soin des livres sibyllins et les exami-
ner quand il était nécessaire (Liv. x, 8;
xxv, 12).

3. Litibus judicandis. Dix commissai-
res, dont cinq étaient sénateurs et cinq
chevaliers, qui faisaient l'office de juges
dans les différends entre particuliers, à
la place du prœtor urbanus , quand ses

attributions militaires le forçaient à quit-
ter la ville (Cic. Or. 4G ; Suet. Aug . 36).

4. Agris dividendis. Dix commissaires
nommés pour diriger le partage des terres
et leur distribution au peuple ( Cic.
.4grar. 2 passim ; Liv. xxxi, 4).

DECERIS (Suciwnç). Même sens que
DECEMRENIS (Suet. Cal. 37) ; mais la
leço

 ou DECUMANUS. En-
trepreneur qui achetait du gouvernement
la ferme et la perception des dîmes pu-
bliques, sorte de taxe territoriale, con-
sistant dans la dixième partie du produit,
qu'on levait sur les sujets de tous les
pays qui étaient devenus propriété de
l'Etat , soit par soumission volontaire,
soit par conquête (Ascon. in Yerr. i, 2,
5; Cic. ib.	 3, 8 et 33).

2. Aber decumanus. Terre soumise à
l'impôt de la dîme, comme nous venons
de l'expliquer (Cic. Vert. . ii, 3, 6).

3. Frumentam decumanum. Dîme du
blé ; c'est-à-dire dixième du produit
donné comme la taxe ci-dessus (Cic.
Yerr. 11, 3, 5 et 81 ).

4. Miles decumanus. Soldat de la
dixième légion (Hid. B. Afr. 16; Tac.
Hist. v, 20).

5. Porta decumana. Principale porte

d'entrée d'un camp romain
élpig li ée du front de l'armée ennemie
elle est marquée A 8Ur le plan au mot
CASTRA (Veg. Mil. 1, 23).

DECUlt10. Chef de dix hommes dans
un corps de cavalerie ; il y en avait trois
pour chaque t'arma ou troupe de trente
hommes. Celui qui était nommé le pre-
mier avait le rang d'ancienneté et le
commandement de toute la troupe (Fes-
tus , s. ,e).; Varro, L. L. Ir, 91 ; Veget.
Mil.	 14 ).

2. Sénateur dans une des villes mu-
nicipales ou des colonies , qui , par le
rang qu'il tenait et les fonctions qu'il
remplissait dans la ville, répondait aux
sénateurs de Rome (Cie. Sext. 4; Ma-
mut. ad Cic. Fam. vit, 18).

3. Sous l'empire , officier attaché au
palais impérial , et qui ressemblait assez
à un grand chambellan ; il était nommé
decurio eubiculariorum (Suet. Dom. 17).

DECURSIO et DECURSUS. Revue mi-
litaire, dans laquelle les soldats exécu-
taient toutes les manoeuvres d'un combat
simulé, pour s'exercer et se former à la
discipline (Suet. Nero , 7; Liv. xxm,
35; xxvt, 51 ; XE, G; Tac. Ann. H,

55 ). On donnait encore ce nom à un
spectacle étalé aux funérailles d'un géL
néral , quand un corps de troupes faisait
des évolutions autour du }nicher (Virg.
2En. xi, 188; Tac. Ann. II ,55). La
gravure est prise du revers d'une mé-

daille de Néron, qui porte au-dessous
DECURSIO. Sans doute il ne faut pas la
prendre comme une image parfaite de
ces scènes , mais seulement comme une
manière convenue de représenter ce su-
jet, clans un petit cadre. Une des tables
qui couvraient primitivement la base
de la colonne de Marc-Aurèle donne de
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CC •SlIt l etaelC tutu rvinl	 n tiou plus
complète;corps nombreux d'in-
fanterie et de cav alerie qu'on y a intro-
duits ne pourrait t titre resserta. 's dans les
limites d'un desdesin qui convint à notre
,ouvrage.

DECUSSIS. Pièce de monnaie de la
valeur de dix as, qui était marquée de la
lettre X ( VarrO, L. L. v, 170; Stat.
Srte.	 9, 9).

DLDOLATUS. Vol-. DOLATUS.

DEFRUTUM aipcuov Vin
nouveau réduit par la cuisson à la moitié
de sa quantité première (Plia. H. /17.

XII', 11), pour accroitre sa force; il était
employé par les anciens vignerons pour
donner du corps an vin faible. (Cohunell.
xit , 37.)
DELATOR Espion ou dé-

lateur public, qui vivait de dénonciations
et d'accusations intentées à ses conci-
toyens (Tac. Ann. Iv, 30; Suet. Arero,
10).

DELPHICA,sons-entendumensa.Table
de marbre ou de bronze
faite à l'imitation d'un
trépied, dont on se ser-
vait comme de table à
boire et qui était une
pièce considérable du
mobilier de luxe dans
la maison (les citoyens
opulents ( Cie. rem
H, 4, 59; Mart. Ep.
mi, GC). Le spécimen ci-joint est pris
d'un modèle en marbre blanc.

DELPHIN et DELPHINUS. Dauphin.
Delphinorum enlumine (Inv. VI, 589), les
colonnes des dan-
phins. C'étaient des
colonnes élevées dans
le Cirque sur la spina
(V. Cl ucus); ellessup-
portaient un certain -;
nombre de dauphins
de marbre dans une
position assez élevée
pour élue vus faci-
lement par le con-

itenrs.
ire ronnaitre le

". faits autour des
chaque conne, Sept lotir,

("1111 , 111	 tint'

I WU,

placi" a unc

du champ do entir.it	 flat

el un iruf (c,	 Crerrieldorutt,

,	 qu'il ne 'MI
méprise ni dispute. l a ' dan')
choisi en l'honneur de Nept	 ,
en l'honneur tic Castor et de Po I La
gravure est prise d'un bas-relief de tom-
beau qui représente un champ de C0111',1;,

DELLIMUM. Partie d'un temple (tem-
plum), dans laquelle était élevé l'autel ou
la statue d'une divinité, et par extension
tout temple qui contient l'autel ou l'i-
mage d'un dieu (Cie. N. D. Hi, 48;
Ardt. Ii; Virg. 2En. IV, 56).

DDIARCHUS p.ce.pzog). Fonction-
naire grec (Plant. Cure. II, 3 , ) , qui
avait beaucoup d'analogie avec les tribuns
du peuple chez les Romains, particuliè-
rement par le pouvoir dont il était investi
de convoquer les assemblées du peuple
(6-71p.o.';) et de recueillir les votes sur tou-
tes les questions soumises à l'assemblée;
de là vient que ce mot est employé par
les Grecs pour traduire le tribunes plebis
des Latins (Plut. Cor. 7).

DENARIUS. Principale monnaie d'ar-
gent des Romains , qui dans l'origine
équivalait à dix as, portés ensuite à seize,

ipiand le poids (le l'as fut réduit ; il va-
imo	 85	 110 notre men-
1,e denier pintait différentes

: la tète de liwiter, celle (les frères
jumeaux Castor el l'ollii\ , celle de la
4 1;wqsn Ili nttt , avec Itn l'asque , et , sur le
revers, iin char il 114'11\ ou (iwilvo
Vali \	 CO1111111' dans In	 ri-joint
pris d'i ' original de. relie t;raudrnr.

/)sterle ts 11111Y11%	 d'or do
naèine nom ,	 ;dant
d'arr., rni	 ,1'. \\ \11I,	 1)11
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ne se servait pas beaucoup de cette pièce ;

nous en"avons donné une , dans son état
actuel; elle a été frappée sous Auguste.

DENS (ôôol') g). Dent; par extension ce
mot est appliqué à divers autres objets
qui ressemblent aux dents , soit pour la
forme, soit pour la manière dont on les
emploie ; à savoir :

1. Patte d'une ancre (Virg. La. ,
3), généralement représentée dans les
oeuvres de l'art antique com-
me un crochet simple sans
dents ( voy. la gravure du
mot ANGORA). Des pattes à
dents, comme celles dont on
se sert ordinairement aujour-
d'hui , furent aussi adoptées
par les anciens , ainsi que
le prouve le spécimen ci-joint, pris du
type d'une monnaie impériale romaine.

2. Dent d'une lance de chasse (Grat.
Cyneg. 108), ainsi qu'on le voit dans la
tête de lance reproduite par la
gravure ci-jointe, d'après un des
bas-reliefs qui représentent les
chasses de Trajan et qui sont main-
tenant placés dans l'arc de Cons-
tantin. Les lances de guerre, tant
des Grecs que des Romains, a-
vaient d'habitude une tête en losange ou
en forme de feuille sans dents (voy. Cu-
SPIS).

3. Dent ou fourche d'un instrument
d'agriculture appelé ligo; c'était une
sorte de houe avec une lame recourbée

et entaillée au centre, de manière à pré-
senter deux fourchons ; de là fracti dente
ligonis (Columell. X, 88). Notre spéci-
men est pris d'une pierre gravée.

4. Soc dune charrue, quand il était
formé, selon la manière la plus simple ou
primitive, d'une branche d'arine cour,-
bée naturellement ou par art en forme
de croc, comme dans le spécimen ci: joint,

pris d'un bronze étrusque découvert à
Arezzo. Un soc de ce genre devait dé-
chirer ou mordre le sol, comme le dit
Varron (L. L. 135, deus, 'quod eo
mordetur terra), plutôt que le fendre
comme le soc régulier (l'orner), dont il
est encore distingué par l'épithète de
uncus (Virg. Georg. II, 406); la gravure
ci-jointe en explique bien la force et le
sens.

5. Dent d'un râteau, d'une herse, ou
d'autres instruments d'agriculture, tels

que Phirpex, l'occa, le rastrurn, etc.;
comme le montre notre spécimen , trouvé
dans les catacombes de Rome (Lucan.
vit; 859; Varro, L. L. y, 13G; Festus,

Irpices).
6. Dent d'une scie (Plin. H. N. xvi,

83 ; Ovid. Met. vitt , 246 , perpetaos

dentes). La gravure représente une pe-
tite scie à main dont se sert Dédale dans
un bas-relief de marbre.

7. Dent d'un peigne (Tibull. I, 9, 68;
Claud. Nupt. Honor. et Mar. 102). Un
peigne à petites dents, comme celui que
ROM (101111Q11S, d'après tin original en
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DENTALE,

buis trouvé dans 111x: tombe romaine

était appelé deus densus Tibull. 1. c.).
S. Dent de la clef à rois fourchons

qu'on suppose être la claris Laconica

(Tibull. i, 2; 18). Nous en donnons un
spécimen d'après un modèle égyptien.

9. Crochet d'une agrafe (Sidon. Carm.
397); voy. FIBULA , 2.

10. Dents d'une roue dans une ma-
chine appelée tympanum dentatum (Vi-
truv. x, 5).

11. Deus cur2'us Saturai. Expression
poétique désignant une serpette (Virg.
Georg. II, 40G). Voy. FALX.

DENTALE (nop.2). Pièce de bois du
soc ., dans une charrue, à laquelle le soc
(t'orner) était fixé (Columell. il, 2, 24).
Dans la figure ci-jointe, d'après une

pierre gravée,le dentale est chaussé
d'une tète de fer qu'on voit ombrée. Com-
parez A RATE , 2, qui montre nue
charrue d'une construction plus parfaite
dans laquelle le dentale est marqué par
la lettre P.

2. Dentale duplici dorso (Vi rg. Geo rg
1,172). Pièce de bois du soc à clos double,

(	 '011%.'i.. par derrière el
'are en deux parties, niais pa r-devanl

se réunit en une poinic laquelle r•,1 fix1›

le soc. On voit ces détails' dans la gral.ure
ci-jointe, (pli représente une charrue

encore employée généralement pal* la lm-

plilali011 agricole du golfe (le Tarente.
DENTABPAGA Douer,

instrument de dentiste pour arracher les
(lents. C'était une espèce de forcer que
Varron désigne par l'épithete bipemilh';
mais on ne connaît pas la forme précise
de cet instrument (Varro, ap. Non. 'n.)

DENTATUS. Voy. TYMPANDI , FEDI-
CA , CHARTA.

DENTICULATUS. Muni de petites
(lents ou de petits fourchons ; adjectif
s'appliquant à des objets produits par
l'art et la nature, de différentes façons,
que nous avons expliquées et montrées à
l'article DENS.

2. Falx denticulata (Columell. H, 21,

3). Voy. FALX, 3.

DENTICULUS. Denticule en architec-
ture (Vitruv. iv, 2, 5 ; 5, 11). Les
denticules sont un certain nombre de pe-
tits blocs carrés, séparés par des interval-
les, qu'on emploie dans l'entablement de
l'architecture à colonnes. ils appartien-
nent proprement aux ordres ionique et
corinthien; et leur place véritable est
sous le filet de la corniche, comme clans
la gravure ci-jointe, prise du temple de

Bacchus , à Téos; car ils sont destinés à

chevrons ((ISSCPCS) dams la charpente.
(1 ' 1111 1(111. 1)allti (1111`11111eS (.,(lifiu( n S !lus 110-

dans plu s ieurs ales 111(11`111('S

ils sont placi^s sans les modillons
mais cela était roui raire l'habitude des
Crees var leur sens el leur destination
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cirque sur des chevaux dressés à cet
effet, comme on en voit dans nos hip-
podromes et comme l'indique la figure
ci-jointe, prise d'un bas-relief du musée
de Vérone. Il dirigeait quelquefois qua-
tre chevaux (Agostini, Gemme, 193);

PCNTID 11.1111.

sont par là détruits; pour la iniq ue raison,
les architectes grecs ne lus plaqiiient ja-
mais sur les côtés en biais d'un fronton,
connue le tirent les Humains, parce que
les ext rémités des chevrons ne font pas
saillie au-dorant d'in' édifice, niais seule,
ment de côté. De plus, les Romains les
introduisirent dans leur ordre dorique
(Vit rus. , 2, 5); on peut voir de quelle
manie e, dans la gravure du mot TRIGLV-

l'HUS, qui représente un entablement
aiqtartenat4 au théâtre de Marcellus , à
Honni.

DENTWUCUM. instrument de den-
tiste pour extraire les dents (Cal. A.ur.
Tard. It , 4).

DENT11111CIUM(ôôovr66p.mp.aMov-
T6Tpcp.p.a.). Poudre à dents, pour net-
toyer et blanchir les dents (Plia. II. N.
xxix, 2; xxxn , 21 ; xxvut, 49).

DENTISCALPIUM (ôôovt6y),uptç).
Cure-dent. Les cure-dents (le première
qualité étaient faits des tiges des feuilles
du lentisque (lentiscus); ceux de qualité
inférieure, de plumes (Mart. xiv, 22;
HI, 82; VI, 74; VII, 53).

DEPONTANL Citoyens romains qui
avaient passé l'âge de soixante ans , et qui
dès lors n'avaient plus le droit de voter
aux élections et dans les assemblées pu-
bliques; ils étaient ainsi appelés parce
qu'en réalité ils étaient exclus du pont
(pores suffragiorum) que le votant tra-
versait en entrant dans l'enceinte (se-
ptum) pour jeter son vote dans l'urne
(Festus, s. n.).

DERUNCINATUS. Poli avec la runci-
na , c'est-à-dire aplani.

DESCOBINATUS. Râpé avec la sco-
bina.

DESIGNATOR. Personne employée
au théâtre à peu près au même titre que
nos ouvreuses pour montrer aux specta-
teurs leurs places et les y conduire
(Plant. Poen. Prol. 19). Chaque siège
était numéroté; l'espace assigné à cha-
cun était marqué par une ligne (linea) ti-
rée de chaque côté, et le billet d'entrée
(tessera theatralis) spécifiait le numéro
du siégé que le porteur devait occuper.
Ce siége lui était montré par le designa-
tor, au moment on il entrait dans le
théâtre.

tal 'ULTOR,

Etarepreneur, qui faisait
les dispositions pour des funérail
qui dirigeait le coriége, accompagné de
licteurs v élus eu noir (11 0f . Ep. 7,c,;
Douai. adTer. Adelph. 1, 2, 7; Senec.
de &nef.	 , 38).

3. Sorte de président aux jeux du
cirque, qui faisait les dispositions pour
chaque course et distribuait les prix (Ulp.
Mg. 3, 2, 4). Le designator Décimus,
dont parle Cicéron (ad Ait. I v, 3, 2)
comme d'un acolyte (le Clodius, était
pout-ètre un homme de cette classe.

DESUL'I'Olt (o.E'rceM,itrç,
Qui faisait des tours d'équitation dans le

mais le chiffre le plus ordinaire était de
deux (Liv. xxm, 29), qu'il montait sans
freins ni selle , comme on le voit dans la
gravure ci-jointe , prise d'une lampe en
terre cuite. Il tirait le nom de desultor
de l'habitude qu'il avait de sauter d'un
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cheval à l'autre, au moment où ils
étaient lancés à toute vitesse (lsidor.

Oaa	 xvin , 39; cf. Prop.	 2, 35).
Il Portait sur la tète le bonnet appelé
pilera (Hygin. Fab. 81) , que l'on voit
dans les deux gravures, et il courait fré-
quemment dans le cirque à côté des chars
(vov. la gravure au mot SP1NA). Quelque-
fois les desultores seuls donnaient une
représentation (Liv. mn', 9).

DESULTOR1US. Sous-entendu equus.
Cheval dressé pour les tours du desultor
(Suet. Ces. 39), comme le montrent les
deux gravures précédentes.

2. Même sens que DESULTOR (Cic.
Mur. 27).

DEUX. Onze uncié e, ou onze douziè-
mes de quoi que soit : comme la on-
zième partie d'un as, somme purement
nominale ou monnaie de compte, qui
n'était pas représentée par une pièce de
monnaie (Varro, L. L. y, 172; Rhemn.
Faim. de Pond. 45).

DEVERSORIUM. Nom général pour
tout endroit où un voyageur descendait,
et recevait pour un temps la table et le
logement , que ce fût une auberge publi-
que (taberna meritoria) ou une maison
particulière (Cie. Phil. 41; Petr. Sut.
15; Cic. ad Fam. VU, 23).

DEXTANS. Dix unciœ, ou dix douziè-
mes de quoi que ce soit, comme la dixiè-
me partie d'un as; ce n'était qu'une
somme nominale qui n'était pas repré-
sentée par une pièce de monnaie (Varro,
L. L. v, 172 ; Suet. Nero, 32).

DEXTRALE. Bracelet porté sur la
partie charnue du bras droit , comme

gravi&	 ci ,jouir(., i n risi . d'une

le1,11)1,1	 227'

'IC1111111 . 1', (le	 (1:no i . de /tuhilu
f'it

Ikarelel ' moi: ',in
poignet titi liras droit, comilw dan, la

figure ci-jointe, qui représente, à ce qu'on
suppose, une dame de Pompéi, d'après
une peinture de cette ville (Capitolin.
Maxim. G; Maxim. Jun. 1).

DIABATHRARIUS. Qui fait des chaus-
sures appelées diabathra (Plaut. Aul. In,
5, 39).

DIABATHRUM (Stoceep ov). Espèce
particulière de pantoufle ou de sandale
(solea) d'origine grecque (Festus s. v.);
tout ce qu'on en sait, c'est que c'était
surtout une chaussure de femme (Eus-
tath. ad Hom Od. v, 9). Quand elle est
attribuée à des hommes , comme le fait
Nievius (ap. Varr. L. L. VII , 53) , c'est
seulement par moquerie et pour désigner
une mise efféminée. On petit induire de
là que Pollux se méprend quand il en
fait une chaussure commune aux deux
sexes (Onomast. VII , 90).

DIACHYTON. Espèce particulière de
vin, produite en faisant sécher les grappes
au soleil plusieurs jours avant de les
presser (Phu. II. N. xiv, il).

DIA I)EMA (ntet&ri p.(x). Diadème : dans
son sens primitif,
cc mot signifie le

bleu por1( par les
bandeau blanc

monarques	 d'Asie
aiiluiir de la tiare
(Xcii.	 viii, 3,

voit dans la ligure
13), comme on le

au moi. (»Anis;
niais, dans la suite,
Iii. diadème bu tin litige bandeau blanc
(Val. Max	 , 2,	 attaché autour

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

roural 	
111111111111	

ee..„

am.

228	 DIADENATtis.

de la tète et 110111' par derrière ; il avait
été adopté par plusieurs nations comme
emblème de la SOUVeraillelé (.111v. 	 ,

1 0:) , ainsi que Io montre la ligure
ci-jointe, qui , (] ' après 11111

pierre gravée, Plolentee, frère de Cléo-
pâtre. Ainsi , dans les couvres d'art, le

diadème indignait la royauté., comme la
couronne de nos jours.

DIADDIATUS. Personnage portant le
diadème, comme on le voit dans la gra-
vure précédente (Plia. /1. 	 xxxtv, 19,

17).
DL'ErA O(C(LTIX.). Nom (101111é à DUC

division particulière des maisons ancien-
nes , dont on ne commit: pas exactement
la nature. Ce que l'on sait toutefois, c'est
que cette partie de la maison se composait
de plusieurs chambres attenant l'une à
l'autre, et qu'elle contenait la suite des
salles à manger et des chambres à coucher
(Plia. Epist. II ,17, 12 et 20; vi, 21;
vu-, 5, 1).

2. (axylv7)). Cabine ou tente, élevée
sur le pont à l'arrière d'un vaisseau,
comme dans la gravure ci-jointe , prise

du Virgile du Vatican. Me était desti-
née à celui qui commandait en chef, ou
au maitre du navire dans un bâtiment
marchand (Petr. Sat. 115).

DIAMICTON (Stec p.txriiiv). Terme em-
ployé par les constructeurs romains pour
désigner une manière particulière d'élever
des murailles; elle ressemblait sous beau-
coup de rapports à remplecton, mais elle
était d'un genre inférieur. En effet, quoi-
que les surfaces extérieures fussent for-
mées de maconnerie régulière ou de bri-
quetage, et le centre rempli de moellons,

DIATONI.

lias ile parpaings
Foi n` consolider la ' nasse el cil
parties	 \	 ,

gravure ci jointe représente
:;onstruite en diamicion ,	 doits

ruine romaine.
DIAPASMA Poudre fine,

faite de fleurs sécliées, d'Herbes odorifé-
rantes ou de baies; on en frottait le corps
comme d'un parfum (Plia. /I. N. XIII,
2; xxt , 10;	 Ep. 1, 88).

DIAIIIIJï1L Provisions pour
(pli ' étaient pesées aux esclaves (fo r.
t , 16, 40; Peu'. Sat. 75). Par exten-
sion, ce mot désignait ce qu'on donnait
tous les jours au soldat ou sa paie (Cie.
ad Ait. viii, 14).

DIASTYLOS (616:6vAoq). Espace de
trois diamètres entre colonne et colonne,
c'est-à-dire l'entre-colonnement le plus
vaste qui fût en même temps capable de
porter une architrave de pierre ou de
marbre; car l'ordre tos-
can, qui admettait quatre
diamètres , voulait une ar-
chitrave de bois ( Vitruv.

, 2). La figure ci-jointe
montre la largeur relative
des cinq espèces d'entre-
colonnements; le diastyle est l'avant-der-
nier.

DIATONI (atecrovot). Parpaings, em-
ployés dans la construction des murs du
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tes qui avaient la même lar-
geur que la muraille; elles ressemblaient
à celles qu'on voit marquées y dans la
gravure ci-jointe , et par conséquent, s'é-
tudaient d'une des faces à l'autre, étant
placées en assises à intervalles réguliers,
pour consolider la construction et eu lier
les parties.

DIATRETA ( atettprcra). Vases ou
coupes à boire de cristal taillé ou de pier-
res précieuses , travaillées au tour de telle
sorte que les des-
sins qu'elles por-
taient non-seule-
ment étaient en re-
lief, mais complé-
tement détachés du
corps, et formaient
une broderie à jour,
comme un réseau
( :hart. Epigram. XII, 70; Ulp. Dig.
9, 2, 27). Ces détails sont très-visibles
dans la figure ci-jointe, tirée d'une coupe
à boire en cristal trouvée à Novare, en
1725. Les lettres du haut qui forment
l'inscription BIBE,VIVASMULTOS ANNOS,

et la broderie entière qui est au-dessous,
sont taillées dans le cristal et font partie
de la même substance que la coupe,
quoique tout à fait à jour; on a laissé en
effet, aux intervalles convenables, de pe-
tites chevilles qui unissent les lettres et
la broderie au corps de la coupe.

DIATRIBA ). Endroit où ont
lieu les discussions savantes, comme une
école ou une salle de .cours ( Aul. Cell.
xvii, 20, 21; xvilit, 13, 2).

DIAZOMA (7'4,.;.:!,(»p.,y.). Mot grec latinisé
(Vitruv. 0, 7) : le vrai terme latin est
PRiECINCTIO ; voy. ce mol.

DICIIALCON (,;,n :f.«),•..ov). Petite mon-
naie, de cuivre de la Grèce, qui valait. le
quart ou le cinquième d'une obole (Vi-
truv. HI, 1 ;	 .N. /t'or, 100 ).

Dicr;OTUS (i;izpoTric,). Mot grec dési-
rt navire qui a deux rangs de Fa-Fa-

t côté, les Romains se servaient
s : voy. ce Mol:.

;11.11A	 1/11113ACIII1IUM

Donble drachme, monnaie
;: n ;rit. des Grecs (Teriull..Pra ,scr. I I).

C‘ininu t la draChtiM, il y eu avait deux :
dnnl, leaspécitnens sont fort ra-

1 n 106111T.E.

res , valant à peu près 2 francs de rtr,tre

monnaie; ut l'éginète , la piece la pli,
large des deux, et	 une, qui
lait CliVir011 2 fr. 61) c., Nous en
sentons une dans sa grandeur ac t ocIlf ,

d'après un modèle du Musée Britannique.
DIGITALE (acxxTu) opa.). Partie du

vêtement qui couvrait la main et les
doigts, comme notre gant (Varro, R. R.
I, 55, 1 ; Xert. Cyr. vin, 8, 17). Le spé-
cimen ci-joint est tiré de la co-
lonne Trajane, où il est porté
par un Sarmate. Toutefois la
leçon du passage de Varron
est regardée comme peu sûre,
et quelques éditions donnent
digitabidum, dont on fait un instrument
à fourchons comme la main humaine,
fixé à un long manche et employé pour
ramasser le fruit.

DI LORIS. Mot hybride, signifiant litté-
ralement muni de deux courroies, mais
par lequel on désigne les deux bandes de
pourpre ou de pourpre et d ' or, appelées
paragaudœ, dont on se servait à une
époque postérieure pour parer un veto-
ment, comme du claTus, ainsi qu'eu
l'explique et qu'on le fait voir au mot
PA AGA UDA (lropise. ,lune/. Itl).

01MACII/E (1",np.i.xat). Espèce de trou-
pes chez, les Macédoniens , qui faisaient
l'office de cavaliers et de fan assi ns,com
nos drogons : on les cxere, ail en effet
descendre de cheval et à combattre :Iwo
l'infanterie, quand l'occasion ro\ igeail
(Cuit v, 13).

( i3uicixco.poi.). Classe de
gladiateurs qui , ce qu'on suppose ,
combattaient chacun a ‘ ve deux i'pies
mais ce n'est Ii i qu'une induction tirée de
leur nom (Inscripl. ap, Murat. 1;13, 3;
11relli, h/sri% /mi. 2T)8'1).

11111CallT,1:. Corps de troupes artiu‘es
it la	 , employé sous l'empire et
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placé sur les frontières, pour empécher
les incursions, poursuivre les voleurs, etc.
(Ammian. xxvit, J, 6; Capitol. Anion.
21 ).

DIOPTItA (3 “-"yrupct ). Instrument de
géométrie employé pour mesurer la hau-
teur d'objets éloignés , pour prendre les
niveaux d'une source d'eau qu'on voulait.
amener à une certaine distance par le
moyen d'un aqueduc, et pour autres ob-
jets semblables (Yi truv. vin, 5, 1).

DIOTA (su;),,,o. mol, grec, signifiant
littéralement à Aux oreilles ; par ex_
tension , ce mot est employé eu grec et en.
latin connue ternie général pour tont vase
qui avait deux anses, comme
l'amphora, la Mena, etc.;
surtout pour ceux qui é-
taient destinés à garder le
'vin mis en réserve (Hou.
Od. 1, 9, 8 ). C'est à cet
usage que servait le modèle
figuré ici ; car il est porté
par un faune qui se tient aux ordres de
Bacchus, sur un vase d'argile du musée
de Naples.

DIPLINTHIUS. De l'épaisseur de
deux briques (Vitruv. n, 8).

DIPLOIS (d17.0n ott; 6ll-02U. Manteau
mis en deux , c'est-à-dire pallium ou au-
tre vêtement de des-
sus (amictus), qu'on
mettait en deux quand
on voulait s'en ser-
vir, comme font les
femmes de leurs chà-
les ; car il était trop
large pour qu'on luit
bien le porter simple.
Il faisait partie du cos-
tume des Grecs ( Isi-
dor. Orig. xix, 24,
11). Les philosophes
cyniques affectaient
de s'en revêtit ( Hoir.
Ep. 17, 25 ; Acron. ad 1.), et il est
très-clairement représenté dans la figure
ci-jointe de Junon , d'après un vase d'ar-
gile, ainsi que dans la statue de Minerve
au Vatican ( Mus. Pio-Clem. III, 37).

DIPLOMA ( ai.Tu»...� p.a). Sorte de passe-
port, composé de deux feuilles (de là vint
son 110m) qu'on remettait à un messager

ou à une autre personne voyageant poilu
des allaites de l'État, afin qu'elle pin ob-
tenir facilement sur sou chemin tout ce
qui lui était nécessaire, sans retard et
sans obstacle (Cie. ad Fan,. 12 ; Plia.
Ep. X, 3I. ; Capitolin. Pertin. 1).

2. Dipl4me ou pièce rédigée par un
des premiers magistrats, qui conférait
quelque privilège particulier à la person-
ne qui la recevait (Suet. Wero, 12).

DIPLOMARI US. Courrier public ou
messager d' État ; c'est-à-dire, qui est mu-
ni d'un passe-port public , diploma (Ill-
script. ap.Orell i , 2917).

DIPTEBOS (i-jinTapr.,ç). Littéralement,
qui a deux ailes. Par extension, ce mot

• • 	

• • •

• e

"r	 te

était employé par les architectes pour
désigner un temple ou un autre édifice
entouré d'un double rang de colonnes
(Vitruv. ni, 2).

DIPTYCHA (nt-roza). Tablettes qui
se ferment, consistant en deux feuilles
réunies par un cordon ou par des char-
nières se fermant comme les couvertures
d'un livre ou comme un trictrac moderne
(Sao'. Vet. ad Juv. ,
36). L'extérieur présentait
une surface unie en bois;
l'intérieur avait tout autour
des bords élevés entre les-
quels une couche de cire
était étendue. On s'en ser-
vait pour écrire avec une
pointe d'acier (strlus), tan-
dis que les bords empêchaient la cire' et
les lettres de se détériorer par le contact.

2. Diptychaconsularia, prœtoria,
litia. Tablettes de forme semblable;
mais contenant les noms et les portraits
de consuls, de préteurs, d'édiles et d'an-
tres magistrats , qu'ils offraient à leurs
amis et qu'ils distribuaient parmi le peu-
ple, le jour où ils prenaient possession
de leurs charges respectives (Symmach.
(E». H, 80 ; v, 51 ; Cod. Theodos. 15,
9, 1). Plusieurs diptyques de ce genre, en
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bois et en ivoire sont conservés dans les
cabinets d'antiquités; ils ont éle gravés
par Maffei , Mus. Vermeils., et par Do-
mai , Ditticiantichi ; mais les détails en
sont trop compliqués et trop délicats
pour trouver place ici.

DIRIBITORES.Agents auxquels étaient
confiées les urnes du scrutin dans les co-
mices de Borne. Leur fonction consistait
à séparer les votes des différentes tribus
à la clôture du scrutin et à les passer alors
aux scrutateurs (custodes; voy. ce mot),
qui marquaient les différents nombres et
proclamaient le résultat (Cic. in Serial..
11; Pis. 15).

DIRIBITORIUM.Pièce ou édifice cons-
truit dans l'origine, à ce qu'on suppose,
pour que les diribitores y fissent le dé-
part des votes aux comices ; niais dans la
suite la même .place ou une place sem-
blable fut assignée pour l'usage des agents
qui devaient examiner l'état des troupes,
distribuer la solde et assigner aux con-
scrits leurs corps respectifs (Suet. Claud.
18; Plin. H. N. xvi, 76, 2).

DISCERNICULUM. Épingle employée
par les femmes pour séparer également
leur chevelure sur le devant de la tête
(Lucil. ap. Non. s. -v.;Varro, L. L. y,
129).

DISCINCTUS (ecor.rroç). Qui n'est pas
ceint; c'est-à-dire, qui porte sa tunique
sans ceinture autour des reins, comme le
montre la figure ci-jointe,
prise d'une peinture de
Pompéi. Comme ce n'é-
tait pas l'usage chez les
anciens, excepté quand
on voulait se mettre à
l'aise dans sa maison
( Hor. Sat. 11, 1, 73 ),
le mot implique une hâ-
te, un déshabillé forcé

Sat. i, 2, 132), ou
égligence naturelle,

pile l'on considérait comme une mar-
lue de necurs relâchées (l ied o All .
11, 21, 2-5, oit il est question de Mécène,
lui avait celte habitude de porter ainsi
IIPoe turtifpie sans ceinture).

t. 1).,,n le-,lettunesde sens est le male;
la fi;:tuc ei-jninte, tirée d'une pierre gra-
vée, rio	 MOIS

DISC01101„es.

reCin eta, so lli t o). Ce mot emportai t en-

core plus l'idée d'inconvenance lorsqu'il
s'appliquait à un sexe chez lequel , en
Grèce et en Italie, une telle liberté de
costume indiquait des moeurs relâchées;
les danseuses et les chanteuses sont cri
général ainsi représentées dans les pein-
tures de Pompéi.

3. Discinctus miles. Pour les soldats,
ce mot signifie qui n'a pas le ceinturon
(balteus, cinctorium): les généraux ro-
mains l'ôtaient quelquefois aux soldats
qui s'étaient mal conduits, comme on re-
tire aujourd'hui son drapeau à un régi-
ment pour la même cause. Ce n'était pas
seulement une marque d'infamie ,mais une
peine réelle pour le soldat, qui était ainsi
forcé de porter son épée nue, étant privé
du ceinturon et clu fourreau qui y était
attaché (Liv. x.xvu, 13).

DISCOBOLUS ('tax.6oXoç). Qui jette
le diserts; la manière dont on le lançait
se voit dans la gravure ci-jointe, prist, de

la célare sialup de Myron »100, II, 3,

10; r1 .01,	 IV. X.X\IY, 19, 5 31, dont
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on possède une copie au Musée Britan-
nique. L'attitude tout à fait remarqua Ide
de cette figure est caractérisée par Quin-
tilien comme « pénible et contournée »,
distortum et el«boratum : mais il faut.
entendre ces mots par rapport à la
pratique ordinaire des artistes grecs,
qui ne représentaient guère leurs figures
faisant une action violente, comme cela
arrive à chaque instant dans la réalité;
Quintilien n'a pas voulu dire que la figure
en question ne représente pas la posture
réelle prise par chaque discobole au mo-
ment de lancer son disque. Un passage
de Stace (Theb. 046-721), où est dé-
crite une lutte entre deux discoboles, énu-
mère un à un tous les mouvements et
toutes les poses particulières qu'on re-
marque dans cette statue. Le discobole
examine d'abord son discus pour recon-
naître quel côté offrira à ses doigts la
prise la plus sûre, quel autre posera le
mieux sur son bras : Quod ictus in di-
gitos , mediœ quod certius utile Galure-
niat; puis il lève le bras droit chargé du
disque : Erigit assuetum dextrx gesta:
men et alte Sustentat ; il abaisse et plie
ses deux genoux, et brandit le disque au-
dessus du niveau général de son corps :
Humique Pressus utroque genu, col-
lecta sanguine discum Ipse super sese
rotat ; il lance la masse en brandissant
son bras qu'il abaisse, et lui donne une
double force par la résistance en sens
contraire qui vient de ce que le corps
courbé se relève- au moment où le bras
descend : Ahenie lubrica massa? Pan-
dera . -vix, toto curvatus corpore, juxta
Dejicit. Ce passage, en mettant eu lu-
mière le sens et l'intention des différen-
tes attitudes de la figure ci-dessus, expli-
que aussi clairement la manière dont on
lanceit le discus.

DISCUBITUS, DISCUMBO. Ces mots
indiquent l'action de prendre place et de
s'incliner sur un lit à un repas, comme
elle est décrite au mot AccuBo; mais,
quand on emploie ce mot dans sou sens
exact, on fait allusion à la compagnie
entière, c'est-à-dire à un certain nombre
de personnes inclinées ensemble sur des
lits différents (Val. Max. u, 1, 9; Cie. ad
Att. V, I ; cf. Virg. JEu. I, 708), ainsi que

DODRA.

le montre la gravure au mot %al-
muni, 1.

1)1SCUS (Sioxo;). Plaque circulaire de
pierre ou de métal , d'environ un piefl (le
diamètre, qu'on lançait à une certaine
distance , connue notre palet, pour exer,
cer la force et l'adresse ( Bor. Od. t, 8,
11; Prop. ut, 14-, 10). Le disque 1u•-
même et la manière de le lancer sont
montrés et expliqués par la gravure pré,
cédente et par le texte qui l'accompagne.

2. Tout vase circulaire et peu profond
pour contenir des mets; c'est de là que
vient le mot anglais dish, plat (Apuh
Met.	 p. 3G).

3. Cadran solaire, plat et circulaire,
placé horizontalement sur son support

(Vitruv. Ix, 8). La gravure est tirée d'un
modèle publié par Martini, Fan den Son-
nentihren der Alten (des Cadrans solai-
res des anciens ).

DISPENSATOR. Un des esclaves d'une
maison romaine, à la ville et à la cam-
pagne : il avait dans la première de ces
résidences les fonctions de secrétaire et
de comptable; dans la dernière, celles
d'intendant (Cic.adAtt. xt,1;Suet. Galba
12; Macrob. Sat.	 4; Pompon. Dig.
50, 16, 160)—

DISPLUVIATUS. Voy. ATRIUM, 4.
DIVERSORIUM. Voy. DEVERSORIUM.

DIVIDICULUM. Tour dans un aq-ue-
duc , contenant un large réservoir, d'où
l'eau était distribuée par des conduits
différents à travers la ville. C'était une
ancienne expression, qui fut abandonnée
dans la suite pour le nom plus imposant
de castellum (Festus, s. T. Voy. CASTEL-
LUM, 3, où nous donnons une gravure).

DODRA. Potage ou boisson composée
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de neuf dients différents : eau, vin,
bouillon, huile, sel, pain, herbes, miel et
poivre (Ausou / 1 •, r. titi et Fi )•

DOURANS. Le; neuf douzièmes de
quoi que cc soit ; puis, monnaie de cui-
vre, contenant neuf ander ou les trois
centrts d'un as (\T arn), L. L. v, 112).
Cette monnaie est excessivement rare,
quoiqu'il en existe, dit-on, un spécimen
dans une monnaie de la famille Cassia
qui porte la lettre S et trois balles, pour
représenter sa valeur.

DOLABELLA. Petite dolabra ou ins-
trument fait sur le même modèle, dont

on se servait pour la culture, surtout pour
débarrasser la vigne du bois mort et dé-
gager la terre autour des racines ( Colu-
mell. 24, 4 et 5). La gravure est prise
d'un marbre de tombeau (Mazzocchi, de
Ascia, p. 119). La forme de l'instrument
montre clairement que cet outil apparte-
nait à la classe des dolabroe, comme on
le verra en la comparant avec les gravu-
res suivantes; tandis que la lame droite
et tranchante au-dessus, pareille à celle
d'une hache ou d'un ciseau, et la lame
courbe au-dessous, pareille à celle d'une
serpette, la rendaient propre aux em-
plois différents que lui attribue Columelle
dans les passages cités ci-dessus.

DOLABRA (,7:e.rri). Instrument em-
ployé pour couper, tailler, casser et creu-

ser. Les Ifikherons (Quint. Girl. vin, 4),
les cullivateurs (Columell. A rb. 10, 2 ;
Pallad. ni, 21, 2), s'en servaient, et 911

l'employait fort souvent à l'armée pour
faire des palissades (Inv. viii, 248), ou
forcer les murs d'une fortification (Liv.
xxr, I); les soldais de la colonne Tra-
jane et de celle de Mare-Aurèle ' s'en ser-
vent pour ces deux usages. H apparie-

' à la classe des instrummits auxquels

M'IS don MIS le 110111

il est souvt,ul confondu par le,

n I'une époque postérieure avi,
noie (u.w9/); il a par rapport

Ho ils des	 i 0 	 i l11c1ohno'l

En effet , il avait un long
d011idC tète dont	 élail muni Il'unt

lame effilée avec le Iranchant pacallele ,
au lien d'étre oblique, ii la poignée,
comme l'herminette, et l'autre acmé d'un
pic recourbé, à peu près comme nue fau-
cille; de là le nom de l 'et: que lui donne
Properce (iv, 2, 59). Notre spécimen est
pris d'un tombeau trouvé a Aquilée, et
il est porté sur les épaules d'une figure
an-dessous de laquelle est l'inscription
DoLAntamus Cot,LEGH FABItum, qui ne
permet de clouter ni du nom ni de la na-
ture de l'instrument. Comparez aussi la
gravure au mot DOLATUS, Où on le voit
aux mains d'un homme qui l'emploie.

2. Dolabra fossoria. Instrument em-
ployé par les terrassiers et les mineurs;
il avait un long manche comme le précé-
dent et une tête du mème genre, munie

d'un côté d'une lame tranchante, paral-
lèle à la poignée , et de l'autre , d'un pie
régulier, comme le montre le spécimen
ci-joint , pris d'une peinture des cata-
combes de Rome, où il est entre les mains
d'un terrassier (lsidor. Orig. xvm, 9, t I);
comparez la gravure du mot Fosson, 1.
où on le voit employé.

3. Dolabra pool fica lis . l'ache em-
ployée pour immoler le bétail dans un sa-
crifice 	 .vccua) et aussi par les
boucliers (Paul.	 :ut, 7 . 1 8); elle était
munie de deux. laies, rune large eomnie

celle (l'une	 , l'autre de
plus peiiles el 1'e:45411011mo ami iranellant
d'une (b)/(rbi.(/ ordinaire, connue le 111911-
Ire. le spécimen ci-joini, pris d'un has-re-
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lier de la villa Borghèse, (pli représente
► 111 sacrifice.

DOLAnnATus. Taillé, fendu, fagorm é
avec une dolabra (ries. B. (. vit, 73) ;
voy. la gravure du mot DoLATus.

2. Fait comme une dolabra, ou muni
(le cet i us tru me ;ainsisi securis dolabraia
(Pal lad. 4 ;l), hache avec une dolabra
au dos de la laine, comme on cil voit une
dans la gravure précédente.

DOLATUS. Fendu, coupé, taillé et fa-
çonné avec, la dolabra; ce mot s'emploie
en parlant d'ol)jets en bois (Cie. _dead.
11, 31; Plin. H. N. xvi, 18). Le travail
fait avec la dolabra est représenté dans

la gravure ci-jointe,d'aprèsla colonne Tra-
jane ; et, comme la manière de se servir
de cet instrument consistait à donner des
coups répétés, on emploie aussi le même
mot dans le sens de battre vigoureuse-
ment (Hor. Sat. i, 5, 22).

DOLIOLUM.Diminutif deDoLtum (Liv.
y , 40; Veg. T'et. -yr, 13, 3).

DOLIUM. Vaisseau en poterie de large
ouverture, rond, à ventre plein (Varro,
R. R. ru, 15, 2; Columell. xu, 6, 1 ;
4, 5), d'une grande capacité, employé
pour contenir en masse
le vin nouveau, jusqu'à _,<---._:".-----------_

ce qu'il fût mis dans les /7	 --------.-
anzphoroe, ou, comme	 -7f.--
nous dirions, en bou--	-„T
teilles ( Seneca, Ep.	 1
36 ; Procul. Dig. 33, 6,	 ------
15). On y renfermait
aussi des denrées d'une autre nature ,
à la fois sèches et liquides, comme
huile, vinaigre, etc. (Varro, R. R. I,
22, 4; Cato , B. R. 10, 4 et 11, 1).
Les proportions du douant étaient assez
considérables, comme le prouve ce fait
que Diogène vivait dans un dolium (Juv.

Sat. xtv, 308). On le voit aussi par quel-
ques modèles trouvés dans les fouilles
d'Ain ium , qui ont 7 centimètres d'épais-
seur, et portent uneinscription fixant hur
capacité à dix-huit amphores, qui équiva-
lent à vingt et un et demi des barils ro--
mains d'aujourd'hui. La gravure est prise
d'un. bas-relief représentant le dolium de
Diogène. Les mots baril et tonneau , par
lesquels on traduit ordinaire ►neut dolium,
donnent une idée inexacte de cet objet,
qui était de terre cuite, mais pourtant
d'un e grandeur suffisante pour contenir un
homme, comme les jarres à huile dont ou
se sert maintenant en Italie , et:celles de
l'histoire bien connue des Quarante Vo-
leurs dans les Mille et une Nuits.

2. Dolium demersum, depressum, de-
fossum. Dolium enfoncé en partie dans le
sable qui formait le plancher d'une cave
(voy. la gravure au mot CELLA, 2). Cette
méthode était considérée comme la meil-
leure pour conserver le vin qui n'avait pas
beaucoup de corps; mais, si le vin était de
bonne qualité,les &dia quile contenaient
étaient seulement dressés sur le sol (Plin.
H. N. xtv, 27; Columell. xi', 18, 5).

DOLON ou DOLO (8rii.orz). Bâton long
et fort, avec une petite pointe de fer ai-
guë à l'extrémité (Virg. 2En. vu, 664;
Varro ap. Serv. ad l.).

2. Canne dans laquelle un poignard
est caché (Serv. ad Virg. vu,
664 ; Isidor. Orig. xvm, 9, 4 ; Suet.
Gland. 15; Plut. T. Gracch. 10). Par
extension, ce mot est appliqué à l'aiguil-
lon d'une mouche (Phaedr. ru, G, 3).

3. Petite voile de misaine sur un vais-
seau qui avait plus d'un mât; elle était pla-
cée à l'avant et attachée au mât de misaine
(Isidor. xix, 3, 3 ; Liv. xxxvi,
44; Polyb. xvi, 15, 2), comme le montre

clairement la gravure ci-jointe, prise d'un
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n'oit

In! \I
pr(Tro'laire e

par ‘ pp,r•ition a rifimde, (1111 était cou-
pou . recevoir un certain nombre

do familles différentes auxquelles ou la
luttait ro chambres, en étages ou en ap-
partements.

Les maisons romaines étaient bidies
d'ordinaire sur un plan invariable les
différences ne consistaient que dans la
grandeur, le nombre et la distribution
des appartements, en proportion de la
fortune du possesseur, ou en raison de la
nature particulière de l'emplacement.
Ces maisons étaient divisées en deux par-
ties principales : l'atrium ou cffrœdium ,
entouré de ses dépendances; et le peri-
strlium, au delà duquel étaient ses dépen-
dances qui étaient rattachées au reste par
une pièce intermédiaire, le tablinum, et
aussi par un ou deux corridors , fautes,
ou quelquefois par l'un et l'autre. Ces dif-
férents appartements constituaient dans le
plan le novait de l'édifice, et on les trouve
constamment dans toute maison romaine
de quelque importance ; leur situation
respective était toujours la même, et ils
étaient construits suivant un modèle recta
dont on ne déviait jamais sur aucun point
important, comme le prouve la gravure

I	 ,	 b plan dc

it<	 ina
	 sillieu;	 l'une de

1 . ;oo l i Mans un	 cs rues de lloine, d'a-.

.;11o,
	 'bru de celle tille, d'on-

1 au Capilolu ,

pinne	 %r i e, A	 ,‘ rd Ir,

1.)

I riuiu toi
,	 n it, luth

ile	 11111	 11 '111111	 Ir	 _

diuu ,	 Il(  riHdiee, ( „nrinl mut.,

1 111 ru,, qui 111:	 Illa1111111.1',11;1i d1

lel I rus de renvoi,	 a f-inf'

(pli font face à la flic

(ies;	 l'intérieur étaient
salles à mangur, dus picee ,; pour pa1 la

jou rni. 0 , des chambres à. courber a l'II
de la famille.

La :gravure suivante représente le pl;in
d'une maison de Pompéi , qui était
à beaucoup d'égards une insula , car elle
était entourée de toits cinés par des rues
et par quelques dépendances ex térienrCS
avec des étages supérieurs qui n'avaient
pas de communication avec la partie prin-
cipale de l'édifice. Nous la plaçons ici
pour donner une idée du plan gén
(les maisons de la classe supérieure occu-
pées par des particuliers qui se trouvaient
dans l'aisance, et de la disposition et du
nombre de leurs parties; car les palais de
la haute noblesse, de l'aristocratie de ri-
chesse ou de naissance, étaient beaucoup
plus considérables,et se composaient d'une
plus grande variété de pièces, suivant la
fortune et le goût (le leurs possesseurs. On
en trouvera, sous chacun des noms qui les
distinguent, mie description séparée ; ou
trouvera pareillement le détail des parties
ici mentionnées, et les uns et les autre::

sont énumérés dans l ' index par ordre de

matières. La maison dont nous donnons
le plan est connue sous le nom de maimm
de Pausa, et on suppose qu ' elle fi, t temple
par un édile de Pompéi, parue que les mats

l'ANSM11	 sont peinls t u lelli scs rongos
près de l'entrée principale. :1. 0,
prolhyrum teq ibulr vulve la porte (le
la rue et r(drium tact un pa y é en mo-
saïque, se n ' lequel on voie le unit habiluel
de ceux	 saluenl ,	 formé par
une inargnelerie glu pierres de 0011111

B. I: /if riiem , du genre appek,. fuseau ,
an cenlre dioptcl est	 7,,;(pie

110111* l 'CPI`V1111' l ' e1 901 est	 al111`111 '1' des

1111P-1, a% ee 1111	 on autel
dieu% dome,tiques dont la place

r inrpl Itr'}um.
etit une (ois et dcinie .IIISsI 1U112, 811 1
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large, et c'est ce que veut Vitruve.
c. Les aile ou ailes do l'atrium, qui sont

exactement les deux septièmes de la lon-
gueur de l'atrium,ainsi que Vitruve l'exige.
cc cc c. Cinq petits cubicula ou chambres
pour la réception des hôtes ou pour l'u-
sage de la famille. D. Le tablinum, pavé
en mosaïque, ouvrant sur le péristyle, de
telle sorte qu'une personne qui entrait
dans la maison par la porte principale A
avait vue sur l'étendue entière de l'édi-
fice, l'atrium et le péristylium, et dé-

couvrait au delà l'Ueus et le jardin ; ce
devait être une perspective fort belle ct
fort imposante. Ou pouvait cependan t ,
quand on en avait besoin, fermer le tahli-
num avec des rideaux ou des para vents pro-
visoires. E. Corridor (le communication
entre l'atrium et le péristylium , à l'usage
des domestiques, pour obvier à l'incon-

' nient de faire du tablinum une cham-
bre de passage. Dans beaucoup de cas il
y avait deux corridors de ce genre, u
de chaque côté du tablinum : de là vient
qu'ils sont désignés par le pluriel f auc es.
d. Chambre dont on ignore l'usage, mais'
qui peut avoir servi ou de salle à manger
(triclinium), ou de galerie de peinture
(pinacotheca), ou de chambre de réception
pour les visiteurs. Elle termine la pre-.
mière partie de la maison, qui comprend
l'atrium et ses dépendances. F F. Le pe-
ristrlium, qui forme la partie principale
de la seconde division ou division inté-
rieure de la maison. Il a un toit supporté
par des colonnes qui forment quatre cor-
ridors, avec un espace ouvert au centre,
contenant un bassin d'eau (piscina) sem-
blable à l'impluvium de l'atrium, mais
de dimensions plus grandes. G G. Al& du
péristyle. e e e e. Quatre cubicula; on se
servait des trois qui sont sur la gauche du
péristyle comme de chambres de résidence;
l'autre, à côté du passage E, semble avoir
été destinée au portier de la maison (os-
tiarius) ou à l'esclave à qui était remis le
soin de l'atrium (atriensis): en effet , elle
communiquait directement et immédiate-
ment avec les deux divisions de la Mai-
son , et de là on pouvait avoir sur
l'entrée de la rue latérale m. H. Le tri-
clinium ou salle à manger : la chambre
qui y touche (f) et qui communique avec
elle et avec le péristyle, était probable-
ment pour les esclaves et les domestiques
qui servaient à table. OEcus, qui est
élevé par deux degrés au-dessus du péri-
style, et qui a une large fenêtre ouvrant
sur le jardin situé derrière, aussi bien
qu'un passage (g) de côté, comme la faux
de l'atrium, pour donner accès dans le
jardin sans traverser la grande chambre.
K. (Vina, la cuisine, qui ouvre d'un
côté sur une autre chambre ou arrière-
cuisine (II), munie de murs bas sur les-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yPOUUS.	 nosit.s.

tait t; du dessus était
dire., (co'fHic.ido'"I

cher

ne peut
, 1111U	 petite, citant t

qui outraient int les lirrrtir l u

l'atrium el du périst»17, 	 11

paux appariements du maitre cl

umitresse, aient jamais été don oi

et tics pour y passer 1;1 nuit; et
supérieur était fréquemment dusses%	 r
deux escaliers, l'un partant de l'intérieur

de la maison et l'autre du dehors de la
rue (Liv. XXXIX, 14). Il y a de beaux éta-
ges supérieurs dans plusieurs maisons de
Pompéi et dans d'autres édifices anciens;
tuais on n'en a jamais découvert qu'un
spécimen, qui n'existe plus : c'était dans
une maison d'Herculanum, qui avait été
entièrement couverte d'un lit de lave
par suite de l'éruption qui détruisit cette
ville. Quand on fit les fouilles, on trouva
la charpente, les poutres et les architra-
ves presque réduites en charbon par l'ac-
tion de la chaleur; les murs avaient été
tellement endommagés par le tremble-
ment de terre qui accompagna l'éruption
de 19, qu'on fut obligé de jeter à bas tout

habitants de Pompéi., de la mème façon l'étage supérieur ; niais la perspective et
que les nobles de Hot etre détaillent au- le plan des chambres , donnés dans les
jourd'hui le produit de leurs vignes dans deux gravures suivantes, furent pris avant
une petite chambre au rez-de-chaussée de la démolition, et par eonséqiumt pré-
leur palais. 3 3. Deux établissements de sentent le seul spécimen authentique
boulangers, avec leurs fonts (pp) , des qu ' on puisse actuellement trouver de cette
puits (1) , un pétrin (r) , et autres dépen- partie d ' une, maison romaine. Il it) a
datices• 4 1. Encore deux boutiques louées rien de conjectural ln de restauré, c..-

différent rortimerces. (, 'Frois cepié les tuiles du toit et les rideaux eu-
boutiques et maisonsntai,ons occupées par Ive les colonnes. A. Coupe de l'atrium.

locataire..	 Les (paire colonnes qu ' on voit sur le
z	 cltau,sée ainsi décrit corn- van' supportaient le 1011 it (marqui, aussi

po,,aitla partie principale d'une dormi, ro- .vue le plan ci-dessous) , (pd cou rait un
ortliriaire ou mai,-ton part trultiTe	 des quatre corridors dont la pat tic t'en-

et contenait les appariements orrupè3 Irait' c1 tlérofflorlo do l';driont ‘`‘Mil

pair le iwtopr	 a ' 4 , et sa famille. Un cf- tourée. Les baguettes de fer et les an-

1• OR •	 •n jarres à huile , les
étt•th's	 ,

sn;•	 i:•ochtint à	 rires

1.0c1.11.;	 tamt tait Io long rie	 éditive
et tt thr	 uitc a une porte de der-
utile	 L L.	 comerte (porticusr	 f
ore c,. , prr4, etc .% ee le long (Cula des crues

jai' Jin (ii), dans un coin duquel est une
citerne fournie par un réservoir situé
à c(Ué (1). Cela complète la dormis on

particulière occupée par Pausa.
distinctes : la

principale sur le devant (A) , et trois sur
les eMés , dont deux pour la famille et les
visocurs	 et ,i), et une porte de der-
riere	 'les domestiques et les
marchands (t.,

Mais 1' insula entière contenait en ou-
tre plusieurs appartements ou maisons
plus petites, quelques-unes avec un étage
au-dessus, qui étaient louées à différents
boutiquiers. 1 1 1 .Trois boutiques qui font
face à la rue principale. 2. Boutique dans
la même rue , qui communique aussi avec
la dormis, et qu'on suppose en consé-
quence avoir été occupée par Pansa lui-
même; c'est là que sou intendant (dis-
pensator) aurait vendu le produit de ses
fermes, comme le vin, l'huile, etc., aux
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neaux pour suspendre les rideaux entre
les colonnes, comme la gravure les mon-
tre, furent trouvés dans la place qu'ils
occupaient primitivement quand la fouille
fut faite. Ces rideaux étaient destinés à
protéger contre les rayons du soleil les
corridors latéraux du complupium ou es-
pace découvert au centre. c c. Deux des
corridors latéraux dont nous parlons, qui
ont des portes à leurs extrémités les plus
éloignées, ouvrant sur des appartements
séparés, et qui sont fermés au-dessus par
le plancher de l'étage supérieur. D. Cou-
pe du péristyle. Les huit colonnes qu'on
voit en avant enferment un des côtés
d'une area découverte qui était disposée
comme un jardin. E E. Deux des corridors
latéraux qui entourent trois côtés du pé-
ristyle, ouvrant sur le jardin du côté qui
en est le plus proche par leurs entreco-
lonnements, et fermés par derrière par le
mur mitoyen situé entre eux et par les
appartements adjacents. F F. Coupe de
l'étage supérieur : le plan et la -disposi-

tion de ces appartements sont donnés dans
la gravure ci-jointe , cotés depuis a
jusqu'à nr. Douze petites chambres (cce-
?meula) construites sur les corridors de la
cour qui est au-dessous, et recevant leur
jour de fenêtres qui ont vue sur l'intérieur,
ainsi que le montre notre perspective des
six premières, ouvrent sur une terrasse
(solarium) , G au-dessus du jardin; et en
conséquence on peut conjecturer qu'elles

DQ711US.

servaient au propriétaire , à sa famille et
à ses hôtes. n à r. Autre suite de petites
chambres qui ont des fenêtres sur la rue, et
qui servaient probablement de chambres à':
coucher pour les esclaves. s àv. Chambres
probablement destinées aux femmes de'
l'établissement, parce qu'elles forment
une suite complète, communiquant entre
elles, et sont séparées du reste. Les plat>
chers de ces chambres supérieures, ainsi.
que ceux des chambres du dessous, sont
en mosaïque. L'étage du dessus ne s'&::
tend que sur deux côtés du péristyle,
comme le montre notre perspective; les
deux autres n'ont aucune construction
élevée au-dessus du toit qui couvrait le
corridor du jardin.

2. (ofxoq Maison grecque. Les fouilles
ne nous ont pas encore Lit connaître le
plan d'une maison grecque; par consé
quent toute tentative pour en détermi4
ner et distribuer les parties ne peut se
fonder que sur des passages épars dans di+
vers auteurs, et doit être regardée comme
conjecturale. Il y avait cependant, sans
aucun doute, des différences essentielles
entre les demeures des Grecs et des Ro-
mains, et, pour ce motif, nous allons
donner un plan hypothétique sur l'auto7
cité de Becker ; il servira du moins à ex
pliquer les termes que les Grecs em-
ployaient pour désigner les différentes
parties de leurs maisons, et à faire eu-
tendre en général d'après quel plan elles
étaient habituellement construites. a. aü-
le to 64a. La porte de la maison ou en
trée principale sur la rue. b.
Oupi'àv, dvittypa. Le vestibule ou passage
d'entrée ; les pièces à droite et à gauche
servaient en partie d'écuries et conte-
naient une loge pour le portier et 'des
chambres pour les esclaves. c. ce».)i.:La
cour et le péristyle, formant la première
division de la maison, qui était destinée
aux hommes, et qui, avec les différentes
chambres distribuées à l'entour (mun.
1-9) , constituait l'ékvaptovittç. d. p.ÉT-

CCU),O.; ou 014a. La porte du
passage qui sépare les deux principales
divisions de la maison : quand elle est
fermée, il n'y a plus de communication
entre elles. e. La cour et le , péristyle,
formant la seconde partie ou partie inté-
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dépendances (num. 11 - 18)) ssituées à
l'entour, forme le r.ivatzuiizr;. 	 7tpo-
G-r.C; ou 7..7.p rf.G7.g. Chambre au bout
du péristyle, dont la maîtresse de la mai-
son se servait probablement comme de
chambre de réception ou pour se re-
tirer. gg. et ?9.?:0,-;.),,xv,oç. Les
principales chambres à coucher. h h h.
1riT61'/E:',. Pièces on les femmes travail-
lent au métier. i.	 Porte dn
jardin ou porte de derrière.

I)O,1A ItI d'un tenqde, c'est-
à-dire, chambre dans laquelle étaient con-
.iervées les offrandes faites aux dieux
'Serv. «d Virg. /En.	 , 179; Liteau.

5 16 ;	 . Alet. p. I 83).
2. Offrande 9.yoleve, on présent fait

in, dieux COMIlle témoignage de grali-
pour (111C1(11U,	 f11‘1111	 111(,.:1111

pr ul+e guérison 011 la délivrance dans une
imminente (Ani. Cell. il, 10;

1 111:1. *N'Io.	 Ces Offulm i lc.'i dir-

i	 .:1 1 Id 101111 11111111111111 111/111 . 111 Villc111' et IV-

C111'1111;11'0	 M11%;	 n lune u

de celui qui les présentait : ales 	 inq,-
titient en armes prises ;r LI	 1:'11 1 1

en autels, en objets preeieux
1111110 rtilli'11,`, donnés pal' rlcs 111'r,

riches; mais Ics clntiscs 111110, VU`, faisaient
des offrandes plus humbles : c'étaient rie,
tablettes qui portaient des inscriptions
ou des représentations peintes de la
t'ire venue miraculeusement à leur aide,
et qui ressemblaient à celles qu'on voit
si fréquemment suspendues dans les églises
catholiques; ou encore des objets en terre
cuite qu'on trouvait en vente à la bouti-
que du modeleur, et qui représentaient
seulement quelques parties du corps,
comme un bras, une main , un œil,
un pied, une jambe, etc., de sorte que
chaque personne pouvait se borner à
acheter la partie qu'elle croyait avoir
été guérie par l'assistance divine. La gra-

vure représente trois donaria de cette es-
pèce d'après des modèles en terre cuite :
un pied, deux yeux, et une main avec
une balafre au milieu, représentant la
blessure pour en rappeler la guérison.

DONATIVUM. Largesse faite par l'em-
pereur à l'armée, par opposition au con-
giarium donné généralement au peuple.
(Suet. Nero, 7; Lamprid. Afer. Sep.
20).

DOWMITA.T011 (it jLEp6m)tr4. Voleur
qui fait ses coups de main pendant la
nuit (Plant. Tria. iv, 2, 20; llesiod.
Op. G11:1).

1/01MITORIU1f. Dorloir ou chambre
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à coucher (Plin. H. xxx, 17). Cette
pièce semble avoir été en général pe-
tite et médiocrement meublée, connue
le montre la gravure, qui représente l'in-
térieur de la chanibre à coucher de Di-
don, d'après le Virgile du Vatican.

DORS LIALIA. Large bande fin te d'é-
toffe richement teinte ou de soie brodée,
qu'on mettait en travers sur le dos des
chevaux dans les grandes occasions, com-
me on le voit dans la ligure ci-jointe,,

prise du cortége triomphal de Constan-
tin , ou sur les victimes conduites au sa
crifice : l'arc de Titus à Rome en pré-
sente plusieurs spécimens (Tertull. Gal-
lien. 8).

DORSUARIUS ou DOSSUARIUS. Bête
de somme, cheval de bât (Varro , R. R.

II, 10) ou âne (ib. G), comme on le voit
dans la gravure ci-jointe, prise de l'arc de
triomphe de Constantin.

DORYPHORUS (Sopup6poç). Halle-
bardier, nom donné aux soldats qui for-
maient la garde du corps des rois per-
ses, à cause de l'arme qu'ils portaient.
Ce mot ne se trouve en latin que comme
le nom d'une célèbre statue de Polyclète
(Cic. Brut. 8G; Plin. H. N. xxxlv,
19, 2) , représentant un de ces gardes ou
un soldat armé comme eux. Ou le mn-

contre aussi con
ap. Murat. 477, 5).

DRA.CHMA. (apazi4.Drackme; la prin,-
cipale monnaie d'argent des Grecs , com-
me le denarius chez les Romains. Il y avait
deux sortes de drachmes, différentes pour
le poids et la valeur : l'attique et l'épi.
nète.

La drachme attique, représentée parle
spécimen ei-joint , d'après un modèle de
pareille grandeur du Musée Britannique,
avait, principalement cours dans le nord:
de la Grèce, dans les Etats maritimes et

en Sicile. Elle contenait six oboles et
valait à peu près 97 centimes et demi de
notre monnaie. Quand Pline (H. N. xxi,
109) parle de la drachme attique et du
denier romain comme étant du même
poids, ce dernier n'avait plus ses propor-
tions primitives (Hussey , Ancient weiKhts
and money, p. 47-48).

La drachme éginète, représentée par
la gravure suivante, aussi d'après un
modèle de même grandeur du Musée Bri-
tannique, avait cours en Béotie, dans
quelques parties du nord de la Grèce et
dans tous les États du Péloponnèse, à
l'exception de Corinthe. L'étalon en était
plus grand que celui de la drachme ' at-

tique; il contenait environ 93 grains
d'argent pur et valait à peu près 1 franc
42 centimes et demi de notre monnaie
(Hussey , ibid., p. 59-60 ).

DRACO. Dragon : enseigne d'une co-
horte, empruntée aux Parthes et intro-
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Fi
1 .1\ t •	 •til'

1111,'

Ulltt	 HIN

di.	 t'Ut'	 n,‘,te

corps était formé d'é-
t 'Atys peintes ou de
peaux , étant vides
et flexibles , s'agitaient
avec des mouvements
pareils à ceux de ce
reptile, lorsque le 'Sent entrait dans la
gueule ou'. erte (Veget. 	 13; Am-

Marcel". xvt, 10, 7 et 12, 39;
Cidudian. /// Consulat. lionor. 138;
Yernesian. 85).

2. Appareil pour faire chauffer de
l'eau avec économie de temps et de bois;
il consistait en une chaudière, munie
tout autour d'un certain nombre de
tuyaux, pareils aux replis d'un serpent,
de telle sorte que la quantité entière du
liquide était exposée en même temps
et par petites quantités à l'action du feu
(Senec. Quoest. Vat.	 24).

DIIICONARILS. L'enseigne ou porte-
drapeau d'une cohorte; il portait le
draco ou dragon représenté dans la gra-
vure précédente ( Ammian. xx , 4, 18;
Veg. 11, 7 et 13). Des enseignes de
cette espèce figurent fréquemment sur
les colonnes de Trajan et de Marc-Aurele
au milieu des troupes barbares, mais
non dans les armées romaines , quoi-
qu'elles y aient été introduites au 11MHEIS

de Trajan. C'est de ce mot, que vint le
nom moderne de dragon, signifiant dans
5011 sens primitif solde de cavalerie gui
suivait l'enseigne du dragon. D'apres une
autre opinion , les dragons modernes mil
tiré leur (Mn) de ce qu ' ils eondialluld
ried	 (leva, , et„sunt	 (ioel(toc surir
amphibies CO[111r1f)	 11111111a11X

appek;s dragons.]
l'Andcao pour la

ltIt

	

	 (1" crt 11 11. ('or. Mil, 1 r,), luit illè (If
is imiter les replis (hl .SPITP111;

pi . iil-Plur;	 rounc 1111 (1111\ .i1.1`-

lç11111, ; Pomme le /t)/'f/(os (ro y. la
do mol l'onQuATus: rr. Inscript.

tl. I , o. 91, (ori new attreron
dw,dm, ) ;	 drocuri-

1 1 111 N1 •1,

(t!! /110)	 poile sur 1; n letc an lem 1,"
ail

IiII0,1110 011 1001110;.

	

CI1	 ‘III dih	 1.:1

	

Ii (ii	 .• n 111	 u	 iic

dur,	 six, I,	 ; (lo ,1 1 ,•11/1. rtrf.
L'p. Y, 17).

DItOMONARILS. Manieur clairl
vaisseau appelé drome (CZLif)10(Pir.

4. 1v, I 5).
MILCIA. Mot employé (lare, tai sen-i

général. pour toute espece de friandi,cs
laites avec du miel, iiar opposition a p,i-
tisserie ou gitteaux faits de farine, de
fruits, de lait, etc. (Lamprid. Elag. 27
et 32).

DULCIARIUS. Qui fait des dalcia ;
c'est-à-dire confiseur, par opposition à
pcitissier (Lamprid.27; Trebell.
Claud. 14 ; Veg. Mil. 4°7.)

DUUMYIRI. Deux fonctionnaires nom-
més pour agir ensemble en différentes
circonstances, par exemple :

1. Duttmviri jure dicundo; deux ma-
gistrats principaux qui rendaient la justice
dans les villes de province ( Cic.
H, 34).

2. Duunrviri perduellionis deux juges
nommés pour faire le procès aux per-
sonnes accusées du meurtre d'un cito% eu
romain (Liv. t, 26; Cic. 	 perd.• 4'.

3. Duuneviri navales. Deux commis-
saires nommés pour surveiller l'équipe-
ment ou le radoubeinent d'une flotte
(Liv. IX, 30).

4. Du eut saerorum. Deux urètres
nommés p0111' prendre soin des livres
si b> Ilins , fonclion confiée dans la suite
aux décemvirs (Liv. tu, 10).

Qiii sculpte el tpii 11.1-
aille Cous!. Col, t ii,

Ci, I).
ECIIIN1 ǹ S,	 ;	 mi ;miro

sens , oursin , cruslaci, 1; 111111'11\	 donl
les ;incivil ., imiplu‘ d'eut 1.1 coquin ' , pour

m('1111`	 oit 11,1111ro.
\ lonsiou	 l'ou ,tur

Co 1111111 i‘ hit 11,1011,110 n It` labit•
L'il	 de	 la	 1111\ 1111'	 111.1111'1a'	 011	 l'111111,1111;

111.11à 1111 Ill' sol	 clairement itnel

Van	 11011.1111V Nur, le (C111111

l ' imae d ' un grand +Ira-
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particulier le Boite lui assigne. Heindorf
(ad. 1.) entend pu echinus un vase où
on lavait les verres.

2. En architecture , large membre
elliptico-circulaire d'un chapiteau dori-
que , placé immédiatement sous l'abacas
(Vitruv. 3, 4). Dans
les plus beaux spécimens
de cet ordre, tout con-
tour est elliptique ou hy-
perbolique, mais jamais
circulaire; avec les annelets qui sont pla-
cés au-dessous, il est de la même hau-
teur que l'abacus (Elmes, Leçons d ' Ar-
chitecture [en angl.], p. 205). La gravure
représente un chapiteau du Parthénon.

ECTYPUS (fx-rtrroç). Fait dans un
Moule (TI:rroç, forma), au dedans duquel

est creusé le dessin qu'on veut exposer
aux yeux : de cette façon la figure qui
en sort (ectypum) présente les objets eu
relief, comme un ouvrage moulé en terre
cuite (Plin. H. N. xxxv, 43), ainsi que
le feront facilement comprendre les gra-
vures ci-jointes. Celle qui est à main
droite représente un moule ancien , d'a-
près un modèle trouvé à Ardée, et l'autre,
à main gauche, montre l'objet moulé en
terre cuite avec ses figures en relief.

2. Ectrpa gemma ou scalptura. Pierre
gravée sur laquelle les images sont sculp-
tées en relief, comme un came, au lieu
d'y être gravées en creux , comme clans
un sceau ou un intaglio (Senec. de lien.
in, 26; Plia. H. N. xxxvii, 63).

EDOLATUS. Façonné et tiré d'une
matière brute avec la dolabra (Columell.
V iii, 11, 4; voy. DOLATUS); par extension,
et dans un sens figuré, tout ce qui est
fini avec soin. ( Cie, ad Ait. mu, 47 ;
cf. Yarro, ap. Nou. p. 448.)

EFFIGIES. En général, image ou ef-
figie. Mais ce mot a un sens particulier

dans les fanera gentilitia des Romains
(Tac. Ann. iv, 9 ; et in , 5); pour l'en-
tendre , voy. INAGINEs, 2.

ELIEOTHESIUM (naLoOéo-tov).
bre dans les bains, où étaient gardés les
huiles et les parfums , et où le baigneur
se retirait pour se faire oindre et frotter.
Dans de grands établissements, il y avait
à cet effet une chambre particulière, qui
touchait au frigidarium ou pièce froide
(Vitruv. y, 11, 2), comme on le voit
dans la gravure au mot CELLA, le 5,
prise d'une peinture représentant les
pièces d'un bain dans les Thermes de
Titus à Rome. Là on la voit avec le nom
écrit au-dessus : elle est remplie d'urnes
à parfums rangées sur des rayons, et c'est
la dernière chambre à main gauche,
immédiatement à côté du frigidariwn ,
comme le veut Vitruve. Mais, dans des
bains particuliers ou dans dés bains pu-
blics d'une étendue moins considérable,
comme les bains de Pompéi, la chambre
d'eau tiède semble en avoir tenu lieu.
Voy. l'article TEpIDARIUM.

ELENCHUS. Grosse perle en forme de
poire fort estimée par les dames opu
lentes de Rome, qui aimaient à en
porter deux ou trois ensemble com-
me pendants d'oreille ou à en atta-
cher à leurs bagues (Plin. H. N. ix,
56 ; Juv. Sat. VI, 459). Notre gra-
vure est prise d'un modèle de bou-
cles d'oreilles où un gros elenchus
forme le pendant.

ELIX. Mot ancien, signifiant un sillon
large et profond , tracé entre les glèbes
dans les champs de blé pour préserver
de l'humidité les racines de la plante
(Serv. ad Virg. Geor g. i, 109; Columell.
u, 8, 3).

ELLYCHNIUM ( Opvantç).
Mèche d'une chandelle ou d'une lan'ipe
à huile, faite ha-
bituellement de
la moelle d'un ro-
seau

	 (1:
 ou des fibres

grossières du lin
ou du papyrus
(Vitruv. vin, 1, 5; Plin. H. N. man,
4, 41 ; 11, 47). La gravure re-
présente une petite lampe romaine dont
la mèche bride.
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CO MOI S > appliiitle sur tout aux mosaïquu:i

(Vduro,	 R. ut, 2,	 ;	 al,.
1 g - • : '. 79), qui sont composées de petites
pii ,ces de pierres de couleur, de verre ou
d'émail placées dans un lit de ciment.
Comme cet art était pratiqué (le tacons
différentes, nous rencontrons, pour le
caractériser, plusieurs mots dont chacun
indique une méthode particulière, tels
que tesselfatum, sectile, ,vermiculatum
et autres, énumérés dans la Table ana-
lytique. Si le terme dont nous nous
occupons, emblema, est spécifique et
non générique , il peut avoir été erii-
ployé pour désigner une sorte de mo-
saïque peu connue, mais qu'on rencon-
tre dans la villa d'Adrien, près de Tivoli.
Caylus (Recueil, vi, 86 ) en a publié
quelques fragments , et elle consiste en
bas-reliefs de stuc fort dur dans lesquels
sont placés en marqueterie de petites
pièces de différentes pierres de couleur
et d'émaux, de telle sorte qu'on les dirait
peints. Le second sens du mot emblema
prète à une telle conjecture.

2. Ornement ou figure en saillie qui
n'est ni fondue avec le solide ni taillée
de ce solide même , mais attachée à quel-
que autre substance comme un relief qui
la décore; par exemple, une figure en or
fixée  sur un vase d'argent ou une figure
d'argent sur un vase de bronze (Cic.
Verr. n, 4, 17, 23, 24). Cet art était
fort pratiqué et fort estimé chez les an-
ciens; on en a découvert. plusieurs spé-
cimens à Pompéi.

EMBOLIAltIA. Actrice qui venait sur
le théâtre entre les actes d'une pièce
pour amuser l'auditoire CM

ilirermède , cmbolium ,	 1.1F;r:,),tr),/

(Plin. II. N. vit, 48; Jnscript. ap. Murat.
600, 4).

EmtioLum (fiLPA),ov). Mot. grec lati-
nisé ( Sat. 30) , signifiant l'éperon
d'un vaisseau de guerre, qu'on appelait

MosTitum. On en trouvera la
di	 ion et la figure à cc mol.

um p,oLus ( re:-;()),r)f,). Pistou d'une
vaope, d' H m; leringire on	 :noirs

tirer de l'eau ci la dé-
x, 7). Voy. GrEtil ICA

51.5 C./11NA r:t SIP110.

DIE1 '1 ' 1, Soldab launal/ri
du mo•virc militaire (Val. 11;1 .N. vs, I	 ),

Ov. Tris/. n', H, 2	 parce qu'il-,	 col
;qu-vi Irrt11 lu lcuip	 par la 1,,i ,
c'est-à•1in... vingl ans pan.
rus et Seize 1)0111' Jus 1)1'1'1	 CIO.

Ami. 1 , 78; Dion Cass. ► .v,
EMISSAliltIM. Comlui	 , /,,r :

canal artificiel fait, pour l'écoulement des
eaux staguanteS (Cie. ad Fara. X vs, I H ;
Mill. II. :11/' XXXiii,	 1).01i voit elicor.(:
en Italie des débris de travaux étonnants
de cette nature, élevés comme conduits
excréteurs pour les lacs Albain et Filen,
(Suet. Claud. 20; Plin. H. N. xxxvt,

24, 11) : le premier, parce qu'on eut
peur que les eaux ne vinssent à déborder
et à inonder le pays ; le second, pour
rendre à la culture les terres que les
eaux couvraient. Ce dernier, qui subsiste
presque entier et qui a été déblayé et
rendu praticable par le roi de Naples,
consiste en un souterrain de plus de trois
milles de long, dont une grande partie
fut creusée avec le marteau et le ciseau
dans la roche qui forme la hase de la
montagne qu'il traverse à une profondeur
de trois cents mètres au-dessous du som-
met le plus élevé. Le reste, qui n'est qu'à
quelques pieds au-dessous de la surface
du sol , est entièrement votité en bri-
que. C'est de cette matière qu'est faite
l'arche qui déchargeait l'eau dans le
Liris; mais la bouche qui fait face au
lac présente une belle construction eu
maconnerie.

EMPLECTON (firrEM...x .rov). Manière
de construire des 11111I'S introduite par les
Grecs et adoptée par les architectes VO-

niants.	 irfaccs e 1(.1:lettres (1(ss ICIR
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côtés y étaient formées île blocs placés
en assises régulières, comme le montre la
partie supérieure de la gravure ci-jointe
(r), et l'espace qui les sépare était rem-
pli de moellons (6). Des 'pierres trans-
versales (dialoni, ) étaient, à certains
intervalles, placées au-dessus en assises
régulières et avec, des dimensions suf-
fisantes pour s'étendre sur l'épaisseur
entière du mur d'un côté à l'autre, faire
l'office de parpaings et relier ainsi toute
la masse (Vitruv. II, 8, 7 ; Plin. H. N.
xxxvi, 22, 51). Voy. DIAMICTON.

EMPORIUM ( alin6ptov ). Marche ou
entrepdt, c'est-à-dire, édifice considéra-
ble contenant une suite de magasins,
où étaient déposées les marchandises
de l'étranger amenées par mer, jus-
qu'à ce qu'elles fussent débitées aux
marchands en détail (Vitruv. y , 1 .2, 1).
La place était toujours enfermée de hau-
tes murailles et souvent solidement for-
tifiée (Liv. 'xxt, 57), si la ville qui con-
tenait l'emporium était située dans une
partie du pays exposée à des attaques.
La gravure ci-jointe offre le plan de
quelques ruines fort étendues sur les rives
du Tibre, aux pieds de l'Aventin, qu'on

croit titre les restes de l'emporium de
Ruine (Liv. xxxv, 10). La ligne qu'on
voit au dehors montre le circuit du mur
extérieur qui enfermait le marché ; o,
un escalier descendant à la rivière,
comme le dit Tite-Live; a b et c d, des
parties de la muraille contenant les ga-
leries qui allaient à la rivière, ainsi
que l'indique Vitruve; de m à n, restes
des murailles qui enfermaient la suite des
magasins d'entrepôt. Les parties qui sub-
sistaient encore, quand on étudia ces rui-
nes, sont signalées par une teinte foncée;
mais on doit remarquer que ces restes
sont assez étendus pour autoriser à com-
pléter le circuit, que nous donnons avec
une teinte plus légère.

ENCAUSTICA.

EMPOROS (gerropoç).Mot grec, et in-
diquant par conséquent des coutumes grec-
ques; il est cependant: employé avec une
forme latine par Plaute ( More. Prof. 0)
et par Ausone (Episi. xxit, 28). Il dé-
signe un homme qui était à la fois mar-
chand et marin : il recevait d'un arma-
teur ou d'un capitaliste un navire qu'il
dirigeait dans un voyage de commerce,
dont les bénéfices appartenaient à celui
qui l'employait. De là vient que dans
Plaute (1. c.) il est appelé emporos
lemonis, c'est-à-dire qui fait le com-
merce pour sou maître Philémon.

ENCARPA (gyxopruz).Festons de fruits
et de fleurs employés comme décoration

dans la sculpture et la peinture (Vitruv.
IV, 117). On peut s'en faire une idée par
le spécimen ci-joint, pris d'une tombe ro-
maine.

ENCAUSTICA (iyzczuc-rmil). Art de la
peinture à l'encaustique, c'est-à-dire avec
des couleurs mêlées de cire et durcies en-
suite par l'action du feu. Cet art, tel que
le pratiquaient les anciens, est mainte-
nant perdu, et l'on n'a jamais pu détermi-
ner parfaitement le procédé dont ils se
servaient, bien que le comte de Caylus
se soit imaginé qu'il en avait trouvé le
secret, et qu'il ait écrit un traité spécial
sur cette matière. Les anciens semblent
avoir eu plusieurs méthodes d'eucaustique
et s'y être pris de façons fort différentes': 
tantôt ils se servaient de couleurs mêlées
(le cire, appliquées avec une brosse sèche,
Puis fixées par le feu avec l'instrument
appelé cauterium; tantôt on traçait le
dessin sur l'ivoire avec une pointe à gra-
ver brôlante (cestrum), mais alors il ne
semble pas qu'on fit usage de la cire;
tantôt enfin on liquéfiait la cire avec la-
quelle les couleurs étaient mêlées , puis
on trempait la brosse dans cette mixture
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lignifie , et on.'tppliqu nt la couleur à l'é-
tat fluide, rruaanae on le fait pour les colt-
leurs à l'eau; dans la suite l'action rit la
chaleur l'égalisait et la fondait ( PI in.H./V.
xxxv, I 1,' 39 et 41 ; Vitruv. vii, 9; Ov.
Fast.	 8:3 I).

ENCOMBOMA (h,x6(.L;(*)!II).Partiedu
vêtement des Grecs, sorte de taulier atta-
ché avec un nœud autour du corps (d'où
vint le nom); il était porté par les es-
claves pour que leur tu-
nique restât propre (Lon-
gus, 11, 33). et par les
jeunes filles (Varro ,
Non. s. 1,.); on S'en
servait aussi sur la scène
comique ( Jul. Pollux,
tv, 18). Ces deux der-
niers usages sont figurés
par la gravure ci-jointe,
où l'on voit une jeune
femme jouant sur les
doubles flûtes, d'après
un bas-relief de marbre
qui , représente une scène
de quelque pièce.

ENDROMIS. Large couverture d'étoffe
de laine grossière, dans laquelle on avait
l'habitude de s'envelopper le corps pour
ne pas s'exposer au froid
après les mouvements
violents des exercices
gymnastiques (Juv. ut,
103; .hart. tv, 19 ; xrv,

126). Elle est fréquem-
ment représentée dans
des' scènes de la vie du
gymnase sur des figures
au repos , semblables à
celle de la gravure c
jointe , prise d'un vase
d'argile et représentant_
un jeune homme qui
vient de finir ses exer-
cire; , et qui est debout.-._-"'
devant sort maitre; mais , quoique le
mot lui-ou'une soit grec et se rapporte

iaternent aux habitudes del CP. puliplf,,
.1 seulement chez les auteurs latins

</n'il se rencontre dans le sens que nous
Comparez n" 3.

L.1/(11 MY,	 Cifill'Cr1111'1.

sem.sit	 inique

usage ; mais elle éta't dr issu plus fiel,
a‘ait	 adoptéc par le, dames romaines
qui ' trillaient les habitudes	 S'à-
101110 '1CW aux milites exercices que
hommes (Juv. vt, 24(;).

3. (ivi:;pop,i;). En grec, cc mot a une
signification fort différente	 il est. cm-
ployé pour di..sigucr Ics brodcquigis In ven-
tis et portés dans l'origine par les chas-

seurs de Crète (Nonn. Dionys. v, p. 154),
puis adoptés par les artistes grecs comme
chaussure caractéristique de Diane chas-
seresse ( Callim. Hymn. in Dian. 16 ;
Jul. Pollux, vi s 93). On les voit sur un
grand nombre de statues de cette déesse,
et ils ressemblent au spécimen de la gra-
vure ci-jointe, prise d'un bronze d'Her-
culanum,avec les orteils découverts et une
large bande qui, couvre le dessus du pied
(fascia primos Sistitur ad digitos, Sidon.
Apoll. Carin. u, 400), et à laquelle les
quartiers sont attachés. Ces brodequins
s'ouvrent sur le devant, niais sont percés
de trous près des bords pour passer la
courroie qui les serre sur les jambes
comme nos brodequinslacés ;Galon. ('M)1-
Ment. in triplan:1 . . de Artieul, et. Spa n_
hein) ad Caillot. 1. c.). Les lacets, qui sont
mois dans le bronze d'où est tirée la gra-
vure, peuvent se voir sur d'autres statues
(,loirs. Chiaramoni.tav. 17; ib is. Ivo-
('lem. Il, 15; ut, 38). Les 'mélos latins
donnent toujours Piano des cothurni
brodequins fermés qui enveloppaient tout
le pied ( vriv. le mol (;1rroiliNus et les
gravures qui y sont jointes ). 1.e nom
d'av7, 0 op.i,z fut donné ir l'es brodequins
parce qu'ils étaient laits pour des per -
sonnes gni avaient besoin de ileplo%er
beaucoup de vigueur et d'agilité ;'n la
course ( (;alvo. /, c.); 	 riait
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facile, comme on le voit tout d'abord,
parce que les extrémités du pied, étant
découvertes au lieu d'être contraintes par
une empeigne, laissaient aux doigts un jeu
plus libre ; c'est ainsi que cette chaussure
est portée par un faune et un berger du
musée de Naples (Plus. Borb. viii, 23,
25). Ces considérations,et les preuves que
fournissent toutes les statues anciennes,
semblent confirmer la distinction faite ci-
dessus , quoiqu'on ne puisse invoquer à
son appui l'autorité d'aucun écrivain ; en
même temps elles servent à expliquer la
différence réelle qu'il y a entre les noms
des trois espèces de brodequins de chasse
admis d'ordinaire comme termes syno-
nymes : le x.60opvoç , qui montait jusqu'au
mollet et était lacé sur le devant, mais
couvrait tout le pied ; l'Evapo, allant
aussi jusqu'au mollet et lacé sur le devant,
mais laissant les orteils découverts ; et
l'461:tlyl , demi-brodequin lacé sur le de-
vant, mais n'allant qu'à la cheville.

ENSICULUS(tcpiStov).Diminutif d'EN-
sis ; petite épée qui servait de jouet d'en-
fant (Plaut. Rud.w, 4, 112. Voy. CEE-
PUNDIA).

ENSIS (lpoç). Épée. Mot employé gé-
néralement par les poètes; il est synonyme
de GLADIUS (Quint. x, 1, 11. Yoy. aussi
FALX, G).

EPHEBEUM(ipledov).Piècespacieuse
dans le gymnase grec, où les jeunes gens
faisaient leurs exercices en présence de
leurs -maîtres (Yitruv. V, 11; Strabo, y,
4, 7). Voy. la gravure au mot GYMNA-
SIUM (lettre e) : elle donnera une idée de
la position ordinaire de l ' EPREBEUM et de
sa grandeur, par comparaison avec les au-
tres pièces de l'établissement.

EPHEMERIS (iqyti p.spiç). Journal tenu
par une personne, et dans lequel elle no-
tait les événements, les actions ou les dé-
penses de chaque jour (Cic. Quint. 18;
C. Nepos , Attic. 13).

EPHIPPIARIUS. Sellier qui fait des
ephippia (Inscript. ap. Fabrett. p. 712,
n° 339).

EPHIPPIATUS. Qui va à cheval sur
une selle (ephippium) au lieu de monter à
cru. Yoy. les gravures du mot EQUES
(Cœs. B. G. 1v, 2).

EPHIPPIUM (4inntov). Selle pour les

EPICIIYSIS.

chevaux (Varro, R. R.	 7, 15; Cus.
B. G.	 2), employée par les Grecs et
les Romains. Elle est fort communément

représentée dans les oeuvres 1d'art comme
une pièce d'étoffe mise plusieurs fois en
double et formant un coussinet carré as
sez épais (voy. la seconde gravure au mot
EQUES); mais, dans plusieurs cas aussi, on
la rencontre sous la forme d'un coussinet
régulièrement bourré, comme le spécimen
ci-joint,pris de la colonne de Marc-Aurèle.
On en voit de semblables dans les peintures
d'Herculanum et de Pompéi, et sur l'arc
de Septime Sévère ; mais le plus souvent
le coussinet de la selle est caché par la
housse (stragula) qui couvrait les deux
côtés de l'animal.

EPHORI ( 4opot). Littéralement ins-
pecteurs; mais ce mot était particulière-
ment le nom de cinq magistrats élus cha-
que année par le peuple de Sparte et
auxquels étaient confiés de grands pou-
voirs politiques qui leur permettaient
d'exercer un contrôle sur les rois et sur
tous les autres magistrats ; la position des
éphores, dans les constitutions dorien.
nes , avait quelque chose d'analogue à
celle des tribuns de Rome (Aristot. Polit.
H, 10; Cic. Lcg. nt, 7).

EPIBATiE (inî6dcrext). Soldats de mae
rine chez les Grecs ; corps de troupes qui
servait exclusivement à bord d'un vais-
seau, et était entièrement distinct des for-
ces de terre, des matelots et des rameurs
(Herod. VI, 12 ; Hirt. B. Alex. 11 ; Vi7
truv. II, 8, 14). Les Romains désignaient
leurs soldats de marine par le terme de
CLASSIAMI.

EPICHYSIS (b-cf.xuatc). Pot grec, avec
un bec petit et étroit, d'où l'on versait
le vin à un banquet clans la coupe où on
le buvait; les Romai us l'adoptèrent quand
ils avancèrent dans la civilisation, au lieu
du guttus, moins élégant, dont ils se ser-
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valent auparavant pour le même usage
(Plain. Rad. v, 2, 32; Varro, L. L. Iv,
26). La gravure représente une epichrsis

avec la coupe de verre qui én recevait le
contenu, d'après une peinture de Poe-
péi, et une Néréide versant du vin d'un
de ces vases dans une patera, d'après une
peinture de Stabia. Dans toutes les nom-
breuses peintures de Pompéi, et autres,
qui représentent l'action de verser du vin
d'un pot, ce pot a toujours un col étroit
et un petit bec, comme ceux que nous
donnons ci-dessus; ce qui sert à recon-
naître 1' epickysis et montre en quoi elle
différe de l'aiguière ou pot à eau (gut-
turnium, np6zoo qui avait un cou plus
gros et un bec plus large.

EPICOPUS (nixtono g). Mot grec, dont
on se servait pour désigner un bateau à
rames et le distinguer d'un navire à voi-
les ( Cic. ad A tt. xlv, 16 ).

EPICHOCUM ( èordy.poxov ) . Mot grec,
employé pour désigner un vêtement de
femme; indiquait-il que le vêtement était
d'un tissu fin ou couleur de safran? On ne
saurait le décider, En effet, ce mot peut
être tiré de xp6xl(subtemen) ou de x.p6-
xoç, crocus ( Nwvius ap. Varr. L. L. VII
5; Varro, ap. Non. u. Habitare; Festus,
s. q).).

EPIDIPNIS ( è'..,,ia,c7r,g). Mot grec qui
désigne le dernierservice d'un dîner (Pe tr.
Sat. 69; Mart. Ep. xI, 31).

EPIDROMUS (drciapop.o; ). Corde cou-
lante attachée au collet d'une tonnelle (cas.'
sis) et passant par des anneaux fixés autour
de l'ouverture : en la tirant, le chasseur
qui était à l'affin fermait le filet comme
une bourse, quand le gibier poursuivi y
était entré (Min. H N. xtx , 2, 2; ',lut.
Poli. y, 29 ; Xen. Crneg. vi, 9).

2. Voile du mât le plus proche de l'a r-
dans les vaisseaux qui avaient plus

E PISTOM I CM.	 217

d'un mât (J1111. Poli. I , 91 ; Isidor. Orig.
xxix, 3, 3). Pollux et Isidore diffèrent à

un certain point l'un de l'autre : car l'un
donne ce nom à la voile, et l'autre au mât ;
mais probablement il signifiait à la fois
et le mât et la voile qui y était attachée.
La gravure est prise d'un bas-relief de la
villa Borghèse.

3. L'epidromus est cité par Varron
(R. R. xilt , 1) comme une des pièces né-
cessaires du mobilier d'un pressoir à huile
(torcularium) mais sans aucun détail qui
montre ce que l'auteur entend par ce
mot.

EPIGHUS. Voy. EPIURUS.

EPILIMMA. Sorte d'onguent d'entre
les plus communs et à plus bas prix (Fes-
tus, s.

EPIBHEDIUM. Mot hybride, composé
de la préposition grecque buE et du mot
gaulois rheda; on n'en a pu déterminer
la véritable signification. Scheffer et Ginz-
rot croient que c'était un chariot carré
ou oblong, fermé des quatre côtés, de la
même manière que
la rheda, et, par
conséquent, qu'il
est représenté par
la figure ci-jointe,
prise d'un bas-relief du musée (le Vé-
rone. D'autres pensent que le mot se
rapporte seulement aux décorations d'une
rheda, ou qu'il désigne le_ harnais des
chevaux qui la trabmient (Juv.
VIII , 6G ; Schol. Vet. ad 1.; Scheffer,
R. F. Ii, 23; Ginzrot, Wagen und Pah r-
werke , xviii).

EPISTOMI -UM (i ). Robinet
d'un conduit. d'eau ou de tout vaisseau
contenant des liquides qu'on a besoin de
tirer en petites quantités (Vitruv. lx, 8,
11). La gravure représente un robinet
d'eau, dont le modèle en bronze. a été
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trouvé à Pompéi , et fait d'après le mémo
principe que ceux dont on se sert main-

tenant, mais dessiné avec plus de gont.
Sénèque dit (Ep. 8G) que de son temps
les bains de Rome, même pour les classes
inférieures, étaient munis de robinets
d'argent.

EP1STYLIUM @nto-Tatov). Mot grec,
adopté par les architectes romains pour
désigner l'architrave oui poutre principale
placée horizontalement sur les chapiteaux
d'une colonne et s'étendant de l'un à
l'autre, de manière à former un lit con-
tinu sur lequel reposait la construction
qui couronnait l'édifice. Quand l'archi-

trave était de bois, on l'appelait propre-
ment trabs ; quand elle était de pierre
ou de marbre, epistyliuni, quoique ce
mot, comme terme général, puisse s'ap-
pliquer avec une égale exactitude aux
cieux espèces d'architrave (Vitruv.	 , 5,
8; Varro, R. R. , 5, 11 ; Festus, s. u.).
La gravure, prise d'une tombe sculptée
dans le roc à Beni-Hassan, explique l'u-
sage original et l'application ancienne de
l'epistrlium dans l'architecture à colon-
nes. Le spécimen que nous donnons ne
mon tre 1 'arch i tutve surm o p tée d'aucun au-
tre membre; elle ne forme qu'une surface

intermédiaire pour porter le
niais, dans la gravure suivante, on la
perfectionnée par l'art , devenir un dés
membres principaux de l'entablement.

2. Epistylia; les épistyles comprennent
la construction qui surmonte l'abacat
d'une colonne et forme ce que nos archi-
tectes appellent d'un terme collectif l'en-
(utilement, divisé d'ailleurs par eux en trois
membres distincts :
l'architrave ( trabs
ou epistyliuni), au
bas ; la frise zo-
phorus), immédia-
tement au-dessus, et
la corniche, au-des-
sus de tout, pou'
laquelle les Ro-
mains n'avaient pas
de nom collectif,
mais qu'ils définis-
saient toujours en
énumérant les mem-
bres distincts qu'elle contenait. Voy. Co-
RoNA , 15.

EPITHALAMIUM (bri904iov). Chant
nuptial, chanté en choeur par une troupe
de jeunes filles en dehors de la porte de
la chambre nuptiale (Quint. IX, 3, 16;
Theocr. Id. xvm).

EPITOXIS (Vitruv. x, 10, 4). Partie
distincte de la catapulta, dans laquelle, à
ce qu'on suppose, était placé le trait.

EPITYRUM (bri-cupov). Plat composé
de la chair de l'olive assaisonnée d'huile,
de vinaigre, de rue, de menthe, etc.
(Cato, R. R. 119). Il était d'un usage plus
commun en Grèce et en Sicile qu'en It*.
lie (Varro, L. L.	 86; Columell.
49, 9).

EPIURUS (iTdoupoç). Cheville de bois,
dont on se servait comme d'un clou (Isidor.
Orig. xix, 19, 7 ; Pallad. XII, 7, 15),
Les leçons diffèrent, et quelques-unes
portent epigrus et kidX.01.1p0g.

EPULONES. Membres d'une des qua-
tre grandes corporations religieuses de
Home , composée dans l'origine de trois
personnes (triumvir; cpulones, Liv. xxxt,'
4), mais dans la suite portée à sept (sep-
tenniri epulones, Lucan. i, 597); leur
principale fonction consistait à préparer
un banquet somptueux,appeléLEcTiszEn-

IVA

911111.111111.1111.'
1.11111311111«.
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i^tl-fit, pour Jupiter et lrs douce dieux ,
l'occasion d'une réjouissance 011d ' une ca-
Imité publique (I' s. ,v.). Ou plaçait
alors les statues des divinités sur des cou-
des devant des tables (Vat. Max. Il, I,
2) couvertes de friandises que mangeaient
ensuite les epulones.

EQ UARI US , sous-entendu medietts
(1niziarpo;). rétérinaire (Val. Max. ix,

15, 2). La gravure représente un equarius
et montre comment les anciens saignaient
les chevaux, d'après un bas-relief romain
découvert dans les provinces méridionales
de la France.

2. Garcon d'écurie ou palefrenier (So-
lin. 48). 'Même sens que EQUISO.

EQUES (i.7.17.E@.). En général quicon-
que est à cheval, cavalier (hart. Ep.
Nit, 14). Les Grecs et les Romains mon-
taient sans étriers et à poil (Varro, ap.
Non. p. 108 ) , comme on le voit dans
la gravure ci-jointe, représentant un
jeune Athénien , d'après la frise des Pa-

en général en 'vil et caché par 111“ püecc
d ' étoffe de couleur jetée par-dessus (voy.
les gravures suivantes), jail,;,ï uo.ee
une selle ri. guliere faite de boi, comme
lis 10)11 es. Celle invention es1 postérieure,o
et coidelitporaine de la décadence de l ' em-
pire. Les femmes montaient de côté, com-
me les nôtres, sur un
coussinet ou ephip-
piton , ainsi que le
prouvent les expres-
sions oudiebeiter e-
guitare ou cquo
sidere	 ( Ammian.
xxxt 2, G; cf.
Achill. Tat. Anzor.
Clitoplt. et Leucip.
I, 1; Agathias , m). Quelquefois les hom-
mes eux-mêmes suivaient cette mode ,
ainsi que le montre la gravure ci-jointe,
représentant un citoyen aisé de Pompéi
qui fait à cheval un tour de campagne,
d'après un paysage trouvé dans cette ville.

2. Chevalier, membre d'un corps éta-
bli dans l'origine, à ce qu'on suppose ,
par Romulus et composé de trois cents
hommes, choisis parmi les familles pa-
triciennes, qui servaient à cheval et étaient
montés aux dépens de l'État pour for-
mer la garde du corps du roi. Leur nom-
bre fut considérablement augmenté à dif-
férentes époques, et plus tard la propriété,
au lieu de la noblesse, devint la condi-
tion essentielle pour être admis dans ce
corps, qui constitua ainsi la cavalerie des
anciennes armées romaines et forma un
ordre séparé dans l'État, distingué des
sénateurs par l'insigne de l'angusticlare
(CLA VUS ANGUSTUS), et du peuple par
l ' anneau d ' or que les chevaliers portaient
au doigt. Comme celle classe avait I'VSSé

de faire un service militaire distinct avant
la fin de la , et que los monu-
ments subsistant encore qui offrent des
scènes de guerre sont tous postérieurs à
celle période, nous n ' avons pas une re-
présentation authentique d ' un chevalier
I omain de celle classe, si ce n ' est clans
quelques figures sur les monnaies de cen-
seurs, qui sont trop petites el trop im-
parfaites pour donner des détails minu-
tieux ou caractéristiques. Toutefois les
elmvaliers, sur ces médailles,
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drapés simplement dans la tunique -
itica) et tenant un cheval pir la bride
devant le censeur, qui siège sur sa chaise
curule; ce qui s'acconle avec le témoi-
gnage (le Polybe (v 1, 2 5), qui dit que l'an-
cienne cavalerie romaine n'avait pas d'ai.-
liture défiqisiVe avant que leurs relations
avec les G rees leur eussent appris à adop-
ter le même costume que les cavaliers de
ce pays.

3. Soldat à cheval, qui ne recevait pas
sou cheval de l'État , mais qui pouvait
s'équiper lui-même et éviter ainsi la fati-
gue plus grande de servir à pied (Liv. y,
7; xxxm , 2G; Ces. passim , etc.). Ces
troupes recevaient une solde de l'État, et
elles formèrent la cavalerie romaine, après
que les chevaliers réguliers eurent cessé
de faire le service militaire. lies soldats

de cette classe sont fréquemment repré-
sentés sur les colonnes et les arcs de triom-
phe de l'époque impériale, semblables à
la figure ci-jointe , prise de la colonne de
Marc - Aurèle : elle a un casque, une
cuirasse à écaill es, unelance, un petit bou-
clier rond, pas d'étriers et un coussinet
couvert d'une housse.

4. Eques legionarius. Cavalier légion-
naire, évidemment, comme l'épithète
l'indique, distinct des chevaliers et de la
cavalerie ordinaire, qui était placée d'ha-
bitude sur les ailes, et fournie très-sou-
vent par les alliés. Le nom porte natu-
rellement à conclure que c'était tin corps
de cavalerie pesamment armée, comme
l'infanterie de la légion. La figure ci-

ROUES.

jointe, prise de la colonne de Marc.An-
rèle, confirme notre conjecture en mon-
trant qu'à cette époque du moins il y
avait une classe de troupes romaines
cheval qui portaient une cuirasse exacte-

ment du même genre que les légionnaires
de la même période, comme on le verra
en comparant les gravures des mots LE-
GIONA111US et LOR1CA SQUAMATA avec la
figure ci-jointe

'
 dont la partie inférieure

est cachée dans l'original par les groupes
qui la masquent (Liv. xxxv, 5. Veg.
Mil.	 1).

5. Eques prœtorianus. Voy. PRiETO-
MANI.

G. Eques sagittarius. Archer à che-
val. Corps de troupes composé générale-
ment d'auxiliaires étrangers '• mais les Ma-
cédoniens avaient aussi des sagittarii
(Quint. Curt. v, 4). Il y avait quelque-
fois des corps de Romains (Tac. Ann. If,
16) ainsi armés, au moins sous l'empire,
comme le montre la gravure ci-jointe,

qui représente un soldat romain sur la
colonne de Marc-Aurèle.

7. Eques cataphractus. Voy. ,CATA -
PHRACTUS.
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8. Eques aber	 Cavalerie des al-
lies , qui .'corn [ raguait les légions
nes ; elle était appelée ainsi parce qu'elle
était toujours placée sur Ica ailes (Liv.

40 ; Ges. B. G.1,51).
Eques extraonlitairius. Soldais

choisis dans la cavalerie des alliés ; et
dont on formait un corps d'élite au ser-
vice des consuls (Liv. XL, 31, et xxxtv,
47).

10. Gladiateur qui combattait comme
un soldat à cheval (Inseript_ ap. Orelli ,
2569, 2517) : ou en voit deux. dans la
gravure ci-jointe, d'après un bas-relief de

la tombe de Nievoleia Tyche, à Pompéi.
On remarquera qu'ils ressemblent assez,
par l'armure, au cavalier légionnaire,
n° 4.

EQUILE (17:776,7Tvritg). Écurie (Varro,
R. R. it, i , 15; Suet. Cal. 55). La gra-
vure représente une écurie ancienne dans

la baie de Cell	 S'cile; c'est pro-
bablement le seul spécial al authentique

réac de ces sortes de Iiiitilnents. Elle
construite en Iflae01111el'ie	 vonlee;

p;ri divise en stalles, VI elra-
de 5(111 voisin,

• elà	 nec ~~,rire, par une forte ha'-
, e. La creclie, gi i i	 gradnelle-

ruent à rillit	 (,1	 11G1(:011-

11elie, cl	 Illallg,()Ire',

(7;2TV(:)11.1.TC,),1111e

lieu d'une mangeoire unique	 one Jon-
gueligne enniniiineii tous. La longedu
al passait par une petite ouvertur e prati-

lilléC au-devant de chaque mangeoire, et
était fixée à un billot de bois sur la pallie
opposée de la muraille. La gravure et le
cheval que nous y avons placé à dessein
feront facilement comprendre tous ces
détails.

EQUISO. Homme qui mène les che-
vaux pour les dresser (Varro, ap. Non.
s. T.; Val. Max. vil, 3, 1 et 2).

2. Equiso rzauticus. Homme qui fait
remonter le courant à un bateau avec
une corde (Varro ap. Non. 1. c.).

EQUULEUS. Littéralement, jeune che-
val ou poulain; de là ce mot est trans-
porté dans un sens particulier à une ma-
chine de bois sur laquelle on plaçait les
esclaves pour leur ar-
racher des aveux par
la torture (Cic. Mil.
21; Quint. Curt. vrt,
10). Les auteurs an-
ciens n'ont pas laissé
de descriptions qui
puissent nous faire
connaître la nature
exacte de cette ma-
chine, et leurs artis-
tes ne peignaient ja-
mais de scènes faites
pour éveiller de pé-
niblesémotions.Mais
les expressions dont
on se sert pour ca-
ractériser le suppl ice
clu lait (lit, «mute°
011 in equiderini i1111,0SifilS, 111(411.'111 ii con-
jecturer rine c'était (pulque eliose dans le
genre de la crois, et qui , le cluitinioni
était sorte d ' Ulltpliellt0111; dans cel-
le hypothèse, 011 faisait asseoir le cri-
minel nu sur une pointe ;ligne • ai oc des
poids assez lourds atiachCs ii ses liras 01 il
ses jambes ' unir augmenter la pression
nal malle du corps, ainsi (pie le montre 1;1
gravure	 nspri'SVIII(` 1111 ins-
trument de supplice dont on se sonal'
autrefois il la Mirandole, dans le nord de
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l'Italie, et qui , pour confirmer notre su p-
posi t ion , s'appelait, du même ROM (le
poulain, il ctrvaletto).

EQU US. Dans le sens propre, étalait,
distinct d'equa, nue jument, et de vante,-
ries , tut cheval hongre.

2. Equus publicus. Cheval accordé par
l'État à chacun des anciens chevaliers ro-
mains (equites), pour faire leur service
dans la cavalerie; on l'achetait et on
l'entretenait aux frais de la république
(Liv. x, 1; Cie. Phi!. vt, ; Plia. H.
N. xxxiii, 9).

3. Equus malus. Cheval qui a la queue
écourtée (Prop. , 1 , 20); ce qui n'é-
tait pas commun chez les anciens. llorace
applique la meule épithète à un mulet
(Sat. 6, 104), évidemment avec une
idée de mépris. Un cheval à queue écour-

tée était tous les ans offert en sacrifice
à Mars (Festus, ,t). October equus). Il est
possible que le petit bronze dont est co-
piée la figure ci-jointe filt destiné à rap-
peler cette coutume.

4. Equus Trojanus. Cheval de Troie,

au moyen duquel les soldats enfir mé4
dans ses flancs purent, suivant la laide,
ouvrir les portes de Troie à leurs ca,
manades et s'emparer ainsi de la Mlle
(Cie. Muren. 31; Hygin. Euh. 108). Plu-
sieurs représentations anciennes de ce
stratagème ont été couservées par la pein-
ture, la sculpture et les pierres gravées.
Elles répondent généralement à la ligure
ci-jointe, tirée du Virgile du Vatican on
y voit la plate-forme et, les roues sur les-
quelles se mouvait l'animal, et la porte
qu'ouvre Sinon pour faire sortir les sol-
dats, qui descendent à terre en glissant le
long d'une corde; enfin , tous les minu-
tieux détails que donne Virgile (iEn. H,

257-264).
5. Equus bipes : citerai marin. Mons-

tre qui avait le poitrail et les deux jam-

lies de devant d'un cheval, et dont 1
corps se terminait en queue de poisson ;
il était attaché par la Fable et la poésie
au char marin de Neptune et de Protée
(Virg. Georg. FIT, 388; Perviéil. Yen.
10). Notre gravure est prise d'une pein-
ture de Pompéi.

G. Equus fluviatilis. Cheval de fleuve
ou hippopotame (Plin. H. N. `'III, 21, 30).

7. Equus ligneus. Expression poéti-
que pour désigner un vaisseau (Plaut.
Rad. 1, 5, 10).

8. Machine de guerre pour battre et
renverser les murailles (Prop. in, 1, 25);
on la désigna dans la suite sous le nom
de bélier (Phu.. H. N. yu, 56). Voyez
ARIES.

ERGASTULARIUS. Celui qui était
chargé de surveiller un crgastulum 'et
les esclaves qui y étaient enfermés. Il
était à la fois geôlier et distributeur du
travail; il avait à veiller à ce que l'ou-
vrage fût exécuté, et était lui-mème un
esclave, quoique placé à un poste de con-
fiance (Cohunell. I, 8, 17).
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EVOCATI.	 EXCALCEA1>

fresque du palais de Titus, à nome, l' e-

• ,erriculum' parait n tVOir été fort sembla-
ble aux blets des pêcheurs d'aujourd'hui.

EVOCA'11. Vétérans qui , après avoir
bit leur temps, aient. enrôlés de nou-
veau comme volontaires. Ils n'étaient pas
soumis aux obligations militaires ordi-
naires du légionnaire ou du simple sol-
dat , mais ils semblent avoir tenu un rang
supérieur et fait l'office de centurions,
comme ils en avaient le costume et les
marques distinctives; ils sont représentés

sur les monuments funéraires avec un
cep de vigne (Titis) dans une main, une
épée au côté gauche (parazonium), et
dans l'autre main un rouleau de papier
qui indique peut-être qu'ils étaient li-
bérés. Tels paraissent les centurions dans
la figure ci-jointe, tirée d'un marbre sé-
pulcral qui porte l'inscription Aun..lu-
LIANUSEVOK. (Cie. ad Fanz. tu, 6; Cœs.
B. G. vu, 65; B. C. s, 17).

2. Le même titre fut donné dans la
suite à une troupe de jeunes gens choisis
parmi les familles équestres, et dont l'em-
pereur Galba forma un corps qui devait
monter la garde aux portes de la cham-
bre à coucher de l'empereur (Suet.
10).

EXACISCULATUS. Ravagé, détruit

ou forcé avec un. pic acisculu. ,
nièce ordinaire d'entrer par vio lon

dans les tombes pour eu dérober les ob-
jets précieux qui y étaient déposés.
là vient qu'on rencontre souvent ce mot
dans les inscriptions sépulcrales, comme
un avis donné à tons de ne pas commet-
tre un tel crime (Inscript. ap. Mur. 1028,
2; o». Don. cl. 12, n" 27).

EXAMEN. Languette sur le fléau d'une
balance, s'élevant perpendiculairement
du fléau et se mouvant dans un mil qui y
est fixé : elle sert à marquer l'égalité ou '
l'inégalité de poids des objets mis dans la
balance (Virg. ./Eu. xu, 725; Pers. Sat.'
1, 6). La gravure représente un fléau de

balance, muni ainsi d'une languette et
d'un oeil, d'après un original en bronze,
conservé parmi les antiquités romaines
du Musée Britannique.

EXASCIATUS. Taillé d'une matière
brute et façonné avec l'herminette du
charpentier (ascia). Comme c'était la,
première opération avant de finir et de
polir avec d'autres outils plus délicats,
l'expression opus exasciaturri implique
un ouvrage déjà avancé, c'est-à-dire dont
on a heureusement surmonté toutes les
difficultés préliminaires (Plant. As. u, 2,
93).

EXCALCEATUS. Littéralement , sans
souliers (calcei, Suet. Vesp. 8); de là,
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	 n l'acteur
tidllil5 lift sons st

), glu porhut sur

1 .i ‘ one 1111 1. n lequin fermé en‘elop-
rant teot , 111.11d114 111W la chau.s,,un.

du 011111edie111 ieetait pas un soulier !oviné

QU uu c ‘ ricet.f.,' t egulier, mais une simple
semelle attachée avec des courroies de
cuir qui laissaient exposés les orteils et
une grande partie du pied , connue le
montre la ligure ci-jointe, d'après un
bas-relief qui représente une scène comi-
que.

EXCURITORES. Sentinelles dont le
service était militaire ou ciiil (Cars. I].

G. vu, 69 ; Columell. vu, 12) et qui
taient la garde le jour ou la nuit

e.rculn ix). Les excabitores étaient dis-
iucts des 'vigiles, nom donné seulement

aux gardiens de nuit.
2. Sous l'empire, le méme nom fut

spécialement attribué à un corps de sol-
dats de la cohorte impériale qui avait la
garde du palais de l'empereur (Suet. Se-
ra, S; cf. Othe, h).

EXCUB1TOHlUM. Poste oit est sta-
tionné le corps qui est de garde : il y en
avait quatorze à Home, répondant aux
quatorze quartiers de la ville (P. Victor.
de Reg. Urb.

EXCUSOR	 Chaudronnier
(Quint.	 21, 10) ; mais la leçon n'est
pas certaine.

EXEDIlA (i?,z",-7,;.7.). Chambre d'assem-
blée ou salle. de conversation ; large et
bel appartement, quelquefois couvert
(Yitruv. YI, 4̀, 8), quelquefois exposé
l'air et au soleil (Vitruv. vii, 9, 2), for-
mant une des dépendances d'un gymnase
ou d'une maison pilrticuliere de la l ire-
tmere classe. C'était en réalité une place
faite pour recevoir unesociété desamwt,,,
qui 'ruaient s'y réunir et converser
(Vitruv. y, 9, 2; Cie.	 (1),
,1 05 philosophes avaient, accoutumé de, le

faire dans les gymnases grecs el dans les
Thermes de Pompe. Polir cet effet, l' e.ee-

Otaii souvent construite avec une
eirenlaire (Plut. ,I/cab. 1 n ), dans

lt, des rangées do siegos étaient dis-
n ''t	 pour la compagnie; el en L111

I :1111,1 n le ,,"1 11lee dan', 1111 lia ,i-relid n le la
Alban i	\Vinelc. Il/„u. amu i.	 ,

qui	 oc	 tit'11+',iatl

plit,tptii,

plut (lit Hort',	 i n —>

ilu

li' 1111111	 r 4'4' 0 1 l'el	 ∎ Ionn
de di n isifinsg111'011 e uïl	 (h,
dors latéraux qui se terminent I:rt mie

abside seniblable.
).

il'Exivoit,t (Cie. (1(1 F	 2:;).

Voy.
EX(IN1IS	 Espece particul

de tunique grecque,, al1/1/11'a ., cusltilt'rai

les Romains, sans manches, fort courte
(substrida) et entièrement ouverte du
côté droit, de telle sorte que, quand on
la mettait, l'épaule droite (i7i)no:;) ainsi
que le bras et la poitrine étaient laissés
à découvert (Aul. Gell. vii, 12, 1). Ce-
lait le vêtement habituel des personnes
dont les occupations demandaient de
l'activité et un travail continu • connue
les esclaves, los paysans , los artisans et
los chasseurs; de Ià vient que dans les
rouvres (l'art te vélenient est frequeni-
mutil porté par	 , 1:11aron.	 '.,1;il1,
PI lis Amazones, 11111AI ia ile était remplie
par les ira \ ail\ do 1;1 ;;III'Vri` 1111 de Fin-
dusirie, et aNer une forme semblable a
celui du la l'o2;urc ei-jointe. représentant
un esclave 911i tIVV011111fIg111` Mle dl'

chasse, d'après un bas-relief romain.
2. Le meule terme s'appliquait

au pallium (';;;Tiil.;),nrx , 	 Poil. vil.
S), quand il	 .sur la per-

sonne, de maniere	 présenter un aspoct
si q ublahle	 celui du Iti Innî1 1 11edee! lie
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ci-dessus, couvrant seulement l'épaule
gauche, mais laissant l'épaule droite à

découvert avec le bras et la poitrine,
ainsi que le montre la figure ci-jointe,
prise du Virgile du Vatican.

EXOSTRA gtào-rpoc). Pont ou plate-
forme de bois jetée d'une tour mobile sur
les murailles d'une ville assiégée et par
laquelle les assaillants couraient aux
remparts (Veg. Mil. iv, 21 et 17).

2. Machine employée sur la scène des
théàtres anciens pour révéler aux spec-
tateurs les suites de certaines actions qui
ne pouvaient s'accomplir devant leurs
yeux, par exemple, un assassinat ou toute
autre atrocité qui pouvait blesser leurs
sentiments moraux ou religieux. On ne
connaît pas parfaitement la forme exacte
de cette machine et la manière dont elle
jouait; tout ce qu'on sait, c'est qu'elle
était poussée en avant de derrière la
scène et tournait avec des ressorts et des
roues de façon à montrer aux yeux l'ob-
jet qu'on voulait exposer, un cadavre
par exemple, indiquant un assassinat ou
un suicide ( Cic. Prou. Cons. 6; Jul.
Pollux, Iv, 128, 129).

EXPAPILLATUS. Littéralement, dont
une mamelle est découverte; expression
peignant l'aspect d'une personne qui
porte sa tunica ou son pallium de la fa-
çon que nous avons expliquée et figurée
à l'article Exotuts ( Plant. Mil. Iv, 4,
44; Nonius, s. T.).

EXPEDITUS. Littéralement, libre et
sans rien qui gène : delà, au pluriel, dans
le langage militaire, désignation générale
des troupes légèrement armées (Telites ,

Festus , u. Advelitatio), ou des légionnai-
res pesamment armés ( Sisenn. op. Non.
s. Cic. ad Att. VIII, 9), quand ils
étaient équipés pour une marche rapide,
c'est-à-dire, quand les parties les plus
embarrassantes (le leur costume et de
leur bagage (impedimenta) étaient trans-
portées dans des chars, et que leurs ar-
mes offensives et défensives étaient dis-
posées sur eux de la manière la plus
commode pour marcher avec célérité.
La figure ci-jointe, représentant un des

légionnaires de l'armée de Trajan dans
une marche accélérée, comparée avec
la gravure du mot IMPEDITIIS , donnera
une idée précise du sens de ce terme.

EXSEQULE. Funérailles ou pompe
funèbre ( Tac. Hist. Iv, 62 ; Cic. Mil.
13 ; Quint. 15 ; Suet. Tib. 32 ). Les
Romains des classes pauvres étaient en
terrés pendant la nuit et sans aucun ap-
pareil; mais les personnes opulentes
étaient portées à leur dernière demeure
avec beaucoup de solennité, accompa-
gnées d'un long cortége de parents, d'a-
mis et de clients, qu'un entrepreneùr
(designator) rangeait dans l'ordre sui-
vant : D'abord venait une bande de mu-
siciens jouant de la longue flûte des fu-
nérailles (tibia long a), et immédiatement
derrière eux des femmes payées pour
faire l'office de pleureuses (prœAric), qui
entonnaient des complaintes funèbres,
arrachaient leurs cheveux et chantaient
les louanges du défunt ; ensuite marchait
le victimaire (Tictintarius), qui devait tuer
autour du bûcher les animaux favoris du
défunt, chevaux, chiens, etc. Venait en-
suite le cadavre sur une riche bière (ca-
pulum, feretrunt, lectica funebris) bu-
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Itt s rn, III pi i	 personne;
gin p,,rtment	 1,n,te, ogi

al!,	 du 111011 et

rén•es pulithrie,qu ' ila‘dit rcyies,
1 ti)nine,;, et au ,i
par 1111 btoitïon (archimirau,+1 chargé du

rept é•enter Sd pery,onnu et d ' imiter ,t', al-

i nre .:. Après la bière s'avam:ait une lon-
gue file d'esclaves et de serviteurs con-
duisant lesanimaux qu'ou devait sacrifier
pendant qu'on brnlerait le corps , et enfin
la voiture vide du défunt fermait la mar-
che, comme c'est encore l'usage chez
nous. Tous ou presque tous ces détails
sont présentés dans l'ordre ci-dessus sur
un bas-relief d'un sarcophage romain où
l'on voit les funérailles de Méléagre; , su-
jet parfaitement approprié à une per-
sonne qui, pendant sa vie, avait été fort
adonnée à la chasse. Il a été gravé par Ber-
toli (Admirant!. Rom, planches 70 et 71),
et nous en avons tiré plusieurs figures
pour expliquer les différents mots cités
dans cet article : mais l'ensemble con-
tient trop de personnages pour pouvoir
être reproduit dans ce dictionnaire.

EXTISPEX ( c7c),(xy-
zwr-,-,vi-,-;o:). Devin qui prétendait con-
naitre la volonté des dieux et découvrir
l'avenir par l'inspection des entrailles
des victimes immolées à l'autel (Cic. Div.
H, 18), comme le montre la figure ci-
jointe, prise d'un bas-relief de la villa
Borghèse, la seule représentation an-
cienne de cette pratique qu'on ait dé-

iverte jusqu'ici.

	

EXTISPICIUM	 Ins-

eu tire
	 I	 e eetteiee

le tepie eII
HUS tir. N

FAlt	 IIUM.
dans I I Id MI SC

fait MIC SMIC de 1101

Macrob. Sut. 1,	 d
farine de fèves (Lamprid.

FA111111 ( TE:zTefie, ). Nota
distinction à tout artisan qui Ira%
des matières dures, comme le huis , I
pierre, les métaux, etc., par opposi io
à celui qui moule ou modele des subs
tances malléables, comme la cire ou far
Bile, et qui recevait le nom de plastes
Ce mot est accompagné le plus souveri
d'une épithète caractéristique qui dé
termine à quel métier particulier il
fait allusion : ainsi [aber tignarius, char
pentier (voy. la gravure suivante); faite

ferrarius , forgeron (voy. la gravure a
mot FERRABIUS); faber œris , marmoris
eboris , ouvrier qui travaille le bronze
le marbre et l'ivoire; et ainsi de suit(
Le terme grec n'a pas une significatio
tout à fait aussi étendue que le terni
latin :" il s'applique rarement à un ot
vrier travaillant les métaux, lequel s'appl
lait expressémentxc.).x.s ‘"J.-, ou cti"fripn,:)
CePendant il se rencontre quelques pat
sages où on l'emploie dans ce sens.

FARRICA. En général atelier de toi
artisan qui travaille des matières dures
mais particulièrement le bois; ainsi at(
lier d'un charpentier Ou d'un ébénii
(Tirent. Ad. lx, 2, 15; Lueret.
5 I 5). 1,a gravure représente une bol
tique de charpentier d'après ime puitinn
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sont représentés sous la fume de génies,
suivant. l'habitude des écoles anciennes
dans des sujets de cette nature où sont.
pendes des scènes de la vie journalière.

FA It RI LIA. Outils d'«etisatt, terme
général sous lequel sont comprises toutes
les diflérentes espèces d'outils et d'ins-
truments employés par les charpentiers,
les forgerons et, attires artisans qui tra-
vaillent le marbre, la pierre, l'ivoire, et
en général les matières dures (Bor. Ep.

,
FACTOR. Terme employé au ,jett de

balle qu'on désignait pat datatint /latere,
ou la balle au vol; il s'appliquait, au
joueur qui jetait la balle en la recevant
du (futur (Plant. Cure. u, 3, 18).

F.ACTORIUM, sous-entendu t 'as. Vais-
seau qui tenait la quantité exacte qu'il
fallait mettre sous le pressoir pour une
filen , factum ( xi , 10, 1 ; cf.
Calo, R. R. 07, et Varro , R. R. t, 24, 3).

FACULA. Diminutif de FAX. Espèce
de torche petite ou commune; quelque-
fois éclat ou latte de bois résineux dont
ou faisait des torches en les liant en pa-
quets (Cato, R. R. 37).

FALA. Tour de bois, haute de plu-
sieurs étages, employée dans les sièges ,
mais dont on ne connaît pas les détails
caractéristiques (Festus, s. 'u.; Ennius,
ap. Non. s. at.).

2. Tour de bois de même nature,
qu'on élevait dans le cirque, sur la par-
tie vide de l'arène, entre la barrière
(spina) et la circonférence (euripus),
quand les soldats devaient donner le
spectacle d'un combat simulé (decursio)
(Juv. lu, 589 ; Non. 1. c.; Serv. ad
Virg. !En. ix, 705).

FALARICA. Espèce particulière de
lance destinée à être lancée avec la main
comme un trait et employée à la guerre
ainsi qu'à la chasse (Virg..LE/r. IX, 705;
Liv. xxxiv, 14; Carat. Cyneg. 342). On
la décrit comme un javelot qui avait
les dimensions les plus grandes (Non.
s. at.), une immense tête de fer, et un
bois fort, chargé vers le haut d'une
masse de plomb circulaire (Isidor. Orig.
xv-m, 7 , 8), exactement ainsi que le re-
présente la figure ci-jointe, prise d'un
ancien monument publié par Alstorp (de

FA Lia

ti
	 p. 178). tlu 111)11%'e

nen d'un caraclert fort

blable sur tut marbre "-pilerai décou-
vert à Aquilée, et publié par Bertoli
(Atetieltità di ilquileja, p. 153).

2. Javelot inventé par le people de
Sagonte et semblable en beaucoup de
points au précédent, mais plus formida-
ble encore. Il était surtout employé dans
les sièges et lancé avec une violence pro-
digieuse, à l'aide d'une machine (Lucan.
VI , 198), des hautes tours de bois appe-
lées faite, qui lui firent donner son nom.
(Festus,	 Il est décrit par Tite-Live
(xxi , 8) et Végèce (Md. 18,,, qui lui
attribuent un caractère fort semblable
au spécimen précédent, excepté que le
fer, placé immédiatement an-dessous de
la tête, était enveloppé d'étoupe garnie
de poix ou d'autres matières inflamma-
bles, auxquelles on mettait le feu avant
de lancer le javelot.

FALCARIUS. Taillandier, qui fait des
faux et des faucilles, falces (Cic. Catil.
t, '4 ; Sull. 18).

FALCASTBUM. Instrument employé
dans la culture pour faire disparaître la
végétation excessive des herbes et des
broussailles; il était composé de la lame
d'une faucille ( faix ) fixée à un long
manche droit (Isidor. Orig. xx, 14, 5),
semblable à celui dont on se sert encore
chez nous pour le même usage. Ce n'é-
tait probablement qu'une expression
provinciale en usage parmi la population
ouvrière; car les gens bien élevés et les
auteurs qui traitent de l'agriculture se
servaient du mot Ruxco.

FALCATUS (Sputay-tip6po;). Muni de
faux; ainsi currus falcatus (voy. CIII111ÙS,

5) : ou encore en forme de faux ou
de faucille; ainsi ensis falcatus voy.
FALX, G).

FALCICULA. Diminutif de FÂLX (Pal4
lad. 1, 43, 3).

FALCIFER. Qui porte une faux ou
une faucille, instruments attribués tous
les deux d'une façon emblématique par
les architectes et les poètes au vieux Sa-
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est celui de la ligure ,
donnée ici comme assez rare, d'après une
médaille frappée eu l'honneur d'ilélioga-
baie.

FILMER. Même sens que FALCI-

FER (Auson.	 de Fer. Born. 3G).
FALCULA (p..E7-.i,:ov). Diminutif de

FALX ( Cato, B. B. 11; Columell. xil,
18, 2).

FALERE. Terme d'architecture em-
ployé par Varron (R. R. ut, 5, 14 et 1G),
d'une signification douteuse, mais dési-
gnant , à ce qu'on suppose, un mur bas
en maçonnerie, élevé comme une digue
autour du bord d'une flaque d'eau.

FALX	 E7j-rr, ,	 ap-m1). En
général, tout instrument pour couper, qui
a une lame recourbée et un seul tran-
chant; il avait des formes différentes,
suivant les usages auxquels il servait;
chacune de ces formes est marquée par
une épithète caractéristique. Ainsi :

1. Fœnaria et -ver ucal«ta. Faux pour
couper l'herbe (Cato , 	 11. 10; Pallad.
I, 43, 1;	 Il, 21, 3); elle est
toujours représentée dans les œuvres de

l'art antique :I n f , e ut) in:litelie long el
droit , c(irrone dans lu liérirrien ri-juin!,
qui ed	 ; mai S Ii „ i ,érinien de

...pd'«ute inécéderite et (l'antres (pie
tent	 gras.i.t.,; Pl les nata l -

f l . ,!‘	 e.” ent. nt nitr-, mie ligil les

S'ilyrtnenifIrm

	

lliI)IelJlIIIIl	 II
Mt>. (Calo, P. E,10;
Pallad.	 1,	 ,

gra n ore	 épi é-
-with , tin module dé-

(11, parmi plu-
sieurs anit t,
meurs	 d'agrieul-
titre , tans la	 110 Pompéi.

3. Penticulata
Faucd le e dents, entpltyée, au lien de !a
faucille ordinaire, pourinoi,,,-
sonner, dans plusieurs par-
ties de l'Italie aneicime,
la Grèce et de l'Égypte (Co-
lumen. 11, 21, 3). La lame ,
dont le traneliant était en-
taillé comme une scie, était
fixée it l'extrémité d'un Ità-
ton court, légèrement courbé eu an
rière (Cato, R. R. 50). Qv.and on s'en
servait , on tenait la pointe eu haut
dans la position que montre notre figurE
d'après une peinture égyptienne, de sort€
que le moissonneur la portait toujours eu
haut , coupant la tige un peu au-dessow
de l'épi (Job, XXIV, 24, sicut summitate
spicaram conterentur). On peut voir
manières différentes dont étaient maniée
la faucille à dents et la faucille ordinaire.
dans deux peintures des tombes de Thè-
bes

'

 reproduites par Wilkinson (3fan ier
and Customs of the 4:yptians, vol. 1v,
p. 89, 98).

4. A rhoraria il sytratica. Serpe com-
mune (Calo, R. P. II) et Il), cinploéi.
par les !incluons, les faiseurs de ›.
baies et autres ouvriers du mémo
genre; elle était semblable en tout
point è l'instrument dont ils se
servent encore, anjourd'hui, rom-
me le numtre notre rigitre • pric
d'un modèle Iromé Il Ponipisj.

	

,	 ruf,r(orict,
'.(171(/te de ri ,J;11 C (Cato 1'. 11

,	 3 ,	 ; Cohnnell.	 •

l ui u luis! liment compliqué et

lin • Alti :ton .l ' t_lII Il

trot•il iiib	 enner introduite
I: ;II

t II ,
pei
dn
cer.t...,	 destrut.-
leur tte toute.;
choses (, Macrob.
Set. et 8).•
Ce dernier sens
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différents tranchants pour les nombreu-
ses et délicates opérations de la taille de la
vigne. Chacune de ses parties portait un
nom approprié que l'on comprendra fa-
cilement eu se reportant à la gravure ci-
jointe, qui représente un de ces instru-
ments d'après le manuscrit de Columelle.
Le tranchant, droit immédiatement an-
dessus du manche, s'appelait cutter, le
coutre; celui qui se recourbe au delà, si-
nus, le pli ou le creux ; le tranchant, entre
le creux et la pointe, scalprinn, le cou-
teau ; le croc lui-même, rostrum, le bec;
au delà la pointe saillante , nutcro, la
pointe; et, contre le dos , le tranchant
en demi-lune , securis „ la hache.

G. Glaive (Cic. Mil. 33; Stat. Ach.
u, 419), fort courbé à l'extrémité supé-
rieure de la lame; ce qui lui
donnait beaucoup de ressemblance
avec Une faucille; de là aussi le
nom spécial d'ensis falcatus (Ovid.
Met. t, 718; 1.17, 726) ou harna-
tus (Id. Met. v , 80). Une arme de
cette forme est fréquemment at-
tribuée par les poètes et les artis-
tes à Mercure et à Persée. Elle
est représentée, dans la gravure ci-
jointe, d'après une lampe en terre cuite
(Bartoli , Lucerne, m, 13, cf. Winck.
Mon. ant. ined. 84), où elle apparaît en-
tre les mains d'un jeune guerrier dessiné
dans le genre héroïque, avec un bouclier,
un casque et un manteau de peau.

7. Supina. Couteau à tranchant re-

courbé et à lame pointue employé par
les gladiateurs appelés Thraces (Thraces);

FA Ft ItA

il tirait ce nom de la manière dont oui
s'en servait ; on le tenait un peu renversé
et pour ainsi dire sursoit dos (supina, inv.
Sot. III , 201), en présentant le tranchant
de manière à porter le coupait bas du yen-
tat et à étendre en long la blessure en re-
montant, précisément comme les Italiens
modernes se servent (le leurs couteaux, et
comme l'indique la gravure ci-jointe, re
présentant un des gladiateurs nommés ci-
dessus, d'après une lampe en terre cuite.

8. Muralis (SoptJ4inmeov). Instru-
ment employé dans la guerre de terre et
de mer à la fois pour couper les mâts et
le gréement d'un vaisseau ennemi , dé-
barrasser les remparts de leurs défenseurs
ou abattre les pierres et les palissades
(pi formaient un retranchement ( Cas.
B. G. m, 14; vu, 86 ; Strabo , 4,
1; Liv. xxxvm , 5). Ou peut facilement
se le représenter avec une tête de fer mas-
sive en forme de faucille fixée à l'extrémité
d'une forte perche ou poutre qui pouvait
être manoeuvrée à la main ou par une ma-
chine, de manière à couper, tailler ou
renverser, ainsi que nous l'avons décrit.

9. Employé poétiquement pour DOLA-

BRA (Prop. IV, 2, 59), instrument dont une
des extrémités avait une forme recourbée,
se rapprochant de celle d'une faucille.

FANUM. Lieu qui avait été consacré,
par la formule solennelle des augures (ef-
fatum), à quelque divinité (Varro , L. L.
vI, 54; Liv. x, 37; Cic. Div. 1, 41).
Comme un édifice sacré était générale-
ment élevé sur ces lieux, le même terme
désignait aussi l'édifice ou temple avec le
territoire consacré qui l'entourait.

FARCIMEN. Farce, faite d'ingrédients
hachés menu que l'on plaçait dans un
mets (Varro , L. L. V, 111; Isidor.
xx, 2, 28).

FARRAGO. Espèce particulière de 'ré-
colte verte, consistant en graine, orge,
ivraie et plantes légumineuses, semées en-
semble à la volée et coupées en verdure,
comme fourrage pour le bétail, pendant
la fin de l'hiver et le commencement dû
printemps; de là vient que ce terme fut -
employé par métaphore pour signifier un
mélange confus de choses (Varro , R. R.
I, 31 , 5; Columell. u, 11, 8 ; xvm,
16, 41 ; Juv. 1, 86; Nemes. Cyneg. 283).
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lesquels on remplissait l'intérieur d'une
muraille entre les surfaces extérieures,
quand le mur n'était pas entièrement cons-
truit en maçonnerie ou en briquetage
(Vitruv. ii , 8, 7), comme le montre le
spécimen ci-joint, pris d'une construc-
tion romaine.

FASCIA. Dans un sens général , toute
bande d'étoffe longue et étroite employée
comme bandage : par exemple
les langes (c74-yeril.) dans les-
quelles les anciens avaient cou-
tume d'envelopper les corps des
enfants nouveau-nés ( Plant.
Truc. y, 13; cf. Ampltitr. V,

1, 52). Elles consistaient en
une longue et étroite bande
d'étoffe, repliée, comme dans
une momie, autour du corps de la tête aux
pieds, de manière à ne laisser de découvert
que la figure, connue le montre clairement
la gravure (Hoir ' te, représentant un enfant
pie tient entre les bras une actrice de
tragédie, dans une peinture de Pompéi ,

UM. Grange pour serrer le
grain appelé far	 épeant re (VI tr.VI,9„5).

FARREUM. Carcan fait•de far ou d'e-
peantre (Phu. H. A r. xvut , 3).

FARTOR (o-cré,/:nliç). Esclave dont la
fonction spéciale était d'engraisser de la
volaille pour la table, ou marchand qui
vendait de la volaille grasse (Columell.
Vni, 7, 1; luseript. ap. Grut. 580 , 15).
Dans les passages suivants (Plant. Truc.
1, 2 , 11; Ter. Eue. , 2 , 26 ; Hor. Set.

3 , 229), on suppose d'ordinaire que
ce mot signifie un fabricant de saucisses
ou de pàtisserie remplie de friandises à
l'intérieur; mais il n'y a pas de raison
pour faire de distinction, et dans tous un
marchand de volaille irait aussi bien'avec
le reste de la phrase (Becker, Galles,
p. 138, trad. angl. ).

FARTURA. Action d'engraisser des
volailles (Columell. Yin, 7 , 4); par ex-
tension ce mot fut adopté par des cons-
tructeurs pour désigner les moellons avec

et qui rappelle sous tous les rapports I
maniere dont les paysannes d'Italie
maillot tent aujourd'hui leurs enfants.

2. Bandeau poile sur la tête cornu]
emblème de la royauté (Silice. E».
on l'appelait spêcialenient

3. (dtircio3erfp.r.4. Bandage attachê al
tour de la poitrine des jeunes filles pi
arrêter par sa pression le développeluel
du sein (Mari. Ep. xt V, 1 34; 0 vid 4. An
Hi, 247 ; Prop. 9, 49); on regarda
comme essentiel à la beauté et à la grà(

d'une jeune femme de comprimer ail
la gorge. On portait ce bandage sur
peau, comme le montrent les deux figur
ci-jointes. Celui qu'on voit de face E

pris d'une statuette de bronze (Caylus, N

71), et celui qu'on voit par derrière, d'in
peinture`de Pompéi où il est colorié (
rouge. Mais il ne faut pas croire qu'il f
une partie du vêtement ordinaire ni q
l'usage en et t général, en Grèce ou
Italie; il n'était employé que par des pe
sonnes exposées à un développement e
cessif ou donné par des mères à leu
filles quand elles étaient trop préoccupé
de leur beauté (Ter. Eue. H, 3, 21).

4. Bandage attaché autour de la tant
depuis le genou jusqu'à la cheville (cri
Quint. xi, 3, 144; Val. Max. y u., ,
de là sou nom de cruralis ,
2, 25), comme ou le voit dans k spé,

men ci-joint , pris d'un diptyque cule
laine. Il n'était pas porté connue uni , p;

1;.).
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tic ordinaire du costume national, mais
seulement dans de certati n  occasions on
par certains individus; c'était une sorte

iallIbiére p011r les pertiOnlieS d'Une

Santé délicate ((lebel, /. (t.), ou t'Ont les
(leen palions e igoaient que la 'Wall el la

annula Cllsseul bien proll''gipS par lille01le

'éle1110111 c u ti	 n'eutpitehat pas l'agilité

tics MOU\	 Houe les enellei'S

dn Clique; oit elieore pOlir celles qui al-
laient à des chasses, périlleuses (
('raeK. 338; Peur. Sol. ID) on cil soit:

Un eXellIple dans le Virgile du Vatican ,
gland Enée , préparé peur utile partie de
chasse aveu la reine de Carthage , a les
jambes couvertes de bandages exactement
semblables à ceux du conducteur ici re-
présenté.

5. (Troi-3Etov ou 7.6asios). Chaussetle ou
bas (Cie. Fragm. ap. Non. 'V. Cala n ;
Lamprid. Ate,r. Sec. 10) qui enveloppait
entièrement le pied et était porté avec
des souliers (Cic. ad Att. H, 3; Vary()
ap. Non. 9). Ephippium) , plus parti-
culièrement par les femmes (Cic. Fragni.
I. c.). On le voit sur les jambes de plu-
sieurs figures de femmes, dans les pein-
tures de Pompéi, dont une est représentée
dans la gravure ci-jointe ; la matière,

comme on ne manquera pas de l'obser-
ver, est évidemment élastique, puisqu'elle
serre si bien la jambe, et ne se lace pas par
devant, ; elle n'a pas de semelle et elle est
attachée au haut par une sorte de ban-
deau oit de jarretière. Cette chaussure
ressemble aussi parfaitement au haut-de-
chausses d'un montagnard écossais, dont
le costume, sur plus d'un point, atteste une

origine. LtiFOI I

rulciens, e01111fle Cela n'est pati

Ille, était ornée d'un dessin bigarré,ainsi
que celle des Ecossais, qui imite in ban-
dag, en lit ia, t ,,t on comprendrait pourquoi
el le était Zilopelée foei« pedulis ([1

,	 25) , ett qui assurément
une chaussette ), , car le latine terme,

pedute, est conservé dans l'italien mo-
derne pour désigner le pied d'un bas.

0. Itande d'étoffe 
g
rossière et forte,

formant cte 1111 ' 011 appelle Mainiellant

Sa	 qui Supporte le matelas d'urne
couche ou d'un In (Cie. Die. D, 05).
Plusieurs de ces bandes étaient iittaclié‘
eu travers du bois de. lit et entrela,
de cordes (restes) qui les tendaient, de la
même façon qu'on le pratique encore
maintenant. Cela ressort clairement d'un
passage de Martial (Ep.	 02).

7. Cercle imaginaire dans le ciel, ap-
pelé aussi CHU:WATS et ZolvA. : voy. ces
mots (Mart.	 190).

8. Dans Juvénal (.9(a. xiv, 291), cein-
ture de nuages qui s'amassent autour de
l'horizon et qui annoncent un mauvais
temps.

9. En architecture, face, membre pro-
duit par la division d'une surface unie en
parties distinctes, qui ressemblent ainsi à
de longues bandes plates étendues parai.-

lèlement l'une à l'autre. On s'en sert fré-
quemment dans les architraves, plus par-
ticulièremenl dans celles des ordres ioni-
que, corinthien et composite , qui sont
partagées en deux ou trois de ces bandes,
comme le montre la gravure ci-jointe.,
prise du temple de Bacchus à Téos : de
là leur nom de première, seconde et Irai,
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sième face, eu commençant par la face
inférieure (Vitruv. ni,	 10).

FASCICULUS. Diminutif de FAscis.
Petite quantité de choses liées en fais-
ceau, comme un bouquet
(Cic. Tusc. 18) ; un
kaquet de lin (Plia. H.
N. xix, 3) ou de livres
(Hor. Ep. I, 13, 13); on
voit de ces derniers dans
la gravure ci-jointe , tels
qu'ils furent trouvés dans
une bibliothèque à Herculanum.

FASCINA. Même sens que FASCIS, 1
(Cato, R. R. 37).

FASCIOLA. Diminutif de FASCIA. Pe-
tit bandage ou bandage fait de matières
plus fines, pour les enfants (Vopisc. Aurel.
4); pour la tète (Varro , L. L. , 130) ;
pour les pieds et les jambes (Cic. Har.
Resp. 21; Hor. Sat. 3, 255). Voy.
l'article FASCIA.

FASCIS (âv.eXoc et peocsnoç). Exac-
tement, paquet de choses, mais plus par-
ticulièrement de bois (Hirt. B. G. viii,
15; Tac. Ann. , 35), assemblées et.
liées en forme de fagot ou de fascine,
pour être plus faciles à porter, comme
dans la gravure ci-jointe,d'après une pein-

ture sépulcrale de l'ère chrétienne. Cc
mot est opposé à SARCIINA, qui s'applique
à des choses qu'on arrange en tas et qu'on
enveloppe.

2. Au pluriel, fasces (al oL). Fais-
ceaux portés par les licteurs devant cer-
tains magistrats romains : on s'en servait
pour bat tre les malfaiteurs avant l'exécu-
tion. Ils se composaient (le baguettes de
bouleau (l'liv. 11..N.xvi, 30) ou d'orme
(Pla ut. //sin. Hi, 2, 29), assemblées et liées
tout autour avec des courroies en forme

(le fascine. Sous les rois el, dans lespre-
mières années de la répu-
blique, on plaçait aussi au
milieu des baguettes une ha-
che (securis); mais, après
le consulat de Publicola, au-
cun magistrat, excepté le
dictateur (Liv. II, 18) , n'eut
le droit d'avoir les faisceaux
avec hache dans la ville de
Home (Cic. de Rep. H, 31;
Val. Max. Iv, 1 , 1) : en
effet, ils ne furent plus don-
nés qu'aux consuls à la tête
de leurs armées (Liv. xmv,
9) , et aux questeurs dans
leurs provinces ( Cic. Plane. 41 ). La
gravure donne un spécimen des fasce.!
avec la hache, d'après un bas-relief du
palais Mattei à Borne.

3. Fasces prie ferre et subnzittere.
licteur marchait devant le magistrat at
service duquel il était attaché, avec un(
baguette (virga) dans sa main droite, e
les fasces sur l'épaule gauche, comme I(
montre la figure ci-jointe, prise d'un bas•

relief du musée de Vérone. C'est ce qu'(
exprime par la phrase fasces preriferr,
mals, si un magistrat d'un rang in .ériel
en rencontrait un (l'un rang supérieu
le licteur ôtait les faisceaux de dess
son épaule et les abaissait, comme ma
que de respect , jusqu'à ce que le magi
Irai eût passé, de même qu'en Angleter
les soldats reposent leurs armes (leva
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les grands personnages. C'est ce qui est
exprimé par la phrase fasces submittere,

4. Fasces laureati. Quand un général
avait remporté une victoire, on ornait de
feuilles de lauriers les faisceaux qui
étaient portés devant lui, laureati ( Cie.
Dim. I, 28; ad da. vil, 3) ; les empe-
reurs ajoutaient aussi un ornement pareil
à leurs propres faisceaux eu l'honneur de
ceux de leurs officiels qui avaient obtenu
un brillant succès (Tac. Ami. mu, 3).
Dans ces occasions, on pla-
çait une branche de latt-
rier en haut des baguettes,
comme le montre la figure
à main gauche de la gravu-
re ci-jointe, qui représente
les faisceaux portés par un
licteur devant l'empereur
Vespasien, d'après un bas-
relief; ou l'on fixait sur ces
mêmes baguettes une couronne de au-
rier, comme dans la figure à main droite,
prise d'une monnaie consulaire.

5. Fasces ,versi. Dans un deuil ou aux
funérailles des chefs, les faisceaux étaient
renversés, ,versi (Tac. Ana. HI, 2), c'est-
à-dire portés avec la hache en bas, com-
me nos soldats portent leurs fusils en pa-
reille occasion; et quelquefois, comme
aux funérailles de Drusus, les baguettes
étaient brisées, fracti fasces (Pedo Albin.
El. 1, 177).

FASELUS. Voy. PHASELUS.

FASTI. Almanachs gravés sur la pierre
ou le marbre et exposés dans quelques
endroits publics de la ville pour être vus
et consultés de tout le monde. Ils étaient
de deux sortes :

1. Fast; sacri ou katendares ; ils étaient
fort semblables à nos almanachs, conte-
nant une liste des jours et des mois de
l'année; le lever et le coucher des étoiles
fixes ; les jours de marché ; les fêtes; les
jours oit siégeaient les tribunaux; ceux
qui étaient regardés comme de mauvais
augure et malheureux. On y ajoutait une
table chronologique, énumérant les évé-
nements importants de l'histoire de la
nation ,comme l'anniversaire d'une grande
bataille, la dédicace -d'un temple, etc.,
ainsi qu'on peut le conclure des différents
fragments originaux qu'on a conservés.

2. Fast; annales ou Itistorici. Regis,
tres contenant les noms des consuls et
autres magistrats, avec la date de leur
entrée en charge et celle de leur retraite
inscrite sur des tables de marbre ou de
bronze, et conservés dans les archives de
l'État:. Une longue liste des fast; con,
sutures qui fut, à ce qu'on suppose, gra.
vée sous l'ibère, se voit encore au Capi-
tole de Home.

FASTIGIUM. Littéralement, le haut
d'un fronton ou la partie qui le couron-7
ne, formée par les deux côtés conver-
gents du toit. Par extension, on employa
ce mot, dans tin sens plus général , pour
le fronton. entier d'un édifice religieux.
On entend par fastigium toute la figure
triangulaire, composée de la corniche de

l'entablement qui forme sa base, des
deux corniches convergentes aux côtés
et du tympan= ou surface plate A,
qu'elles enferment (Vitruv. 	 5, 12 et
13 ; Cic. de Orat.	 , 46; Liv. xL, 2).

2. Quand ce mot s'applique aux mai-
sons particulières, il désigne un toit s'é-
levant en pointe au sommet, par opposi-
tion aux toits plats (Cic. ad Q. Fr. III, 1,
14); ou il implique que le devant de la
maison était couvert par un portique et
un fronton comme le pronaos d'un tem-
ple; honneur qui n'était pas accordé aux
particuliers, mais qui était décerné par
les Romains à leurs empereurs, comme
marque de leur divinité (Cic. Phil. H, n

43; Florus , Iv, 2).
FATUI et FATUJE. Idiots des deux

sexes qu'on achetait comme esclaves ét
qu'on gardait dans les grandes familles
romaines pour amuser par leur stupidité
(Senec. Ep. 50).

FAUX. Dans son sens primitif, ce'
mot signifie l'oesophage ou entrée de l'es-
tomac. Par extension, il sert à désigner
tout passage étroit ou entrée resserrée
dans les oeuvres de la nature ou dans cel-
les de l'art; mais il s'applique spéciale-
ment au passage étroit qui établissait

vl 
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une communication entre les deux divi-
sions principales d'une maison romaine,

l'atrium et le peristylium. Il était situé
à côté du tablinum; et, comme il y en
avait souvent deux, un de chaque côté
de cette pièce, on se sert habituellement
du pluriel fautes (Vitruv. VI, 3, 6). Il
obviait à l'inconvénient de faire du tabli-
num une chambre de passage, et servait
à établir une communication facile entre
les diverses parties d'une maison, quand
le tablinum était fermé avec des para-
vents. Sa position relativement aux au-
tres pièces de la maison se comprendra,
si l'on se reporte au plan du mot Doinus
où il est marqué E , et l'on pourra ju-
ger de l'aspect général par la gravure ci-
jointe, qui représente une vue de la mai-
son des Dioscures, à Pompéi; le plafond
seul est restauré. Le premier plan mon-
tre l'intérieur de l'atrium avec son im-
pluvium dans le plancher : le large et
profond enfoncement qui est derrière sur
la gauche est un tablinum ouvert par le-
quel on voit le péristyle ; et la porte
sombre et basse à côté est la faux, qui
ouvre à l'extrémité sur le péristyle de la
même façon qu'elle ouvre sur l'atrium
par le côté qu'on voit ici.

2. Ce mot, au pluriel, désignait des
stalles ou écuries pour les chevaux et les
chars du cirque (Ennius, ap. Cie. Di-,.
i, 48; Ca.ssiodor. Var. Ep. 51 ).
Voy. ,CAncEn., 2, oit l'objet est décrit et
figuré.

FAVISS/E. Caveaux construits sous
un temple, dans lesquels les instruinents
sacrés , les ornements, le mobilier et eu

général tout ce qui appartenait
lice , étaient serrés quand ils n'étaient
plus propres au service (Varro , ap. Gell.
II, 1(l ; Brocchi, Simla di Raina, p. 152).
Trois caveaux de cette nature out
découverts sous les ruines d'un temple
ancien à Fiésoles, remplis d'instruments
de musique brisés , de divers objets el
ustensiles eu ivoire et en bronze , ainsi
que d'idoles , de lampes et de vases d'ar-
gile , tous endommagés et mutilés (Gior-
nal. Arcad. tom. HI, p. 119).

FAVUS. Dalle ou table de marbre ,
taillée en hexagone, comme les cellules
d'une ruche ( fcevi), dont on se servait

pour faire les pavés de l'espèce appelée
sectilia (Vitruv. vu, I, 4). La gravure
ci-jointe représente une partie du pavé
des Thermes de Titus, à Rome ; ce sont
des dalles de marbre fin de l'espèce nom-
mée pavonazzetto.

FAX (cpav6ç). Torche faite d'un mor-
ceau de bois résineux, taillé en pointe et
trempé dans l'huile ou la poix;
ou d'étoupes imprégnées de cire,
de suif, de poix , de résine et
d'autres matières inflammables,
enfermées clans un tube de mé-
tal ou dans un paquet de lattes
liées ensemble (faculx), comme
on le voit dans la gravure ci-
jointe, tirée de la colonne de
Marc-Aurèle (Virg. Georg.
291 ; Liv. xxu, 16; Plin. .11. -	 xix,
7).

FECIALIS. Voy. FETIALES.

FE M I NALIA ou FEMOUAL1A. Culo t les
courtes ou cabrons qui couvraient les
cuisses (/elllora), attaeltés autour de la
ceinture, et se terininaien un peu au-
dessous du genou (Sttet. Aug. 82; Isi-
dor. Orig. Xtx, 22, 29), comme dans la
ligure ci-jointe, prise de la colonne Tra-
pue. Ce vilement n'était, pas habituelle-
ment porté par les Romains des premiers
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ou fenêtre qui n'a pas les dimensions or-

L	

lit

:Mit;	 F.	 un.

temps, exceplé peut- .e par quelqu
personnes d'une constil u-
lion délicale , comme Au-
guste : dans les cas ordinai-
res, la longue et ample
toge le rendait inutile. Mais,
quand la loge ne fut plus
de mode, il semble que les
fenwra fin furent générale-
ment ;ido i nes, pari iculii-
renienl.par les troupes qui
servaient pour' des campa-
gnes lointaines dans les cli-
mats froids dit Nord. On les –
soit invariablement sur ((miles les figures
des ares de triomphe et des colonnes,
portés tant par les soldats que par les of-
ficiers.

FEMUR ( p.71 p6ç). En architecture,
face longue et plate qui s'avance en sail-
lie entre chaque cannelure (canalicul us)

L1L1LILIL	 L.Là

d'un triglyphe (Yitruv. 3, 5) : on
en voit trois sur chaque triglyphe, dans
la gravure ci-jointe, prise de la frise d'un
temple dorique qui existait autrefois à
Home.

FENESTELLA ou FENESTRELLA.
Diminutif de FENESTRA. Petite fenêtre,

(lin a ires	 Coltunell.	 :t, 3; Pallad,
1, 24 ). La gravnre représente
deux des fenêtres de la maison du poéte
tragique à Pompéi, donnant sur la rue.
Elles sont situées au premier, I "j,`)5
au-dessus du pavé, et n'ont pas tout à
fait 0"',9 I sur 0 1 ",1;0. Acmé de chacune
est un cadre de bois dans lequel on fai-
sait glisser le volet quand on ouvrait la
fenêt re.

FENESTRA (Oupfç). Fetu"trc .  com-
prenant l'ouverture pratiquée dans la
muraille (lumen), par laquelle entrait la
lumière, et la croisée on les volets qui la
fermaient , qu'il y eût ou non des vitres.
La gravure représente trois fenêtres anti-
ques de dessins différents : l'une, à main

gauchie, d'après un bas-relief grec da
Musée Bri tannique; l'autre, à main droite,
prise du Virgile du Vatican; l'autre en-
lin, au centre, tirée d'un sarcophage de
marbre, d'une époque postérieure, trou-
vé dans le cimetière du Vatican.

2. Fenestra biforis Oupig 6tv.Me.:).
Fenêtre s'ouvrant du haut en bas en
deux battants (Ovid. Pont. nt, 3, 5).

3. Meurtrière pratiquée dans les murs
d'une forteresse et par laquelle on lau-

sait des traits ( Cres. B. C. H, hl ).'La gra-
vure, qui représente nue vue de la Porta
Asinaria à Home , construite par Hono-
rius, montre plusieurs de ces ouvertures.
L'édifice à toit bas placé sur le devant
est une construction moderne.

4. Trou percé dans le lobe de l'oreilh.
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d'un pendant on

1 „, ,t t	 a,

n'Ott\ c1\11:•ICII1."

ti•k:

dan, le Marbre par le,-

(ul introduisait du

vil'itahles boucles d'o-
reillus. La figure ci-.
jointe , prise d'un buste
trouvé à Ilereulamn,
en . offre un spécimen.
Les trous des oreilles subsistent encore
et la pupille de l'oeil est aussi creusée
pour	 recevoir une pupille artificielle.

FENESTUULA. Même sens que FE-

NF:STELLA (A pul. )let. IN, p. 20S).
FERCULUM. Dans un sens général,

ce sur quoi une chose est portée; forme
contractée pour FEBECULUIL Ce mot dé-
signe spécialement un plateau sur lequel
plusieurs plats étaient apportés à la fois
de la cuisine dans la salle à manger (Petr.
Sat. 3G et 39; Suet. Aug. 7 4); et par
extension les plats établis sur ce plateau
et qui constituaient ce que nous appelons
un service ou .une entrée (Hor. Sot. 11,
0, 104; Plia. H. X. xxxm, 47; Juv.
I, 94).

2. Sorte de table à brancards, qu'un
certain nombre d'hommes portaient sur
leurs épaules dans les pompes solennel-
les, et sur laquelle était placé tout, objet
digne d'attention pour être exposé, dans
une situation élevée , à la vue de tous;
par exemple , les images d e5 (lieux, dans
Je Cor tige du cirque (Suet. fa/. 76; cf.
Cie. Off. 1, 36) , les dépouilles dus na-
tions conqui,e ,; dans un triomphe

étaient de quelque impi,rtan-e,

cette e‘pw,itimi

/Ii-r. ()Et, I III .'taule, ,
bas-relief de l'aie de Tihr,
lotit	 11.1111;thil

de cul empereur,	 la con(p(H(

Jérusalem, portant	 dépouille

temple, la talllù dor (I lieg	 't

Ii'. trompettes, placées sin'

Un autre jas-relid 14 111ë0n.

représente un groupe transportant. (le la

même manière le chandelier d ' or, I.

frise montre une statue du Jourd;1111 per-
sonnifié transportée de même. Oit ‘oit

sur un sarcophage du musée Pio-Clémen-
tin trois captifs, deux hommes et une
femme, portés par six soldats sur un fcr-
culum de la même espèce.

FERENTAMI. Corps de soldats des ai-
mées romain es classés parmi la levis arma-
tara ou.troupes armées à la légère \'eg.
Mil. 1, 20 ; Nonius , s. Ils n'étaient
pas destinés à combattre de près , n'ayant
pas d'armes défensives, et, en fait (l'armes
offensives, celles seulement qu'on devait
lancer de loin (qua ferreniur, non quop
tenerentur; Non. s.	 Decuriones; cf.
Festus , s. ; de là vient qu'ils sont quel-
quefois rangés parmi les Accensi. Ils
étaient postés sur les ailes dans l'ordre de
bataille, et ils étaient principalement em-
ployés à commencer l'attaque par une dé-
charge de traits (Sali. Cat. GO; Veg. f.

ou quelquefois comme les Borarii , pla-
cés au milieu des rangs des troupes pe-
samment armées pour inquiéter l'ennemi
(Tac. Ann. xii , 35).

2,Equiles fereutarii,Cavalicrsdumilne
genre, munis de javelines qu ' ils laneaient
de loin , tIIl lieu de se servir de 11 lance
(le ea‘aleric que l ' on tenait on ;irrét

Qui eu modo babelmat arma
tir, ut piculum Varro ,	 .

VEllETIllIMI'vc-rprri). "Mot grec dont

1;ontaiiis ( • \priniaien1 le 1e11- jul/

(et'. iI Viig.	 t, `,":‘;`,, (pian(' '113
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désignait une bière dans laquelle un mort
était porté au tombeau Oit au Welter
(Virg. , 222; 0v. Met. nt, 508).
Ou voit dans la gravure ci-jointe un fe-
retrum d'après une tombe de marbre à
Rome. [Le mot fierte , dérivé de fere-
trum , s'emploie quelquefois pour dési-
gner une châsse où l'on place les reli-
ques des saints.]

2. Même sens que Ennenum , 2
(Sil. Ital. x, 56G; xvil, 630).

FERRAR 1A ,sous-en tendu fodina et (
ficina. Mine de fer, fonderie de fer, et
atelier de forgeron (Cros. B. G. vu, 22;
Liv. xxxtv, 21).

FERRARI US,sous-entendu faber.For-
geron, armurier, qui travaille le fer à
l'exclusion des autres métaux (Plant.

Rud. n, 6, 47 ; Inscript. ap. Spon. Mis-
celé. antiq. p. 66). La gravure repré-
sente Vulcain et ses compagnons à leur
forge, d'après un bas-relief romain.

FERRITERIUM. Prison où les escla-
ves étaient tenus aux fers (Plant. Most.
III, 2, 55), comme ERGASTULUNI.

FERRITERIUS. Esclave tenu aux fers
(Plant. Trin. Iv, 3, 14). Voy. COMPE-
DITUS.

FERRITRIBAX (Plant. Most. II, 1, 9).
Même sens que le mot précédent.

FERULA (vecp0e. Fenouil, plante
dont les anciens se servaient souvent pour
infliger de légers châtiments; de là , férule
d'un maître d'école pour frapper les en-
fants sur la main (Juv. Sat. j , 15), ou sur le
dos (Apul. Met. lx, p. 19G); ou cravache
(0v. A. Am. 1, 54G), et canne pour pu-
nir les esclaves coupables de fautes peu
graves (Hoc. Set. I, 3, 119; Juv. 7, 470).
Comme instrument de punition, la fe-

cula était le moins cruel de ceux qu'ont-
ployaient les anciens.

FESTRA. Ancienne manière
FENESTRA (l'estes, s. ,v.; Petr. Frag
xxi , G).

FESTUCA. Baguette légère avec
quelle le licteur d'un préteur touchait
tète d'un esclave auquel sort maître avait
rendu la liberté (Plant. Mil. iv,t, 14;
Pers. Y, 174). On l'appelait aussi VDN.1.
DICTA.

FETIALES (pETtecg et >trrtects)-
Membres d'un collège de hérauts à Borne;
leur fonction consistait à demander aux
nations ennemies le redressement d*
griefs, à porter les déclarations de guerre
et à prendre part à la conclusion de
traités de paix. Ils portaient une baguette
(caduceus) comme emblème de la paix:
et un javelot comme symbole de .1z
guerre ; ils le lançaient sur la frontière
des ennemis quand les hostilités étaiera
décidées (Gell. x, 27). La figure ci-jointe,
d'après une pierre gravée , représente,

ce qu'on suppose, un fetialis près de par-
tir, pour une mission de guerre, de la co-
lunzna bellica, sur laquelle on voit le
figure de Minerve lançant un javelot,
comme nous l'avons décrit ci-dessus.

FIBULA ( nsp6v7i, 7r6p .ri, EvErii ).
Agrafe on broche employée pour attacher
différents vêtements des hommes et dès
femmes (Liv. XXVII, 19 ; Ov. Met. 2, 412 ;
VIII, 318 ), tels que la chlamys, la palla,
le pallium, le sagum, le paludamentum,
mars non la toge, qui enveloppait le corps
de ses larges replis et n'avait besoin de
rien pour la fixer. On faisait des agrafes de
différentes manières et de différents des.
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sins, en os, ivoire, en bronze, en mé-
taux précieux et eu
pierres de prix eu-
chàssées dans l'or. Ces
agrafes ressemblaient à
celles qu'on emploie
encore, et étaient mu-
nies d'une épingle
((zens, lu,p6v/.1), qui en-
trait dans un crochet
d'arrêt placé sur le
bord du vêtement. Ou
s'en servait d'habitude
pour attacher des dra-
peries amples sous la
gorge ou sur le haut
de l'épaule, comme
dans le spécimen ci-joint, pris d'un vase
d'argile.

2. Fermoir, dont on se servait plus
particulièrement pour attacher des ceintu-
res et autres objets du même genre ( Virg.

, 139) : il avait une agrafe, au lieu
d'une. épingle, qui se fixait dans une
porte à l'extrémité de la boucle opposée à
celle oit est placée la fibula, comme on-
le voit dans le spécimen ci-joint, repré-

sentant un ceinturon militaire antique,
découvert à Pnstum. 11 explique les ex-
pressions fibula adunco mors u (Calpurn.
Ecl. , 81), fibula mordaci dente (Si-
don. Carm. el, 397).

3. L'oncle, employée pour attacher des
ceintures, des ceinturons , des courroies,

des harnais et autres choses de ce genre
(Virg. ./En. , 313 ; , 274) : elle
avait habituellement la même forme que
les nôtres, comme le montrent les figures
ei-jointes prises tonies de modèles an-
ciens. Mais on faisait. souvent des bon-
(les de matière plus précieuse et d'un

;iclievé; elles étaient

nées à être données comme récompenses
aux soldats (Liv. xxxix, 31), ou à être
portées par des personnes de haut rang
ou de grande fortune (Plin..H. N. xxxiii,
12). La gravure ci-jointe en fournit un
spécimen, pris d'un modèle en argent
trouvé à Herculanum. La partie carrée
était attachée au ceinturon avec des clous
qui passaient par les quatre trous qu'on
voit dans la gravure; l'autre partie , qui
est légèrement mutilée à l'extrémité ,
formait la boucle, avec un ardillon jouant
sur une brochette qui traversait le cen-
tre de l'ornement.

4. Boucle employée aussi pour atta-
cher le bandeau ( ,vitta ) que les
jeunes femmes por-
taient sur la tète pour
tenir leur chevelure
en ordre. Virgile dé-
crit Camille avec les
cheveux retenus de
cette manière (rEn.
vii , 815) , et le buste
ci-joint, pris d'une sta-
tue de bronze trouvée
à Herculanum montre
le bout, du bandeau passé sous une garde
au delà de la boucle, comme on le fait.
encore aujourd'hui.

5. Dans un sens plus général, ou em-
ploie aussi ce mot pour désigner plu-
sieurs choses qui lient ensemble dillerents
objets, comme une cheville dans les char-
pentes (Gus. IL G. ev, 17); un instru-
ment. employé dans le pressoir à olives
Calo, IL 3); un lien qui retient les

osiers dans unie corbeille (Calo, IL IL 311,
et un appareil flow seservaient les chirur-
giens grecs pour fermer les blessures (en

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y27(1

grec , Cept.TAp), qui 'approchait, les bards
de la plaie et les tenait réunis , quand la
suture (sutura) était inutile oui

(Celsus , y, 26, 23, et 7, /i).
FI CTI L (z4 cqi. rrd ) Noie générique

donné à toute chose faite de poterie, com-
prenant vaisseaux, moules, objets moulés
en terre cuite , briques, tuiles, etc.

FIC17011 ( Tuieto-rAç /. Terme général
pour désigner un artiste qui façonne l'ar-
gile, la cire ou toute matière molle, par
opposition à celui qui travaille le bronze,
le marbre, le bois, l'ivoire ou autres
substances dures (Cic. Frugal. ap. Lac-
tant. 11; 8; Phu. .Ep. , 40). La figure

ci-jointe, prise de la villa Albani, repré-
sente un artiste de ce genre, comme on le
voit par le petit bâton de bois qu'il tient
de la main gauche, et dont les artistes se
servent encore généralement pour façon-
ner leurs modèles en argile; les contours
sont finis avec les doigts et les ongles, ce
qui a donné naissance à l'expression ad
unp,-uein factus homo (Hor. Sat. I, 5, 32),
pour désigner un personnage accompli.

2. Ouvrier ou artiste qui exécutait en
pâtisserie ou en cire des représentations
de différents animaux exigés pour le sa-
crifice dans certains rites religieux, niais
qu'on ne pouvait se procurer (Ennius,
ap. Varr. L. L. VII, 44; Serv. ad Virg.

11G).
FIDELIA. Sorte de vaisseau, de jarre

ou de pot, en terre ou en verre (Co-
lumen. XII, 38, 1), dont on ne connait
pas la forme caractéristique; tout ce que
qu'on sait , c'est qu'il était employé pour
contenir du ciment (Cic. ad Fam. yu,

C11.111,I1H,

29), ainsi que différents antres
(Plant. Aul. IV, 2, 15; l'e rs. Sat
183; Cabanel!. XII, 10, 4).

VIDES ou FMI S. Mot venant évi-
demment du grec upit';'1, corde o boyau
il était employé comme terme général
pour désigner un instrument à cordes,
comme la /rra, la chelys , la cithara
(Varro , , .5, 12; Ov. Fast. Ir,.
104).

FIDICEN. Terme général pour dési-
gner tout homme qui joue d'un instru-
ment à cordes (Cie. ad Rani. ix, 22).

FIDICINA. Terme général pour desi-
gi er toute femme qui joue d'un instru-
ment à cordes (Ter. Phorm.s, 2, 59).

FIDICULA. Diminutif de Finis. Corde
d'instrument mince ou petite (bic. N. D.
II, 8).

2. Au pluriel, Finienzla., machine
pour mettre les esclaves à la torture,
consistant en cordes minces. On ne con-
naît pas avec certitude la forme exacte
de cet appareil, ni la manière dont on
s'en servait (Suet. Cal. 33; Senec. de
Ira, III, 9 et 19).

FIGULUS (-zEpczp.sCic,). Tout artiste ou
artisan qui emploie l'argile, par exemple,
pour faire des figures et des ornements en
terre glaise (Plin. H. N. xxxv, 12, 43)„
comme on le voit dans la gravure précé-
dente ; briquetier (Juv. X, 171), repré-
senté par la gravure du mot LATERARIA;

potier (Varro , R. R. III , 15, 2), dont le
métier est figuré par la gravure ci-jointe,
prise d'une pein-
ture égyptienne.
Le potier est assis
par terre devant
sa roue (rota), au
haut de laquelle
est placée la nias-
se d'argile qu'il
façonne avec ses
fiances et ses doigts, exactement comme
on le pratique maintenant. Une pierre
pavée (Caylus, Recueil, etc., Iv, 62).re-1
présente un artisan du même genre, Un
bâton à modeler à la main, assis devant
un vase d'argile qui est placé au haut
d'un four en miniature, pour indiquer.
qu'il lui donne la dernière main avant de
l'envoyer au four.
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l'ornement (I'1}icce d
Varro, L. I., V, I ;

a formait en laISSaUl les extrémi
des bis de la d raine sur
l'étoffe après l'avoir re-
tirée du métier (voyez
l'ELA imurA.); niais On

faisait quelquefois sé-
parément de riches fran-
ges qu'on cousait à vo-
lonté au tissu. Jules Cé-
sar en portait autour
des poignets d'une tuni-
que à longues manches (Suet. Caps. 45).
La gravure est prise d'une peinture de
Pompéi.

FIMBRIATUS (9ursOEvcoT6:;). Muni de'
franges. La gravure précédente montre
une serviette de table ornée de cette fa-
çon; mais des franges sur des vêtements
dans les oeuvres d'art servent surtout à
caractériser les personnages royaux des
nations étrangères et barbares, comme
les princes captifs sur l'arc de Constantin,
ou les prètres d'É-
gypte, surtout Isis et
ses ministres , dont un.
est représenté par la
gravure ci-jointe, d'a-
près une peinture de
Pompéi , précisément
avec le costume qu'llé-
rodote attribuait à cette
classe (H, 81). C'était
une singularité dans
Jules César qu'il portât
une frange sur la man-
che de sa tunique
(Suet. C 45); car chez les Grecs et
chez les Ilomains un tel accessoire était
regardé commeréservé exclusivement aux
femmes.

2. Ce mot s'applique encore Pu fouet;

voy. FLAGIIUM, 3.
FISCELLA. Diminutif de FISCINA. Pe-

tit panier fait d'osier ou de
jonc, d'un usage habituel -*
dans le jardinage, pour la
culture, et pour les soins de ,
la laiterie; il servait, parti-
culierement à contenir une
sorte du fromage fa it. (le crème caillée

Il ,	 appelé /	 /
Italiens modernes. (tu (11	 ués
,luths la gravure allo . c	 tionia,p
roulicul , d'apre5 (III module iuiiti

2. (...,..,tt/.1).ç.). Petit panier mis
11( . 5 11(1 . 11fs, comme tinu notsuliti 	 Jour
les empèclier (11 . couper les jeunes pousse-

des vignes quand on labourait (Calo, R.
R. 54; Plin. N. xvm, 49, 2).
Il servait aussi à museler d'autres ani-
maux vicieux, pour les empêcher de
mordre, comme le montre la gravure ci-
jointe, prise de la colonne de Théodose
(Ginzrot , 85, 3).

FISCELLUS.. Diminutif de Fiscrs.
Même sens que FISCINA (Columell. sui ,
38, 6).

FISCINA. Large panier, fait d'osier,
de genêt d'Espagne ou (le jonc, employé
pour toute sorte de travaux, dans les

j ardins, les vergers, les vignes et l'agri-
culture, de la même façon que la fiscella;
comme corbeille à fruits (Cie. Flacc.17) ;
panier à fromage (Mari. 1, 44); muselière
pour les chevaux (Plin. xxxiv, 19, "i);
et dans les pressoirs de vin et d'huile,
pour contenir les grappes et les olives
pendant qu'on les pressait (Columell. Nu.
39, 3). On en explique et on en ligure
l'emploi au mol ToncuLAn , 1.

F1SCUS. Large panier du nunc genre
et servant aux mates usages que ceux

(lui sont décrits ;MN deux. mots précé-
dents; il était. employé surtout quand
ou pressait lus grappes cl les olives (Co-
handl. Nit, 52, 2 ut !17, 3).

2. Il semblu que les Romains firent
usage (l'un panier de ce genre pour gar-
der la monnaie (Cie. J i , 8; Pleedr.
ii, 7); de là le 11101 iiSCUS s'appliqua
sons l'empire it celte partie du revenu
de l'Étal destinée à l'entretien du souve-
rain , cmume uoIrc liSte	 par
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opposition	 ddotuainepersonnel et ia
ticuber du prince pri vain principis ,
ratio (i!tesaris) et au trésor de l'Etat
(éerarimu), Où l'on puisait pour les dé-
penses publiques. Cette distinction n'est
pas toujours strictement observée.

FISSIPES. Pied fourchu : par exten-
, ce moi fut eut plu é pour désigner

une plume de roseau i1.uson..EpiJi. vu,
50), fendue comme les nôtres au bec
(vov. la gravure du mot AIRUNDO 5).•

hsTUCA. Demohelle, avec !actuelle
Ou nivelait et OU consolidait les murs en
inac:onnerie, les planchers et les pavés
(PIM. H. X. xxxvi , 61; (auto, B.
2H), comme on le voit dans la gravore
i- 'ointe, prise de la colonne
r Ou employait aussi

cet instrument pour enfOncer

des pilotis sous l'eau ((_tes.
B. G. 11). Mais cette
fisiuca doit , d'après l'usage
auquel elle servait, avoir été
un instrument plus considé-
rable et plus puissant , qui
probablement fonctionnait à l'aide d'un
mécanisme.

FISTUCATUS. Tassé, consolidé ou
enfoncé avec une demoiselle (fistuca)

, 4, 5; Plin. H. N. xxxvi,
25, 6).

FISTULA aco),iiv ). Conduit d'eau
(Cie. Babil. . perd. ll; Frontin. //q. 25).
On les faisait généralement en plomb,
mais, dans la villa d'Antoninus Pius à
Lanuvium, on a découvert une portion
d'un de ces conduits, en argent pur, pe-
sant entre trente et quarante livres; ainsi
la description de Stace (Sylm. 1, 5, 48),
qui mentionne une pareille extravagance,
n'est pas une fiction poétique. La gra-

vure ci-jointe représente nue partie d'un
modèle découvert dans des fouilles à
Rome, où l'on a trouvé plusieurs spé-
cimens semblables, qui ont tous dans la
forme la même particularité qu'on re-
marque ici , c'est-à-dire qu'ils s'amincis-

1 /, Anet

ntii	 qu'dr. !.:011
;niel l ent c.

2, (avpiy
tiges de roseau,

l'Ine de Pan
de canne ou

TibulL u,(Virg.
Voy. AHuNtm

3. Plume à écrire, faite de roseau ou
de canne (Pers.	 14). Vo).A.KuNno.

4. (Z.G.OETiip). Cathéter eu métal, dis-
tingué par les anciens chirurgiens aussi
bien que les nôtres en deux espèces,
l'une pour les hommes et l'autre pour les
femmes (Celsus, vil, 20, 1). Voy.

E'relt.

5. Instrument employé ccor-
donniers, peut-être emporte-pièce (Plin.
H. N. xvii, 23).

6. Rouleau pour faire de la pâtisserie
(Apte. 42).

7. Fistula farraria, ferraria ou ser-
rata. C'était, à ce qu'on suppose, une
machine pour moudre le grain; mais les
levons ne sont pas sûres (Plia. H. N.
xviii, 10, 23; Cato, R. 11. 10).De vieilles
éditions de Caton portent fiscella fari-
naria.

FISTULATOR. Qui joue de la flûte di
Pan, fistula (Cie. de Or. 61). Daus
ce passage, le mot est mis spécialement
pour désigner un joueur de flûte
ployé par les orateurs romains pour les
aider à maintenir leur voix au ton coii
venable; un d'eux, d'après Cicéron,
accompagnait toujours Gracchus quand
il parlait en public

FISTULATUS. Objet creux , percé ou
muni de tubes (Suet. Nero, 31).

FLABELLIFER. Dans un sens général,
personne qui porte un éventail (flabeb-
lum). Ce nom est
particulièrement
donné aux jeunes
esclaves, mâles ou
femelles ( Plant.
Trin. H, 1, 29),
dont l'emploi était
de porter l'éven-
tail de leurs. mai-
tresses et de les
éventer quand il
le fallait. La gra-
vure représente
Cupidon comme

1114
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orte-éventail d'Ariane , qui déplore sou
bandon , dans une peinture de Pom-
éi ; d'autres peintures de cette ville et
es dessins tracés sur des vases d'argile
eprésentent des femmes employées au
crème service.

F,LABELLU11.1 (p7cC;). Éventail (Te-
ent. Eun. ut, 5, 50). Les éventails des
ames grecques et romaines étaient faits
e feuilles de lotus ; de plumes de paon
Prop. II,24, 11) ou d'autre matière
e ce genre, peinte de brillantes couleurs
Mart. III, 82); ils ne pouvaient pas s'où-
Tir et se fermer comme les nôtres, mais
Is étaient roides et avaient un long man-
le, la forme la plus convenable pour la
nanière dont ils étaient employés, c'est->
i-dire pour qu'une personne en éventât
me autre, puisqu'on
e servait toujours
l'un esclave à cet
ffet (Voy. FLABEL-

AFER ). La figure à
nain gauche dans la
Favure représente
in éventail de feuil-
es de lotus , d'après
une peinture de Pompéi; celle à main
Iroite , un éventail en plumes de paon,
l'après une peinture découverte à Stabia.

FLAGELLUM ( 116,7"Ct ). Fouet, fait
avec un grand nombre de cordes tortil-
lées et nouées comme les nombreuses an-
tennes du polype, qui sont désignées par
le même nom. (0v. Met. IV, 367); il ser-
vait principalement pour châtier les es-
claves (Juv. vt, 478 ; Hor. Sat. 1, 2, 41 ;
3, 119; Marcell. Dig. 48, 19, 10). Quoi-

ce fouet était en réalité beaucoup plus
dur ; le diminutif en effet ne s'applique
qu'à la finesse des libres qui le compo-
saient, niais celte finesse même augmen-
tait la douleur des coups. Aussi est-il
caractérisé par l'épithète horribile. Dans
certains cas, il donnait la mort ([for. Il.
cc.). Les blessures qu'il faisait sont tou-
jours exprimées par des mots qui indi-
quent l'action de couper, ainsi cœdere,
secare, scindere (Hor. Juv. cc. ; Ov.
Ibis, 183), par opposition à ceux qui ac-
compagnent flagrum et qui expriment
l'action de frapper lourdement ou avec
force, comme pinscre ou rumpere. Le
fouet tenu par le personnage qu'on voit de-
bout dans la gravure,et copié d'après l'anse
d'un pot de bronze trouvé à Pompéi, re-
présente sans doute un de ces instruments;
mais on concevra facilement que la figure
est trop petite pour donner une idée réelle
de l'objet.

2. Fouet pour conduire (Virg. V,

579; Sil. tv, 440) : ce mot désigne un
fouet plus fort que ceux dont on se ser-
vait communément ; il avait deux ou trois

lanières par exemple, au lieu d'une seule
comme la scutica. Le spécimen donné
est entre les mains d'un Triton dans um
peinture de Pompéi.

3. Courroie attachée au harpon (aclis'
pour le ramener à soi après l'avoir lanci
(Virg. "En. VI, 730; Serv. ad I.).

FLAGRUM. Instrument dont on se ser
Tait principalement pour punir les escla
ves ( Plant.	 tv, 2, 10; Man. xtv
79); il était composé
de plusieurs chantes -'-e'-'elaje
avec des Lon tous de
métal aux ext r émi-
tés (de là l'épithète
d«runi „Inv. v, 112),
et attaché à un manche court,de la mai
façon qu'un fouet; il donnait des coup
pesanls plutôt, qu'il ne cinglait. Aussi se
effets sont-ils exprimés par des nuits qu
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nine ou le regret de la perte de ses an-
ciennes amies et compagnes.

FLAM11.IULA. Bannière dont se ser-
vaient, à une époque postérieure, quel-
ques troupes de cavalerie des armées

274	 PLAMÈN.
	 FLAMMULA.

force, briser (pinsere, Plant. Merc. H,

3, 80; rumpere, Ulp. Dig . 47, 10, 9), et
non couper ou cingler, trait caractéris-
tique du Ilagellum. On trouve cependant
dans Tite-Live (xxviit, 11 ) c sa /bigre.
La gravure est copiée d'un modèle décou-
vert à Herculanum ., on a trouvé aussi
d'autres spécimens dans les maisons de
cette ville , avec deux et cinq cordes ,
mais du reste semblables à celui que nous
donnons.

2. Flagrum talis tessellatum
ào-TpayaXeirril ). Fouet composé de plu-
sieurs lanières (pro-
lixe fimbriatum) aux-
quelles on attachai t des
osselets de mouton
(tali); il était fixé à
un manche court ; les
prêtres de Cybèle af-
fectaient de s'en frap-
per pour exciter la
compassion de la mul-
titude ignorante ( A-
pul. Met. VIII, p.
173). La figure ci-
jointe, correspondant
en tout point à notre
description, est copiée
d'un	 bas-relief de
marbre représentant
Cybèle entourée des divers objets em-
ployés dans son culte , au nombre des-
quels est ce fouet.

3. Flagrum fimbriatum (Apul. 1. c.).
Fouet muni de plusieurs lanières qui pen-
dent ensemble comme une frange (fîm-
brie) : de là vient le nom.

FLAMEN. Flamine : titre donné à tout
prêtre romain attaché au service d'une
divinité (Cic. Leg. II, 8 ). Chacun de ces
prêtres était distingué par le nom du dieu
dont il étaitle ministre (Varro, L. L. r,
84 ) ; ainsi Dialis, flamine de Jupiter ;
Martialis, de Mars ; Quirinalis, de Ro-
mulus. Le vêtement pontifical du flamine
était la lœna, attachée par une broche
près de la gorge , un bâton d'olivier et le
bonnet appelé apex, surmontéd'une touffe
de laine au-dessus ( Serv. ad Virg.

, 262 ).
FLAMINICA. Femme du flamine de

Jupiter (Festus,	 Flamen).

FLAMMEABIUS. Qui fait ou vend des
flamenca ( Plant. Aut.	 5, 35 ; voy.,
FLAMMEUM

FLAMMEOLUM. Diminutif de FLAM-

MEUM ; ce mot n'indiquait pas cependant
de petites dimensions, mais un tissu d'une
grande finesse et d'une grande beauté,
par conséquent d'un plus grand prix (Juv.
x, 334).

FLAMMEUM. Voile nuptial, porté par
une fiancée romaine le jour de son mariage,
Il était d'un jaune foncé et brillant (Plin..
11. IV. xxi, 22) comme une flamme, par-
ticularité d'où lui vint son nom, et de:
dimensions considérables,suffisantes pour,
couvrir toute la personne de la tète aux
pieds. Pendant la cérémonie, il était porté
sur la tète pour cacher les regards baissés
de la modestie virginale (Lucan.H, 361),
comme le montre la figure ci-jointe, d'a-
près un marbre romain représentant une'
fiancée (nupta) au moment
du mariage; elle le gardait
ainsi jusqu'à ce qu'elle ar-
rivât à sa nouvelle maison,
où il lui était retiré par son
époux, comme le fait en-
tendre la figure ci-jointe,
qui est tirée aussi d'un mar-
bre romain. Elle représente
une jeune fiancée assise sur
une couche, avec le liam-
meam sur les épaules. L'ar-
liste lui a prêté un geste fort
naturel pour exprimer la modestie fémi
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Ici 	 marbre on roI	 I; in, r,) : Non

de
corn-

% ode d,
ou de ce

fuit découpée au
en langues pointues.

comme une Hamme ( //am-

is en donnons un
spée MVI s la gravure
ci-jointe,clapis l'are de
Septime Sévère.

FOCALE (17posrxMtov). Pièce d'é-
toffe qui enveloppait le cou et le bas de
la ligure	 icale , connue
notre crc e. Elle était
Portée dans l'origine
seulement par les per-
sonnes délicates et in-
firmes ( Hor. Sat. Ii ,
3. 255; Quint. Ni.
3, 14 ) , et non com-
me une partie ordi-
naire du costume, ainsi que chez:nous;
mais, quand l'empire en s'étendant força
le soldat romain d'endurer les rigueurs
des climats du Nord, il semble qu'elle fut
adoptée généralement dans l'armée; car
elle est portée sans exception par les trou-
pes des armées de Trajan, de Marc-Aurèle
et de Septime Sévère, de la façon que
montre le spécimen ci-joint, les bouts
pendan [sur la finit rine,exactementcomme

le décrit le Scholiaste d'Horace (1. c.): a

collis depeadentia, ad fovendum collure
et fauces contra frigos muniendas.

FOCAR11:S. Esclave domestique de la
classe, la plus liasse; il était attaché: à 1,1

on il avait à veiller au feu el pro-

lement à faire mous les ouvrages fati-
gants	 o	 9, I ).

2.	 ja• EAcla‘e du scNe féminin ,
emplo .p.iealIN travaux nommés ci-dessus ;

fille de ( 1;1p. Ui ;17, 7, 12;
l'orne. ib. 15).

FOCCI,US. frunirnilif de Voctis Ion!

fo:.er petit on portatif. Ce rnot était ppris

pal tir !Wei ement dans les sens suivants :

an haut d'un autel pour les

runminer, (Ions laquelle on
fri t (I,iv.	 11, 1 2); par ex -

lui-enfleura (Cic Dieu.
grai,nre repréminte un belli au-

-1
	 J

'oculus, d'après tnrmodèle Iroli4e.

Antium.

2. ( (.7-z6.ptrei	 Brasier ou	 el ,

dans lequel ou bridait du charbon ou des
cendres végétales de bois pour échauffer
les appartements. On en a découvert plu-

sieurs dans les maisons d' Herculanum et de
Pompéi ; ils étaient ronds ou carrés, mais
semblables pour le caractère général au
spécimen ci-joint, tiré d'un modèle en
bronze.

3. Petit fourneau portatif, employé
pour la cuisine et d'autres usages (Plant.
Capt. 2, 67 ; Juv. Sat. 262). Le
spécimen ci-joint, d'après une peinture
trouvée à Herculanum, mon-
tre le fourneau élevé sur un
support à trois pieds , afin
qu'il y ait place pour la ven-
tilation dessous; il y a une
porte en avant, par laquelle
on devait mettre le charbon,
et un vase au haut, conte-
nant des ingrédients que la

ligure remue pendant qu'ils

FOCUS (

de ln maison (Cie. Se,/, 1 6; Ilor.

r; 'l'ibid. g , I , 1;	 Cher. les n0111,1111

iCr401.1'1'1a11C011tiacri,ali\ 	 repu,

comme un sacré deus la maison: en

conséquence, il éiail situé dans la salle

pnbliqm , ou atrium , nié elalt aussi l'autel

des dieux domestiques ( Nov.  Alt,t ,	 ;

dr Li la juxtaposition fréquente des mois

preJ (ItiS	 ff1C1., dans les cireonslanee,.

iscnig5;g ;lail etq nnr plato-

b wu carré( 11: pirrrr on do In érines

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yFOCUS.

élevée de quelques centimètres seulement
au- dessus du sol, comme le mon (mit clai-
rement de nombreux spécimens qu'on voit
encore à Pompéi; c'est lit que le feu était
allumé avec des bûches de bois reposant
sur des chenets (vara .), mais le plus sou-
vent sans tuyau el sans cheminée pour li-
vrer passage à la fumée.

2. Même sens que FOCULUS, 1. Partie
creuse au haut d'un autel pour les offran-
des à consumer, dans laquelle étai t al I u mé
le feu : par extension , l'autel lui-même
(0v. A. Am. 1, 637 ; Tibulle, 1, 8, 70).

3. Focus turicremis. Brasier fait de
métal et muni de poignées pour qu'on pût
le transporter de
place en place ; il
était placé, dans
les occasions solen-
nelles , devant l'au-
tel ou la statue d'u-
ne divinité : il ser-
vait d'encensoir
pour brûler des
pastilles 'd'encens
(0v. Her. 11, 18;
Marini , Fr. Art,.
p. 311 ). La gra-
vure, prise d'une ancienne fresque ro-
maine, montre une femme avec un plat
de pastilles dans sa main gauche et le
focus turicremis brûlant à terre à côté
d'elle, et dans lequel elle jette les pas-
tilles une à une.

4. Sorte de réchaud inventé par les
Romains adonnés au luxe,pour avoir leurs
potages et leurs ragoûts tout à fait chauds
quand on les apportait ,sur la table. Il
était fait de métal et contenait un feu de

charbon allumé, ainsi que le plat et le
vase avec les viandes préparées. On ap-
portait le tout ensemble de la cuisine à la

11,111,1.1S.

salle à manger, ce que Sénèque ex prime
en disant que la cuisine accompagne
repas : Culla cœnamprosequitur (Senee.
Ep. 78). La gravure représente un usten-
sile de ce genre, d'après un modèle en
bronze trouvé à Pompéi, avec un plan en
coupe de l'intérieur et un dessin de la
casserole qui contenait les viandes, placé
entre les deux. Le charbon était introduit,
par la porte du bas ; la fumée s'échappait
par deux ouvertures latérales ornées cha-
cune d'une tête de lion ; l'anse, placée au
sommet, servait pour porter le focus,et la
casserole était posée sur la partie supé-
rieure , où elle était supportée par le re-
bord qui entourait sa surface.

FODINA (p.iTa../).ov). Mine dont on tire
des métaux, etc.; chaque mille parti-
culière était caractérisée par un nom spé
cial : ainsi auri fodina, mine d'or ; ar-
genti fodina, mine d'argent. Ces expres-
sions ne forment même souvent qu'un seul
mot (Ulp. Dig. 27, 9, 3; Vitruv. Plin.
passim).

FOENISECA , FOENISECTOR, FOE-
NISEX. Faucheur d'herbe avec une faux,
par opposition au moissonneur de blé avec
une faucille (Columell. 	 18, 5;	 1,
12 ; Varro, R. B.	 49, 2 ).

FOLLICULARE ( ùaxtop.a.).Bois d'une
rame , au point où il avance hors de l'ou-
verture; il était entouré d'un chapeau de
cuir (folliculus), pour diminuer le frotte-

ment et la détérioration de la rame et em-
pêcher l'eau dans les mers agitées d&pé-
nétrer dans le vaisseau par rouvert-tire.
La forme et la place de ce chapeau sont,'
clairement indiquées par la gravure, ,qui
représente plusieurs rames recouvertes
ainsi que nous l'avons dit, et ainsi qu'on les
voit sur le côté d'un vaisseau, dans un bas-
relief de la villa Albani.

FOLLICULUS. Diminutif de FOLLIS.

FOLLIS. Ballon gonflé d'air; il était'.
de grande dimension, et fort léger, ser-
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N"d111 l'":,- lit'1110111 à mise! t (les jeunes
gens et des vieillards, comme un jeu qui
donnait de l'exercice sans mouvements

s ,Mart. xiv, 47). La gravure ci-
jointe est prise d'une monnaie de GON

lien publiée par Mercuriali (Gynzn.
p. 126). Ce ballon se rapproche, pour les
dimensions , de la vessie enflée, et rap-
pelle , pour la manière dont on le lance,
un jeu encore commun enitalie, et connu
sous le nom de jeu de ballon (il giuoco ciel
pallone) , dans lequel les joueurs ont les
bras droits, depuis le coude jusqu'au poi-
gnet, couverts d'une sorte de gantelet
semblable à celui que représente la gra-
vure. C'est avec ce gantelet qu'ils frap-
pent le ballon qu'une autre personne leur
donne, comme celui qui sert la balle au
jeu de la crosse.

2. Coussin ou matelas gonflé d'air, au
lieu d'être rembourré de plumes. Les plu-
mes marquaient plus de luxe (Lamprid.
Elag. 25).

3. Large bourse de cuir pour tenir
l'argent (.1 uv. xiv, 281); elle était em-
ployée surtout à l'armée comme caisse
militaire pour garder la paie des soldats
()reg. Mi/. It, 20).

4. (? n-.K7u). Soufflet, composé de deux
planches, avec une soupape à air ( par-
ma), unies par une peau de boeuf ou de

a r f	 de manière à former une machine
io .. 1111,11abk à celle dont rions nous servons

niaiutenant; 011 en voit un	 mer)
dans la ligure ci-jointe, prise d' lam-
pe en terre cuite, de la collection de Li-
cei us ( Lucern. vt, 24, 2 ; cf. Cie. N. D. 1,
20; Pers. v, I I). Des soufflets , faits aussi
de peau de houe (folles hircin; ), sont
mentionnés l0' Horace (Sol. I, 4, 19);

d'autres, en peau . de taureau (folles tau-
riui), par Virgile ( (J COrà,". Iv, 17 1 ); mais
cette dernière expression est. poétique et
marque l'ignorance d'un fait bien connu,
savoir, que la peau de taureau ne vaut
rien pour faire des soufflets (Beckman,
Rist. of Inventions, vol. p. 64; Lon-
dres, 1846).

5. Fouis fabrilis. Soufflet de forge-
FOR (Liv. xxxvin, 7) de dimensions con-
sidérables, comme ceux qu'on emploie
dans nos forges ; la gravure au mot FER-

BARRIS en donne un spécimen.
FORCEPS (rup4pu). Tenailles, dont

les forgerons se servaient pour retirer le
métal échauffé au feu et le tenir sur l'en-

clume pendant qu'ils le travaillaient
(Isidor. Orig. xix, 7, 3; Ov. Met. mi,
277 Virg. ./En. via, 453). La gravure
représente •des tenailles de Vulcain d'a-
près un bas-relief de marbre. Comparez
la gravure des mots MARcus et MARCU-

LUS.

2. UtV(ypa. ). Espèce particulière
d'instrument de dentiste, en forme de
pinces, employé pour extraire les racines

des dents gîtées (	 vit,12,
usage pie des médecins ont attribué à
l'instrument ici figuré, d'après lutmodèle
découvert parmi d'autres instruments de
chirurgie, dans une maison de Pompéi,
et ;111(11114 il semble eut effet destiné.

3. (i;f7Avtypy..). Pinces pour ;irradier
les dents ( Cailsus, vu , 12, I ) ; elles
kai1C111 (lutée~ de griffes	 l'hé„.CS,

Lucil. Sot. xix, 11,	 Gerlach.).
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11. ( apatà4ro:, Serv. 2Eu .
XII, 404 ). Pinces faites spéciindement
pour extraire d'une blessure des têtes de
lances ou de flèches (Virg. et Serv. I. c.).

5. Mot de la langue militaire; même
sens que Fottyr.x , 3 (Cato , ap. Fest. ,v.
Serra).

FORFC\ ( )1n),(4 , 1,,c2xcapec C,'n1),'-(1,
11, 32). Ciseaux rogneurs ou Tands

ciseaux, employés
pour couper (Col
mell. 44, 4), rogner les cheveux ou la
barbe (Man. Yu, 95), tondre les bêtes à
laine (Calptn'n. FA. Y, 74) et autres
usages semblables. Le spécimen repré-
sente des ciseaux pour tondre les bêtes à
laine, tels qu'on les voit au-dessus (le la
figure d'un bélier dans une pierre gravée.
La gravure au mot CORONARIUS montre
un instrument exactement de la même
forme, qui servait de ciseaux ordinaires
aux faiseurs de couronnes. De plus , la
forme de l'instrument , arrondie à l'ex-
trémité, comme Galien le dit de l'instru-
ment grec appelé tpuXf; , non-seulement
établit l'identité de ce mot avec le latin
for fex, mais explique aussi ses significa-
tions secondai res,telles que voàte, abside,
aqueduc cintré.

2. Louves pour lever des poids (Vitruv.
x, 2, 2).

3. Dans le langage militaire , tenaille
ou corps de troupes disposé eu forme de
V, pour recevoir l'attaque d'un autre
corps qui avance en forme de coin ( eu-
neus) : il laissait l'ennemi pénétrer dans
ses rangs, puis se repliait sur ses côtés et
l'enveloppait ( Veg. 18 ; Gell.
x, 9).

FORFICULÀ ( q)x'ziôtov ).Diminutif de
Fottucx (Plia. H. 2V. xxv, 5, '23).

F0111. Pluriel de FORUS. Planchers
d'un ,vaisseau ( Glossaire latin et anglo-
saxon du dixième siècle). Ce mot s'appli-
que au tablier du pont (Gell. xv1, 19,
3 ) ; aux passages par lesquels les mate-
lots circulaient dans le vaisseau ( Cie.
Sen. 6; -Liteau. nt, 6:30); à ceux qui
étaient ménagés entre les bancs des ra-
meurs (Virg. vt, 412) , et peut-être
aux bancs eux-mêmes (Isidor. Orig. XIX,
2 ).

2. Places sur une plate-forme provi-

soire élevée pour la commodité dus per-
sonnes qui assistaient. à un spectacle pu-
blie (Liv. 1, 35; Festus, a,. Forum ).

3. Planchers superposés par lesquels
les cultivateurs romains divisaient quel--
quefois leurs ruches ( Virg. G. IN', 250)
en un certain nombre d'étages distincts,
munie le montre le spécimen ci-joint,

d'après un mmdèle en bronze découvert à
Pompéi. La figure à main gauche repré-
sente l'extérieur ; celle à main droite,
une coupe de l'intérieur divisé en éta-
ges; enfin celle du haut, le couvercle
mobile avec sa poignée.

4. Sillons étroits dans un champ ou
dans un jardin, tracés en lignes parallèles
avec la houe (	 x, 92, 1).

FODICiE. Commodités publiques,
comme les cabinets d'aisance de Paris,
construites en divers endroits de Home.
La faible rétribution que l'on payait, et
les profits résultant de la vente du con-
tenu , engageaient quelques individus à
prendre de tels lieux à bail , comme
moyen de gagner leur vie (Juv. nt, 38;
Rupert .' ad. 1.; cf. Furlanetto ad Lex.
Foreellin. s.

FOR1CAR1US. Qui tenait à bail des
foricte ( Paul. Dig. 22, 1, 17,	 5 ).

FORICULA. Diminutif de Fenils :
(Varro , B. 1, 59, 1). Vo y . la gra-

vure au mot FIENESTELLA; On y voit
un petit enfoncement à l'extérieur de la
muraille pour recevoir un volet de bois,
quand ou le repoussait de devant la fenê-
tre.

FORIS 9,4E.T.povl. La
porte elle-même, distincte du châssis de
la porte (Liv. ' vt, 34; Cie. Vert'. H, 1;

2G ; Plant. Cure. t, 3, 1), particulière-
ment celle qui s'ouvrait au dehors (Serv,
ad iEn. 1, 449). Les portes des ancien,'
étaient généralement doubles connue no(
portes à battants (yoy. la gravure au nm
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lr phis	 .q111 n 11.11.e au Idlle >1 0/ ; 11111S,

I 	 contre au singulier, il

faut entendre qu'il n'est question qu'e
d'un seul des battants (0v. Her. NH,
150), ou que la porte n'en avait qu'un.
Les anciens se servaient quelquefois de
portes pareilles à l'intérieur de leurs mai-
sons, comme le montre la gravure, prise
du Virgile du Vatican.

2. Fores carceris. Les portes qui fer-
maient au cirque le devant d'une stalle
dans laquelle les chevaux et les chars
stationnaient avant de partir pour la

course, comme le montre' la-gravure ci-
jointe , d'après t11) bas-relief d . 1 Musée
Britannique (0v. Tris!. y , 9, 2 )).

Fol MA (-,-1:nto;). Modèle, moule On
tout ce qui sert à faire prendre 'me forme
aux objets d'une nature plastique, fusible
ou ductile.

1. -Moule pour mouler des ouvrages

eIt tel'l'e Celte.	 f	 I, ci
ou y gravait le dessin ell creux	 jnli

On y Pressait	 humide et mi 1;1
nuïtait au four pour t'Ire (l ' il(	 son

moule. I.a gras (Ire montre à main (
uu moule original troi l‘ é	 Aidée, et à
gauche l'objet qui eu est soli, cci)

2. (yli,y,v(J.::).	 11/111e, 11011.1" les Metall>:

fusibles, objets d ' art en bronze (Plin.
xxxvt , 19) , monnaies (I,amprid.

.4lex. Ser. 39) et autres choses rte lbe-

nie nature; on les faisait aussi en pierre,
suffisamment dure pour résister à la el,a-
leur de la foute, ou en terre cuite; c'est
eu cette matière qu'est le spécimen ci-

joint, représentant un moule original
1iour monnaies , avec un spécimen de la
pièce, à côté, sur une échelle un peu plus
grande. Plusieurs modèles, avec le des-
sin gravé à l'envers des cieux côtés, sont
disposés dans la case à une distance l'un
de l'autre qui correspond exactement à
l'épaisseur qu'on veut donner à la mon-
naie; on versait le métal liquide clans la
cavité latérale d'où il coulait par les trous
qu'on voit ici , et produisait une monnaie
parfaite entre chaque lit de types.

3. Moule pour faire des briques (Pal-
lad. vr, 12).

4. Moule eu huis dans lequel on fai-
sait les fromages à la crème (Columell.
vil, 8, 7 ) ; il était désigné aussi par le
diminutif formula (Pallad.	 9 2 ., ).

5. (x,-,),ei,IEGoç). Forme de cordonnier,
semblable aux nôtres, et inllnie d'un
manche ainsi qu'on le voit
dans le spécimen ci-joint ,
d'après une peinture irlicr-
c;ulaniun , qui représente
deux. génies faisant les cor-
donniers (110r.	 '	 106; Ulp.

;),
C. Voie d'eau ou canal d'un aqueduc,

ou cul te partie de l'aqueduc que l'ou con-
duil 	 /erre au lieu de l'élever sur des

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y280	 iro ItMACF,11S.

arches (Frontin. ..4q. 75, 126), et qui
par conséquent est scellée dans le sol
comme un objet moulé dans son moule.

FOIIMACEUS. Voy. PAnnEs.
FORMELLA. Diminutif de FORMA.

Petit moule pour cloutier une forme ar-
tificielle et de fantai-
sie au poisson, quand
ou le préparait. pour
le liner; ou proba-
blement un plat 'en
forme de poisson, comme le spécimen
ci-joint, qui représente un modèle trouvé
à Pompéi (Apic. IX, 13).

FORMIDO. Sorte d'épouvantail em-
ployé par les chasseurs pour pousser leur
proie dans une certaine direction, et vers
le lieu oit les filets étaient tendus. Il con-
sistait en une longue corde étendue en
travers d'un certain lieu, et à laquelle
étaient attachées des plumes de différen-
tes couleurs ; elles effrayaient les animaux
en s'agitant au vent et les détournaient
de se retirer vers l'endroit où s'étalait
l'épouvantail (Grat. 85, 88; Nemes. 304;
Yirg. dEn.xn, 750; Senec. de Ira, u,
12). Horace fait allusion à cet épouvan-
tail (Sat. I, 8, 3) quand il appelle Priape
la terreur des voleurs, forum formido.

FORMULA. Diminutif de FORMA.

FORNACARIUS , FORNACATOR ,
FURNACATOR. Esclave qui devait veil-
ler sur un four ou sur un fourneau dans
des bains (Ulp. Dig. 9, 2, 27 ; Paul. Dig.
33, 7, 14; Inscript. des bains de Pom-
péi ).

FORNACULA. Diminutif de FonriAx.
Petite fournaise pour fondre des métaux
(Juv. x, 82 ), ou pour échauffer , faire

bouillir ou fondre un objet de nature li-
quide ou fusible. La gravure représente
la perspective d'une ancienne fornacula

romaine , découverte dans une fouille
faite près de "Wansford dans le N
thamptonshire : on y faisait le vernis em-
ployé dans une poterie voi-
sine pour couvrir l'exté-
rieur des vases de terre
qu'on y fabriquait. La pe-
tite gravure qui suit pré-
sente une coupe transver-
sale de la chaudière et de la fournaise, et
montre comment elles étaient disposées.

2. Fornacula balnearum. Fourneau
et tuyaux employés pour échauffer la
chambre thermale dans des bains (Front.

ad IV. Cas. ep. 2) ; on les voit claire-
ment dans la gravure ci-jointe, représen-
tant le plan en coupe d'une pièce de
bains trouvée dans des fouilles à Tuscu-
lum : le fourneau est à gauche avec les
chaudières au-dessus, et vers la droite
sont les tuyaux qui s'étendent sous tout
le plancher de la chambre.

FORNAX (x.4.tvo0. Four pour cuire
de la poterie (Cic. N. D. 1, 37). La gra-
vure représente les restes d'un four à po-

- -

terie romain , découvert près de Castor

r
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dans le Northamptonshire. La porte basse
sur le devant est l'entrée du fourneau
prafurnium); la construction circulaire

par derrière est le four dans lequel les va-
ses étaient cuits sur un plancher suspendu
au-dessus du fourneau. Le plancher sub-
siste dans son entier comme le représente
la gravure ; mais la manière dont il était
supporté par un pilier central, l'empla-
cement du fourneau, la position des vases
et la voûte qui couvrait le four, se com-
prendront mieux
par la coupe ci-
jointe de la cons-
truction, dans la-
quelle on voit tous
ces détails. Rien
n'est ajouté, si ce
n'est quelques va-
ses et une ligne
pointée pour indiquer
et primitive du four.

2. Fornax wraria. Four pour la fonte
des métaux, haut-fourneau (Plin. H. N.

, 42 ; Virg. !En. vu, 636 ). Nous en
avons donné un spécimen au mot CA-
MiNUS.

3. Fornax calcaria. Four à chaux
( Cato, B. B. 38, 4) ; il était construit
de la manière suivante : on creusait la
terre à une certaine profondeur de manière
à former une voûtespacieuse (fornix) pour
le fourneau , avec une entrée (prœfur-
nium) sur le devant et par derrière : la
première pour mettre le bois, la seconde
pour retirer les cendres. Les puits (fau-
ces), où s'ouvraient les bouches du four-
neau, s'enfonçaient dans une direction
perpendiculaire pour protéger contre les
courants du vent le fourneau et ses ou-
vertures. La partie du four qui était au-
dessus du sol (summa fornax) était alors
élevée en briques ou pierres brutes (cté-
menta), revêtue d'argile pour concentrer
la chaleur, et de forme conique, large de
six pieds au fond et se rétrécissant jus-
qu' à trois vers le haut, où elle se termi-
nait par une ouverture ou cheminée cir-
culaire (orbis summus).

4. Fornax balinei (Labeo, Dig. 19, 2,
!i8). Fourneau de bain. Voy. Fonrin-
(mut , 2.

FORNICATUS.	 PAntES.

rouNiX.	 281

FORNIX. Arche, construction figurani
un segment de cercle et formée par de.,
intrados et des voussoirs que tient réuni
leur gravitation réciproque (Cie. Top. I
Senec. Ep. 90). Même sens que Ancus
4 : voy. ce mot.

2. .,41 .c, élevé par un individu pour rap
peler sa mémoire et pour orner une
( Cic. Ven. . 1, 7 ; u, 63 ; Liv. xxxut, 27
id., xxxvu, 3); ce n'était pas un arc dl
triomphe (arcus triumphalis), comme 11
prouvent les passages de Tite-Live, qu
s'appliquent à des arcs élevés, l'un pa:
Scipion l'Africain avant le commence
ment d'une campagne, et l'autre par L
Stertinius à l'expiration de son comman
dement, qui se termina sans qu'il obtin
les honneurs du triomphe. L'arc forman
une des entrées du forum à Pompéi s'ap
pelait proprement fornix; celui de Titus
de Septime Sévère ou de Constantin
Rome, arcus, quoique l'aspect extérieui
pour l'ornementation et le dessin, fût 1
même dans les deux cas. Voy. Ancus, 5
et la gravure à ce mot.

3. Votite ou chambre 'voiitée; particu
lièrement celles qui étaient étroites (
communes, comme celles qu'habitaier
les esclaves et le pauvre peuple ; de là
le réduit d'une prostituée vulgaire (Hoi
Sat. I, 2, 30 ; Juv. xi, - 171) ; ces femme
à Rome se livraient à leur métier soi
des voûtes de ce genre, et c'est de
qu'est venu le terme moderne de forn
cation. La gravure représente une sui

de petites chambres construites de cei
façon, trouvées an milieu des ruines d'u
villa romaine sur le golfe de Gaète. 1
portes et le mur qui les fermaient par
van t ont été détruits ; niais les débris se
suffisants pour donner une idée claire
la construction. appelée forni.v.

4. Porte de sortie ,rotite'e, pratiqr
dans les tours et les murailles des pian

la fo me complète
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fortifiées et par laquelle les assiégés pou-
vaient faire une irruption soudaine sur
les assaillants ( Liv. xxxvt , 23). La gra-

vure représente une des fours qui faisaient
partie des murailles de Pompéi, dans son
état actuel, avec la porte de sortie sur la
gauche, au bas ; les deux arches obscures
qu'on voit au-dessus contiennent les esca-
liers, et étaient cachées par le mur exté-
rieur quand la tour était dans sou état
primitif.

FORNUS. Même sens que FURNUS

(Varro, ap. Non. s. ''.).
FORPEX (Cato, R. R. 10; Suet. Aug.

75). Même sens que FORFEX, tenailles.
FORTAX ( Caro, R. R. 38 ). Nom

donné aux masses de craie disposées eu
forme d'arche (fornix) au-dessus du
feu dans un four à chaux, de manière à
se soutenir elles-mêmes par leur poids ré-
ciproque et à soutenir aussi toute la masse
placée au-dessus d'elles dans le four, pen-
dant qu'on chauffe au-dessous pour faire
la chaux.

FORULUS. Petit corps de bibliothèque
ou placard pour livres (Juv. , 219),
qui n'est pas fixé d'une fa-
çon permanente à la mu-
raille , ainsi que l'arma-
/1am, mais qui forme un
petit dépôt mobile ( Suet.
flua. 31) pour quelques
auteurs favoris , comme on
le voit dans le spécimen ci-
joint, pris d'un bas-relief
d'un sarcophage, servant
maintenant de bassin à une fontaine dans
une des rues de Home.

FOHUM. Dans son sens primitif, ce
mot signifiait un espace de terre décou-

1101 tTIM.

vert qu'on laissait devant une tombe et
sur lequel on avait le même droit de pro-
priété que sur le sépulcre même (Festifs,

.; Cic. de .Leg. u, 24).
2. (à-yopf;,). Place de marche', consis-

tant en une large arec découverte au cen-
tre, oit les gens de campagne étalaient
leurs produits pour la vente; elle était
entourée de bittiments et de colonnades,
sous lesquelles les différents métiers éle-
vaient des boutiques et étalaient leurs
denrées ou leurs marchandises. Dans les
petites villes, un seul forum suffisait pour
différents marchés; mais dans les grandes
villes comme Rome, presque chaque classe
de marchands pour l'approvisionnement
avait un marché à elle, distingué par le
nom de ce qu'on y vendait ; ainsi forum
boarium, marché aux bestiaux ; olito-
rium, marché, aux' légumes. 'fous deux

sont représentés dans la gravure ci-jointe,
d'après une ancienne peinture contenant
des vues de plusieurs emplacements de la
ville de Rome , avec leurs noms inscrits
au-dessus de chacun. Cette gravure mon-
tre distinctement la manière dont une
place de marché chez les anciens était
disposée et enfermée (Varr. L. L. Y, 146).

3. Forum, c'est-à-dire vaste place dé-
couverte d'un genre à peu près semblable
à celle que nous venons de décrire, mais
tracée sur une échelle beaucoup plus
grande, et destinée aux assemblées pu-
bliques qui se tenaient en plein air et au
règlement des affaires judiciaires et com-
merciales , plutôt qu'à servir de simple
marché aux provisions (Varro, R. R. Y,
145). Elle était entourée par les princi-
paux édifices publies, cours de justice,
basiliques , temples, et par de spacieuses
colonnades d'un ou de plusieurs étages
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(Jan: lc,t vielles les mar( h	 , les 'an-
quiers • les uslivicrs, avaient leurs comp-
toirs et faisaient leur trafic (Vitruv. t,
:21. 11 ne reste rien maintenant du fameux
forum romain, que les débris de quelques-
uns des édifices qu'il contenait on qui
reutouraient; ils s'élèvent avec une ma-
jesté solitaire, ou sont disséminés parmi
les édifices modernes qui encumbrent l'em-
placement du forum. Son ancien niveau
est enseveli sous trois ou quatre pieds de
terre et de décombres, de telle sorte que
la place même qu'il occupait, avec ses
dimensions, est un des points les plus
contestés de la topographie romaine. Mais

I tiltt i.

les fouillui du I i otiiliYi ont ink ,/
vert le forum du culte cillé, dont le,
tus sont ;issez nisiderablei i lffilr nous pei -
moire de tracer le plan de, (ratel erds
édifices qui l'entourent et d'indiquur l'u-
sage probable de chacun d'eux : i ii mua
ainsi une idée générale de l'aspect ordi-
naire de ces places et de la maniere dont
elles étaient disposées. L'accus centrale est
pavée de larges dalles carrées, suit . lesquel-
les on voit encore tics bases polir plu-
sieurs statues; elle est entourée d ' une co-
lonnade dorique ii deux étages, le long de
laquelle règne une suite d'édifices élevés
et spacieux. L'entrée principale est un

1

n ,	 à
'MI Lluti

ur le coin à. main gauche
)té d'un temple d'ordre
qu'ou suppose avoir ('II

11c l'antre ridé dl,

lernplc , .t main ilroitt', est truie seeotti
violée du forum pi a pitn'. la prison pu-
butltte r • e, laquelle on .1
Icon \ é Iis osseinvitis dis n lp ti . ltolunies
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avec les fers tans pieds. Adjacent à cette
entrée,est un long et peu profond édi-
fice, ta, qui a plusieurs entrées sur la co-
lonnade, cI qui aurait été, selon la cou-
jecture des antiquaires napolitains, un
grenier public (horrewn). L'édifice qui
suit est un autre temple d'ordre co-
rinthien , E, consacré à Vénus, comme
semble le prouver une inscription trou-
vée en ce lieu. Il est. SUIr une arca enfer-
mée par int mur nu el. un péristyle, dont
la principale entrée ouvre sur une rue la-
térale qui aboutit au forum et court le
long de la basilique, le , au delà de la-
quelle sont trnismaisonspart iculières hors
des limites du forum. Le côté le plus
éloigné ou le côté sud du carré est occupé
par trois édifices publics, G, II, I, qui se
ressemblent pour le plan et les dimensions.
Ils ont tous été décorés de colonnes et de
statues dont il reste encore des débris sur
le plancher, mais qui ne suffisent pas pour
décider à quel usage ces édifices servaient.
On conjecture simplement que le premier
était une maison de consul (curia) ; le se-
cond, le trésor (ierariunz); et le dernier
une seconde curie. Au delà est une autre
rue , ouvrant sur le forum; en tournant
l'angle, on trouve les débris d'un édifice
carré, K, auquel on ne peut assigner
d'usage satisfaisant. L'espace qui est der-
rière est occupé par l'emplacement de
trois maisons privées. Vient ensuite une
large pièce de terrain, L, entourée par
une colonnade (porticus) et un cloître
(cupta), et décorée sur le devant, là où
elle fait face au forum, d'un portique
d'entrée ou vestibule fort spacieux (chal-
cidicurn), toutes constructions faites aux
frais d'une femme nommée Eumachia.
Au delà est un petit temple, AI, sur une
base élevée, et consacré, selon quelques
auteurs, à Mercure, et selon d'autres, à
Quirinus. Tout près était un édifice, 1N,
avec une large tribune demi-circulaire ou
abside à l'extrémité, qu'on suppose avoir
été une salle de réunion pour les Augus-
tales, ou une maison commune (senacu-
lum) pour le sénat de Pompéi. Le der-
rière de ces deux bâtiments est couvert
par le local appartenant à un établisse-
ment de foulon (fullonica). La dernière
construction, o, est un édifice magnifique

MttiSnI t.

avec diverses dépendances
mimaient. lu Panthéon,
piédestaux placés en cercle autour d'ut
autel clui est au centre el qui supportait
jadis, à ce qu'on suppose, les statues des
!)ii lifirevii ou des douze di vinités princi-
pales; mais le genre des décorations, et
les sujets des peintures nombreuses qui
ornaient les murailles, donnent beau-
coup de vraisemblance à une conjecture
ingénieuse qui fait de cet édifice une
salle de banquet appartenant aux Augus-
tales.

4. (Peut-être iino)jritov). Partie spé-
ciale du pressoir on l'on faisait du vin ou
(le l'huile (Varro, 1, .54, 2; Columell. xi,
2, 71; , 18, 3). Dans tous ces pas-
sages, elle est énumérée avec les presses,
les instruments et les vases qu'on em-
ployait à cet effet. Le nom s'adapterait
bien aux parties marquées H u sur le plan
du pressoir trouvé dans les fouilles de
Stabia, qui est donné au mot TORCULA-
Ewm.

FORUS. Même sens que Fonum (Lu-
cil. Sat. III, 23, Gerlach. ; Pompon. ap.
Non. I, p. 20G).

2. Fores aleatorius. Table à dés (Sue-
ton. August. 71; Senec. Consol. ad
Polyb. 3G).

FOSSOR (bpu'z...ryle.:). Terrassier (Ins •
cript. ap. Murat. 1970, 3) , ou mineur
(Stat. Theb. H, 418) , c'est-à-dire qui

fouille profondément le sol . ou qui extrait
en creusant avec on instrument it pointe
aiguë, comme la pioche (dolabra fossa-
ria); c'est ce que montre la gravure ci-
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ue dans la mèléc et comme
pour lancer (Tac. Germ. 6) : c'est
te façon que s'en sert la figure c.-

jointe, représentant un guerrier germain
!iiir la colonne de Mar-Aurèle.

lt	 UM et. FR ./EN (.1M. (xnatv6c).
/!ride, de cheval , comprenant le mors , la

En ACES.

jointe, représentant un terrassier à Vœu-
vre dans les catacombes de Rome, d'après
une pcinittl'e sépulcrale de l'ère eh é-
tienne. La lampe placée à côté de lui
indique qu'il travaille sous terre.

2. Comme le terrassier faisait usage
tic la bêche (pale) pour enlever la terre
qu'il avait remuée avec la pioche (dota-
bra), le mot est aussi employé pour dési-
gner celui qui dans les champs retourne

ou creuse le sol avec une bêche (Virg.
Georg. II, 264; Pallad. i, 6, 11), com-
me on le voit dans le spécimen ci-joint,
d'après une peinture du même genre que
la dernière.

FRACES (aTip.cpu).Œ). Cosses de l'oli-
ve, après que le jus a été extrait du fruit
broyé et pressé (Cato , R. R. 56 et 64).

FRAMEA. Lance dont se servaient les
Germains; elle avait une tête de fer
courte, mais fort aiguë, et était employée

Flt11.111,11t11 NI.

tétière et les rênes (Cie. lier. Virg.). Le

spécimen est copié de l'are de Septime
Sévère.

FRIGIDARIUM. • Place fraiche ou
garde-manger pour conserver la viande
(Lucil. Sat. VIII, 7, ed. Gerlach.).

2. Une des chambres mentionnées par
Vitruve, comme appartenant aux bains
d'un gymnase (Vitruv. y, 11, 2); mais il
n'en indique pas l'usage et la nature pré-
cise, et il est difficile de les déterminer.
Toutefois elle était certainement dis-
tincte du bain d'eau froide (frigide la-
vatio) avec lequel elle est énumérée : el
sa place était à un angle opposé de l'é-
difice et près de la chambre aux huile
(elaeothe. situe), précisément comme k
représente une peinture des Thermes d(
Titus, donnée au mot CELLA, 5. En rai-
sonnant par analogie et d'après le sen:
dans lequel Lucilius emploie ce mot (voy
n° 1), nous pourrions conclure que c'é•
tait une chambre qui ne contenait pa
de bain, mais qui était simplement tenue
à une basse température pour donne'
du ton au corps après l'épuisement di
laconicum ou bain de vapeur, par ni
procédé moins violent qu'un bain immé
diat d'eau froide ; c'était une pratiqu,
fort commune chez les anciens. La (lig.):
cubé qu'ils éprouvaient à établir un,
distinction entre les deux expression
frigidarium et frigide lava/ici", dans 1
passage de Vitruve précité a condui
Marini et le professeur Becker avec lui
changer la première leçon en tepida
rime; mais la pein n ureii laquelle nou
renvoyons, tirée des Thermes de Titus
où l ' cnt voit un frigidarium attenant

ton ebrothcsium , comme e Vi
(nive, suffit. pour établir l'aulhenticit
de la lete. originale,

;t. „Phylm/	 Cove on cilOro
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contenant de l'eau froide, dans des bains
(Vitruv. v, 10). La manière ingénieuse
dont les anciens disposaient les différen-
tes chaudières et cuves nécessaires pour
alimenter leurs bains de manière à dé-
penser le moins d'eau et de bois .possi-
ble , est indiquée par la gravure ci-
jointe , prise d'une pein-
ture des Thermes de Ti-
tus , à Rome La chau-
dière 'pour l'eau chaude
(caldarium) était placée
immédiatement sur le
fourneau; au-dessus, ou à
une grande distance du
feu, était une autre chau-
dière ( tepidarium) qui
remplaçait immédiate-
ment le vide laissé clans
la chaudière quand l'eau
chaude en était tirée, par
une égale quantité de li-
guide élevé déjà à une
température modérée , et etait
me pareillement remplie par l'eau du
réservoir d'eau froide (frigidarium), qui,
comme le montre la figure, était em-
piétement éloigné de la chaleur du feu.

FRITILLUS (pip.6ç). Cornet à dés,
fait comme ceux dont on se sert encore,

avec des intervalles gradués à l'intérieur
pour donner aux dés pendant qu'ils des-
cendent un mouvement de rotation , ainsi
que le montre le spécimen, d'après un
original trouvé dans une fouille à Rome.

FIIONS. Ce mot s'applique aux livres;
au pluriel, frontes
geminx ( Ov. Trist.	 1-Y
1, 1 , 11; Tibull.

1, 13), les deux
surfaces extérieures
ou bases d'un rou-
leau de papyrus,
etc., quand il était
roulé de manière à_former lin volume

(volumen) ; elles étaient unies el polies
avec la pierre ponce, et teintes en noir
quand le rouleau' était achevé. OB voit
dans la -gravure nue boîte de livres, (l'a -
près une peinture de Pompéi , dans
quelle il y a huit rouleaux , présentant
chacun un de leurs froides.

FRONTALE (41.5.7rvZ). bandeau placé:
en travers du front des chevaux (Min-
11, xxx yn, 174), corn_
nie le montre la figure
ci-jointe, d'après tin
vase d'argile. Elle con-
sistait quelquefois en
une plaque d'or (Horn.
il. y, 358), et, chez
les personnes de con-
dition royale, elle était
souvent enrichie de pierres préciet
(Plin. I. c.).

2. Les auteurs grecs font aussi usage
du même mot pour dé-
signer le bandeau placé
d'une manière sembla-
ble sur le front des fem-
mes, plus particulière-
ment des divinités (Hom.
Il. mot, 469; Hes.
Theog. 91G), comme d„
le montre la figure ci-jointe, d 'après un
vase d'argile.

3. (npO ilETW7Ci8t0V,Gloss. Vet.).Plaque
de métal placée comme défense sur le front
et l'os frontal des chevaux appartenant à
la cavalerie pesamment armée des Grecs
et des Romains (Arrian. Tact. p. 15;
Xen. Crr. 1; Anab. 1, 7). Cet
usage fut introduit par les Mèdes ou les
Perses; les éléphants , quand ils étaient
caparaçonnés pour l'action, étaient mu-
nis d'une défense de même nature (Liv.
xxxvn , 40).

FUCATUS. Fardé ou peint, comme on
l'explique dans le paragraphe suivant.

FUCUS (cpijxo;). Bouge, espèce de
fard fréquemment employé par les fem-
mes grecques et romaines, comme il l'est
par celles de l'Europe moderne, pour
donner un air de brillant et de jeunesse à
un teint déjà fané ou naturellement blême
(Plant. Most. 1, 3, 118; Prop. n , 18,
31). Ou le faisait d'une certaine espèce
de mousse (Lichen roccella L.), et on
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l'appliquait aveu une brosse, connue on

le voit dans le spécimen ci-joint, pris
d'un vase d'argile, ou avec le doigt,
comme le montrent d'autres dessins du
même genre.

FULCRUM. Étai ou support sur lequel
une chose repose : comme un bidon
(0 vid. Pont. in, 3, 14; voy. BAcuLus); le
pied d'un sofa, d'une couche ou d'un lit
(Suet. Cloud. 32; Prop. iv, 8, 68; voy.
CLINOPUS) ; de là, quelquefois, le lit lui-
même (Prop. 3); et , à une époque
postérieure; le pommeau élevé au-devant
d'une selle de bois (Silon. Apoll.
90; voy. SELLA EQUESTILIS).

FULLO ;,),.`/Y.C'..)::). Foulon, nettoyeur
et dégraisseur d'étoffes (Mart. XIV, 51).
Les foulons, qui formaient une corpora-
tion très-importante,
étaient fort employés,
comme nos blanchis-
seuses, pour nettoyer et
blanchir les vêtements
après qu'ils avaient été
portés; ce qui se faisait
en foulant les étoffes
dans de larges cuves
d'eau mêlée d'urine
(Plin. H. N. xxvm,
18 ) prise dans les vases exposés au
coin des rues à cet effet (Mart. vit ,
93). On séchait et on blanchissait alors
l'étoffe en la posant sur nn d ' assis demi-
ci renia ire (ca-rea ,vi mine«) au-dessous (hi-
quel était un pot de soufre; après quoi
on 1;1 suspendait et on en déprenait el
arrangeait le poil avec une brosse ou
a vec, 1111 cita l'11011 carder; el) M'Il ici . lieu,
on la, portait à	 'p Fesse ( pressorium),

FULLO[NILA

oû elle était (Jailli tivernent. unie et, con-
densée par l'action d'une vis. La gravure
représente un 1:01110n i( l'oeuvre dans sa
cuve, d'après une peinture de la fullonica
de Pompéi.

FULLONICA et FULLONIUM ( xvrz-
,i)ciov). Buanderie et établissement d'un
foulon (Ulp. Di g. 39, 3, 3 ; Ammian.
mv, , 31). Un établissement consi-
dérable (le ce genre a été trouvé dans
les fouilles de Pompéi, et nous en insé-
rons ici le plan, qui donnera une idée fort

exacte des nombreux agents employés
dans ce métier, et de la façon dont on
s'en servait. A. Principale entrée sur la
grande rue. B. Loge du portier. C. Im-
pluvium, pareil à celui des maisons or-
dinaires, entouré d'une colonnade de
douze piliers carrés, sur un desquels sont
peintes les figures de foulons à l'oeuvre,
que l'on voit dans la dernière gravure et
dans la suivante. D. Fontaine avec un
jet d'eau qu'on trouvera représentée au
mot SIPI10. E. Appartement spacieux,
ouvrant sur le péristyle ou cour du local,
et employé peut-être pour sécher les
étoffes. F. Tabli1111111 ;M`, une chambre
(le chaque côté, où l'ou recevait. proba-
blement les pratiques, -quand elles ve-
naient, pour affaires. G. Cabinet ou garde-
robe, dans laquelle les étoffes étaient
déposées 'après le dégraissage et gardées
Jusqu'à ce qu'on lis demandfi t ; ou voit
encore SOI' lus inurailles les marques des
rayons. Chambre adjacente. : la pre-
mière à main droite (pi Soit dans l'Oit('
pallie (In local où avaient. lieu les ope-
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rations actives du métier. t. Vaste buan-
derie avec un réservoir où les étoffes
étaient nettoyées simplement par le la-
vage et le rinçage. R. Place où l'on enle-
vait la boue et la graisse en frottant les
étoffes et en les foulant aux pieds.
L L L L L L. Six niches construites sur les
côtés de la chambre et séparées par des
murs bas , environ à la hauteur des ais-
selles d'un homme; dans chacune de ces
niches était placée une cuve où se tenait
l'ouvrier et où il enlevait les saletés de
l'étoffe en la foulant avec les pieds nus,
se soulevant pour cela avec ses mains,
sur un mur à hauteur d'appui de la
façon que montre la gravure ci-jointe,
prise d'une des peintures mentionnées

ci-dessus. hi M M. Trois réservoirs plus
petits pour laver, ou, plus probablement,
pour laisser tremper les étoffes avant
de les laver. > N. Fontaine ou puits à
l'usage des ouvriers. o., Porte de der-
rière ouvrant sur une petite rue, tou-
chant à cette portion du local dans la-
quelle avaient lieu les principales opé-
rations du foulage. PP. Chambres aux-
quelles on ne peut assigner aucun usage
particulier relatif à ce métier. Q. Four-
neau de l'établissement. R. Appartement
attenant au fourneau. S. Escaliers me-
nant à un étage supérieur. T T T. Appar-
tements ouvrant sur le péristyle ; ils
étaient peints à fresque et probablement
appropriés à l'usage du maître et de la
maîtresse de l'établissement. Les cham-
bres au bout du plan, sans lettres de
renvoi, sont des boutiques qui font face
à la rue et qui appartiennent à d'autres

métiers, car elles ne se rattachent pas
à la fullunica , et elles n'out pas de com-
munication avec elle.

FULLONIUS ou FULLONICUS. Mot
qui s'applique a tous les instruments ou
objets employés per les foulons; ainsi
pila ou ereta fullunica (Cato , R. 10;
Plin. H. N. xvii, 4) , terre à foulon;
saltus fullonius (Seneca, Er. 15), sauts
que faisaient les foulons pour dégraisser
les étoffes en les frappant de leurs pieds,
comme la dernière gravure le représente
et comme l'explique le texte qui l'ac-
compagne.

FULMENTA (r.d.cravv.a). Abréviation
de fuleimenta : ou se servait de ce nom
pour désigner une semelle épaisse et pro-

bablement extraordinaire fixée à un sou-
lier ou un brodequin (Lucil. Sat. xxvm,
40 , Gerlach.; Plant. Trin. ut, 2, 94).
Dans notre spécimen, pris d'une statue
grecque de Minerve, on voit trois se-
melles l'une au-dessus de l'autre, qui,
ainsi jointes, s'appellent fulnzentœ par
opposition à la semelle ordinaire d'une
seule pièce (solea); car, dans les passages
où ce mot se rencontre, il est constam-
ment employé au pluriel. Elles étaient
en liége, et les dames grecques et romai-:
nes s'en servaient pour se défendre de
l'humidité en hiver, autant que par vanité,
pour se donner une taille plus haute en
apparence qu'elle ne l'était en réalité
(Plin. H. N. xvi, 13).

FUMAR1OLUM. Diminutif de FultA.-
RIUM. Issue ou ouverture dans une mon-
tagne volcanique, par laquelle s'échap-
paient la . fumée et la vapeur (Tertull.
Poen. 12).

FUMARIUM. Pièce à fumée; chambre
dans la partie supérieure d'une maison,
où on laissait la fumée des feux de cui-
sine ou des fourneaux des bains se réunir
avant de s'échapper et se dissiper dans
l'air; elle servait aussi comme magasin
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dansant sur la corde tendue dans une
peinture d'Herculanum, et qui mit toutes
des attitudes différentes et font un tour
de force caractéristique; elle indique le
degré de perfection auquel les anciens
avaient porté cet art , puisque la figure
joue de la double finie et danse sur la
corde au son de sa propre musique.

FUNARIUS, comme FUNALIS (Isid.
Orig.	 , 35).

FUNI)A ( çyzva ,iv-ti). Fronde, pour
lancer des pierres ou des halles de plomb
(glandes) : arme employée commune
ment à la guerre
par les Espagnol,,
les Perses, les É-
gyptiens et autres
nations étrangères;
et aussi quelquefois
par les Romains,
comme le montre
hi ligure ci-jointe,
représentant 1111 sol-
dat romani de l'ar-
mée de Trapu , sur
la colonne érigée en I'Lo peur de cet em-
pereur ( Phu. H.	 , 37 ; Virg.
(;cor' . t, 309, le Sei y . ; ./En.	 586).
Vo). FUNDITottLs.

2. ( &p.cp'.6/,v-s po ,,). Filet employé
comme notre epere , ier pour prendre du
poisson dans les rivières ( Virg. Geor;, . I ,
141 ; Servius, ad 1.; Isidor. Orig. xtx,

FUNALE.
	 FUNDA.	 289

pour faire vieillir le vin (Marc. x, 36;
cf. Ilor. Od. S. 11) , et pour séclit r
l'humidité du bois et eu faire un bou
combustible (Columell. 	 , 19).

FUNALE. Torche, flambeau fait de
papyrus ou des fibres d'autres plantes

tortillées ensemble comme une corde
(funis), et enduit de cire ou de poix,
comme le montre la gravure ci-jointe,
prise d'un marbre sépulcral conservé dans
l'église de Saiute--Justine à Padoue (Isidor.
Orig. xx, 10, 15; Cie. Sen. 13; Virg.
'En. , 731).

2. Objet servant à tenir des torches de
ce genre,- sur lequel on en allumait et
brùlait plusieurs en même temps; il res-
semblait à nos chandeliers (Isidor. Orig.
Xx, 10, 5; Ov. Met. Sit, 247).

FUNALIS, sous-entendu equus Otétpilo-
po .; , ,s-st5x Cheval de volée dans
une voilure tirée par plus de deux che-
vaux ( Stat. Titeb. G, 462 ). Les traits
étaient faits de corde, comme on le pra-

tique encore en "Italie , et de là est venue
l'expression. Quand la voiture était atte-
lée de quatre chevaux, il y avait deux
chevaux de trait, un de chaque coté.des
timoniers (jugales); et alors le cheval
de droite ou sous la main était appelé
defter jug«lis (?,a:...y.),;Eu,0:); celui de
gauche, sinister mi lieras faitalis (Suffi.
Tub. G; Autsou. Epi/aph. XXV, 9). La
figure est tirée d'une peinture d'Ileum-

FUNDIBUITS (o-zovjr,eA.Tr,c). Dan-
seur de corde (Terent. Prut. I ,
4 ; cl'. llor. .Ep. III, 1 , 210). La gravure
représente une des neuf ligures qu'on voit

17
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5, 2); il devait être loé de derriere et
par-dessus l'épaule droite (au lieu d'être
lancé de l'épaule gau-
che et par-:levant la
personne qui le jet te,
comme, ou le fait
maintenant ) , si ou-
tefois on regarde
comme fidèle la re-
présentation que don-
ne de cette action la
ligure ci-jointe, tirée
d'une mosaïque des
Thermes de Titus.
L'expression de Virgile, wrAerat ainnetn,
décrit exactement la manière dont le
filet à jeter tombe sur l'eau.

3. Bourse ou valise, jetée sur les épau-
les, dont elle pendait, pour porter de l'ar-
gent ou autres petits objets (Macrob.

Sot. 4); elle était probablement ap-
pelée ainsi parce que, avec les courroies
qui l'attachaient, elle ressemblait à une
fronde, comme le montre la ligure ci-
jointe, prise du dessin d'une lampe de
bronze.

4. (opz.vacivi , Tuus)iç). Chaton d'un
anneau, c'est-à-dire rebord dans lequel
est enchâssé le bijou et qui le tient,
comme la fronde tient sa
pierre. Ce mot s'appliquait
spécialement aux bagues,
quand l'enchâssement était
transparent ou à jour
(Plia. H. N. xxxvii, S,
31. et 9, 42). La figure est prise d'un mo-
dèle original.

FUND1BALUS et FUNDIBALUM. Ma-
chine de guerre pour lancer des pierres,
appartenant à la classe des balistœ. On

11:N111'1,1' w„

en ignore le carae]ere distinod m i sait
seulement, comme le nom iplique,
que son action était la renie que telle
d'une fronde.

FUNDITOMES (i.uavrécru,
(leurs ; ils appartenaient, CII général, à
des nations étrangeres Mais, (lez les
Bornants, les frondons étaient des hom-
mes tirés de la cinquième classe du cens
de Servius; on eu formait un corps et
on les `attachait à la lets armainra ou

partie des troupes armée à la légère. On
ne les considérait pas comme des troupes
régulières, car on les postait au dernier
rang parmi les sunnunéraires, les trom-
pettes et la musique, (Liv. 1, 43); ils ne
portaient pas d'arme défensive rti offen-
sive , excepté leur fronde (voy. la ligure
du mot FUNDA t ) , avec laquelle ils de-
vaient inquiéter l'ennemi , en quelque
endroit du champ de bataille qu'ils fus-
sent placés (Salt. Jug. 99; Val. Max.
7, § 9 et 15). La différence entre les ac-
censi, les funditores et les f( rentarii, que
distingue Végèce ( Nil. t, 20), consistait,
à ce qu'il semble, eut ce que les premiers
ne se servaient que des mains pour jeter
leurs pierres, tandis que les seconds em-
ployaient une fronde à cet effet ; et que
les derniers , qui étaient d'un rang supé-
rieur aux deux autres, avaient proba-
blement d'autres armes que la fronde.

FUNDULA. Bue qui ne communique
pas avec deux autres, cul-cle-sac ou im-
passe (Vary°, L. L. v, 145) : on en voit
un spécimen dans la gravure ci-jointe,

qui représente une impasse de la ville de
Pompéi. La rue se terminait par une
maison dont la ligure présente quelques
l'estes : au-dessous sont indiqués deux
égouts.

FUNDULUS. Piston d'une machine
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bv,Iraulique, qui monte et 	 (de
1:: •on nom (1 . -	 comme Ir pis-

t:o i d'une po i n t ai, 	/us (Vitruv.	 ,
1).

1 S.	 'Mique sens que	 fs.

F. US. Fueteraitles , appelées ainsi
puce que primitivement les Romains

ézaient toujours ente= lés à la lumière des
torches, les personnes qui suivaient le
deuil portant à cet effet des cordes tor-

tillées ( fa/ut/ici) enduites de poix (Isidor.

Ori xt, 2, 34; Donat. mi Tuent. A ntlr.
t,	 SI). Dans la suite , l'usage des eu-

ments nocturnes fut restreint aux
res, qui ne pouvaient faire les

frais d'un pompeux appareil de funé-
railles.

2. Funus publicum ou indictiTurn. Fu-
nérailles publiques et solennelles, célé-
brées pendant le jour et auxquelles le
public était invité par proclamation pour
assister aux combats de gladiateurs et
aux spectacles militaires qu'on donnait
souvent dans de telles circonstances (Tac.
Ann. 11; Cie. Leg. 11, 24; Festus,
s.

3. Funus gentilitium. Funérailles
auxquelles les bustes et les images des uer-
sonnages célèbres appartenant à la même
gens que le défunt étaient portés dans le
cortége (Phu. H. A. xxxv, , 2). Telles
étaient les funérailles habituelles des per-
sonnes d'un rang élevé ou d'une antique
noblesse : on trouvera une description
des coutumes et cérémonies des funérail-
les au mot ExsEota.E.

4. Funus lacitom uu translot;tium. Fu-
dies ordinaires on communes, sans

pompe ni spectacle, comme celles des

individus de la classe, moyenne et de la
classe pauvre (Suet. A ero , ;3:3 ; Ovid.
Trist. 1, 3, 22).

5. Bnel i er funéraire (Suce. Dom. 15).
Voy. .	 ItuGus.

C. Mort on cadavre (Drop. , 1 7, 8);

par extension, rantnine 	 nudn ,c d'un
Proie. v, I I,	 que les ariisies

:fl i c n en-; I I o C,,,entaient ordinairement :ivre

tir corporelle, en Huppée dans

de: habillements de. mort , niais Illnllee dl'

, cormor le monlre la tipi' e
, d'aprei 1 111 bas-relief, représen-

gluait, conduit vers les ombres des en-
fers.

FUIICA (iIx.pce.vov). Fourche à deux
fourchons, comme une fourche d'étable,
une fourche à foin, une fourche à jeter
(Virg. Georg. t, 264; Bor. Ep. 1 , 10,
24). La gravure ci-jointe représente la
tète de fer d'une fourche à foin supposée

romaine, mais certainement fort ancien-
ne, qu'on trouva en fouillant un marais
qui forme le bord de la vieille rivière au
oidluent de la Nen, à Horse, près de

terlmvough.
2. Fourche avec un long manche, em-

ployée dans les tavernes, les cuisines et les
offices pour descendre des pro% isious du
carnarium (Pet r. Sot. 95, 8), qui était lixé
au plafond. On s'en servait en enfonçant
une des branches dans l'objet on en la
mettant sous la bride par laquelle il était
pendu à son croehot (vov. la gra\ lire du
mut	 lux Ani	 ressemblait sans
Route à l'instrument 10111 50r% CIO nos
IIIMCIICTS IMM . dépendre mie picot, de
v^irnnlc, et qu ' emploient aussi d

connnercanls dont los glenrees

pendues hors dr II I pot ti,e de la
D après ru\ pres'sion de l'iqrour

roo rio rc	 , il sonillevail que l'ins-
irinnent de (' C genre était
suspendu au (	 llt1r:i110	 i(110 prèt
le besoill.

3, ' l ' OII11 c110	 fllit0	 (,.,rune do Gu1 -

tant une
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che, qui servait d'appui ou d'étai, comme
un échalas pour la y igue (Virg. Georg.
259 ), un étai pour des filets de pêcheur
(Plin. H. N. lx, 9), ou destinée à suppor-
ter et appuyer des planches (Liv. 	 35).

4. ( rsTipt , c .ril ptyp.a). Timon d'un
char ou d ' oie voiture, ou plutôt partie
du timon fixée dans l'essieu , quand elle
est à deux branches, comme une four-
che, ainsi que le montre la figure ci-

jointe, d'après une peinture de Pompéi
(Plutarch. Coriul. 24; Lysias, ap. Poil.
x, 157 ). Il ressort aussi de ces passages
qu'on donnait le même nom au tréteau
sur lequel le timon d'une voiture à deux
roues était quelquefois supporté quand
on . ôtait les chevaux, comme ceux sur
lesquels on fait reposer, chez nous, les
timons d'un cabriolet bourgeois.

5. Instrument avec deux manches de
bois ou fourchons, comme une fourche,
dout ou se servait pour porter des far-
deaux sur le cou, ainsi qu'on le voit dans
la gravure ci-jointe, prise
de la colonne Trajane
(Plant. Cas. 6, 37 ).
On l'employait aussi fré-
quemment comme ins-
trument de punition pour
les affranchis et les escla-
ves : les bras du coupable.
étaient alors attachés le
long des barres de la fourche pendant qu'il
était fouetté par les rues (Plant. Pers.
v, 2, 73; Liv. t, '26; Suet. Nero , 49).

6. Gibet ou potence. Instrument pour
infliger la peine capitale; les esclaves et
les voleurs y étaient pendus (Callist. Dig.
48, 19, 28 ; Paul. Dig. 33; Ulp. ib. 13, 6).

FUBC1FER. Littéralement, qui porte
des fardeaux sur une furca, ainsi que le
montre la gravure précédente, ou qui
porte la furca comme chàtiment. Comme
cette peine était en ' général infligée à la

classe des esclaves , ce t toi esl presque
toujours emplo) é comme 1111 ternie de mé-'
pris, équivalant aux mots vaurien, pen
dard,	

..
 gibier de potence (Plant.

t, 1, 132; Ter. L'un. , 2, 22; Cic. Pa-
tin. (i).

FUlt CILLA. Diminutif de FunrA. Pe-
tite fourche; cependant la »treille était
encore d'une dimension assez considéra
ble ; fourche à foin (Varro, 12. 1, 49,
1 ; Cic. ad Ait. xvt, 2); échalas de vigne
de deux pieds de haut (Varro, ib. 1, 8,
6 ).

FURCULA. Diminutif de FUIICA; ce
mot s'appliquait à des objets de grande
dimension, par exemple à des étais de
bois dont on se servait pour supporter les
murailles d'une ville, quand on les minait
( Liv. xxxvm, 7).

FURFUBACULUM. Vrille (,Arnob.
vt, 200). appelée ainsi parce qu'elle fait
une poussière pareille à du sou (furfur);
mais le terme le plus usité est TEREBRA
voyez ce mot.

FURNACEUS. Sous-entendu panis.
Pain cuit dans un four ( furnas j ; par op-
position à focacius, pain cuit dans l'âtre,
et à clihanicius, pain cuit dans un cuba-
nus (Plin. H. N. XVIII, 11, 27).

FURNARIUS. Boulanger ( Ulp. Dig.
39, 2, 24). Comparez COQUUS.

FUBNUS (i..avôr.). Four pour cuire du
pain ( Plant. Cas. 5, 1; Ov. Fast. xi,
313) , ou toute autre chose (Plin. H. N.
xx, 39; xxvnt , 29). Les fouilles de
Pompéi ,ont fait connaître deux bouti-
ques de boulanger avec leurs fours, cons-
truits tous deux sur un plan semblable et
assez bien conservés. Nous en représen-
tons un dans la gravure ci-jointe, tel

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
ITSCINA.

qu'il parait maintenant, avec quelques-
unes des meules pour moudre le grain,
dans la boutique qu'on voit sur le de-
vant. La petite arche au bas contenait
le bois; celle qui est au-dessus est le
four lui-même, sur lequel on voit un
tuyau pour laisser échapper la fumée.

2. -Boutique de boulanger (Hor. Sat.
I, 4, 37). La gravure précédente repré-
sente une boutique de boulanger avec
quelques meules pour moudre le grain, à
main gauche, et le four au fond.

3. Bain d'air chaud ou de vapeur, par
opposition à balneum, bain d'eau chaude
(Hor.Ep. I, 11, -13). Voy. CALDARIUM,

SUDATIO.

FUSCINA (Tpiatv,x). Large fourche
avec trois branches ou phis, employée
par les pêcheurs pour harponner le pois-
son , comme ou le voit dans la gravure

ci-jointe, d'après une peinture en mosaï-
que d'un ancien temple de Bacchus,
près de Rome. Elle était également attri-
buée par les artistes et les poëtes à Nep-
tune au lieu de sceptre, comme le sym-
bole le plus convenable pour le dieu de
l'Océan (Cie. N. D. 1, 36; voy. la gravure
au mot TRIDENS).

2. Arme de même forme et de même

caractère, employée par la classe des gla-

FUSCINULA.	 293

diateiirs appelés Retiarii; ils s'en ser-
vaient pour attaquer leurs adversaires,
après les avoir embarrassés en leur jetant
un filet sur la tète, comme le représente.
la gravure ci-jointe, prise d'une ancienne
mosaïque ( Suet. Cal. 30; Juv. 11, 143,
et v111 , 203 sqq.).

FUSCINULA. Diminutif de FUSCINA.

Fourchette à découper et fourchette à
manger (Vulg. Erod.xxvii, 3 ). L'ab-
sence de tout nom spécial pour des objets

de ce genre dans les anciens auteurs
grecs et latins qui nous sont parvenus, a
fait croire généralement que les anciens
ne connaissaient pas cet ustensile de table
si commode. Cependant il est bien cer-
tain que la plupart des contrées de l'Eu
trope en ont emprunté l'usage à l'Italie;
où il était partout répandu longtemv
avant que les autres nations eussent
pris à s'en servir (Coryate, Crudities;
p. 60 , Londres , 1776 ). D'ailleurs le
deux spécimens ici donnés suffisent poui
prouver que les fourchettes étaient em,
ployées par les anciens aux mêmes usage;
qu'aujourd'hui, du moins dans certaine,
contrées, bien qu'ou n'ait pas découver
positivement sous quel nom on les
gnait. Le premier représente une four
chette d'argent à deux branches, trouvé,
dans une ruine sur la voie Appienne
( Caylus, Recueil, lu, 84 ); l'autre, un,
fourchette à cinq branches , dont un,
est brisée, et qui ressemble à nos four
chettes d'argent ; elle a été trouvée dan
une tombe à Piestum , et est conservé
maintenant au musée de Naples. L'au
theuticité de la première a été mise e:
doute par ceux qui ne sont pas disposé
à admettre que les anciens connussen
de tels ustensiles ( Reck man , Hist. o
Inventions, p. 407-413, Londres
1846). 11 est possible que le comte d
Caylus ait été trompé par la personn
dont il l'acheta, quoique l'élégance d
cet objet témoigne de son authenticité
et rappelle le style ordinaire des fabri
ques anciennes, dans lesquelles les art
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ment infligé aux soldais pou r dé.,erii(in
ou pour autres fautes graves ; le coupable
était bal In jusqu'à la mort avec de lourds
halons (fades) dont ses camarades le
frappaient (Liv. V,	 Cic. Phil. lit,
Serv. ad Virg. En. VI, 825).

FUSUS (	 Fuseau, fait lia.-
biluellement d'un billon long euvirou de
0' 11 ,30 et employ é avec la
quenouille (colas) pour filer
la laine ou le lin (Phu. H.
N. xi, 27 ; Ov. Met. ri, 22;
Tibull. 1, (il). Celte opé-
ration a été décrite tout au
long au mot Nio. La petite
ligure dans la gravure
représente un fuseau
dont se sert Léda,
dans une peinture (le
Pompéi; les deux au-
tres sont tirés d'un
modèle égyptien : celui qui est à main
droite montre l'instrument avant qu'on
l'emploie, l'autre, tel qu'il doit paraître
quand le lit est formé et le garnit tout à
l'entour.

FUTILE. Vase à large bouche et à
fond terminé en pointe aiguë, comme le
spécimen ci-joint , d'après un modèle
trouvé à Rome. Ces vases servaient pri-
mitivement au culte de
Vesta, et on leur donna
cette forme pour que les
ministres de la déesse ne
pussent pas les déposer
quand ils étaient pleins
d'eau. En effet, il était
défendu par les rites reli-
gieux de déposer à terre
les vases qui contenaient
l'eau employée dans les
cérémonies du culte (Serv. ad Virg.
xi, -339; Donat. ad Terent. Andr.
5, 3).

294	 rusottirm.

dit dessin étaient universellement em-
ployés pour orner même les ustensiles
les plus communs qui servaient aux be-
soins de la vie journalière. Quant à la
fourchette de la tombe de Pzesium , il
ne peut s'élever aucun doute. La même
tombe abondait en objets intéressants
pour les antiquaires, et a fourni pour ce
dictionnaire plus de sept gravures, dont
Itisien:s sont uniques dans leur genre :
la lance avec une anse, au mot ANSATUS;
le gril, au mol ClIATICULA ; les (benêts,
au mol N'AILE; le baron (le commande-
ment, an mol P11.1.LANG,E; le casque,
les jambières, le ceinturon et la cuirasse,
aux mots RUCCULT, Oc« IDA, CINGULUM ,
1, LonicA, I. Les Romains se servaient-
ils réellement du mol que Hou s donnons
pour désigner une fourchette à manger?
C'est un point controversable. Certaine-
ment le mot n'est appui é par aucune au-
torité classique. Le grec xç Eiypa corres-
pond indubitabh ment au latin harpago,
croc à pendre la viande; les mots farce,
fascina, farcala , et furcilla sont tou-
jours appliqués dans 1 s passages où ou
les rencontre à des instruments de di-
mensions plus considérables que les four-
chettes à manger; mais la signification
précise (les diminutifs en latin est fort
diverse et fort arbitraire. Certainement
fui cula. ou farcille aurait pu être em-
ploj é avec propriété pour une fourchet te
à deux branches , comme la figure de
dessus , et fascinale pour une fourchette
avec un plus grand nombre de branches,
comme celle de dessous.

FUSORIUM. Égouttoir ou ' puisard
dun évier de cuisine, etc. (Pallad. I, 37,
4, et 17, 1).

FUSTEBNA. Partie supérieure d'une
perche (le sapin qui est garnie (le bran-
ches, par opposition à la partie infé-
rieure (sapines) qui n'a pas de noeuds
(Plia. H. N.- xvI, 39, 7(;).

FUSTIBALUS. Instrument pour lan-
cer des pierres , consistant en une per-
che de 1 1'1 ,20 à peu près, avec une fron-
de attachée au centre; elle était mise eu
mouvement par les deux mains pour la
faire tourner, et lançait les pierres avec
une grande. violence (Veg. Mil. ni, 14).

FUSTUARIUM (l 1.)),or.o7-c;.a). Chati-

GA BA LUS.

GABALUS. Ce mot vient, à ce qu'on
dit, de l'hébreu , et équivaut au latin
Caux, croix ou pieu sur lequel les crimi-
nels étaient empalés (Varr.
Par extension , ce mot est employé pour
désigner un vaurien ou quelqu 'un qui
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1C,1(1)	 I	 1

1/:;	 recupllemen

Capitolin. I1
L., 1 wee particulière de plat,

p(ul t le	 rl \tee de la table, a la mode
l'onianl., du temps de )lartial.

On	 111s quelle en était la fouine

:si nt.	 •	 ).

ESDI (yz,7;

tète et manche,
ii, 156, et avoir ité eMploée comme

plutôt que connue lance (t7.;es.
G. 11, 4 J• Chaque guerrier, eu effet, en
portait deux pour sa part ( l'arro ,
Non. s. 1 , .). Cette arme était d'origine
gauloise (Yirg. .,En. viii, 662 ),

frit quelquefois employée par les
Bon-tains (Liv. viii, S ), • par les Ibé-
riens (Adieu. YI, 106:, par les Carthagi-
nois (Liv. xxvt, G; Sil. Ital. 414 ),
et par les Grecs (Stat. Theb. iv, 64).

GALBAN.ATCS. Portant des vêlements
de couleur jaune, galbana (Mart. m ,
82).

GALBANUM. Vêlement de couleur
jaune; il indiquait la fatuité ou des
mn-urs efféminées , quand il était porté
par des hommes (Jur. 95; cf. Mart.
I, 97).

GALEA (	 , x6po: , iczpvzspi-
12v»). Dans sou sens rigoureux, ce mot

it employé primitivement pour dési-
gner un casque de peau ou de cuir, par

opposition à cassis, qui signifiait un cas-
que de métal; mais, comme cette der-
nière matière fut généralement substi-
tuée au cuir chez les Bornains dès le
temps de Camille, on perdit bientôt de
vue la distinction primiliVe, el le mot ga-
l«? fut employé par • Ictut le monde pane

indigner toute espèce de casque (Isidor.

Orig. xviii, 14; Ov. Met.	 25;

, ute	 ‘ile	 le	 rtt'o: fit IIll1.

d ' un	 1 0111a1	 1'11

tro	 , nu l`din tu
plu	 S ' le fgolue

I contient tonte le p
dit r(ique routant ordinaite le (lune, ;(n.
haut (lit t'amine, i tin i tiel était at!,.• ;tué

uuc iligrelle de phone ,; ou 111111 ciiltic.14.

 rltecttl ; 1111e, saillits aNant t t pur

(lerripre pour protéger le front et la nu-
que; les mentonnières par les(pielle
casque était attaché sons le menton ; et
une visière percée de trous qui couvrait
toute la figure comme un masque. Le
petit ornement, placé à côté de la par lïe

bombée du casque et qui ressemble à
une coquille, était destiné à tenir une
plume, comme ou lé voit dans la figure
au mot SICARIUS.

2. Les casques ordinaires portés par
les soldats romains sur les arcs de triom-
phe et les colonnes sont d'un caractère
plus simple ; ils sont plus petits, sans vi-
sière, mais avec des mentonnières , et,
au lieu d'aigrette, ils ont un nœud ou un
anneau au sommet, comme on le voit

dans les spécimens ci-joints, pris
colonne Trajan e.

3. Les casques des centurions ressem-
blaient à ceux que nous avons donnés,
dans la dernière gravtire; mais ils étaient.
munis d'un cimier, C01111110 011 le ',Oit
dans la 'rentière gravure; quelquefois ce

cimier était plaqué d'argent et orné (le plu-

, ..4.;„tz,
•:•• •	 n ,

111111S mutiltresoptis ' éle n itient à 11111 ltattlett

1

idveliue
et no.-pe,;aute, tlui parait avoir é,u

fer massif (Pollux ,

`‘.1n "
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considérable ( Polyb. vi, 23) et étaient
placées en travers sur le cimier ( Veg.
Mil. in, I(t ) de manière à s'ineli nec en
avant et à se rabattre tout autour, ainsi
que le représente la gravure ci-dessus,
prise d'une des plaques de l'aie de Cons-
tantin , qui appartenait primitivement à
l'are de Trajan.

I, Les casques des généraux et des
officiers supérieurs étaient ornés avec
plus de travail et ressemblaient aux cas-
ques grecs du dernier style. Ils sont ra-
rement représentés par la sculpture ou
la peinture ; car les grands personnages
Out presque toujours la tète nue.

5. Galea prIlibus tecta. Les porte-
drapeau, sur les arcs et les colonnes, sont
universellement représentés comme Vé-
gère les décrit (nul. u, 1(i), avec un cas-
que étroit , sur lequel sont tirées la tête
et la peau de quelque bête féroce, de

telle façon cpie la figure apparaît à tra-
vers la mâchoire entr'ouverte , et qu'on
ne voit rien du casque, excepté les men-
tonnières des deux côtés de la figure,
comme le représente la figure ci-jointe,
prise de la colonne Trapue.

G. Galea venatoria. Casque de cuir
ou de fourrure porté par les chasseurs
(Nepos, Dat. 3 ); voy. les spécimens aux
mots Cuno et GALERUS, L
- 7. ex,D.c7,7-,v). L'ancien casque grec des
âges héroïques était d'un caractère tout
différent de ceux que nous avons décrits
jusqu'ici) il avait nu masque immobile

qui s'adaptait à la figure, et laissait seu-

lentent deux trous pour les yeux ,de telle
sorte que, quand ou le tirait, il couvrait
et cachait entièrement le visage; de là
l'expression ale,.t abscandmit orna (sil.
hal. N' y , 6;l6; cf. Stat. 7'/ah. xi, 313).
La gravure représente deux casques de ce
genre, tous deux d'après des v ases
Bile : le premier, à gauche, tiré sur la fi-
gure; le second, tel qu'on le portait, quand
ou le remontait avant ou après le corn-
bat.

8. La forme que nous venons de décrire
tomba bientôt en désuétude, et alors les
casques grecs réguliers furent faits sur un
modèle ressemblant en général aux spé-
cimens ci-joints, tirés de vases d'argile; ils
se composèrent des parties distinctes qui
suivent , Y.tirir); (apex), le cimier au haut
du casque, auquel l'aigrette était fixée;
).6:po.; (exista), l'aigrette , consistant en
une crinière de cheval : il y en avait quel-
quefois deux ou trois, comme dans la fi-

gure à main droite; Tei,7ov, saillie sur le
devant de la figure comme un appentis.
quelquefois mobile, mais plus habituelle-
ment fixée ;1-CŒ.2otriatiiSEL(huccula-),men-
tounièrés, attachées de chaque côté du
casque par des charnières, et fixées sous le
menton par un boulon ou un fermoir;
cpc; -A0:: , ornement brillant, formé généra-
lement par quelque figure en relief qu'on
plaçait sur diverses parties du casque.
Dans la figure à main droite, le .;,- ,i1o; se
compose de deux griffons, l'un de chaque
côté du cimier : un tel casque était ap-
pelé en conséquence ii.qp 4 .) -/.ri.:.Dans d'au-
Ires spécimens, l'aigrette elle-même est
supportée par une ligure semblable, ainsi
que le décrit Homcre (11. mu, 614), juste
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au-dessous dupanache. Quelquefois on
les voit s'avançant en hn relief très-har-
di sur le devant et sur les côtés dit cas-
que, comme dans la statue colossale (le
Minerve, quand le casque était appelé 4.-
p4c(Xo::: ; s'ils étaient assez considérables,
les ?catit, dans ce cas, se touchaient,
ainsi que le dit Homère (Il. mil, 132;
xvi, 216).

GALEOLA. Large vase employé comme
un acratophorum ( voy. ce mot), qui ser-
vait à tenir le vin avant qu'il fût mêlé
pour ètre bu à table (Varro , de rit. Pop.
Rom., ai). Non. p. 547 ; lnterp. Vet.
Virg. Eel. vil, 33 ); il tirait évidemment
sou nom de ce qu'il avait une forme pro-
fonde et circulaire comme un casque.

GALERICULUM , diminutif de GALE-
BUM. Bonnet de fourrure (Frontin. Stra-
teg. iv, 7, 29 ); perruque (Suet. Otho ,
13).

GALEBITUS. Qui porte un bonnet de
fourrure (GALERUS) comme les premiers
habitants du Latium ; et de là, par ex-
tension , vétu grossièrement ou eu paysan
(Prop. Dr, 1 , 29).

GALERUS et GALERUM (lm .ri ).Bon-
net fait de la peau des animaux , et sur
lequel on laissait la fourrure.11 était porté
par les paysans (Virg. Mo-
ret. 131); par les chasseurs
(Grat. Craeg. 339); et par
les anciens habitants du
Latium , au lieu (le casque
(Virg.	 688). La fi-
gure ci-jointe est donnée, par Du Choul
(Castr«met. p. 100), d'après un monu-
ment romain.

2. Bonnet de fourrure d'un caractère
semblable, mais fait (le la peau d'une vic-
time immolée à l'autel, et surmonté d'une
pointe (le bois d'o-
livier qu'entourait
une touffe de laine
(Serv. ad Virg. JEn.

, 683). 11 était por-
par les pontifes

( A pu 1. Arl. p.
441) , et par les Sa-
lieus	 (	 ,
208}; l gravure ci-jointe en donne un
$pecimen d'après une médaille d' A t'Ionie.

3. Perruque de faux cheveux (.Inv.

(,,1,111, I..

1 2O; AviatI. Fab.	 cousue 8 tin roir

Manière à s'adapte "' à la	 '0111(11e

on le fait encore maintenant	 ull.
(le Fein.; Sue t. Odra, cf.
Ovid. A. Ain. lu, 165). Plusieurs des
bustes de femmes, et rnème des statuas

représentant des personnages historiques,
conservées au Vatican et au Capitole,
sont munies d'une sorte de perruque mo-
bile faite quelquefois d'un marbre de cou-
leur différente (le celui du reste de la sta-
tue , et qu'on pouvait enlever et changer
à volonté. Le buste ci-joint , d'après une
statue (le Julia Semiamira , mère de l'em-

pereur Héliogabale,en offre un spécimen.
Toute la partie qui représente les che-
veux est mobile, à l'exception des deux
tresses sur les épaules, qui sont sculptées
dans le bloc. Quelques antiquaires peu-
sent que ces galeri étaient destinés à re-
présenter des perruques, et en concluent
que c'était la mode à Borne, à l'époque
où ces bustes furent exécutés , pour les
femmes de tout fige , de raser leurs che-
veux et de porter une perruque artifi-
cielle; mais il est bien plus raisonnable de
reconnaître dans cette singularité la fri-
volité des modes qui changent tous les
jours, et (l'y voir un expédient auquel re-
couraient les sculpteurs pour satisfaire la
vanité de leurs pat r ons, qui, ne voulant
pas voir leurs portraits avec une coiffure
qui n'était plus en vogue , pouvaient la.
changer, suivant la vicissitude des modes,
sans défigurer ou mutiler la statue.

G ALL1C .11:. Soulier gaulois, d'où vient.
le français galoches. ('étaient des sou-
liers bas, n'allant pas tout à fait aussi
hau t (vie la cheville, avec une ou plu-
sieurs semelles épaisses ( Edict. Dioclet.
p• 21), et une petite empeigne qui était
entierement découverte sur te devant du

17.
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cou-de-pied, comme la galoche moderne.
Ou en voit un spécimen dans la figure
à main droite de la gravure. Elle était

quelquefois lacée par devant et attachée
au haut par nu , comme le spécimen
à main gauche : voilà pourquoi les écri-
vains latins classent ces chaussures parmi
les solcœ, pour les distinguer des calcei
réguliers, qui étaient des souliers à recou-
vrement, fort justes, et enveloppant tout à
fait le pied et la cheville. Ils furent adop-
tés en partie à Borne avant l'époque de
Cicéron, et on les portait avec la lacet na;
mais un tel costume était regardé comme
inconvenant et antinational ( Cic. Phil.
H, 30; Aul. Gell. xllt, 21). Sous l'em-
pire les gallica, se répandirent davan-
tage : on en fit pour toutes les classes et
de qualités différentes (Edict. Dioclet.
l. c.). Les deux spécimens de la gravure
sont pris d'un sarcophage couvert, qui
fut trouvé dans la villa Amendola à Rome,
en 1830, et qui représente une bataille
entre les Romains et les Gaulois; le spé-
cimen de gauche est porté par un prince
gaulois, et celui de droite par un captif
de la même nation.

GANEA ou GANEUM. Auberge de l'es-
pèce la plus basse et la plus immorale, où
l'on trouvait des facilités pour toutes sor-
tes d'excès, aussi bien qu'à manger et à
boire ( Suet. Cal. 11 ; Ter. Adelph. nt,
3, 5; Liv. xxvi, 2). On a découvert une
maison de ce genre dans la rue princi-
pale de Pompéi, près de l'entrée de la
ville; la pièce publique est disposée com-
me un débit de vin, et donne accès dans
un arrière petit salon, dont les murs sont
couverts de peintures à fresque représen-
tant des sujets indécents qui indignent
assez sa destination.

GANEO. Littéralement, qui fréquente
une ganea ; de là, glouton (Juv. xt, 58) ;
et, par extension, personne dissolue pour
qui étaient établis de pareils lieux (Cic.
Cat.	 4 ; Tac. Ana. xvi, 18

GARUM (yetpov). Sauce faite du sang

GAUSAVA.

et des entrailles, d'un poisson de mer salé,
comme le cœPiar d'aujourd'hui. On s'en
servait de bien des façons dans la cuisine
et à table. Il y eu avait de qualités diffé-
rentes , bonne , mauvaise et ordinaire, ce
qui explique les jugements contradictoi-
res qu'eu portent les écrivains; ils en par-
lent tantôt comme d'une friandise recher-
chée , tantôt comme d'un mets peu déli-
cat (Plin. H. IV. xxxl, 43; Hor. Sat. 11,
8,	 ; Mari.	 27 ; vt, 93).

GASTRUM. Vase en poterie avec un
corps plein et arrondi ou ventre; de là
son nom (Petr. Sat. 70 et 79 ).

GAULUS (ya.,4.A c). Large vaisseau rond
à corps plein qui pouvait servir à diffé-
rents usages, comme verre à boire (Plant,
Rad. , 2, 32 ; seau à lait (Hom. Od.
lx, 223); seau à eau (Herod. vt, 119), etc.

2. (yai».o:). Espèce particulière de
vaisseau de forme ronde, avec un large
bau et une vaste cale (Festus, s. 'u.; Aul.
Gela. x, 25, 3). Il était employé par les
marchands phéniciens et par les pirates,
parce qu'il était propre à contenir une
certaine quantité de butin.

GAUSAPA , GAUSAPE , et GAUSA-
PIM ( yovio-&7riz). Étoffe de laine d'un
tissu particulier, introduite à Rome vers
le temps d'Auguste; elle avait de longs
poils d'un côté et était plus unie de l'au-
tre. Elle était employée par les deux
sexes pour faire des vêtements, ainsi que
pour nappes, serviettes, couvertures de
lit et autres objets de ménage (Plin. H.
N. 'vlir, 73 ; Lucil, Sat. xxl, 9, Gerlach.;
Ov. A. Am. ut, 300; Hor. Sat.li, 8, 11 ;
Mari. xtv, 152).

2. Perruque faite de éheveux blonds
et légers particuliers aux races germani-
ques , dont la couleur était fort prisée par
les dames de Rome. On donnait
aussi des perruques de ce genre 
aux hommes loués pour repré-
senter des captifs germains
dans quelques-uns des triomphes dérisoi-
res des empereurs romains (Pers. Sat. vt,
4G), quand ils se décernaient cet honneur
sans avoir soumis le pays. La figure que
nous donnons se trouve sur un trophée de
la colonne de Marc-Aurèle, élevée pour
perpétuer les victoires de cet empereur
sur les Germains, symbole peu noble
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mais bien approprié pour exprimer leur
défaite.

GAUSAPATUS et GAUSAPINUS. Mot
appliqué à toute chose faite de l'étoffe ap-
pelée gausape (Senec. Ep. 53 ; Mart.
N.IV, 145).

GEMELLAR. Espèce particulière de
boite 'pour contenir de l'huile (Columell.
XII, 50, 10). Sou caractère distinct con-
sistait , à ce qu'on suppose , à présenter
deux récipients à côté l'un de l'autre, au
lieu d'une seule cavité.

GENIUS (Zycteoicuov), Bon génie ou
ange gardien du sexe masculin , qui, à ce
qu'ou croyait, naissait avec chaque mor-
tel et mourait avec lui , après l'avoir ac-
compagué,avoir dirigé ses actions et veillé
à son bieu-ètre pendant toute la vie (H or.
Ep. 2, 187 ; ibull. IV, 5). Le genius
était représenté comme un beau garçon

sans autre vêtement que la chlamys des

j eunes gens sur son épaule, et avec deux
ailes d'oiseau, comme ou le voit dans la
figure ci-jointe, d'après une peinture de
Pompéi. Comparez JurioNEs.

2. Genius loci. Esprit gardien d'un lieu;
car, chez les anciens, chaque endroit,cha-
que lieu à la ville ou à la campagne, édi-
fice, montage., rivière, bois, etc., avait,
à ce qu'on croyait, son génie particulier,
qui était représenté sous la forme d'un
serpent (Serv. ad Virg. /En. y , 85 ; lu-
seri ap. rut. viii, 4; Prudent. Contra
SEI-mach. n, 441). En conséquence, on
voit, souvent, des images de ces reptiles
Wau gean t sur t in autel, ou, Comme dans la
figure ci-jointe, prise des Thermes de

2;11)

Titus , avec un autel entre eux pour de-

tourner les passants de déposer aucune
ordure, etc., par respect pour le génie
qui préside à ce lieu.

3. (y.cotoac4.wv). Chez les écrivains sa-
crés du christianisme, le genius est repré-
senté, comme un mauvais esprit condamné
à un supplice éternel en punition de son
orgueil et de sa rébellion(Tertull. Apol.
32; Anim. 39; Lact. H, 15).

GER RiE (yéov).Tout objet en osier ;
par extension niaiseries, sottises, pures
bagatelles (Plant. Pcen. I, 1, 9; Epid. Ii,
2, 45).

GERULUS. Portefaix (Hor. Ep. n, 2,
72; Suet. Cal. 40). Même sens que BA-

JULUS.

GESTATIO. Partie d'un jardin de pure
décoration ou d'un parc d'agrément, divi-
sée en promenades ombragées et en ave-
nues d'une étendue suffisante pour que le
propriétaire et ses hôtes pussent y être
portés en litière, lectica (Plia. Ep. V, 6,
t7 ; Il, 17, 13 ).

GESTICULARIA. Actrice de panto-
mime qui figure le rôle qu'elle a à jouer
par des danses et des mouvements mimi-
ques de mains et de pieds, sans le secours
du langage (Aul. Gell. t, 5, 2 )..

GESTICULATOR. Acteur de panto-
mime qui figurait son rôle par des gestes
et des mouvements mimiques du corps,
sans parler (Cohnnell.	 Prwf. 3).

GILLO (pcnrx.e,tov , f3auxxi,i0. Vase
pour faire rafraichir du vin et de l'eau
( Poet. Vet. in Anthol. Lat. t.. 11, p. 369,
cd. hum.); il était eu poterie (Cassian.
Institut. tv, 16), et avait un col étroit
dans lequel le liquide se pressait avec
bruit quand on le versait (Peel.. Vet.
p. 406).
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'GINGLYMUS ( yt'yylvpm:). Littérale-
meut, articulation qui s'emboite, comme
le coude ; de là charnière (Xen. El. XII,

6), dont l'action ressemble à celle d'une
articulation dans la structure du corps
humain. Les cabinets des antiquaires
contiennent (les spécimens nombreux de
ces charnières de toutes les grandeurs,
et dans les différents modèles dont on se
sert encore aujourd'hui. Des deux ici re-
présentées , celle du haut a été trouvée à

Pompéi, l'antre est conservée au Musée
Britannique. Le nom latin ne se rencontre
dans aucun auteur classique, et il faudrait
quelque autorité pour le justifier; mais le
mot grec est d'une authenticité incontes-
table. Les Romains doivent avoir eu, pour
indiquer une charnière, un mot spécial,
distinct de carde qui désigne un objet tout
différent.

G1NGRINUS. Voy. TIBrA.
GIRGILLUS. Cylindre tourné par une

manivelle pour' tirer de
l'eau d'Un puits avec une
corde et un seau ; ma-
chine tout à fait sem-
blable à celle dont on se
sert dans la plupart des
campagnes aujourd'hui,
comme le fait voir la fi-

. güre ci-jointe, tirée d'un
sarcophage de marbre
du cimetière du Vatican ( Isidor. Orig.
xx, 15).

GLADIATORES (p.ovon.dxot). Gladia-
teurs. Nom donné en général à des hom-
mes qui étaient exercés à combattre avec
des armes meurtrières pour l'amusement
des Romains, dans les funérailles publi-
ques, au cirque, et plus particulièrement
dans les amphithéâtres. Ils étaient choisis
pour la plupart parmi les prisonniers de

guerre; c'étaient quelquefois des cela
et plus rarement des hommes libres qui
s'offraient d'eux-mêmes pour combattre.
Ils étaient aussi partagés en classes diffé...
rentes avec des noms caractéristiques,
diquaut les armes et les cost umes dont ils
se servaient ou leur maniere particulière
de combattre; tous sont énumérés dans
la Table analytique et détaillés aux dif-
férents articles qui les concernent. La fi-
gure ci-jointe , représentant le portrait
d'un fameux gladiateur du règne de Ca-

racalla, d'après un monument sépulcral,
donnera une idée de l'aspect habituel, des
armes et du costume, du gladiateur qui
n'était envolé dans aucune bande spéciale.

GLADIATORIUM. Paye ou gages don-
nés à un homme libre qui formait des gla-
diateurs et qui combattait quelquefois
moyennant salaire comme gladiateur (Liv.
xmv, 31 ).

G LADI ATURA. Art du gladiateur (Tac.
An,,.	 43).

GLADIOLUS (tyiStov). Diminutif de
GLADIUS. Même sens que LirGcLA (Aul.
Gell. x, 25).

GLADIUS (ipoe,). Épée. Ce terme gé--
uéral, qui désignait toute une classe d'ar-»
mes, admettait des variétés accidentelles
dans leurs dimensions et dans leur forme.
Il désignait spécialement un glaive à deux
tranchants, droit, pour couper et percer,
dont se servaient les soldats grecs et ro-
mains, par opposition aux épées recour-
bées et à pointe fragile qu'employaient
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les nations étrangères ou quelques classes
particulières chez les Grecs et les Ro-
mains. Ces armes portaient des noms ca-
ractéristiques, énumérés dans la Table
analytique et expliqués à leur place. Le
e?o; grec avait une lame en forme de
feuille,pas de garde, mais nue courte barre
transversale à la poignée, comme dans le
spécimen ci-joint et dans les gravures aux

mots CERNUUS , 2, et CERYX, 1, pris tous
de vases d'argile. Il n'avait pas plus de
0 ,11 ,50 de long, et était suspendu par un
baudrier (balteas) au côté gauche, comme
le montre la figure d'Agamemnon au mot
BACULUS , 2. Les Romains se servirent
d'une épée sem Id able à celle des Grecs jus-
qu'au temps d'Annibal , où ils adoptèrent
la lameespagnole ou ce iEérienne (Polyb.
VI, 23) qui avait lm tranchant droit et
qui était plus longue et plus pesante que

celle des Grecs (Horus, H, 7, 9), comme
le fera facilement comprendre le spéci-
men ci-joint, représentant un gladias ro-
main dans sou fourreau, d'après un modèle
trouvé à Pompéi. Sur les arcs de triom-
phe et les colonnes, les soldats ordinaires

. portent leurs épées de la manière qu'in-
dique Polybe (1. c.), suspendues par un
baudrier au côté droit, comme on le voit
dans les gravures des mots ACCINCTUS ,
.ALLIGATI et CATULus; les officiers ont
leurs épées suspendues au côté gauche, et

GNOMON.

attachées à un ceinturon (voy. CINCTO-

UMM et la gravure de ce mot). Les épées
de la cavalerie étaient plus longues que,
celles de l'infanterie.

GLANS (p.o),ueà'i::). Gros lingot de
plomb, fondu dans un moule et employé
au lieu de pierre pour être lancé avec,

zs>

une fronde (Salt. Jug. 61; Liv. XXXVIII,

20, 21, 29; cf. Virg. 1En. lx, 587). La gra-
vure représente un modèle trouvé à l'an-
cienne Labicum; les lettres'FIR sont pour
firmiter, «, lance avec force » , ou Peri;
Roma (Inscript. ap. Orelli, 4932) «frappe,
Rome ». D'autres ont été trouvés eu Grèce
portant la ligure d'un foudre ou le mot
LIEZ	 -reçois cela ».

GLOMUS (To),157r1). Peloton de laine
(Hor. Ep. 1, 13, 14; Lucret. I , 360) ou
de lin (Plin. H. 1V. xxxvi, 19, 4) reti-
ré du fuseau (fusas) après avoir été filé
eu laine ou en fil et
dévidé en forme de
balle pour être prêt
à servir sur le mé-
tier. La figure ci-
jointe est tirée d'une
frise du Forum de
Nerva , sur laquelle
sont représentées di-
verses opérations de
filage et de tissage;
on y voit une jeune
femme portant, coin-
me nous dirions, uu plein tablier de pe-
lotons, de la pièce oit l'on file à celle où
l'on tisse.

GLUTINATOR. Littéralement, qui as-
semble des choses avec de la colle (,"lu-
tete ou glutinum); ce mot est spéciale-
ment employé pour dé,igner une personne
qui exerçait l'art d'orner les livres et de
préparer les feuilles sur lesquelles écri-
vaient les copistes eu collant ensemble
des bandes de papyrus pour faire une page
et aussi les différentes pages pour faire
un rouleau ou volume (Cie. ad Ait. vi,
4; bled. Sot. xxvi , 42, Gerlach).

GNOMON - (yvt;)mov). Index ou st yle
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sur un cadran solaire qui marque l'heure
par l'ombre qu'il projette
(Plin.	 74;

0, 0); connue le montre
la gravure ci-jointe d'a-
près une coupe d'argent de
main-d'oeuvre grecque , dé-
couverte à Porto d'Anzio,
l'antique Antium. ,

GOMPHUS (yon.png). Mot grec qui dé-
signe une large cheville en forme de coin
(Schol. in Aristoph. 403 ; Teriull.
Apol. 12' enfoncée entre doux objets pour
consolider et serrer davantage des pièces
qui se ton ch en t. Par ex tension ,ce terme fut
employé par les 'Romains pour désigner
les la rges pierres à tète ronde et eu forme
de coin qu'ils plaçaient à intervalles dé-
terminés entre les pierres ordinaires qui
bordaient les trottoirs de leurs l'otites et

de leurs rues Stat. STI-v. iv, 3, 48),
comme on le voit dans la gravure ci-jointe,
représentant une partie de la route et du
pavé à l'entrée de Pompéi. Ces pierres ne
sont pas seulement taillées en forme de
coin pour produire une pression latérale,
mais elles sont plus longues que les autres
et ont des tètes saillantes, de telle façon
qu'elles empêchent aussi le reste de s'éle-
ver hors du niveau.

GBABATULUS. Diminutif de GLUA-

TUS (Apul. Met. , pp. 8, 9 et 12,.
GBABATUS (y.peceouroç ou xpOeu.-ro;).

Couche ou lit petit et bas du genre le

plus commun. (Cic. 63; Virg.
Muret. 5), semblable à ceux dont se ser-
vait le pauvre peuple, n'ayant qu'un ré-
seau de cordes étendu sur un châssis

Sat. .1/, 13, Gerlach; Pair, Set.
07) pour supporter le matelas , ainsi que
le représente la figure ri-jointe, d'après
une lampe eu terre cuite.

G i3AD1LIS. Voy. PANIS, 2.
GHADUS. Escalier de lit à plusieurs

degrés (Varro , L. L. Y, 108 , qui était
nécessaire quand le bois de lit était assez

élevé au-dessus du sol pour qu'on ne put
l'atteindre avec un simple scammon. La
gravure représente le lit nuptial de Di-
don , avec un escalier pareil , au pied,
comme ou le voit dans le Virgile du Va-
tican.

2. Étage d'escaliers conduisant au
portique (pronaos) d'un temple (Cic. ad
Att. Iv, 1; Virg. 448). Dans les
temples grecs, cet escalier n'avait ordi-
nairement que trois degrés; mais les ar-
chitectes romains en ajoutèrent une dou-

zaine ou plus, et partagèrent quelquefois
l'escalier en deux étages, comme on-le
voit dans la gravure ci-jointe, prise des
ruines d'un petit, temple du Forum de
Pompéi. Toujours cependant les degrés
étaient en nombre impair, pour que
la personne qui montait et qui natu-
rellement commençait par le pied droit
pût placer le même pied sur le dernier
degré par lequel elle entrait sous le por-
tique (Vitruv. , 4, 4); la superstition
du peuple lui faisait croire qu'entrer
autrement eût été d'un mauvais augure.
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Siéges sur lesquels les spectateurs
eyaient dans un théâtre, un amphi-

ou nu cirque (Inscript. ap. Ma-
rini. Frat. Ar V. p. 130, n. 23; cf.
TF,$SE1tA THEATRALIS). C'étaient des
degrés profonds s'élevant l'un au-dessus
de l'autre en rangées distinctes, comme
le montre la vue ci-jointe (lu grand théâ-
tre de Pompéi , oit les sièges (gracias)

sont les degrés les plus: élevés; les plus
petits, qui partent directement des portes
d'entrée, sont seulement, des escaliers
(scaloe) par lesquels le spectateur des-
cendait jusqu'à ce qu'il arrivât au gracias
particulier où était sa place.

4. Arêtes parallèles, semblables à des
degrés , à l'intérieur d'un cornet à clés
(fritillus), pour mêler les dés quand on

les secouait et leur imprimer eu les se-
couant un mouvement de rotin ion (Auson.
Profess. 1, 28), comme on le voit dans
la partie eu coupe de la gravure ci-jointe,
d'après un modele découvert à Il orne.

5. Lignes ou rides du palais dans la
bouche d'un cheval, semblables à celles
d'un cornet à dés (Veg. , 22, 11;
ib. 2, /).

fi. Coiffurenie (les femmes, quand
leur, chatverI X étaient, artificiellement
di li e ries eu ondulations parallèles,

r	 1-dessus de l'autre connue

(.11.1`:11{11;31.

par degrés (Quint. XII, 10, 47)
dans nos frisures. Néron , à ce qu'on
dit , était toujours coiffe de cote maniCre
(Suet. 11' e ro, 51). Une statue représen-
tant cet enipereur en Apollo Citharo,flus
(Mas. Pio-fileur. III , a les clievenx
séparés au milieu de la tête et régulière-
ment frisés des deux côtés, comme ceux
d'une fille.

8

GlliECOSTADIUM (Capitol. Antonin.

) . Même sens que
GRIECOSTASIS. Édifice dans le Fo-

rum romain, près des Comices, où les
ambassadeurs des nations été angères
étaient logés aux frais de l'État pendant
la durée de leur mission (Varro, L. L.
V, 155; Cie. ad Q. Fi . . 11, 1). Trois co-
lonnes corinthiennes magnifiques, avec
une portion de leur entablement , encore
debout à l'angle nord-est du mont Pala-
tin , sont , à ce que supposent quelques
antiquaires , les débris de cet édifice;
mais le style de l'architecture, qui est un
des modèles les plus parfaits qu'on voie
maintenant à Bonne, est certainement
antérieur au règne d'Antonin : c'est
pourtant à cette période que les ruines
de la Grœcostasis , si elles subsistent au-
jourd'hui, devraient appartenir, car elle
fut rebâtie par cet empereur, après avoir
été totalement détruite par un incendie
(Capitol. Antonin. 8).

GliALL/E. Échasses, faites comme
les nôtres, avec une fourche pour emboî-
ter le pied. Elles avaient été primitive-
ment inventées pour les acteins
jouaient le rôle (le Pan ou des Satyres,
afin qu'ils pussent apparaitrc avec les
jambes minces et effilées qu'on attribuait
à ces divinités aux pieds de bouc (FeStus,
T. Grana t OVes Varro, «p. Non. p. 115;
voy. CAP it IPES \.

AL I, ATOR (x,y,),e,dkumv,
Qui marche sur des échasses (Plant.

Pcrn.m, 1, ; Varro, ap. Non. p. 115;
voy. GuALL,1•1.

GISANAltlUM. Mot souvent employé:
dans un sens général (`0111111e synonyme
de borream, grenier on magasin Pour
serrer le grain (Varro , P. R. 1 , ; llor.
,Sai. 1, 1, 53). 11 servait spécialement ,
d'après Palladins (t, 19, '2), à désigner
une case dans le dépôt général , qui eu
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contenait un grand nombre, destinées
chacune à recevoir une espèce différente
de grain.

GRAPHIARIUM on graphiaria theca.
Gaine ou étui pour tenir le burin à pointe
aiguë (g-raphium) employé pour écrire
sur des tablettes enduites de cire (Mart.
xIv, 21; Suet. Claud. 35).

GRAN-HUM (ypcqiov). Instrument à
pointe aiguë ou sorte de burin, en fer
ou en bronze, dont ou se servait pour
écrire sur des tablettes de bois enduites
de cire (Isidor. Orig. VI , 9; Ov. Am. 1,
11,23). La gravure représente un Me-
(Ide long de 20 à 22 centimètres, trouvé

dans des fouilles à Borne. Il pouvait s'ou-
vrir et se fermer (figure du haut). Ce
Spécimen confirme la vérité des anec-
dotes qui parlent de personnes blessées ,
même mortellement, avec cet instrument
(Suet. Coes. 82; Cat. 28; Senec..Clem.
I, 14). -

GREGARIUS. Sous-entendu miles.
Simple soldat d'infanterie (Cie. Plane.
30; Tac. Hist. y, 1). Le costume de ces
soldats variait naturellement suivant le
corps auquel ils appartenaient et selon
qu'ils étaient Romains, alliés ou auxi-
liaires.

2. Gregarius cques. Simple soldat ser-
vant dans la cavalerie (Tac. Hist. ni, 51).

GREMIUM. Giron. C'est à'proprement
parler le siège ou le creux qui est formé
entre l'estomac et les jambes d'une per-
sonne assise , et sur lequel les nourrices
et les mères placent leurs enfants (Cie.

, 41; Yirg. "En. t, 689; Pedo AI-
hin. 116). Puis ce mot désigne plus
spécialement le pan ou le creux que l'on
fait en relevant la partie inférieure
d'une tunique ou d'un manteau, comme
lorsque les femmes relèvent leurs tabliers
pour recevoir les objets qu'elles veulent
porter (Petr. Sat. 60). Ainsi, rigou-
-reusement , ce mot diffère (le sinus, qui

indique un pli formé poitrine;
tandis que le gremium tombai _plies bas et
s'étendait sur le ventre, comme on If
voit dans la figure ci-jointe, tirée d'unc,

lampe en terre cuite ; mais cette diffé-
rence entre la signification des deux mots
n'est pas toujours observée.

GRIPHUS (ypi?o; et yerro;). Mot grec
qui désignait une des diverses espèces de
filets dont on se servait en Grèce pour /a
pèche (Oppian. Hal. III, 81); mais on ne"
peut déterminer avec précision la nature
de ce filet. Les Romains employaient le
même terme pour désigner une machine
de guerre (Not. Tiron. p. 126), dont le
véritable caractère est également incon-
nu. Par analogie, le même mot, griphus,
était employé dans un sens métaphorique
pour désigner quelque chose de captieux
ou d'obscur, comme une énigme (Anis-
toph. Fesp. 20; Aul. Gell. t, 2, 2).

GBOMA et GRUMA (yvt;nt.u.iv;. Quart
de cercle, instrument employé par les
arpenteurs , les ingénieurs et autres per-
sonnes du même état, pour tirer des
gnes ou tracer des routes parfaitement
droites vers un point donné (Non.
Hyg. de Limit. p. 164, Goes). De là vien-
nent degrumari, aligner (Lucil. Sat.1

, 15, Gerlach), et gram.? , les points
où quatre chemins se rencontrent à angle
droit.

GRYPS et GRYPHUS (yp14). Griffon,
animal fabuleux (Pline, H. N. ,x, 69),
qui est ordinairement représenté avec le
corps et les pattes d'un lion, surmontés
de la tête et des ailes d'un aigle, réunis-
sant ainsi la force et l'agilité. Cet animai
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@in@yétait irn r nlIdème de vitliLance et il e
soment repve,euté
sur les tombeaux'
et les urnes seri-
erales connue
tant sur les restes
qui V étaient dépo-
sés. Le spécimen ci-
joint, tiré d'une
lampe eu terre cui-
te, présente tous les
tiques qu'on vient de

GUBERNACULUM (nr,U/tov). Gou-
vernail ; ce n'était primitivement qu'un
fort aviron à large pelle, comme ou le voit
dans la figure de droite, tirée de la co-
lonne Trajane : il était attaché par un
noeud de cordes, fours (Veg.	 , 4G;

Eur. Hel. 1536), extérieure-
ment, à l'arrière du navire , ou passait
par une ouverture dans les bordages. Dans
cette dernière forme, qui est un perfec-
tionnement de la première, il y a une pièce
de bois transversale servant de barre de
gouvernail, comme on le voit dans la fi-
gure de gauche, qui est tirée d'une pein-'

de Pompéi. Les différentes parties de
ce gouvernail étaient distinguées par les
noms suivants : ans«, la poignée, A; ela-
vus, la barre du gouvernail, n; pinna, le
plat de l'aviron, C. Le mot ,villerunculum
est souvent employé au pluriel, parce (pie
les navires des anciens étaient, ordinaire-

1, munis d'un double gouvernail ; il y
en avait un sur (Inique coté du navire,
et chaque gouvernail avait sou limonier
dans les grands vaisseaux 'Scheffer,

:MD; mais il n'y avait qu'un
l 'Un i/nier pour les deux dans les petits

navires, comme on le voit
men suivant.

	

NATOD
	

10-

nier on pilote assis 1;1 Ir gou-
verner le vaisseau (Cie. Sen, '.r) , donne;
des ordres aux rameurs et diriger le, ma.

niement des voiles (Virg. ./En. 218;
Lucau. vin, l93). Il venait , dans la hié-
rarchie, immédiatement après le magister
et au-dessus du proreta (Scheffer,
Nal,. p. 302). La gravure ci-jointe est
tirée d'un bas-relief trouvé à Pouzzoles.

GURGUSTIOLUM (Apul. Met. p.
17;	 p. 70). Diminutif de

GURGUSTIUM. Petite, sombre et mi-
sérable cabane ou retraite (Cic. Pis. G;
Suet. Gramm. 11).

GUSTATIO. Espèce de mets délicat
que l'on prenait comme friandise ou com-
me stimulant avant un repas (Petr. Sat.
21 et 31).

GUSTATOIUUM. Plateau sur lequel
on servait une gustatio; il était souvent
de matière précieuse et orné d'iucrus-
talions en (Peu. Sat. ; Plin.
Ep. v, G, 31; cf. Martial. sis-, 88).

GUSTUM	 GliSTUS (Apic. IV,

Mart	 , 31 et 52). Mique sens que Gu-
sTATIo.

GUTT./E. Gouttes, ornements d'ar-
chitecture dont on se servait principale-
ment sous les triglyphe!, d'ordre dorique,
dans l'architrave, on sous le twnia

I V , 3, 1.1), comme dans le spécimen
ci-joint. Quelquefois on appliquait ce
genre d'ornement sons les modifions de
l'ordre dorique (Vitruv. 	 3,0), comme

-traits caractéris-
décrire.
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dans la gravure au mot EpisTvLi
p. 218. Cesgultir, 	 forment comme de

GUTTITUNTIJIII.

tiUGEDii	 CM=

['lents de cône, et représenten t les gon t es
d'eau qui tombent d'en haut et restent
suspendues.

G m'un NIUM (np6zonc). Cruche ô
eau ou aiguière ; ou s'en servait princi-
palement pour verser de l'eau sur les
mains avant on après le repas (restas,
s. p .). On a découvert plusieurs de ces
vases à Pompéi ; ils ont une lèvre en
avant ,. une anse droite par
derrière , un col rond et un
large ventre comme nos cru-
ches; mais les contours en
sont. plus élégants et le tra-
vail de l'artiste plus délicat.
Le mot g-tatar/liai-1z est for-
mé de guttus. La terminai-
son urni am est un augmentatif qui indi-
que que cette cruche a une large bouche ,
comme on le voit dans la gravure ci-
joint e , qui est tirée d'un modèle trouvé à
Pompéi.

GUTTUS. Cruche à col très-étroit et à
petite bouche; le liquide ne pouvait en
couler qu'en petite quantité ou goutte à
goutte (Varro, L. L. 124),
comme le nom même l'impli-
que. On se servait de vases de
cette espèce pour verser le vin
dans la parera, avec laquelle
on faisait des libations ( Plin.
Hist. Nat. xvi, 38, 73). Dans
les temps primitifs étaient placés sur
les tables comme vases à vin , chez .les
gens de moyenne condition, avant qu'on
y eût substitué le vase grec appelé epi-
chysis (Hor. Sat. 1, 6, 118 ; Varro, Le.;
voy. ce mot). Dans les bains, ils servaient
à distiller l'huile sur la strigile avec la-
quelle on frottait le baigneur, pour en
rendre la surface glissante et l'empêcher
de blesser la peau (Juv, Sat. III, 263); et

GIMUNASIVIT.

aussi en général, comme hufilier (AUL
Gell. , 8). Le spécimen ri-joint re.
présente un galltu eo usage dans les sa-
crifices : il est tiré d'une peinture de
Pompéi.

Gym NA SIA ft CHUS (yvy»,.mil.cr-4,
Magistrat grec qui avait la surveillance
d'un goinase public, et juridiction sur
tons ceux qui le fréquentaient, 11 avait une
robe de pourpre et des souliers blancs
(Plut. Aillon. 33), et portait un bâton
dont il se servait pour corriger les jeunes
gens qui s'étaient rendus coupables de
quelque inconvenance ou de quelque in-
décence en exécutant leurs exercices
(Cie. Fe/T. 11, 4, 42; Val. Max. ix,
12, 7, e dr. Sidon. Epist. u,

GYMNASIUM (you.vvrtr»). Édifice pu-
blie, dans lequel la jeunesse grecque était
formée à nue des principales branches de
son éducation, celle qui avait pour but
le développement des forces physiques
par la pratique des exercices gymnasti-
ques. Presque tontes les villes de la Grèce
avaient un établissement de ce genre;
Athènes eu possédait trois, ceux du Ly-
cée, de Cynosarges et de l'Académie. Ces
édifices étaient construits avec beaucoup
de magnificence, et ou y trouvait tout
ce qui pouvait èlre utile ou commode :
appartements couverts et exposés à l'air,
colonnades,promenades-ombragées, bains
et autres dispositions avantageuses pour
la santé ou la commodité de ceux qui
venaient en grand nombre dans ces édi:
fices pour s'exercer aux jeux ou pour en
ètre spectateurs; on y avait aussi les
agréments d'une conversation littéraire
ou scientifique. Vitruve a consacré un
chapitre entier de son ouvrage (Y, Il) .à
décrire la disposition des gymnases. Owa
trouvé des restes de gymnase à Éphèse, à
Hiérapolis et à Alexandrie en Troade ; mais
ils ont trop souffert des ravages du temps
pour présenter un modèle incontestable,
dont tous les détails correspondent exac-
tement à la description de Vitruve, ou
que l'on puisse citer comme une au-
torité suffisante pour éclaircir les nom-
breuses obscurités de cette question. Ce-
pendant il en reste assez pour montrer
que ces trois édifices ont été construits
d'après un principe général , et qu'ils
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ne diffèrent que par les détails ou par I mentionnés, le corps de l'édifice est au
quelques dispositions locales qui le- centre nuéme du plan , dans Lemplace-
riaient soit à la nature des lieux , soit ment que le plan conjectural lais;e Une,•
au gont de l'architecte. Le principe gé- capé. C'est une disposition pive cément
qiud est tout à fait différent de celui semllable à celle qui a (té adoptée pour
qu'ont adopté les commentateurs de les Thermes de Ponte, dont 11(..!s restes sont
truve dans le plan conjectural qu'ils ont plus complets, el qui avaient été cons-
inventé pour expliquer le texte de cet ' units incontestablement d'apres le mo-
auteur. Ils ont Ions commis l'insigne er-; dèle des gymnases grecs, comme on
rets' de placer les différents appartements , pourra facilement le reconnaitre en rom-
sur les côtés et aux extrémités de l'édi- parant le plan au mot Turiamit.r. avec
fice avec des corridors entre eux , entou- celui que nous avons joint à cet article,
rant une vaste arca ouverte qui formait et, qui représente les ruines du gymnase
la plus grande partie d'un terrain qui l d ' Éphèse , les plus complètes des trois.
restait ainsi inoccupé. Au contraire, 1 Les teintes foncées indiquent les restes
dans les trois spécimens que nous avons I actuels; celles qui sont plus claires, les

restaurations, qui, quoique en partie' gués à chaque partie (I(., notre plan , nous
conjecturales, peuvent ittre reconnues, avons cherché à nous conformer autant
d 'abruti un examen attentif, connue au- qu'il a été possible an texte (le Vitruve,
lorhi'ci eu grande partie pur l'existence el nous y avons réussi pour les parties les
de ,, l 'aliments correspondants. Quant unx plus importantes. Ce plan du moins serin,

et aux usages (111(. ; 110(1ti aV011ti assi- pour donner tutu lecteur une notion claire
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partie antérieure des terrains destinés aux
exercices tadiatœ), et étaient entoures
d'une enceinte assez élevée pour préser-
ver les spectateurs de tout contact avec les
corps huilés de ceux qui se livraient aux
exercices. Entre ces portiques et le corri-
dor double tourné vers le sud (a), il y avait
des promenades découvertes (hylœthrze
amBulationes, YYV), 'lai-

tées d'arbres, ayant, de distance en dis-
tance, des espaces découverts (statione.),
et disposées pour la commodité des exer-
cices. Au delà de ces promenades était le
stadium (w), garni de sièges de mauière
à recevoir le nombreux concours des spec-
tateurs qui se réunissaient pour voir les
exercices des athlètes.

GYN.,ECE GYN.,UILTH et GYN,E-
CONITIS (r.) ,,aizziou , yovatzoiv:,zi;- ).
Partie d'une maison grecque qui était ré-
servée pour l'usage exclusif des femmes,
comme le harem dans les habitations
modernes des Turcs (Tereut. Phorm. Y,
6, 22; Plant. , 2, 72; Vitruv.
TI, 7, 2). La situation du gynécée a don-
né lieu à beaucoup de discussions , et il
reste encore des doutes sur ce point. Des
expressions de Vitruve, qui commence sa
description d'une maison grecque par le
gynécée, on a conclu que les apparte-
ments des femmes occupaient la partie
antérieure de la maison immédiatement
après l'entrée; mais cet usage s'accorde-
rait si peu avec la réclusion profonde
dans laquelle les femmes grecques étaient
retenues, qu'il est impossible de l'admet-
tre. A l'époque homérique, les apparte-
meuts des femmes paraissent avoir été
situés à un étage supérieur ).
Dans les temps postérieurs, on adopta ac-
cidentellement ta mème disposition, lors
que remplacement était de peu d'éten-
due , à cause du prix élevé ou de. la ra-
reté du terrain; mais, après la guerre du
Péloponese , il semble, eu s'en tenant à

pothese la plus vraisemblable, que le
gynécée était placé dans la partie posté-
rieure de la maison, derrière les appas te-
ments réservés aux hommes (amlrunitis).
linsi, il (lev* occuper, avec les bâti-
ments qui eu dépendaient , la même place
que le second perià-tylium dans les mai-
sons de Pompéi, comme nous l'avons mar-

liABENA.

que dans le plan conjectural d'une mai-
son grecque ( voy. DOMUS, 2, p. 239 ),
où il est marqué e.

2. Chez les Romains , fabrique de toiles
où l'on n'employait que des femmes pour
filer et tisser (Cod. Just. 9, 27, 5; 11 ,
7, 5).

GYN =ECIABIUS ou GYN2ECIUS. Le
surveillant où le maitre des femmes d'un
gynœceum ou atelier de filage et de tissage.
(Imp. Const. Cod. 11, 7, 3; Cod. Theodos.
10, 20, 2).

GYPSOPLASTES. Qui moule des ob-
jets en plàtre, rrunz (Cassiodor. Far.
Ep. vn, i ; cf. JUN'. 11, 4, où gypsum si-
gnifie l'objet moulé lui-mènie ).

H

HABENA. Littéralement, ce par quoi
une chose est tenue, liée, tirée ou atta-
chée; de là les sens plus spéciaux qui sui-
vent :

1. (iivia:). Généralement employé au

pluriel : rênes, pour monter à cheval ou
pour conduire, comme dans la gravure
ci-jointe, prise d'un bas-relief du musée de
"Vérone.

2. (,iyr.,›.-1.bn.F.,.4). Au singulier, licol ou
bride pour guider, attachée à la tètière

cheval , p	 opposition
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qui était embouché (Ammian. 'XIX, 8, 1),
connue ou le n oit par la ligure, prise d'Une

pierre gra,. ée.
3. Courte courroie, attachée an buis

d'une lance pour aider à la lancer ( Lit-
eau.	 221); poétique pour AMV.NTUill,

1 : voy. la gravure de ce mot.
4. Courroie par laquelle les souliers

qui n'avaient pas d'empeignes étaient alla-
ches sur le cou-de-pied (Aul. Cell. mu,
21 , 2); comme AMENTUIII, 2 : voy. la
gra y ore de ce

5. Cordon OU courroie par laquelle les
mentonnières (buccal:y) étaient attachées
sous le menton (Val. Place. vt, 305) ; voy.
la gravure du mot nuccur.A.

G. Les écoutes d'une voile, c'est-à-dire
les cordes à l'aide desquelles on brasse au
vent ou ou mollit les extrémités inférieu-
res des voiles (Val. Flacc. Iv, 679 ; cf.
0v. Fast. lu, 593) : poétique pour PEs :
voy. la gravure de ce mot.

7. La courroie d'une fronde (Lucan.
III, 110; Val. Flacc. V, 609 ) : voy.
FUND.1.

8. Courroie d'un fouet pour châtier les
esclaves (Hor. Ep. u, 2, 15; Ov. Ix,
81; voy. les gravures des mots FLAGEL-

LUXE et SCUTICA ), ou pour fouetter un
sabot (Virg. J'En. vu, 380).

HALTEbES (CatipEg). Masses pesantes
de pierre ou de plomb, commenos cloches
gymnastiques, destinées à développer la
force musculaire dans les exercices du
gymnase; on les tenait dans chaque main
en sautant, courant, dansant, etc. (allant.

67; xiv, 49; cf. Seuec. Ep. 15 et
5G; Juv. vi , 421 ). La gravure repré-
sente un jeune homme au gymnase, le-

vaut d1 iol ;Jeux balteres , avec deux mo-
deles des différentes formes qu'on leur
donnait, à main gauche de la gravure;

d'après
ligure énorme du haut sera un Si

de a massa gravis de Jui étui! (1 c.)
HAMA . (	 Seau (lotit ou se servait.

dans la cane aux vins ( , 2, 42);
employé aussi par les pompiers et autres
pour éteindre les incendies (Juv. XIV,
305; Plin. Ep. x, 35, 5), et pour tirer
de l'eau d'un puits (Ulp. Dig. 33, 7, 12

21).
11AMATUS, sous-entendu ensis (Ovid.

Met. V, 80). Voy.	 • x 6.
2. voy. LOItICA,

HAM IOTA. Pêcheur qui pêche avec
une ligne et un	 çhameon (humus), par op-
position à celui qui pèche avec un filet
( Plant. Rad. u, 3, 5; Varro ap. Non.
s. ,c.). La gravure est tirée d'une pein-
ture de Pompéi, dont les habitants sen-

filent avoir beaucoup aimé la distraction
de la pèche à la ligue, peut-être à cause
de la proximité du Sarno; car les paysages
peints sur leurs maisons contiennent fré-
quemment la figure d'un pêcheur à la
ligue, qui porte toujours le chapeau parti-
culier (p1 ' 011voil ici, ou un autre fort sem-
blable , et tient un panier à poisson de la
meule forme que celui de notre figure.

HAMOTRAUONES. Sobriquet donné
aux pêcheurs à la ligue, et aussi aux geô-
liers qui trainitient le cadavre d'un crimi-
nel , apres l'exécution , de la car vi ficina
aux degrés des Gémonies : par allusion,
pour les uns, à l'hameçon (barns), pour
les autres, au croc de forme semblable
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que le montre le spécime	 ,d'aprèS
Iule ure ég ) ptie une (VCIIMIL. Carin.
VII, 8, 03) ; dans ce passage elle est dis-
tinguée expressément de la I. 'e, et nom-
mée Coutume 1111 instrument étranger.

illil'AGINETU LUS (Vitri v. vat, 5,
3). La leçon rte ce mut est généralement
abandonnée comme corrompue; mais on
trouve une autorHé plausible en sa faveur
dans une des peintures de Pompéi (Mt-
tare (l'Ercolano , t. I, p. 212), qui, au
lieu d'un frontispice régulier au-dessus
d'une rangée de colonnes, présente un
dessin de fantaisie couvert d'ornements
ressemblant à autant. de petits crochets
(harpa;riactali, diminu tif d'harpogines);
ce peuvent étre , pense-t-on, les objets
auxquels fait allusion Vitruve.

11All PA GA et HAHPAGO (tXp7y-r i , &p-
ncic). Espèce particulière de crochet fait
pour saisir et pousser des objets eu haut
ou eu bas, ou vers la pet sonne qui s'en ser-
vait, emplo é par conséquent de bien des
façons : comme fourchette (icpcypci.) pour
retirer les viandes du pot (Schol. Ans-
toph. 2 ); comme croc pour reti-
rer les choses du fond de l'eau, un seau
par exemple du fond d'un puits (Ulp.
Dig. 37, 7, 12, § 21 ) ; comme grapin,

dans une guerre maritime, pour saisir le
gréement d'un vaisseau ennemi et, en l'a-
menant , engager ainsi l'action de près
(Liv. xxx, 10) , et pour d'autres objets
semblables. Le spécimen, qui est pris d'un
original eu bronze du Musée Britanni-
que, répond exactement aux ternies du
scoliaste d'Aristophane (1. ), qui dé-
crit ce crochet comme tin illStrument
fait avec plusieurs fourchons de fer se
recourbant en dedans connue les doigts
d'une main humaine, de manière à saisir
de différentes Façons. Ou v ajoutait un
manche de bois de différentes longueurs,
selon l'objet pour lequel il était em-
plo)

HARPASTUM (6:prccitrz6v). Balle e

1(4111USPIC,%,

ployée ,e
full eu vogue t	 les (.;rems et cbcz les
Romains. Elle était de dimension plus
l'orle la pa,naica et moindre que
le folIis. Le jeu dans lequel on s'en ser-
vait se jouait avec mie seule halle et un
nombre quelconque de joueurs divisés
eu deux camps; le but de chaque per-
sonne était d'enlever la balle du Sol (de
là l'épithète pal verulenta, poudreuse,
qui l'accompagne) , et de la jeter parmi.
ses amis. Le camp qui réussissait le pre-
mier à la jeter hors des limites remportait
la victoire (Man. IN, l9;	 62 et 07 ;
Mercurial. Art. Gpa. if, 5).

HAIIPE (4irr,). Espèce particulière
d'épée ou de poignard avec tra crochet
pareil à une épine (lamas) en saillie sur
la lame à une certaine distance au-des-
SOUS de la pointe (nacra), comme le mon-
tre la figure du mot HAmus, 3. Selon la
Fable, ceux qui se servirent de cette arme
furent Jupiter (Apollod. MU. t, 6);
Hercule (Envi ! ). km. 191 ), et plus parti-
culièrement Mercure et. Persée (0%. 211et.

V, 176; ib. 09); elle est attribuée plus
universellement à ce deruier, comme une
arme caractéristique, par les artistes an-
ciens , dans leurs sculptures, leurs pein-
tures et leurs pierres gravées.

HAHUSPEX (lapo7xono:,). Devin qui
prétendait annoncer l'avenir par l'ins-
pection des entrailles des victimes , et qui
expliquait les phénomènes extraordinaires
de la nature, comme les éclairs , le ton-
nerre , les météores, les tremblements de
terre , etc., réunissant ainsi l'autorité
de VEXTISPEX et de l'AuGuil. Ceux-ci
avaient une fonction politique régulière,
étaient nommés par l'Etat et emplŒi és
comme instruments de gouvernement;
tandis que l' ha ruàpes n'avait aucun mi-
nistère sacerdotal ou public , et était re-
gardé dans les classes instruites avec beau-
coup moins de respect que les deux
U n es. Mais il exerçait ses jongleries sur
une échelle beaucoup plus grande, et im-
posait da%antage à la crédulité populaire
Cie. Dit,.	 39; Val. Max. f , 1,	 Cola-

1, 8, ; Herzog ad Sali.	 , 2).
HARUSHI CA. Femme qui fait le male

métier que l'haraspcx (Plaut.	 tac,
1. 98).
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objet de représenter l'attaque et
se d'une place , foi : la ruèrne
explique aussi les ternies plus

aux adoptés pour décrire celle oc-
On observera que la ligure qui est

or; dies a l'intérieur de la

ussTA .	 :;1:1

IIASTA ( ). ...Lance, employée
comme nue pinne pour percer, et connue
un trait pour ètre jetée avec la main. Elle
se composait de trois parties distinctes

la tète (cuspis, aixt.nri et intUpcur(ç) en
bronze ou en fer ; le bois (hostile, ôopu)
en frette ou autre bois; et une pointe de
métal au bout (spiculum, o-ctupwri,p,
av:-,c4), qui servait pour la fixer vertica-
lement dans le sol, on qui devenait une
arme offensive quand la tète était brisée
(Polyb. 25). La figure du haut dans la
,gravure ci-jointe représente une tète de
lance romaine tirée d'une fouille faite
dans le Lincolnshire; celle du centre, une
pointe pour le bout, d'après uu vase d'ar-
gile; et celle du bas, la lance entière, avec
les trois parties assemblées. La manière
de la lancer se voit clans la gravure ci-
jointe, prise du Virgile du Vatican, qui

ain tourné eu dehors, et dans une telle
iosition elle devait jeter sou arme en

brandissant avec un mouvement qui
i donnait de la force, et qui est exprimé

par les mots rotare (St at. The!). lx, IO2)
ou torquere (Virg. "En. x, 585; xn,

536 ); ceux d'au-des:4ns ont le dos de
la main tourné en dehors et le petit
doigt au lieu du pouce dans la direction
de la tète de la lance : ce qui représente
la manière ordinaire de jeter le trait ex-
primée par les mots jacere, joctare , mit-
tere, etc., quand on le tenait et qu'on le
balançait à son centre de gravité, avec le
dos de la main tourné eu bas, pour viser
sou but avant de lancer; dans ce cas, la
tète et la pointe du bout se levant et
s'abaissant alternativement , comme le
fléau d'une balance (libra), l'action était
désignée par le mot librare (Virg.
ix, 417; x, 480); ce dernier passage
établit une distinction marquée entreja-
cere et librare.

2. Hasta amentata (Cic. de Orat.
57). Lance munie d'une courroie pour
aider à la lancer (voy. AMEPTUM et la
gravure ).

3. Rasta ansata (Ennius ap. Non. p.
556). Lance avec une poignee fixée sur
le bois pour aider à porter des coups et à
la jeter (voy. ANSATUS, 2, et la gravure).

4. Hasta ,velitaris (.yp6,-;cpo). La lance
ou le dard employé par les troupes ro-
maines armées à la légère , dont le bois
était long d'environ trois pieds et épais
d'un doigt , pendant que la tète n'avait
pas plus d'un empan de longueur, niais
était si mince et terminée par une pointe
si délicate, qu'elle se courbait. immédia-
tement (les qu'elle rencontrait quelque
chose qui offrait trop de résistance ; par

conséquent , si le ,soldat manquait son
but , elle était inutile à l'ennemi et ne
pouvait être reiivo n ée ( Liv. xxxvitt,
2(1 ; R. xxvin, 6; Pol v b. ,
22). On voit. la tète d'une :le ces armes
dans la gravure, d'après un original trou-

vé dans un retranchement t'ornait).
Mcon-110.1 dans le Gloncestersliire.

IS
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5. Hanta para. Lance sans tète
pis), cumule le \ feux sceptre grec

) , que, le gé-
néral romain don-
nait à litre de ré-
compense	 honora-
ble	 au soldat	 qui
s'était distingué dans

une	 bataille	 ( Tac.
Ann.	 21; Virg.

. 7(i0; Serv.
ad I.; Suit. Cloud.
28 ). La gravure est
copiée d'une pein-
ture qui décore le
tombeau de la fa-
mille	 des	 basons,
près de Borne.

G. Rasta prerpïlata, avec l'antépénul-
tième brève. Lance dont la pointe est
mouchetée ou couverte d'un bouton ou
d'une balle (pila) au bout, comme uos
fleurets (Plin. H. N. VIII, G) : les soldais
s'en servaient dans leurs exercices (flirt.
B. Afr. 72) et dans les revues ou aux
combats simulés (Liv. xxvi, 51).

7. Hanta pampinea. Le thyrse de Bac-
chus, appelé ainsi parce que c'était dans
l'origine une lance avec la tète cachée

dans des feuilles de vigne (Virg. zEn. vii,
396; Calpuru. Ecl. x, 65), comme le spé-
cimen ci-joint, pris d'une peinture de
Pompéi.

8. Hasta graminea (,cptc.). Lance
faite d'une espèce de roseau élancé des In-
des, qu'on avait l'habit ude de placer entre
les mains des statues colossales de Minerve,
en raison de sa longueur et de ses dimen-
sions imposantes ( Cic. Perr.n, 4, 56).

9. Hosto cœlibaris. Lance avec la
pointe de laquelle le fiancé romain sépa-
rait la chevelure de la fiancée le jour du
mariage (Festus,s. T.; (iv. Fast. 560,
hanta recurra). L'épithète qu'Ovide don-
ne à cet instrument fait entendre que ce
n'était pas d'une lance ordinaire qu'on
se servait à cet effet , niais de la lance
rustique ou SPARUM. Voy. ce mot.

10. Hanta Lan (IreNée
eonnoe le signe d'une encliere publique
quand les biens étaient publiquement

(ru plus offrant (Corn. I\ep. AU. in vp. A, (i;

Cic. off.	 8) ; coutume née dus habi-
tudes de pillage dus alWiens Itoniains ,

loisqu ils disposaient du butin pris à
la pierre, plantaient à côté nue lance
pour indiquer d'où venait le droit de
Propriété.

1 I. Hanta centunri,iralis. Lance qu'on
avait coutume de dresser comme emblè-
me d'autorité dans les tu ibunaux des ces-
unnviri ; de là l'expression centuareira-
lem ha.stom erigere signifi e convoquer
les centumvirs et les appeler à leurs siè-
ges, ou, en d autres ternies, ouvrir leur
tribunal (Sua. Aue. 36; Marc vu, C3).

IIAS'l'A tell( Veg.	 u, 2). Comme
HASTATI.

HASTA R UM. Salle d'enchère ( Ter-
tull. A pol. 13); catalogue de 'conte (Id.
ad Nation. t, 10).

IIIASTATI. En général, tous ceux qui
sont armés d'une lance; mais, dans un
sens plus spécial , les hastati étaient un
corps d'infanterie pesamment armée,
constituant la premiere des trois t lasses
dans lesquelles se subdivisait l'ancienne
légion romaine. C'étaient les' hommes les
plus jeunes , et ils étaient postés sur le
premier rang dans l'ordre de bataille,
du moins jusqu'à la fin de la république,
où s'était établi l'usage de distribuer
l'armée romaine en cohortes, et où, par

conséquent , les anciennes distinctions
d'hastati, de principes, de triarii, pour ce
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La gravure ci-jointe en donne tin spéci-
men; elle représente un hemicyclium du

Pompéi , tel qu'on le voit maintenant à
côté de la rue, juste en dehors de la
principale entrée de la ville en venant
d'Herculanum. Les sièges courent tout
autour, et le plancher est assez élevé au-
dessus du niveau du pavé : aussi un petit
degré est-il placé au devant pour donner
un plus facile accès.

2. Cadran solaire de construction fort
simple, inventé par Bérose et consistant
en une cavité presque sphérique prat ignée
à la surface supérieure d'un bloc de
pierre carré excava-
tom ex guru/ rato) ,
dans laquelle étaient
tracées les lignes ho-
raires et dont la
face antérieure al-
lait en s'abaissant
depuis le haut, afin
que le cadran en t une
inclinaison (ad en-
d'Ulm succiswn) adaptée à la hauteur po-
laire (le la place pour laquelle il était
fait (Vitruv. IX, 8). La figure est copiée
d'un original découvert en 1764 dans les
ruines d'une ancienne villa près de Tus-
culum. L'angle de l'enclima est d'envi-
ron 4° 43', ce qui concorde avec la la-
titude de Tusculum, et l'instrument en-
tier ressemble exactement à un marbre
du mème genre, de la collection d'Ince
Blundell, dans le Lancashire, qui a un
buste de Bérose sculpté à sa hase et qui
porte inscrit le nom d' hernicyclium.

HEMINA (fo.tiva.). Mesure .de capacité
contenant un demi-sextarius (Festus,s.v.;

HEMISPII/ERICIM.

Rhemn. Fano. de Pond. 67); de là, vase
fait pour contenir exactement cette quan-
ité (Pers. t, 129).

FIENIIOLI A (,u to).(n.). Espèce particu-
lière de vaisseau (Gell. X, 25) employé sur-
?ont par les pirates grecs (Alliait. A nab.

2, 5), et construit (le telle sorte que
la moitié des côtés ftit laissée libre (le ra-
meurs pour former un pont sur lequel on.
' ,nt combattre (Ely mol.Sy lburg.ap.Schef-
fer, Re nav. p. 74). Elle parait avoir ap-
partenu à la même classe que le cercurtis,

avec quelque différence dans la disposi-
tion (les rames, et elle est probablement
représentée par la figure ci-jointe, pi ise
d'une médaille impériale (Scheff. c.
p. 111), dans laquelle la partie centrale,
qui n'est point occupée par des rameurs,
forme le pont dont on vient de parler.

HEMISPFLEBIUM. Un des nombreux
cadrans solaires en usage chez les anciens
( Vitruv. ix, 8), qui tirait son nom de sa
ressemblance avec un hémisphère ou avec
une moitié du globe, qu'on supposait cou-
pé par le centre se-
lon le plan d'un de
ses plus grands cer-
cles. La gravure re-
présente une statue
d'Atlas, érigée d'a-
bord an centre de
Ravenne ( Symeoui ,
Epif a ff antichi ;
Lione , 1557) , qui
donne un dessin ap-
proprié pour un ca-
dran de ce genre ,
et qui indique que
l'hcmisphœrium é-
tait élevé dans une position verticale;
tandis que le discos, qui était aussi circu-
laire, était mis à plat sur son pied : c'est -
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ce qui constituait la différence entre ces
deux cadrans.

2. La coupole d'un dôme, c'est-à-dire
le plafond qu'il forme et qui consiste réel-
lement en un demi-globe creux, comme,
par exemple, le dôme du Panthéon à Ro-
me (Vitruv. y , 10, 5).

HEPTERIS ( brstier.; ). Vaisseau de
,guerreàsept rangs de l'aines (Liv.
23). Voir l'article IIEXEIIIS , où la ma-
nière de disposer les rallies et de compter
les rangs, quand ils excédaient un cer-
tain nombre, est en partie expliquée; et
si cette méthode est admise, l'addition
d'une ouverture Pour ramer à chaque
rangée entre l'avant et l'arrière fera le
compte de sept rangs au lieu de six, et
les rangs seront disposés comme le mon-
tre la figure qui suit.

*	 * *	 *

*	 *	 *

-k * * * *
-k * * * * * *

-k *

HEM« ( 'Fp p.ce-0. Mercures Ott Her-
mès,espèce particulière de statues dans les-
quelles on ne sculptait que la tète et quel-
quefois le buste ; le reste formait un poteau
nu,à quatre faces. Cette cota ume venait de
la vieille manière pélasgique de représen-
ter le dieu Mercure (Macrob. Sat. 19;
Juv. viii, 53; Nepos, A/cib. 3). Le tronc
était quelquefois surmonté d'une fête
simple, mais plus habituellement d'une
double, comme dans la figure,
prise d'un original qui est au
Capitole de Borne ; et les. per-
sonnages qu'on choisissait, le plus
communément à cet effet étalent.
le Bacchus barbu les Faunes et
les philosophes. Des piliers de
ce genre étaient fort employés
à plusieurs fins : comme poteaux
indicateurs, comme moulants
dans une barrière (l'ornement,
et'c'est à cet effet que fut em-
ployé l'original de notre gravure
(on voit' de chaque côté les cavi-
tés qui recevaient les barres
transversales entre les deux poteaux); dans
le Cirque, pour tenir la corde oit la bar-

immun.	 3 17

rière qui fermait les portes des stalles (car-
ceres) jusqu'à ce que les chars reçu le
signal du départ (Cassiodor. Var. Ep. nt,
51) , comme on le voit dans la gravure
du mot CA ncEtc, 2; ils servaient, eu un
mot, dans tous les cas où l'on avait à dres-
ser un poteau.

HERMATHENA. Probablement,statue
servant de borne, comme celle que nous
avons décrite, et qui portait la tète
d'Athéné otuMinerve; on en voit un spé-
cimen gravé dans Spon (Recherches, p.
98 , n° I l ; cf. Cic. ad Ait. 1, 4).

HERMERACLES.Probablement,statue
servant _de borne (herma), avec un buste
d'Hercule; il en reste des spécimens à
Rome (Mus. Pio-Clem. t, 6; Mus. Capi-
tol. t, p. 13; cf. Cic. ad Att.	 10 ).

HERMEROS.Probablement ,statueser.-
vant de borne (Iterma), qui portait mi
buste d'Éros ou l'Amour (Plin. H. N.
xxxvi, 4, 10).

HERMULJE (Cassiodor. Far. Ep. HI,

51). Diminutif d'HEum/E.
HEROUM (iipipov). Monument sépul-

cral bâti en forme d'oedicula on petit
temple (Inscript. ap. Mur. 889, S; Plin.
H. N. x, 6). Les. monuments de ce genre

prirent naissance chez les Grecs et ne fu-
rent d'abord éleN és qu'eu l'honneur de
leurs héros déifiés; ce qui explique
pourquoi le temple fut choisi connue
modèle; mais, dans la suite, les particu-
liers les adoptèrent, plus d'une. lois,
comme on peut l'induire des représenta-
tions fréquentes qu'on en voit sur les
vases d'argile et les marbres des sépul-,

ij	 Vin_
 i	 _ .1111 . 19 n

Ill*

7--,
I!	 .

_-

ie

18.
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ores. La figure ei-jointe est copiée
table de marbre du Musée de éroue
qui servi' pour le Inoituniuul d'une dance
grecque , nommée d'Aga-
thon et femme d'A risnûlémon , comme le
témoigne l'épitaphe qui y est inscrite
en earavière grecs.

IIEXACIANON. Terme fouiné du grec
et désigmud 1111 lit de repos fait pour l'u-
sage de six personnes (Mari. ix, 6(1, ).

ilE\APIi0110N. Litiereou baise (lec-
tica , sella) portée par six hommes
(Mao. d, 81 ; VI, f 1 ) , de la maniere,
que nous avons décrite et figurée ait mot
Assen, 1.

Il EXA PH011 , sous-entendu phalan-
garii. Six hommes qui portent un far-
deau quelconque par Ictus forces réunies
à l'aide de phalanga7 (Vilruv. x, 3, 1),
comme ou l'explique aux articles Pitt-
LANGT et PlIALANGARII, où les gravures
représentent une action faite par deux
hommes et par huit.

BEXASTYLOS. Herastrle; c'est-à-
dire qui a sur le devant fine rangée de
six colonnes.

BEXERIS (Wp-/ :). Vaisseau qui a six
rangs de rames de chaque côté (Liv.
xxx ru, 23). C'est encore une question
pleine de difficultés et de doutes que de
conjecturer Même comment les rames
étaient disposées dans un vaisseau à six
rangs (ordines): en effet , il a été prouvé
par des expériences qu'une rame maniée
à cette hauteur an-dessus de la surface
de l'eau que nécessiterait le sixième
banc des rameurs, même quand il serait
placé en diagonale an-dessus des cinq
autres, aurait à s'incliner tellement pour
toucher l'eau de sa lame que le manche
ne serait plus à la portée dit rameur; ou
bien, si la rame était faite d'une longueur
suffisante pour obvier à cet inconvénient,
étant fixée de toute nécessité sur le tou-
ret à tin tiers de sa longueur, la partie
qui serait à bord serait si longue qu'elle
irait jusqu'au côté opposé du vaisseau et
y rendrait tout mouvement impossible.
La méthode la plus pratiquable semble
être celle que suggère Howell ( Treatise
on the War Colleys of the Ancients) :
selon lui , quand les vaisseaux avaient
plus de cinq rangs de ramis , les rangs

tient pas comptés d
ascettcltude de la sui face de rea
bord , mais en long, de fa ‘ aut à l'ai
ils étaient placés alors selon une diago-
nale, connue dans cule trisenie ( p oix T io-
ItEMIS el la gravure ) et ltiiijol u  aNee
cinq rangs de prolUndeui dans la ligue
ascendante; niais il, étaient rami
poi n t par ces rangs, mais par le
d'ouvertures à rames effile l'avant et.
l'arrière. Ainsi ' n ue heferià aurait cinq
lignes parallèles de rames , avec six ou-
vertures à rames dans chacune, placées
selon une diagonale l'une au-dessus de
l'aut re , comme clans la figure ci-jointe;

*	 *

*

*	 * k *

5' *

une bepteris, avec sept ouvertures ; une
deeeniremis, avec dix , et ainsi de suite.
Comparez Onoo.

111BEPNACULA. Appartements dans
une maison destinés à etre occupés pen-
dant l'hiver et moins décorés que les au-
tres à cause de la malpropreté produite
par la fumée des feux et des lampes qu'on
y brûlait (Vitruv. VII, 4, 4 ); on choisis-
sait de préférence pour ces appartements
une exposition à l'ouest (Vitruv. t, 2, n ).

2. Tentes cous) ruiles pour une campa-
gne d'hiver ou dans lesquelles les soldats
étaient logés quand l'armée restait SUI' le
terrain pendant l'hiver; en conséquence,
elles étaient couvertes de peaux et 'caties
de bois ou de toute autre matière plus
solide que celle d'une tente ordinaire (Liv.
v, 2; cf. xxx,	 xxxvil, 39).

HIBERNA (zEtuitc.37). Quartiers d'hi-
ver dans lesquels l'armée était distribuée
pendant l'hiver, quand elle ne tenait pas
la campaguesons des tentes (1ilhernacula).
( Liv. N'ut', 13; Cic. ad Fam. xv, 4;
Tac. Agr. 38 ).

HIEHONICA (ipovIy.,,,ç). Proprement,
terme grec qui a uniquement rapport aux
coutumes de cette nation. Ou s'en ser-
vait pour désigner le vainqueur dans un
de leurs jeux publics , c'est-à-dire, les
jeux néméens, pythiques , isthmiques et:
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olympiques , qu'on appelait aussi jeux sa-
ri es parce qu'ils rom-
Mençaient par des cé-
rémonies religieuses.
La gravure repré-
sente un jeune Grec
couronné et vêtu
comme un de ces vain-
queurs, dont le cos-
tume ressemble tout
à fait à celui qu'on
attribue à Néron,
quud il entra dans
les viles d'Italie en
hieronica (Suet. Ne-
' 25), après avoir

disputé le prix aux,
jeux olympiques.

HIEROPHANTA et HIEROPHANTES
(1..Eçor..jyrt.,), Grand-prêtre et maure de
religion chez les Grecs et les Égyptiens ,
avant beaucoup de rapports avec le Pour-
tlfex Maximus des Romains (Nep. Pet.
3; Tertull. adr. Marc. 1, 13).

HI EROPHANTRIA. Prêtresse qui avait
les mêmes fonctions et la même dignité
mie hierophanta (Inscript. ap. Grut.
53S, Il).

HIPPAGINES,HIPPAGI,HIPPAGOGI
(im-mywri). Transport de chevaux, spé-
cialement pour la cavalerie (Festus, s. 'u.;
Gel!. x, 25; Plin. H. N. vii, 57; Liv.
xmv, 28).

HIPPOCAMPE et - HIPPOCAMPES
,	 Animal fa-

buleux qui avait le devant et le corps

val, mais qui se terminait en
e poisson , comme la figure ci-

lie, prise (l'une peinture (le Pompéi :
poeles et les artistes de l'aniiquilé

d'habilmle au char marin de
',pique, et des Triions (Na ..v. et L'ici',

S.

1111'1,MM(1111.,‘,

IIIPPOCENTAUR US (j.777re)7..::/77.We'i"").

df111111-

homme (Cic. N. D. H, 2) par opposition
au centaure-poisson, demi-homme et
demi-poisson (ix rloox.7-raupe.-,:..), forme
sous laquelle étaient représentés les géants
qui faisaient la guerre aux dieux (Apollo-
dor. 1, 6, 1; Hus. tav. 10).
On représentait aussi des hippocentaures
femelles (Luc. Zeux. 3); notre gravure en
donne un exemple d'après un bronze dé-
couvert. à Pompéi.

HIPPODROMES. Hippodrome. Ce mot,
chez les Romains , désigne une pièce de
terre dans un jardin ou une villa, plantée
d'arbres, avec diverses avenues pour se.
livrer à (les exercices équestres (Plin. Ep.
y , 6, 32; Mart. xii , 50).

2. (truri.4r,nor,)..flippodrome. Ce mot,
chez les Grecs, signifie une arène pour
des courses de chevaux et de chars, par
opposition au s'adjura qui était appro-
prié à la course à pied. Souvent on ajou-
tait aux gymnases des hippodromes de
ce genre, dans lesquels les jeunes Grecs ap-
prenaient l'art de l'équilalion (Plant.
Bacch. , 27); mais le véritable hippo-
drome grec , dans lequel avaient lieu
les courses publiques , répond davantage
au cirque romain , malgré quelques re-
marquables points de différence , et il
nous est mienx connu par la description
que Pausanias a laissée de l'arène d'Olym-
pie que par ses restes acinels don! il n'y
a plus mie quelques vesiiges (Gell , Mire-
rare of Marra, p. 36). différence la
plus importante consisiait dans l'arran-
gement des stalles pour les chevaux et
les chars, qui ► 'étaient pas disposées sur
un segment de cercle, comme dans le
cirque romain (voir lu gravure du mot
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que conjeetural , il a, du moins
rence , une grande probabilité qui
donne du poids. En tous cas, ou y pren-
dra une idée distincte des traits les plus
importants de l'hippodrome grec et de
la signification des termes par lesquels

320	 DIPPODROIIIDS.

Cuitas, AA), mais placées sur deux
rangs avec (les côtés curvilignes se ren-
contrant et s'avançant en pointe sur
le devant de l'arène : tout le plan res-
semblait donc à une proue (le vaisseau
avec l'éperon dans la direct ion de l'arène ,
et la base, à l'extrémité des deux côtés,
au point où ils étaient le plus éloignés
l'un de l'autre, portant sur la partie plate
du bout de l'hippodrome ou sur une co-
lonnade qui la couvrait (Pansai'. vt , 20,
7). On appelait cet ensemble l'ûïivst; ,
et il répondait pour la situation , non
pour l'arrangement , à l'oppidum d'un
cirque romain. Cette disposition particu-
lière était une invention ingénieuse de
l'architecte Cléotas (Pansait. 1. c.), et ve-
nait de la nécessité (l'avoir une place as-
sez considérable pour les stalles; car il
n'y eu avait pas mi nombre limité, douze
comme chez les Romains; tous ceux qui
voulaient disputer le prix étaient admis
librement. Les conducteurs tiraient leurs
stalles au sort (Pans. /.C.), et la méthode
suivante était adoptée pour que ceux qui
étaient plus près de la pointe n'eussent
aucun avantage sur ceux qui étaient der-
rière eux. Une corde ou barre distincte
(z.a2m;)r3tov, tio-n),AE) était tendue comme
une barrière sur le devant de chaque
stalle; et, quand les courses allaient com-
mencer, les deux cordes qui fermaient les
stalles éloignées de chaque côté (1, 1)
étaient lâchées ensemble, de sorte que les
deux chars du bout sortaient les premiers ;
et, quand ils étaient arrivés au niveau
des deux stalles suivantes (2, 2), on les
ouvrait pareillement ; les quatre chars
continuaient leur course, jusqu'à ce qu'ils
fussent sur la même ligne que la stalle la
plus proche (3, 3) , où l'on enlevait les
troisièmes barrières : ét ainsi de suite
jusqu'à ce que tous fussent parvenus sur la
mémé ligue que la pointe de la proue (B),
d'où ils partaient ensemble et de front
(Pans. 1. c.). Il est probable qu'une lon-
gue corde était tirée entièrement à ce
point en travers de .l'arène, correspon-
dant avec la ligna aléa des Romains. On
comprendra clairement tout ce dessin par
le plan ci-joint de l'hippodrome d'Olym-
pie , tel que l'a suggéré Visconti pour ex-
pliquer la description de Pausanias ; quoi-

chaque partie était désignée. A. L'espace
compris entre les stalles que nous avons
déjà décrites. B. La pointe ou l'éperon T:de
l'Xçjeatg , appelé fiteo),ov par Pausanias.
'C. La colonnade (ritoci) qui terminait l'ex-
trémité plate de l'hippodrome : peut-ètre
cette partie n'était-elle pas toujours ajour
tée. 1, 2, 3. Les stalles pour les chevaux
(oixidiara, , carceres). n D. L'arène (r3 p 6 -
foc). E. Barrière qui divise l'arène en
deux parties, comme la spina romaine,
mais plus simple et moins décorée, con-
sistant purement en une levée de terre
(y. (111 ,z) , ainsi qu'ou peut l'induire des
mots de Pausanias (vi 20, 8). F. La
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les chars
penl-ètre y e

il uni., ,c1n!,1;d•le .t reAtee>mitt; opposée
e tiquonc 1 ,,,tir l t ..v;;Fia dans le cirque
roulant. G G. I. el lare occupe par les

t lirs; c'était d'habitude des du', és
le flanc d'une montagne , on,

e était (Luis MI pays plat , ils
iratiqués dans une len ée de terre

ni; niais ils
as sur des corridms vont és,

i nt pas une ouvre d'archi-
tecture comme dans le cirque romain.
Ou fait observer qu'un des côtés était
plus long que l'autre, ce qui était le cas
à Ob, mine (Pans. 1. c.) et probablement
dans la plupart des autres endroits , de
manière à donner aux spectateurs une
vue égale de l'arène. Au centre de l'es-
pace occupé par les stalles était un autel
provisoire (A), s(117 lequel était placé un
grand aigle de bronze, et, à la pointe de la
proue (s,, il y avait une figure semblable
de dauphin, tous deux remués par un
mécanisme et emplo\ és pour annoncer
à la foule quand la course allait com-
mencer, le premier en s'élevant dans
l'air, le second en se précipitant vers le
sol devant la multitude assemblée (Paus.
1. c.).	 •

HIPPOPERA (;.r.zoni,p,x). Valise de
selle pour les voyageurs à cheval; mais
on en avait toujours deux , de telle sorte
qu'on se sert du pluriel, ne fit-on allusion
qu'à une seule personne (Sen. Ep. 87).

HIPPOTON .OTA (InTrycr,V.rIg).Archer
à clic-val (Flirt. D. A fr. -19) : ce mot, dans

'S

le;	 t
mais	 OMO'	 :IiiJfq

	vi pl	 dan,	 n .ora-num!
dei Gier; (Ari,141,11.

I	 Claus celle de., Romani ,
n i olos sou; l'empire , comme liq o ;pic:
la ligure ci-jointe, qui uplé.,ente un ar-
cher de la cavalerie romaine dans l'ai-
niée de Marc-Aurèle, d'apre; la ei)innne,
de cet emperettr.

RHIN L'A. Vase en poterie employé
pour la cuisine (Calo , R. 81 ; Plant.
Ample. t, I, 273 et 276); mais ou en
ignore les traits distinctifs.

IIIRNELLA. Diminutif de IIIRNEA,

vase employé dans les sacrifices (Festus ,
IRNELLA).

HISTRIO. Mot d'origine étrusque, qui,
dans cette langue , signifie pantomime
et danseur de théâtre (Liv. vit, 2), mais
qui, chez les Romains, était employé
dans un sens plus général, comme notre
mot acteur, pour désigner tout artiste
dramatique qui déclamait dans le dialo-
gue d'une pièce avec l'action appropriée
(Cic. Fin. m , 7): il comprenait les ac-
teurs tragiques (Plin. H. N. xxxv, 4G)
et les comiques (Plin.	 1V. vu, 54).

HOPLOMACRUS (67rXop.zo,;). Géné-
ralement quelqu'un qui combat avec une
armure pesante complète, ou , comme
nous dirions, qui est armé de pied eu
cap; mais ce mol désigne phis particuliè-
rement un gladiateur équipé de la sorte
(Siret. Cal. 35; 31art. 74), et, com-
me c'était un trait caractéristique du
Sainnite, on croit que ce terme fut seu-
lement un mot nouveau mis en vogue
sous l'empire pour signifier un gladiateur
de ee genre. Voy.

liOnAlUUM (Censoriu. lie Pie
24). Comme IlonoLoGium.

!IOWA. Petit bateau emplo y é par les
pécheurs sur la côte de la mer	 s. r.:
Plant. Rad.	 5;	 N, 25)

en ignore les traits distinctifs.
1101t101,A , diminutif 	 Em-

ployé Mir lus rivières (Plant. T 0.
100.,

1101;01,011UM
iteurr,	 gé

I é pour Ionie invention tint Martin,
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le cours du temps, le jour ou la nuit, 5i1115
distinction de l'agent particulier qu'on
emulovail , comprenant, par conséquent,
les difiét entes esueres de cadrans solaires
(.n oler: a) et de sabliers à eau (eleps. t dru),
qui sont hululé' t'es dans la Table. Notre
moi horloge donne une idée inexacte de
l'horolo,gium des miciellti ; en effet, les
seuls inst ruments COMIIIS des anciens pour
faire l'office d'Une horloge moderne
étaient les sabliers d'eau et les cadrans
solaires.

11011BEATIII. Personnes auxquelles é-
taient confiés .les magasins et les entre-
pôts publics dans lesquels les marchands,
et aussi les particuliers, qui n'avaient pas
assez de place, déposaient pour les met-
tre en lieu sûr leurs marchandises et leurs
effets (Ulp. Dig. 10, 4, 5; Labem'. Dig.
19, 2, 60, 5 9i.

HORREOLUM, diminutif d'Holmium.
Petit grenier ou grange pour serrer les
produits agricoles (Val. Max. vit,	 2).

HORBEUM (t.bp,E;:ov). Grenier, grange
dit autre bluiment dans lequel ou serrait
les fruits de la terre (Virg. Georg. 1, 49;
Tihull. ii, 5, 84), construit fréquemment,
comme les nôtres, sur des piles naines,
pour tenir le plancher sec et sans ver-
mine. Dans ce cas, on l'appelait pelade
(Calumet'. 12, 50, 3).

2. Magasin pour le vin à l'étage supé-
rieur de la maison, où on le laissait vieil-
lir, après qu'il avait été mis dans les am-
phora,, où, comme nous dirions, eu bou-
teilles (Dor. Od. itt , 28, 7).

3. ( .:errorri,x71). Dépôt, magasin ou dé-
charge, dans laquelle des effets et des
biens de toute espèce étaient déposés
pour être conservés ou mis de côté, quand
on n'en avait pas besoin : des livres, par
exemple (Sen. Ep. 45); des statues (Plin.
Ep. vitt , 18, 11); les instruments d'agri-
culture (Coltunell. t , 6, 7), etc.

4. Horreum publicum (rst.1-0-9...),axdov).
Grenier public dans lequel l'État gardait
des provisions considérables de grains, afin
qu'on eût toujours sons la main , dans les
temps de disette, une réserve pour être
distribuée aux pauvres ou vendue à un
prix modéré (P. Victor. de Reg. Urh.
Rom.; cf. Liv. Epit. 60; Vell. Pat. Ii,
6, 3; Plut. Gracch. 5). Nous appre-

nous par ces passages (pie ce fut à C.
Sempronius GilleCiltIS que vint 1 4 pre,,,
mime idée de bathr ces greniers,

5. iiiagasind"entrept;t où les person-
nes de toute classe pouvaient déposer,
comme en nu lieu stir, leurs biens et
leurs effets, que ce fussent des marchan-
dises ou des valeurs personnelles, telles
que mobilier, ar gent, cautions ou objets
de prix de toute espece. C était aussi rrn
édifice public, comme le dernier que nous
avons mentionné, et chaque quartier (rt,
gin) de la ville eut à un moment 1111 maga
sin particulier d'entrepôt à l'usage de
tous les habitants circonsoisins (Lamprid.
Alex. Ser. 39; Ulpiau. Dig. 10, 5;
Paul. Dig. 34, 2, 53; Modest. ib. 32 , I.
82).

HOTITATOR (ze) euesvil:). Dans un ina.
vire, le chef des rameurs, qui dirigeait

leurs manoeuvres, et réglait leurs mou-
vements à l'aide du chaut nautique ap-
pelé xikËwni.cc (en latiu crleusma ou ce-
leuma), auquel était approprié le pied
procéleusmatiaue, de quatre brèves (lsid.
Orig. 1, 16). 11 aidait les rameurs à frap-
per en mesure, et, en quelque sorte, les
animait à leur tache (Ovid. Met. nt, 618;
cf. Sil. Ital. vt, 360-363; Virg.
1 77 ; Serv. ad 1.; Flacc. t, 471); de
là son nom (solet hortator remiges hOr-
tarier, Plant. Me. re. iv, 2, 5). Il était as-
sis à l'arrière du vaisseau avec un bâton
à la main, dont il se servait pour battre
la mesure, comme le représente la gra
vure , prise du Virgile du Vatican.

HORTULANUS. Pépiniériste, grai-
netier, ou jardinier en général (Macrob.
Sol. vit, 3; Apul.	 tv, p. 64 ;
p. 199). 11 est probable aussi qu'on se
servait du même nom pour désigner un
fleuriste, par opposition au topia9lus,
qui soignait les arbrisseaux et arbres verts
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et à Volitar, le jardinier du potager ;
car ou ne rencontre ;menu autre nom
pour désigner celui qui s'occupait de
cette branchie de l'art du jardinier. Il est
clair cependant , par la gravure ci-jointe,

copiée d'une fresque du palais de Titus,
que le soin des fleurs était une occupa-
tion favorite dans sa journée; et le dessin
original montre encore plusieurs autres
opérations de jardinage, outre celles d'em-
poter et de transplanter qu'on voit dans
le spécimen ci-dessus.

HO RTCLUS(x •i;mov).Diminutifd'Hon-
TES (Catull. 61, 92; Juv. lu, 226).

HORTUS (x-i,zo::). Parc d'agrément ou
jardin, qui, d'après les descriptions qui
nous en restent , semble avoir été disposé
dans le mème genre et de la mème fa-
çon que celui d'une villa italienne mo-
derne. Là où l'espace le permettait, il
était partagé en avelines ombragées (ge-
stationes), pour la promenade en chaise ou
en palanquin (sella, lectica); eu allées
pour les exercices d'équitation (kippa-
dromi); phis, nu espace découvert (xy-
stu,), disposé en parterres bordés de buis
et parsemé d'arbres verts taillés en formes
artificielles ou de fantaisie, avec de grands
arbres, des fontaines, des grottes, des sta-
tues, des ouvres d'art placées çà et là
aux endroits convenables (Plin. Ep. V,
G). Cette e-quisse du jardin de Pline petit
passer aussi pour une description fidèle
des parcs d'agrément de la villa Pandili
à Home.

2. Le même terme comprend aussi le
jardin potager, la maniere de l'arranger,
et les difrèrentes espèces de légumes qu'on
y mettait : lotit cela est détaillé fort au
long par Colonnette  , , 3.

3.Moins peusili.,. Es va( le mobile
, des lieurs on des légumes,
les roues, /le manioc qu'ou

Ire au soleil roulant Io
tirer pour la nuit sous l'abri

d'une serre ( Plin.	 xix, 23 ; cf.
Cobnell. xi , 3, 52).

4. !torii pens Au , pue/ -
iturrndus, c'est-a-dire formés par art de
it'lle sorte cpte les couches , élevé e , en

'errasses l'une au-dessus de Talitre, com-
me des degrés, soient supportées oit en
quelque sorte suspendues sur des gra-
dins de maçonnerie ou de briquetage voû-
tés, comme les sièges d'un t héatre (Plin.
H.	 XXXVI, 14, 20; cf. Quint. Curt.
V, 1).

HOSPITIUM.Terme général pour toute
place où un voyageur on un étranger trou-
ve pour mi temps le logenmat et la table,
que ce soit la maison d'un mie hô-
tellerie ou un logement loué (Cie. Ail.
xn, 9; de Sen. 23; Liv. y , 28).

2. Logement de soldat eu quartier
chez un particulier (Suet. Tif'. 37).

HOSTIA (1,s2E;:ov). Victime sacrifiée
aux dieux ; proprement, comme offrande
expiatoire pour détourner leur courroux,
par opposition à -eictima , victime offerte
en remerciment de faveurs reçues. Ces
victimes consistaient généralement eu
animaux domestiques, comme boeufs,
tètes à laine, cochons, etc. Quand on
les sacrifiait aux dieux de l'Olympe,
on les immolait avec la tète relevée,
comme dans la gravure, prise duVirgiledu

Vatican ; quand ou les offrait aux divini-
tés infernales, aux héros ou aux morts, ou
les immolait ;ivre 1;1 tête penchée vers la
terre. Les plus co tsi lératiles étaient d'a-
bord étourdies d'un con ! ) de masse de la
main du posa, comme dans la gravure
ci-jointe, d'a [ rés un bas-relief romain ;
p011r les plus petites, le cultrar i rrs leur

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
3.

enfonçait le couteau clans la gorge, cont-

me le montre la première gravure.
HUMATIO Rigoureuse-

ment parlant , action d'enterrer, c'est-à-
dire, d'ensevelir dans un tombeau creusé
en terre, ce qui était la plus ancienne ma-
nière de disposer du corps après le décès,
et ce qui fut une coutume bien établie
chez les Romains jusqu'à une époque
avancée de la république; mais on em-
ploie aussi le même mot dans un sens
plus général pour tout autre mode d'en-
terrement, parce que l'habitude de jeter
un peu de terre sur les os et les cendres fut
adoptée quand on eut abandonné celle de
mettre les corps en terre (Cic. Leg. 11,
22; Tusc. t, 43; Plin.	 N. vit, 55).

HYDRALETES (i,aç.,a).E.'Triç). Moulin
pour moudre du grain, mis eu mouvement
par l'eau au lieu de l'être gardes animaux
ou .par des hommes; il parait avoir été
employé d'abord eu Asie (St rabo , xi t, 3,

30) , et n'avoir point été introduit en
Italie avant le temps de Iules César au
plus tôt, et cela seulement par quelques
particuliers (Vitruv. x, 5, 2; cf. Pal-
lad. R. 1, 42). La première mention
qu'on rencontre de moulins à eau pu-
blics est de 398 , sous Arcadius et Ho-
norius (Cod. Theodos. 14, 15, 1) : ils
étaient alimentés par les aqueducs. L&
moulins flottants furent inventés par Dé-
lisaire eu 53G, quand Vitigès assiégea hi
ville et arrêta les moulins en intercep-
tant l'eau que les aqueducs fournissaient
(Procop. Goth. 1, 9). Du passage de Vi-
truve (1. c.) nous apprenons que l'hy-

HYDRI

draletes fonctionnait à peu près comme
la roue hydraulique ordinaire (rota a(' ua-

ria); c'était une roue considérable, munie
de planches plates (pinnalqui la faisaient
tourner par Factiou du courant et agis-
saient ainsi sur une roue dentée attachée
à son essieu, par le moyeu de laquelle
était poussée la meule, comme on l'ex-
plique au mot MoLA. -

HYDRAULA et HYDRAULES (i)apa.{.)-
c). Celui qui chante ou récite avec ac-

compagnement d'orgue hydraulique (Petr.
Stil. 3G; Suet. 11 ero, 54).

IlYDRAULUS (V,pccui.o; ou GapnA),g).
Orgue hydraulique (Cic. Tusc. 78;
Plin. H. 1 V. lx, 8; Vitruv. X, 13), dans'
lequel Faction de l'eau produisait sur le
soufflet le même effet qu'on obtient main-
tenant à l'aide d'un grand poids. L'instru-
ment est grossièrement indiqué dans la
gravure ci-jointe, d'après une monnaie de
'Séron. Dans la collection d'antiquités
léguée au Vatican par Christine de Suède,
il y a lute médaille de Valent inien avec nue
représentation d'un instrument sembla-

ble sur le revers, accompagné de deux
figures, une de chaque coté, qui semblent
pomper l'eau à l'aide de laquelle il fouc-
ionne. Ha seulement huit tuyaux ; il est

placé sur un piédestal rond, et , comme
la figure ci-jointe, ne présente aucune
trace de clefs ni de personne qui exécute'
et qui eu joue; d'où l'ou a induit ciu'un
mécanisme seul faisait jouer ces ()igues.

HYDBIA (vapi:c). Seau d'eau pour te-
t ' ir de l'eau propre; emplo) é plus spécia-
lement pour designer ceux qui étaient
l'un genre plus relevé (Cic. Verr. nt,
19), en bronze ou en argent , et d'une
main-d'oeuvre précieuse, comme la figure
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ci-jointe, d'après un original;de Pompéi.

2. Dans un sens plus général, toute
espèce de vase pour tenir de l'eau; de là
employé aussi pour l'urne d'où les noms
des tribus et des centuries étaient tirés au
sort pour assigner à chacune son tour de
voter, appelée d'ailleurs et plus spéciale-
ment sitella (Cic. Ven. . III, 51).

HYPATHROS ( üncapoO. Littérale-
ment, sous le ciel ou en plein air; mot
appliqué à un temple ou à tout autre
édifice qui n'avait pas de toit pour re-
couvrir la partie centrale de son area,
de sorte que l'intérieur était à ciel ou-
vert. Les constructions hypèthres étaient
généralement les plus considérables et les
plus magnifiques ; mais la difficulté d'é-
tendre un toit sur une grande surface peut
être regardée comme un des principaux
motifs pour adopter cette disposition. Le
grand temple de Pœstum en offre un spé-
cimen encore existant; mais il n'y en
avait pas d'exemple à Borne quand Vi-
truve écrivait (Vitruv. Ill, 2).

HYP./ETHRUM. Fenêtre grillée placée

au-dessus de la principale porte d'entrée
d'un temple ( Vitruve IV, , , comme
dans le spécimen ci-joint , qui représente
la porte du Panthéon à Borne. Un des
marbres Xanthiens du Musée Britanni-
que donne un spécimen de la même in-
vention, qui a le double avantage de
donner de la grandeur au dehors et d'ad-
mettre l'air au dedans.

HYPERTHYBUM (157-c4 Ou p ov) -Membre
d'ornement consistant en une frise et

une corniche supportées sur (les consoles
(ancolies, parotides) et placées d'habitude
au-dessus du linteau d'un châssis de porte
dans les temples et autres grands édifices
(Vitruv. IV, 6 , 4) ; on en voit un spéci-
men dans la gravure ci-jointe, avec une
des consoles en profil à côté; il est pris du
temple d'Hercule à Cora, et construit pré-
cisément comme le demande Vitruve .au
passage cité ; la gravure précédente donne
aussi un spécimen d'un ornement sem-
blable, mais dessiné différemment, qui est
placé au-dessus de l'hypœthrum au Pan-
théon de Rome. Ce membre était destiné à
augmenter les dimensions apparentes de
la porte, afin de conserver le niveau de la
ligne horizontale formée par l'architrave
du pronaos et des antoe; c'est pour cela
qu'on veut que le sommet de. là corniche
,de Phyperthyruin coïncide avec les som-
mets des chapiteaux appartenant aux co-
lonnes et aux antx du pronaos. Si l'on
donnait cette hauteur au châssis de la
porte lui-même, les battants seraient mal
proportionnés et gênants à ouvrir.

HYPOCAUSIS (incôxocuo-tç). Fournaise
avec des tuyaux courant sous le pavé
d'un appartement, dans une maison parti-
culière ou clans (les bains, pour augmenter
la Température de l'air dans la pièce qui est
an-dessus (Vitruv. 10, 1 et 2 ). Ou la
voit clairement dans la gravure ci-jointe,
représentant la coupe d'une chambre de
bain découverte clans une villa romaine

19
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'1'tiscu nst. La petite arche à gau che

urunclru la how . lio de la rouritaim.. ( i)ra-

p /lige uni), sur laquelle sont placés les va-
ses ( •iasa ria , Yitrtiv. c.) contenant
l'eau chaude et l'eau tiède qu'elle ser-
vait à échauffer; et à droite, sous le plan-
cher de la chambre qui est supporté sur
plusieurs tubes bas et creux, est un
tuyau d'embranchement partant de l'hy-
pocausis• et servant à échauffer la chambi e
qui était au-dessus.

HYPOCAUSTUM (inéxaucrrov).Cham-
bre dont la température est élevée à l'ai-
de d'une fournaise avec des tuyaux (hypo-
cousis) placée au-dessous, comme le fait
voir la gravure précédente (Plia. Ep. ,
17, 11 et . 23; cf. Stat. S'y/p. 5, 59,
où le mot semble s'appliquer aux tuyaux
qui sont sous la chambre plutôt qu'à la
chambre elle-même).

HYPOCRITA ou HYPOCRITES (157co-
xpttilç). Acteur ou artiste qui joue un rôle
sur le théâtre (Suet. /Ver. 24; cf. Quint.
xt, 3, 7). Le mot est grec, à proprement
parler, et répond au latin histrio.

HYPODIDASCA LUS (t5.7coatUtaxeoç).
Sous-maitre : dans une école ( Cie. ad
Tain. lx, 18); dans un choeur grec (Plat.
Ion. p. 536, A).

HYPOGiEUM (15716yatov, Inscript. ap.
Donat. cl. 8 , n. 14; ap. Grut. 1114,
3). Comme

HYPOGEUM (5n6yEiov).. Partie d'un
bâtiment qui est au-dessous du niveau du
sol (Vitruv. , 8); par extension, voûte
souterraine clans laquelle les Grecs enter-
raient leurs morts sans brûler le corps
(Peu. Sat. 111) , répondant par consé-
quent an CoNmont WU romain.

HYPOTRA CH E.LI -UM (timoTpaxil),tov).

13/;1	 I

I.a partie stip 'rien	 1'1'1	 ne
ne, Ià on son diam	 le plits
immédiatement sous le cou du chapiteau
(Vitruv. nt, 3, 12; Iv, 7, 3).

IATI1 A LI PTA
Médecinluléilecin qui traitait. ses ma-

lades selon le système appelé	 ptiq ue,
in rali (Plia. 11. N . xxix, 2 );
c'est-à-dire par une application externe de
pommades, et j nir des frictions, combi-
nées avec un régime gymnastique régulier

Ep. X , 4 ; Cels. 1, 1).
ICIINOGRAPHIA (Zzyff(pŒce q,). Coite

ou plan fait avec les contours par les ar-
chitectes, pour servir de guide aux ou-
vriers ou comme carte à laquelle on se

réfère ( Yitruv. t, 2, 2). La gravu re-
ci-jointe donne un spécimen d'une carte
romaine, d'après un plan de la ville gra-
vé sur des tables de marbre qui for-
maient dans l'origine le pavé du temple
de Romulus et de Réunis; plusieurs
fragments eu sont conservés au Capitole.
On suppose que ce plan fut exécuté à l'é-
poque de Septime Sévère; et, quand il
était entier, il formait un guide complet
de la ville, dans lequel chaque rue, chaque
maison, chaque édifice public était à sa
place, avec un détail suffisant pour en
montrer l'emplacement et la forme : le
nom y était toujours inscrit. Le fragment
inséré ici présente le plan original du
portique d'Octavie qui entourait les tem-
ples de Jupiter et de Junon; il reste des
débris considérables de ces édifices près
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té	 x poissons d'aujourd'hui.
Bues pointées sont seulement des

fissures dans le marbre. D'autres spéci-
mens du même plan sont donnés aux
mots ATRIUM , Doutes, et dans d'autres
endroits de cet ouvrage : quelques-uns
montrent le grand art avec lequel les
dessinateurs anciens savaient marquer
les formes d'une construction par un pe-
tit nombre de contours simples.

IGNISPICIUM. Branche de l'art de la
divination qui consistait à prédire les se-
crets de l'avenir par l'inspection d'une
matière enflammée (Plin. H. N. v11,, 57 ;
cf. Sen. OEd. 30G-330, où les différents
aspects des flammes et la signification
qu'on leur prête sont détaillés tout au
long).

ILLEX ou ILLIX , sous entendu apis
(7,77.),Eldi). Appeau, oiseau employé par
les anciens chasseurs d'oiseaux pour en
attirer d'autres dans leurs filets et leurs
piéges. A cet effet, ils se servaient à la
fois d'oiseaux d'espèces semblables et d'es-
pèces ennemies, comme la chouette et
comme le faucon , qui était aussi dressé
à saisir les oiseaux qu'il avait attirés à sa
portée (Plant. As. 1, 3, 08; Pallad.
12 ; Mart. xtv, 216; Oppian. Cyneg.
65). Les gravures du mot ARUNDO, 4, don-
nent deux spécimens de l'emploi de l'ap-
peau d'après des oeuvres de l'art antique.

IMAGESARH. Porte-étendard dans les

fti l'' , "1	 itte,,	 (II 1 ' 1	 , (1(1111	 Ill`ti

pic.;	 cidre 11111 t'es dessins

C NES A1,1.1#tl1

l'image de l'eniptreur ( Mil, 1,
7), entame on le voit par la gravure r r-
jointe, prise de la colonne 'frajane, dans
laquelle le portrait de l'empereur est en
haut , entouré d'une guirlande de lau-
rier.

IMAGINES MAJOR UM. Portraits de
famille, consistant en masques de cire
qui reproduisaient les traits
des défunts, et qui étaient
conservés avec un soin
tentif par leurs parents dans
(les cases ou des armoires
placées autour de l'atrium
de leur maison : ils les res-
pectaient comme représen-
tant et perpétuant leurs ancêtres (Liv.
lu, 58 ; Sall. Jug. 85; Suet. Yesp.
1). Le masque dans la gravure ci-jointe,
prise d'un bas-relief sépulcral où l'on voit
une femme pleurant la mort de son époux,
est probablement une de ces images dans
sa case. L'honneur de se transmettre à
la postérité par des figures de ce genre
n'était conféré qu'à certaines personnes
chez les Romains, c'est-à-dire à celles qui
avaient passé par une des hautes fonc-
tions d'édile , (le préteur ou de consul ;
et, quand avaient lieu les funérailles
d'un individu de ce rang et d'une an-
cienne famille, les masques étaient ti-
rés de leurs cases et portés par des per-
sonnes qui marchaient devant la bière
avec le costume et les insignes qu'avaient
eus durant leur vie les personnages qu'ils
représentaient (Eichstzedr, Di».erit. de
Inagg. Orties appelait les effigies

(l'hies) de la famille, et ils figuraient
même des héros de l'histoire tradition-
nelle, Énée, les rois Albains , Romulus,
etc. (Tac. A /W. tv, 9; Port,. ,
53 ; Dor. Epod. 8 , 2). Il est bien évi-

dent qu'il n'a jamais pu exister (1(
trait authentique ou contemporain d'un
individu placé dans une antiquité. si re-
culée, (111and on admettrait même que
l'original émit vraiment un personnage
historique; mais il n'est pas douteux (ie
lus grandes familles romaines conser-
vaient des représent ionS caraetériSt iyieS
de leurs antiques et même fabuleux aneé-
I yes, dont les valise' le costume reprodui-
saient quelques types traditionnels bien
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familiers cl immédiatement reconnus par
le petwiu, luiS qu'on les rencontre sur des
monnaies, des médailles et des pierres
gr((vées comme la tète de Numa au mot
1tA-1111.V1`11S). C'est ainsi que clos représen-
tations modernes de Jésus-Christ ont le
mémo caractère, la leS
Mali:5 traits, el, sans prétendre étre des

portraits 'litig es, sont encore faites sur
un modèle traditionnel de ires-haute an-
tiquité.

IMAGINIFElt1 ( \ regel. , 7 ;
Inseript. 0p. 61111. 1101, 1). Comme
111AGINAnii.

IMBUE X (xx)(unt>4). Tuile faîtière
faite pour recevoir la pluie (imber), et
trime forme demi-cylindrique, par oppo-
sition à la tegula, qui était plaie (Isidor.
Orig. Six, 10, 15; Plant. Most. 2,
2(1). L'imbre.c était desti-
né à couvrir la jonction de
deux tuiles plates, et en
conséquence était plus étroit
par une extrémité; de cette
façon les imbrices pou-
vaient se recouvrir l'un
l'autre et former le long des
côtés du toit une arête conti-
nue (voy. la gravure du mot Immuciuus)
qui rejetait l'eau pluviale de la partie en
dos de cochon dans le canal formé par les
teg-ulœ entre chaque rangée d'imbrices.
Les architectes italiens modernes se ser-
vent de tuiles du même genre; deux sont
représentées dans la gravure ci-jointe, où
l'on peut voir leur forme et la manière
dont elles étaient adaptées l'une à l'autre.

2. Imbrex supinus. Rigole formée par
une série de tuiles faîtières ajustées l'une
à l'autre et placées sur leur dos (Columell.
ix, 13, 0; cf. H, 2, 9), comme dans le
spécimen ci-joint, qui montre une con-

duite d'eau dans la ruine vulgairement
connue sous le nom de la grotte d'Égérie,
prés de Horne.

IMBRICATIM. En ondulations pa-
reilles à celles des imbrices d'un toit (Plin.
If. IV-. lx, 52; voy. la gravure suivante).

IMBRICATUS (d' imbrico , xe,%-enT)i-

pi.(d). I ilibt ifille	 a	 (-
à-dit e do 01 le 1011 l,I COU	 (l'ont' . ' -J il;

de illili n, plates et de toile, itiet es (i ‘ .,., Il-
/a> ut itlibriee, ) ; in'duit'e habituelle dont
le, Crees et les Boulants protég(,aient la
charpente des toits (le leurs édifice-,, et
(loto on vuït un spécimen clans la gt;( n ure

ci-jointe, représentant le toit du
(I'Ûetavie à home : les tuiles
sont en marbre blanc.

IMMISSAIII .UM. Bassin, auge ou autre
récipient construit sur le sol, en. pierre
ou en brique, et devant servir de citerne
pour contenir une provision d'eau fournie
par le réservoir (castellum) d'un aque-

due pour la commodité du voisinage (
truv.	 G, 1). 11 diffère de la cisterna,
qui était au-dessous du sol, et on eu a un
spécimen clans la gravure ci-jointe, prise
d'un modèle à Pompéi. Le haut bâtiment
voûté est le réservoir, d'où l'eau coulait
par la petite ouverture sombre du bas
dans l'auge de pierre carrée (immissa-
l'hm) au niveau du pavé. La ville de
Pompéi renferme plusieurs autres bassins
de ce genre.

IMMO.LATLIS. Proprement saupoudré
de farine (mata salsa); se dit d'une Yic-
lime destinée au sacrifice : c'était une des
cérémonies habituelles avant de l'égorger
(Cato, ap. Serv. ad Virg. .tEn. x, 5 ,ll );

rtiq
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imam numnall 

Asnar.avalUalLIMIWIll.

INA init	 3? 9

de là ce mot a été employé dans le sens
moins spécial d'ho mole: ou égorgé en sa-
crifice (Ilor. 01.	 11, 7).

I MPAGES. La large bande transversale,
dans une porte, qui s'étend d'un montant
à l'autre et sépare horizontalement les
cieux panneaux, appelée, en ternies tech-
niques, la traverse (Vitruv. Iv, 6, 5; voy.
le mot JÂNUA, où les parties qui forment
le battant d'une porte sont figurées et

expliquées).
IMPEDIMENTUM , IMPEDIMENTA

( zec crx.:1571 ). Le bagage d'une armée, qui
était transporté dans des chariots ou sur
des bêtes de somme (Cies. B. G. i; 26;
Liv. xmv, 27 ); comprenant aussi les
chariots de transport et les bêtes qui les
menaient (Cies. B. G. vil, 45; Front.
Strateg. itt , 1, 11).

IMPEDITI. En langage militaire, sol-
dats qui marchaient avec une charge pe-
sante d'armes, de provisions et de bagage
personnel (sarcina), comme c'était l'ha-
bitude dans les armées romaines (Ctes.
B. G. i , 12), et comme le montre le spé-
cimen ci-joint, pris de la colonne Trajane.
Le soldat porte son armure
pesante : son bouclier sur
le bras gauche, son casque
pendu en devant sur l'é-
paule droite, tandis que son
attirail personnel, ses ins-
truments pour faire la cui-
sine, les vases pour manger
et boire, sont réunis en
paquet 'et portés au haut
d'une perche. Les hommes ainsi char-
gés sont opposés aux Ex plinun. Compa-
rez ce mot.

IMPILIA (Purcatu, llesych.). Couver-
tures épaisses et chaudes pour les pieds,
eu feutre (Plin. H. N. xtx, 2, 10, et Ulp.
Di u.34, 2, 25, où elles sont distinguées
des faseix crurales' el des pedules);
mais étaient-elles de la nature des' bas ,
des chaussettes ou des souliers, il n'y a
pas de donnéessuffisan tes pour le décider.

IMPLUVIATUS. Terme employé pour
désigner une espèce particulière de vê-
lement poilé par les femmes ( Plaut.

pid.	 , 2, 3 9). Nais comme il n'a rap-
port, dans ce passage, qu'il une mode acci-
delitellc,	 usl impossible du dire de quel

caprice il est venu ou (1. 1111 trait leu-
lier il devait rappeler. Quelques-uns le
rapportent à la forint:, carrée, connue
l'impluvium d'iule maison ( Turneb. Ad-
Te ps. xtv , 19); d'autres à la couleur,
foncée et sombre, comme celle de l'eau
qui tombe du toit d'une maison dans
l'impluTium (Nonius, s. q,.). Ces deux
conjectures mit peu de valeur.

IMPLUVIUM. Large bassin carré, s'en-
fonçant dans le plancher de l'atrium
d'une maison particulière, et destiné à
recevoir les eaux pluviales qui tombaient
par le compluTium ou ouverture prati-
quée dans le toit (Varro, L. L. y , 1 0 1 ;
Festus, s. 'u.; Plaut. Ample. Y, 1, 59;
Liv. XLIII, 13; Cie. Yen. . H, 1 , 23 ).
La gravure représente l'impluvium tel

qu'on le voit maintenant clans la maison.
de Salluste à Pompéi : on n'a restauré
que le toit pour montrer . comment la
pluie devait entrer d'en haut par le cora-
pluTium.

2. Dans quelques passages, le mot
semble être employé avec le même sens
que compluTium (Plaut. 311. Il, 2 , 4 ;
fer. Eut/. nu, 5, 4 1 ; Vitruv. vi, 3. (i);
mais il y a de bonnes raisons pour douter
de l'exactitude de ces lecons, et la plupart
des meilleures éditions ont, adopté à la
place compluTium.

IN AltCU LUNE. Connue AttcuLum ,
(Festus, s.

INA l'IRES (e)Wita, ,,,(5.rict). Bou-
cles d'oreilles, ilN("Wti à l ' oreille par mi
trou (t'y/les/cf() percé dans le lobe , e(

'l ' évidement portées par les femmes do

	

Grèce et d'Italie (Isidor. 	 NIN	 31 ,
10; Plant. 31eu . in, 3, 1 niais non par
les hommes , (ointrie cela avail lieu chez,

(inelquvs nations barbares; rependant
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Isidifre (lit	 que	 Gree,

en 1)011 aiun
simple à nue o-
reille. Ces orne-
nwn ts différaient
à l'infini pour la
forme et la va-
leur : ou les faisait
en or, en perles,
en pierres précieu-
ses, cite., avec ou sans pendants (h alu-
gmia), connue on peul le vnir par les nom-
breux spécimens consen és dans la plu-
part des cabinels d'an tiques. Le modelé ci-
joint montre des boudes d'oreilledu gente
le plus simple, d ' après U110 peinture de
Pompéi, consistant en un simple anneau
(l'or de dimension considérable, colonie
ceux que portent communément aujour-
d'hui les paysannes italiennes; mais on
rencontrera dans ce volume beaucoup
d'autres spécimens plus travaillés et plus
précieux.

INCERNICULUM (vela). Traduit
d'habitude par tamis; mais Lucilies (Sat.
xxvi 70), et Caton (B. B. 13) font
tous deux une distinction entre les mots
cribrum et incerniculum, quoique ni
-l'un ni l'antre ne donne assez de détails
pour faire entendre en quoi la différence
consistait. Un passage de Pline (II. N.
Tm, 44, 69) comparé avec Aristote (Phys.
vt, 24) suggère une explication plus sa-
tisfaisante, et mène à conclure que
cerniculum n'était pas du tout un tamis,
mais un large plateau, un coffre ou peut-
être un panier, dans lequel les mar-
chands de grains apportaient leurs échan-
tillons au marché, après qu'ils avaient
été criblés et séparés de la menue paille.

INCILE. Conduit ou fossé tributaire,
soit pour amener (le l'eau d'une source
commit ne dans les terres pour l'irrigation,
soit pour la conduire des différentes par-
ties du sol dans le canal principal (Fes-
tus , s. v.; Cato, R. R. 155; Columell.
y , 3, 13; Apul. Met. ix, p. 182).

INCINCTUS. Dans un sens général,
ceint ou entouré par quelque chose (Cic.
Acad. 1v, 38); par extension, qui porte
une ceinture autour de la tunique ( 0 v.
Part. it , G31 , voy. CINGur.um et les
gravures), et surtout qui a la toge dispu-

t'II

sir ctlttottr du coulis de hi nia
culière dont la Boulaient les Gabo 
vu!, 9; vo). CINCICS, 1, 1111 la gifon

CISUI1A, Ternie einplove par les
peintres romains pour designer ce que,
' lino-, la langue technique, nos gla

et nos artistes appellent inainleumit ha-
chures (Phu. //. S.	 ,	 elles
sont produites parles ttaitss épart
avee la brosse, comme ceux (PMU', gra-
VIII`c, ou d'un dessin an (114011 , si n' les
leinies plaies, pour augmenter lestons,
donner de la transpaicoce à l'ensemble

et former une demi-teinte entre la lu-
mière et l'ombre. On n'a jamais recours
aux hachures dans une peinture à l'huile,
parce que là les couleurs se fondent faci-
lement d'elles-mêmes; mais les peintres à
fresque des vieilles écoles romaines et des
écoles d'Italie modernes s'en servent
communément. La gravure, qui est
fac-simile d'une portion de pavé sculpté
dans la cathédrale de Sienne , expliquera
bien ce que signifie le terme. Si c'était
une peinture à fresque au lieu d'une gra
vure , la teinte la plus sombre à main.
droite, entre la tête de l'enfant et la dra-
perie de la femme, serait traversée par,
des hachures en ligues fortement mar-
quées comme ici, dont chacune formerait
une iNcisura : le mot étant transporte de
son sens original, celui d'une figue dente-
lée comme celle (le la paume de la main
(Plia. II. N. xi, 114), à des ligues qui
lui ressemblaient par leur effet.

INCITEGA (-y.yoCi-ix.r,). Porte-bou-
teilles ou case pour teinr (les huiliers, des
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ufeat (Hu,

INC.0111 t.

et (.	 avaient des
ronds ott pointus et ne pouvaient
ir seuls(Fessus, P.; Fea ad II .

Sot. 1, 6. 116 Naturellement on les fai-
sait de formes, de dimensions et de des-
sins différents, suivant l'usage particulier
auquel elles étaient destinées et le gont
du dessinateur. La figure donnée ici re-
présente un porte-huilier, avec deux

(:ait sur tut billot de
litait eu tons points

bouteilles 'de verre d'après un original
trouvé à Pompéi et fort semblable à ceux
dont on se sert encore; mais un autre
genre, assez généralement adopté, était
un châssis ouvert sur trois pieds ou plus,
comme nos trépieds, en argent, en bronze
ou eu bois (Athen. Deipn. y , 45). Les
fouilles de Pompéi et d'Egypte en ont
fourni différents spécimens.

INCOMMA. Mot d'une autorité dou-
teuse, Mais signifiant, à ce qu'on suppose,
un poteau divisé en pieds et pouces pour
mesurer la taille des conscrits et -vérifier
s'ils avaient celle qu'on exigeait pour le
service (Gloss. Isidor.; Veg. Md. 1 , 5;
Salmas. ad Lamprid. Alex. Sev. 4).

INCUNABULA. Ce •mot comprend
tous les objets qui constituent l'attirail
d'un berceau (coca') et de l'enfant qu'il
contient ; c'est-à-dire, le matelas (pal-.
willus) sur lequel il est couché; les at-
taches du berceau pour l'empêcher de
tomber, appelées spécialement ineuna-
Gala par Plaute ( Trac. , 13), les lan-
ges et les bandages (fasci re) dans lesquels
il était enveloppé; de là le même terme
est employé dans 'ni sens général pour
berceau (Liv.	 36) ou lieu de la nais-
sance (Cic. (id	 u, 15). ,

,Eactrane, sur la-
quelle les forgerons battent	 façonnent
leur ouvrage If. IV. , 57 ; Virg.
//:,'”, VII, 629; Hor. Ovid., me.). Elle
a .:ait one corne saillante sur laquelle ou

niait les figures angulaires et
pour	 servir, on la pla-

nous employons encore pour le
effet, comme le montre la figure ci-jointe,
prise d'une pierre gravée.

1NDAGO. Terme de chasse pour ex-
primer l'action d'entourer un bois de fi-
lets et peut-être aussi d'un cercle de
batteurs, pour empêcher le gibier d'é-
chapper : de cette façon il était mis aux
abois et tué (Virg. "En. r , 121 ; Tibull.
tv, 3, 7; Claud. in Rafla. H, 376).

INDEX (Ta o-i)•Ivect). Titre d'un livre
qui annonçait le sujet traité dans l'ou-
vrage (Cie. ad Att.u, 4; de Or. ut, 14;
Liv. xxxvm, 56; Suet. Cal. 49). 11 ré-
pond à la page du titre d'un livre moderne,

avec cette différence qu'il était i'.‘crit .à la
fin au lieu de l'être au commencement;
du moins il est à cette place dans tous
les manuscrits d'Herculanum qui out été
déroulés, 11"répond également à cc qn'on
appelle maintenant le titre, ti N é au dos
du volume; car il était écrit quelquefois
sur une pièce séparée de parebemin ou
(le papyrus teinte eu rouge avec du eoe-
(uni, ou du minium, et attachée air cen-
tre du roulean , de manière à pendre au
dehors et à indiquer le rontenn du livre,
comme dans la ligure , d'après
nue peinture de Pompéi (lorio, Oflicina
de' l'apiri del lira/ Mus, Borle.).

2. Inscription sur la base d'une statut',
sur sine' 11181111e, ou sur tout autre objet
rappelant lis actions, etc,, pie ces
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vrages étaient destinés à perpétuer (Tibull.
iv, 1, 30; Liv. xr.t , 28).

INDICTIVUS. Voir FUNUS, 2.
INDUCULA. emen t de dessous porté

par les femmes, mais de quelle espèce,
ou l'ignore : il appartenait certainement
à l'Imp unis, et il signifiait probablement
une petite tunique ou chemise (Plant.
Er. n , 2, 1. Cf. Non. v. Regilla , qui
cite le même passage , mais avec la leçon
tuaient a).

INDUMENTUM. Ternie général pour
toute chose qu'on met en. forme de vête-
ment. (Gell. xvi , 19, 3), ou pour couvrir
une partie quelconque de la personne ;
masque (Gabius Bassus , ap. Gell. V, 7),
tunique (Aurel. Vict. Cxs. 12).

INDUSIATUS. Qui porte une blouse pa-
reille à l'indusium des femmes (Apul.
Met. II, p. 33) : costume qui est proba-
blement représenté par la gravure ci-
jointe , d'après un bas-
relief (le la galerie de Flo-
rence. Il ne formait pas
régulièrement partie du
vêtement des hommes,
quoiqu'on le donnât quel-
quefois à ces garçons
jeunes et efféminés qui
servaient à la table des
individus opulents ou li-
vrés au luxe, et pour les-
quels leurs maîtres af-
fectaient un genre de vê-
tement recherché. C'est
de ceux-là que parle Apulée dans le pas-
sage cité (Cf. Apul.	 vnt, p. 172).

2. Indusiata Testis (Plant. Epid. u,
2, 49). Comme

INDUSIUM. Article appartenant à
l'indutus des femmes , qu'on ne peut
mieux traduire et rappeler que par notre
mot blouse ou pei g noir; car on le portait
sur la chemise (subucula); il avait des man-
ches courtes, et on le passait par-dessus la
tète (le la même façon que cet article du
costume moderne (Varro , de Fit. Pop.
Rom. ap. Non. Subucula ; id. L. L. ,
131). Ce mot vient d'indu° et non d'in-
tus, fausse étymologie inventée par Var-
ron (1. c.) et qui lui fait écrire intusium.
C'était un vêtementvêtementqui appartenait exclu-
sivement ans femmes; car Varron l'ému-

trinUTUS.

mère distinetement parmi les articles de
leur toilette; il est clairement représenté
par les deux ligures ci-jointes, qui mon-

trent par-dessous la subucula. Dans la
plus grande, représentant la Flore du
Capitole, le bras droit seulement est passé
dans la manche ; niais on voit l'autre
emmanchure sur le bras gauche, et le
bord de la manche porte sur la main ,
précisément comme cela doit ètre pour
un tel vêtement, après qu'il a été mis
par-dessus la tête; un bras est passé
dans la manche avant (le le faire descen-
dre pour passer l'autre dans sa manche
(le la même manière. La petite figure,
prise d'une statue de la villa Borghèse ,
montre un vêtement du même genre quand
il est régulièrement mis , avec une partie
(le la subucula qui apparaît dessous , et
par-dessus, une sorte de large bandoulière
(balteus).

INDUTUS (Evavp.n.). Ternie général
(d'indue) pour toute sorte
de vêtement fermé qu'on
met ou dans lequel on passe
les membres ou le corps, par
opposition à ÂMICTUS , qui
désigne un vêtement ample
dont on s'enveloppe (Tac.
Atm. xvi , 4; Apul. Fion
II, 9, 1; Ammian. xxx, 7,
4; cf. Cic. de OP. ut, 32;
ad Herenn. Iv, 47). En con-
séquence, ce mot indique
chacune des différentes es-
pèces de vêtements (le dessous que nous
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avons énumérées dans la Table analy tique,
et que portaient les anciens, hommes et
femmes ; il est bien expliqué par la ligure
ci-jointe, d'après un vase d'argile qui re-
présente une femme ôtant sa chemise
avant d'entrer au bain : elle Montre , par
son action, que la tunica était un vête-
-ment rond qu'on mettait par la tête et
qu'on ôtait de même, comme une chemise
moderne.

INFRENATUS, sous-entendu eques.
Qui monte sans bride (frenum), comme
c'était l'habitude des cavaliers numides
(Liv. xxi, 44; Virg. "en. , 41) ' et de
quelques cavaliers du Nord, dont les che-
vaux étaient si dociles et si bien rompus

qu'ils pouvaient être gouvernés par la voix,
sans frein ni mors, comme dans la figure
ci-jointe, qui représente un stildat de la
cavalerie alliée dans l'armée de Trajan,
d'après la colonne qui porte son nom.

2. Comme participe du verbe infreno,
il voulait dire exactement le contraire, et
signifiait embauché et bridé (Liv. xxxvit,
20 ; Sil. Ital. itv, 314).

INFRENIS ou INFRENUS (Virg.
x, 750;	 41), comme INFRENATUS.

INFUDIBULUM (Calo, R. I?. ' 10) ,
pour INFUNDIBULIII1/1.

INFULA. Flocons de laine teints en
rouge et en blanc, et noués à des inter-
valles réguliers avec un ruban (vitta), de
manière à former une longue tresse, qui
était portée par les prêtresses et les vesta-
les , et employée pour orner la victime
avant le sacrifice Ou pour décorer les tem-
ples et les autels à l'occasion d'une fête

(Virg. J'En. x, 538 ; (Jeorg. tu, 487 ;
Festus , s. v.; Cie. Tjerr. , 4, 50 ; Lu-
can. if, 355). Elle est fréquemment re-
présentée dans la sculpture ; mais 	 -
licité 	 de la laine, s'enflant en-

tre les liens qui attachent les flocons par
intervalles , lui donne une forte ressem-
blance avec un chapelet de gros et de pe-
tits grains enfilés ensemble, et en réalité
on s'y est généralement mépris (voir les
deux gravures suivantes, où cette res-
semblance est fort sensible, quoiqu'il soit
évident, en y regardant de près, qu'elles
représentent les mêmes objets que la gra-
vure ci-jointe, qui montre deux génies
faisant des infldw, d'après une peinture
découverte à Reflua). La quantité de flo-
cons. attachés ensemble pour faire une
longueur explique aussi pourquoi les écris
vains en prose emploient le plus souvent
ce mot au pluriel.

INFULATUS. Qui porte l'ornement
appelé infula, formé •
de flocons de laine
attachés et unis en
tresse (le la façon
décrite dans le der-
nier article ( Suet.
Cal. 27). On portait
l'in fula comme un
diadème autour de
la tôle, avec (le longs
boots pendant. de
chaque côté ( Serv.
ad Virg. "En. x,
(538), chez les vestales et dans la prê-
trise, eN actemenl comme le représente

19.
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la figure ci-jointo d'Isis, d'après
du Vatican ; la N11'111110 (hostia) la portait
aussi quand elle était préparée pour
sacrifice	 L. vit , 2 11; Inseript.
air. Orelli , 012) : ou 1111 en décorait de la

1.110011 lit tète et le cou, connue

montre la figure ci-jointe, d'après un bas-
relief romain.

INFUNDIBULUM (z(f)v71 ). ,'Entonnoir
pour transvaser des li-
guides (Calo , R. R. 13 ;

nr, 18 ; Pal-
lad. Yu, 7, 2). La gra-
vure représente un en-
tonnoir fait comme
ceux dont on se sert en-
core, d'après un origi-
nal en verre découvert à Pompéi.

2. Entonnoir, ou trémie, comme on
l'appelle dans la langue technique, par la-
quelle le grain à moudre était versé dans
un moulin (Vitruv. 3i, 5, 2); c'était pro-
bablement la pierre supérieure des deux
gui formaient un moulin à blé romain,
autrement appelée CATILLus; voy. la gra-
vure du mot MOLA, 2, au haut de la-
quelle est un appendice qui peut être
destiné à représenter une trémie , avec
le grain qu'on y verse, quoique main-
tenant, à cause des ravages que le mar-
bre a soufferts, cet objet ressemble da-
vantage à une flamme.

INFUIINIBULUM. Même objet que
l'infauddndum (Plia. H. N. xxiv, 85),
servant à aspirer de la vapeur pour guérir
une toux. L'entonnoir dessiné ci-dessus
serait assez bien adapté à cette fin, si
l'extrémité étroite était placée dans la
bouche et l'autre sur l'objet dont s'élevait
la vapeur.

INSIGNr-

esclave qui nuit u	 wi
III Pl'

un fer chaud	 le fioul 110111'

fauté qu'il avait commise (Hart. VIII,

; cf. Petr. Sa?. 103 et MG).
2. Il se dit aussi , dans on sens négatif,

qui n'est pas marque', C11 parlant des mar-
chandises , dlc bétail, etc. quand on les
exporte (111 qu'on leur fait passer la fl'011•-
tière en contrebande sans pa m les droits
exigés, c'est-à-dire sans les faire marquer
par la douane (Lucil. Sot, xxvii, 3, Ger-
lach ; Vau() , 	 R.	 1ri).

INSICIA et INSICIUM. Viamie hachée
nu chair a saucisses (Varro , L. L. V,

110; Macrob. Sot. VII, 1; Donat. ad
'I'er. L'un. , 2, 20). On écrit aussi isi-
tium (Muer. Sot, lai, 8), forme que les
Italiens ont conservé dans le mot salsic-
cia, saucisse, corruption de salisicia pour
salis isicia, c'est-à-dire viande hachée et
salée.

INSICIATUS. Farci de viande hachée
ou farce (Apic. y , 4).

INS1CIOLUM (Apic. y , 4). Dim
de INsIcium.

INSIGNE. Dans un sens général, tout
objet qui sert de signe, d'ornement ou
de marque pour distinguer des person-
nes ou des choses; par exemple, l'ai-
grette sur un casque , la devise sur un
bouclier, les faisceaux d'un consul, le
sceptre et le diadème d,"un roi, la bulle
d'or des enfants nobles, etc.

2. (nap -dmp.ov). Dans la marine, ce
mot , avait un sens plus spécial ; on s'en
servait pour désigner dans un vaisseau la
figure sculptée ou peinte à ravant, et:

imitant la personne ou l'objet qui don-
liait son nom au vaisseau, par opposition
à inhala, .figure placée à l'arrière et re-
présentant la divinité sous la protection
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de la elle on supposait que Voguait le
navire.La gravure représente la tète
du vaisseau nommé Pistris, dans Vir-
gile (.,En. v, 116) , d'après une peinture

e du manuscrit du Vatican destinée à ex-
pliquer ce passage ; en conséquence, elle
porte à l'avant l'image de cet animal fa-
buleux. Tous les autres vaisseaux dans la
peinture ont des figures à la même place,
représentant les objets qui leur donnent
leur nom.

INSILE (Lucret. V, 1352). On ne sait
pas bien la signification réelle de ce mot.
Quelques-uns pensent qu'il désigne le mê-
me objet que la pédale d'un métier
moderne, qui est pressée par le pied du
tisserand pour mettre en mouvement les
baguettes des lisses et leur faire séparer
la chaîne. Schneider, au contraire (Index
Script. B. R. Tela), pense qu'il signifie
les baguettes des lisses elles-mêmes, qui
s'élèvent et s'abaissent en ouvrant la
chaîne. Dans ces deux cas, il est dérivé
d'insilio, et il doit se rapporter à un mé-
tier horizontal, et non à un métier verti-
cal, qui n'a pas besoin de pédale, et dans
lequel les baguettes des lisses ne vont pas
en haut et en bas, mais en arrière et en
avant. Mais, quoiqu'un métier horizon-
tal, d'un genre fort primitif et d'un mo-
dèle sans doute très-ancien, soit encore
employé dans l'Inde, toutes les représen-
tationS qui nous restent des métiers égyp-
tiens et romains sont verticales.

INSTITA. Ornement attaché à la stola
d'une matrone romaine (Hor. Sat. 1, 2,

2'd; Ov.	 Am. 1, 32). On suppose que
e'i,Jait tille sorte de bande large, sembla-

ble ans falbalas out volants modernes,
cousue au bas du pan de la tunique de
dessus, qui, avec cet accessoire , devenait.
une sio/a. Toutefois il n'est visildement
représenté sur aucune ouvre de la peiu-
Lure ou de la sculpt tire qui nous soit par-
venue, à moins peut-être, et cela n'est
pas improbable, que les plis pressés qu'on
voit dans la figure ci-jointe, et dans beau-
coup d'autres pareillement drapées dans
la stola, ne soient destinés à représenter
cet ornement ; mais la manière dont il se
rattache à la tuniqueest cachée sous l'am-
ple draperie de l'amictus , qui couvre la
partie inférieure du vêtement de dessous,
dans toutes les statues et les figures dont
le costume rappelle celui qu'on voit ici.

2. Bandeau ou ruban qu'on avait l'ha-
bitude d'attacher au thyrse au-dessous

du feuillage (Stat. Theb. vu, 654), comme
dans la figure ci-jointe, d'après une pein-
ture de Pompéi.

3. Au pluriel, les lieus ou les cordes
entrelacées sur le bois d'un lit pour sup-
porter le matelas (Per. Sat. 97); comme

dans la figure ci-jointe, d'après une lampe
en terre cuite.

4. Dans un sens général, tout ce qui
sert , de bandeau on bandage (Peur. Sat.
20).

INSTITOR (710ayx.eimeo;). Qui vend
des biens de toute sorte pour le compte
d'une autre personne, ou, comme nous
(lirions, par commission, soit comme bou-
tiquier et marchand eu détail, soit comme
voyageur et colporteur (Liv. xxit ,
Ov. 4. Am. t, 421 ; Dits. 14, tit. 3).

INSTRAGULUM. Courte-pointe gros-
sière et coutil:lune pour un lit (Cat. B. B.
10 et 11).

INSU1.1UL (avTfov). L'ensouple d'un
nieller de tisserand, autour de laquelle on
roule la toile quand elle est d'une Inn-
pleur plus grande que la limiteur du iiu"
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lier. Elle porte aujourd'hui un nom sem-
blable en halle, oit elle est appelée il sub-
bio. Elle était quelquefois placée au haut
du métier, comme dans la figure ci-jointe

d'après une peinture égyptienne, où on
la voit avec la toile roulée autour sous le
joug (jugum); et quelquefois au bas , se-
lon que la trame était menée en haut ou
en bas par le peigne ou le battant (pecten,
spatha), deux manières également en
usage chez les anciens (Isidore Orig.
xxix, 1; Gloss. Philox.; Pollux, Vu, 36;
X, 125 ; Eustath. in Hom. Od.xm, 107 ;
Aristoph. Thesm. 822).

INSULA. Maison, ou groupe de maisons
contiguës, ayant un espace libre autour
de la masse, de manière à former un édi-
fice seul et isolé, comme une ne dans l'eau
(Donat. ad Ter. Ad. iv, 2, 39; Festus, s.
'u.; Cic. Off.m, 16). Mais comme les mai-
sons qui composaient une insola étaient
louées par étages à différentes familles et
comprenaient plusieurs boutiques et piè-
ces distinctes, ce mot fut peu à peu em-
ployé dans un sens moins défini pour tout
logement loué (Petr. Sat. 95), ou maison
occupée par plus d'une famille, par oppo-
sition à domus, maison privée, habitée
par une seule personne, le possesseur ou
son locataire (Tac. Ann. vt, 45; Suet.
iVcro, 16, 38, 44; fui. 41). Le second
plan du mot DOMUS présente à la fois une
insola et une domus : c'est en effet un
pâté de maisons isolé, entouré de toits
côtés par des rues et contenant une mai-
son particulière et onze boutiques ou piè-
ces séparées, dont chacune était occupée
par tus locataire, comme on le verra en
se reportant à notre description.

INSU, AR1I . Personnes qui vivent clans

des logements loués, justifie (Petr. Set.
95).

2. Esclaves appartenant aux proprié-
taires d'une maison (Pompon. Dig. 50,
16, 1(f6) : ils remplissaient l'office d'a-
gents et de surveillants d'une maison
louée, et recueillaient les ternies, dont ils
étaient responsables aux propriétaires
leurs mai tres, quand le locataire ne payait
pas (Pompon. ib. VII, 8, 16).

INTER COLUMNIUM ( is.Ersori-tatov ).
L'entre-colonnement ou l'espace entre une
colonne et une autre dans une colonnade
(Cic. Ven. . u, 1, 19) ; les anciens archi-
tectes en comptaient cinq espèces, à
intervalles différents, qu'ils appelaient
arœost.ylos, diastylos, eustylos, ,systylos,
pycuostylos : chacune d'elles est expli-
quée en son lieu.

INTERMETIUM. Barrière longue et
basse entre les bornes (metœ) d'une arène
(Gloss. Philox.), qui la divisait en deux
parties,comme on le verra en se reportant
au plan du cirque de Caracalla, au mot
üncus , où elle est marquée B. On voit
un côté de l'arène, et au delà une perspec-
tive de 1' intermetium avec les metœ, dans
le dessin ci-joint, d'après une pierre gra-
vée. Ce mot, toutefois, ne se trouve que

clans le glossaire cité ci-dessus ; niais
Visconti (Mus. Pio-Clem., y , p. 244)
pense que c'était le nom employé clans
l'origine avant qu'on adoptât le mot plus
moderne de spina, et qu'il fut remis en
honneur après que celui-ci fut tombé en
désuétude ou eut reçu une signification
différente.
. INTERSCALMIUM. L'espace entre
deux tholets (scalmi) sur le flanc d'un
vaisseau (Vitruv. 1, 2, 4); représenté par
conséquent à l'extérieur par l'espace en-
tre Une rame ou une ouverture à rames
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ancienne fresque romaine découverte dans
les jardins Farnèse.

INTERTIGMUM. L'espace entre les
extrémités des entraits BBB dans
la gravure) qui reposent sur l'architrave
(trabs, A) dans la charpente d'un toit (Vi-
truv. P.', 2, 2 et 4). On en voit six ici;
et dans les anciennes constructions ces
intervalles restaient découverts; mais dans
la suite on les recouvrit de plaques de
marbre, de manière à faire partie d'une

frise continue (zophoru,․),ou à former une
métope (rnetopa) dans l'ordre dorique.

1YrETILLA. Terme identique à. Su-
BUCUla , la tunique de dessous (interior
ou intima portée sur la, peau : il s'ap-
Oigne indifféremment aux deux sexes
( Apul. Flor. It, 11; Met. vm, p. 159;
Vopisc. Prob. k ). Voy. les gravures des
mots INDUTUS et SuBucor.,A.

INTESTINARIUS. Ouvrier employé à
faire ce qu'on appelle maintenant l ' apinl-

Ccq da ris une maison ; menuisier
(Cod. Theod. 13, 4, 2; Inscript. ap.
NE11 1	 ¶12.9, (.1; ap. Orelli, 4182 ).

P.TP:‘,;TI ni	 Sous-entendu opus.
inte'rienr dans litre maison ,

./,toutt: pur!,	 de fenétre el
t	 chat	 de menin-

serie (Vitruv. v,	 cru, P. P. li , 1, 1
l'un.	 iV. \%I,

INTONSUS	 ,

cest-à-dire portant de lung, clic	 , t:e
qui emportait une idée de jeune I: car
les Grecs et les Romains 	 io
cheveux en arrivant à luge 
après cette période les longs cht%,..lix
étaient regardés rainure roalm' ..ants Wots
un homme; exception était faite pour
certaines divinités, colonie É:J .4;s, le dieu
de l'amour, représenté dans la figure ci-
jointe d'après un bronze d'Iferculanum,„

Apollon et Bacchus, à qui les longs che-
veux étaient donnés comme signe d'une
éternelle jeunesse (0v. Trist. t, GO;
Prop. HI, 13, 52; Tibull. I., 4, 36).

2. (ùv.oup0). Non rasé; c'est-à--dire
portant sa barbe dans sa longueur natu-
relle, ce qui était l'ha-
bitude des premiers
temps , comme on le
voit dans la figure ci-
jointe, d'après une
pierre gravée, destinée
à représenter Numa;
puis, dans la suite,
quand il fut. de mode
de se raser, ce mol si-
gnifia une personne ru-
de, grossière, de mineurs
antiques (Ilor. 	 il,	 ). Il;
I, ail ; Ov. East. 11, 30;	 , 32 ),

INTUSIAT13.S. Lei:on de quelques édi-
teurs au lieu d ' INDusi,tTus vriv. ce mot,

tiroir adoptée par qnel-
ques-uns au FICII tflixoustum dan  ce
cas ou faisait venir le mot d'infus et non
d'indu° ; et ;dors le mot , suivaitt . cette
étymologie de Varron (r.	 . 131),

signerait une !tontine toise sur une
l e de	 oit el I, 'r mi
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sous un autre vétement ; ce rlui n'est pas
fort intelligible.

I M'EX. Ilateau pesant , armé de plu-
(IFS deuls (régula crue plu ribus deuti-

11 us , Varro L. v, 136; Festits s. .),
qu'on faisait traîner par des ifteufs sur le
sol connue une, herse, pour arracher les
herbes.

ISELASTICI LUI)]. Les jeux donnés
aux quatre grandes fêtes de la Grèce :
c'est-à-dire les jeux Olympiques, istInni-
ques, Néméens et Pythiques, qui étaient
appelés ainsi parce que les vainqueurs
(hieronicw) étaient reconduits avec beau-
coup de pompe et de cérémonie dans
leurs villes ualales,où ils entraient sur un
char de triomphe ( dcaa.l.ivco ) tiré par
quatre chevaux et couronné de guirlan-
des. Dans la suite, cependant , d'autres
jeux outre ceux-là furent honorés du
même nom (Vitruv. Prœf. IX, 1; Plia.
Ep. X, 118; cf. Suet. 'Vero, 25).

ISELASTICUM (Eicsacorrtx6v).Bécom-
pense ou pension accordée par les empe-
reurs aux champions des jeux inélastiques
(Trajan. ad Plin. Ep. x, 119).

ISODOMOS ('to-(2op.oç). Genre de ma-
çonnerie adopté par les architectes grecs,
dans lequel toutes les pierres étaient
taillées et équarries à la même hauteur,
de telle sorte que, quand on les plaçait,
les assises étaient toutes régulières et éga-
les (Vitruv. u, 8, 6; Plin. XXXVI,

51). On en voit un spécimen dans la gra-
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vure ci-jointe , représentant un fragment
de la vieille muraille qui formait la sub-
struction du Capitole; par conséquent,re-
mon t ant à l'époque légendaire de la mo-
narchie romaine.

1:11.1111 'LI

JACTUS. Coup de dé. Chaque çtaup
était distiug`uéparnu nom particulier sui-
vant le chiffre ou la nature des nonifires
qu'il amenait. e ainsi Cauis ou Cauicula,
/gros, tarins , Seuirmes (Liv. tv, 1 7 ;
Ov. A. Am. ut, 353).

2. Coup de filet ; c'estràdi
poisson qu'un cool, de filet amenait (Val.
Max. Iv, I, 7, extr.).

JACULATOR ES. Soldats armés du ru-
,eelot, fournis par les alliés aux armée.,
rumines, et appelés ainsi du dard (ifieu-
lm) dont ils se servaient, par opposition
aux frondeurs et aux archets (funditores,
sagittarii) : toutefois les uns et les autres
étaient rangés dans les troupes légère-
ment armées et servaient à la mème fin,
pour commencer la bataille en inquiétant:
l'ennemi par unepluie de traits (Liv. xxt,
21 ; xxxvit, 18 ).

2. Pécheurs qui se servent du filet ap-
pelé jaculam (Plaut. ap. Isidor. Orig.
XIX, 5, 2).

JACULUM. Javeline ou dard, qu'on
jette à distance au lieu de le tenir à la
main pour porter des coups (Varro , L. L.
vu, 57); par extension, ce nom semble
donné indifféremment par les auteurs la-
tins à plusieurs espè-es de traits, même à
la lance, quand on la jette à la main com-
me un trait (Liv. xxvt, 4 ; Cie. Tusc.
42; Virg. ./En. lx, 52; Serv. ad 1.).

2. Filet à jeter dont on se servait pour
prendre du poisson ( Ov. A. Am. I, 763)
et qui différait en quelque façon de la
funda : car Ausone (Epist. Iv, 54) men-
tionne les deux articles comme une par-
tie nécessaire de l'attirail du pêcheur, mais
sans indications qui puissent en faire de-
viner la différence.

3. Filet employé par le retiarius (Isi-
dor. Orig. xvm, 54) , pour envelopper
son adversaire en le lui jetant sur la tète
et le frappant ensuite avec son trident,
comme on l'explique et le ligure au mot
RETIM1Ins.

4. facrilus. Longue corde avec un
noeud coulant au bout (espagn. lazo),em-
plo)ée pour saisir des taureaux dans un
troupeau , quand il fallait les amener el:

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yiAN11011-

le , r,iipre	 ne	 ,

.Portier
tint g.irdait les d'une porte donnant
sur la rue U n ‘• , et qui était assis dans
la loge du portier à l'entrée d'une maison
( Cie. rein. H, 3, 2 ; Plaut. Men. 1V, 2,
115).

JANITRIX. Duègne (Plant. ('ure. 1,
1, 76). Boettiger et d'autres écrivains
concluent du passage ci-dessus et de quel-
ques passages de Tibulle (1, 6, 61; I, 8,
76, qu'on employait des femmes esclaves
pour garder la porte et introduire dans
les antichambres de leurs maîtresses.
Mais une pareille idée est tout à fait inad-
missible, et le mot n'est employé que
par allusion, comme nous l'avons expli-
qué.

JAN -UA (cc:5/sto'.; 015p). Porte de face
d'une maison particulière ( Cic. N. D. u,
27; Serv. ad Virg. iEn. 1, 449; Vitruv.

7 , 1) par opposition à porta, porte
d'une -ville, etc., et à ostium,porte de l'in-
térieur d'un batiment ; mais ces distinc-
tions délicates ne sont pas toujours ob-
servées. La gravure représente une en-

taure, d'apri; 	 lItti le 
rue des toedlieau ,„ mmlp
des panneaux de Irai,. r l'c,i1t le
eutupose des partie.; qui suiveur le
élut; d'un degré an-dessus du 
men) , le linteau du dcs,,u,,
jugument	 „ eru limeur :itqwruni );
pieds -droits qui le supportent I	 i;
les battants de la poule (fore,s
chacun est composé des part ws sui van tes :
deux pièces verticales, une de cliaqin.
côté du battant, appelées en termes tech-
niques a les montants » (scapi) ; quatre
pièces transversales que nos charpen-
tiers appellent « les traverses » (im pagi-
nes) et qui partagent le tout en trois
panneaux séparés (tym pana).

JENTACULUM ( akzpiTten.a.). Déjeu-
ner : le premier des repas de la journée
(Nigid. lsidor. xx, 2, 10 ). Ou le
prenait à des heures différentes, suivant
les habitudes des individus ; de grand ma-
tin, chez les travailleurs ; en général , il
semble avoir consisté eu aliments légers
et de facile digestion (Suet. Fit. 13; .Bart.
xiv, 223; cf. vin, 67 ; Apul. Met. I, p.
14).

JUGALIS , sous-entendu equus
rr,,riroc). Cheval de voiture ; mais spécia-
lement cheval qui mène à l'aide d'un
joug attaché au timon (jugum), par op-

position ai	 'ait à l'aile de
traits ( Virg.	 280; Sil. hal,
XvI, 400), comme le monlre la bizute
jointe, d'après une peinture étrusque.

2.	 Voyez
Il'C A pll?NTl'tl. Votiez 1 uGumcN-rum.
111GAIIIES. EsclaNi; des champs , qui

veillait à	 installer dans les étables,
nourrir et :soigner les Meut, de charrue

nhoncll. i,	 ). tes pa‘saus de la
()m'one pas'sent Ions l i , i ours lunr, ruent,
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sous p0111' 1105	 ; cL l ' Olt peut
duire du passage ci-dessus de Columelle
que le ju.,,arius rawaiu l'il faisait de

j tiliATIO. Signifie l'action d'élever
des 1 igues sur un treillage, ce till ' 011 fai-

sait de deux , s0ït en les menant
en lignes simples minime uu espalier, ce
qui s'appelait jugatio directo, SO11.1'11 les
disposant sur lui berceau formé, par des
tnilutauls (tilt réunissaient des barres

C01.11111(1 dans la gravure ci-

jointe, d'après une peinture du tombeau
des Nasons, ce qui s'appelait alors jugatio
compluviata (Varro, R R. 8, 2 ).

JUGUM ( uyé,..;). Joug, pour des bê-
tes de trait ( Cic. 1V. D. H, 60; Calo,
R. R. 11; Vitruv. x , 3, 8 ). Il était
attaché à l'extrémité du timon par une
courroie (coltum, lorum) ou par une

cheville, et on le faisait souvent avec
deux arcs pour emboîter le cou des ani-
maux sur lesquels il portait : dans ce cas
on le désigne par l'épithète crurvum (0v.
.Fast. Iv, 216), pour le distinguer de la
barre simple et droite du curriculum,
qui avait le même objet : il avait aussi
une couple de liens (E7iy),czi) à chaque
extrémité, qui étaient al tachés autour du

l'anima
1101 (
	

), l'on- CC

figurés dan	 deux
la premien, st prised'i	 bas-relief )(ive
dans la -presqu'île de Magnésie;
coude, qui montre la cheville et les cour-
roies autour du poitrail, d'une peinture
de Pompéi.

2. (;'o-ci-.),r./., av4Qp nM. Joug dont se
servent des Moniales pour porter des far-
deaux (Varro, P. B. 2, 10 ). 11 con-
sistait en une perche légèrement courbée
au centre et munie d'une courroie à dia-
que extrémité, à laquelle était attaché
l'objet, à peu près de la même manière
que se portent nos seaux d'eau; niais
avec cette différence que la perche n'é-
tait pas placée le long du dos , mais sur
une épaule, de telle façon que les objets
pendaient devant et derrière la personne
qui les portait , et qu'elle pouvait, quand
elle voulait se soulager, ôter son fardeau
d'une épaule et le mettre sur une autre
(Aristoph. Ran. 8). Tous ces détails sont.
expliqués par la gravure ci-jointe : la fi-

gure du liant représente un joug égyptien
original , long d'un peu moins de 1"',07,
avec une de ses courroies en cuir, lon-
gue d'à peu près 0" 1 ,40 e, conservé 'nain-
kmaut ait Musée Britannique ; l'objet à
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nain gauche montre le bout d'une cour-
roie sur une plus grande échelle : les
cieux extrémités sont attachées par une
petite courroie „qui 'ne servait pas seule-
ment à les réunir, mais encore à recevoir
tin crochet ou une courroie de surplus, si
la nature de la charge l'exigeait ; la fi-
gure du bas, au milieu, montre la ma-
nière de se servir de cet instrument, d'a-
près un vase d'argile, et représente, dans
un dessin de fantaisie , un satyre portant
des objets pour un sacrifice à Bacchus.

3. Le fléau d'une balance; par suite
on se sert de ce mot pour nommer la

yo

constellation Libra (Cic. 	 47). La
gravure représente un original en bronze.

4. Barre transversale reliant au som-
met deux montants , afin de former un
châssis sur lequel on disposait des vignes
(Varro, R. R. I, 8 ), comme on l'a ex-
pliqué et ,figuré au mot JUGATIO.

5. Barre transversale qui unissait au
sommet les deux côtés d'un métier verti-
cal, à laquelle les fils de
la chaîne étaient atta-
chés ( Ovid. Met. 17..

55 ), quand le métier
était de l'espèce la plus
simple, sans ensouple
(insubulum ), et que le
tissu était mené de haut
en bas au lieu de l'être
de bas en haut; on le
voit par la figure ci-
jointe , représentant le métier de Circé
d'après le Virgile du Vatican.

G. Le joug sous lequel les Romains for-
qaient un ennemi vaincu de passer sans
armes, en signe de soumission ( Liv. lit,
28 ; Flor. i. 11, 13 ). Il était formé par
deux lances plantées dans le sol,avec unie
autre attachée transversalement à leurs
sommels,de 'lumière à présenter la mène
figure (Ille le métier vertical dans la gra-

vire précédente (pestas, s. ,v.;
YU, 17 ).

7. Le banc, dans un bateau, sur lequel
s'asseyaient les passagers (Yirg. zEn.

481, parlant de la barque de Charon ;
Serv. ad 1.). La gravure est prise d'un
bas-relief romain.

JUGUMENTUM. Le linteau d'une porte
(Cato, R. R. 14). De l'emploi du mot
yow.a, appliqué aux portes de la citadelle
de Sardes par Polybe (VII, 1G, 5), Schnei-
der voudrait conclure que le jugumentuni
était quelque chose dans le genre d'une
fermeture fixée à l'extérieur d'une porte ;

niais il reste à prouver que le mot grec
répond au mot latin , dont certaine-
ment Caton "se sert pour désigner une
partie composante d'un châssis do porte,
en bois ou en pierre, comme dans la gra-
vure , qui représente une porte de Pom-
péi; car, dans le premier passage, il le
mentionne comme MW des trois pièces
d'un châssis de porte en bois, limina,
postes, iii, ,11menla; el dans le second
connue une partie de l'entrée, pratiquée
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dans la muraille io it est plaeéo lit Porte,

crt• terus parle(latere 	 Unlenta el
antepa,;.;menta.

jUNONES. Fées, ou esprits gardiens
des femmes : On croyait qu'avec chaque
femme il en nais ait un qui l'accompd-
guail , qui veillait sur elle, pendant la vie
el expirait avec elle à sa mort, précisé-
ment comme le GErsitisp0111' les hommes.
Ces esprits sont représentés sons la f01111e

de jeunes tilles, avec des ailes de chauve-
souris ou de phalènes, et entièrement
drapés, comme le montre la ligure ci-

LA

, !Cd, 1; Cato ,	 (t,
. Let .	 , on il désigi

'ornement sur titi tombeau , tunt u

LAIM (A. Nom l énérir{ucr,lonilOil tout
vase qui est fait arec 1111 bord plein 4.1

rond, se relevant à l'extérieur comme la
lèvre humaine : c'est de cote ressem-
blance que lui vient son nom. Les lisages
plus partienliers auxquels servaient ces
vases saut les suivants :

1. Un large bassin plat, contenant de
l'eau, qui s'élevait du plancher àl'ex-
trémité circulaire de la chambre t

jointe, d'après une peinture de Pompéi :
tandis que l'esprit gardien des hommes
est d'habitude représenté nu, ou à peu
près, et avec des ailes d'oiseau (Plia.
N.	 7, 5; Selim Ep. 110 ; Tibull.
6, 1 ).

LABARUM. L'étendard impérial porté
. devant les empereurs romains depuis le
temps de Constantin. Il ressem-
blait pour la forme au Texillum
de la cavalerie : il se composait
en effet d'une pièce carrée de soie,
attachée par une barre transver-
sale au bois , richement ornée
d'or et de broderie et portant la
figure d'une croix et un mono-
gramme du Christ. ( Prudent. in
Si mm. 1, 487), comme le montre
la gravure ci-jointe, d'après une médaille
de Constantin. Le nom est probablement
formé du gaulois lab, élever; car Cons-
tantin avait été élevé en Gaule.

LABELLUM. Diminutif de LAnnum.

male (caldarium), dans des bains : il
était isolé, avec assez de place à l'entour
pour la commodité des différents baigneurs
qui se tenaient auprès et s'arrosaient de
l'eau qu'il contenait , pendant qu'ils en-
levaient de leurs corps avec la strigile la
transpiration causée par la haute tempé-
rature de la pièce (Vitruv. y , 10, 4; Cie.
ad Fam. xiv, 20; Marquez, Cas. Rom
§ 31G seqq.). La plupart de ces détails
sont figurés par la gravure ci-jointe, d'a-
près un vase d'argile, qui montre un es-
clave (aquarius) remplissant d'eau le
labrum ; une personne s'essuyant avec
une strigile (strigilis ), et une autre
plongeant ses mains clans le bassin pour
jeter de l'eau sur elle. La gravure du
mot LACONICIIM montre un vase du
même genre, tel qu'on le voit encore
au bout de la chambre thermale des bains
de Pompéi.

2. Bassin d'ornement de même forme,
destiné à recevoir l'eau qui tombait du
jet d'une fontaine artificielle ( Phu. Ep.
V, 0; Ulp. 19, 1, 15 ), comme le
montre la ligure ci-jointe, représentant
une fontaine qui existe encore dans la
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Fullonica de Pompéi : on n'y a rétabli

que l'eau, pour montrer comment elle
jouait.

3. Large vase ou terrine plate, faite
de pierre ou de poterie (Cato , R. R. 12),
qu'on employait dans la cella olearia
pour tenir l'huile après qu'elle avait été
retirée du lacus ( Cato, ibid. 12 et 13).

4. (zipv Leo , Itsptvor-i'l ptov ). Fon-
taine d'eau consacrée, en pierre ou en
marbre, placée à l'en-
trée d'un temple païen,
pour contenir l'eau lus-
trale (Herod. 1, 51), dans
laquelle on trempait ses
mains pour se purifier
avant le sacrifice. La gra
vure représente une fon-
taine antique en mar
bre blanc, qui servait
à cette fin à Pompéi ; on voit la ma-
nière de la placer au-devant d'un temple
dans un bas-relief du Vatican (Mus.
Pic-Clem. v, 33 ). La composition de
l'eau consacrée était la même que celle
de l'eau bénite dans les pays catholiques
un mélange de sel et d'eau ordinaire
(Theocr. Id. xxiv, 95; Durant. de Rit.

21 ). On ne rencontre dans aucun
écrivain latin le mot labrum avec le sens
donné ici ; mais les noms grecs sont aussi
authentiques que l'objet lui-même; et la
forme est précisément celle que caracté-
rise le mot en question.

5. Le fossé ou la tranchée en dehors
d'un agger ou d'un mur de fortification
(Ausou. Clar. Urb. , 9).

LABYHINTHUS (1.o..&)ptv0oc,). Laby-
rinthe, terme par lequel les anciens en-
tendaient non-seulement un dessin com-
pliqué , contenant plusieurs passages et
plusieurs détours dans un petit espace,
comme les jardins anglais (Plin. H. N.
XXX,Vi , 19, 2 ) , mais plus particulière-

LACEI1NATUS.	 343

ment un édifice d'une masse considérable
avec des cavernes, des rues et des passa-
ges souterrains sans nombre, comme les
catacombes de Home par exemple, (fout
il était presque impossible qu'une per-
sonne qui y était entrée s'en retournât
sans nu guide. On pense que l'original
de ce nom est grec et dérivé de i.2 n4v.,
passage étroit; supposition assez proba-
ble , puisque la plus grande partie d'un
labyrinthe consistait eu travaux souter-
rains, quoiqu'il y eût au-dessus des cons-
tructions nombreuses dont l'architecture
avait compliqué les dessins, de telle
sorte qu'un étranger n'y pouvait retrou-
ver son chemin pour en sortir (Herod.
184; Plin. H. N. xxxvi , 19, 1-4;
Virg. En. y, 588, VI, 27; Ov. Met. VIII,
159 seqq.).

LACERNA. Objet d'habillement qui
semble avoir été emprunté aux Gaulois
(Cic. Phil. n, 30). Il consistait en un
manteau ample , non pas complétement
fermé comme la pœnula, mais ouvert en
devant et attaché par une
boucle ou une broche (fi-
hala) sous la gorge. Il
était d'ailleurs assez large
pour être porté sur la toge
(Juv. 28) ou sur tout
autre vêtement, et il avait
un capuchon (cucullus,
Mart. xtv, 132 , 139 ),
qu'on pouvait rabattre
sur la tête quand on dési-
rait cacher ses traits ou
éviter la vue d'un objet
désagréable (Hor. Sat.H,7, 55; VeIL Pa-
terc. 10 ). On commença à s'en servir
vers la fin de la république , mais il se ré-
pandit tout. à fait sons l'empire , et ou le
porta dans toutes les classes, dans le civil
comme dans le militaire (Sud. A . 40 ;
Claud. G ). Tous ces détails semblent
distinctement montrés dans le manteau
de la figure ci-jointe, prise de la colonne
Trajane; cl, comme il présente un vête-
ment caractéristique, pour lequel on ne
saurait trouver d'autre nom dans la lan-
gue , il faut le prendre avec courunice
comme offrant le modèle d'une lacerna.

LACEDNATUS. Portant la lacerna,
connue nous l'avons décrit et représenté
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dans l'article et Ill gravItre qui précèdent

	

Paterr.	 80).
LACERMILA. Dintinutifile LACERNA

(A13101/. tt , 56).
IACINIA ( Dans la siguilica-

tiou originale, flocon de laine qui n'eq

pas tortille en l 'orme de frange (limhria),
mais qui reste eu touffe comme il l'est
naturellement, et comme on en voit sou-
vent à la surface, des convertUres et des
attires tissus tic laine. De là ce ternie fut
transporté à plusieurs autres objets ani-
més ou inanimés qui rappelaient la forme
pointue et glohnlewie de cet objet-;
exemple, un petit promontoire eu saillie
(Plia. A r . v, 43) ; une feuille (id. xv,

30) ; les deu,,, e‘vcroissances en forme de
qui viennent comme des verrues

sous la màchoire d'une chèvre (Id. vin,

16), et que les anciens artistes attachaient
aussi au cou de leurs
faunes et de leurs
jeunes satyres, pour
indiquer leurs pen-
chants voluptueux,
quand ils les repré-
sentaient sans cornes, comme dans la
figure ci-jointe, d'après une statue trou-
vée à Herculanum.

2. En raison de la ressemblance ex-
pliquée ci-dessus, le même nom fut
donné à une sorte de pan, laissé d'ordi-
naire aux coins de différents articles du
vêtement : la chlamrs (Plant. Merv. I, 2,
29), le pallium (Peur. Sat. 12) ; la logo
(Suet. Cal. 35) et la tunica (Petr. Sat.
12), oit il était à la fois un accessoire
utile et un orne-
ment. Il était en
effet muni de
plomb à l'inté-
rieur pour faire
pendre les ex-
trémités de l'ha-
bit et les tenir
dans . une position
fixe et gracieuse.
Ou le voit à cha-
que coin de la
fente latérale de
la tunique portée par la figure ci-jointe,
d'après une statue équestre de N. tal-
lais découverte à Herculanum; on le

	

affilia/	 prc-
Clerc gravi	 ;

Pute liudti	 I el 2, cl

Tus, 2; sur la 1,,Lpq du la figure étrusque
qui	 duoil élundu au mot

queiiin'il soit litiperuvplible, (tins
noire gra n ure à cause (lu ses dimensions
réduites; sur celles enfin dus figures du
Muset) norbonico, YI, 11, du	 (Iseo
Clem, , 19; y , 32, et de beaucoup
d'autres statues. Puis, comme la loci-
nia, pendait toujours à l'extrémité de
l'angle du pan, un comprendra facile-
ment comment ce mot vint à signifier
dans la langue curiornme générale
inimité uni,' alaire du vêtement lui-mei-ne,
qui pendait quelquefois jusqu'au sol et
quelquefois était relevée et rejetée sur
l'épaule (voy. ÀNABOLlum), (le telle brou
qu'une personne eu saisisse une antre par
la lacinia pour l'arrêter et fixer son at-
tention (Suet. Claud. 15; Petr. Sot. 100).
On s'en servait aussi comme d'un mou-
choir pour s'essuyer la figure (Plant.
Marc. if, 2, 16), ou pour tenir quelque
chose (Cie. ad Fam. xvi, 21 ); Apulée
emploie fréquemment ce mot dans tut
sens plus général, pour tout le vêtement
auquel étaient attachées les lacinia.

LACONICUM ( nup:27-i;:5-e). Extré-
mité demi-circulaire d'une chambre ther-
male (caldarium) dans des bains, appelée
ainsi parce qu'elle était d'origine lacédé-

mienue ( art.	 , 4 3, 6 .1. Une des ex-
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trémités du caldarium contenait un bain
d'eau chaude (atveus), et l'autre, le la-
conicum, consistant en une, alcôve demi-
circulaire , échauffée par une fournaise
el. des tuyaux. ( hypocausis ) placés sous
son plancher et traversant ses murs
qu'on faisait creux. à cette lin. Au cen-
tre était un bassin plat (labrum), con-
tenant de l'eau que le baigneur jetait sur
lui pendant qu'il enlevait avec la strigile
la transpiration causée par la tempé-
rature élevée où était tenue la pièce; et
immédiatement au-dessus il y avait une
ouverture circulaire ( lumen . ), qui pou-
vait être ouverte ou fermée à l'aide
d'un disque de métal (clipeus), suivant
qu'on voulait augmenter ou diminuer la
chaleur (Vitruv. vu, 10; y , 10). La.
gravure représente le laconicum des
bains de Pompéi, avec son labrum au cen-
tre, et l'ouverture circulaire au-dessus,
qui était fermée avec un disque de métal
suspendu par des chaines dont on décou-
vrit les attaches fixées aux murailles. Les
trois fenêtres carrées au-dessus, pour
être imperméables à l'air, étaient fer-
mées avec du verre au du lapis specularis.
La manière dont jouait l'appareil du cli-
peus est expliquée et figurée au mot CLI-
PEUS, 5, et l'on trouvera au même mot une
explication différente sur le laconicum
soutenue par quelques savants. La place
que le laconicum, comme nous l'enten-
dons ici, occupait par rapport aux autres
appartements, et sa situation même dans
la chambre thermale, peuvent se voir sur
le plan du mot BALINE/E, lettres D, i.

LACTARIUS. Sorte de pâtissier qui
faisait des friandises (opus lactarium)
avec du lait, de la farine , des fruits et
du miel (Lamprid. Elag. 27 et 32).

LACUNA. Fosse pratiquée sous le feu
d'un four à chaux pour recevoir les cen-
dres qui en tombaient, quand le four n'a-
vait qu'une entrée (prtrfurnium) pour
sa fournaise. S'il y avait deux entrées, un
relirait les cendres, quand cela était né-
cessaire, par l'une d'elles, et dans ce cas
mm lticuna était indispensable : autre-
ment ou n'eiit pu ôter les cendres sans
éteindre ou diminuer le feu ; et il faut
IMIlr faire la chaux que le feu soit tenu
u une température régulière cl, coulinue,

depuis le moment on la fournaise est al-
lumée jusqu'à celui où la nasse est suf-
lisanumait cuite (Calo,	 B. 38).

LAC UN A It (cprivaalw). Caisson Ou
panneau dans un plafond plat, formé par
les poutres et les chevrons qui supportent
le toit ou le planeher d'un étage supé-
rieur, en se croisant, à angles droits, et qui,

lorsqu'on ne les dissimule point, semblent
partager le plafond eu plusieurs compar-
timents carrés, comme des trous ou des
creux (lacune, locus), ressemblance qui

a donné lieu à ce mot (Vitruv. vu, 2, 2;
Cic. Tusc. y, 21; Hor. u, 18, 2). La
gravure représente un plafond plat de ce
genre d'après le Virgile du Vatican; mais,
comme il était d'usage d'imiter la char-
pente clans le briquetage et la maçon-
nerie, des cavités de ce genre sont sou-
vent formées dans des plafonds en cin-
tre ou en dôme; le Panthéon de Home
en est un exemple.

2. Espèce particulière de cadran so-
laire (Vitruv. lx, 8), qu'on peut facile-
ment se représenter à l'aide de son nom,
quoiqu'il n'en existe aucun spécimen
connu; ce cadrais devait: s'enfoncer dans
une table d'une matière dure comme. un
panneau dans un plafond.

LACUS. Hans sou sens primitif, large
et profonde cavité remplie d'eau qui ne
coule pas et ne se dessèche pas, bien que
stagnante ; répondant à notre mot lie
(Var ro , L. L. Y, 20 ;	 //gr . lu, 2).

2. Large bassin découvert 011 réser-
voir artificiel conlenant une provision
d'eau fournie par les aqueducs, généra-
lement décoré d ' ornements el de fon-
taines de marbre, et servant à embellir
la ville, en inique temps qu'il ' hmait ;lux
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LACISCULIS.

pauvres dit voisinage, qui ne pou va
amener l'eau dans leurs propres maisons,
une provision abondante et toujours ac-
cessible de cet élément nécessaire ( Liv.
xx.xtx*, 44 ; llor. Sot. t, 4, 37 ; Froutin.

78; P. Victor. Urb.	 ;
xxxvi, 21; 9 ). On compte dans Home
jusqu'à 700 de ces réservoirs.

3. Partie du bâtiment dans lequel on
faisait le vin ou l'huile (vinerium, torcu-
(arien?), et où l'on recueillait le jus qui
coulait sous l'action du pressoir (Columell. -
x11, 18; PULL /9). lx, 211, 2 ;	 1,
10; Ov. Fast. 888), Jusque là le sens
général du mot n'est guère contestable;
mais il n'est pas aussi fitcile de détermi-
ner exactement ce qu'était le laces, com-
ment il était construit, ou dans quel en-
droit de l'édifice il était situé. Il est clair
cependant d'après Caton (R. R. (A),
Varron (R. R. i, 13, 7) et Palladius (t, 18)
qu'il faisait partie à la fois du pressoir à
vin et du . pressoir à huile , et il est rai-
sonnable de conclure que dans l'un et
l'autre il servait à la même lin et était
construit de la même manière. Eu com-
parant les descript ions de Varron et de Pal-
ladius avec les restes d'un pressoir à huile
découvert à Stabia (nous en donnons une
coupe -et une élévation au mot TORCULA-

ruum) , la seule partie à laquelle, en se
tenant à leurs termes, on puisse donner le
nom de laces est un conduit assez court en
plomb (marqué b sur le plan), qui passe du
pavé incliné du large réservoir (n) dans
une jarre de terre (c) enfoncée sous le
niveau du plancher. Cependant le nom
de lac semble fort peu approprié pour
un tel canal, et, s'il était permis de s'ap-
puyer seulement sur une simple con-
jecture., la difficulté recevrait une solu-
tion plus plausible en supposant que le
laces était une fosse ou une cuve cons-
truite sous le plancher de la pièce, dans
laquelle l'huile on le vin nouvellement
fait coulait du labruni par un canal ser-
vant à cette fin, et qu'il ne s'en trouvait
pas dans chaque vinée ou chaque planta-
tion d'oliviers , mais" seulement chez les
propriétaires qui donnaient une attention
particulière à la fabrication de leur vin et
de leur huile.

4. ().c;. Y.% ()) . Fossaqtacin cella est; fosse

p t Inée sous le niveau généi al d'uni,
c‘.n'e à vin ou à huil	 //	 ;..e	 c.ara ria ,
olearis), dans laquelle le vin était dépoli,'
et gardé en masse après avoir été relid
du pressoir (turculariurn) où on rasait
fait (Caro, R. R. 67; Xen. iv, 2,

22; A ristoph Ecel. 154; Sehol. ad
5. Auget ou large baquet dans lequel

on coupe la chaux pour l'aire du momie!

(Vitrilv. v11, 2, 2 ); comme le montre la
figure ci-jointe, d'après un groupe de la
colonne Trajane, qui représente un
dat romain faisant du mortier pour une
troupe de constructeurs.

6. Auge ou vase plein d'eau dans lequel
les forgerons et ceux qui travaillent le mé-

tal plongent leurs instruments pour les
refroidir ou le fer échauffé pour le dur-
cir, quand on le travaille (Ovid. Met. xu,
278; Virg. Georg. iv, 173).

7. Coffre, case, dans un grenier (Co,
lumell. t, 6, 14).

8. Panneau dans un plafond (Lucil.
ap. Serv. ad .En.	 726,. Comme LA-
CIINAR.

LACUSCULUS. Diminutif de Laces,
et particulièrement coffre ou case dans
un grenier, ou dans un magasin pour les
olives, où le fruit était déposé après avoir
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% C.ultiltiell. N11,

1 ›.\	 iloil
puni" int '20 . 111 e de: ii'-  

e.imcci d'étoile
I	 Line a t	 tu	 sidalto,	 t., 

sel 's rit	 diffèrent, II O

, etc.
était	 donné spécialement à

porte par les ilainiues dans les
saci s. Il effet, à il était fait
de„ . , , ,de et:. , ffç et lin  en double comme
la ,r.tn.. ',Ir, Grecs ( Varro, L. L. y,
133; Festu-:,	 • Serv. ad Virg.
1v, 26 .2; Cic. Prut. ;57; inv. 1H, 283;
Mai t,

LACEN,	 H",-...1-27:6:). Large vase de
poieuie, 1,2st.; surtout à tenir du vin,
mais	 quelquefois à d'antres fins,
comme	 Lt..irder du finit, etc. ([lot.

; 15).11est, dé-
crit COUIC-ne ilylit1 uu corps plein qui s'en-
fle ainsi qu'une gourde, un
col court, et un pied pour r,
se tenir (Apul.	 V,t.	 -
p. 31; Columell. x , 383-
7 ). Tous ces détails se
voient dans la figure ci-
jointe, d'après un original
en ferre cuite, qui ressem-
ble aussi beaucoup à la tagena d'une,
pierre gra'.eu, Tir  la cigogne de la fable
(Phredr. t , 21r; ) met devant, le renard ,
pour répondre au mauvais tour qu'il lui
avait fait en l'in ,. itant à rnanger dans mie
patina.

I., A M	 1-7(nop(rrs'; esprits
malins, à ce qu'on croyait, du 5 g ^tic fe-
Uindl);	 , errant la nuit couinai de
itlit	 sorcières, surairad le sang et dé-

rieot la chair (1;:tre,.. humains , plus
part iculierrancut de jeunes enfants. t
ellipf.:1'.ititior n	 ,

I

eeel	 1 	 t	 !,

:h; ,

luit utililI gui
iniere ;  iii  

;	 rt.%); 
285; so).Lueri(NA);
flambeau pinté par le, jenni 	 ‘11,,
dans une course appelée `( ..(u-
77.--1(:(r,,...Àr,oiii.n.,
devait dépasser ses compéti-
teurs sans laisser avilir', e son
flambeau. Il est ilirésen té
par la figure ci-jointe, d'après
une monnaie grecque, et res-
semble à un chandelier avec une
g,née an bas et un large godet pour di-1,:i-
'Ire la main , quand la poix on la nia-
hère résineuse dont se composait la tor-
che viendrait à couler.

LANCEA 0,6-(n). Lance, longue et
légère, avec une tète large et plate, servantt
à la fois de pique et de trait (Virg.
xii, 374); emplo:,ée d'habitude par la ca-
valerie grecque ( Polyb. Yi, 23; Festus.
s. 'y .) et par les chasseurs (Api'. )Ie!. s ii t;
p. 156). Elle avait une bride eu cuir (ne,-
(lus), attachée au bois (Sil. liai. t , 31S,
lsid(ir. Orig.X.Viii, 7), et faite pour aider
le cavalier à monter (Nen. de lie Eci. 7,
1 ). JI est singulier que nous n'a\ ons pas
de bonne ou incontestable représentaii,m
de cette ;lig ne. La lance emplosee par
Alexandre et celles de la cas alerie grec-
que, dans la mosaïque de Pompéi qui la--
pi ésente in bataille d'Issus (5in. la ,;ni-
vure du mot Cox-rus ,	 , n'oui pa..

p e,Mdre	 111(111101111i' i'i^de-;sip;.,
ii tus dimensions prodigieuse, sont Hel4-

titi CHIPS do courre, que celle, de la
han, la pierre tis i"ilu t'unit	 t'
relue:ente nui	 "id.'

e.eel lance ('t.\ uni,,	 Peet,	 l

1;11Irre	 1/111111e 	 lu i,le.

ollant	 plat, toi pic
qui	 e	 ru

lie rdi hiir.	 rai

du i p, nu 1 n ,i:- n %d'el' Iwo	 u t

(	 , :3 . p,	 ,

tenant dette 5bouclier,	 cc	 ipo
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LANCEARIUS.	 ANts'l A.

étre une p1 • ' . des bois de trois lances,
chacun a hure bride semblable à celle qu'on

voit dans la gravure ci-jointe, représen-
tant une lance brisée sur le premier plan
de la mosaïque de Pompéi dont nous ve-
nons de parler ; et comme la tète est tour-
née vers les Perses, il est tout à fait clair
que l'artiste en faisait une arme grecque;
niais si l'on conclut que c'est une lancea,
ce n'est qu'à cause de la lanière qui en-
toure le bois.

LANCEABIUS (aoyxoci.96poç). Lancier,
c'est-à-dire qui est armé de l'espèce par-
ticulière de lance appelée lancea, dé-
crite et figurée au mot précédent (Am-
unau. xXI, 13, 1G).

LANCEOLA. Diminutif de LANCEA
(Capitol. Maxim. Jun. 4).

LANCICULA. Diminutif de LANx (AË-
1101).	 59).

LANCULA. Diminutif de LANX; par-
ticulièrement , le plateau qu'on attachait,
quand cela était nécessaire, à une des
extrémités d'une romaine , statera (Vi-
truv. x, 3, 4). La gravure montre deux

romaines trouvées à Pompéi, l'une avec
le plateau, l'autreans le plateau, mais
avec un crochet pour tenir les objets à
peser.

LANIARIUM et LANIENA (sconondi-
/cov). Boutique de boucher (Varro, R. R.

4, 3; Plaut. Epid. H, 17).
LANIFICA. Terme général pour dési-

gner une femme employée à un des tra-

vaux dont la laine est l'objet, emnprettan1
celle qui tisse, celle qui file, et les diverm
noms énumérés dans la Table analytiqut
(Vitruv. vt, 7, 2; Ulp. Dig. 33, 7, 12).

LANIPENDIA. Maîtresse d'une maison
ou surveillante d'un établissement
l'on filait et tissait la
laine. Elle pesait et
donnait aux esclaves
ou ouvrières (quasil-
larim) une certaine
quantité de laine,
qu'elles devaient em-
ployer dans leur tra-
vail quotidien (Juv.

47G; Schol. Vet.
ad 1. ; Paul. Dig. 24,
1, 38 ). La • gravure
montre une femme
pesant de la laine dans des balances,
d'après un bas-relief du Forum de Nervi;
à Home, sur lequel sont représentéei
plusieurs autres opérations qui ont rai).
port à cette branche d'industrie.

LANIPENDIUM. Pièce dans laquelle h
laine était pesée aux ouvrières pour leur
tâche de chaque jour, comme on le dé-
crit au mot précédent (Inscript. ap. Ro.
manelli, Topogr. Napolitan. p. 273).

LANISTA ,(p.ovop.xxorp4or.;). Celui qui
exerçait des gladiateurs à combattre etlein
enseignait leur art. Il était quelquefois pro.
priétaire d'une bande de ces hommes, qu'i

louait aux personnes désireuses de donnei
un spectacle de gladiateurs ; mais plus
habituellement c'était l'instructeur et le
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math	 tromnié pour exercer les
compagnies appartenant à l'État ( Cie.
Bose. Ana. 40; ad Au. I, 11 ; Juv.	 15,

' Serv. ad Virg,. , 242). Il est tou-

jours représenté sur les oeuvres de l'art
en tunique et sans armes, mais avec une
baguette (virg a) qu'il portait comme mar-
que d'autorité, ainsi qu'on le voit par la
figure ci-jointe, qui représente un lanista
donnant une leçon à deux gladiateurs,
d'après mi bas-relief de la villa Albani.

2..1vium lanista.Celui qui élevait et en-
tretenait des coqs, des cailles et d'autres
oiseaux lx tailleurs pour les mettre aux pri-
ses': amusement favori chez les Grecs et
les Romains (.Columell. -vm, 2, 5 ). La
gravure représente deux coqs avec leurs

Souteneurs , sous la forme habituelle de
génies, d'après une lampe en terre cuite
de la collection de Mostyn Hall.

LANIUS (xpeoupy6ç). Celui qui achète
du bétail pour l'abattre et vendre la viande;
boucher (Varro , R. R. H, 5, 11 ; Phoedr.
In, 4); de là ce mot est employé dans un
sens plus général pour carnifex ( Plant.
Pseud. 1, 3, 98), ou appliqué à celui qui
achète et vend du bétail pour l'égorger
dans un sacrifice (Varro, 1. c.).

LANTERNA. Voy. LATERNA.
LANX. Large plat circulaire en argent

ou autre métal , et souvent relevé riche-

bosse ; employé surtout aux
grands banquets (Cie. ad AU. vir, I; Petr.
Sot. 28 et 31) pour servir de la viande ou
des fruits , et dans les sacrifices ( Virg.
("cor;.	 194 ).	 gravure est copiée
d' une des douze ligures qui	 utenl te
des cela veh apportant différents plats à

LANX.

un banquet, dans des fresques anlique.,..:
découvertes -près de l'église de Saint-Jean
de Latran, à home. Elle montre ou san-
glier apportéà table tout entier dans un de
ces plias, précisément comme le dit Ho-
race (Sot. 1), à MI endroit qui n'ob-
tiendrait pas créance, s'il n'était appnv'é
Par une autre autorité , comme celle (lire
nous produisons ici.

2. Lanx quadrata ercivc.(Z). Tranchoir
carré ou plateau , d'abord en bois, plus
tard en matières plus précieuses , em-
ployé comme vase pour manger, puis

comme plateau pour apporter des fruits
et d'autres mets à table, ainsi qu'on le
voit par la figure ci-jointe, prise d'un frag-
ment de peinture de Pompéi, qui repré-
sente un esclave apportant une corbeille
de fruits, sur un tranchoir carré, à trois
personnes inclinées sur leurs lits près
d'une table , et qu'on suppose représen-
ter Scipion , Sophonisbe et Massinissa
(Hom. Od. 141 ; xvi, 49; Aristoph.
Plut. 990 ; 111p. Dig. 34, 2, 20 ; Paul.
ib. 6, 1, 6).

3. (	 7adt(S•ny,P. Le plateau
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d'une balance (libra), appelé ainsi à cause
de sa forme circulaire et peu profonde
qui rappelle celle du plat rein ésen té dans
la première gravure de cet artiele. La
ligure ci-jointe montre une balance avec
les plateaux ou lances, suspendus par des
cita ines,d'apres nu original trouvé à Pou,-
péi ( Cie. Acad. iv, 12; 'Fuse. y , 17;
Pets. tv, 10 ).

LAPICIDA. .Carrier, qui détache des
pierres d'u tte carrière (\Tau°, L. L. vit[,
62 ).

LA PICIDINA 0,cctoutdov). Carrière de
pierres (Cie. Dr-e. 1, 13 ; Capt. y,
1, 23).

LAPIDAMUS (›tOnopy6ç ,
'AtOot6p.oç). Tailleur (le pierres ou appa-

reilleur, comprenant ceux qui travaillent
le marbre comme ceux qui taillent la
pierre (Peu. Se. 65 ; Ulp. Dig. 13, 6,
5). La gravure représente deux ouvriers
préparant un bloc de pierre ou de marbre
et Une colonne pour la construction de
Carthage, dans le Virgile du Vatican.

2. Quand on l'emploie comme adjec-
tif , ce mot désigne tout ce qui a rapport
à la pierre : ainsi tatami& lapidaria, ca-
veau de pierre (Plant. Capt. HI, 5, 65 );
na•vis lapidaria, vaisseau frété de pierres
(Petr. Sat. 117 ); lapidarioe literoe, let-
tres capitales.

LAQUEAR et LAQUEABE (Virg.
1, 726; Plin. H. N. xxxtu., 18). Le mê-
me que LACUNAR.

LAQUEAMUS. Celui qui fait ou qui
orne d'ouvrages eut stuc ou de dorures
les compartiments d'un plafond ( Cod.
Theodos. 13, 4, 2)..

,AQUEATO ES. Classe de glati
qui re,,se l ohlaiug i t fort aux rétinites, et
en difléraient seulement eu ce qu'ils rdi-
$aien t usage d'un nœud coulant ou tazn,
et non d'un filet, pour saisir leurs ad-
versaires avant de les attaquer avec leur
arme (lsid. Drin . Avili, 56 ).

LAQUEATUS ( parauro,:). Se dit des
plafonds divisés en compartiments et pan-
neaux, comme il a été expliqué et figuré
par une gravure au mot LACUNAR (]for.
Od. 11, 16, 11, ; Suet. lVer. 31).

LAQUEUS (3prizoç). Collet,eorde avec
un nolud coulant, servant soit à pendre
ou à étrangler (Sali. Cat. 58; Li v. 1, 26),
soit à prendre par le cou, au piège, des
bêtes sauvages, du gibier, des rats , etc.
(Virg. Georg. 1, 139 ).

LARABIUM. Sorte de châsse, de pe-
tite chapelle ou d'appartement, où les
statues des Lares, ou génies tutélaires
d'une maison , aussi bien que celles des
personnages qui s'étaient fait un renom
de sainteté ou une place parmi les dieux,
étaient placées et adorées ( Lamprid.
Alex. Se-u. 29 et 31). Une telle disposi-
tion , pourtant, ne se trouvait probable-
ment que chez quelques individus, dans
de grandes maisons et chez des gens ri-
ches; car la place ordinaire des images
des Lares était au foyer ou tout auprès,
dans la grande salle ou atrium de la mai-
son.

LARES. Esprits tutélaires, considérés,
dans les croyances religieuses des Do -
mai ns,comme les âmes des morts,qui eker-
çaient une influence protectrice sur
térieur de la maison de chaque homme,
sur lui-même , sa famille et ses biens. Ils
n'étaient pas , comme les pénates , comp-
tés parmi les divi-
nités, mais regardés
seulement comme
des génies protec-
teurs , dont l'autel
était le foyer domes-
tique (fucus. ) dans
Cal ri u tu , où chaque
homme, clans sa
propre maison , fai-
sait brûler de l'en-
cens en leur hon-
neur ( Plant. Aut.
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Pro . 2; .	 v, 1, 5; Quaran	 ,
13(,r1). torii. XI ). Ou croyait de

meule que leur influence s'exerqait
aussi hors des maisons, que leur surveil-
tance et leur protection s'étendaient a
tous les lieux habités par des hommes,
ainsi aux rues , aux roides , aux chant ps,
aux batiments, à la campagne comme
dans la ville; de là ces épithètes qui
leur sont fréquemment appliquées : com-
pitales,'viales, rurales (Siret. Aug. 31 ;
Plant. ,Ifercat, v, 2, 24 ; 1 ,
20 et 10, 15) ; ceux qui habitent l'inté-
rieur d'une maison sont distingués par
le titre de familiares (Plant. Aul. 1. c.).
Les divers . monuments de l'art antique
les représentent toujours comme des jeu-
nes gens couronnés d'une guirlande de
feuilles de laurier, vètus d'une courte tu-
nique (succinctis laribus, Pers. V, 31),
et levant en l'air une de ces cornes qui
servaient de coupes (cornua). C'est ce
que montre la figure ci-jointe, tirée d'un
bas-relief du Vatican, au bas duquel on
lit l'inscription suivante : LARIBUS Au-
GUSTIS. Cet attribut , la coupe en forme
de corne , a conduit beaucoup d'antiquai-
res à prendre ces figures de Lares pour
des échansons (pocillatores); mais l'in-
scription ci-dessus atteste assez ce qu'el-
les représentent réellement, et ou les
voit sans cesse reproduites sur les murs
des maisons de Pompéi , dans les cuisi-
nes, les chambres à four, sur les portes
extérieures, réunies deux à deux, une de
chaque côté de l'autel, exactement avec
les mémes attitudes et les mèmes drape-
ries que dans notre bas-relief du Vatican.

LAR VA. Fantôme ou spect re , c'est-à-
dire., dans les croyances des Romains, un
mauvais esprit, une inne, qui , par suite de
crimes com mis durant la vie,if!tait privée de
repos (laits la mort , et condamnée à errer
eà et là dans le monde, sans demeure
fixe, tourmentant , effrayant et maltrai-
tant les hommes. Sou influence, toute-
fois	 ne s' itendait, que sur les erinn-.
riels; clic ne pouvait faire de mal it ceux
qui n ' en avaient fait à personne (Haut.
Ample. 2, I54; c«pt. , (ai ;
Atoll. de Deo sort'. p. fit!); Augustin.
CH . 1)e;,	 d'après les supersti-
0((i',	 ' r:011.011W5 n'auraient

LA'Ii .

eu du corps que le squelette Sen
Ep.21).

2. (p.r.J2p.r.e)1..i.c;.r.e)). Épouvantail à ef-
frayer les enfants. C'était un masque re-

présentant la ligure humaine, niais difié-
relit de persona en ce qu'il ne, montrait

jamais aux regards que des traits difformes
(Hor. Sat. 1,5,64). La figure ci-jointe,d'a-
près une peinture trouvée dans une fouille
à Résina, représente un génie qui en ef-
fraye un autre avec un masque de ce
genre.

3. Figure imitant un squelette, que
les anciens aimaient à introduire dans
leurs banquets, comme pour s'avertir de
l'incertitude et de la brièveté de la vie,
et s'exciter à jouir le mieux possible de
l'heure présente (Petr. Sat. 3 4 ; Apnl.
Apol. p. 507) : coutume originaire de
l'E'gypte ( Herocl. H, 18 ), d'où elle passa
en Grèce et à Home (Zonar.

LASANUM ( ),c'eravov ). C'est propre-
ment un mot grec, que les Latins rendent
par sella familiarica: il désigne ce que
nous appelons une table de nuit (Hor.
Sat.	 109;	 ,S'at. 11 et 1-n
Comput le mot grec désignait dans l'ori-
gine 1111 de ces trépieds destinés à sup-
porter des vases de. cuisine , il est facile
de se représenter d ' une maniere exacte
int lasanum grec et romain.

LATElt (Tùiv00.:). Urique. Les briques
sont faites de terre argileuse faconnée
dans tnl moule et séchée. au soleil ou
cuite an four. Les briques des Grecs
et des Romanis étaient beaucoup plus
grandes et aussi beaucoup plus 11010-

COS 9110 (clics (10111 111/11S DOUS Si s n"00 ,(, ,
et chaque brique poilait empreints h'
nom de celui qui	 fabriquée cl la
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date de l'année on elle avait été faite. Ou
faisait, dans des moules de boute ligure et
de boute dimension, des Iniques qui
imitaient les formes de toute nature que
pq,uvait dessiner le ciseau dans un édifice
de pierre ou de marbre, niais les briques
à bâtir ordinaires avaient pour la plupart
la forme d'un entré, d'un carré long, d'un
triangle , et les ligures et les dimensions
relatives que produit la planche ci-

contre, d'après des modèles choisis dans
les ruines de Rome.

La plus grande, appelée pentado-
ron, a 22 pouces carrés sur 21 lignes
d'épaisseur ; celle qui vient ensuite, ap-
pelée tetradoron, environ 1G pouces car-
rés sur 18 à 20 lignes d'épaisseur; la plus
petite, placée au-dessus d'elle, a 7 pou-
ces 1/2 carrés sur 1 ligne 1/2 d'épaisseur.
Le petit carré long, à l'extrême droite de
la planche, a environ 1 pied 1/2 de long
sur un demi-pied de large : il portait le
nom de lydius. Les briques triangulaires
sont de différentes tailles , et forment un
triangle, soit isocèle , soit rectangle. On
peut voir au mot DIAMICTON la manière
dont on les employait (Vitruve, m, 2, 3;
Plin. H. N. xxxv, 49 ).

2. Later crudus (niv6og e;)p.11). Bri-
que séchée au soleil sans être cuite (Var-
ro, R. R. I, 14, 4; Plia. H. N. xxxv,
49).

3. Later coatis ou coctilis (711,EvOoç
). Brique cuite au four (Varro, R.

R. I, 14, 4).
4. Later aureus, argenteus. Lingot

d'or ou d'argent en forme de brique
(Plin. H. N. xxxm, 17 ; Polyb. x, 27).

LATERARIA. Briqueterie (Plia. H. N.
'II, 57 ). La figure, empruntée à une
peinture de Thèbes en Egypte , repré-
sente une briqueterie égyptienne,et nous
montre l'emploi de procédés exactement
les mômes que les nôtres. Les hommes
qui sont en bas enlèvent avec la pioche
la terre à briques et la chargent dans des

met les ]niques déjà faites dans des mou-
les de bois.

LATEIICULUS (etvOlov). Diminutif
de tater. Brique de plus petite dimen-
sion que le pentadoron ou le tetrado-
ron, et par suite toute espèce d'objet de
forme rectangulaire et fait en figure de
petite brique, comme certaines pièces de
pâtisserie ( Plaut. Pcen. 1, 2, 115; Cato,
R. R. 109 ).

LATERICIUS (eivOtvoç ). Bâti en

briques: opus latericium, construction en
briques (Vitruv. u, 8, 9 et 16; Columell.
Lx, 6, 4). PARIES.

LATERNA ou LANTERNA (inv6;,
pecvoç). Lanterne. Les parties transpa-
rentes de la lanterne étaient faites d'a-
bord de vessie ou de
corne, plus tard de
verre ( Plant. Ampli.
Prolog. 149 ; Mart.
xtv, 61 et 62 ; Isid.
Orig. xx, 10, 7 ). La
planche ci-jointe mon-
tre une coupe longitu-
dinale d'une lanterne
ronde en bronze trou-
vée à Herculanum. Le
cylindre bas , au fond,
contient la lampe; les
côtés sont faits de corne
transparente , sans au-
cune ouverture; mais le couvercle, en
forme de coupole, est percé en plusieurs
endroits pour recevoir l'air, et permettre
à la fumée de s'échapper. On pouvait le
lever au moyen de la barre transversale
qui surmonte la lanterne et de la chaîne
qui y est attachée, et cette barre servait
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en noème tt nips de poignée pour pcn fer la
lanterne, quand le couvercle était baissé
comme le représente notre dessin.

LATEllNAIlluS. Esclave qui portait
titre lanterne devant son maitre pendant
la nuit ( Cie. Pis. 9; Val. Maxim.	 ,

1). A l'armée, les soldats portaient de
même des lanternes dans les attaques
nocturnes (Veg.	 Iv, 18 ).

LATICLAYIUS. Mot appliqué connue
adjectif à tout ce qui était orné de la large
bande appelée clarus lattis; par exem-
ple, à une serviette ( Petr. Sat. 32) ; à
une tunique (Val. Max. v, 1, I). D'une
manière absolue, il désigne nue personne
ayant le droit de porter cet ornement
( Suet. Nero, 26), tel que nous l'avons
expliqué et représenté au mot CLAVUS,8.

LATRINA. Dans la langue archaïque,
latrina était le nom d'un bain ou d'un
lavoir, synonyme de laratrina (Varro ,
L. L. 68 ; Lucil. ap. Non. s. 'v.);
mais dans la suite ce mot fut aussi em-
ployé pour désigner un cabinet d'aisance
dans une maison particulière ( Colum.
x, 85; Suet. Tib. 58; Apul. Met. I,
p. 13), comme on peut encore en voir
plusieurs à Pompéi , on tous , ainsi que le
modèle ci-joint, sont contigus aux cuisi-
nes. Les deux petites arcades à droite

..-.olit le	 'I l'.	 la c isi	 , quatre
Inai , lus c«ridnisent dans 1:i pie.cc , el
' ' 1	 alurefc,r( garnies d'une. rampe
'NI .liftait a descende; ou à mouler; il en

tue'; le huit,., di, mur. 1,'eutl'on-

'IIIla gduclie est la
triée originairement par Uue porte de
bois, qui a laisse les traces du 5 ci gturb,
et de ses verrous sur la pallie de la mu-
raille où elle s'adaptait ; on peut
observer dans le coin du c;(binet ,	 'Jaïn
droite, la bouche du tuyau qui y
Hissait de l'eau.

LATE0 ("),citpg). Dans sou sens pri-
mitif, nu serviteur travaillant pour lin
salaire. Par la suite, ce mot servit à de-
signer un soldat mercenaire , prenant du
service à l'étranger pour une solde con-
venue, comme les condottieri italiens du
moyen âge, et les troupes suisses qu'en-
tretenaient autrefois les rois de France,
qu'entretiennent encore le pape et le
roi de Naples. Mais comme ces corps
commettaient de grands excès dans les
pays qui les employaient, il finit par de-
venir synonyme de voleur, de bandit ou
d'assassin (Varro, L. L. vu, 52; Festus,
s.	 Serv. ad Virg. !En. mi, 7; Plant.
21111. tv, 1, 2 ; Juv.	 22 ; Val. Maxim.
V, 9, 4 ).

2. Sorte de jeton qui servait à jouer
un jeu d'adresse fort semblable à nos (la-
mes ( ludus latrunculorum); ce jeton
portait aussi le nom de miles et celui
d'hostis, car on pouvait dire que le jeu
représentait une troupe de brigands ou
de soldats engagés dans l'attaque ou la
défense d'une position fortifiée. (0v.

III, 357 ;	 vu, 72; xiv, 20).

(ln distinguait les pièces des deux adver-
saires par la différence de leur couleur ;
d'un côté elles étaient noires,et de l'autre
ronges ou blanches, comme le montre
clairement la planche, représentant deux
Egypticus jouant à ce jeu. Ces /arrimes

rails de différentes subsiances, de
bois, de , de verre, (l'ivoire, vie.
Les mouvements se taisaient sur des li-
gnes Tracées sur la table, et le mleut
élan de se placer de maniere :1 enfermer

"?0,
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une des pièces de son adversaire entre
deux des siennes, auquel cas elle était
prise,ou de la pousser en tel endroit qu'il
lui l'Ut impossible de bouger ; alors on
disait que le joueur était alligatus ou in-
citas « en échec » ; car ciere est le mot
qui répond à notre mot bouger, se re-
muer; de là l'expression ad incitas redac-
tas, littéralement, réduit à l'extrémité,
ce qui répond à notre échec et mat (Senec.
Ep. 106 et 117 ; Ov. A. Am. Hi, 357;
Plant. Poen. IV, 2, 86).

LATRUNCULARIUS. Voy. TABULA.

LATRUNCULUS. Diminutif de latro,
employé clans tous les mêmes sens.

LATUMI}E. Voy. LAITTUNII/E.

LAUTIA. Présents qu'on avait cou-
tume d'offrir aux ambassadeurs des na-
tions étrangères envoyés en mission à
Rome. C'étaient des provisions et des ob-
jets qui leur étaient nécessaires pendant
leur séjour clans la ville (Liv. XXVIII, 39;
xxx, 17 ; xtv, 20 ).

LAUTUMUE ou LATOMUE (lcurop.ia.c).
Mot à mot, carrière à pierre; comme,
pour châtier les esclaves, on les jetait
dans les carrières et on les y faisait tra-
vailler (Plant. Poen. iv, 2, 5; Capt.
5, 65), ce nom fut aussi donné à toute
prison creusée dans la roche vive et au-
dessous de la surface du sol. Ainsi, par
exemple, la prison d'État à Syracuse
( Cic. rem. il, 5 , 27 ; Dorvill. Der.
Sicil. tom. I, p. 181), et celle que Servius
Tullius, à Rome, fit creuser sous le mont
Capitolin (Varro, L.L. y , 151; Liv. XXVI,

27 ; xxxn, 26; xxvu, 3) : on en voit
une coupe et une vue intérieure aux mots
CARNIFICINA et CARCER, I.

LAVACRUM (), 00Tp6v). Bain d'eau op-
posé à bain de vapeur ; se dit également
d'un bain froid ou d'un bain chaud
(Spart. Hadr. 18 ; Aul. Gell. 1, 2, 1).

LAVANDRIA.Linge sale, étoffe à laver;
mot vulgaire employé seulement par le
bas peuple (Laberius ap. Gell. XVI, 7, 2).

LAVATIO. Dans son sens primitif,
l'action de laver ou de baigner ; puis ce
mot fut appliqué eu général à tous les
objets dont se sert une personne qui prend
un bain (Cie. ad Fam. Ix, 5; Pluedr. IV,
4, 22; Ulp. Dig. 34, 2, 26) , ainsi qu'à la
chambre de bain même (Vitruv. v, 11).

LAVATBINA. Voy. LATRINA.

LERES Péerj : ). Vaisseau ou bassin
profond à flancs rebondis (carvi lebeles,
Ovid. Met. xu, 243 ), fait de bronze ou
de métal précieux, et destiné à être
placé de manière
à recevoir l'eau lus-
trale qu'un servi-
teur versai t au com-
mencement et à la
fin des repas sir
les mains ou les
pieds des convives.
Le vase qui servait
à verser était une
sorte de broc
turnium, irpoz6os ( Serv. ad Virg. fEn.
ut, 466; Hom. Od. 1, 137 ; xix, 386).
Des vases de ce genre étaient souvent
donnés comme prix dans les jeux (Vire.
/En. V, 266) ; et, par suite, on en voit
représentés sur des monnaies et des mé-
dailles contenant des branches de pal-
mier, emblèmes de victoire, comme dans
l'exemple ci-joint, tiré d'une médaille de'
Gordien. L'inscription placée sur le vase
atteste qu'il représentait un prix offert
dans les jeux pythiques, tandis que le
broc placé auprès de lui révèle l'usage
auquel il était destiné, et permet d'y re-'
connaître une fidèle image du lebes.

2. Chaudière de cuivre , ou plutôt
de bronze, d'une forme et d'un caractère
semblables, mais qui servait à faire bOuil
lir de la viande
et d'autres sub-
stances alimen-
taires. Elle dif-
férait de Poila
seulement en ce
qu'elle était plus
petite et faite,
non de terre,
mais de métal
( Serv. adVirg. iEn. III, 446; lsid. Orig.
xx, 8, 4 ; Hom. Il. passim ). La plan
che, empruntée à un vase grec en marbre'
couvert de bas-reliefs, représente un le-
hes dont la forme ressemble beaucoup à.
celle du lebes dessiné plus haut. Sous le
vase est allumé du feu pour cuire le co-
chon placé au-dessus ; et, comme ces chatt-
dières n'avaient pas de pieds , celle-ci
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est posée sur de grosses pierres qui la
maintiennent au-dessus du feu.

LECTARIUS letvolTot4;). Faiseur de
cquchettes et de bois de lits (Inscript.
ap. Murat. 956, 7).

LECTICA, (opz.7.ov, nive/ ). Palan-
quin, litière : meuble de l'Orient intro-

duit en Grèce et en halle. D'abord ce ne
fut qu'un objet de luxe pour les femmes;
dans la suite, la litière devint d'un usage
général pour les hommes et pour les fem-,
mes également (Sulpic. ap. Cic. ad Fam.
iv, 12; Suet. passim; voy. la Clavis de
l'édit. de Baumgarten-Crustus, s. Le
corps de la litière consistait en une boîte de
bois dont les côtés étaient très-bas, comme
ceux de la civière (capulus , feretrunz),
sur laquelle on emportait les cadavres;
des supports verticaux partant des quatre
angles de la boîte soutenaient un ciel de
lit en bois, comme le pluteus (Isidor.
Orig.xx, 11, 4, Lectica,shœ lectus plu-
teus). Ce toit était couvert de cuir (Mart.
xi, 78), et des rideaux ('vela, plagœ,
plagule) y étaient attachés. On pouvait
ainsi ou s'enfermer de tous côtés dans
sa litière (Suet. Tit. 10; Senec. Suas.
i, 6), ou tirer les rideaux, contrite dans la
gravure; alors on disait que la litière était
ouverte, aperta (Cic. Phil. il, 24); mais,
dans quelques cas , c'était une voiture fer-
mée, clama, dont les côtés étaient garnis
de chàssis ou percés de fenêtres qu'on
pouvait fermer ou ouvrir à volonté (inv.
III, 242; 20). Celui qui occupait
la litière était couché sur un matelas
moelleux ou sur un lit de plumes (.11tv.
1, 159), avec un traversin pour soutenir
le dos, cervical (Inv. la, 353) : ainsi
prisé, il pouvait y lire, y écrire ou y dor-
mir Suivant la richesse du propriétaire

et les dimensions de la litière, elle était
portée par deux , quatre , six ou huit es-
claves d'une stature élevée, lecticarii ,
comme on l'a décrit et figuré au mot As-

SER. Nous n'avons aucune represenlatien
authentique de la litière sur aucun mo-
nument de l'art grec ou romain ; mais les
détails de sa structure nous sont assez
connus par maints passages des auteurs,
où ses différentes parties sont acciden-
tellement mentionnées et décrites, pour
que nous puissions garantir l'exactitude
générale de la figure ci-jointe, dont le
dessin est donné par Ginzrot (ragea
und Fahroverke, vol. II , tab. 65), et peut
servir à donner une idée claire de ces
moyens de transport.

2. Litière qui servait à transporter les
malades et les blessés, d'un caractère sem-.
blable

'
 mais plus simple, et orné avec

moins de recherche (Liv..li, 36; XXIV,

42; Val. Maxim. 11, 8, 2).
LECTICARII (cpopstoy6pot, x),tv-typéi-

pot). Porteurs de litière. Il y en avait de
deux espèces : ceux qui appartenaient
aux particuliers et ceux qui servaient
au publie. Les premiers étaient des es-
claves que leurs maîtres entretenaient
exprès pour ce service (Cic. ad Fanz.
iv, 12; Suet. Cal. 58). Les derniers
étaient des hommes libres de la classe
pauvre, dont on louait les services,
moyennant un prix convenu, sur quel-
ques places de Rome, où se trouvaient
pour les litières des stations comme,
celles que nous avons dans nos villes
pour les voitures de louage. Dans ces en-
droits, connus sous le nom de castra lecti-
cariorum, on était toujours sûr de trouver
à louer des litières et des porteurs. Il en
était de même, il y a deux siècles, pour
les chaises à porteur dans les villes de
l'Europe moderne (P. Victor, de Reg.
Urb. Born. Ill, 49).

Litière
	 Diminutif de LECTICA.

Litière pour transporter les malades ou
les blessés (Cie. Div. 1, 2G; Liv. XXIV,

42); ou civière à emporter tut cadavre
(Corn. Nepos, Ait. 22).

2. Leeticula lucubratoria (Suet.
8). Même sens que tectul us , tertne d'un
usage plus général.

LECTISTEMNIAT011. L'esclave qui
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étendait et disposait les lits (lecti) sur
lesquels les anciens étaient couchés pour
prendre leurs repas (Plant. Ps. i, 2, 30).

LECTISTEIINIUM. Cérémonie reli-
gieuse des Bomains. C'était un banquet
somptueux offert aux dieux, dont les sta-
tues étaient tirées de leurs niches et pla-
cées sur des lits devant une table char-

gée des mets les plus délicats, par les
soins des Epulones , prêtres qui prési-
daient aux festins des sacrifices (Liv.
xxu, 10;- y , 3; xL, 59). Le dessin ci-
joint représente un lectisternium offert
à Sérapis, à Isis, au Soleil et à la Lune,
d'après une lampe en terre cuite.

LECTULUS (x),tviatov). Diminutif de
lectus; lit plus petit, plus simplement
orné, fait de matériaux d'une moindre
valeur, servant, soit à dormir (Cic.
Cat. 1, 4 ; de Fin,. II, 30) , soit à manger
(Mur. 36). Le plus souvent, c'était
une sorte de sofa, faisant partie du mo-
bilier habituel d'un cabinet d'étude
(Plin. Ep. V, 5, 5; Ov. Trist. I, 11, 39) ,
et sur lequel on avait coutume de s'éten-
dre tout de son long, pour lire ou même
pour écrire, en appuyant ses tablettes
contre un de ses genoux, qu'on levait
de manière qu'il leur servît de sup-
port. Le modèle ci-joint, emprunté à

une peinture de Pompéi, comparé à la
description et à la gravure suivantes ,

fera mieux comprendre la différence en-
 le lectulus et le lectus.
LECTUS aiwrpov). Lit pour dormit

(etlblcularls, LI, 65). Les an-
ciens lits étaient d'une hauteur considé-

rable; on avait besoin pour y monter
d'un tabouret (scaninum), ou d'un petit
escalier de quelques marches (grades).
Ils étaient faits comme ceux de nos so-
fas qui ont les plus grandes dimensions,
avec un montant derrière la tète (ana-
clinterium) quelquefois un autre aux
pieds, et un dossier élevé (pluteus)
sur l'un des côtés du lit, tandis que
celui par où y pénétraient ceux qui
devaient l'occuper était complètement
ouvert (sponda). Des sangles (fascia, res-
tes , institœ), passées dans le bois de la
couchette, supportaient un épais sommier
(torus , culcita) , sur lequel étaient placés
un traversin et un oreiller (cubital, cer-
vical. Toutes ces différentes parties du
lectus cubicularis sont représentées par
le modèle ci-contre, tiré d'un bas-relief
conservé au Musée Britannique.

2. Lectus genialis (sôvi)). Le lit nu-
ptial , auquel la femme était conduite-le

soir de son mariage par la pronuba,
au moment où elle se retirait de la fête
des noces. C'était un grand lit, richement
décoré, et élevé à une très-grande hau-
teur au-dessus du sol , comme l'indique
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le petit esedlien qui rttènc jusqu'au pied
du lit. t:e ni,,slèle représente le lectus
zeuidi,:s de Di; lon , dans le Virgile du
Vatican (Cie. Chint. Cf. Liteau'. 11 ,
35P.

rectus achersus. Sorte de lit ni
rial symbolique; ainsi nommé (adver-
s	 parce qu'il était placé dans l ' a-
tràum eu face même de l'entrée de la
maison. Peut-ètre était-ce le lectus

lui-mène, qui, après la consom-
mation du mariage, était tiré de la cham-
bre nuptiale et placé dans l'atrium. Sur
ce lectus adversus, la maitrcsse de mai-
son avait coutume d'être assise comme
sur un trône, pendant qu'elle surveillait
les travaux des esclaves et des servantes
occupées à leurs métiers dans cet appar-
tement (Laberius ap. Gell. xvit, 9, 1;
Prop.	 2, S5).

4. Lectus tricliniaris. Couche disposée
pour recevoir trois personnes étendues
pendant le repas, comme on Fa expliqué
au mot ACCUBO (Cie. Fe/Tin.	 2, 14).

A l'une de ses extrémités, celle qui se
trouvait à la gauche d'une personne pla-
cée sur le lit la face tournée vers la ta-
ble, la balustrade qui entourait de toutes
parts le lit s'élevait. légèrement, de rua-
nière que le convive qui ocupait cette
place pût y appuyer son bras gauche;
les deux autres places étaient séparées
l'une de l'autre par des oreillers. On pela
Co n
	

détails dans la gravure
'un bas-relief qui t'e-

nte la visite de Itacelms à !canins. La
vide, auprès de la bahts, rade que

foi oit ie main droite, est celle que le
va occuper, après	 pic ii faune.

;iou lu pilulier plan lui aura illé sis chaos-

ainsi qu'or avait toottioo d l,-

avant de se coucher de%ant le ta-
learios repose son bras droit sin

l'oreiller qui sépare sa place de celle de
son hôte. Quand la compagnie étant com-
posée de 1)1115 de trois persomies,
était de disposer trois de te,

autour d'une table, de manière que I.,
tout format trois tètes d'un carré, tan-

dis que le quatrième manquait, et que
cette ouverture permettait aux serviteurs
d'approcher de la table pour faire leur ser-
vice. Les lits, disposés comme le montre
le plan ci-joint, recevaient les désignations
respectives de lectus medius, stimulus et
imus; celui du milieu était considéré
comme le plus • honorable, tandis que
l'imus lectus l'était le moins. Les diffé-
rentes places sur chaque lit répondaient
aussi à certains degrés de préséance, et
avaient chacune leur nom. Sur les deux
couches latérales, les places les plus es-
timées étaient celles près de la balus-
trade (1), puis celle du centre (n) , et la
dernière enfin, à l'autre extrémité (m);
mais sur la couche du milieu la place
d'honneur était à l'extrémité opposée,. à
la balustrade : aussi la réservait-on tou-
jours au plus grand personnage, et elle
portait le nom de consularis. Le maitio
de la maison occupait. la place la plus
élevée de la couche, la plus basse Uni

afin urètre près du principal ' le ses hô-
tes. Enfin voici les noms respectifs par
lesquels étaient distinguées les diffé-
rentes places sur chacune des couches

I. .11(11111
Couehc du milieu. 	 I11feri1)7' 11

:c. !mils tut Iller110,

I. ,1 77711111115

1Icd1us in srirnpio,
', louis in SUI/71,10,
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•	 I. S 'urinais in tin°
Couche in(erieure.	 2. Medias in iinn.

5. I nurls ire uno.

Ces renseignements rendent des expres-
sions telles que superius ou in ferins ac-
cumbere faciles à comprendre (Sanusi.
ap. Serv. t, 6118; llor. Sot. u, 8;
Plut. Quirst. S) mp. 1, 3).

5. Lectus litculmatoritts (Senec. L'p.
72). Le même que ledit/us.

(.3. Lectus funebris (Pets. Sot. 114;
Pers. lu, 103). Brancard sur lequel les

cadavres étaient portés au 'nicher ou .à
la tombe, comme le montre le dessin ci-
joint, tiré d'un bas-relief funéraire.

LEGATUS -nn TLCT -rpirtrpg, krocpxoç.)•
Officier général attaché à un corps d'ar-
mée et aux gouverneurs des provinces.
Le lieutenant remplissait à la fois .des
fonctions miiiiaires et des fonctions ci-
viles. C'était sort devoir de conseiller et
d'aider ses supérieurs dans leurs plans et
leurs opérations, aussi bien que d'agir à
leur place, toutes les fois que les circons-
tances l'exigeaient (Yarro , L. L.	 87;
Cœs. B. C. u, 17 ; , 51; Tac. Agric. 9).
Sur les arcs de triomphe et les colonnes,
les legati sont représentés avec le même
costume que les autres officiers, comme le
montre le dessin ci-joint, emprunté à la co-
lonne Trajane. La première figure à droite

est 1
	

pereur lui-même (impera tor

seconde un lieutenant (legatos)., la ti
sième tut tribun militaire (tribu/am).

(npE6U9r;l:). Titre. donné aux
bassadeurs en général, soit aux envoyés
de Home en pays étranger, soit à ceux
que les princes étrangers envoyaient à
home (Cic. Liv. etc.).

LEGIO. Légion romaine. en fallait
deux pour former une armée consulaire.
Elle était composée de cinq ou six mille
soldats pesamment armés (legionarii),
choisis parmi les citoyens romains, le
chiffre total de ce corps variant dans ces
limites; un corps d'auxiliaires au moins
aussi nombreux y était adjoint , ainsi
qu'une aile de cavalerie, forte de trois
cents hommes, qui l'accompagnait tou.
jours; de sorte qu'on a coutume , d'éva-
luer la force d'une légion en campagne
au moins à dix mille hommes (Varro, Liv.
Tac. Veget).

LEGIONABIL -Soldats légionnaires;
le corps de cinq ou six mille soldats pe-
samment armés qui
formaient le contin-
gent fourni par les
citoyens romains à
chaque légion, le res-
te des troupes qui en
composaient l'ensem-
ble étant formé par
les auxiliaires et la ca-
valerie (Cic. ad Fam.
x, 32; Cies. B. G.

42). La figure !i-
jointe, empruntée à
la colonne Trajaue,
représente probablement un légionnaire
de l'époque impériale. Il porte un casque
qui enveloppe la tête en la serrant , nue
épée suspendue à l'épaule par un ban-
drier (battent), sur le côté droit., un bouL.
clier en forme de carré long (scutum),
une cuirasse formée de plaques flexibles
de métal (Voy. 'LORICA , 7), et des bot,
Unes de soldat (calier). Sur les arcs de
Trajan et de Septime Sévère, sur les co-
lonnes de Trajan et d'Antonin , des hom-
mes en troupes nombreuses sont repré-
sentés avec ce même costume, occupés
à remplir les divers services auxquels
pouvaient être assujettis les soldats de la
légion.
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t'Ill', étaie! '	••• t lui

	

(pie qi	 Nenan-;it
Ir /, ,fLoi,c/ri

1111 ,1.11:.•

•'11{1 . 11\ dalt1 l ti1.101.11

oluo,aux e l ni (laient
a h !,	 romaine. (1.0..

, 2).
tri .	IrnsiNt. s

tassilis, an moins
ériale , comme le

, empruntée à

I

la colonne d'Antonin.
LE.4113US Petit navire allant

sur mer, remarquable par sa légèreté , et
plus particulièrement employé par les
pirates eflIkrie. Les traits distinctifs de
la classe de navires à laquelle appartenait
le 'embus ne peuvent être exactement
déterminés par les modernes; tout ce
qu'on sait, c'est que les lembi étaient en
général petits, qu'on les matueuvrait avec
des raines qui dépassaient quelquefois le
nombre de seize (Liv. xxxis, 35); les
plus grands lembi étaient employés à la
guerre (Liv. .xr.v, IO); les plus petits,
comme bateaux de pèche (Acei usap. Non.
s. T.), comme bateaux(rainés à la
remorque par de grands vaisseaux, ser-
vant. aux embarquements cl aux débar-
quements des passagers (Plant. Herr. Il ,

I	 et enraie bateaux de rivière Virg..
(»'ors. I, 2(1 I).

LEM RU LUS,LEMUNCFLI1S,LENUN-
CULCS. Diminutifs de LEMMTS(.Pruîlcul,

Peri S l erb. y, 455; Tac. ileo.	 !Ir).
LEMMSGATUS.	 handelci-

le3 ' 't de rubans (lemeisci). Voir

	

•a i ivant	 no;c.	 ;	 ad
.F.o. y, 219).

LI, \	 1“,
nd,v De on de ruban décerné rumine

	

d111.,•11,C
	

l'honneur. 1/Ain

	

17k
	

5 11111 (Liv. XXNIII,

I 1-(7

de la membrane mince qui se trouve entre
l'écorce et, le bois du tilleul ( Phu. H. _N.
xvit, 25; ensuite il fut eu laine teinte de
diverses couleurs (Festus, s. a'.; Serv. ad
Virg. £11. y, 269), et à la fin en feuilles
(l'or ou d'argent (Plia. H. N. x xi , 4). La
planche représente une figure de la Vic-
toire empruntée à une peinture de la p y

-ramide de C. Cestins, tenant un simple
lemni.s.cus de la main gauche, et de l'antre
une corolle lemniscaia.

2. Compresse de charpie treuillée•
dans du vulnéraire et appliquée sur une
blessure (Celsus, vil, 28; Vegel. /5'!. ii.
14).

LEVURES. Nom donné aux
âmes des morts. Suivant it'S erfflanec,;.
des Romains, l'âme , était changée ;qu'es la
mort en un esprit bienfaisant on malfai-
sant, suivant (pur Ivs aetirtn de • 1511 livi1lu

avair111 été bonnes on malle aises pondant
lit vie. L ' 41110 errInensi , 11 funait alors un
génie priopeteur, el était proprement ap-
pulév lae ; le mauvais elnii IleNenait
,:peore
parliculirroliWill par Io nom do

Nui, , llnnillne 11111 ,:ieu: passages des an-
tenus indiquent clairement que Io mot
lemores	 en général les
111111 > k , SallS	 SpUt	 iciir

d'oloreg,	 nihro, roolblï-
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sent à conclure, que, dans les croyances
populaires et dans le langage du bas peu-
ple, les lemures étaient confondus avec les
larme, et regardés comme des esprits de
mauvais augure et de dispositions malfai-
santes (0v. Fast. y , 483; Apul. de Deo
Socr. p. 689; Augustin. Civ. Dei, ix, 11;
Pers. v, 185; Ho p. Ep. n, 2, 209; Varro
ap. Non. s.

LEPASTA , LEPESTA ou LEPISTA
(aenccati)). Grand vase servant dans la
plus haute antiquité, comme acratopho-
mn, à contenir le vin avant qu'il fiât
mélangé à l'eau pour boire à table (Varro,
de rit. Pop. Rom. ap. Non. y. Sinum) ,
et dans le lectisterniwn chez les Sabins
(Id. L. L. y, 123). Il était fait pri-
mitivement de terre, ensuite de bronze,
ou de l'un des métaux précieux (Varro,
ap. Non. Lepista ; Nœvius , ap. Mar.
Victorin. p. 2587); il semble que ce
vase ait eu une forme à peu près sem-
blable à celle de ce que nous appelons
une poêle, le nom de ce vaisseau, lepasta,_
étant tiré de celui de la patelle (Xénaç) ,
coquille univalve, qui aurait donné l'idée
première de la ),EITCW.T , et sur laquelle
on aurait pris modèle pour la façonner.

LEPORARIUM Qyzyotpopaiov). Ga-
renne ou parc attaché à une maison de
campagne, dans lequel on élevait et on
conservait non-seulement des lièvres,
mais toute autre espèce de gibier ou d'a-
nimaux fera naturoe (Varro , B. B. m ,
12, 1 ;	 , 1; Gell. n, 20).

LIBABIUS. Celui qui crie et vend
dans les rues des gâteaux, comme nos
marchandes de plaisirs (Senec. Ep. 56).

LIBELLA. Niveau, instrument em-
ployé par les charpentiers et les maçons
pour éprouver le
poli des surfaces pla-
nes. Il est formé des
deux côtés égaux
d'un . triangle isocèle dont la base man-
que ; vers leur sommet, dans l'intérieur
du triangle, se trouve une barre transver-
sale, devant laquelle tombe un fil à
plomb, comme un pendule ; de sorte que,
quand la base du triangle est placée sur
une surface plane , si les deux points ex-
trêmes des deux côtés opposés, qui forment
comme les cieux pieds de l'instrument, ne

sont pas dans le même plan , le fil a pl( 1
s'écarte du centre et fait voir quelle
portion de la surface est trop élevée ou
trop basse (Lucret. ive 517 ; Plin. IL
N. vit, 57 ; Varro, B. B. 1, 6, 6). Le
modèle que nous donnons est emprunté à
un bas-relief funéraire, où il parait mêlé
à différents autres outils employés dans
le métier de charpentier.

2. Petite monnaie courante d'argent,
à Rome, valant le dixième d'un de-
nier, et par conséquent égale en valeur
à l'as (Varro, L. L. , 174; Cic. Rose.'
Coin. 4).

LIBELLIO. Libraire , mais avec une
intention peut-être un peu méprisante ,
comme on dit, chez nous, un bouqui-
niste, en parlant des marchands de vieux
livres qui ont leurs étalages en plein air
(Stat. Sil'v. y, 9, 21).

LIBELLULUS. Diminutif de LIBEL-

LES (Mart. Cap. ni, 71).
LIBELLUS ((3t6Mov). Diminutif de

LIBER : petit livre ; mais différant pro-
prement de liber en ce que le libellus
était un volume composé de quelques
feuilles de parchemin ou de papyrus,

couvertes d'écriture et reliées les unes
avec les autres, à la manière de nos li-
vres, tandis que le liber était un rou-:
leau. Le libellus avait ainsi des pages séj
parées (Suet. fut. 5G; Cic. de Or. 1, 21;
Hor. Sat. i, 10, 92), comme le montre
la figure ci-jointe, tirée d'un bas-relief en
marbre.

2. Par suite, le mot prit un sens plus
étendu, quoique encore tout spécial. On
l'employa pour désigner toute espèce de
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(l'une aiguille titi I,	 (eiam,
jouant dans turc cliàsse	 et

t;

de document conteuau
icration quelconque, ra101011CC

spectacle,d'un combat de gladiateur s o

d'une	 lite, colin toute proclamation
pétition ou placet, et autres pièces ha hi-

'tuellement écrites sur une feuille simple,
comme dans le modèle ci-joint, qui figure
des citoyens romains présentant des re-

quêtes à Marc-Aurèle, d'après un bas-
relief dans le Capitole, à Rome (Cic. ad
Att. XVI, 16 ; Mart. vin 31; Plant.
Curcul. I, 3, 6; Cic. Phil. H, 38).

3. Boutique de libraire (Catull. 55; 3).
LIBER (;3E`:;),o;). Proprement, l'écorce

mince, l'enveloppe extérieure du papyrus
égyptien, qui servait à écrire; en partant
de ce sens ce mot finit par désigner le
manuscrit en papyrus, ce que nous appe-
lons un livre (Plin. N. XIII, 21).
Pour former un liber, on rapprochait,
on collait l'une à '-
l'antre des bandes
d'écorce en nom-
bre suffisant , de
manière à former
une longue feuille
continue ,	 dont ,
pour plus de commodité, on faisait
un rouleau cylindrique (Tolumen),.q
le lecteur développait à mesure qu'il
a van

ç
ait dans sa lecture , comme le re-

' ,te le modèle ci-joint, tiré d'une
peinture de Pompéi ; de là les expressions

Jointure, ,vol-vere , evolvvre
!Ill tout simplement lire on

/PL •v, 12; 'l'use. t , I I ;

gisait d'un ouvri,ge
^Ique étendue, et divisé en parti,',

usage de rouler en un
-ro mon à part chaque manuscrit conte-
nant une des parties le l'ouvrage, et cha-
cune de ces parties prenait alors le noua
de livre, avec le même sens que nous at-
tachons à ce mot quand nous disons, par
exemple, les douze livres de l'Énéide (Cie.

1).
LIBITINA. La déesse dans le temple de

laquelle on gardait tout l'attirail et tout
l'appareil nécessaire aux funérailles ;
par suite, dans un sens plus général , le
mot est employé pour la pompe même
des funérailles (Liv. XL, 19 ; xr,i, 21) ;
pour la rivière (lectus funebris) sur la-
qtielle on portait un cadavre (Mart. X ,

97 ; Plin. N. xxxvii, 11, 2), et enfin
pour l'entreprise des pompes funèbres
(Val. Max. y , 2, 10).

LIBITINARIUS (Y.1E(JLerri,ç). Entre-
preneur de pompes funèbres, qui ven-
dait ou qui louait les objets et l'attirail
nécessaires pour les convois de funérailles
(Senec. de Ben. 38 ; Ulp. Dig. 14, 3,
5, 8).

LIBRA (orceep.6.,;, tectv q.-ov). Balan-
ce. On en conserve dans les cabinets
d'antiquités beaucoup de modèles, cons-
truits de différentes manières. La balance
la plus simple consiste en un simple fléau
(juguni), à chaque extrémité duquel est.
suspendu un plateau (land), tandis qu'un
anneau ou courte chaîne placée au centre
du fléau sert de poignée (arasa) pour te-
nir la balance, quand on veut s'en servir
pour peser. Quelquefois le fléau est muni
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née à marquer par son plus on moins
d'inclinaison les variations de poids,
connue cela se fait dans les balances mo-
dernes; quelquefois aussi , comme dans
le modèle ci-dessus , d'après Mi original
trouvé à Pompéi , le fléau est divisé eu
fractions, de la même manière que dans
l'espèce de balance que nous appelons
romaine (trutina). Un poids (requipon-
dium) y est attaché, et, en allongeant
ou en raccourcissant, au moyen de ce
poids, le bras de levier, la différence de
poids entre deux objets est obtenue tout
d'un coup, sans qu'on ait besoin de re-
courir, pour arriver au résultat cherché,
à un grand nombre de poids représentant
des fractions de plus en plus petites de
l'unité de pesanteur : on a bien plus vite
fait de compter sur le fléau combien on a
été obligé de faire parcourir de divisions
au coutre-poids avant d'obtenir l'équili-
bre.

2. Sine bilante libres (Mart. Ca-
pell. , 180). Balance qui n'a qu'un
plateau. A l'autre bout du fléau, au
lieu d'un plateau, est attaché un poids
déterminé, comme dans le modèle ci-

joint, d'après un original du cabi-
net du grand-duc, à Florence. Cette
sorte de balance n'était pas employée
pour mesurer des quantités inégales,
mais pour obtenir le poids exact d'une
quantité donnée; on suppose qu'elle était
employée dans les hôtels des monnaies
pour déterminer d'une manière rigou-
reuse le poids des pièces d'or et d'argent,
et chez les bijoutiers, les changeurs, etc.

3. Niveau de charpentier ou (le ma-

eon. leu emploie plus ordinairement
ce sens le diminutif libella.

4. (Aquaria). Instrument de géomé-
trie, servant à prendre et à déterminer
le niveau des eaux ,(Vitruv. VIII, 5, 1).

5. Coutre-poids (Plia.	 N. XVI

65). Voy. iEQUITONDIUM.

6. Mesure de capacité, faite de corne
et divisée, à l'intérieur, par des lignes
équidistantes, en douze parties égales ; elle
servait à mesurer l'huile (Galen.
pos. Mcd. per gen. 1, 17 ; vi , 8 ; cf.
Hor. Sat.	 2, 61).

LIBRARIA (De liber). Boutique de li-
braire (Gell. y, 4; mu, 30).

2. (De libra). Même sens que LAM-

PENDIA (inv.	 476).
LIB1lA1111. Classe d'esclaves instruits,

employés par leurs maitres à différents
travaux exigeant une certaine somme de
connaissances et d'habileté littéraire; par
exemple, à copier et à relier des livres, à
faire des extraits, à écrire des lettres, à
remplir l'office de bibliothécaires. Aussi
étaient-ils distingués par des titres indi-
quant le genre particulier de service
dont chacun avait à s'acquitter. Ainsi,
scriptor librarius , le copiste; a studiis
celui qui faisait des extraits ou remplis-
sait les fonctions de secrétaire, et qui
aidait sou maître dans ses études ou ses
affaires ; ab epistolis , celui qui était
chargé de la, correspondance et rédigeait
les lettres de son maitre (Hor. A. P. 354 ;
Cic. Agr. 11, 5; ad AH. IV, 4; ad Fam.
XVI, 21; Suet. Claud. 28; Orelli, Li-
script. 2437).

LIBRAItIUM. Boite ou étui où l'on
gardait des livres ou des papiers (
Mil. 12; Ammian. xxtx, 2).

LIBRARIUS. Le même que Bun10,-
ÉOLA ( Seuec. de Ben. vit, U).

LIBIIATORES. Hommes spéciaux, em-
ployés par les magistrats qui avaient la
surveillance des aqueducs publics, à faire
toutes les recherches nécessaires, à lever
les niveaux des différentes sources, à ré-
gler les dimensions des tuyaux qui trans-
portaient une certaine quantité d'eau du
réservoir (castellum) dans les différents
établissements et maisons de la ville, de
manière que personne ne pût s'en ap-
proprier une quantité plus considéra-
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hie que celle qui lui était légalement
due ; on arrivait à ce résultat eu calcu-
lant la quantité qui, dans un temps donné,
pouvait être fournie par un tuyau d'un
certain diamètre (Min. Ep. X, 50; Fron-

.4q. 105).
'2. A l'armée, des soldats qui maniaient

et déchargeaient toutes les machines des-
tinées à lancer des projectiles, comme
les soldats du génie dans les armées mo-
dernes (Tac. Amr. 11, 20; mit, 30).

L1BRILE. Le fléau de la balance, la
partie à laquelle sont suspendus les pla-
teaux ( Festus, s.--v.); par suite aussi, la
balance elle-même (Aul. Gell. xx, 1,"9).

Vos-. la figure au mot LIERA, 1.

L1BRIPENS. Avant l'introduction
d'une monnaie portant une empreinte,
toute espèce de somme était évaluée en
poids, et non d'après le nombre- des
pièces; par suite, celui qui pesait la
somme consacrée à tout achat était ap-
pelé libripéns, le peseur (X11 Tab. ap.
Gell. xv, 13, 4); niais le nom fut con-
servé bien longtemps après qu'eut dis-
paru la coutume qui y avait donné nais-
sance; il servait à désigner la personne
qui réglait la paie des soldats et la leur
distribuait, l'officier que nous appelons
le payeur du régiment (Plin. H. N.
xxxiii, 13).

L1BUM. Sorte de gâteau ou de bis-
cuit composé de fleur de farine, de lait,
d'ceufs et d'huile, que l'on faisait surtout
pour l'offrir aux dieux (Cato, R. R. 75;
Varro, R. R. 81), et qui servait aussi
quelquefois de cadeau pour le jour de la
naissance d'un ami (Mari. X, 24).

LIBURNA ou L1BUBNICA , s. eut.
ravis (it*J.,ver4). Navire de guerre, cons-
truit sur un modèle inventé par les pi-
rates d'Illyrie, et adopté dans la marine
romaine après la bataille d'Actium. Il
était très-allongé et se terminait en une
pointe mince à l'avant comme à l'ar-
riere ; il avait, suivant ses dimensions,
un ou plusieurs bancs de rameurs, une
un plusieurs  voiles , le mât au milieu du
bâtiment, et la voile levantine, au lieu
de la voile carrée on voile latine que por-
tai4^nt tous les antres navires (Veg. Mil.
v, 7 ; Luc», in, GUI ; Italie. xilt,
`MO; Selieffer, .4111. Nar. p. U2, I9I).

LICIATte111111.	 :;(;:;

Les plus petites liburtur étaient em-
ployées comme bâtiments de servi,
niais les phis grandes étaient mises Cil

ligne pour le combat. Quoique la con-
struction de ces vaisseaux ne nous soit
pas connue d'une manière précise, et
qu 'Olt n ' eu ait pas de représentation au-
thentique, la figure ci-jointe, qu'on ren-

contre sur les médailles de Claude et sur
celles de Domitien, répond assez bien à la
description que nous avons donnée plus
haut de la liburna, d'après différents pas-
sages d'auteurs où elle est accidentelle-
meut nommée, pour qu'on puisse l'offrir
comme une image probablement fidèle
d'une liburoa d'un ordre inférieur et de
la plus petite dimension.

LICIAMENTUM. Une rangée de lisses
(licia; voy. ce mot) sur le métier du
tisserand, c'est-à-dire le nombre de lisses
qui étaient attachées à une même lame
(Net. Tiron. p. 160). Voy. la figure sui-
vante.

LICIATOBIUM. Lame ou tringle à la-
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quelle était fixée, sur le métier du tisse-
rand, toute une rangée de lisses (Vulg. 1
Reg. 17, 7 ). La ligure montre deux
lames sur le métier islandais primitif,
auquel renvoie Scheffer (Index R. R.
Script. , v. Tela).

LICIUM ( p.(To ). Lisse, cordon em-
ployé dans le tissage pour séparer les
fils de la chaîne , de manière à y faire
une ouverture destinée à livrer passage
à la navette (Plia. H. N. vint, 74 ;
xxviu, 12 ). Ces cordons forment des
brides dans lesquelles viennent passer
les fils de la chaîne, chaque fil étant
saisi par une lisse séparée; puis toutes
les lisses sont attachées à deux trin-
gles ou lames (liciatoria) que nous dé-
signerons par A et B, et entre lesquelles
elles se répartissent de manière qu'un
fil qui passe dans une bride de la lame
A ne passe point dans une de la laine
B , mais dans l'intervalle laissé entre
deux de ces brides, et réciproque-
ment. Ainsi quand, par un moyen mé-
canique quelconque , on écartait l'une
de l'autre les cieux lames, si les fils de
la chaîne attachés à la lame A s'éle-
vaient , ceux de la même chaîne, atta-
chés à la lame B, s'abaissaient, ce qui
ménageait entre ces deux séries de fils
un intervalle de 60 à 80 millimètres, qui
permettait à la navette de traverser la
chaîne. L'opération d'attacher les lisses
était désignée chez les Romains par ces

• expressions : licia telœ addere ou ad-
nectere (Virg. Georg.	 285; Tibull.
6 , 79).
• 2. Par suite, toute espèce de fil, de
cordon ou de ruban; par exemple, cor-
don pour attacher ou suspendre un objet
quelconque; ruban pour lier les che-
veux ; bandelette, fil magique, etc. (Au-
son. Ep. 38; Ov. Fast. us, 267 ; Pru-
dent. in Symmach. II, 1104; Petr. Sat.
131).

LICTOR (czeaoi.ixoç). Licteur, officier
public attaché à quelques magistrats ro-
mains, qu'il précédait toutes les fois qu'ils
sortaient; vingt-quatre marchaient devant
un dictateur, douze devant un consul, un
décemvir ou un tribun militaire, six de-
vant un préteur, et un devant une vestale.
Le licteur portait, dressés et appuyés sur

l'épaule gauche, les faisceaux ( fa
à la main droite une baguette
avec laquelle il écartait toute per
obstruant la voie publi-
que, et frappait aux portes
de ceux que le magistrat
visitait. Dans la ville, il
portait la toge et les fai-
sceaux sans la hache (se-
curis) , comme le montre
la figure ci-jointe, emprun-
tée à un bas-relief du Va-
tican; mais hors de Rome
il portait le manteau mi-
litaire (sagum ou paluda-
mentum), et la hache était
attach à ses faisceaux,
comme le montre la figure
au mot FASCIS, 3, qui représente aussi la
baguette dans la main droite ( Morelli,
Dissert. de' Littori. Milan, 1828).

LIGO (p.o":x0,),m). Sorte de hoyau à
long manche (0v. Pont. r, 8, 59) et dont
le fer est un peu concave (incurvas, Stat.
Tlceb. sis, 389 ); il se termine par deux
dents (fracti dente ligonis , Columell. x,
88). La figure ci-jointe est tirée d'une

IAwMNtur 

pierre gravée, sur laquelle cet instrument
se trouve placé dans les mains de Satur-
ne , représenté 'en laboureur. A parler
exactement, quand le hoyau avait cette
forme, on le désignait par le terme parti-
culier de bidens (air.E.),XŒ ), ou hoyau à
deux dents; ce qui pourrait conduire à
supposer que le ligo proprement dit était
muni de plus de deux dents. La figure
servira du moins à donner une idée gé-
nérale de cet instrument, et à expliquer
les épithètes qui lui sont données dans
les passages cités plus haut.

LIGULA ou L1NGULA. Diminutif de
lingua, petite langue. Ce mot prend les
sens particuliers suivants :

1. • ( y),iarraa, y)arrriç). L'embouchure
en biseau d'une flûte (tibia), qui se pre-
nait entre les dents, comme celle d'un
flageolet ou d'une clarinette moderne
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ut d'un bocal , à écumer certains
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(pnis	 rethiait propre sa forme parti-
culier 'Phu. f!.	 xxi. 49; Mail. YIII,

33i.ohnnel!... lx, là, 3 ). Le modèle
e .4	 Tu, ori_rinal eu bronze, ayant
app.nunu	 à l'antiquaire italien
ru-un ii.

3. Po!it . ,fodve en forme (le langue ou
de feuille (Fm hi-e, semblable an	 des
Grecs, et	 t se servaient aussi les sol-
dats rouHn s avant d'avoir adopté le long

droit des Celtibériens, ,g/aditr.s
x, 25, 2; Val-ro, L. L. vii,

no. lUle ci-joint est copié (les
einbléeoatiques que porte 11E1
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tige , et deitinee tu s'adapha ;t une
taise MI Cuit 'ail trilla'
0,111,11011(lallie	 élansuiiiu alturc

bois ((1oluniell. VIII, I I).

LDI A. Lime mi ràpe, présentant les
mêmes caraeteres et servant aux ',Jerne',
usages que de nos jours les instruments
qui portent ces mêmes noms ( Pluedr.
iv,	 ; Plin. Pleut. etc.).

LIMAIIIUS. Voyez Pisux.v.
LIMBATUS. Orné d'une bordure au

/imbus, tel qu'il est décrit et figuré àco
mot (Gallian. ap. Trebell. Cloud. 1

LIMBULABIUS. Celui qui faisait des
bordures destinées à être cousues. soit a
différentes pièces de costume, soit à des
rubans entourant la taille ou les cheveu\
( Plant. .Aul. nt, 5 , 45; Inscript. op.
Don. cl. 8. n. 27. Voy. L putrs, I et 2‘,.

LIMBUS ercpu,?•i15. Bordure servant
d'ornement, tissée dans la fabrication
d'une pièce d'étoffe, de manière à ré-
gner, comme une sorte de lisière, tout
autour des différentes pièces du cos-
tume (0v.	 ; Virg.
(37 ; Servius, ai I. Stat.	 330',
Il y tutu t une grande variété n Lit;.

, coomo

lin!'. , 	 ri Ilellic!it
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laient les ti rets des deux sexes, les boulines
au bord de leur tunique (voy. la figure au
mol IIIIMONICA) et de leur chlamyde (voy.
CULA AlVD ATus, 2), les femmes sur la plu-
part (les pièces de leur vêtement, comme
le montrent mie infinité de vases de terre,
dont un a fourni la figure ci-jointe. Mais
chez les Romains, si nous pouvons eu
juger d'après sa rareté dans les ouvrages
d'art execulés par ou pour ce peuple,
même dans les peintures de Pompéi , le
limbus semble avoir été rarement adop-
té , et n'avoir été presque jamais employé
que par les , femmes.

1. Par extension, mi ruban serva
orner les cheveux ,
couvert de dessins
brodés à l'aiguille
( Stat. -*bill. Il ,
176; Arnob. n,
72 ). La figure, au
mot FOULA, en
donne un exemple.
Ce ruban ,pouvait

_servir aussi de cein-
ture et entourer la taille (Stat. Theb.
vi, 367), comme le montre la figure ci-
jointe, d'après une statue du musée royal
à Naples.

3. Le bandeau ou cercle zodiacal qui
contient les figures des douze signes,

sorte de ceinture brodée faisant le tour
d'un globe, comme dans le modèle ci-
joint, d'après une peinture trouvée à
Pompéi (Varro, R. 11, 3). Voy. CIR-

cuLus, 4.
4. Grosse corde, faite de plusieurs

cordes tressées, et servant de bordure ou.
de lisière à un filet de chasse ou de pè-
che, comme étant beaucoup plus grosse et
plus forte que les cordelettes dont sont
faites les mailles. C'est ce que montre la

Irci-,jointe, d'après une uu

manie (Grat. Cyneg • 25).
LIMEN (p .19,6g). Le seuil d'une mai-
n , à la fois la partie du sol au-dessus

de laquelle s'élève la porte d'entrée et le
linteau de cette porte. Ces deux pallies
du Ihuen sont pourtant quelquefois dis-
tinguées par une épithète plus particu-
lière; ainsi l'on appelle lumen inferius
la portion du sol au-dessous de la porte,
limen superias, le linteau de cette porte
(Plaut. Merc. y, 1

'
 6; Cas. 4 , 1;

Vitruv. vt, 9 et 11). Voyez les figures au
mot JANUA.

2. Limen ou limina equorum. Le
seuil ou l'entrée des espèces d'alcôves pra.
tiquées à l'entrée du Cirque, où l'on ran-
geait et d'où sortaient les chars sur le
point de courir et de lutter pour le prix
(Virg. fEn. y , 316; Sil. Ital. xvi, 316).
Voyez la figure au mot CARCEIt, 2.

LIMUS. Sorte de jupon, tombant de-
puis la ceinture jusqu'aux
pieds , et bordé dans le
bas , tout autour, d'une
bande de pourpre. C'é-
tait le costume propre
au Popa ou victimaire,
qui frappait l'animal que
l'on offrait aux dieux. Il
est clairement représen-
té dans la figure ci-
jointe, d'après le Vir-
gile du Vatican ( Virg.
./Ert. xu, 120; Servius,
ad ; cf. Tiro , ap. Gell.
xu , 3).

LINEA. En général tonte espèce de
fil, de corde ou de cordon; et, dans des
sens plus particuliers :

1. ( 6pp.ia). Ligne de pèche (hart.
, 58 , 28 ) , faite (le soie de cochon

(seta), ou de crin , ou de fil de lin (Aviau.
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Fah. xx, 1; Ov. Met. xm , 923). La

figure représente un pêcheur, d'après
une peinture de Pompéi.

2. Corde que des chasseurs tendaient
à la campagne, sur une certaine longueur,
et à laquelle était attachée une quantité
de plumes de différentes couleurs, à des.-
sein d'effrayer le gibier, et de l'empêcher
de se sauver du côté où était placée cette
corde (Graf. Crnee,-. 27 et 83; Nemes.
Cyn. 303). Cf. -PORMIDO.

3. (c-rcap.71 ). Cordeau de charpentier ou
de maçon, ou corde couverte de craie, et
employée pour marquer sur une planche
ou sur une pierre plate une ligne droite
au moyen de laquelle on pût conduire la
scie. Elle servait aussi en général à pren-
dre des mesures (Pallad. III, 9, 10 ; Vi-
truv.	 3,. 5; Cic. ad. Q. Fr.	 1, 1).

4. Alba linea (	 ;. Corde blan-
chie avec de la craie, et tendue à travers

1.17SEA.	 367

l'entrée d'une arène ( circus), afin que

tout le monde partit en même temps (Cas-
siodor. Far. Ep. ni, 51). La place est
indiquée par la ligne ponctuée marquée E

sur le plan ci-joint, qui représente un
petit cirque, encore assez bien conservé,
à quelque distance de Borne sur la voie
Appienne. Elle y est ajoutée sur l'auto-
rité d'une peinture en mosaïque, repré-
sentant un cirque, découverte à Lyon
au commencement de ce siècle ; là elle
est figurée en blanc, et occupe la place
que nous lui avons assignée dans cette
figure. On la tenait tendue jusqu'à ce
que tous les chars, ayant quitté leurs
loges (carceres, A A sur le plan ) , fus-
sent rangés juste sur le même alignement
contre Pallia linea, et alors on donnait
le signal du départ ; la corde était rapi-
dement tirée d'un des côtés, et la course
commençait. Sans cette disposition, les
chevaux, dans leur impatience, auraient
continuellement tenté de partir les uns
avant les autres et avant le signal,
comme on peut le voir dans les courses
de chevaux à Home, pendant le carna-
val; on est forcé d'y recourir à un expé-
dient analogue. Souvent un cheval trop
pressé, s'arrachant à ceux qui le re-
tiennent, se précipite contre la corde,
et celle-ci, arrêtant son élan, le force à
se dresser, ou le renverse : accident
que. la mosaïque de Lyon, dont nous
avons parlé, représente arrivant à un
couple de chevaux. De plus, comme
cette corde était blanchie avec de la craie,
elle est souvent désignée par les mots cet
ou creta; et comme les chars faisaient

L	 •
FT-1-1-c

tout le tour de l'arène, et qu'à la fin de la
course, le but auquel ils arrivaient était
le point même d'dù ils partaient, ces
trois mots ( /inca, creta) , étaient
einployés métaphoriquement pour dési-

guer la fin , le terme de toute chose , et
particulièrement de la vie, dont les poiles
et les artistes aimaient à assimiler les ac
cidents à ceux d'une course ( Bor. Ep.
, 16, 79; Cic. de Sen. 23; Tusc. t, 8).
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5. Cordon de perles enfilées qui, dans
les habitudes extravagantes de Empire ,
étaient quelquefois jetées au milieu de la
foule, dans les jeux publics du Cirque ,
pour qu'il y ent une poussée et des rixes
(Mart. VIII, 78cf. Sua. Nem, 11; Ter-
tull. Hab. Md' 9; Dig . 9, 2, 27;
voy. MtSSILIA).

G. Ligue tracée sur la surface d'un ea-
drau solaire ( solarium),
et où sont marquées les
heures , de manière à in-
diquer l'heure du jour par
l'ombre que la tige du ca-
dran (gnomon) projetait
sur cette ligne. La figure
représente un ancien ca-
dran solaire gravé sur une coupe d'ar-
gent trouvée à Porto d'A.nzio.

7. Ligne ou incision pratiquée sur des
banquettes (gradus , sedilia) clans un
théâtre, un amphithéâtre ou un cirque,
afin de déterminer l'espace exact que cha-
que personne a droit à occuper, et de pré-
venir ainsi un entassement incommode ou

d'égoïstes accaparements (0 V.,177101% III, 2,
19; A. Am. , 141; Quint. xi, 3 , 133).
On peut encore distinguer ces lignes de
démarcation dans les amphithéâtres de
Pompéi et de Pola, et c'est à ce dernier
qu'est empruntée la figure ci-jointe; elle
représente un de ces larges blocs de mar-
bre qui formaient la calma, partagé par
des lignes parallèles en stalles pour six
spectateurs : les initiales de quelques-
uns de ceux auxquels appartiennent ces
places sont gravées sur le marbre.

LINGUA. L'embouchure d'une fInte
(PIM. H. N. x, 43). Voy. LIGULA, I.

2. Le bout aminci d'un levier (Vitruv.
x, 8, 2). Voy. LIGULA, 5.

LINGULA. Manière vulgaire et incor-
recte d'écrire LIGULA. Voy. ce mot
(hart. xiv, 120).

LINIGER. Dans n Relierai, c ,
lui qui porte des vêtements île lin ; niais
cette épithète sert particulièrement à
désigner la déesse Isis (dea linigera
Ov. Met. 1, 747), et une certaine classe
de prêtres qui la servaient dans ses tem
ples ( Lucan. x, 174); ils avaient la tête
rasée et étaient nus jusqu'à la ceinture,
ayant le reste du corps couvert d'un long
jupon de lin c'est ce qui les faisait appe-
ler linigeri Calvi (hart. XII, 29, 18 ; Juv.

Sat.	 533). La figure ci-jointe, repré-

sentant un prêtre égyptien -de cette es-
pèce, nous donne en effet un exemple de
ces deux caractères; elle est tirée d'une,
des peintures du temple d'Isis, à Pompéi.

LINIPHIARIUS. Voy. LINYPIIIARIUS.
LINOSTEMA. Étoffe de fil et de laine :

la chaîne (stamen) de fil, la trame (subte-
men) de laine (Isid. Orig.mx, 22, 17).

LINTEAMEN (Apul. Met. yr, p. 245;
Lamprid.,. Elag. 26). Comme LINTEUM.

LINTEARIUS (Xtvox-i-,put). Marchand,
colporteur d'étoffes de lin (Ulp. Dits,. 14,
4, 5; Cod. Theodos. x, 20, 16).

LINTEATUS. Vêtu de toile de lin;
épithète servant à marquer qu'on ne porte
sur soi ni laine ni coton (Liv. x, 38;
Festus, Legio ; Senec. de Fit. beat.
27).

LINTEO. Ouvrier qui tisse le lin (Plant.
Aul. III, 5, 38; Serv. ad Virg. rEn. vu,
14).

LINTEOLUM (606v tov ). Toute petite
pièce de toile de lin, et particulièrement,
serviette ou mouchoir (Plant. Ep. 11, 2,
48; Plin. H. N. lx, 45; Apul. Apof.
p. 490 et 494). Voy. SUDARIOLUM,
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LIMER. Bateau employé surtout dans
les endroits marécageux ou dans les eaux
très-basses (Tibull. H, 5, 34), pour trans-
porter les denrées sur les rivières , ou
pour les faire traverser au bétail et aux
soldats (Liv. XXI, 27); pour soutenir un
pont de bateaux (Cas. B. G. , 12), et
pour d'autres usages semblables. 011 le

dirigeait avec des avirons ( Cies. B. G.
vil, 60 ), et il n'était pas ponté. Comme
il tirait fort peu d'eau, et qu'en même
temps ce n'était pas un bateau plat, il
devait être singulièrement mobile et
prompt à chavirer d'un côté ou de l'au-
tre; c'est pourquoi Cicéron (Brut. 60),
pour se moquer d'un orateur qui, en
parlant, balançait son corps à droite et à
gauche, dit qu'il semblait parler dans un
Untel:. La figure représente, d'après la
colonne Trajane, un soldat romain trans-
portant à travers un fleuve des tonnes de
vin dans un de ces bateaux.

2. Auge de bois servant pendant la
vendange à porter le raisin du vignoble
à la cuve, où il était foulé aux pieds ;
ainsi nommé, sans doute, parce que sa
forme rappelait celle du bateau que nous
venons de décrire (Cato, B. R. 11 ; Ti-
bull. i, 5, 23; Virg. Georg .1, 262).

LINTEUM (606v71 ). Généralement
toute espèce d'étoffe de lin ; mais Pline
(II. N. XII, 11 , 22) applique le même
terme aux étoffes de coton ; en particu-
lier, essuie-main , serviette, mouchoir
(Plaut. Most. t, 3, 110; Catull. 12, 3
et 14) : la même chose que SUDARIUM;

ou .encore rideau pour fermer une litière
(Mart. , 57), comme PLAGULA; voile
dr, vaisseau , laite de morceaux de toile
cousus les uns aux autres (Virg. !En. Ut,

(MG; Liv. XXVI	 Arn , coutume %,m.
LI NTItAllIUS. Celui qui eondui I un

/hile ' , (111p.	 1, 9, 1 ).

LITHOSTIITU31.	 :;(;9

L1NTRICULUS (Cic. ad Alt. x, 10 ),
Diminutif de tinter.

LINUM (Xiv ov). Lin; par suite, tout cc
qui est fait de lin ; fil à coudre ( Celsus ,
VII, 14); ligne à pêcher (0v. Met.
923. Voy. 1); cordon de perles
enfilées (Tertull. Voy. LINEA, 5); corde
serrée autour des tablettes (tabellie) sur
lesquelles était écrite une lettre ou tout
autre document précieux : on en couvrait
le noeud de cire, et on y imprimait son
cachet (Cic. Cat. ni, 5; Plaut. Bacch.n,
.3, 79-111); filet dont les mailles étaient
faites de cordes de lin (0v. Virg. Juv.).

LINYPHIARIUS, LINYPHIO ou LI-
NYPHUS (Xcv6ii.yoç). Ouvrier qui tisse le
lin (Hadrian. in Ep. ap. Vopisc. Satura.
8; Cod. Theod. x, 20, 8).

LITERATUS ou.LITTERATUS. Mar-
qué avec des lettres; se dit particulière-
ment de tout objet d'utilité ou d'agrément
marqué au nom de celui qui l'a fait- ou
qui le possède (Plant. Rad. iv, 4, 111 et

114; H, 5, 21) , comme dans la figure
ci-jointe et dans beaucoup d'autres usten-
siles trouvés à Pompéi. Les lettres gra-
vées sur le manche du miroir ici repré-
senté forment le mot L. ANSIDIODO.

2. Marqué d'un fer ronge; esclave
marqué d'une lettre au front pour avoir
volé ou s'être enfui (Plant. Cas. ii, 6 ,
49); c'est ce qu'on appelle aussi inscrip-
tus, notatus, stigmosus.

3. Lettré, c'est-à-dire versé dans les
lettres; s'applique à un esclave instruit,
dont les connaissances et les talents lit-
téraires étaient utilisés par son maitre de
mille manières , en l'employant comme
bibliothécaire, lecteur, secrétaire, etc.

ap. Suet. Gramm. 4; Corn. Nep.
Allie. 13).

4. (ypa.v.p.ccrtx6ç). Grammairien, c'est-
à-dire un savant qui se consacre à écrire
des notes et des commentaires sur les
ouvrages d'autres auteurs ( Nepos ai'.
Sue. Grwani. 4).

LITIIOSTBOTUM (),t06n-TpcoTov).
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téralement, pavé de pierres ; par suite, le
pavé d'une voie romaine, composé de blocs
polygonaux d'une pierre de formation.
volcanique (silex); ou . celui d'une place
ouverte, l'une arca ou d'un forum, qui
était ordinairement compose de dalles
larges et plates ; ou le plancher d'un édi-
fice, comme celui du Panthéon à Borne,
formé de tables de porphyre ; le mot li-
thostrotum s'applique à tous ces usages,
dans sou sens général. Mais, dans les textes
où il se trouve, il désigne surtout les dif-
férentes espèces de pavé d'ornement que
nous avons coutume de désigner par le
terme général de mosaïque, et plus parti-
culièrement encore ceux de ces pavés qui
étaient formés de petites pierres ou mor-
ceaux de marbre de différentes couleurs,
pour les distinguer de ceux qui étaient
faits de verre ou d'une composition arti-
ficiellement colorée (Varro, R. R. Itt, 1,
10; Plin. H. xxxvi, 25, 60; Capitol.
Gord. 32) ; voy. les différents noms énu-
mérés dans la Table analytique.

LITICEN. Celui qui joue de la trom-
pette appelée lituus (Varro, L. L. , 91 ;
Cat. op. Gell. xx , 2;
Ammian. xtv, 2 ). Les
liticines formaient à Bo-
rne une corporation (col-
legium); et l'instrument
dont ils jouaient, aussi
bien que le costume
qu'ils portaient, sont
donnés par la figure ci-
jointe, empruntée à un
marbre funéraire, au
bas duquel est gravée
l'inscription suivante :
M. JULIUS VICTOR EX.

COLLEGIO LITICINUM. La draperie qui
couvre la poitrine est singulière; mais
un soldat romain, dans un bas-relief
publié par Du Choul (Castramét. des Ro-
mains), porte une cape de la même es-
pèce.

MUES. Trompette d'airain, formée
d'un long tuyau droit, semblable à la
tuba, mais munie à son extrémité d'une
articulation recourbée, dans le genre de
la buccina ou cornu (Festus, s. ; Gell.
v, 8 ; Sen. OEd. 134, adunco œre; Hor.
Ovid. Cic. Virg.). La gravure repré-

LITUUS.

sente un original découvert en nettoyant
le lit de la rivière Wit barn , près de Tat-

tershall , dans le Lincolnshire; cet ins-
trument , il est facile de le reconnaître,
ressemble parfaitement -à celui que le
liticen tient à la main dans la figure
précédente. Il a un peu plus de quatre
pieds de long, est fait de cuivre, formé,
comme une tinte moderne, de trois piè-
ces rapportées, et avait été doré.

2. Bâton d'augure (Virg. £n.
181 ); c'était un bâton court (brevis,
Gell. y, 8 ) , recourbé à l'une de ses
extrémités comme la crosse épiscopale
dont on suppose que le lituus a fourni le
modèle (Liv. 1, 18; Dia,. I, 17). 11
était employé à tracer et à déterminer
dans le ciel des divisions idéales, pour
deviner l'avenir. Il dut son nom à une
certaine ressemblance avec l'instrument

militaire que nous venons . de décrire
(Porphyr. ad Bor. Od. 1, 1, 23 ; Gell.
1. c.; Orelli ad Cic. 1. c.); mais, dans
les oeuvres d'art, l'extrémité du bâton
augural n'est pas légèrement courbée,
comme celle de la trompette nommée
lituus, ou de la houlette de berger (pe-
dum): elle forme une spiralé à plusieurs
tours, comme dans les figures ci-jointes,
dont une représente l'instrument lui-
même, d'après un ancien temple à Rome,
au pied du Capitole, qu'on suppose être
un temple de Saturne, et' l'autre,
augure en personne, la baguette sacrée A
la main, d'après une médaille de Marc-
Aurèle.
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LIX:E. Valets de camp. Hommes li-
bres, qui suivaient une armée en campa-
gne , pour vendre aux soldats des den-
rées et des provisions de différentes es-
pèces, et tirer parti de ces fournitures

' ( Liv. xxxix, 1; Val. Maxim. ii, 7, 2).
2. Apulée ( flet. 1, p. 18) emploie ce

mot pour désigner cenx qui servent ou
accompagnent un magistrat, comme les
licteurs.
' LOCARIUM. Le prix qu'on paye pour
une chambre dans une auberge ou à un
propriétaire (Varro, L. L. y, 15)..

LOCABIUS. Celui qui fait un profit
en abandonnant sa place dans un lien pu-
blic , au Cirque, au théâtre, à une per-
sonne arrivée trop tard pour trouver un
siége (Mart. v, 24).

LOCELLUS. Diminutif de LOCULUS.

Toute espèce de petite boite, de petit
coffre (Mart. mv, 13; Petr. Sat. 140;
Val. Max. vu , 8 , 9).

LOCULAMENTUM. En général, toute
espèce de coffre, de boite ou de néces-
saire partagé en plusieurs compartiments
séparés (Vitruv. x, 9, 5 et 6); plus parti-
culièrement, et au pluriel, une biblio-
thèque ouverte garnissant une chambre
du haut en bas, et partagée en un grand
nombre de compartiments séparés , ou
comme nous dirions, un système de rayons
de bibliothèque ( Senec. Trang. 9); par
analogie, la réunion des nids que contient
un pigeonnier (Columell. viii, 8, 3), et
une ruche d'abeilles.

LOCULUS. Bière où le cadavre était
déposé tout entier, quand il n'était pas
réduit en cendres sur le Weber (Justin.
xxxlx, 1; Plin. IL N. vu, 16; vil, 2).
La figure représente une bière d'argile

cuite, et au-dessous le plan (le l'intérieur
de la bière; la partie ombrée est, une
saillie et comme un coussin 51 11 ' lequel
doit porter la n'Il', dn cadavre; 11,', Iron

I W.1-.1 11

servait à re(cvoirparfums qi
l'on iy versait par un o lice s'numrant
l'exit:lieur du coffre. Un cercueil de
marbre d'un travail plus soigné est repré-
senté au mot Cor4nrrontum , 2.

2. Boite de bois grossière, dans laquel-
le on emportait les cadavres des pauvres
et (les criminels (Fulgent. Plane. 'r. San -
dopait ).

3. Compartiment d'une mangeoire,
soit eu pierre, soit en bois. La ration de
chaque animal était déposée séparément

dans chacun de ces compartiments , de
manière qu'un animal glouton ne pût pas
accaparer la part de son voisin. C'est ce
que fait voir la figure ci-jointe , qui re-
présente l'intérieur d'une ancienne écu-
rie dans la baie de Centorbi, en Sicile
(Veget. Vet. u, 28, 4).

4. Petit coffret ou boîte divisée en
compartiments séparés, dans le genre de
ce que nous appellerions un nécessaire;
on y déposait de l'argent, des clefs , des
valeurs et des objets de petite dimension
(Hor. Ep. 11, 1 , 175; Juv. t, 89 (Plia.
H. N. xlv, 14).

5. Coffre ou étui séparé eu plusieurs
compartiments, et servant aux enfants
roumains à, porter leurs livres, cc dont. ils
avaient besoin pour écrire, et tout ce
qui pouvait leur servir à l'école. (for.
Sot. ► , 6, 74).

LODICULA.. Diminutif de Lomx.
LODIX. Sorte de couverture grossière

et rude, fabriquée surtout à 'Vérone
(Mari. xiv, 152); employée pour Pem-
ballage (Suet.	 83); comme contre-
pointe pour un lit 	 , 195); connue
tapis pour le plancher (Petr. Sut. 20),

LOGEUM (aoyeiov). Ce n 'est en réa-
lité qu'un mot grec (Vitruv, v, 71, avant
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absolument le même sens que le mot
latin PULPITID1 (Voyez ce mot).

LOMENTUM. Eau de toilette, ou pâte
pour la peau, faite de farine de fève et
de riz mêlées ensemble. Les dames ro-
maines se servaient de cette composition
pour effacer les rides de leur visage, don-
ner à leur peau plus de mollesse et s'é-
claircir le teint (hart. HI, 2; cf. Pallad.
14, 9).

LONGURIUS. Perche droite très-
longue, employée à marquer des divi-
sions et à faire des palissades dans les
prairies (Varro, R. R. 1, 14, 2); comme
moyen de séparer les chevaux dans les
-écuries, que les anciens ne partageaient
pas en stalles par des cloisons (Varro, R.
R. 7); comme poignée pour la faix
muralis (Coes. B. G. tu), et ainsi pour
toute espèce d'usages auxquels pouvait se
prêter une longue perche.

LORA. Voyez LURA.
LORARIUS. Esclave qui infligeait à

ses compagnons d'esclavage le châtiment

du fouet avec des cordes -secs ou des
lanières de cuir, sur les ordres do mai-
tre. Ce personnage était souvent intro-
duit à Rome sur la scène cornique (Gcll.
x, 3, 8; Plant. Cart. act. 1, sc. 2 ), et
la planche ci-jointe le figure d'après un
bas-relief en marbre, représentant une
scène empruntée à quelque oeuvre drama-
tique. La composition complète renferme
trois personnages de plus, une jeune fille
jouant de la double tinte, et deux vieil-

lards, dont l'un
'
 le maitre de l'esclave,

est sur le point de le frapper de son bâ-
ton, dans un accès de colère, mais son
ami le retient, tandis que l'esclave, en
fuyant son maitre, tombe dans les mains
du lorarius, qui est représenté le bras
droit levé en l'air et brandissant des la-
nières avec lesquelles il va châtier son
compagnon, qui se couche et se fait petit
comme pour éviter les coups.

LORICA (0(44. Terme employé pour
désigner d'une manière générale la partie
de l'armure défensive qui couvrait le dos,
la poitrine, le ventre et les côtés jusqu'à
la ceinture. On comprenait sous ce nom
de lorica la cuirasse proprement dite,
c'est-à-dire , un corselet fait tantôt de
cuir, tantôt d'un métal uni, tantôt d'é-
cailles ou de bandes métalliques, ratta-
chées les unes aux autres par des anH
neaux ou des pointes, la cotte de mailles,
et le pourpoint flottant, ou chemise de
lin souple. Toutes ces différentes pièces
sont décrites séparément dans les para-
graphes suivants

1. (yticao0(à4). Cuirasse grecque de
la plus ancienne époque, faite de deux
pièces de métal séparées et distinctes,
modelées sur le corps de celui qui devait
les porter ; une des moitiés de la cuirasse
enveloppait la poitrine et la partie supé-
rieure du ventre, l'autre le dos et les
reins; ces deux plaques de métal tenaient
au corps par un grand nombre d'agrafes
et le boucles qui , sur les côtés, les atta-
chaient l'une à l'autre, et par deux bre=

telles ou courroies, dont une passait sur
chaque épaule. Chacune de ces plaques
était appelée 1,150,ov. La gravure ci-
jointe représente deux de ces pièces dé-
couvertes dans une tombe à Prestum;
mais il semblerait, d'après un passage de
Pausanias (x , 20, 8), qu'il n'eut. jamais
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disposition et leurfortin ton les écailles
du poisson, niais celles dit serpent, po)i-
Sz; (cf. 0v. Net. Hi, 63 ; Prudent. Rn-
mart. 123 squamosunt Morava e pelle
colubrie),qui sont presque toujours angu-
laires à leurs ex trémi tés,et fo yin en t comme
autant de losanges se dépassant les uns
les autres, de manière qu'un des angles
aigus du losange soit dégagé et dirigé en
bas, comme le montre la ligure ci-jointe,
d'après la colonne d'Antonin. Les écailles
de la cuirasse dont nous donnons l'image
reproduisent exactement celles du serpent
à sonnettes, de lit vipère ordinaire, et de
beaucoup d'autres reptiles.

5. Lorica pluinala (Justin. xt.t, 2).
Corselet formé, comme les deux précé-
dents, d'un grand nombre de pièces rap-
portées; seulement les plaques de métal'
dont il est composé sont disposées de
manière à imiter les plumes d'un oiseau,
phanie (Virg. La. xl, 771; Sanusi.
Fragm. Sers'. ad 1.), et non les
écailles du serpent ou du poisson. C'est
ce qu'on voit dans le modèle ci-joint, d'a-
près un bas-relief de l'arc de Trajan; on

y remarquera que les plaques de métal ne
sont pas aussi anguleuses à leurs extrémités
que dans la dernière figure, ni aussi ré-
gulièrement disposées que dans celle qui
la précède.

G. Lorica sertes, ou kamis conseil('
(Nepos,lphicr. 1 ; Virg. ./En. 467; V,
259; Sil. Italie. y , 140). Corselet com-
posé aussi.de plaques en forme d'écailles,
mais où ces plaques d'os ou de métal , au
lieu d'être cousues à un pourpoint de
cuir piqué, étaient attachées les unes aux
autres au moyen d'anneaux ou d'hame-
çons de fil de fer. La figure ci-jointe,d'a-

'e de	 nipéi, offre
cette sorte de cuirasse,

plaques sont d'os, et chacune , près de
sou extrémité supérieure , est percée de
deux trous, à travers lesquels est passé
le fil de fer qui les rattache les unes aux
autres, comme le montre pour une large
plaque la partie droite de la figure; seu-
lement, quand ces plaques sont réunies,
chaque rangée d'attaches ou kami est cou-
verte et protégée par les extrémités cir-
culaires des plaques de la rangée supé-
rieure , comme le fait voir la série de
petites plaques que représente la partie
gauche de la figure.

7. Cuirasse formée de deux larges 'ph.:
ques de métal couvrant la poitrine, et de
longues bandes d'acier ( laminœ) cou-
vrant les épaules et entourant la taille.
Elles étaient arrangées de telle sorte que,
tout en s'adaptant exactement aux for-
mes et à la taille de celui qui portait la
cuirasse, elles pouvaient glisser les unes
sur ou sous les autres, quand les bras
étaient levés on le corps courbé, comme
le montre le modèle ci-joint, d'après la
colonne Trajane. Le nom particulier par

lequel étaient désignées des cuirasses de
cette espèce n'est pas parvenu jusqu'à

lires mn:
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nous, mais l'objet lui-même se nrésente
souvent sur les arcs de triomphe et les
colonnes. Il parait avoir constitué l'ar-
mure habituelle du soldat légionnaire
gons l'empire; car les officiers supérieurs
ne portent jamais cette cuirasse , mais
toujours les simples soldats, dont on de-
vine le rang d'après les occupations aux-
quelles ils se livrent quand ils ne sont pas
aux mains avec l'ennemi : par exemple,
d'abattre du bois pour faire des palissades,
de bàtir des forts , de transporter des
provisions, etc. Quelques écrivains out
cru que cette cuirasse était celle que l'on
appelait cuirasse à écailles de serpent
(vo),tawrép.;, n°4); mais la ressemblance
n'est pas assez grande pour justifier cette
assimilation.

8. (0(wpa,F, &).)ctSco-c6c). Cotte de mail-
les, formée par une suite de petits an-
neaux métalliques, rattachés les uns aux
autres et formant une chaîne continue,
Caucit.: (molli lorica catena, Val. Flacc.
VI, 233). Les hastati la portaient sous la
république (Polyb. vt, 23) ; elle est re-
présentée dans les figures de cavaliers
qui couvrent les plaques de marbre enle-
vées à l'arc de Trajan, pour décorer ce-

lui que construisit Constantin, près du
Colisée, ainsi que dans la figure ci-jointe,
d'après la colonne An onine, où la finesse
des hachures, ainsi que la, souplesse que
l'artiste a donnée au tissu, et la précision
avec laquelle il lui fait serrer le corps et
s'y ajuster, font reconnaître sur les épau-
les et, la poitrine du guerrier une cotte
de inailhfs.

9. Loriea	 (tif;')(7,7),-; kivè,(4,

1,01111;AT1J:,.

queue de toile , flottante, formée d'une
pièce d'étoffe plusieurs fois repliée sur
elle-même et trempée dans du vinaigre
et du sel (Nicet.
Choniai. p. 247,
cd. Paris. 1647 ).
Ce vêtement, porté
surtout par les O-
rientaux, fut aussi
adopté par les
Grecs et les Ro-
mains	 ( Nepos,
Iphicr. 1 ; Suet.
Galb. 19; Liv. iv, 20 ; Arrian. Tact.
pag. 14). 11 est représenté souvent sur
les colonnes de Trajan et d'Antonin ,
comme dans la figure ci-jointe, où c'est
un long pourpoint, tombant plus bas que
les hanches, se prêtant aisément à tous
les mouvements du corps, et ne collant
pas à la taille.

10. Pris dans un sens général, ce mot
s'applique aussi à tout ce qui peut ser-
vir de défense et de rempart ; ainsi , à une
couche de ciment revêtant un mur (Vi-
truv. ii, 8, 18 ; vu, 1, 4) , à un parapet,
servant à fortifier une enceinte où à dé-
rober à l'ennemi la vue de ce qui s'y
passe (Tac. Ann.	 49 ; cf. Veg.
nr, 28), etc.

LORICATUS (rsOcopaxiciivo.-.). Armé
d'une cuirasse , d'un corselet, ou d'une
cotte de mailles. Les différents para-
graphes de l'article précédent ont indi-
qué de combien (le manières on pouvait.
être loricatus. Vov. aussi les gravures
aux mots CENTURIO CINCTOR11.11, CI,I-

PEATUS, 1 ;HASTA, 1, ainsi que beaucoup
d'autres éparses dans cet ouvrage, qui re-
présentent (les personnages auxquels s'ap-
plique cette épithète.

2. Loricatus eques (Liv.	 19 ).
Connue CATAPLIRACTU..

3. Loricatus elephas (
72). Éléphant équipé pour la bataille,
portant sur le dos un appareil destiné à
protéger un certain nombre d'hommes
armés , ou même une tour, comme dans
la figure ci-jointe, d'après une pierre
gravée. Il est évident que la peau pres-
que impénétrable de cet animal n'avait
pas besoin d'être couverte et défendue
par nue armure ; Polybe (Pr. Hist. ,)2')
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se sert du diminutif Ompc'txtov (lorieula

pour désigner le parapet d'une tour
portée sur le clos d'un éléphant.

4. lievèlu de ciment (Varro, R. R. I,
57, 1).

LORICULA pettov). Diminutif de
LORICA ; surtout dans le sens de parapet
ou rempart peu élevé (Hirt. B. G. vili,
9 ; Veg. Mil. I, 57).

LORUM .4.4. En général, toute es-
pèce de courroie ou de lanière de cuir ;
d'où les sens particuliers suivants :

1. Lanières attachées au mors et for-
mant les brides „pour conduire, soit un
cheval qu'on monte , soit un cheval qui
traîne une voiture (Virg. Ovid. Juv.) Voy.
FRENUM ,HABENA.

2. Longue courroie ou corde par la-
quelle, dans l'antiquité , les chasseurs
avaient coutume de tenir leur chien en
laisse, pendant qu'en suivant des traces il
cherchait à découvrir le repaire de quel-
que bète fauve. Elle servait à empêcher
le chien de se lancer au hasard à droite

ou à gauche, de s'écarter de la trace, de

faire lever trop tôt le gibier et d'at aquei
la béte e avant que le chasseur et:a pu ar-
river à son secours. Elle était d'une lon-
gueur considérable, comme le montre,
dans la figure ci-jointe, empruntée à un
marbre funéraire du Musée de Vérone,
le rouleau de cordes que le chasseur
tient eu main. Grâce à cette courroie,
le chien conduisait son maître à une dis-
tance convenable de la tanière, qu'il dé-
couvrait en flairant à terre les traces de
la bête fauve qui l'habitait ( Plin. H. N.
VIII, (il; Grat. Crneg. 213; Sen. Thyest.
497).

3. La bulla de cuir et la courroie qui
l'attachait au cou. Elle était portée par
les enfants des plébéiens (Nin: H. N.
xxxiir, 4; Juv. y, 104). Voy. BULLA, 4.

4. Courroie au moyeu de laquelle
une ledica était suspendue aux perches
(asseyes) qui la soutenaient, appuyées
sur les épaules des porteurs (hart. u, 57.
Voy. ASSER, 1). Pareillement, la courroie
avec laquelle un fardeau était suspendu
à l'instrument appelé pltalangw (Vitruv.
x, 3, 7 et 8. Voy. PlIALANG2E et PLIA-

LANGARII ).

5. La courroie de cuir qui attachait
autour du bras les gants dont on..se ser
vait dans les combats du ceste (Prop.
14, 9). Voy. la gravure au mot C/ESTUS.

G. Tresse de lanières de cuir servant à
punir les esclaves (Plaut. Ps. I, 2, 13 ;
Ter. Ad. in, 1, 28). C'était avec ce fouet
que les frappait le LORARIUS (Voy.
mot).

7. La ceinture de Vénus ( Marta VI,
21); comme CESTUS.

LUCERNA Q,ôxvoq.). Lampe où brûle
de l'huile, par opposition à candela,
chandelle,ou bou-
gie. La lucerna
était faite généra-
lement de terre
cuite ou de bron-
ze, avec une poi-
gnée d'un côté et
de l'autre un bec (mr.ra) pour la mèche
(ellychnium), et au centre un orifice ser-
vant à verser l'huile dans la lampe. Pour
s'en servir, on la plaçait, soit sur quel-
que autre meuble, soit sur une tige droite
et élevée (voy. CANDELABRUM, 2), ou on
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-	 titi:.	 ;	 ov,

t."	 " 1.	 ,o„lit d Ri eti
t•1 de, module, Wili.rents
%.+O la 11.11111 de, 111:11ériatIN. t lurtl elles
t'Ll11-111 tdites et le goCtt de l'autiste (pli
nwttait ce› 111:111:1 >WU re ; mais
( L ed que fut leur ilegit d'ornementation,
quoltpit- unuielii,s qu'elles pussent etre
traccessoireset de détails capricieuN,elles
consersaient géitéraletneut, les unes plus,
les autres moins , mais toutes dans une
certaine mesure , la forme caraet ê ristiqtte
d'un vase en forme de bateau , comme le
montre la figure ci-jointe.

2. Lacerait bilychuis	 Lampe
te de deux mèches, et par consé-

quent de deux becs donnant chacun une
flamme séparée, comme dans la figure
.-jointe, d'après un original eu bronze

(Pets. Set. 30 ).
3. ,Lucerrea polytnyxos ( Tro),l."J p,.)(); ).

Lampe pourvue de plu-
sieurs bers et mèches
(Mari. MY, :t I). Le mo-
dele, ci-joint., d'après tut
original cri terre C1114,1 ,
en a quatre; niais d'an-

qui eut avaiunl cinq,
, liait, et 111i11111:1

et quatorze, ont
été trouvés dans les foui
nun t et tir Prim')

Lucerne pellsilis. banque siispcn-
due par une	 (au lieu d'i'dre pia-
f g' 4' Air 1111 1111,1d , routrnc 111: 111011ê,le
.111 Huet (;sNtecl.,n ttuun) i1 111 -1 Ca11111'11 n 1111'1'

Item fol an plafond (	 Sut

ale s mots LYCIINUCIttiti

forts pltysitp
étaient SI f

1111.111e

ses que pouvaient imaginer
Xen. CI r. 1, 6, 32). On n'en attafliait

moins , -dans la lutte, 1111e cxtrénie impor-
tance à la grace, à' l'élégance des attitu-
des et des mouvements (Plato, Legg. p.
796; Cie. Oral. 68). Le sol de la lice
était couvert d'une épaisse couche de sa-
ble , et les corps des combattants étaient
saupoudrés d'une poussière line (haphe),
afin qu'ils pussent saisir plus fortement et
mieux tenir leurs adversaires. Dans la
planche ci-jointe, cette coutume est rap-
pelée par le panier renversé à terre.

Il y avait deux espèces de lutte : la
plus simple, et celle qui avait été le plus
tôt en usage, portait le nom de lutte
debout, .rceOci ôp6rt (Lucian. Le.riph. 5).
Le combat n'y continuait qu'aussi long-

temps que les deux adversaires mi sais.
soient à s ' letrit sur	 , etminle dati ., 1,i
gravure, Cl-i()111le,	 tin 1,41s..1-cliejdn
Vatican. Si l'ini des dcti	 1'011 ∎
son antagoniste lui permettait de se rele-
ver el de recommencer la lutte jusqu'à cc
911(1 unir des (leu\ FUI lomluè tr.lis fois;
alors le combat 1'11. 111 11.1'111111é , la NIC1(111"0
remportée (SC111'. de Bue. v, :1). L'autre
espèce de lutte	 (1111 Ill' M.' r1 .11d111111 11111:
110titiT1( . 111'1,`Illel11 	 parlait il' 1111111 (IV

i/ /erre (rX),(`ii;Arfl.C.:), 11 ri ' «1`1111 n 1dIt br;11-

1/1111 1111 i/Ufirnifiiii/1, car 1;1 lutte i'0111 l-
imait à terre après 11111' FMI Ilt'S C01111,,11
1111116 011 Ions les drus étaient tombé,,
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connue dans la seètte suivint te d'après

Virgile du Vatican. Elle ne se terminait.
que quand l'un des deux, ne pouvant par-
venir à se relever, était obligé de s ' a-
vouer vaincu.

LUCTATOR (roukto-r-;1 0. Luttent'
( itt, 15; Senec. de Ben. v, 3; Ov.
hist. tv, 6, 31). Voy. l'article précé-
dent et ses ligures.

LUDIA. Ce mot désignait primitive-
ment une femme qui dansait et joutait en
public, comme les hommes que l'on ap-
pelait C'est dans ce sens qu'a del
l'employer Martial (v, 24) ; mais, dans la
suite, on désigna par ce nom la femme
d'un gladiateur (Juv. vt, 266), de même
que l'on appelait Indus l'école que tenait
le gladiateur.

LUDIMAGISTER. Maître d'école , ce-
lui qui tenait tune école où l'on ensei-
gnait aux jeunes gens les éléments des
lettres ( Aston. in Cic. Div. Yen.. 14 ;
Cic. N. D. 1, 26; Mart. lx, 69; x, 62).
Voy. la gravure au mot LUDIIS.

LUDIO et LUDIUS avaio.uv ). Ancien

noua pour désigner un acteur, un dan-
seur de mimes; niais ensuite à ce mot
s'attacha un sens méprisant, tel que ce-
lui qu'a chez nous le nom de corn dieu arn-
butant. En effet, ceux à qui on voit don-
ner ce nom sont ceux qui joutaient et
dansaient dans les rues (0v. A. Am.
112 ), ou pour l'amusement de la popu-
lace, dans le Cirque ( Snet. A . 74), où
avaient aussi coutume de se rendre de
toutes parts des jongleurs, des diseurs de
bonne aventure, des saltimbanques; en
un mot, tous ceux qui vivent de la sot-
tise publique. Nous voyons, les jours de
nos courses de chevaux, la même chose
à peu près se produire encore, après tant
de siècles.

LUDUS. Mot à mot, passe-temps, di-
vertissement, jeu, et plus particulière- '"
ment les amusements , les jeux de na-
ture à aider le développement de l'esprit
et du corps ; par suite, on est arrivé à dé-
signer par ce même mot l'endroit où l'on
se livrait aux exercices nécessaires pour
acquérir tous les talents, soit de l'âme,
soit du corps.

1. Ludus litterarius ou simplement
Indus (i,Ydx,..ntedov). École pour
truction de la jeunesse; on y envoyait,
dès qu'ils avaient l'àge , les enfants des
deux sexes et de toutes classes de la so-
ciété, l'éducation publique étant regardée,
chez les anciens de même que chez nous,
comme infiniment préférable à l'éducation
privée (Festus, y. Schola ; Cic. ad Fana.
1x, 18; Plant. Pers. 11, 1, 6; 211"ez''e.
n, 2, 32). La figure représente, d'après

une peinture découverte à Herculanum, les garçons et les filles y sont réunis1

l'intérieur d'une école dans cette ville : Martial, lx, 69).
c
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2. .LIAIS	 iatoriUS. Établissement
sous la direction du /turista, on dres-

sait des gladiateurs et on les formait à la
pratique de leur art (Suet. ; Ges.
B. C. I , 11).
e 3. Ladres fidiciteas. École On était en-

seignée la musique instrumentale (Plant.
Rad. Prol. 43).

4. Ludus Troice. Jeu troyen , sorte de
carrousel ou petite guerre, ii cheval, exé-
cutée par des jeunes gens de bonne famille
(Tac. Ana. 11; Stiet. Aug. 43; Virg.
"En. Y, 418-587). Cet exercice portait
aussi le nom de DECURSIO. Voy. ce mot.
La médaille dont la reproduction accom-
pagne cet article porte l'inscription DE-

CURSIO LUDUS TROL-E.

5. Ludus latrunculorum. Jeu de com-
binaison ressemblant beaucoup à nos
dames : il est décrit au mot LATRO , 2.

6. Ludus duodecimscriptorum. Jeu de
combinaison qui se rapproche du tric-
trac. Voy. ABACUS , 2.

7. Sous le terme général de ludi, les
Romains comprenaient aussi les courses
de chars, les combats de gladiateurs, les
représentations théàtrales qui étaient
données à certaines fêtes en l'honneur
des dieux, ou offertes au public, pour le
divertir, par de riches citoyens.

LUMINAR. Probablement un volet
(Calo, R. R. 14; Cic. ad Att. xv, 26);
mais, dans ces deux passages , on n'est sin-
ni de la leçon ni de la manière dont on
l'explique.

LUNA (i7cte,-;i3ptov). Ornement en for-
me de croissant que portaient les séna-
teurs romains sur leurs chaussures. Des

différences eonsi dixa hl es d'opinion exis-
taient primitivement parmi les savants sur
le sens précis de ce tenue; niais mainte-
nant:Mt admet genéralement que la luta
était une bouche d'ivoire ou d'argent qui
rattachait hm à l'autre, juste au-dessus
de la cheville, les deux bords de la fente
rlru vmlier (Visconti, aseripl

comme le tlionire la figure de

droite dans la planche
Ulle statue. publiée l u:	 Ituddriïnrr	 (
(aleee, p. (i9), d'apis Casali. La figure
droite est copi& d ' Un ornenulit en ivoire
11'011%é clous les catacombes romaines, et
qu'on regarde Conitne Mie ancienne Mun
sénatoriale.

LUNAT US. Orné de la lutta sénato-
riale; se dit du soulier (petits, Mari. t,
50), ou du pied (planta, Id. Il, 29, 31);
voy. la gravure précédente.

2. Eu forme de croissant; se dit du-
bonclier des Amazones, échancré en crois-
sant (Virg. /En. 1, 4 ,90 ; voy. la gravure
du mot PELTA.). De là, dans Stace
(Theb. V, 145), l'expression d'agmen lu-
natum, corps de guerriers armés de bou-
cliers ayant cette forme.

LUNULA. Diminutif de LUNA. Petit
ornement en forme de croissant, que les
femmes portaient suspendu à leur cou

Orig. XIX, 31; Tertull. Cult. Fera.
10), et les enfants comme souvenir, com-
me amulette ou jouet (Plant. Ep. V, 1,33;

voy. la gravure au mot CREPUriDIA : on
y voit, entre autres objets , une luntda
suspendue au cou d'un enfant).

LUPANAR et LUPANARIUM (rcop-
,,Einv). Maison de prostitution (Quint. y,
10, 39; Juv. vt, 121; Ulp. Dig. 4, 8,
21).

LUPATUM (rst6t.tiov Trpv)vw .r6v. Pol-
lux, x, 56). Espèce de mors très-dur,
couvert de pointes ou (le dents de scie

..rpieoot, 1, 148), comme
la (lent du loup. C'est de là que ce mors
prit le nom de lupatam (Serv. ad Virg.
Georg. lu, 208), et que les poetes le ca-
ractérisent habituellement par l'épithète
durant (Virg.	 c.; Ovid. A. Am. I,
15; 'for.	 v. 1, 8, 6; Stat. Theb. tv.
730).

LUPUS (),t'.xoc,). Comme Lut,,v-rum
(0v. Tris,'. t y , 4; Stat. .--/ch. 1, 281;
Plut. (hues/. con-u'. ut, 8, I).

2. Petite scie à main avec nn
droit (Pallad. t, 13, 2). Comme SEnnui..1,
'IIA NtJIIIII ATA .

3. Lupus /'meus. Sorte de crampon
de fer servant , dans la défense dcs places,
à saisir la grande poutre de la machinc,
de guerre appelée et ii diminuer
la force de ses coups en la faisant iléNier
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de la direction qu'on lui imprimait (Liv.
xxvin , 3; Yeg. Mil. , 25;	 23).

LIMA. Pro prem en t l'o ri fice d'un grand
sac en cuir ou en peau , appelé enfeus,
servant A transporter, de place en place,

le vin et l'huile, comme le montre la
gravure ci-jointe, d'après une peinture de
Pompéi; ou celui d'une outre ordinaire
(voy. le mot UTEII et la gravure). Par
extension, on emploie aussi ce terme
pour désigner la peau même de l'outre
ou un sac de cuir (Festus, s. .; Auson.
Perioch. Od. 10).

LUSTRU1VI. Purification ou expiation
solennelle faite par les censeurs tous les
cinq ans avant de sortir de charge, pour
tout le peuple. On y conduisait trois fois,
tout autour du peuple assemblé dans le
Champ de Mars, une truie, un mouton
et un boeuf, et on les sacrifiait ensuite
(Liv. 1, 44; xxxv, 9; mil, 10).

LYCHNUCHUS (Àoxv oi;xoq . C'est pro-
prement un mot grec, qui, dans cette
langue, paraît avoir désigné plus parti-
culièrement un ustensile ressemblant à
nos chandeliers, c'est-à-dire une tige dans
laquelle était plantée une chandelle ou
une torche , de manière qu'elle fût dres-
sée et haut placée (voy. CANDELABRUM,

1) ; ou encore une lanterne où l'on mettait
une lampe à huile (lucer/za , )15xv oç) pour
la transporter commodément (voy. LA-

TERNA). En effet, dans les passages qui
font allusion à la manière de se servir du
lychnuchus , il est toujours qu'estion de
mettre la lumière sur un pied ou dans
une cage, ou de l'en ôter (b0eig ,ràv
)o:9,,vov. Plierecr. 4ou)s. 5. — *Xeov

YCIIN1,1 '

15xou 'ràv X(J/vov. Alexis, Kri -

2. Le mot latin lychn«chus a unc
signification quelque peu différente de
son primitif grec. 11 est opposé à cande-

labrum ; i l sert en effet à désigner un
pied de lampe disposé de manière à en
supporter plusieurs (Suet. Jul . 47;
Dom. 4; Cic. ad Q. Fr. , 7), tandis que
le candelabrum n'en portait qu'une. Un
grand nombre d'ustensiles de cette sorte,
de formes et de dessins différents, ont
été découverts dans les fouilles d'Her-
culanum et de Pompéi , et c'est sur l'un
d'eux qu'est copié le modèle ci-joint;
tous ces lychnuchi ont ce caractère com-
mun que les lampes y sont, comme dans
notre planche, suspendues par des chaî-
nes, au lieu d'être portées sur un pla-
teau (superficies)

' 
comme c'est le Cas

pour les candelabra. C'est donc encore
une particularité dont il faut tenir compte,
comme établissant une différence entre
les deux objets et entre les mots qui
servent à les désigner.

3. Lychnuchus pensilis. Plateau sup-
portant plusieurs lampes et suspendu,
comme nos lustres, au plafond (Plin. H.
1V. XXXIV, S). La gravure représente
le dessus d'un de ces pieds de lampes sus-
pendus au plafond, dans la cilla Bor-
ghèse; il portait an moins huit lampes,
une à chacun des crochets qui en garnis-
sent la circonférence. La surface en est
plate et sans orifice. Le petit cercle dans
le centre du rond conserve une petite
partie de la barre de fer par laquelle le
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tout était suspendu au plafond, et les huit

pointes en saillie, entre les crochets, ser-
vaient peut-ètre comme eux, à porter,
quand il en était besoin, de nouvelles
lampes.

LYCHNUS (Mxvoç). C'est proprement
un mot grec, qui, dans cette langue, dé-
signe toute espèce de lumière portative,
en y comprenant en même temps le pied
ou la cage, et le chandelier ou la lampe
où était placée la lumière (Herod. H,
62, 133; Aristoph. Nztb. 5G). Mais les
Romains, en adoptant ce mot, parais-

sent lui avoir donné un sens plus res-
treint, et l'avoir réservé pour désigi er une
lumière ou une lampe suspendue au pla-
fond , comme dans la planche ei-'oin te,
d'après une peinture découverte dans la
villa Negroni à Home; car le lychnus est,
par la plupart des écrivains (lui emploient
ce ternie, désigné d'une manière expresse
comme une lumière tenue, de manière
ou d'autre, en suspension (Ennius ap.
Maci'olt. VI, 4 , dependent lychni la-
vice-tribus , hémistiche copié par Yirg.
Xrt. 1, 7:i0; Lucret. v, 296, pende/des
lychni; Stat. Tlich. .52 , tendue[ au-
n'ah' ,ni/Cula lychnis, oc.).

LYLA (),1:5 2A )„ Lyre, instrument ii

tende,, poil et Iii',- ancien, dont l'in-

1.1SISTUS.

vention est fabuleusement auribide
Mercure, quoique sans aucun doute
soit venu d'Égypte eu Grialt CO passant
par l'Asie Mineure. Les cordes étaient

découvert des deux côtés, sans qu'il
eût de table d'harmonie, et leur nombre
variait de trois à neuf. On la touchait
avec les deux mains, une de chaque
côté, ou d'une main avec un piquant de
porc-épic, et de l'autre avec les doigts.
Si celui qui touchait était assis, elle re-
posait sur ses genoux ; s'il était debout,
il la portait suspendue en sautoir par
une courroie. La forme du bois de la lyre
variait suivant les goûts ou les caprices
du luthier, mais sans jamais altérer les
caractères essentiels de l'instrument ,
comme le montrent les différences des
deux modèles ci-joints, empruntés tous
les deux à des-peintures funéraires; celui
de gauche représente un tétracorde, celui
de droite, un hexacorde.

LYRICEN. Comme LYRISTES.
LYRISTES (Xopterril ç). Joueur de lyre

(Plia. Ep. t, 15). On en jouait , soit . en
pinçant 'les cordes avec les deux mains,
comme le fait, dans la planche ci-

joilde, la ligure, de, droite, d'après :une
siaine d'Apollon au Vationt, soit eu

_
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frappant les conies d'une main avec
pi.cfrrmi (vov. eu Lotit), du l'attire
lus doigts, comme le fait la ligure du gau-
che , d'après une peinture romaine cou-
sen	 , aussi au Vatican. La joueuse de
Ivre prenait le nom de lïrisiria (Sebol.
1''et.	 , 1W)).

MACELLAIU(iS (41)07c(:>),iv). Par 00-
position à lanio (boucher), marchai/W(1e
comestibles, celui qui vendait, cuites et
prêtes à manger des provisions de toute
espèce, de la .viande, du poisson, de, la
volaille (Varro , R. B. In, :4'11; Suet.

21; ; Fesp. 19; cf. Plaut. Au/. , 8,
3-5). Sa boni ique portait le nom de la-
berna macellaria, et son métier était un
des moins considérés, sordidissimw mer-
cis (Val. Max. ut, 4, 4).

MACE.LLUM (i.e.z),X9v). Enceinte ou
bâtiment servant. de marché. On y ven-
dait, probablement déjà cuits et tont ap-
prêtés, des comestibles de toute espèce,
de la viande, du gibier, de la volaille, des
légumes, etc. (Varro, L. L. v, 14 7; Plaut.
Aut. tt, 8, 3; Suet. Tut. 43). En effet,
anciennement., dans les mâisons particu-
lières, on n'entretenait pas de cuisiniers
d'une manière permanente, et quand, pour
apprêter un festin, il devenait nécessaire
d'appeler à son secours mi homme spé-
cial, on venait louer un cuisinier au mar-
ché (Plia. H. IV. xvin, 28). Le Placet.-
tom diffère toutefois du forum, qui était
une place à découvert entourée de porti-
ques, où chaque semaine, à certains jours
fixés d'avance, se tenait un marché où
l'on trouvait, avec tous les fruits de la
terre , un grand nombre des objets que fa-
brique l'industrie. 11 y avait dans Rome
deux édifices consacrés à ces marchés aux
comestibles, un sur l'Esquilin, le macel-
lum l'autre sur le Coelius, le
macell«m magnum, entouré de deux éta-
ges de colonnes, et couvert au centre d'un
dôme élevé , iholus (Vau° , ap. Non. ,e).
S ' items); c'est ce dernier édifice que re-
présente la planche ci-jointe, d'après une
médaille de Néron, par qui il fut peut-
être restauré, ou décoré, on agrandi. En
avant de la colonnade, la plate-forme car-

deux objets quisitu posés, chacun d'un
côté, el qui dans ulve gravure, par suite
de l'imperfection du dessin, ont l'ait' de
balustres, dans l'original on reconnaît b-
ellement qu'ils étaient destinés à repré-
senter une paire de balances.

MACERIA (p.&zEiov). 41ur brut ,sans
revêtement, servant à enclore un vigno-
ble, un jardin, un parc à gibier, etc. (lsid.
Orig.xv , 0, 4; Cic. ad Fam. x i, 18), fait
soit de pierres de différentes grosseurs,
posées les unes sur les autres, sans ciment
(Servi. ad Vh-g. Georg.u, 41 i), soit de
briques cuites ou crues, quelquefois de
terre et de petites pierres pressées dans
des moules, comme ce que l'on appelle
maintenant pisé (Vau°, B. B. i, 14, 4).

MACH/UA (p.cixOEipa). Épée qui n'a
qu'un tranchant (Isid. Orig. xvm, G, 2)
et qui, par suite, est faite plutôt pour cou-
per que pour percer ; car les passages où
se présente ce mot, aussi bien que tout
l'ensemble des textes qui peuvent faire
comprendre la manière de se servir de
cette arme, impliquent quelque chose d'a-
nalogue à l'action de fendre ou de couper
avec un couperet (Plant. Mi. il, 5, 51;
Suet. Claud. 15; Senec. de Ben. Y, 24).
Les Grecs d'Homère portaient la maclurra
à côté du glaive, et s'en servaient comme
d'un couteau de chasse pour immoler les
victimes et pour couper leur viande à ta-
ble; niais elle venait originairement des
Orient aux , auxquels ou Lat t ri me comme
une arme qui leur appartient en propre
(Asa. Pers. 5G). Un la distingue atiss.
du glaive en forme de feuille de glaïeul,
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•	 \,. o.

p.	 90, a . 1 . 01.h ces

dut . cot a g'roue tan,, 	 maeia,ra
une . .;cande	 Llele cttllleillt
t.1.1,•0	 , et que c'est

bien	 qui est repr1'5utuée, aNee la forme
qui lui était ' ,ru ine, chins la gravure ci-

jointe,	 près une pïerte gra yée (Agos-
tini , , oit elle est entre les mains
d'un gladiateur, évidemment d'origine
barbai e. Dans un bas-relief romain re-
produit au mut BESTIARICS '(l ie fig.),
un bestiaire luttant coutre un léopard se
sert de celte arme.

MAU-LEI-ULM (u.zzaiptov,
Diminutif de vaz *.tpa. Couteau de pé-
cheur (Plant. Au!. 1, 9, 1), scalpel ou
bistouri (A ristot. Gen. An. Y, S, 13); ra-
soir (Aristopla. 1l3). Tous ces sens
impliquent un instrument semblable, avec
des proportions différentes, à celui que
nous avons décrit et représenté clans l'ar-
ticle ci-dessus, et confirment ainsi les con-
jectures que DO	 y avons faites sur la
forme particulière de cette arme.

MACILL'HOP11011US (u.,-.cyy.t2o.6?o;).
Armé de la!Lizu.tpa ou couteau de chasse:
trait donné comme caractéristiquedesua-

s étrangères à la Greee ou à Home
c. ad Q. Fr. 1 0). llérodote(tx, 32)

applique cette épithète aux Égyptiens;
Eschyle (Peri. FA;), aux Perses; Thucy-
dide (II 90 ) , aux Thraces.

MACH l`n Terme général ,
comme notre mot mochine, pour désigner
toute espece de moyen artificiel inUllié
par les hommes pour Ics aider dans lems
opérations; tont instrument proprc il faire
mouvoir, à tirer, lever, 	 1-iiner, lancer
quelque chose, Ou à mettre	 (111CI-

gui;	 oalurul , cumul Ir 'Ill l'air,
eau oc.; par esemple, une machine à

lt•tt r (HIt rcnon . r	 obicr; livsank

(1 ,1	„ur

i	 irur

I n 1	 (I/I. I ,	 , 2),	 dr,

1.1 ..	 or.; un eneme
.

	

	 maco i c, on dcs déco-,

‘i I %1I)) Il

Cule particulier 11 c e h lcu 1'1 1,

MACIILSAME,NTUM f	 Tay. (:els,).

Connue
IUS. Tout ouvrierotn'rier Data I-

tant sua' un échafaudage t Paul. Dib 
3 1 ); mais ce mot est plus soutcut r111-

Plo n é comme adjectif pour d'
qualifier tout ce qui est fait par Huc ma-
chine, ou ce qui en fait mailler une :
ainsi, ulula machinaria (Apul. Jlet. Vii ,

p. 113), moulin à blé qu'une diète de
somme fait marcher (voy. MoLA , 2
asinus machinarius (Ulp. Di g. il ,	 7),
aile qui fait marcher un moulin.

MACBOCIIEBA. Mot formé du grec
tlar.pczcip (à longs bras), employé pour
désigner une tunique à longues manches
(Lamprid. Alex. Sei'. 33) : ce n'est qu'un
synonyme de CIIIIIIDOTA. Voy. ce mot.

MACROCOLUM ou MACROCOLLUM.
Papier de la plus grande dimension,
comme celui que nous appelons royal
(Cie. ad Alt. xvi, 3; mu, 25; Plin. H.
N. X111, 24). On ne sait pas bien si ce pa-
pier était fabriqué eu une seule grande
feuille ou si l'on agrandissait la feanlle or-
dinaire eu en collant plusieurs ensemble,
ni si ce nom était formé du mot Mi.1),CV,

membre, ou du mot colle, combi-
né avec l'adjectif p.xxp.:.

MACULA. Naille d'un filet (Ov.
V, 1 9; Van't), R. 1 1 , ; Cic.
I1, 2, 11). Vo}`.

,,F,ANDI,,i.,,m,EANDiu)s,

DRUS (NIccixvr:;pr.),), Dossiti d'rirnr?n ent
destiné, à eu' qu'il parait, à imiter le cours
l iartirulipreinein ".11111111 \ 1111 11111\ r MOan-

dry., aur i nil il a ‘ ail (nn i n-unlé son nom
,	 r.; Sun-.	 Vo.g.	 v,

, gin,	 ,	 (,:"
,nII n 	 1`11111	 (Hl -	 bill	 drS

1411101lb : atilitin	 d, ,

	

le , et routine ornement ,l'at 	 icelin
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c'est de ce dernier emploi du méandre pie
la gravure donne un exemple, d'après
une petite construction en briques, près
de Rome, connue sous le nom de temple
del Dia Bidicolo.

MiELIUM. Voy. M.Emium.

MANAS (p.arvi;). Proprement , mot
grec, signifiant une femme en délire ; par
suite, les poé tes romains adoptèrent ce mot
pour désigner une bacchante (voy. BAC-

CIIA) rendue furieuse par les cérémo-
nies du culte de son dieu (Sil. Ital. ni,
395; Senec. Troad. 675); un eunuque
prêtre de Cybèle (Catull. (i3, 23) , ou
une prophétesse transportée par Pinspi-
ration (Sen. Agam. 719).

MiENIA COLUMNA. Colonne dans le
Forum, auprès de laquelle les triumvirs
criminels (capitales) jugeaient les délits
des voleurs, des mauvais esclaves et des
gens de basse condition qui, sans être
citoyens , habitaient la ville (Cic. Div.
rerr. 16; Ascon. ad 1.). Voy. COLU-

111NA , 5.
MANIANA , MANIANA SCHOLiE.

Écoles Méniennes, à Autun, fondées par
Auguste et restaurées par Constance-
Chlore après la dévastation de cette ville
par Tétricus. Ces écoles, célèbres dans la
Gaule, tous les empereurs, par la beauté
des constructions comme par le nombre
des étudiants, pulcherrimo opere et stu-
diorum frequentia celebres et illustres
(Eumen. Or. pro instaur. schol. 3 ; cf.
Tac. Ann. 43), paraissent avoir dû
leur nom au caractère même de l'édifice,
bâti peut-être avec des balcons ou gale-
ries en saillie (mœniana, ct.)cucc,E), du
genre de celles dont il est parlé dans
l'article suivant (Interpp. ad Eumen. Or.
pro inst. schol. in Panegg. Vett. ed. Arn-
tzen.; cf. Trad. des discours d'Eumène,
par MM. Landriot et Rochet, Autun,
1854, in-8°, p. 27-54). On écrit aussi
Meniana ou Mceniana,' moins exacte-
ment.

MANIANUM. Balcon faisant saillie
au-dessus de la rue de l'un des étages su-
périeurs d'une maison ou de quelque autre
édifice, et soutenu, soit par des tasseaux
attachés aux murailles, soit par des co-
lonnes reposant sur le sol (Festus, s. v.;
Val. Max.	 12, 17; Cic. Acad.	 22).

11121:NIA NUM,

Ces F ilions couvraient souvent les colon-
nades ales forums, ou étaient jetés au-des-
sus de la porte d'entrée d'une maison
dor. Orig. xv, 13, 11), comme dans le
modèle ci-contre, d'après une maison dé-

couverte à He 'culant m. A. une élévation
du balcon* est joint le plan de la rue et

de la partie adjacente de la maison; il se
trouve à droite de la planche.

A. Le balcon, partant de l'étage supé-
rieur (c), construit au-dessus de l'entrée de
la maison (E dans le plan), et porté sur
trois pilastres carrés (n dans l'élévation,
pour en indiquer la hauteur; B dans le
plan, pour en marquer la place) : ces pi-
lastres étaient assis sur le bord du trottoir,
de sorte que le balcon faisait sur la rue
une forte saillie. Dans un temps, les lois
de l'ancienne Rome, à cause de l'étroi-
tesse des rues, défendirent qu'on ornât
les maisons de pareils balcons; mais,
par une loi postérieure sur les construc-
tions , ils furent permis, pourvu qu'on
laissât à côté d'eux, libre de toute cons-
truction, un espace quelquefois de dix,
quelqueiois de quinze pieds (Impp.
Honor. et Theodos. Cod. S, 10, 11).

2. Dans un théâtre, amphithéâtre, ou
cirque, un mœnianum, c'est toute une
rangée de banquettes s'élevant les unes
au-dessus des autres en cercles concen-
triques, comprise entre deux des cou-
loirs (prœcinctiones) qui faisaient le tour ie

de l'amphithéâtre et y donnaient entrée.'
Le mœnianum était partagé en un cer-
tain nombre de compartiments égaux les
uns aux autres (cunci) par les degrés (sca-
le) qui le coupaient perpendiculairement,
et qui servaient aux spectateurs à monter
à leurs places ou à en descendre (Inscript.
ap. Marin. Fr. A rr , p. 224 sqq.). Le nom-
bre des mœniana variait suivant les dimen-
sions de l'édifice. Le Colisée en conte-
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la vue ci-jointe, n'en avait que deux.
Notre gravure ne montre que trois cunei
de chacun ; mais, comme on comprend ai-
sément que chaque moenianum faisait tout
le tour du théâtre, cela suffit pour ren-
dre la chose parfaitement claire.

MAGALIA et MAPALIA. Mots car-
thaginois, désignant dans cette langue
les chaumières des gens de la campagne
( Serv. ad Virg. .En. i, 421 ; iv, 259);
c'étaient des huttes faites de branches
d'arbres et de roseaux, quelquefois de
forme circulaire ou conique (Sil. Ital.
xvll, 88-89; Cato, Orig. ap. Serv.t. C.;
Hieron. in prol. Amos) , d'autres fois
de forme oblongue, avec les côtés renflés
comme la quille d'un vaisseau ( Sallust.
Ing. 21 ). Ces deux types se trouvaient

aussi fréquemment dans d'autres pays.
Les Romains désignaient ce genre d ' ha-
bitations par les mots C.A.SiE et CASUL/E :
voy. les figures a ces articles. Celle que
rions donnons ici, d'après  la (cilfirun:i Au-
tonine , rFpré,ente un village germain

Iii,	 maprdia , ptliS;ffit flue	 p
de tes uiiuk ,5ers ait

au sel cl	 drincurit, ct

que l'on mettait	 fie%
pour les transporler d'un ends luit (laps LW

autre (Ileyne ail Virg. /Au. , 121 i . Quoi

t u tu ('Il m' il, la pren l iere svIlabe lira-

;,'aria est longue, et la preuliere ;le t0-

/1(1/10 est brève.
'MAGMA et 111AGIS. Espere uic gliirol

plat dont Ou se servait il. table ,
lequel oit ne sait rien de précis (Vaeri., ,
L. L. y, 120; Plin.	 52;.

MAGISTER. Mot applique en général
à toute personne qui, comme chef, a le
commandement et l'autorité sur un cer-
tain nombre d'autres hommes; ainsi, par
exemple, magister populi, le dictateur
(Cie. Fin. III, 22); magister equitum.
l'officier qui, sous les ordres du dicta-
teur, commandait la cavalerie (Liv.
27); magister morum, le censeur (Cic.
ad Fam. HI, 13).

2. Dans la marine, le magister était
un officier dont le grade et les fonctions
répondaient à celles de notre maitre d'é-
quipage; ainsi, c'était lui qui dirigeait la
navigation du vaisseau, qui donnait des
ordres au timonier, aux marins, aux ra-
meurs; il se tenait assis dans la cabine
(1111 .01111S) à l'arrière du hàtiment, com-
me dans la figure ci-jointe, (l'après le

l'irgile dut	 Vitli( q 111 	 XI

XIX,	 ). 1)aus lu marine inarelianile, le
!ilium , litre	 ce que noir. app(,-
louis b' ('a/iituune' lui na	 it qui

1);'tlinient et	 étaient
par leu arinaleur', qui lui dowidicni

ao\quelle-; il deNdit
former (11p.	 li. I, Il; niais ce,.

prerki-,	 "'lit	 loujour,

lauu, lu'	 ronelion ,,	 ie CHI e
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répond à nos titres de président, di-
recteur, gérant, etc. ainsi , magister
societatis, directeur d'une compaguie
(Cic. ad Faut. MIL , ) ; magister xico-
ruai , administrateur élu par les habi-
tants de chaque virus pour gouver-
ner les affaires de la commune ou de
toutes les communes de l'arrondissement
(Suet. Aug. 30; Tilt. 16); enfin , on dé-
signe ainsi le directeur ou le présideut de
toute corporation ( inscript. ap. G rut,
489, 10; ap. Marin. Fr, Arr. n. XV).

4. Dans la vie privée et les réunions
de société, ou appelle magister celui qui
est chargé de présider un festin, une ta-
ble de buveurs (Apul. A pol. p. 556). Le
convive qui avait cet honneur était nom-
mé souvent rex cotrriœii, arbiter bibendi,
et, chez les Grecs, aup.roaUxpxoç ou Oct-
Xiapxo:;. C'était le sort des dés qui le dé-
signait ; il réglait toute la marche du re-
pas; il décidait dans quelles proportions
il fallait mêler le vin et l'eau, et la quan-
tité que devait boire chaque personne ; il
infligeait et faisait payer des amendes à
ceux qui violaient les lois du festin; en-
fin , toutes ses paroles étaient des ordres
(Hor. Od. 1, 4, 18; 7, 25; Sat. u, 2,
123; Xeu. Anab.. VI, 1, 30).

5. Magister ludi (Plant. Bacch. HI, 3,
37 ). Voy. LUDIMAGISTER.

6. Sous l'empire, magister était un
titre que l'on donnait aux chefs de plu-
sieurs des bureaux des administrations
de l'État et de la maison impériale.
Ainsi, magister epistolartan, premier se-
crétaire, celui qui répondait aux lettres
au nom de l'empereur -; magister li-
bellorum, celui qui recevait les péti-
tions et qui y répondait ; magister me-
moriœ, celui qui recevait de la bouche
de l'empereur ses décisions, et les com-
muniquait aux parties intéressées; magi-
ster scriniorum, celui qui avait la garde
de tous les documents et de tous les pa-
piers appartenant à l'empereur ; magister
officiorum , espèce de chambellan at-
taché à la cour impériale , qui dirigeait
les audiences et y assistait, etc. (Anunian,
Cassiodor. Spartian. Lamprid. luscript.).

7. Le litre de magister militum ou ar-
morum fut donné par Constantin à cha-
cu dAs deux généraux qui commandaient

en chef, l'un l'infanterie Jautre la rasa-
lerie romaine (A inni ian .).

MAGISTRATUS. La charge de magis-
trat, c'est-à-dire de toute personne ayait
autorité publique pour faire exécuter les
lois de l'État. Ainsi , penda iit la monar-
chie, le roi; sons la république, le dicta-
teur, les consuls, les censeurs, les pré-
teurs , les édiles, les tribuns du peuple,
le propréteur et le proconsul , aussi bien
que les decem yiri litihus judicandis,
avaient chacun autorité de magistrat.

2. Magistrat, titre donné à tous les
officiers mentionnés dans le paragraphe
précédent. Ces magistrats étaieut parta-
gés en plusieurs classes , distinguées par
des noms qui exprimaient le rang et la
position dont jouissait chacune 'd'elles.
1. Majores , principaux magistrats, élus
d ans les comices par centuries : cette classe
comprenait les consuls, les censeurs, les
préteurs. 2. Minores, magistrats infé-
rieurs, nommés dans les comices par tri-
bus, à savoir, les édiles, les tribuns, les
décemvirs. 3. Curules, magistrats curu-!
les, ceux qui avaient droit à l'honneur de
s'asseoir sur une sella curulis : cet ordre
embrassait les dictateurs, les consuls, les
préteurs, les censeurs et les édiles curu-
les. 4. Plebeii, ceux qui dans l'origine
ne pouvaient être tirés que de familles
plébéiennes, c'est-à-dire les édiles plé-
béiens et les tribuns du peuple. 5. Ordi-
naru, ceux qui entraient en charge pour
un temps fixé, comme les consuls pour
un an. G. Extraordinarii, ceux gni ,
comme le dictateur, n'étaient nommés
que dans certaines circonstances particu-
lières et pour un temps indéterminé.

MAJUMA. Jeu de mai, divertissement
auquel 'se plaisaient les habitants de
Rome pendant le mois de mai ; à ce mo-
ment ils descendaient le Tibre jusqu'à
la grève de mer à Ostie, et là ils se bai-.
gnaient dans l'eau salée ( Suidas).
qu'on ne rencontre le nom de cette cou
tume qu'à une époque relativement ré-
cente, il est probable que l'usage dési-
gné par ce mot n'est eu rien d'origine mo-
derne; car, quand il est question de cette
fête, on en parle comme d'une vieille cou-
tume qui repavait, après avoir été abolie
par la loi à cause des excès auxquels elle
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donnait lieu ( Impp. Arcad. et Bultor.
recodos. 15, (1, 1 et 2).

MALLEATOB. Celui qui bat et qui
frappe quoi que ce soit avec un maillet

lflialletH); ainsi, un batteur (l'or, un re-
ieur, celui qui frappe une pièce d'une

empreinte, etc. (Mari. XII, 57 ; Inscript.
ap. Grut. 1070, 1).

MALLEATUS. Battu ou comprimé
avec un maillet ou un marteau; par
exemple, malleati , des livres pré-
parés pour la reliure (Ulp. Dig-. 32 , 50);
malleatum spartum, (les ajoncs pilés pour
servir (le fourrage (Columell. 	 19, 4).

MALLEOLUS ((scF-iptov). Diminutif de
MALLEUS (Cels. VIII, 3 ).

2. Projectile employé pour mettre en
feu les travaux , les vaisseaux ou les ma-
chines de guerre d'un ennemi. C'était une
tige de bois droite, garnie à son sommet
d'une cage en fil de fer, semblable à-la
tète d'un fuseau (voy. la gravure au mot
Cours); cette cage était pleine de ma-
tières inflammables, telles que des cordes
enduites de poix , et se terminait par
une tète de flèche, de sorte que l'in-
strument tout entier ressemblait au mal-
leus , tel que.. le représentent les figures
de l'article suivant. Ou enflammait ce
trait avant de le lancer, et, quand il attei-
gnait l'objet contre lequel il était diri-
gé, la tête de flèche s'y enfonçait soli-
dement, les cordes répandaient la flamme
et embrasaient tout ce qu'elles tou-
chaient et tout ce à quoi elles étaient
fixées (Liv xxxvm, 6; XLII, 6:3; Cie.
Cat. i, 13; Vitruv. x, 16, 9; Veg. Mil.
Iv, 18; Ammian. xxiii, 4, 14).

MALLEUS (qpiipv.). Maillet ou mar-
teau à grosse tète de bois, employé par les
batteurs (l'or, les relieurs, etc., pour ré-
duire les matières qu'ils travaillaient en
feuilles et en plaques d'u-
ne extrême finesse (Plin.
If. N. xvi, 84;
26); par les charpen-
tiers., les menuisiers et
les maçons, pour enfon-
cer le ciseau quand les coups Ont besoin

re modérés et. délicats (Plant. Mem.
ji, 3, 57); comme battoir pour loti re le
citait vrf Min. II. N. 'toc, 1:1); enfin
dans tous les cas ou l'on emploie à pré-

A LUS,	 387

sent le même instrument. Les deux 1

&les que nous donnons sont tirés
pierres funéraires d'artisans romains.

2. Gros maillet de bois dont les bou-
chers, et le papa dans les sacrifices, se
servaient pour abattre le boeuf avant que
le eultrarius lui coupat la gorge ( vid.
Met. H, 625; Suet. Cal. 32 ). La figure
est copiée d'une petite construction éle-

vée à Rome par la corporation des orfé-
vres, comme hommage à Septime Sévère.
Cette masse y figure parmi divers autres
objets servant aux sacrifices.

3. Gros marteau dont les forgerons se
servaient à leur enclume. La tète en était

ou de fer massif ou de bois entouré de
cercles de fer, comme dans la gravure
ci-jointe, qui représente le marteau em-
ployé par un (les forgerons figurés au
mot FERRARIUS , d'après un bas-relief
romain. L'objet est ici dans de plus
grandes proportions (Plin. H. N. xxxiv,
20 et 41).

MALLUVIA et MALLUVIUM ( xstp6-
visurpov ). Cuvette pour se laver les
niai us , quasi manulu via
(Festus, s. La gravure
représente une cuvelle sur
son pied, avec la serviette
auprès; le lotit ressem-
blant fors aux mêmes ob-
jets dans un mobilier mo-
derne. Celte figure est ti-
rée de la célèbre fresque ro-
maine du Vatican, connue sous le nom
de Noces Aldobrandines.

MA LUS (tari) ). 111 -(11 de 'vaisseau, fait.
le plus souvent d'un seul tronc de sapin
(Plin. II. N. xvi, 76). Les navires de
dimension ordinaire ne portaient qu'un
unit (voy. les gravures aux mots AcruA,--
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C.F.1WC.11 ; ceux de grande dimen-
sion, surtout les navires de commerce, en
avaient deux de la 'même hauteur, com-
me dans la ligure ci-jointe, d 'après une

médaille de Commode ; ou deux, dont un
beaucoup plus petit que l'autre et penché
hors du bâtiment, comme un beaupré,
ainsi qu'on le voit dans la gravure au mot
DoLoN, 3. Une pierre gravée (le la col-
lection Stosch paraît offrir un modèle
d'un trois-mâts (Winch. Pierres gra-
.vées, p. 531, n° 41).

2. niât, ou forte perche fixée au som-
met du mur extérieur d'un théâtre ou
d'un amphithéâtre, servant à attacher
une tente (velarium) qui couvrait tout
l'espace de la erevea, afin de garantir les
spectateurs du soleil et de la pluie (Lu-
cret.	 110). La planche représente les

assises supérieures de la face extérieure
du mur d'enceinte du grand théâtre à
Pompéi; elles sont garnies de larges an-
l ' eaux de pierres faits pour recevoir les
mâts, comme dans notre gravure. A Borne,
dans le Colisée, édifice plus orné, des
consoles, qui subsistent encore, et qui
sont placées comme les anneaux ici re-
présentés, étaient employées à même lin.

3. La colonne verticale d'une presse
(l'étoffes ou d'un pressoir à raisin (pres-

sorium,	 .ular), inameuvri t	 mu t,
d ' une vis d'un écrou
(Plin. H. N. xvui, 31,
74 ). C'est ce que l'on
voit dans la planche
ci-jointe, representant
la presse employée chez
le foulon à Pompéi,
d'après ; une peinture
subsistant encore sur un plastie dans
local qu'occupait cet établissement.

MAMILLARE (evit6aea tLoç). Bande qui
servait à entourer le sein, faite en cuir
mou (Mart. X[V, 00) et destinée à rele-
ver la poitrine ou à la contenir quand

elle prenait trop de développement. Il
ne faut pas regarder le mamillare comme
tout à fait analogue à nos corsets mo-
dernes; car il n'était pas destiné à com-
primer la taille de manière à lui donner
une finesse, une ténuité contre nature,
et toutes les femmes ne le portaient pas,
mais seulement celles chez qui un grand
embonpoint rendait cette contrainte né-
cessaire. Le mamillare est très-apparent
dans la figure ci-jointe, d'après une pein-
ture de Pompéi, qui, à ce que l'on croit,
représente Sophonisbe; il est porté sous
la tunique et contre la peau, et l'am-
pleur des formes de la beauté africaine
fortement accusée par l'artiste, montre
comment le mamillare était nécessaire à
Sophonisbe, et en indique en même temps
l'usage.

MAMPHULA. Gâteau de pain, chez
les Hébreux, les Syriens et les autres
Orientaux. Lorsque, dans la maison, ou
cuisait une fournée de pain , d'un mor-
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ecau de la pàte on faisait un gâteau que
l'on cuisait sous les cendres pour l'offrir
aux prêtres (Festus, s. 4. Ce gâteau por-
tait le nom de mamphula dans la langue
syrienne, et de là le mot, et probablement
aussi la coutume , passèrent chez les an-
ciens Romains (Lucil. Sat. p. S3 , 15,
Gerlach). Maintenant même c'est, chez
nous, un usage universellement répandu,
chaque fois que l'on chauffe le four, de
faire, avec'une partie de la pàte, un gâteau
cuit sous la cendre, pour les enfants.

3L4NDRA ( licivapa). Proprement, en-
ceinte servant à enfermer du bétail, parc
ou étable; par suite, on a pris le conte-
nant pour le contenu, et ce mot a servi
à désigner les animaux mêmes que ren-
fermait la mandra, et même la foule de
charrettes, avec les bêtes de somme qui
les traînaient et leurs conducteurs, for-
mant un encombrement sur la voie pu-
blique (Juv. us, 237 ; Mart. y , 22).

2. Dans l'espèce de damier appelé ta-
bula latrunculorum, divisions ou espaces
circonscrits par les lignes sur lesquelles
on faisait mouvoir les pièces (Mart. vu,
72 ; Auct. Pan. in Pis. 190). Le sens pri-
miti du mot semble impliquer que la
mandra était un espace carré comme un
parc à moutons, semblable en quelque
manière à ceux qui forment par leur réu-
nion notre damier et notre échiquier, et
qu'elle n'était pas formée par des lignes
parallèles (duodecim scripta), comme la
table de trictrac ( voy. la gravure au
mot MUCUS 2) ; mais, comme toutes les
oeuvres d'art qui nous représentent des
personnes jouant à ce jeu ne nous mon-
trent le damier que (le profil, et qu'on
n'en a pas encore découvert d'original ,
il est impossible de rien affirmer (te po-
sitif sur le dessin du damier.

MANDUCUS. Personnage à masque

g( ote,(pw ,	 i-	 11111',	 11011(111'	 1'41111'111V
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garnie (l'une double rangée de dents, in-
troduit dés les premiers temps de Bonnne

dans les atellanes et sur les scenes
tiques , pour exciter la gaieté par sa lai-
deur et, ses penchants voraces, d'off lui

	

vint son nom (Festus, s. 	 ; Plant. fitill
11, 6, 51 ). La ligure ci-jointe est tirée
d'un original en bronze, oit les dents sont
d'argent.

MANES. Ombres des morts. Les an-
ciens eux-mêmes paraissent avoir at-
taché à ce mot une idée vague et mal
définie, de sorte qu'il n'est pas aisé
de déterminer d'une manière précise son
sens véritable. Voici pourtant l'interpréta-
tion qui semble donner le résultat le plus
satisfaisant. On croyait qu'à la dissolution
des corps, les âmes des hommes étaient
changées en esprits, qui continuaient à
exercer une influence sur leurs descen-
dants; les unes devenaient des génies
bienfaisants, appelés lares, les autres des
esprits malfaisants, nommés larvœ. Mais
comme les survivants ne pouvaient savoir
lequel de ces deux sorts avait été assigné
aux âmes de leurs parents morts, ils fai-
saient usage de l'expression titanes comme
d'un mot indéterminé, qui ne désignait
pas l'une des deux conditions à l'exclu- -
sion de l'autre, et les comprenait toutes
deux; cependant la répugnance supersti
tieuse des anciens pour tout ce qui son-
nait mal, pour tout ce qui était de mau-
vais présage, les conduisait généralement
à attacher à ce mot une idée favorable.
En conséquence, dans le plus grand nom-
bre de cas, il est employé pour désigner
des génies bienfaisants, qui sont supposés
résider sous terre, dans l'empire des morts,
et auxquels il est permis de revenir trois
rois par au sur la terre visiter leur pos-
térité avec les traits et le costume qu'ils
portaient pendant la vie. Ainsi, dans le
Virgile du Vatican , l'esprit d'Anchise,
quand il rencontre Énée aux enfers, est
représenté en costume troyen; et dans le
même ouvrage, Hector, quand il alia-
rait à Énée, porte le même vêtement.
et les mots UCCIOriS maties sont écrits
sur la ligure. Pans ce cas , aussi bien
fille dans d'autres, Ce 11101. maries est em-
ployé pour désigner l'esprit d'un indi,
Nidu; on s'en sert arisé pour désigner les
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régions souterraines on habitaient les
mimes, que l'on regardait aussi comme
dee, diviiiiii"!s inférieures ; c'est à cause
de cela que, dans les inscriptions funé-

raires, ils portent presque toujours le
titre de Di; moues (A pul. de Deo Suer.
P. 089; Augustin. C. D. IX, 11. Cf.
Serv. ad Virg. iEn. ni, 03; Festus,.,.
lsidor. Orig. vin, 11, 100; .Virg.

1121 ;	 1,243).
'NANG O. Marchand d'esclaves (hart.

1, 59), surtout celui qui, par des moyens
artificiels, tels qu'une nourriture exci-
tante, du ronge, des COSMélifIlICS, cher-
chait à rendre plus séduisante la personne
des jegues esclaves qu'il mettait en vente,
et à augmenter ainsi leur valeur en leur
donnant l'apparence de qualités qu'en réa-
lité ils ne possédaient pas (Quint. 15,
95; Plin. H. N. xxlv, 22). Par exten-
sion , ce mot, dans un sens plus général,
désigne toute sorte de revendeurs , tous
ceux qui essayent de donner de l'appa-
rence à des marchandises vieilles et de
mauvaise qualité. Pline ( H. N. xxxvu,
76) l'emploie en parlant de marchands de
bijoux.

MANIE. Loups-garous, monstres que
les nourrices inventent pour effrayer les
enfants (Festus, s. ,1).; Arnob. adv. Mat.
vt, 26).

MANICA (zEtpiç). Longue manche
tombant jusque sur le poignet, particu-
lière aux nations étrangères, surtout aux

peuples de l'Orient ut du Nord, niais re-
gardée par les Grecs et les Romains des

beim x lellipS

111011e4h4 › ,(1110i(Illeit une i'lioqur phl

cée elle, ail été généralement ajoutée aux
tunique, des deux. sexes ( vu	 "En. lx,

610; Tac. Gerni. 17 ). La gravure e-
ésente une tignre tirée du groupe de

Niobé, et que l'on suppose étre le gon% er-
lieur des enfants (pirdleA,m), par suite,
comme l'indique d'ailleurs sun costume,
un esclave et un étranger, probablement
un Asiatique.

2. Brassard, pièce d'armure défensive
G l ue quelques-uns des gladiateurs romains

portaient sur le bras droit, de l'épaule au
poignet, comme une manche (Juv. vl ,
256), ainsi qu'ou le voit dans la figure ci-
jointe, d'après un bas-relief dans la rue
des Tombeaux, à Pompéi. L'apparence
de celte pièce de l'armure indique qu'elle
était faite soit de bandes d'étoffe farci e),
soit de lanières de cuir, soit de ces pla-
ques de métal que les soldats légionnaires
portent si souvent sur les colonnes et les
arcs de triomphe. Voyez LOR1CA, 7.

3. Gaine ou brassard porté par les ar-
chers au bras gauche, entre le coude et
le poignet, comme dans
le modèle ci-coutre, tiré
de la colonne Trajane. C'é-
tait eu effet cette partie de
leur corps qui était particu-
lièrement exposée, et la na-
Rire de leurs armes ne leur permettait pas
l'usage du bouclier (`'eg. Md. 1, 20).

4. (xEcF:::). Gant ou mitaine ne couvrant
que la main, et faite de cuir ou de four-
rure (Pallad. I, 43, 4). Les Perses et quel-
ques nations du Nord portaient ces sortes
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rien

Clei n cl le,	 chez, qui celte pa
%t'avinent n'emit pleut, à l'iciage

que	 t	 lab011re1112S (1101n.

t ,. VON', 723111, On tICS pOrSOIIIICS (111i-

raft. (Gic. Phi/. Ni, 1 I) dont les mains
:.otiffiaient du froid ( Phu. Lie, 5,
15), Nénophon distingue expressément
les deux mots xe.tpi; et C.'1.xt,./),i3Op (Ct r.

, 17), qui répondent aux expres-
s rrrarai cez et digitale, quoique

tous eut des objets en-
veloppant la main; de là on peut inférer

ta man	 e nos mitaines, n'a-
as de doigts tandis que le digitale

en a% ait comme nos gants. 'Voyez ce der-
nier mot et la gravure.

5. Au pluriel, menottes, fers attachant
les mains, par opposition à compedes

1 46; Ilor. 1:p.	 10, 7G).
glire est tirée d'un bas-relief romain.
. 'rapin ') de feremployédans la guerre

irae (Lucan. fit, 565), et, (niline
tique s(011 nord, construit à l'ilrllta-

tion de la main humaine. Il devait l 'es-
sernbler par l'ensemble de sa l'orme à la
manies ferrea et îi 1' harpai,,,o. "Voyez la li-
gure à ce dernier mot.

11,1 NICATIJS. Garni de longues num-
hf dit des tuniques (Cie. Cat. u,

10). Voir MANKA,
llanientie pelles (Colninell. I, 8, 	 ;

NI, 1, 2 I	 espere de gants longs, marli-
, de [' effilais (Pallad. I, 13). Voir ;11i1-
7(P-1 : 1.

ti	 !CULA ou MANMULA. 'larve
au liaIII de la	 Irian-

1;11 	 1;11)01111'11r	 1una11
111..1111.`^-

11c1	 n I111	 if

vure ci-jointe, d'après un ue,e
(Varro, L. L. Iv, 31 ).

MANIPULUS on MANI PLUS (;;!n .V112,

oll.)o:-).Littéralement , une poi-
gnée de quoi que ce soit , mais surtout la
quantité de tiges de blé
que le moissonneur prend
dans sa main gauche pen-
dant que sa droite porte
la faucille au pied de ces
tiges : ce que, dans certai-
nes provinces de France,
on appelle une manvée.
Comme toutes ces poi-
gnées de blé étaient en-
suite rassemblées en ja-
velles et liées en ger-
bes,ainsi qu'on le fait encore maintenant,
ce mot sert aussi à désigner une gerbe de
blé, Une hotte de paille, ou plus ordinai-
rement de foin, que, dans l'antiquité, les
paysans bottelaient sur le terrain mime.
avant de l'emporter en grange (Plin.
X1111,72; Ov. Rem. am. 191; Varro, R. R.
1,	 9, I ;	 18, 2 ;	 2.	 \.
La gerbe de blé ici représentée est copiée
d'une lampe en terre cuite.

2. L'élendard, l'enseigne d'une colora-
:m .1 c, On dit (pie, dans les premicr› tenir,
le Home, c'étaii une poignée de foin al-
I;ICII l > à une perche , cl t ior-
lée {levant la hampe ;
la suite, pour un consoler
cI en rappeler le son n cnir,
nu plai:a au haut de reten-
dant une main humaine.,
Cf/111111V 11:1115 Itt Sin'Tinn'n

loiot	 tiré. (11' 1:1 1'0101111C Tra-

an(' ( 1k.	 Pipi.	 11:1-•
I I 8 ; Sec% • rril Viig. > 1''r r

 dr Ori;:.	 2..)1

	

a. 111tnïpnlc. de fantass	 ,	 vc
troupc 	 11111I 	 ..cul
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étendard. Un manipule de principes,
de luzstati ou de awlites, était formé de
120 hommes ; un manipule de triaircs
seulement de G0; quatre mani-iules for-
maient une,cohorte (Cies. Tac. Virg. etc.).
Dans quelques cas aussi ce mot désigne
une troupe de cavalerie ; mais cela est con-
traire au sens exact (lu mot (Sil. Ital. Iv,
316 ).

MANNULUS ( Plin. Epist. iv, 2, 3).
Diminutif de

MANNUS. Bidet, cheval de race gau-
loise, très-petit, mais marchant très-vite,
et très-estimé par les Romains pour sa
légèreté (Lucret. III, 1076 ; Hor. Epod.

, 14 ; Prop. Iv, 8 , 15; Petr. Sat. 45 ;
Isidor. Orig. VII, 1, 55 ).

MANSIONES (aueOp.oi). Stations, lieux
de repos placés à certaine distance les
uns des autres le long des grandes routes ;
ils étaient plus particulièrement destinés
à servir d'étapes aux corps de troupes
en mouvement : mais les simples voya-
geurs y trouvaient, aussi des bâtiments
pour rafraichir leurs bêtes et prendre de
la nourriture. Par suite, la distance d'un
lieu à un autre est quelquefois supputée
en indiquant le nombre de mansiones qui
se trouvaient sur la route entre ces deux
points.

2. .illansiones camelorunz. En Orient,
stations, lieux d'arrêt où se trouvaient
des puits, et où les chameaux s'arrêtaient
pour prendre de l'eau ( Plin. H. N. mi,
14, 32 ).

MANSUETARIUS ('r LOtwo-zuriK).Domp-

NTICA.

leur de bêtes féroces, homme qui avait le
talent non-seulement de rendre ces ani-
maux traitables et dociles, mais aussi de
leur enseigner à exécuter certains exerci-
ces et certains tours (Lamprid. Elag. 21;
cf. Senec. Ep. 85). La ligure que nous
donnons, d'après une pierre gravée, re-
présente un de ces hommes dressant ou
montrant un ours savant. Son bras droit,
qui fait claquer un fouet, est tout à
fait nu ; mais son bras gauche , qui pré-
sente à l'ours deux morceaux de viande,
est protégé par une manche formée d'an-
neaux de métal ou de cuir. Une ceinture
du même genre entoure le ventre du
mansuetarius.

MANTELE , MANTILE , et MANTE-
LIUM (xEtp6imupov, bcp.ceys-iov). Primi-
tivement , serviette pour les mains ou la
figure , dans les repas. En ce sens , le
mot nzantele devait être à peu près sy-
nonyme de mappa; mais plus tard, quand
on prit l'habitude d'étendre une nappe
sur la table, on employa ce mot dans le
sens de nappe. D'ailleurs, les passages
cités ci-dessous indiquent que le mantele
était plus large, plus rude, et d'un tissu
plus grossier que la mappa, et que c'était
l'hôte qui l'offrait à ses convives; un seul
peut-être servait à toute la compagnie, tan-
dis qu'il était d'usage que chaque invité ap.
portât avec soi la nappa (Varro, L. L.
VI, 85 ; Serv. ad Virg. Georg. IV, 377 ;
Mart. xi', 29, 12 ; xiv, 138 ; Isidor.
Orig. xix, 26, 6).

MANTELLUM ou MANTELUM. Ce
qui servait à dérober aux regards quel-
que chose que l'on portait ; de là sont
venus l'italien mantello, l'anglais mantle,
et le français mantel,puismanteau (Plant.
Capt. iii, 3, G ).

MANTICA. Bissac, servant soit aux
fantassins , soit aux cavaliers (Apul. Met
p. 14 ; Hor. Sat. 6, 104). Il étai,
formé de deux sacs joints l'un à l'autre
par une courroie. Quand c'étaient des
voyageurs à pied qui le portaient, on le
jetait sur l'épaule de manière que l'un
des sacs pendît par devant et l'autre
par derrière (Pliffldr. iv, 9; Catull. 22.
21; Pers. Iv, 23 ). A cheval, on le pla-
çait derrière le cavalier, en travers des
reins de l'animal (Hor. 1. c.).
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3IANTICULA. Diminutif du mot pré-
céden

UALE. Petit étui de bois s'adap-
tant à la tranche d'un livre (libellas),
pour empêcher les bords des feuilles d'ê-
tre froissés par les habits de la personne
qui le portait sur elle et de se replier
(,hart. xiv, 84).

MANUBALLISTA. Balliste à main,
ressemblant probablement fort à l'arba-
lète moderne (Veg. Mil. ut, 15; 	 22).

MANUBALLISTARIUS. Qui se sert
de la manuballista (Veg.	 III, 14;

21).
MANUBRIUM. Ce avec quoi l'on tient

quelque chose à la main, terme général
pour désigner toute espèce de poignée;
celle d'une cruche ou de tout autre vais-
seau (Cie. Ferr. II, 4, 27; voy. ArisA, I);

le manche d'un couteau (Juv. xi, 133,
voy. CAPULUS, CULTER); le manche des
instruments rustiques (Columell, xi, 2,
92; voy. la liste que nous en donnons
dans la Table analytique); manchon en
bois servant-, à ouvrir ou à fermer une
canelle : probablement l'espèce de robi-
net connu dans nos campagnes sous le
nom de chantepleure (Vitruv. x, 8, 3).
Voy. Assis 2, et EPISTOMIUNI.

MANUCLA et MANUCULA. Voy. MA-

NULEA

MANUCULATUS. Voy. MANULEATIIS.

MANULEA. Longue manche couvrant
le bras jusqu'au poignet (Front. ad M.
Cies. Ep.	 3); même sens que MA-

NICA , I.

2. Pièce d'armure défensive servant
à protéger le bras (Accius ap. Non. v.
Balteus). Même sens que MANICA, 2.

3. Une des pièces de la machine de
guerre appelée catapulte, celle qui tenait
la corde tendue (Vitutiv. X, 10).

MANULEARIUS. Ouvrier qui fait des
manuleir ou des vêtements à longues man-
ches (Plant. Antal. HI, 5, 37).

MA NULEATUS. Garni de longues
manches, ou qui ai porte (Plant. Ps.
4, 48; Suet. Cal. .52; Senec. Ep. 33).
Même sens que MA NICATUS.

MANUS 1 ,'Ell'BEA (zeip (7t8Ap -ci). Main
de ler, sorte de cuutinpon de fer, employé
14101(00, flans la marine pOur saisir et ru-
tcnir les agres ou la caduc d'un vaisseau

1IA m'A .

ennemi , pendant que l'un des deux iapti-

pages Saillait à l'abordage (Liv. XXVI, 30;

XXXVI, 41; xxx II,	 ;	 Slral.
, 3, 21 ; Litem).	 , 635). On confond

quelquefois cette machine avec l'harpaga
(Curt. 2, 12); mais César les in.en-
lionne clairement comme deux objets dif-
férents (B. C. i, 57), ainsi que Mine (II. N.
VII, 57), qui attribue l'invention de la ma-
nas ferrea à Périclès, et celle de l'Ital.-
pa,o à Anacharsis. Une des différences,
et peut-être la principale, consistait en
ce que la manus ferrea était: attachée à
une chaîne, et lancée comme un projec-
tile d'une machine, de sorte qu'elle ac-
crochait un vaisseau d'assez loin et le
traînait à la remorque, ou que si on la
retirait à soi, elle amenait avec elle, tout
contre le bâtiment auquel elle apparte-
nait, le vaisseau qu'elle avait saisi (Curt.
iv, 3; Lucan. in, 375; Scheffer, Mil.
Nam. n, 7) : tandis que l'harpago était
fixé à une longue perche ou poutre, as-
ser (Liv. xxx, 10).

MAPALIA. Voy. MAGALLI.

MAPPA. Serviette de table (Hor. Sat.
u, 8, 63). Les Romains s'en servaient
dans leurs repas pour s'essuyer les mains
et la bouche; les gens du commun, afin
de préserver leurs vêtements des taches ,
se l'attachaient sous
le menton, comme
quelques personnes
le font encore au-
jourd'hui (Petr. Sat.
32). Ordinairement,
l'amphitryon ne
fournissait pas de ser-
viettes à ses convi-
ves; chaque i nnvité
apporlait avec, soi sa nappa (Mali. XII ,

29, 1 I), et parfois s'en servait pour empor-
ter quelques-unes des friandises qu'il ne
pouvait manger à table (Marc. in, 37 ;
20); la même chose se fait encore de
nos jours en Italie. Le spécimen que nous
donnons est emprunté à une peinture de

Poropii, et du genre que l'on appelle :re-
nia ; celle serviette y ligure, suspendue
à un clou, parmi beaucoup de eoinesli-

Ides et d'objets de laide.

2. Morceau d'étoffe, ou serviette ,
qu'an. l'èlus du Cirque et dans d'autres
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jeux le Magistrat qui les faisait célébrer
jetait en l'air pour donner le signal des
courses (Suez. Nero, 22; Mart. XII, 29,
9; Juv. xi, 191). Cet usage parait remon-
ter à une très-
hante antiquité,
puisqu'on en at-
tribué	 l'origine
aux	 Phéniciens
(Quint. , 5, 57),
quoique posté-
rieurement une
anecdote ait eu
cours, qui en fai-
sait Néron l'auteur. On racontait qu'un
jour, dinant dans la Maison dorée, qui
avait vue sur le Circus Illaxinuis, comme
la multitude criait et témoignait son int.-
patience de voir commencer les courses,
il prit une serviette sur la table et la
jeta par la fenêtre, donnant ainsi le si-
gnal désiré (Cassiod. Far. Ep. in, 51).
La gravure où l'on voit un magistrat le-
vant la niappa, est empruntée à un bas-
relief romain qui représente une course
de chars.

MARCULUS. Diminutif de MARCUS.

Marteau de forgeron (Mati. xti , 57, 6;

Plia. H. N. vu, 57 ; Isidor. Orie,-. xux,
7, 2). Comme ce mot est un diminutif ,
il désigne sans doute un petit marteau
que l'on maniait d'une seule main, com-
me on le voit dans la figure ci-jointe,
d'après une urne funéraire , et dans celle
qui est au mot FERRARIUS, p. 268.

MARCUS. Gros marteau à tète de fer,
employé par les forgerons ; c'est le mar-
teau que nous appelons aujourd'hui mar-
teau à deux mains (Isidor. Orig. xix, 7,

MARTIOBARBU US.

2), comme on le voit dans le spécimen
ci-joint, d'après le Virgile du Vatican ,

et dans 1
	

gure au mot FERRARIUS,

p. 268.
MARRA. Sorte de houe à large tête,

Iota (Columell. x, 70), dentée (Id. x,
88), employée dans le jardinage et l'a-
griculture pour arracher et enlever du
sol les herbes, les racines, etc. (Plin. H.
N. xvii, 35, 4 ; JUN'. xv, 166 ; Colii-
mell. //. cc.). La gravure représente la
tête d'un instrument répondant à là des-

cription ci-dessus, et trouvé à Rome dans
la tombe d'un des martyrs chrétiens. On
s'en était probablement servi pour le ttir 
turer.

MARSUPIUM (v.apallmov). Bourse- à
serrer de l'argent (Varro , ap. Non. s.
q,..; Id. R. R. ni, 17, 3; Plant. Rud. Y,
2, 26). Dans les oeuvres d'art, on en
voit souvent une représentée
entre les mains de Mercure,
le dieu du gain, et plus ou
moins ornée de glands. Le mo-
dèle donné ici est tiré d'une
peinture de Pompéi.

MARTIOBARBULUS. Mot douteux que
l'on trouve dans Végèce	 i, 17), où,
si la leçon est bonne, il désigne un soldat
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e trends:.
MAIVHOLUS,

3Lirtean ordinaire de
di tiurn,.iiin, tel que celui dont se servaient
les menuisiers pour enfoneer
les clous, ou pour travailler

mauteau tout ce qui ne de-
mandait pas l'emploi d'une
grande force, par exemple,
les petits ouvrages de métal , 	 • It'),s par

Grecs recs	 .Sot
5l). Le spécimen que nous donnons

lité sur la pierre tumulaire
d'un artisan romain.

(Plin. 1/. X. Yu, 57 .
Mente sens que 31 utcuLus. C'est l'italien
martel/o.

MASTIGIA	 3Iot grec pour
dire un vaurien qui mérite le fouet (Plant.
Cure. IV, 4 11; ..tiost.	 I , I ; Terent.
Ad. V,	 Il répond au substantif la-
tin Terbero.

2. Par extension, fouet, p.e.T.T.,.; (Sulp.
Sev. Dial. It , 3).

MASTIGOPIIORUS p.acztyo:p:6p0.:,).
Terme emprunté aux Grecs, chez qui il
désigne quelque cho se comme un conduc-
teur d'esclaves (Tite. t y , 47 ); mais les
Domïtins, et peut-être aussi les Grecs,
donnaient le même nom à un officier res-
semblant fort à notre sergent de 'ville,

tir fonction de réprimer le
datas les lieux publics et dans les
lai res, d'empêcher la multitude

lieux on elle ne devait pas
irevenir les attroupements
A cette fin , il était armé

d'un	 '	 d'où vieil. son nom
4, 18; .Prdent. adv.

516).
MASTRUCA et MAST1',1IG A, Mot d'o-

;	 irobablement phénicien,
toit ch".:signait une espece de couverture ,

m:ffileall grosskr et commun , bill de
p,:or,	 biles fauves Isidoc.

particulier siirtont aux passans

dit 1 ,..u i dr dv In Sardaigne
S1711, n,,	 1. e. ;

();

	

	 4'1 tin l ely, de Carthage

, 'Y't); ces 114 . 11x Cn11-

1111 t 0111115 phéniciens.
ite ant e, ait-tin

(liante la
clic 4`1 1 t i ré e d ' une	 Ut'

14

tant
d'Europe.	 artiste

11;didc-

Ill la patrie de
son héroïne et le
théâtre du rapt, en
introduisant un pâ-
tre portant la ma-
st mica , et expri-
niant par sou atti-
tude et ses gestes
le trouble et l'ef-
froi où le jette l'enlèvement de sa jeune
maîtresse.

MASTRUCATUS. Qui porte la ma-
struca , comme dans la gravure ci-dessus
(Cic. Prov. Cons. 7, parlant des Sardes).

MATARA et MATARIS. Voyez MATE-

RIS.
MATAXA. Voyez METAxA.
MATELLA.DiminutifdeMATtii.

ro, ap. Non. s.	 Mart. mi, 32, 13. )
MATELLIO. Diminutif de MATULA

(Varro, L. L. V, 119; Id. ap. Non. 2'.

Trullitim; Cic. Par. y , 2).
MATERIARIUS. Marchand de bois de

construction (Plant. Mil.	 3, 45).
3. Oturier qui travaille le bois, tel

que charpentier, ou constructeur de bâ-
timents (luscript. ap. Grut. 642, 41,

MATERIATIO. Charpente d'un toit
(Vitruv. Iv, 2 , 1 ). Les anciens architec-
tes la disposaient comme on le voit dans
les deux plans ci-joints , tirés de l' Frzcl -

opedir d' Architecture , de Guilt. Ces
deux plans représentent la charpoute d'un
toit, de rave et en hauteur, l'autre
de prolil el en coupe. longitudinale. Voici
les différentes parties dont cette char-
pente est composée

l'rabes. poutre,' for-

mant le.,; arellitra n es, supportée› sur des
colonnes ou des i n ilastuvs•

bb.	 rill7(ye

lIt'	 poiio culminant du
CO31 unw Po; neon

del..	 Fuira,
trrttcls 11.1111

a

poutres jel14`•:

l ' afflue 11n Ii.ili^
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M ntTEI ATUS.	 t.ast agi.

ment, et l'epOStOlt su r les are
Capreolus. Contre- placée

diagonale entre le poinçon et l'arba
trier, qu'il supporte.

ff. Canterii. Arbalétriers, formant
lit sur lequel reposent les pannes, e
chées en travers.

ggg. Templa. Les pannes, formant

vaient de lui donner de la force et de la
rendre résistante; mais on n'a donné ici
que les pièces principales et essentielles.Un
toit ancien ne diffère, quant à la struc-
ture intérieure, d'un toit moderne que
parce qu'il est plus simple et ne présente
pas de parties aussi compliquées.

MATERIATUS. Fait de bois, construit
en bois (Yitruv. IV, 2).

MATERIS. Mot celtique désignant un
genre particulier de javeline qu'em-
ployaient les Belges (Strabo, TV, 4, 3), et
qui avait un fer plus large que celui dont
les armes de cette espèce étaient ordinai-
rement munies (Hesychius) : c'est tout ce
qu'on sait sur la materis (Liv. VII, 24;
Ci s. B. G. t, 26; Sisenn. ap. Non. s. y.).

MATRIMONIUM. Mariage. Chez les
Romains, il y avait trois manières de le
contracter : par l'usage (usas), en coha-
bitant avec une femme pendant un an et
un jour ; par un contrat (coemptio) dans
lequel les deux parties se liaient l'une à
l'autre par une vente simulée; enfin, par
une cérémonie religieuse (confarreatio;
voy. ce mot pour les détails et le sens de
la cérémonie).

MATTA (44,a0ov). Natte faite (le joncs
Ov. Fast. yr, 679).

vrons, qui ;5!)111 pl)M.'ei

elles	 s contraire et les (7()Iiptlil a
angle droit.

hb, Asseres. Chevrons. Sur les cite-
vrons sont clouées des lattes, et les tuiles
sont accrochées aux lattes.

Souvent la charpente d'un toit se c
pliquait de pièces accessoires qui ach

MATTARIUS. Celui qui dort sur une
natte ou sur un matelas grossier qui
vaut guère mieux qu'une natte (August.
conte. Faust. V, 5).

MATTEA ou MATTYA (p.ardia). Nom
qu'on donnait en général à tous les mets
délicats et recherchés, surtout à la vo-
laille et au gibier (Petr. Sat. 65 et 74;
Mart.	 , 92).

MATULA (clp.iç). Ce mot, comme son
diminutif, est celui que l'on emploie or
dinairement pour désigner un vase de
nuit (Plaut. Most. u, 1, 39; Uip. Die,.
34, 2, 25, § 10. Yoy. les auteurs cités
aux mots MATELLA et MATELLIO ). On
employait aussi ces trois mots pour dési-
gner toute espèce de vaisseau qui con-
tient de l'eau.

MAUSOLEUM. Tombeau de Mausole
roi de Carie : édifice que sa beauté
sa magnificence firent ranger parmi les
sept merveilles du monde ( Plin. H.
N. xxxvt , 4 , 9). Ensuite ce mot fut
adopté par les Romains pour désigner
toute espèce de tombeau d'une grandeur
et d'une magnificence extraordinaires,
surtout ceux des rois et des empereurs,
comme le tombeau d'Auguste au Champ
de Mars, et celui d'Adrien sur la rive

en
lé-

1111

ou-
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opposée du Tibre	 orus ,	 I tO;
Suet. Aug. 00; I e T . 23; Marl.
64). Des restes considérables de ces deux

's existent encore : le premier sert.

maintenant d'arène pour les combats de
taureaux ; le second, de forteresse: c'est le
monument connu sous le nom de Châ-
teau Saint-Ange. Tous les deux cepen-
dant sont aujourd'hui privés entièrement
de leurs ornements extérieurs; mais la
gravure ci-jointe représente le mausolée
d'Adrien dans son état primitif, avant
que les statues et les colonnes qui le dé-
coraient eussent été détruites pendant
le siége de Borne par les Goths de Viti-
gès. Cette restauration est due à l'archi-
tecte vénitien Labacco (Libro dell' Ar-
chitettura, Roma, 1558), d'après des dé-
bris d'ornementation, des représenta-
tions sur médailles et la description de
Procope. Elle donnera une juste idée de
l'ancienne magnificence de ce tombeau,
dont on peut la regarder comme une
exacte reproduction ; seulement, au som-
met du bâtiment, au lieu du cône en
forme (le pomme de phi n tort placé là, il
devrait y avoir une statue d'Adrien.

MAVORTE ou mieux MAI. OIITE.
Terme introduit fort tard et employé par
le liai peuple, au lieu de MIciNium. Voy.
ce dernier mot (Serv. ud Yirg.
282; Isidor.	 . XIX, 25).

MAZONOMIJM (p.g av6p.tov , ilgov6-
F;:7). Proprement, un ustensile de mé-
nage grec, t i n pliii.eau de bois rond sur
lequel on servait des gâteaux d'orge (He-

cf. Harmod. (fp. Allier). iv, 31).
ision , tin donna ce nom à un

in de bronze ou d'Or sur le-
o . (	 , dans les files de

Baecl	 laien1 de l'encens cul Lia
et d'antres parfums (Cali fip. Altiers.
27), comme le repriliente le.spécimen

joint, d'après un bas-relief du Musée
Pio-Clémentin.

2. Les Romains adoptèrent aussi ce
mot, mais lui donnèrent un sens un peu
différent. Pour eux, le mazononnun était
un plat de très-gran-
de dimension (nu- f„_, 
tantem sub iniquo
ponderelndi
vomi puerum, Nemes. Fragm. de Au-
clip. 1, 17), oit l'on servait des pâtés
de gibier (Hor. Sat. H, 8, 86; Schol.
Vet. ad 1.; Varro , R. R. m, 4, 3),
comme dans le spécimen ci-joint, d'après
une ancienne fresque découverte près de
l'église de Saint-Jean de Latran, à Rome.
Cette fresque représente un grand nom-
bre d'esclaves, dont chacun apporte à une
fête un plat différent : la pâtisserie est
peinte en jaune. Dans un bas-relief du
Musée Pio-Clémentin (Y, 14) figure un
plat contenant une ermite de pâté, tout
à fait du même genre que celui dont nous
cloutions le modèle; un serviteur le pré-
sente à Hercule, couché pour prendre
son repas.

MEDIASTINI. Classe d'esclaves dont
on ne militait pas (l'une manière certaine
la spécialité et la condition. Ils parais-
sent toutefois avoir été placés tout à fait
aux derniers rangs, et avoir été chargés
aux champs et dans la maison, des plus
grossiers ouvrages (Colutnell., 1, 0, 3; tt ,
13, 7 ; /)in . 1, 7 , li ; Acro ad l'or. Ep.
14, 14 ; Nonius,

1)1 EDI CA M ENTA Ill I. Vendeurs de sim-
ples ci de remèdes tout préparés (Phu.

N. xix, 33): peur-être de vrais char-
latans, nu quelque chose niénie de pire
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gorge et le cou. Voy. mus, et la fi-

gure donnée à ce mot.
MEMBRANA . Parchemin; on ser-

vait quelquefois pour écrire, quoiqu'il
ne fût pas d'un usage aussi général que
le papier (chanta) fait de papyrus (Plin.
H. N.	 , 91; Hor, Sat. , 3, 2).

2. (ôny0épa.). Couverture faite en par-
chemin, et colorée à l'extérieur en jaune
ou en rouge (Tilmll.	 1, 9; cf.	 .
Trist. 1, 5) : elle servait à envelopper
un manuscrit roulé en volume,pour le con-
server propre et l'empêcher d'être gâté.
La membrana n'était pas une boîte, un
étui, comme la capsa; c'est ce qu'on peut
affirmer en la voyant assimilée à diffé-
rentes pièces d'habillement (Mart. x, 93,
4;	 1, 2).

MEMBRANULA. Diminutif du précé-
dent. Petite bande de parchemin sur la-
quelle on inscrivait le titre ou les titres
d'un livre, et la table (indices) de ce qu'il
contenait (Cic. ad Ait. w, 4).

MENDICULA s. ent. -vestis. Cos-
tume de mendian t (Plant. Epid. H, 2,
41. Voy. la figure suivante).

MENDICUS (7rnoz6ç ). Mendiant,
qui vit d'aumônes ( Plant. Bacch. m ,
4, 16). La gravure représente une scène
se passant à Herculanum , sur le forum , .

ME

on faisait certainement fort peu de cas
de ces medieamentarii, et dans le Code
Théodosien (3, 16) les empoisonneurs
des deux sexes sont désignés sous ce
nom.

MEDICUS (icrtp6q. Tout homme qui
pratique l'art de guérir; ce mot s'emploie,
comme chez nous le terme de docteur,
en parlant des chirurgiens aussi bien que
des médecins (Plant. Men. v, 3, 6;
Cie. Chient. 21; Plin. H. N. xmx, 6;
Suet. Gal. 8 ; Nero, 2). Ces passages
nous apprennent aussi que généralement
à Rome le medicus était un étranger, qui
gagnait sa vie en soignant tous ceux qui
réclamaient ses services , ou un esclave
qu'entretenaient les gens riches pour
qu'il donna ses soins à toute la familia,
sans que le public pût avoir recours à
ses talents.

2. On donnait aussi le même nom à
ceux qui soignaient les animaux , aux
vétérinaires. Ce corps se séparait en plu-
sieurs classes : chaque vétérinaire se
renfermait dans l'étude spéciale des ma-
ladies d'un seul genre d'animaux, et de-
vait son nom à la spécialité qu'il em-
brassait : ainsi il y avait le medicus
equarius, le mulomedieus , le medicus
pecorum, etc. (Val. Max. IX, 15, 2; Ve-
get.	 proef. 6; Varro , R. R. Ii, 7, 16).

MEDIMNUS etMEDIMNUM (lié& pvo ç).
Mesure de capacité, chez les Grecs; em-
ployée surtout comme mesure sèche, elle
servait aussi pour les liquides : elle con-
tenait six modii romains (Nepos, -Attic.
2; Rhemn. Fann. de Pond. etc. 64).

MEDIPONTUS. Une des parties inté-
grantes du pressoir, d'après Caton (R. R.
3 et 12), mais sans détails explicatifs;
seulement Caton mentionne le medipon-
tus comme une des cordes qui servaient
à faire marcher cette machine • proba-
blement c'était une corde des plus fortes
et des plus grosses.

MELINA. Sac ou poche faite d'une
peau de blaireau, meles (Plant. Epid.

1, 21).
MELIUM. Collier de chien, fait en

cuir garni de clous à tête de fer, clavu-
lis capitatis (Varro, R. R. , 9, 15). On
faisait porter ces colliers surtout aux
chiens de chasse , pour leur protéger la

d'après une peinture découverte dans
cette ville. Un mendiant aveugle, conduit
par un chien, y reçoit une aumône d'une
jeune femme.

2. Prêtre mendiant, consacré au culte
de Cybèle, et vivant d'aumônes, comme
les moines mendiants au moyen âge et
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dans les temps modernes (Hor. Sat.
2, 2).

MENIS (du grec p.-fivri ). Ornement en
forme de demi-lune, que les Romains
a4-aient l'habitude de placer au commen-
cement (le leurs livres; de là l'expres-
sion : a menide, pour dire depuis le
commencement (Auson. Pro fess. 25).

MENSA ( Tpeor*c , par abréviation de
TETpeoTca). Dans son sens primitif, ce
mot (formé de metior) désignait une plan-
che, une table servant à prendre des me-
sures de surface, -à lever des plans ; mais
ensuite on l'a employé dans un sens aussi
général que notre mot table, saris dis-
tinction de surface ronde ou carrée, quoi-
que la forme carrée soit impliquée natu-
rellement quand on emploie le mot mensa
tout seul, sans y ajouter aucune indica-
tion sur la forme particulière de tablé
que l'on entend désigner. Voici les sens
les plus caractéristiques de ce mot :

1. Seul ou avec l'épithète escaria, il
désigne une table à manger. Dans la plus
haute antiquité, au moins chez les Ro-
mains , les tables à manger étaient car-
rées, portant sur des châssis, comme le
montre la figure ci-jointe, qui représente,

d'après une peinture du Virgile du. Vati-
can, les compagnons d'Ulysse à table dans
l'île de Circé. Mais, après l'invention
des tables à manger de forme circulaire,
la forme carrée fut généralement aban-
donnée, excepté dans les réfectoires de
soldats, où on la conserva (Varro, L. L.
y , 118).

2. Mensa prima (7rpokti TK'.urrect, ).
Le premier service d'un dîner ; ou l'ap-
portait quelquefois sur un plateau que
l'on plaçait sur la table (ferculum); d'au-
tres lois on apportait la table même toute
servie; on la plaçait devait les convives,
et on la remportait quand avait disparu
e qu'elle offrait à l'appétit de ceux qui

l'entouraient; de là les mots mcnsam
ponere , auf'crre , tonere , removere,
répondant à nos expressions servir, des-
servir le eller (0v. Met. xt, 19; Plant.
Truc. II, 4, 13; Cic. Pis. 27; Virg.
i, 21G). •

3. Mensa seconda (azu .répa TpéengOE).
Le second ou dernier service d'un repas,
composé de fruits, de confitures, de pâ-
tisseries; il répondait à notre dessert
(Hor. Sat. u, 2, 121; Nep. Ag. 8; Cic.
ad Att. XIV, 6 et 21; Cels. 1, 2).

4. Mensa tripes. Table supportée sur
trois pieds, par opposition à monopodium,
espèce de table posant
sur un seul pied, sur une
seule tige. Quoique quel-
quefois ornée, comme on
le voit dans la figure ci-
jointe, d'après une pein-
ture de Pompéi, la table
à trois pieds était une des
plus communes, et les Romains la consi-
déraient comme une des moins distinguées
dont on pût se servir (Hor. Sat. I , 3,
13; Ov. Met. VIII, 662).

5. Mensa vinaria. Table à boire.
Quand elle était ronde, comme dans la
figure ci-dessus, qui représente une ta-
Me de cette espèce, avec les coupes des-
sus, elle prenait le nom de cylibatkum
ou cilibantum (Varro, L. L. V, 121), dis-
tinction qui implique qu'on employait
aussi pour le même usage des tables car-
rées.

6. Mensa ,rasaria. Table destinée à
supporter les cruches, les burettes et au-
tres vases employés dans le ménage.
Ces tables étaient de deux espèces : les
unes placées dans l'atrium„ les autres
dans la cuisine. Toutes deux néanmoins
étaient également eu forme de carré long ;
chacune des deux espèces avait son nom
particulier. Voy. CARTniuLum et UnNA-
lutin , et les figures données à ces deux
mots (Varro, L. L,	 125, 126).

7. Mensa delphica. Table employée
comme meuble d'ornement. Voy. DEL-

8. illensa sacra. Table faite de mar-
bre, d'Or ou d ' argent, servant en quel-
que sorte d'autel; ou la plaçai) devant
les statues des dieux, couverte tin vin
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des vases, des fruits et des viandes qu'on
leur offrait dans la solennité du lecti-

sterniunz, comme le représente la figure
ci-jointe, d'après une lampe en terre cuite
(Festus , s. qz.; Cic. N. D. iii, 34; Virg.
2En. u, 764).

9. Table ou étal sur lequel certains
marchands, tels que les fruitiers, les vo-
laillers, les pêcheurs, étendaient leurs
denrées pour les vendre, dans les rues et

les marchés (Hor. Sat. H, 4, 37). La fi-
gure représente un étal de cette espèce,
couvert de légumes, de volailles et de
poissons, dans le Forum d'Herculanum ,
d'après une peinture découverte dans
cette ville. Le marchand est assis à côté
de son étal, tandis qu'une pratique tend
une assiette sur laquelle va être déposé
l'objet qu'elle a acheté; les jarres pla-
cées à terre contiennent aussi des comes-
tibles.

10. lllensa lanionia. Billot de bou-
cher, probablement analogue à celui dont
ils se servent encore (Suet. Claud. 15).

11. iitensa argentaria. Table ou

comptoir d'un banquier, d'un changeur,
sur lequel il tenait toutes prêtes les som-,

MENSA.

mes d'argent dont il avait sans cesse
besoin pour ses affaires (Donat. ad Te-
rent. Ad. u, 4, 13; cf. Hor. Sat. u,
3, 148). C'est à cet ancien usage cive
nos mots banquier et banqueroute doi-
vent leur origine; ils nous sont venus des
Florentins, les principaux banquiers de
l'Europe pendant le moyen fige. A cette
époque, ils avaient l'habitude de placer
leur argent, comme les anciens Romains,
sur une table ou banc de bois (banco),
derrière lequel ils étaient assis; par suite,
on les appelait banchieri. i quelqu'un
d'entre eux ne pouvait faire honneur à
ses engagements, son comptoir était im-
médiatement brisé en morceaux, et il
lui était interdit de continuer les affaires.
C'est de cet usage du banc brisé (banco
rotto) que vint le mot banqueroute. Les
Grecs disaient de même easscEueetv

Tpecns c(.v (Voy. Coray sur les Carac-
tères de Théophraste, p. 189).

12. Mensa publica. Comptoir public,
ou banque publique, dont le capital,
provenant des impôts, appartenait à l'É-
tat, et était déboursé pour les services
publics (Cic. Flac. 19; Pis. 36).

13. Plate-forme ou table élevée, sur la-
quelle étaient exposés en vente des escla-
ves (Apul. Met. viii, p. 171; Apo/.
p. 432). Même sens que CATASTA.

14. Pierre funéraire, plate et carrée,
placée sur les restes des morts : monument
de l'espèce la plus simple pour honorer
la mémoire de ceux qui n'étaient plus
(Cic. Leg.	 26). La figure représente

une pierre de cette sorte, trouvée près
de Rome ; le trou qui est au milieu ser-
vait pour verser (les parfums dans l'inté-
rieur du tombeau.

15. Longue planche ou table plate,
faisant partie des machines de guerre
(Vitruv. X, 11, 6) ; mais comment était-
elle employée, et quel rôle jouait-elle? il
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est difficile de s'en rendre compte. Voyez
la figure au mot	 L L1sTA.

MENSAIIII. Officiers chargés par l'E-
tat , dans certaines occasions et surtout
dans des temps de misère générale, d'agir
comme banquiers, en sou nom. Ils étaient
autorisés à avancer, au nom de l'État, de
l'argent aux créanciersqui pouvaient four-
nir des garanties suffisantes, d'examiner
les dettes des pauvres, de leur accorder
des secours pécuniaires, etc. Il ne faut
pas les confondre avec . les argentarii,
qui étaient des banquiers particuliers,
faisant valoir leurs capitaux et ceux de
leurs clients, quoique, comme les meh-
sarii, ils eussent leurs tables ou comptoirs
(mensx) dressés en public sous les colon-
nes du Forum (Liv. vu, 21; xxiii, 21;
Salmas. de Ioda Usur. p. 509; Bucheus,
de Asse , v).

MENSORES. Terme général, employé
pour désigner tous ceux qui prenaient des
mesures d'une espèce quelconque; ainsi :

1. Les arpenteurs (Columell. 	 1),
appelés aussi agrimensores.

2. Ceux qui, dans un camp romain,
mesuraient et distribuaient les différentes
places que devaient occuper les divers
corps de troupes, par opposition aux
metatores , dont la tâche était de choisir
l'emplacement même que devait occu-
per le camp tout entier (Veget. ii, 7).

3. Officiers qui, sous l'empire, choi-
sissaient et désignaient les maisons où
chaque soldat, pendant le cours d'une
marche, devait être envoyé avec un billet
de 

n
lo r,ement pour un temps donné (Cod.

Themios. 7, 8, 4).
4. illensores œdificiortun. Entrepre-

neurs qui s'engageaient à bâtir un édifice
sur un plan que leur donnait un archi-
tecte (Plia. Ep. x, 19, 5; Trajan. ad
Plin. Ep. x, 20, 3).

5. Matisores frumentarii. Mesureurs
de blé, préposes pour ffiesitrer celui
qu'on apportait par le Tibre dans les
greniers publies, horrea (Paul. Dig. 27,
1, 26).

MENS ULA . Diminutif de .MENSA..
ENSULAfill. Gens appartenant à la

classe ales bbanquiers publics on mensarii.
Corinne ce mot est formé d'on diminutif,
aietoa/a, nous pouvons supposer que ces

mer/safari Aident d'un rang infériez
Ils agissaient en qualité de ebangeurs
donnant aux étrangers de la monnaie
romaine en échange des pièces rangere,,
Glue ceux-ci apportaient, de leur pas,; ils
étaient aussi chargés d'examiner toute es-
pèce de monnaie, et de décider si elle
était bonne Ou fausse (Tac.	 ;
Dig. 16, 3, 7 ; 42, 5, 24; 40, 3, 39).

MER ENDA. Un des repas des nOrnititiS.

Ou le prenait de bonne heure dans l'a-
près-midi, et nous pourrions traduire ce
mot par gmiter (Plant. Most. iv, 2, 49;
Calpurn. v, 61, où le poète dit que
la neuvième heure, en été, est bien tar-
dive pour la merenda des paysans). Le
mot merenda est encore employé dans ce
sens par les habitants de l'Italie.

MERGA (xocpcpariCiTi0v, Hesych.) Outil
employé pour les travaux de la moisson.
Servait-il à couper le blé, ou à le ra-
masser lorsqu'il était étendu à terre?
quelle était précisément la nature et la
destination de cet outil? Ce sont là des
questions auxquelles il nous est impossi •
ble de répondre avec certittude. Festus
(s. oz.) dit que c'était une fourche (fur-
cula), au moyen de laquelle le laboureur
chargeait ou emportait du champ les bot-
tes de foin (manipuli); mais Plaute (Poen.

, 2, 58; et Palladius (ii, 20, 3) en par-
lent évidemment comme d'un instrument
qui servait à moissonner le blé, et Pline
(II. IV. xvm, 72) indique que Pou em-
ployait à la fois deux de ces inerrra! entre
lesquelles les épis de blé se trouvaient
pris et coupés. Le passage de Pline n'est
pas clair : il paraît désigner une manière
de moissonner analogue à celle que pré-
fèrent de nos jours les Belges , et qui est
exprimée par le mol sa per . De la main
gauche, ils ramènent et supporleilt avec
un long crochet une certaine quantité de
tiges de blé, qu'abat aussitét une faux à
manche court, qu'ils tiennent de la main
droite et qu'on appelle sape.

M ERC ES. Poignée ou gerbe de blé ;
c'était, à proprement parler, la quantité,
de tiges de blé. que pouvait enlever on
couper d ' un coup mie mcrKa(Virg.

, 5 I 7 ; Serv. ad Vi rg.	 [-i).
111;1011111NI. Classi;	 gladiatcursar-

rués à 1;1 légère, qui combattaient en tua-
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nière d'intermède au milieu du jour, lors-
que étaient terminés les combats contre
les bêtes féroces, qui occupaient toute
la matinée (Orelli , Inscript. 2587; Suet.
C/aud. 34; Senec. Ep.7 et 95). Les sim-
ples tuniques dont sont revêtues les figures
ci-jointes et l'absence de toute armure
font supposer avec beaucoup de vraisem-
blance qu'elles présentent un spécimen

MESOCHORUS (ti.Es6xopoç). Chef ou
conducteur d'une troupe de musiciens.
faisant de la musique vocale ou instru-
mentale; il se tenait au centre de la
troupe pour donner le signal et marquer
la mesure. (Plin. Ep. 11, 14, 7; Sidon.
Ep. I, 2).

MESSOR (ap.rrril p, Ospicrrix). Moisson-
neur (Cic. de Orat. III, 12; Virg. Georg.

des meridiaiii, d'autant plus qu'elles sont
tirées d'une mosaïque où l'on voit plu-
sieurs autres gladiateurs revêtus des ar-
mures qui appartenaient en propre à cha-
que classe.

MERUM (Cixpatov). Vin pur, sans mé-
lange d'eau. Les anciens habitants de
l'Italie le buvaient rarement dans cet
état, excepté les ivrognes. La boisson ha-
bituelle était un mélange d'environ deux
parties d'eau coutre une de vin (Mail. ,
12 et 57 ; tu, 57).

MESANCULON ( ii.Etyyx0,ov ). Mot
grec que les Romains rendaient par ha-
sla ansata ou telum ansatum. Ce mot se
trouve pourtant dans Aulu-Gelle , x, 25,
1; il est expliqué au mot ANSATUS, p. 37,
où l'on voit la figure de cette arme.

MESAULOS ( ). Passage ou
corridor dans une maison grecque, entre
les deux parties principales du rez-de-
chaussée , l'appartement des hommes
(andronitis) et celui des femmes (gynx-
conitis); dans le milieu de ce corridor il y
avait une porte qui, lorsqu'elle - était fer-
mée, interceptait toute communication
entre les deux appartements (Vitruv. VI,

7, 5). Voy. le plan au mot Domus , p.
239, oit le mesatdos est indiqué par la
lettre d,

t, 316). L'usage le plus général, chez
les anciens, était de couper les tiges de
blé avec une faucille (faix messoria ou
stramentaria), à peu près à égale distance
de l'épi et du sol , comme le représente
la figure ci-jointe, d'après une peinturé
funéraire de l'ère chrétienne : la paille
était ensuite coupée à part. Dans quel-
ques contrées, et notamment dans l'Om-
brie , on coupait la paille près du sol,.
comme nous le faisons, ne laissant que
le chaume. Pour une espèce de blé barbu,
comme le blé d'Égypte, qui a plusieurs
épis pressés l'un à côte de l'autre sur une
seule tige, on détachait les épis de la
tige avec un instrument garni de dents
comme une scie (faix denticulata) ; opé-
ration que représente une peinture égyp-
tienne publiée par Wilkinson , Ancient
Egrptians , vol. iv, p. 89 (Varro, R. R.
I, 50; cf. Columell.- II, 20, 3).

2. Illessor foeniseca. Faucheur qui
coupait l'herbe avec une faux, faix fci-
noria (Coluniell. H, 17, 5).

META. Toute espèce d'objet à large
base circulaire, diminuant graduellement
de bas en haut comme un cône (Liv.
xxxvu, 27; Cic. Diu. II, 6; Plin.

, 7); de là les applications suivantes
et les sens particuliers de ce mot.

1. (xa.p.=:p , vC)cact). Dans une cour-
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se, le but autour duquel il fallait tourner.
C'était un groupe de trois colonnes à for-
me conique , sur une base, élevée, et
placées au bout de la barrière (spina)
dont les chevaux faisaient le tour : cha-
(tue course comprenait sept tours de
lice (Prop. u, 25, 26; Suet. Dom. 4). Il
y avait nécessairement deux mette, une
à chaque extrémité
de la spina, mar-
quées, l'une c, l'au-
tre D , sur le plan du
Cirque ( voy. p. 157).
Celle qui était la
plus près de l'extré-
mité de l'arène d'où
partaient les chars
était appelée meta
prima; l'autre, à l'extrémité la plus éloi-
gnée, à l'endroit où l'on tournait, meta
seconda. Le conducteur de chars, en
tournant, laissait toujours les nietœ à
main gauche, ou, comme disaient les Ro-
mains , du côté de la roue intérieure, in-
teriore rota ( Ov. Amordut, 2, 12). Le
grand art de bien conduire consistait à
tourner autour de ces points, et à ne pas
laisser entre soi et la meta assez d'espace
pour qu'un adversaire pût y passer, sans
la serrer de trop près et risquer d'être
renversé en touchant la base sur la-
quelle s'élevaient les colonnes. Les oeu-
vres des poètes sont remplies d'allusions
métaphoriques aux chances, aux acci-
dents que causaient les metoe et qui avaient
lieu à leur pied (0v. Trist. iv, 8, 35;
Hor. 0c1.1, 1, 5 ; Cœl. 31). Comme
la course commençait et finissait à la
première meta , ce mot est souvent em-
ployé, ainsi que notre mot borne, pour
désigner la limite, la conclusion de toute
chose (Virg. Ov. Stat. etc.). La figure est
prise d'un bas-relief romain qui repré-
sente un cirque. L'ouverture qu'on voit
dans la base, sous les colonnes , donne
accès à une petite chapelle où était placé
l'autel du dieu Cousus (Temin. de Spee-
tac. 5).

2. Dans un moulin à blé, celle des
deux meules qui était inférieure à l'an-
tre ( Paul. Dig. 33, 7, 18, § 5). Elle avait
la forme d'un cône, comme on voit dans
la planche ci-jointe, qui présente une

coupe de l'appareil composé des deux
meules, et à côté , la forme extérieure
de cet appareil , d'après un modèle dé-
couvert dans une boutique de boulanger
à Pompéi. La meule extérieure, qui por-
tait le nom de catillus, est faite, il faut
le remarquer, en forme de sablier, et
la portion inférieure de cette pièce s'a-

daptait (voy. la figure en coupe à gau-
che) , comme un chapeau , à la tête
conique de la meta. La partie supé-
rieure de cette pièce servait de trémie
pour recevoir le blé, qui tombait petit
à petit par quatre trous percés au fond
de cet entonnoir, et était moulu en fa-
rine, pressé qu'il était contre le sommet
et les faces de la meta par le catillus
tournant autour d'elle. Avant la décou-
verte des moulins de Pompéi , qui ont
permis de déterminer la forme réelle
d'un moulin romain , il était générale-
ment admis que la pierre d'en haut était
la meta, et la pierre d'en bas le catillus,
erreur qui subsiste encore clans les meil-
leurs dictionnaires.

3. Meta fcrni. Meule de foin, à la-
quelle les Romains donnaient la forme
d'un cône se terminant par
nue pointe très-aiguë (Co-
lumell. u, 19, 2 ) , comme
dans la figure ci-jointe, em-
pruntée à la colonne Autoni-
ne. D'autres objets, tels que
des fromages à la crème, é-
taient, désignés par le même
mot, quand °idem, donnait
une forme conique (Mart. 1, 41, 7; tu, 58,
35 ).

4. Meta sedans. Fontaine à lionne ,
près de l ' amphithéàlre Flavien , faite de
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tuattièm à imiter un cône, sur lequel
l'eau se répandait et tombait d'en haut
(Sext. MIL de Reg. Uri,. 4 ). On peut
encore voir des restes de cette fontaine
entre le Colisée et l'are de Constantin.
Il en existe sur plusieurs médailles des
représentations qui attestent qu'elle mé-
ritait bien son nom. Il fut aussi donné
à d'autres fontaines construites sur le
même modèle. Sénèque (Ep. 56) en men-
tionne une de forme analogue à Baies.

METATORES. Officiers des armées ro-
maines qui choisissaient l'emplacement
du camp, et qui en déterminaient l'o-
rientation et les dimensions ( Cic.
xi, 5; Lucan.i, 382).

METITORES. Officiers' attachés au
service des aqueducs, ayant pour fonc-
tions de veiller à ce que l'eau fût con-
duite régulièrement du réservoir (cas-
tellum) dans les tuyaux qui la répandaient
par toute la ville, et d'en répartir à
chaque quartier de Rome la quantité pré-
cise que la loi lui accordait. Pour y par-
venir, ils réglaient le diamètre des princi-
paux tuyaux en adaptant à chacun d'eux
une mesure (calix) d'une capacité con-
nue (Frontin. Aq. 79).

METOPA (psTon-,1). Dans l 'architec-
ture dorique, métope, c'est-à-dire, un
panneau qui, dans une frise, remplissait
l'espace libre entre les triglyphes ; ce
panneau était quelquefois uni, quelque-
fois, au contraire, richement orné de
sculptures , comme
les métopes du Par-
thénon , mainte-
nant conservées au
Musée Britannique,
et celles du temple
de Thésée , aux-
quelles est emprun-
tée la figure ci-
jointe. Les trigly-
phes représentent
à l'extérieur l'ex-
trémité des en-
traits ( tigna); dans
les anciennes constructions en bois,
l'espace entre un entrait et un autre
(intertignium), restait vide et ouvert, de
sorte qu'un étranger pouvait pénétrer
par cet espace libre, comme le fit Oreste

dans le temple de Diane en
ri ph . /ph . nul . . 113 ).

1lETOPOSCOPUS ( oax6noç ).
Physionomiste , qui annonce aux hom-
mes leur fortune d'après les observations
qu'il fait sur l'expression et le caractère
de leur physionomie ( Suet. Tit. 2; Plin.
II. N. xxxv, , 3G, 14 ).

METRETA ((.g •cpyrriç). L'unité des
mesures de capacité chez les Grecs ;
elle contenait cent cotyles ou hémines
27 litres (Plant. :Here. rd. 75;
mell. xit, 22, 1 ). Par extension, on ap-
pelait metreta un vaisseau de terre de
grande dimension qui contenait de l'huile
(Columell. xtt, 51, 2 ; Calo, R. R. 100 ;
juv, tu, 24G).

METULA. Diminutif de META (Plin.
Ep. y , 6, 35 ).

MICATIO , ou digitis micare. Jeu de
hasard, mêlé d'adresse, encore en usage
dans le midi de l'Italie , où il est mainte-
nant connu sous le nom de Mora, jeu
de la mourre (Varro, ap. Non. s. '?".;
Suet. Aug. 13 ; Calpurn. Ecl. H, 26 ).
Deux personnes y jouent de la manière
suivante : toutes deux présentent leurs

mains le poing fermé ; puis, dans un même
moment elles étendent chacune un cet'',
tain nombre de doigts, et crient en même
temps un nombre qu'elles supposent re-
présenter le nombre des doigts étendus
par les deux joueurs. Celui qui deviné
juste a gagné. La figure ci-jointe, qui re-
présente, d'après une peinture funéraire
deux Égyptiens jouant à la moztrre, at-
teste la haute antiquité à laquelle re-
monte ce jeu , et peut en donner une
idée claire à ceux qui ne l'ont jamais vu
jouer. La manière dont le pratiquent les
modernes est identique à celle qui est ici
représentée ; seulement ils se tiennent
debout , tandis que les joueurs égyptiens
sont assis, et que ces Égyptiens semblent
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à ne pas laisser passer iimpemi SOIE pro

-pre succès, et à ne pas se laisser non
plus tromper par un adversaire de mau-
vaise foi ; aussi les Romains , pour carac-
tériser un homme d'une probité et d'une
droiture au-dessus de tout son Kon , di-
saient-ils de lui, que l'on pourrait jouer à
la mourre avec lui dans l'obscurité, di-
gnus , quicum in tenebris mites (Cie.
Off. III, 19).

MILIARIUM (0amiavvilp). Chaudière à
chauffer de l'eau, d'une très-grande hau-
teur et d'un diamètre
très-étroit, de sorte
qu'elle avait la forme
d'un vase long et mince,
altum et angustum (Pal-
lad. y , 8 ). On s'en ser-
vait habituellement pour
chauffer de l'eau dans les
bains (Pallad. I, 40, 3 ),
aussi bien que pour
d'autres usages domes-
tiques ( Senec. Q. N. 111, 24 ; IV, 9) ;
aussi avait-elle, suivant les circonstan-
ces, différentes dimensions. La figure,
qui répond exactement à la description
ci-dessus , représente un miliarium
qui se trouvait dans les bains de Pom-
péi, restauré d'après les traces qu'il a
laissées sur le mortier du mur contre le-
quel il était posé ; l'ouverture carrée en
dessous est la bouche du fourneau, exis-
tant encore, au-dessus duquel le milia-
rium était placé. Voy. MIENUM, 2.

2. Colonne courte et épaisse, qui, dans
un pressoir à olives (trapetum), s'élevait,
au centre du mortier (mortarium); elle
est désignée par les chiffres 2, 2, dans
la double figure ci-jointe, élévation et.

31ICA
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se servir de leurs deux mains pour jouer,
et non de la main droite seulement,
comme le font maintenant les Italiens.
Ce procédé augmentait sans doute consi-
flérablement les difficultés et la compli-
cation du jeu, en y introduisant les diffé-
rentes combinaisons que l'on peut faire
avec vingt chiffres , au lieu de celles qui
peuvent être faites avec dix seulement.
Le personnage à droite a étendu tous les
doigts de sa main droite , et trois de sa
main gauche ; son adversaire allonge
deux des doigts de la main droite, et trois
de la gauche ; ainsi le total des doigts
étendus est de treize. Si l'un des deux
joueurs , au moment où tous deux ou-
vrent simultanément les mains, crie
treize, avant d'avoir pu voir les doigts
étendus, il a gagné ; si aucun n'a de-
viné juste, on referme les mains; on
crie de nouveau un nombre ; en ouvrant
les doigts, jusqu'à ce que l'un des deux
ait rencontré le nombre exact. Ce qui
paraît si simple est très-difficile à exécu-
ter avec la.moindre chance de succès, et
exige plus de calcul et d'habileté que ne
pourrait l'imaginer une personne qui n'en
aurait pas elle-même fait l'expérience.
Chaque joueur a d'abord à décider en lui-
même combien de doigts il montrera, en-
suite à conjecturer combien il est proba-
ble que son adversaire en présentera : ce
qu'il fait en observant sa manière habi-
tuelle de jouer, en se rappelant quels
nombres il a récemment criés, et com-
bien dans les derniers coups il a présenté
de doigts ; puis il ajoute le chiffre qu'il
obtient par ces calculs au nombre de
doigts qu'il montre, et c'est ainsi qu'il
essaye de composer d'une manière ra-
tionnelle le nombre qu'il proclame. Mais
comme tout ce jeu,si long à ex poser,s'exé-
cute dans la réalité très-rapidement, les
mains s'ouvrant et se fermant, les nom-
bres se proclamant missi vite que peuvent
se faire ces mouvements et se produire
ces sons , il faut à un joueur, pour qu'il
ait quelque chance de gagner, une gran-
de promptitude d'intelligence et beau-
coup (le décision , et, même temps qu'un
regard. vif et une grande sùreté de coup

, pour voir en un instant le nombre
total des doigts découverts, île manière

coupe d'un moulin à olives antique,
trouvé S ta. na. Elle servait à supporter
hi boite carrée (culai, à), où était insérée
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une des extrémités de chacun des axes
sur lesquels tournaient les roues ou meu-
les (orbes, 3, 3), de sorte que, quand ces
roues marchaient en tournant dans le
mortier (1, 1), cette colonne formait le
pivot sur lequel elles se mouvaient avec
leurs axes.

MILLIABIUM. Pierre milliaire. Les
Romains en placnient de mille en mille
pas le long de leurs principales routes,
comme ou le fait encore dans certains
pays, et ils y marquaient la distance de
l'endroit oit elles se trouvaient par rap-
port à la ville voisine. Ce fut
C. Gracchus qui introduisit
le premier cet usage ( Plu-
tarch. C. Gracch. 7). La li-
gure représente une pierre
milliaire romaine,maintenant
debout sur le Capitole, mais
qui autrefois marquait, sur
une des voies qui partaient

. de Rome, la fin du premier
mille,comme l'indique le chif-
fre it placé eu haut. Le reste
de l'inscription est relatif aux empereurs
Vespasien et Nerva , qui la restaurèrent
successivement.

2. Milliariunz aureunz. Le milliaire
d'or ; colonne dorée, élevée par Au-
guste, au haut du Forum romain, in ca-
pite romani Pori (Plin. H. N. in, 5, 9;
Suet. Oth. G ; Tac. Hist. 1, 27), pour
marquer le point on toutes les grandes
voies militaires convergeaient et aboutis-
saient (Plut. Galb. 24). On n'en a connu
l'emplacement exact que depuis dix ans
environ , quand des fouilles , entreprises
par le dernier pape, ont mis à découvert,
à l'angle nord-est du Forum, tout près
de l'arc de Septime Sévère, un piédestal
circulaire revêtu de marbre, qui, d'après
l'avis unanime des archéologues , a été
pris pour la base encore subsistante du
milliarium aureum. Il ne paraît pas que
la distance en milles sur les routes ait
été constamment comptée à partir de ce
point central ;. au contraire, des chiffres
de distances, inscrits sur des pierres mil-
liaires romaines que l'on a trouvées en-
core debout à leur ancienne place, prou-
vent que l'on comptait aussi ces distances
à partir sic la porte de Rome (Marin.Frat.

Arr. p. 8; Fabrett. A(» p.
de droit fout encore conmd	 0
système pour mesurer los distances on
partait du dernier rang de maisons (mille
passes non a nrilliar o tJ,bis, sed a
continentibus	 numerank sun
Macer. Dig. 50, 10, 154). Cela mon-
tre que la méthode employée pour
compter les milles varia aux différentes
époques de la domination romaine , et
donna lieu à des discussions chez les
mains eux-mêmes.

MILLUS. Collier de chien de chasse,
fait en cuir, et armé de
pointes de fer saillantes
(devis ferreisentinen-
tibus) . il servait surtout
pour les chiens que l'on
dressait à chasser les
bêtes féroces; afin que
leur cou et leur gorge,
parties très-vulnérables,fussent protégées
coutre ces formidables adversaires (Scipio

ap. Fest. s.v.). Le spécimen
donné ici représente un des chiens de Mé-
léagre, d'après une peinture trouvée à
Herculanum.

MILVINUS. Ce mot s'appliquait aux
flûtes. Voy. TIBIA.

MIMA ( Cic. Phil. u, 24; Hor. Sat.
2, 56). Mime, comédienne. Vo °. Mmus.

MIMALLONES (p.tp.0.),6ve.,:). Mot grec
qui désignait les Bacchantes (Stat. Theb.
IV, 660); Strabon toutefois établit une
différence entre le mot Mimallones et -
celui de Bacchœ (x, 3, 10).

MIMALLONIS (0v.. A. Am. I, 541).
Mot tiré du grec ; même sens ou à peu'
près que BAccuA. Voy. ce mot.

MIMULA. Diminutif de Mima, avec une,
nuance ironique ou méprisante.

MIMULUS. Diminutif de Mimes. Ce
mot impliquait aussi une idée d'infério
rite (Arnob. H, 38 ).

MIMUS. Ce mot désigne en général
toute personne qui reproduit et imite
les manières , la démarche , le langage.
d'une autre personne par ses gestes , le
jeu de sa physionomie, ou en simulant le
son de sa voix. Dans un sens plus res-
treint, ce mot s'appliquait à l'acteur qui
jouait un rôle dans une espèce particu-
lière de drame, désignée aussi par le nom
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Lot des farce, d'un fort
ut ru	 111,1%.•1ultly,,

,1111i -culte et

on rilienlisait	 s. 1:mutin
jimiJit ee•;1.,.1-

les se taisait
preudre surtout
pau . ses gestes et
sa pantomime
quoique l'usage
du dialogue ne
fàt pas entiè-
rement	 banni
de ces	 pièces.
Dans ,
il exécutait sa
pantomime sur
un parquet situé
au pied de la scè-
ne,non sur lascene meme,et il n'avait pas
de .masque;aussi,dansle spécimen ci-joint,
tiré d'un anneau gravé, on peut recon-
naître que la figure presque tout entière
est exposée aux regards; le masque, dif-
férent de celui que portent habituelle-
ment les acteurs comiques , ne cache
qu'une portion des joues; un bonnet de
fourrures couvre le dessus de la tète (Cic.
de Or.	 59 ;• Ov. A. Am. I, 501;

Trist.ii, 497; Diomed.	 487; cf. PLA-
NIPES ).

2. Bou f fon. Des mimes de cette espèce
étaient aussi employés hors du tlit'ddre
surtout aux funérailles des grands (indi-
ctiva	 r va), oit ilssuiva lent, les in.wficie,

raire 1r0u1ee /tans III ' n 4144!“..

0)100,11	 a 1) ‘iILi
sini. 1.e chef de 1,,
'ordo' m	 (li•

mort (l)ion. "11; Sn-t.
).

munis quo lient ic mime que n	 n

rrt' selitons III sont glus c101010
ce mot , p. 20h); sa tac est
d'un binmet de fou qui convient pail,:i-
tement à son rOle.

11111111111,LONES. Classe de gladiaten
qu'on faisait ordinairement combattie
contre les Thra-
ces ou les reiiarii;
ils portaient le cas-
que gaulois, orné,
en guise de pana-
che, de l'image
d'un poisson,com-
me on le voit dans
la figure ci-jointe,
tirée d'une tombe
près de la porte
d'Herculanum, à
Pompéi. On croit
que ces mirmillo-
nes étaient primitivement (les Gaulois;
mais l'origine du mot est très-douteuse,
ainsi que le sens primitif (Cic. Phil.
5; Silet. Dom. 10; Juv. vin, 200; t'es-
tus,	 Betiarius).

MISSILIA. Présents de différentes sor-
tes, jetés au peuple , du haut d'une plate-
forme élevée, par les empereurs romains
ou par d'autres personnes riches qui cher-
chaient à gagner la faveur de la multitude
par des largesses (cong ta um) ; de là est
venu rusagv. moderne de jeter de l'argent
il la foule lors du couronnement des prin-
ces 011 (111115 d ' 1illIV4'SS011111111éS. 1,r;•n

ilaicio ordinairement les iibjets mémes
que l'on jetait, et il' appartenaient a et-u\
q111 IlVairld la iimure do les saisit'. :Mais
comme plusieurs denree,s alimentaires,
telIVS 9111'.	 pouvaient
Mue distribuées de cette manière, et quo
d'autres se seraient endommagées en
tombant et en étant disputi•es par des
mains	 ides , 4111 jCiall	 I'111" 1111110/' 414'

billets ou des lions ((esse	 ) • sur lesquels
était inscrit le nom de la substance que
l'on gIII, aii reee ,toir,	 que 1,1 quantito

	

1,	 (1;1 1 1,c, gri)l q	 tai
111

	

'j 1 , 4111	 d'api (vs une
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en ci-joint , tiré d'un bas-relief

sée Pio-Clémentin , où sont sculptés
l'évents personnages et différents objets
appartenant au culte de Bacchus. Par ex-
tension, les écrivains grecs appliquent ce
mot à la ceinture d'une vierge (Callim.

in Inv. 21 ; voy. ZoNA) ; à une large
bande portée sous le sein (Apoll hod. 
80 7 ; voy. STROPHIUM) ; et chez Callima-
que (H. in pian. 14) l'épithète eq,,vrpoç
désigne une jeune fille qui n'a pas encore
pris son développement , qui n'est pas en+
core nubile, c'est-à-dire qui n'a pas en-
core besoin de la zona ou du strophium.
Ou appelait aussi mura le ceinturon que
les soldats portaient autour de la taille,
au bas de la cuirasse, pour protéger le
ventre (Hom. Il. itv, 137; voy. CINGU-

Lum , 4 ).
2. Conformément au sens primitif du

mot mitra, tel que nous l'avons donné
plus haut (écharpe munie à ses deux ex-
trémités de cordons servant à l'attacher),
les écrivains appliquèrent ce nom à une
espèce particulière de coiffure que por-
taient les habitants de la Perse, de l'Ara-
bie , de l'Asie-Mineure , et les femmes de
Grèce, et qui était disposée de manière à
envelopper toute la tête, du front à la nu-
que, et à couvrir les joues et le menton,
sous lequel elle passait. Aussi disait-on
de la personne qui portait la mitra qu'elle
en était voilée, muera velatus (Claud. de
Laud. Stilickonis, 1, 156). On en a trou-
vé un exemple frappant dans , la figure
ci-jointe, qui représente une mitre persi-

108	 31ISTA MUS.

à laquelle ou avait droit. Ces bons étaient
payables au porteur sur présentation aux
magasins du donateur ( Suet. Ner. 1 1 ;
Turueb. Advers. xm, 9 ).

MISTAMUS ou M1XTARIUS. Vase
servant, comme le cratère , à mêler l'eau
avec le vin : il était de grande dimension,
et muni d'une poignée de chaque côté
(Lucil. Sat. V, 1G, Gerlach ).

MITELLA (i.uTpCov). Diminutif de MI-

TUA. Coiffe ou bandeau eu forme de
pointe (Celsus , VIII, tO, 3 ), porté par
les femmes grecques ( Virg. Cop. 1) au-
tour de la tète , connue le représente le
spécimen ci-joint, d'après
un buste conservé au Musée
Britannique, et beaucoup
de vases de terre et de pein-
tures de Pompéi , où l'on
voit cette coiffure. Les hom-
mes , clans l'intérieur de
leurs maisons ou à table,
quand il fallait beaucoup
boire , s'attachaient souvent autour de la
tête une pièce d'étoffe du même genre
pour combattre les effets du vin (Aristot.
ap. Athen. XV, 16 ) ; et Cicéron (Babir.
Post. 10) raconte qu'à Naples, en pleine
rue, il a vu souvent des jeunes gens et des
vieillards de la première qualité porter
la mitella.

2. Écharpe servant à soutenir un bras
cassé, faite d'une bande d'étoffe ayant
la même forme ( Celsus , 1. c.).

MITRA (p.il-pa). Dans son sens géné-
ral et primitif, ce mot désigne. une lon-
gue écharpe garnie
à son extrémité de
liens ( redimicula)
qui servaient à l'at-
tacher selon les dif-
férents usages aux-
quels elle pouvait
servir. Cela ressort
clairement d'un pas-
sage de Callixène
(ap. Athen. V, 28);
qui , dans la procession que conduit
Ptolémée aux fêtes de Bacchus , décrit la
figure colossale du dieu comme portant
dans la main gauche un thyrse, autour
duquel est roulée une mitra, précisément
de la manière représentée par le spéci-

que, portée par un des compagnons de
Darius, dans la grande mosaïque de Pom-
péi. La mitre d'Asie, que portaient les
Phrygiens et les Amazones, était un bon-
net de laine qui couvrait la tête aussi com-
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pletellit'llt tille la co iffure repréSrldi'r

ci-dessus, et que des FUI/MO; attachaient
Sous le menton (lsid. Orig. xtx, 31,1 ;
Servi. ad Virg. 216; lx, 1;16) ,
connue on le soit dans le spécimen ci-
joint, représentant la tète de Paris, d'après
une peinture de Pompéi. Dans les ouvres
d'art, en général, c'est un des traits qui ca-
ractérisent Priam et les Troyens, et ser-

vent à les distinguer des Grecs et des Ro-
mains, chez qui on regardait l'emploi de
la mura comme une marque de moeurs
très-efféminées (Cic. Har. resp. 21). La
fritta des femmes grecques était formée
d'une écharpe de diverses couleurs, ver-
sicolor (Plia. H. X. xxxv, 35), attachée
autour de la tète et sous le menton, à

peu près comme dans les specunens déjà
donnés. On peut en voir nu modèle dans
la figure ci-jointe, d'après un buste con-
servé à Dresde. Quand elle s'introduisit
en. Italie, l'usage en fut spécialement res-
treint aux personnes figées et aux femmes
de mauvaise vie, romaines OU étrangères
(0v. Fast. 517; Prop. tv, 5,70; inv.
Dr, (te) ; Ulp. nig. :34 , 2 , 25. Dans cc
dernier passage, elle est menlionnée
C01000 ,,, jrc,tiw0iblanl à la cabmtica , qt10.1-
qu ' “.11(; gq i differC M1111tiCC11:1 .111.S l'apprls)•

(1110 l'on ;omettait à 111Ï-11 n 111-

leur autour de la quille d`i 	 pou
eu affermir les flancs en Cati di.; teotepi" I(

vrais, (p«, iw eis media •rineitile (Lid.
Urie. xtx, 4, ; Ter' td (* terra. de .10m,
et inice , 42; cf. Ilor. Od. I, , j.
Eu grec, ces ciddes sont appelés
IrxTx tOeI TpL -i-,;, tov (Plat. Rep..x, p.
c; cf. Apoll. Ith. t, 308; Act. Apost. 27,
17 ).

MITRATUS (j.turpl e.p6po ,;). Qui porte
la mitre , de la manière expliquée et re-
présentée à l'article précédent. Pline
(Yi, 28, 32) se sert de ce mot eu parlant
des Arabes; Properce (iv, 7, 42) , en
parlant des Asiatiques.

MITTENDAMUS. Officier que, sous
l'empire, on envoyait dans les provinces
pour recueillir les tributs (Cod. Theod.

, 30 , 2).
"IMMOLES. Diminutif de MODIUS

par extension, ce mot fut appliqué à dif-
férents objets qui ressemblaient au mo-
dius, ainsi :

1. (y,v6A, ZOWLX11, ZOtVlXiç, 17),i1p.VA),
Boîte, moyeu de la roue, partie dans la-
quelle les rayons. (radii) et l'essieu (axis)
sont réunis (Plin. H. N.	 3 ; Vitruv.

, 9, 2); ce mot s'ap-
plique aussi à l'es-
sieu lui-même (Soph.
Electr. 745); Caton
(R. R. 20) s'en sert en
parlant des essieux
auxquels sont suspen-
dues les roues dans un
moulin à olives (trape-
tom). La figure représente une ancienne
roue, conservée dans le musée. du prince
'Esterhazy, à -Vienne. Le second el le troi-
sième des 110111S grecs rapprochés
sus indiquent que les principales mesures
sèches des Crees et des Romains (xn'iv

nadirs) elaient de la méme forme, si-
1101I de la int"Ine capacité.

2. , seau, 011 grande cuiller, eu
forme de (rediras, attachée A la eirconfé-
rmwe ex térieure d'une roue tournant dans
l'eau ; elle se remplissait, quand le mou-
mimai circulaire la plongeait dans l'eau ,
cl. rn culevail 11110 Cellaille quantité,
cpt' cllc versait dans nu réservoir au mo-
ment où la roue iielievait son lotir
iruv. x ,	 . Quelquefois ou emploN
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tiques de boulangers ; tous sont construits

poire cet usage des boîtes de 	 d'a
fois des jarres. Les Chinois se servent
pour le même usage de tuyaux de bam-
bou. Voyez la figure au mot ROTA AQUA,
RIA; elle fera conipreudre comment on
se servait de ces cuillers et dans quel
but.

3. Partie de la catapulte et de la ba-
liste (Vitruv. X, I2, 1 ); Ott suppose que
c'était une sorte de boîte qui contenait. la
corde ; mais, comme la disposition exacte
de ces machines est encore enveloppée de
doute et d'obscurité , On ne peut donner
une définition certaine du modiofes dans
la baliste.

4. (nutiç , Bero, de Spirit. p. 180 ). La
boîte ou le cylindre où se meut le piston
d'une pompe foulante (Vitruv. X, 7);
marqué II u dans les ligures aux mots

CTESIBICA MACHINA et SUMO.
5. (xocvlx1). Instrument de chirurgie,

semblable à un trépan, servant à couper
et à extraire des parties d'os. C'était une
sorte d'emporte-pièce cylindrique, à lame
dentelée (Gels. VIII, 3).

G. Petit gobelet à boire (Scaev.
34, 2, 37 ).

MODIUS et MODIUM. La plus grande
mesure sèche des Romains, contenant seize
sextarii, c'est-à-dire la sixième partie du
médimne grec, environ un décalitre. Il
servait surtout à
mesurer le blé a-
près qu'il avait été
battu; en quoi i
différait de la cor-
bis, que l'on em-
ployait à mesurer
du blé dans l'épi , quand on ne l'avait
pas coupé avec la paille au moyen de la
faucille, mais qu'on avait détaché les épis
de leur tige avec un instrument à dents
de scie (faix denticulata) ou avec deux
merg.T (Cato , R. R. 136; Hor. Ep. 1G,
55; Cic. ven.. 10). La figure est
prise d'une lampe en terre cuite, ou elle
représente évidemment un modius, comme
on peut le conclure de la présence, dans
l'original, de plusieurs tas de blé à côté
de cette mesure.

2. Le trou ou la douille où était fixé
le mât d'un vaisseau (Isidor. Orig. xtx,
2, 9 ).

MODULUS. toute espi,cf:
de mesure, maïs plus particulièrement. un
module, unité de mesure adoptée par
les architectes pour régler les proportions
d'uu ordre d'architecture ou de tout un
bâtiment.. On pouvait le choisir arbitrai-
rement, mais le module auquel on recou-

rait le plus habituellement était le dia-
mètre ou le demi-diamètre de la colonne
au bas de son fût (Vitruv. v, 9, 3).

2. Mesure servant, dans les aqueduc s,
à apprécier la quantité d'eau prise dans
un temps donné; menue sens que CALIX,
3 (Front. Ag. 34 et 3G).

MOENE, ou au pluriel MOENIA , plus
Usité. Murailles d'une ville ( Gais. B. C.
nu, 80) ; mot presque synonyme.de cou-
rus, mais avec un sens plus étendu, car
il embrasse tous les bâtiments qu'entou-
rait le mures dans une ville ( Cie. Cat.
I1 , 1 ; Vitruv. VIII, 3 , 24; Virg.
vt, 549 ).

M.OLA (per)). Moulin, terme général,
comme le mot français désignant dif-
férentes sortes de machines destinées à
moudre diverses substances, et mises en
mouvement soit par les bras de l'homme,
soit par -des bêtes de somme, soit par'
l'eau. Voici les principales sortes de mou-
lins :

1. Mole manuaria ou trusatilis (zEt-
pou),ri) ; moulin à bras, servant à mou-
dre du blé ou d'autres céréales, telles que
des fèves, des lupins, etc. (Au]. Gell.
3; Cato , R. R. 11 ; Ov. Med. fac. 72;
Jabolen. Dig. 33 , 7, 26 ). Plusieurs de
ces moulins, plus ou moins compliqués,
ont été découverts àPompéi dans les bou-
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de la même manière, et consistent essen-
tiellement en deux pierres ou meules ayant
la forme particulière que représente la
figure ci-jointe. On y voit à droite le mou-
lin avec ses cieux pierres adaptées l'une
'à l'autre et protes à marcher, et à gau-
che, pour faire comprendre la structure
différente des deux meules, une coupe de
la partie extérieure. La base du moulin
est formée d'une pierre cylindrique de
cinq pieds de diamètre et d'un pied d'é-
paisseur, de laquelle sort une saillie coni-
que d'environ deux pieds de haut , qui
forme la meule inférieure (mata; voy, ce
mot), et qui a un pivot de fer fixé au soin-
met. La meule extérieure (catillus) est
faite en forme de sablier, de sorte qu'une
moitié de cette pièce s'adaptait , cOmme
un chapeau, à la surface conique de la
meule inférieure, et recevait le pivot que
nous venons de mentionner dans un trou
creusé exprès au centre de la plus étroite
portion de la meule, entre les deux cônes
creux ; ce pivot servait à la fois à mainte-
nir le catillus dans une position fixe, et
à régulariser le frottement. Le blé était
versé dans l'entonnoir que formait la par-
tie supérieure du catillus, servant de tré-
mie, et descendait par degrés à travers
quatre trous percés au fond de cet en-
tonnoir, sur le cône solide de la partie
inférieure. Là , il était moulu en farine
entre la face externe du cône et la face in-
terne du chapeau de pierre qui le recou-
vrait, à mesure que cette dernière pièce
tournait autour de la première,'mue par
les esclaves qui faisaient marcher le mou-
lin , au moyen d'une -barre de bois intro-
duite des cieux côtés du catillus dans un
trou carré dont notre gravure marque la
place. La farine tombait tout autour du
cône dans un conduit creusé à la base
du moulin pour le recevoir.

2. Mola asinaria ou machinaria.
Moulin construit sur le même plan et
pour le même usage, si ce n'est que
c'était une bête de somme et non un
homme qui le faisait marcher, comme on
le voit par le spécimen ci-joint, tiré d'un
marbre du 'Vatican ( Cato , B. 11 ;
Ov. Fast. YI, 318; Apul. Met. vu,

p. 143 ). On remarquera que l'animal,
corinne le dit expressément Apulée (Mat.

3101.A.

Ix, p. 184 ), a devant les yeux des plu.

u

ques de cuir qui l'empêchent de voir.
3. Mola aquaria. Moulin à moudre du

blé, mis en mouvement, non par le bras
de l'homme ou par la bête de somme,
mais par l'eau (Vitruv. , 5; Pallad.
R. R. 1,42 ; Auson. Mos. 362). Les meules
étaient disposées comme celle que re-
présentent les deux planches ci-dessus ;
mais la meule extérieure était mise en
mouvement par une roue (rota aquaria),
munie de palettes et ayant, fixée à l'ex-
trémité opposée de son axe , une roue à
engrenage (tympanunz dentatum), dont
les dents s'adaptaient à celles d'une au-
tre roue semblable, placée au-dessus
dans un sens vertical , de sorte qu'en
tournant, la grande roue du moulin
communiquait un . mouvement de ro-
tation à la meule extérieure (catillus).
Comparez HYDRALETES. Ausone men-
tionne aussi des scieries_ mécaniques, des-
tinées à couper le marbre en plaques ,
et que faisait marcher l'eau ( Mosell.
363).

4. Mola buxea. Petit moulin à bras
en bois servant à moudre du poivre et
d'autres substances du même genre (Pets.
Sat. 74).

5. Mola Tersatilis. Probablement
meule à aiguiser, comme dans la figure
ci-jointe , tirée d'une pierre, gravée,
le pied fait tourner la meule (cos), ainsi
que cela se pratique encore de nos jours
(Plin. H. N. xxxvi, 29). Tite-Live
(xxxvil 65), parait faire allusion à
une machine du même genre. Dit l'este,
l'interprétation que nous donnuns
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ces deux	 n'est pas tout à fai
certaine; on l'outrait les rapporter tous

les deux an moutin blé ordinaire
0. Vola olearia. Moulin à olives,

servant à les écraser et à détacher les
noyaux, sans les briser, des parties char-
nues du fruit ( Columell. xu, .52 , 6 ).
Dans l'opinion de Columelle, la mola
était le meilleur des instruments que
l'on mit employer pour exécuter cette
opération. Toutefois il n'explique pas la
manière dont le moulin était construit ;
il se borne à dire que la pierre destinée
à presser les olives pouvait être élevée
ou abaissée à volonté d'après la quantité
exacte de fruits dont elle avait à expri-
mer le jus, et pour éviter le danger d'é-
craser les noyaux en même temps que la
chair de l'olive, ce qui gâte l'huile. On
pouvait arriver au même résultat dans le
trapetum, en plaçant une cale ronde
plus ou moins épaisse (orbiculus) sous
l'essieu, entre la cupa et le miliarium
( Cato , R. 22 ). Cependant, comme
Columelle distingue expressément la mola
du trapetunz, on peut en induire que la
premiere était une machine ressemblant
à peu près au moulin à blé ordinaire
(n° 1), et composée de deux pierres, celle
de dessus mobile, tournant autour de
celle de dessous qui restait immobile (cf.
Geopon. x, 18; Pallad. mi, 17, 1). On
employait encore au même usage une
machine nommée solea et canalis ( Coin-
inell. 1. c.), dont on ignore absolument
la forme , et une autre enfin appelée
tudicula (voy. ce mot).

MOLARIUS , MOLENDARIUS, MO-
LENDINARIUS , s. ent. (minus. Ane qui
travaille à un moulin ( Calo, R. R. 11 ;
Paul. Dia. 33, 7, 18, § 2).

MOLENIAN	 Unie,.	 seript.
ap. Crut. 1114, ii).

MOLETIONA (	 ait et
emplacement d'un moulin (Calo ap. Non.
s.	 ).

UMOLE. Nom donné une pm lie de
l'appareil qui servait à faire tourner un
moulin, soit que ce fussent des hommes
ou des bêtes qui le fissent marcher (Cato,
R. R. 10 et 11 ). Dans le premier cas , ce
mot désigne sans doute les barres de bois
introduites dans les côtés de la pierre supé-
rieure (voy. la fig. au mot MoLA, 1); dans
le second cas, la poutre qui passait au-
dessus du dos de l'animal et à laquelle
il était attaché quand il travaillait au
moulin (voy. la fig. au mot Mota, 2).

MOLINA. Terme employé par les écri-
vains de la basse latinité pour désigner
un moulin ( Ammian. xvm, 8 , 11;
P. Victor. Urb. Rom. Reg. iv).

MOLLICINA. Voy. le mot suivant.
MOLOCHINA, s. ent. vestis. Vêtement

fait d'un tissu formé des parties fibreuses
de l'hibiscus (p.o>,6z7;), sorte de mauve
qui sert encore dans l'Inde à faire des
cordages. Ce mot se trouve aussi écrit
mollicina, molicina et molociaia, formes
diverses que prend le mot grec transporté
dans la langue latine (Isidor. Orig. x.tx ,
22, 12; Novius ap. Non. p. 540; Ciecil.
ib. p: 548; Yates, Textrin. Antiq. p.
304-309).

MOLOCHINARIUS. Marchand de l'é-
toffe faite des fibres de l'hibiscus (Plant.
Aul.m, 5, 40; voy. MOLOCHINA).

MONAULOS et MONAULUS ( p.6vxv-
o .;). Fuite simple, aussi élémentaire que

possible, et dont on jouait comme on joue
de notre flageolet et de notre clarinette
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(Plin. H. N. vii, 57; Mart. xvt, 64). Le
.mot grec (11.6vat,)n o;) désigne aussi celui qui
jouait de cet instrument (Hedyl. Epigr.
ap. Athen. IV, 78) ; dans ce sens, on trouve
missi monaules ( Not. Tir. p. 173). La
gravure représente une flûte simple de
cette espèce, d'après une statue du
Vatican, et un joueur de flirte, tiré du
Virgile du Vatican. La dernière figure
fait comprendre comment on maniait cette
flûte.

MONERIS p.ovimpoTo;). Ga-
lère à un seul rang de rames, par opposi-
tion aux navires qui en avaient deux ou
un plus grand nombre (Liv. xxiv, 3'3;
Tac. Hist. V, 23 : quœ simplici ordine
agebantur) , comme on le voit dans le
spécimen ci-joint, d'après le Virgile du
Vatican. Les navires de cette espèce

étaient quelquefois de dimension consi-
dérable et rangés parmi les na'ves longœ ;
plusieurs rameurs y faisaient mouvoir la
même rame, au moyen de fausses poi-
gnées dont elle était munie, comme cela
se pratiquait sur les galères de la Médi-
terranée au quinzième, au seizième et.
au dix-septième siècle : cet usage est ex-
pliqué tout au long au mot REMEX.

MONETA. Hôtel de la monnaie, sur
le Capitole , tout contre le temple de
Juno Moneta (Cie. Mil. VII , 1 ; Suet.
Jul. 76; Liv. vt , 20).

2. Par extension, la monnaie elle-mê-
me (0v. Fast. i, 231); et le moule ou
coin avec lequel on la frappait (Marc
xtv, 12; Juv. VII, 55). Voy. FORMA 2.

MONILE (pkivoc). Collier, ornement
presque universellement porté par les
femmes de Grèce et d'Italie ; il ressem-
blait aux colliers modernes et variait pour
la forme, le modèle et la matière, sui-
vant le temps, les lieux et les caprices de
la mode. Les fouilles d'Herculanum et de
Pompéi ont fourni des échantillons de

MONILE.	 413

'colliers aussi précieux que nombreux.
Les spécimens que nous donnons ici

sont tous tirés de peintures de Pompéi ;
nous avons choisi, entre tous, ces mo-
dèles, parce qu'ils paraissent fournir des
types de dessins qui auraient été très-
goûtés et très-répandus , à en juger par
le nombre de fois qu'on les trouve sur
les poteries et les autres oeuvres d'art. La
figure qui est au-dessus des deux autres
est celle de Junon , qui porte un collier
formé d'étoiles d'or séparées les unes des
autres par de grosses perles; les deux
figures inférieures représentent les dan-
seuses : celle de gauche a un collier fait
d'un simple rang de perles, tandis que
dans le collier de sa compagne, aux per-
les s'ajoutent des espèces de larmes ou
de gouttes d'or. On peut voir actuelle-
ment au Musée royal de Naples un col-
lier antique, fait absolument sur le même
modèle que celui que nous venons de dé-
crire en dernier lieu.

2. Monde baccatum. Collier fait de
baies, de fruits , de grains de verre co-
loré, ou de perles. La figure de gauche
dans la gravure ci-dessus en fournit un
modèle (Virg. ez. i, 654; Lamprid.
Alex. Sev. 41).

3. Collier placé comme, ornement au-
tour de la gorge ou du cou d'animaux fa-
voris, d'un cheval (Virg. vit, 27 S),
d'un daim (0v. Met. x, 112). Dans le
Virgile du Vatican , le faon de Silvia est
représenté avec cet ornement, et le spé-
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einteu ci-joint, d'après un vase peint,
présente nu collier porté par 	 cheval,

et garni de pendants en forme de crois-
sant, ce qui explique le moulée luoattun
de Stace ( Tlieb. lx, 689).

MONOI3OLON. Jeu oit l'on exécutait
différents tours de force, en sautant sans
l'aide d'une perche, ni sans aucun se-
cours; ces sauts ressemblaient aux sauts
périlleux de nos saltimbanques (Imp.

Justin. Cod. 3, 43, 3). La figure est fi-
rée d'une pierre gravée; le terme qu'elle
éclaircit est d'une date assez récente;
l'ceuvre d'art est beaucoup plus ancienne
que le mot auquel elle sert de commen-
taire.

MONOCHROMATA ( p.ovoxp4cura.).
Peintures on l'on n'emploie qu'une seule
couleur, par exemple le rouge ou le blanc
sur un fond noir, comme cela se voit
souvent sur les vases peints ( Plin. H. N.
xxxm , 39; xxxv, 36, 2).

MONOGRAMMOS ( p.ov6ypap.p.og ).
Littéralement, dessiné au trait, comme le
furent les premiers essais des arts du
dessin, simples esquisses (Plin. H. N
xxxv, 5). Par extension, cette épithète
fut appliquée aux êtres immatériels,
comme les dieux ( Cic, N. D. 11, 23 ),

'une :Haig eur txce,,hi‘e•
.	 .	 17, Gerlach

ONOLINUM. Collier formé d'un sim-
ple cordon de perles enfilées (Capitol.
Maxim. Jun. 1. Voy. la ligure de gauche
dans la gravure du mot MoxiLE, 1).

MONOLITIIOS ( p.ovetOot:). Formé
d'un seul bloc de pierre ou de marbre; se
dit d'une statue, d'une colonne, d'un pi-
lier (Laberius ap. Non. y. Lenis; Ampel.
8; cf. Plin. II. N. xxxvi, 5, 13).

MONOLORIS, s. eut. ,vestis. Vêtement
orné d'une simple paragauda, ou bande
d'or et de pourpre, comme nous l'expli-
quons au mot PARAG4UDA (Vopisc. Au-
re/. 46).

MONOPODIUM. Mot tiré du grec, et
qui _ servait à dési-
gner une table portée
sur tut seul pied (Liv.
xxxix , 6; Plin. H.
N. xxxiv, , 8 ). En
grec, il n'a pas la
même signification. La gravure repré-
sente un modèle en marbre trouvé à
Pompéi.

MONOPTEROS ( ii.ov6errapo0. Litté-
ralement, qui n'a qu'une aile; par exten-
sion , les architectes employèrent ce mot
pour désigner une chapelle ou un temple
circulaire, composé d'une colonnade à
jour supportant un dôme, sous lequel
pouvait être placé un autel, mais sans
cella (Vitruv. iv, 8, 1 ), comme on le
voit dans le modèle ci-joint. Vitruve

cite, Comme spécimen de ce style, un
temple de Bacchus à Téos ( vu, Praf.
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12); quelques architectes reconnaissent
aussi un nronopteros dans les ruines en-
core subsistantes, à Pouzzoles, d'un édifice
connu sous le nom de temple de Sérapis.

MONOXYLUS • (p.ov6u),oç). Littéra-
lement, fait d'une seule pièce de bois. Ce

------
mot s'applique, comme épithète, à tout
petit bateau creusé clans un tronc, coin-
me au l'inter, à 1' alareus, à la scapIzula
(Plin. H. N. vi, 26); enfin, pris comme
substantif, il désigne un bateau à large
fond, dont les soldats romains se ser-
vaient pour jeter des ponts sur les riviè-
res qu'il n'était pas possible de traverser
à gué. Un certain nombre de ces bateaux
étaient ordinairement transportés à la
suite d'une armée sur des chariots (Ye-
get. Mil. HI, 7) , et on les voit à plu-
sieurs reprises représentés sur les colon-
nes Trajane et Antonine; c'est à cette
dernière qu'est emprunté le spécimen ci-
joint.

MONUMENTUM n.vrlp.siov).
En général, toute image, tout signe, tout
monument destiné à perpétuer la mé-
moire des personnes ou des choses. Ce
mot s'applique aux statues, aux bâti-
ments et aux temples, surtout quand le
nom du fondateur y était inscrit (Ces.
B. C. u, 21; Cic. Ver. . , 4; Div. 1, 9
et 28).

2. Monurnentunz sepulcri, ou seule-
ment monnmentunz. Tombeau ou monu-
ment élevé eu mémoire d'un mort, soit
que ses restes y fussent réellement dépo-
sés , (c'est alors proprement sepulcrunz),
soit que ce ne fôt qu'un édifice, un mau,
solée élevé en souvenir de quelque ami
perdu dans un endroit autre que celui
où était déposée sa dépouille mortelle
(Florent. Dig. ii, 7, 42; Festus , s.
(Yarro , L. L. vi, 45; Sulpic. «i). Cic.

MONUMENTUM.	 41 1 5

ad Tarn. 12; Hor. Sot. 1, 8, 13;
Nepos, Dion. 10). On ne permettait pas
d'élever ces monuments dans l'enceinte
de la cité , excepté dans quelques cas
très-rares, où cette faveur tout excep-
tionnelle était accordée comme une dis-
tinction précieuse (Plut. Arat. 53). Ils
étaient ordinairement construits sur les
bords des grandes routes, formant: une
longue ligne continue d'un très-bel ef-
fet, et une avenue d'un aspect sévère,
qui pouvait suggérer à tous les passants
de nobles et graves pensées, et leur
faire faire un retour sur eux-mêmes. La
gravure ci-jointe représente une ran-
gée de tombeaux de chaque côté de la

route, immédiatement à la sortie des
portes de Pompéi, sur le grand chemin
qui mène à Herculanum. Ce dessin don-
nera une idée de l'imposante grandeur
que devaient présenter les abords de
Home par la voie Appienne, le long de
laquelle s'élevaient jadis les monuments
de beaucoup de ses grands hommes, de
ses législateurs , de ses orateurs et de ses
capitaines. On peut encore distinguer et
suivre du regard, des deux côtés de la
route, maintenant déserte, les restes et
les ruines de ces monuments, sur une
longueur d'environ quatre à cinq milles
à partir de la ville. A Athènes, de même,
les routes qui aboutissaient à la ville, et
particulièrement le chemin de l'Acadé-
mie, étaient bordés de tombeaux d'hom-
mes illustres et de sépultures des guer-
riers morts pour la patrie (Pausana, 29).

3. (rdcopiryp.ata). Jouets, signes de
reconnaissance attachés par les parents
au cou des enfants qu'ils exposaient,
afin que, s'ils avaient la chance de sur-
vivre, ils pussent être reconnus plus
tard par leur famille (Terent. Eau- lx,
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6, 15). C'est ce qu'on désigne ordinai-
renient par le terme plus général de
CIMPUNDIA. Voyez, à ce mot, une des-
cription étendue et une représentation
fidèle de ces objets.

MOHA (xve;iacov, Turip4. Dent en
saillie ou barre transversale des deux
côtés du fer de
lance qui armait
les épieux de chas-
se; elle était pla-
cée au-dessous de
la pointe de ce fer,
et fixée dans la vi-
role ou dans le trou où venait s'enfoncer
et s'adapter le manche de l'arme. C'é-
tait surtout pour la chasse au sanglier
qu'on faisait usage de la mora, elle servait
à empêcher la pointe de pénétrer trop
avant dans le corps de l'animal : ce qui
l'eût amené trop près du chasseur; car
le sanglier se précipitant avec une grande
violence sur l'épieu tendu, le manche de
l'arme, s'il n'eût été arrêté par un ob-
stacle, eût suivi le fer et se fût enfoncé
jusqu'aux mains de la personne qui le
tenait (Grat. Crneg. 110 ; Xen. Cy7/.

10, 3 et 16; Pollux, y, 22). Le dernier
auteur cité établit une distinction en-
tre xvd)acim et irr41.) , distinction dont
rendent compte d'urne manière satisfai-
sante les deux spécimens ci-joints, repré-
sentant tous deux des fers d'épieux d'a-
près d'anciens monuments (Alstorp. de
Hast. p. 179). Les deux pointes, cour-
bées comme des dents sont les xviaov-
TEÇ : les pointes droites qui s'élargissent
à leurs extrémités, et qui ont un peu la
forme d'ailes, sont les TrtipuyEç ; mais,
comme ces deux sortes d'appendices ser-
vaient au même usage et avaient pour but
d'arrêter l'élan de l'animal, les écrivains
latins les comprennent sous le même
nom général de mora, c'est-à-dire litté-
ralement, un délai, un obstacle.

2. La barre transversale servant à
protéger la partie de l'épée que tient la

•

main et empêchant la lame de pénétrer

plus avant; c'est ce que nous appelons la
garde de l'épée. Le spécimen donné ici
est einprunté au sarcophage d'Alexandre
Sévère, à Rome (Sil. Ital. 1, 515).

3. Planche mince fixée dans un sens
horizontal au bas d'attelles entre les-
quelles est serrée une jambe cassée, afin
de supporter le pied et de maintenir tout
l'appareil en place.

MORIONES. Idiots contrefaits, qu'on
achetait comme esclaves, et qu'on entre
tenait à Rome dans les maisons des
grands, pour amuser par
leur stupidité et leur dif-
formité physique ( Man.
viii, 13;	 , 94 ; Plin.
Ep. ix, 17, 1). Ces deux
caractères sont évidents
clans la figure ci-jointe,
tirée d'une petite statue
de bronze où les yeux et
les dents étaient montées
en argent; elle répond fi-
dèlement à la description
donnée par Martial (VI,
39) d'une de ces malheu-
reuses créatures, acuto ca-
pite , auribus longis , Que sic moVe
tur, ut soient asellorum.

MORTARIUM (6 kp.oç) . Mortier, où
différents ingrédients étaient pétris et
mêlés avec un petit pilon (pistil lum) que
l'on maniait d'une seule main ( Virg.
Manet. 100), en lui faisant faire tout le
tour du mortier (it manus in gyrum;
102). Il était fait, comme le sont encore
nos mortiers, de pierre ou de toute au+
tre substance dure,
creusée en forme de
bassin peu profond
(lapidis canaun or-
bem, 96; Plin. H. N.
xxxiv, , 50; XXXIII,
41; Scrib. Coup.
111; Columell. X1I,
57, 1; Cato, R. R. 74). La gravure
présente un mortier antique trouvé
parmi des ruines de bâtiments romains à
Londres. Cf. PILA.

2. Bassin creux où les olives étaient
placées', dans l'espèce de moulin ap-
pelé trapetum, pour être écrasées par les
roues qui marchaient tout autour (Cato,
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R. R. 22). Dans la figure de droite de la
gravure ci-jointe , qui représente un tra-
petum antique découvert à Stabia, avec
une coupe de ce trapetum dans le sens
)(le sa hauteur, on peut observer que le
mortarium (désigné dans les deux plans
par les chiffres 1, 1) est un bassin dont
les côtés et le fond ont la même forme
curviligne que le mortier ordinaire, quoi-
que le centre en soit occupé par une co-

lonn  courte et épaisse (miliarium, 2, 2),
qui supporte les deux meules (orbes, 3, 3).

3. Large bassin ou réservoir de forme
analogue, où l'on mêlait et pétrissait du
ciment très-fin ( Plin. H. N. xxxvi,
55; Vitruv. vil, 3, 10).

4. Tranchée creuse pratiquée autour
des racines d'un arbre pour y recueillir
l'eau (Pallad. iv, 8, 1). Ce sens est verni
de la ressemblance entre cette tranchée
circulaire avec le tronc de l'arbre s'éle-
vant au milieu, et le mortarium d'un
moulin à olives avec son miliarium, tel
qu'on le voit dans la figure ci-dessus.

MUCINIUM ou MUCCINIUM (Arnob.
11, 23). Mouchoir de poche. Voy. SuDA-
RIUM.

MUCRO. Toute pointe d'arme ou d'ins-
trument aigu, mais surtout la pointe d'une
épée, par opposition à cuspis, pointe d'une
lance (0v. Met. XII, 485; Cic. Phil.
xiv, , 3; Virg. iEn . 449; Liman. vil,
140; etc.).

MULCTRA, MULCTRALE et MUUC-

>?,-ej

417

TRUM (4,o),yE14. Seau à lait, servant
à traire les vaches et les chèvres (Virg.
Eel. , 30; Georg. i1[,177; Dor. E pod.
xvl, 49), et à porter le lait pour le crier
par la ville (Calpurn. Ed. IV, 25). La
ligure est empruntée au Virgile du Va-
tican.

MULI MARIANI. Marius, pour parer
aux inconvénients résultant de l'immense
convoi de bagages qui accompagnait une
armée en marche, imagina de faire porter
à chaque soldat des vivres
pour un certain nombre de
jours, avec les ustensiles
nécessaires pour apprêter
ces aliments, et son bagage
personnel, le tout au haut
d'une perche attachée à
son dos. On• conserva dans
la suite cet usage, comme
le prouve la figure ci-jointe,
représentant un des sol-
dats de l'armée de Trajan, d'après la
Colonne Trajane. Quand Marius intro-
duisit cet usage pour la première fois,
cette nouveauté fit rire , et de là le so-
briquet que l'on donna aux soldats de
Marius, mati mariani, parce que, comme
des bêtes de somme, ils portaient leurs
charges sur leur dos (Frontin. Strateg.
iv, 1, 7; Festus s. ., et o. /Erumnula).

MULIO (iipEox6p.oç). Celui qui entre-
tient des mules pour les louer ou les ven-
dre.

2. (-t t„tiov-rly6ç , ékaTpaerMvri ç). Mule-
tier, conducteur de mules, que les ani-
maux fussent à lui ou non, qu'il les con-
duisît comme cocher, attelées à une voi-
ture , ou à pied, poilant leurs charges à
dos (Suet. Nero , 30; Vesp. 23; Fit. 7).

MULLEOLUS (Tertull. Pall . 4). :Di-
minutif de

MULLEUS. Bottine ronge ou violette
que portaient les patriciens de Rouie,
non pas tous , mais ceux-là seulement
qui avaient exercé une magistrature cu-
rule, la dictature, le consulat, la pré-
turc, la censure ou té curule (Cato,
up . Fest. s. ,v.; Vopisc. Aure!. 49 ; Isi-
dor. Urie. xix, 34, 10). Quelques-mis
pensent que le mulleus était la même
chose que le eateeus patricius (voy. la
gravure à ce mot , p. 91); d'autres,
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X.

ressemblait au c«iceus ) .dus, dont
nous avons donné la ligure à la même
page.

MULOMEDICUS ()m' y (aTpo0. Daus le
sens propre du mot, vétérinaire qui borne
ses soins aux maladies des mules, par op-
position à equarius enedicus, :médecin de
chevaux. Le mot mulomedicus a. souvent
un sens plus étendu, et signifie eu général
un médecin qui s 'oectipe des maladies
des bestiaux (Veget. Mutomed. Prof.
et iv).

MULTICIUS ou MULTITIUS. Se dit
d'une étoffe .formée d'un tissu très-
orné , très-précieux. ou très-lin

'
 qui ser-

vait à faire des vêtements de femmes et
d'hommes de moeurs molles et efféminées.
Ou ne connaît pas d'une manière certaine
le sens précis du mot. Quelques-uns le
font dériver de mulla))) et d'icio, et l'in-
terprètent très-serré, battu de nom-
breux coups avec l'instrument dont se
sert le tisserand pour serrer le tissu (ra-
dius, spatha) : ce qui est évidemment
contraire au caractère de transparence
que l'on attribue aux étoffes appelées
multicia (no),C)p.vra , Gloss. Philox. ) ;
d'autres le regardent comme un abré-
viation de nudtilicius (malta licia : voy.
ce dernier mot). Cette seconde étymologie
indiquerait que le tissu de l'étoffe con-
tenait un dessin compliqué et difficile à
exécuter; c'est peut-être l'interprétation
la plus rationnelle du mot nzu/ticius (Juv.
II, 66; xi, 686; Valerian. Aug. in Ep.
ap. Vopisc. Aurel. 12).

MUNEBARIUS. Celui qui donne au
public un spectacle de gladiateurs (Suet.
Dom. 10; Quint. `III, 3, 34).

2. Munerarius libellas. Programme de
spectacle ; affiche ou bulletin annonçant
les noms des gladiateurs qui devaient être
produits dans mn spectacle public , et à
quelle classe de gladiateurs ils apparte-
naient (Trebell. Claud. 5).

MURCUS. Surnom donné à ceux qui
se mutilaient en se coupant eux-mêmes le
pouce pour échapper au service
taire (Ammian. xv, 12, 5). Ce fait pa-
raît avoir été assez commun (Suet. Aug.
24; Cod. Theod. 7, 13, 4-5 et 10; Dig.
49, 1G, 4, § 12; cf. Alian. Far. Hist.

9), et c'est à cet usage que notre mot

poltron doit son origine, par l'intermé-
chaire de l'italien poltrone, abrégé du
latin pollice trunco.

MUREX. Mollusque à coquille en co-
limavm se terminant par une pointe ai-
guë, que les poètes
donnaient aux Tritons
pour trompette (Val.
Filme.	 , 726), com-
me dans le spécimen
ci-joint, -tiré d'une
lampe en terre cuite.
Cette coquille servait
aussi à renfermer des
parfums (Mart. ru, 82), et à orner des grot-
tes (0v. Met. VIII, 563), comme on peut
le voir encore dans les jardins, de deux
maisons à Pompéi.

2. Par extension, tout objet qui a une
surface rude et piquante, avec des poin-
tes en saillie semblables à l'extrémité de
la coquille du murex; ainsi une pierre,
une roche hérissée de protubérances se
terminant en pointe (Min. H. xIx, 6 ;
Virg. fEn. V, 205) ; un coffre garni inté-
rieurement de pointes de fer (Gell. vi, 4);
et aussi , à ce que quelques-uns pensent,
un mors très-dur garni de pointes (Stat.
Achill. i, 221 : murice frœnat acuto Del-
phinas), comme le lupatum, et comme les
mors dont se servaient anciennement les
Mameluks. Le passage de Stace se rap-
portant à un Triton et à ses daiiphins,
l'explication . la plus poétique serait d'en-
tendre qu'il arrête leur élan, non avec.
un mors, mais par le son que rend sa
conque à la pointe aiguë. [Un ancien glos-
sateur explique mieux, à ce qu'il semble,
-dans ce passage, murice acuto par lapa-
tis et frœnis ex murice confectis.]

3. Murex ferreus. Chausse-trape, ins
trinnent fait de quatre pointes de fer,

disposées de manière que , quand de loin
ou de près on jetait le tout à terre, une
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fiirua , 	 digues, routine la prime

1111 /.it n 	 /I. Y. XX, 99',

En, lx il

"MUlaLEGULUS. Pécheur de murex :
le sue qu'on eu tirait était employé pour
la ten,ture de pourpre ((oit. Justin. 11).

MI	 MURIIIIVA et )114I-
RUINA. I	 murrhins (Plin. 11. N.
xxxvil, 7; Pr'op. iv, 5, 26; Juv.
1 56 ; Lamprid. Elag. 32). Les recher-
ches des modernes ont établi et ont mis
hors de doute que la munira des anciens
était une terre fine que l'on trouvait
en 01 , et dont on faisait des vases
de différentes sortes, mais toujours lé-
gers et fragiles; dans différentes fouil-
les on a découvert beaucoup de frag-
ments de porcelaine antique qui touscon-
firment, avec une exactitude remarquable
la description de Pline (H. X. XXXVH

8), quant à la variété des couleurs dont
ils sont couverts; mais, sous un autre
rapport , l'idée qu'il exprime sur les ma-
tières dont est composée cette porcelaine
n'est pas entièrement conforme
à la réalité, et d ne rend pas nu

compte exact de la composition
des vases murrhins. Le fait dé-
ment constaté que plusiem
bouteilles de v raie porcelaine t!0
Chine , con., ii tr ; de caractère-,
chinois, ont iii trouvées dans
des tondo . ur.:	 ,riens (e7 e5 t	 d' n ritro.

que repii . ,ente la grio,IIM ci-jointe,
fl'apre-	 ‘;P;#;5 lu: la collection de
:-"ialt	 )Iu	 111 itannique) , prousai
e i nent que de I	 huit renie, pouce-

laiw• furinie. de celte terre, furent f7X-
if	 de Chine jircapic dans le inonde

( r ,atair:	 ICti llowaius u'airad
iii ,r111‘ ' Offilllf > 111 on I	 brifillait.;
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arec, une	 TVITO-
sut laquelle étaient construits lu.,
parts (lariCie , rOpll,y1acato) , sn i no,H-
tés rie créneaux (piWITE) pour prolégei
les défeuseurs.

2. illttrus Gouronne O r-
nement de tète, fait à l'i-
mitation des murs d'une
ville avec leurs tours et
leurs fortifications. Les
poètes et les artistes le
donnaient pour attribut
à Cybèle, comme symbole
des cités de la terre sur
lesquelles elle était suppo-
sée régner. Le spécimen
ci-joint est tiré d'un bas-relief en marbre
(Claud. in Entra». H, 284).

MUSCARIUM (c6r,). Chasse-mouche,
plumeau fait de longues plumes de paon
(Mari. xiv, 67) ou de la touffe qui garnit
le bout de la queue d'une vache (Id.
71); par CX1C11S1011, Ce mol est emplové
pour désigner une queue dc cheval (Veg.

vt, 2, 2).
2. Coffre ou cabinet où l'ou serrait

des papiers, des tablettes, etc.. pour
les préserver des taches de mouches
(Inscript. ap.
Vompri , p. 1(8). Les Italiens mode .' no,
ont foi	 glu ini'q ue radical ci dans le
OlO1111,.. SPOS h .`111'	 1001,	, qui
dCsigne tut bidet , oit un ;;;trile-inaliger
01. 1 1 ' 011 .SCITC des comestibles'.

1 1 1 1 -SCA MUS. VON . CFA VUS

	

IiSCU LUS.	 011111ONN'`e n tilts

lus SliT,rti p on t COON rit'	 IO'Oli`gi'r lis

qu'ils étaient oi,eupi,,;„
rrriltirl" LI tranchée et	 t	 ooher

des iii tut 	 nianierc dont ou la con.-
t iii ut est détaillée tout au lour, par

(n. t'. 1s , ln) el par
iv, leo; il ICro	 itilo r is do roto o,00t,i
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Lion authentique, mais seulement des
restitutions con ject urales ; celle qu'a don-
née Guiscbard (Mémoires militaires, t.
H, p. 58, 2) peut très-bien servir
pour aider à comprendre le texte de Cé-
sar.

2. Navire à voile, (le très-petite dimen-
sion entre la poupe et la proue (Isidor.
Orig. xix, 1, 14; Not. Tir, p. 178).
La forme caractéristique de ces bâtiments
et leur nom même se sont conservés
chez les Vénitiens, qui se servent encore
du mot topo (souris) pour distinguer de
petites embarcations d'une espèce parti-
culière, parmi les bâtiments de toute
sorte et sans nombre qui viennent tra-
fiquer dans leurs eaux.

MUSEUM et MUS1UM (Mousetov ).
Primitivement , ce mot désignait un tem-
ple des Muses, un lien qui leur était
consacré ou qu'elles hantaient. Il s'ap-
pliqua dans la suite à un établissement
fondé par Ptolémée Philadelphe, à
Alexandrie, pour le développement de
toutes les sciences et l'entretien de litté-
rateurs et de savants qui vivaient là aux
frais de l'État (Suet. Claud. 42; Spart.
Hadr. 20). Les écrivains latins donnent
aussi ce nom à des grottes ou à des ap-
partements écartés de leurs villas, où ils
aimaient à se retirer pour méditer (Plin.
H. N. XXVI, 42; Varro, R. in, 5,
9; cf. Cic. Leg. u, 1; Plin. Ep. I , 9).

MUSIVARIUS. Artiste qui exécutait
des travaux de mosaïque (opus musivum),
comme il est expliqué à l'article sui-
vant.

MUSIVUM (p.00csiov).-C'est le primi-
tif dont est dérivé notre mot mosaïque;
mais les anciens attachaient au mot mu-
sivum un sens un peu plus restreint.
Chez eux, musivum désignait une mo-
saïque faite de petits morceaux de verre
coloré ou d'une composition en émail,
par opposition au lithostrotuin (voyez ce
mot), mosaïque faite de pierres natùrel-
les et de marbres de différentes couleurs.
Primitivement, cette espèce de mosaï-
que servait, non pour les planchers,
mais pour les plafonds (Plin. H. N.
XXXVI, 4 ; Inscript. ap. Furlanetto,
de Musiv. cap. 1, p. 2), parce que, dans
l'origine, on craignait que les matières

qui la composaient ne fussent
dures pour supporter l'impression et le
frottement des pieds. Quand on eut re-
connu que cette crainte n'était pas fon-
dée , on employa ces matières à faire des
pavés de luxe (Augustin. Civ, ',ai,
8), soit seules, soit en y mêlant des
pierres naturelles, qui permettaient à
l'artiste de rendre son ouvrage plus par-
fait , ses couleurs plus variées et plus'
vraies, enfin d'imiter avec une remar-
quable fidélité les formes, les nuances,
les tons divers de la peinture; c'est ce
qui fit donner à ce genre le nom de
peinture en mosaïque (pictura de mu-
sive), et lui donna une grande supériorité
sur tous les. autres procédés employés
pour les travaux de même nature. Cha-
cun de ces procédés avait un nom parti-
culier, que l'on trouvera dans la liste
dressée à la Table analytique (Plin. H.
N. xxxvi, 04; Spart. Pescenn. 6; Vis-
conti, Mus. Pio-Clerc. vu, p. 236).

MUSTACEUM. Gdteau de mariage,
distribué aux amis de la mariée et du
marié quand ils se retiraient, les fêtes
du mariage terminées (Juv. vi, 202)...11
était fait de farine pétrie avec du vin
doux, du fromage et de l'anis, et on le
cuisait sur des feuilles de laurier (Cato,
R. R. 121).	 •

MUSTUM (7 (315). Vin doux, encore
dans la cuve (Cato, Columell. etc.).

MUTATIONES. Maisons de poste sur
les grandes routes, où des relais de die -
vaux étaient ménagés pour le service de
l'État, et la commodité des voyageurs.
Le maître de poste de la plus petite mu
tatio était forcé d'entretenir vingt che-
vaux au moins; celui d'une mutatio, de
première classe ne pouvait pas en nour-
rir moins de quarante (Impp. Arcad. et
Honor. Cod. Theodos. 8, 5, 53; Cod.:
Just. 12, 51, 15; cf. Ammian.
où ce mot est employé pour désigner un
relai ou changement de chevaux).

MUTATOR , s. eut. quorum (Val.
Flacc. vi, 161). Expression poétique
pour DESULTOR. Voy. ce mot.

MUTULUS. Eu général, toute saillie
de pierre ou (le bois, comme le bout
d'une petite poutre ou d'un chevron s'a-
vançant au delà de l'alignement d'un
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3; Virg. dEn. 1, 740). Par
extension et dans un sens technique en
architecture, mata/e, ornement caracté-
ristique de l'ordre
dorique, consistant
en une pièce carrée L
et en saillie, pla-
cée à des interval-
les réguliers au-des-
sus des triglyphes
et des métopes ,
juste au-dessous du
couronnement, et
destinée à repré-
senter à l'extérieur
l'extrémité d'un des
arbalétriers (cante-
rii) de la charpente du toit (marqués f f
dans la gravure, au mot MATERIATto ).
Aussi la mutule avait-elle sa face supé-
rieure, celle qui devait toucher au couron-
nement, un peu inclinée, pour indiquer la
position oblique de l'arhalétrier,comme on
le voit dans notre dessin, qui représente
une partie de l'entablement du temple
de Thésée à Athènes (Yitr. iv, 2, 3 et 5).

2. Dans l'ordre corinthien, ou appelle
maintenant ces pièces des mcdillons.
Elles y sont bien plus travaillées, et res-
semblent à des tasseaux d'ornementa-
tion ; mais, dans beaucoup de construc-
tions romaines et modernes appartenant

leur destin tio preinièrp, ,
• les extrémités des arbalé-

rte,	 (I ii	, est. complète-

ment perdue de	 . Ou	 ;Jux
mutules leur sens err insérant an-d,ssons
d'elle une rangée de	 ( ((clai-
e/di), qui représcuient Ics	 mrilés des
chevrons (asseres, 1 1 11 dans la gra,. lire, au
mot .1ATEntATio) : procédé condamné
par les Grecs, et disposition qu'ils évitè-
rent toujours (Vitruv. iv, 2 , h). La figure
représente une partie du portique qui
s'élève en avant du Panthéon à Ionie,
et nous montre l'ordre corinthien dans
toute sa pureté, ayant des modillons
sans cette addition condamnable des den-
ticules.

MYOPARO (p.uorr&pwv). Diminutif de
PARO. Petite embarcation de pirate dont
se servaient les corsaires saxons ; elle
était faite d'un treillage en osier recou-
vert de peaux crues ( lsidor. Orig. xix,
1, 21), et remarquable par la rapidité
de sa course, (Cic. Fragm. et Sallust. ap.
Non. s. Scheffer, Na-v. p.
72; Savaro ad Sidon. Ep. vin, 6).

MYROPOLA (p.opoluar,ç). Parfumeur
grec (Plant.	 3, 10).

MYROPOLIUM ( p.uponcacov). Bouti-
que ou étalage de parfumeur grec (Plant.
Ep. H, 3, 17).

MYSTA ou MYSTES ( p.15avt) ). Mot
grec désignant un homme initié aux rites
secrets et aux mystères de certains cultes
(0v. Fast. iv, 536).

MYSTAGOGUS ( p.uo-raywy6e; , TzEpt-

myyriK). Guide ou cicerone, qui condui-
sait les étrangers dans des lieux qui leur
étaient inconnus, et leur indiquait les
objets qui méritaient le plus (l'attirer
leur attention, surtout dans les temples
(Cie. Ferr.	 59).

MYSTRUM ( pfiatpov). Mesure de li-
quides, chez. les Grecs, contenant le quart
d'un cratbus (lihenin. Fall. 77).

MYXA. ou i MYX US ( 1 .(Icx ,
Mot emprunté au grec, signifiant propre-
ment l'hunieur qui sort des narines, lo

/M 'US
	 far c"`
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ce mot dans les deux langues pour dési-
gner le bec d'une lampe à huile, la
saillie par laquelle passe la mèche, com-
me on le voit à gauche de la ligure ci-
jointe (Mort. xiv, 41).

N

NAI3LIA ou NAULIA et NABLUM
vaina). Instrument de musique qui,

suivant Athénée ([v, 77) , était d'ori-
gine phénicienne, et sous aucun doute
identique à l'instrument hébreu, Hebei,
si souvent mention-
né dans les Psaumes.
De l'Orient il passa
chez les Grecs et les
Romains. C' était un
instrument à cor-
des ; il en avait
dix, suivant Sopater
( Atlen. 1. c.) , douze suivant Josèphe
(Antiq. vu , 10) ; il était de forme car-
rée ( Schilte ad Kircher, Musurg. H, p.
49) , et on le touchait des deux mains,
sans plectrunz, comme une harpe (Jo-
seph. 1. c. ; Ov. A. Am. M , 327, .du-
plici genialia naulia palma verrue;
Coesius in Asterismo Lyr œ, p. 189).
Ovide le mentionne comme un instru-
ment du même genre que la lyra et la
cithara, mais se distinguant de l'un et de
l'autre, et particulièrement fait pour
charmer les festins et les joyeuses réu-
nions; il en recommande l'étude à toutes
les jeunes femmes qui veulent avoir des ad-
mirateurs et cultiver l'art de plaire. Tous
ces détails s'appliquent si bien à l'instru-
ment et à la figure ci-dessus, tirés d'une
peinture de Pompéi, qu'ils rendent ex-
trêmement probable que l'artiste a voulu
représenter le nabiunz ; mais en même
temps ils sont difficiles à accorder avec le
témoignage d'Athénée (/. c.), qui dit que
l'instrument en question était un orgue
hydraulique.

NANI (v Cov oc et vCivoc) et NANiE.
Nains que l'on entretenait par ostentation
parmi ses esclaves , tant du sexe masculin
que du sexe féminin (Suet. Tib. 61 ; Lam-
prid. Alex. Sel,. 34). Ils n'étaient ni
contrefaits ni imbéciles comme les mo-

rien	 on leur enseignait musique
et on leur donnait d'autres talents enci:re

(Prop. tv, 8 , e 1). La figure est prise
d'une statuette qui, probablement, n'est
qu'un portrait.

NABTHECIUM (vapOtztov , vcipee.
Petit coffre à garder des parfums et des
médicaments (Cic. Fin. H, 7 ; Mart.
78) ; il avait une forme cylindrique comme
la tige de la férule (v4(Yd), que l'on em-
ployait peut-être au même usage, et qui,

sans aucun doute, suggéra le nom que
l'on donna à ce petit étui. La figure ci-
jointe est copiée sur un modèle en ivoire
découvert à Pompéi.

NASITERNA. Vase qui parait avoir eu
à peu près les mêmes formes et servi aux
mêmes usages que notre arrosoir ; les
anciens l'employaient pour arroser l'a
rène où se faisaient les courses, pour hu-
mecter le sol dans les jardins et les vi
gnobles, pour abattre la poussière devant
une maison, etc. (Festus , s. T.; Cato ,
B. B. 10 ; Plaut. Stick. II, 3 , 28 )., Ce
mot est formé de nases, nez, bec, gou-
lot, avec une terminaison augmentative
comme cisterna de cista. En le décom-
posant, on arrive au sens de vase à lorzà
goulot, et non à celui de vase à trois gou-
lots ou à trois manches, comme quelques-
uns l'ont imaginé.

NASSA (x-I p.64;, x{.)p•roç). Nasse, long
panier d'osier pour prendre du poisson, à
large bouche en forme d'entonnoir et à
gorge étroite formée de baguettes dispo-
sées de manière à céder et à livrer pas-
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.	 mismm.in•rehan	 Mirer Iiiii.
Id Ila n	 nais à ne pas lt	 mettre de
ressortit • s. 'e.; Oppian. Ilal. au,
S.') et 3 i t ; Sil. Ital. Y, 18 , où la forme
di' la n kisse et la manière de la faire sont
décrites huit au	 r'tom', exactement cou-

formes à la ligure ci-jointe, cal posée
d'après deux mosaïques romaines , dans
chacune desquelles l'objet est représenté
à demi enseveli parmi les herbes dans
une eau basse).

NASSITERNA. Vo yez NASITERNA.
NATATIO. Bain oit l'on pouvait na-

ger, soit en plein air, soit couvert (Cel-
sus , 27, 1 ; Aurel. Tard. 1, 1 ),
par conséquent d'une température plus
élevée et de plus grande dimension que
le bain où l'on ne faisait que se plonger
(baptisterium).

NAUCLERUS (v,7.:)z),Apo;). Armateur
grec, qui gagnait sa vie en transportant
d'un endroit à un autre des marchandises
et des passagers, et se faisait générale-
ment le subrécargue ou le capitaine de
son propre navire ( Isidor. Orig. xix, 1 ,
3; Plant. 1Y, 3 ,16, et 6, 68;
Yen. idem, ni, 9, 11).

NAUCULA, pour NAVICULA.
NAULIA. Voyez NABLIA.
NAULUM ()f,c7i),,,,e). Prix que l'on payait

pour le port d'une certaine quantité de
marchandises, ou pour une traversée, sur
un navire (Juv. viril, 97; Paul. Big.
30, 39, I ; Ulp. Dig. 20, 4, G).

(w.,,,Jp.u.z(u.). Engagement
sur mer; en. latin, re mot. ne s'applique
hahitiudlement qu'a la reprèsental ion
d'une bataille navale, que l'on donnait
comme amusement ait peuple de Home,

un lac artificiel CI11.1Si, tout exprès
(sopt. Jet. 44; Gland. 21; 'Ter. 12).

2. Edifice construit pour donner des
repri-sentatki liS de lia tailles na valus (Suit.
Tri,. 12; '1,1. 7).11 y en avait plusicurs
df- ‘ 411 ‘ espèce à l'Ironie; ils (li taient tous

	

`,M1“,	 d'un vaste bilS,, n 1 1 1 plein d'eu ,
r-irt e ,ur	(I(	 lrcidaire d'uo as,
v r 1	 r,	 Cr/II	 11111

110111' 1(....1!"111'11 n	 I'011101

1111	 (in	 414i	 ti I' ;
(plu montre lu , spiçcillu'li (pic niai, en 4

lions d'après une médaille de l'empereur
Domitien.

NAUPEGUS (vocertly6c,). Constructeur
de navires.

NAVALE (vst;iv, vEdiptov, ,
Chantier ou bassin couvert, où les navires
étaient construits ou réparés, et où on les
mettait à l'abri, quand ils étaient dans le
port, avec tous leurs agrès (Virg.
iv, 593; Liv. vin, 14; xL, 51; Vitruv.
y, 12, 7).

2. (vci.l."Jcra0p.ov). Rade ott havre ser-
vant à abriter les vaisseaux (0 y . lier.
'alti, 207).

NAVAIICHUS (va,‘'mpxoc,). Capitaine
de navire, celui qui , dans une escadre,
commandait. un seul bidiment (Veg. .
V, 2 ; Cie. T'en . . n , fi , 52 ). FAI grec
c'était le litre donne à l'amiral en chef
chez les Spartiates (Thur. y, I I).

»VIA ,	 navire com ilit ,	 pou, ,
le tirder on le nui1144.4 1 /us (1Iaerob. Sert.

7 ).
2. C(trila mil 11(11'i( r. Espression dont

se serraient lis gamins de home quand

etaic rll caf l'air des pie ces de 11111110d10
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connue les nôtres disent pile ou face, ils
criaient tete ou vaisseau, parce que les
plus anciennes monnaies, l'as et le se-
missis, avaient d'un côté unetôte de Janus,
et sur le revers une proue de vaisseau,
ainsi qu'on le voit dans le spécimen ci-
joint, représentant un demi-as antique
(Macrob. Sat. 1, 7).

3. Auge peu profonde, creusée dans
une pièce (le bois, comme un canot, et
employée surtout pour les vendanges
(Festus, s.

NAVICELLA et NAVICULA. Diminu-
tif de NA-vis.

.NAVICULABIUS. Armateur romain,
qui se faisait un revenu en transportant
d'un endroit à un autre des marchandises
et des passagers sur un vaisseau dont il
était le propriétaire et le capitaine; ce
mot correspond au grec voci:alpoç ( Cic.
ad Fam. xvi, 9 ; Ver,'. II, 2, 55; Tac.
Ani,. xi, 55).

NAVICULATOR (Cic. Mand. 5). Mê-
me sens que NAVICULARIUS.

NAVIGIOLUM. Diminutif de
NAVIGIUM (raoiov). Terme générique

pour tonte espèce de bâtiment, qu'il fùt
construit pour aller à la rame ou pour
aller à la voile (Cic. Virgil. etc.).

NAVIS (vaï.);). Navire, terme géné-
ral, qui comprend toute espèce de bâti-
ments, marchant à la voile ou à la rame,
mais qui s'applique surtout aux navires
des plus grandes dimensions, avec une
épithète qui distingue la classe particu-
lière de navires dont on a l'intention'de
parler; ainsi :

I. _Aravis oneraria (o-rpoyy0,1
n)soic) pop-rty.6v ). Bâtiment de charge,
employé comme transport pour accom-

pagner une flotte, ou comme navire

marchand pour transporter (.1(!,,
des marchandises, toute espèce de fret.
C'était un navire lourdement construit, à
quille ronde, et eu général ponté d'un
bout à l'autre, sans pointe armée de fer
(rostrin) à l'avant, et toujours disposé
pour ne marcher qu'à la voile, sans
raines ni avirons. Tous çes détails se
retrouvent dans le spécimen ci-joint,
d'après un monument funéraire, repré-
sente le navire de quelque négociant ou
patron de navire de Pompéi (Liv. xxu,
11; xxx, 24; Nep. Them. 2; Non. s.
e.).

2. Na-vis actuaria (b.cbcconoç). Bâti-
ment découvert, marchant avec des avi,
vous, aussi bien qu'à la voile, et qu'on ne
destinait pas à mettre en ligue le jour du
combat, mais que l'on employait dans
une flotte pour tout ce qui devait être
fait promptement, pour croiser, pour
exécuter une reconnaissance, pour porter
un message, pour transporter des hom-
mes (Non. s. Gell. x, 25, 3; Liv.
XXI , 28; xxv, 30). 11 n'était jamais
garni de moins de dix-huit avirons
(Scheffer, Mil. Nav. II , 2); le modèle
que nous donnons d'après le Virgile du

Vatican, et qui représente le vaisseau
transportant Enée et ses compagnons en
Italie, en a vingt, dix de chaque côté.

3. Nœvis longa (voci.k pmcpi). Ga-
lère, long vaisseau à quille mince et
aiguë; elle était mise en mouvement par
un seul banc de rameurs, et formait une
classe intermédiaire entre la nervis ac-
tuaria et les bàtiments qui avaient plus
d'un rang de raines, la birème, la trirè-
me, etc. (Liv. xxx, 24). Ces navires
avaient jusqu'à cinquante rames (Herod.
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;ne inodéle d'après	 e
	

IrÛl l -

vée dans une tombe près de Pouzzoles,
en a quarante-huit , vingt-quatre de cha-
que côté , juste le nombre des raines des
galères de la Méditerranée au moyen-
âge (Jal, Archéol. rulvate , t. I, p.
25). On emploie aussi ce mot comme
nom générique pour désigner tout bâti-
ment de guerre, ceux qui avaient plu-
sieurs rangs de rames comme ceux qui
n'en avaient qu'un, parce qu'en réalité
tous étaient construits sur le même plan,
une quille aiguë avec un très-long espace
entre la poupe et la proue, au lieu des
coques courtes et ramassées, des quilles
arrondies, qui avaient été adoptées pour
la marine marchande et quelques bâti-
ments de corsaires.

4 .Navis tecta, strata ou constrata(veç
xa..m„?pézz,-;-r,). Vaisseau ponté, par oppo-
sition à celui qui ne l'est pas ou qui ne
l'est qu'à moitié (Liv. xxx, 10; xxxvi,
43; Hirt. Alex. 11; Tac. Ann. H, 6).
La première gravure montre un vaisseau
ponté de la marine marchande, la se-
conde un de la marine militaire.

5. Wavis aperta (4puz..r9v). Navire
découvert , sans pont, ou ponté seule-
ment à moitié (Liv. xxii, 19; xxxvt,
43). Voy. le modèle

6. Na ms turrita. Bâtiment de guerre
sur le pont duquel était élevée une tour

nt. :(ua condialtants à lancer leurs
il', étaient Ln â l'abri comme

les murs d'une forieresse
I, (II)3; Horus, tv, I , )• (hi

dit que ce fi l

le premier Vos	 cul Vil g.
La gravure est en	 Il

fief publii! par ',.11ontlâncoli.
INAXA. Licou de quelques édilions

Cicéron (ad Ail. XV, 20) poui N,Ass,t
Voy. ce mot.

(vaf";pfc). Peau 'arm. Lu',
grands chasseurs la portaient comme vê-
tement (Serv. art Virg. Gorg. Iv, 312) ;
mais c'est surtout dans les uatvres d'art
qu'elle figure. Les pactes en parlent
comme d'un vêtement propre à Bac-

chus et à ses initiés, qui la mettaient or-
dinairement en exomis (voy. ce mot ; cf.
Stat. Theb. H, 664; Achill. I, 609). La.
figure, d'après un bas-relief grec , repré-
sente un faune accompagnant Bacchus,
avec la nebris dans ses mains; et la gra-
vure au mot SIMPULUM la montre sur la
personne d'une prêtresse occupée à faire
une libation.

.NE0 (v m, Y.Xtdcii). Filer, c'est-
à-dire rouler, tresser en un seul fil une
quantité de brins de laine, de libres de
chanvre ou de lin. L'habitude de filer
fournissait aux femmes de la Grèce. et de
l'Italie ancienne une occupation à la-
quelle toutes se livraient ; et c'est ce qui
il lieu encore de nos jours dans ces mê-
mes contrées, où chaque femme de pay-
san fabrique son propre iii avec les ins-
trumenIs si simples qu'employaient les
femmes des âges héroïques, la quenouille
feo/u. ․ ) el. le fuseau (/'usus). La ligure ci--
ointe, représentant, d'après une
mosaïque dans le Capitole de Barr, Her-
cule filant avive la quenouille et le f
d'Omphale , fait voir de quelle maniere

12:1.
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se faisait le fil, et explique les termes tri
ployés polir décrire les différents détails
de l'opération. La quenouille chargée
(colas compta ou baisa
amicta), la fileuse la fixe
à son côté gauche en en
passant le manche dans
sa ceinture (cinedum)
les feuillues modernes se
servent pour le même
usage des cordons de
leur tablier; puis la fi-
leuse tire avec la main
gauche ( ducere &muni,
Ovid. Metam. Iv, 34)
un certain nombre de
fibres qu'elle attache
au fuseau; ensuite elle fait tourner ce-
lui-ci rapidement entre son pouce et son
index, comme les enfants fout tourner un
baton (stamina acre, Ov. Fast.u,771;
pollice ,versare , id. Met. Iv, 34; -ramure
pollice fusum, id. Met. 22;• cf. Ti-
bull. n, 1 , 64). Le mouvement de rota-
tion du fuseau que laisse pendre la main
gauche (voy. la gravure au mot Cours, 1),
roule et tresse ces fibres en un fil (filum),
qui, sans interruption, est à son extrémité
supérieure nourri et prolongé par de nou-
velles fibres que la main détache sans
cesse de la quenouille à mesure que la
tresse se forme (ducere stamina 'versato
fuso, Ov. Met. , 221). Quand le fil' st
devenu assez long pour que le fuseau
touche presque à terre, ce qu'il y a de
fait est relevé et roulé autour du fuseau :
puis on recommence la même opération
jusqu'à ce qu'on en ait tressé un autre
bout, et ainsi de suite , jusqu'au moment
où le fuseau est entièrement couvert de
fil , de manière à ne pas pouvoir en con-
tenir plus ; alors on détache le fil de la
quenouille (rumpere supremas colos,
Val. Flacc. 645), et on roule le tout
en une pelote toute prête à servir (glo-
mus ; cf. Catull. 64, 312-318, oit cette
opération est décrite tout au long).

NEOCORUS (vecaz6pog). Mot grec,
correspondant au latin eedituus, pour dé-
signer la personne chargée de veiller sur
un temple et sur tous les objets précieux
qu'il contient, de le faire balayer, nettoyer
et tenir en ordre. Par suite, les habi-

NE OTIt

tants des villes grecques se qualiliaielit
souvent de neocori du dieu qui était le
patron de leur cité; à une époque posté-
rieure , ils s'appelaient, par un raffine-
ment de flatterie , les ,,eocori de l'empe-
reur romain; ils voulaient marquer par
là leur piété envers le souverain, et en
menue temps insinuer qu'il était dieu
(Muni. Math. III, 7 , 9; comparez les
Inscriptions des monnaies et des mé-
dailles).

NERVIA ( Varro , ap. Non. s.
Même sens que NEuvus ,

NERVUS (ve5pov). Corde d'un instru-
ment de musique (Cie. de Or. ni, 57).

2. Corde d'arc (Virg.	 x, 131 ;
ix, 622).

3. Cuir boit, dont on couvrait les
boucliers ( Tac. Ann. u, 14; Sil. Italie.
IV, 291).

4. ( Gloss. Phdox.). Ma-
chine qui servait à enchaîner des esclaves
ou des criminels, et qui paraît avoir
ressemblé fort à ce que nous appelons
bloc : elle était faite de bois ou de fer,
avait des trous à travers lesquels on pas-
sait les pieds du coupable, que l'on assu-
jettissait ensuite dans cette position avec
des lanières (Festus, s. Plaut. As.
III, 2, 5; xit Tab. ap. Gell. xx , 1 ).
Par extension, ce mot est employé comme
synonyme de CARCER.

NESSOTROPHIUM (v-rv.7corpo;;Ei,ov
Cour pour élever des canards ; c'était une
des principales dépendances d'une maison
de campagne ou d'une ferme. Elle était en-,
tourée d'un mur haut dequinze pieds, cou-
vert soigueusemeut d'une couche de ci-,
ment très-fin, assez unie et polie pour
empêcher les chats et autres animaux
destructeurs d'y gravir; ce mur était
surmonté d'un fort treillis , du haut du-
quel partait un filet qui couvrait tout
le dessus de l'enclos, pour en protéger
les habitants contre les oiseaux de proie,
et en même temps les empêcher de
s'enfuir. Le centre de l'enclos était oc-
cupé par une pièce d'eau, au milieu de
laquelle s'élevait une île garnie de plan-
tes et d'arbrisseaux aquatiques. Tout au-
tour de l'enclos et contre le mur d'en-
ceinte étaient disposées les niches des oi-
seaux, chacune d'un pied carré, faites de
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, et séparées les unes des ;mues par
quelques plants de buis ou de myrte. Eu
avant , il y avait un étroit canal, creusé
dans le sol, où passait nu courant d'eau
vive : c'était dans ce canal que l'on dépo-
sait la nourriture des canards ( Varro, R.
R. 10 ; Columell. vin, 15). Il ne faut
pas supposer que chaque cour à canards
fût établie sur une aussi grande échelle et
avec tant de perfection ; mais la descrip-
tion ci-dessus , d'après Caton et Colu-
melle, montre que les gros fermiers et les
riches propriétaires de la campagne n'é-
pargnaient pour ces oiseaux ni soins ni dé-
penses.

NEUROBATA (ve.-upoUrri ç). Baladin
qui dansait sur une corde de boyau très-
forte, mais très-fine, de sorte qu'à quelque
distance il pouvait paraître aux specta-
teurs ne toucher que l'air de ses pieds,
tandis que le danseur de corde ordinaire
funambulus) faisait ses tours sur une

grosse corde qu'il était aisé d'apercevoir;
son art était donc au-dessous de celui du
neurobata, et par le degré d'adresse
qu'il fallait déployer et par l'illusion pro-
duite ( Vopisc. Carin. 19 ; Firm. Math.
VIII, 17).

NEUROSPASTON ( vaup6arcao-rov ).
Pantin, marionnette (Aul. Gell. XIV, 1,
9) , dont les différents membres ne te-
naient les uns aux autres que par des fils
de fer, de sorte que chacun d'eux pouvait
être mis en mouvement au moyen d'un fil
presque imperceptible (Hor. Sut. il, 7,
82) , comme cela se fait encore sur nos
places publiques. Ces marionnettes, très-
communes chez les Grecs, qui en don-
naient habituellement des représentations
dans leurs réunions et leurs files, parais-
sent avoir été portées chez eux it une
grande perfection ; car Aristote (de
Mundo, 6), paraphrasé par Apulée (de
Mutulo, p. 741 ), parle de quelques-unes
de ces marionnette. s qui remuaient leurs
membres, leurs mains, leur tète, leurs
yeux , d'une manière très-naturelle.

NICETERIUM ( vcy.yrri,pt.ov ). Recoin-
pense de la victoire, ou prix de la. valeur,
comme les pbaterie ou les toryles, que
Corn portait sur la poitrine ou au cou
(.1ov. nt, 68), comme nos croix et nos
rubans; muais (l 	 est: propreincia grec,

i27

ci a plus partictiliét
usages grecs.

1\111111;5. Dans son sens ordinaire, eu
mot s'applique il un temp, sombre. et
venteux , it un image noir et. orageux,
une ondée de pluie; par suite on l'em-
ploie aussi pour exprimer tout Ce qui
s'étend comme nu nuage , surl out Cette

légère vapeur dont les Codes envelop-
pent leurs dieux , quand ils paraissent sur,

terre comme d'un voile brillant, inté-
rieurement éclairé du céleste éclat de
ceux qu'il entoure sans cacher ni cou-
vrir leur divinité ; tel est le nimbe dont
les peintres entourent les saints du
christianisme; tels, dans le spécimen ci-
joint , emprunté au Virgile du Vatican,
les l'ayons et les vapeurs qui flottent tout
autour d'Iris (Virg. iEn. ii,616 ; x ,
614).

2. Mais, comme un accessoire qui oc-
cupait tant de place aurait été en géné-
ral embarrassant ...	 ,
dans la composition
d'un tableau, les
anciens artistes pri-
rent de bonne heu-
re l'habitude de re-
présenter le nimbus
(l'une manière con-
veld ion nel le, en je-
tant	 simplement
autour de la tète du dieu 1111 carde de lu-
mière, ainsi qu'on le von dans la ligure ci-
joi n teo i rée d'une pein hire de Pompéi.t,es
éeri vains posiérieurs désiguèrenl cc cercle
par le tuéme nom (Serte. ad Virgi I
Il, 611;;	 ititri; lsidor.	 \lx, ;11,
1); et c'est (le là qu'est venue la A foire ou
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(11,J,-oie des saints clirétiel plupart
des écrivains font remonter l'emploi,dans
les ouvres d'art, du ni in bas OU auréolé,

que: 110117	 t'11011ti de l ' eXplilltiVr, au p.-6-
tleS	 reCti; c'était un disque

taire do métal placé horizontalement au-
dessus LIU la tète d ' Une: statue ONIMSI''e au

grand air, pour la cléfantice des intem-
péries , ainsi que des taches (111.0

y l'aire lis oiseaux (A ristoph. A P. I I 11) :
objet d'une très-grande utilné,sansdoute ;
m uais, si l'on considère les idées qu'il
éveille dans l'esprit., il ne semble pas
qu'on alit jamais dri le donner comme or-
nement aux dieux 011 allX

3. Bande de lin, ornée de broderies
d'or, qui' les femmes portaient autour du
front ( Isidor.

31, 2; Arnob.
ll , 11 ; cl'. Plant.
Paru. 1, 2, 138 ) pour
le rétrécir, et par là
se rajeunir. Dans Pé-
trone ( Sot. 120 ),
fions minima est don-
né comme une marque
de beauté : un front
élevé est un attribut, non de la jeunesse,
mais de la vieillesse, qui dénude les
tempes.

4. Nimbus ,vicreus. Vase de verre, qui
servait, à ce qu'on croit , à rafraichir le
vin, et que l'on appelait ainsi parce que,
lorsqu'il était rempli de neige, la vapeur
qui couvrait les parois du vase lui don-
nait l'apparence d'un brouillard , d'un
nuage floconneux (Mart. xiv, 112 ).

NIVARIUS. Voyez Counin, 2, et SAC-

CIIS, 3.
NODUS. Noeud qui servait à attacher

sur l'épaule certaines parties du costume,
au lieu de les fixer avec une broche, fi-
bela (Virg. 301). La figure re-
présente deux soldats romains avec leurs
manteaux de guerre : celui de gauche le
porte attaché par un modus, celui de droi-
te, par une feula; ils• sont tirés d'un
groupe de la colonne Trajane. Le paysan
qui joue du monaulos (voy. la ligure à ce
mot ) a une exomis attachée de la même
manière ; c'était le costume ordinaire des
mariniers grecs et romains (Plant. Mil.
iv, 4, 44). Les barbares, suries colonnes,

•,01-11 stiu	 If

par 1111	 111	 )111

da titi lu 11"11'e

jointe. `fous i'es UN-

emples font bien
comprendre que l'ha-
bi nide d'an t iodler son
manteau par un incuit

ruinait essentiel
aux CLISS4:,

pauvres, qui n'a-
vaient pas le moyen
de recourir à des a-
grafes faisant orne-
ment; et plus dispendieuses; ,t pArr
cela que Virgile (I. c.) prête ce costume au
nocher Charon, pour donner une idée de
sa pauvreté et de sa condition misérable
(sordidus ex Immeris modo dependet
amictus).

2. Noeud servant à attacher la
turc ( cingulum ) sous le sein (
iEn. i, 320) comme dans le spécimen
ci-joint , tiré d'une statuette de Diane eu
ivoire, drapée de la manière qu'indique
Virgile dans le passage cité : nodo sinus
collecta	 entes. Par extension, on ap-

pliquait aussi ce mot à la ceinture brodée
de Vénus (Mart. vu, 13). Voyez CESITS:

3. Noeud servant à attacher un ru-

ban auto d'un ch igam
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'' les
ci-

mune	 tirée
es-relief du VaGca ;	 ait une
souvent adoptée pal' les jeunes
et les jeunes hommes rie la Grèce,

et commune aussi à quelques-unes dos
tribus germaniques (Mart. Spect. in, 9;
L». Y, 37, 8; Tac. Germ. 38).

4. Noeud, cordon, servant à attacher
l'amulette commun, de cuir, appelé
balla scortea, autour du cou des enfants
des gens pauvres (Juv. y , 165). Voy. la
gravure au mot BULLA, 2.

5. Courroie attachée à une lance
pour la darder avec plus rie force quand
ou s'en servait comme d'un trait ( Sil.
Italie. i, 318); c'est ce qu'on appelait
plus ordinairement amentum. Voy. la
figure à ce mot.

6. Noeud qui retient chaque maille
dans un filet , et, par suite, le filet lui-
même (Manil. Y, 664).

7. Bourgeon (Columell. Arb. in, 4) ;
par extension, noeud, saillie, que l'on
produit en détachant de la branche mère
les petites branches (Liv. I, 18), et en-
fin , dans un sens particulier, la massue
d'Hercule , qui est toujours représentée
comme couverte de noeuds (Senec. Herc.
OEt. 1661. Voy. CLAVA, 3).

NOMENCLATOR. Sorte d'huissier in-
troducteur ; esclave qu'entretenaient chez
les Romains les grands personnages, et
qui avait pour fonction de retenir les
noms et de connaitre les traits de tous
ceux qui avaient coutume de se présen-
ter chez leur maitre , de sorte que, quand
celui-ci rencontrait dans la ville quel-
ques-uns de ses clients, le natacaclator
qui l'accompagnait lui indiquait leurs
noms, et le mettait en état de leur faire à.
chacun un compliment prticulier; car

er auprès d'un client sans lui faire
p mérite par inadvertance, aurait
pu ètre regardé comme une insolence
qu'on aurait pent-ètrc pape ,'ter aux
élr'ctions	 ( (.;ie. ad Ail. IV, 1;
Senee. Fp. 27).Dans les grandes maisons,
Uu ',r' 	 nne foule t rès-nornbrense,

aameaelatar réglait l ' ordre de pré:
111: convIV	 , proclamai; le

110111 dr'	 u plat au mono nt
servait, et cu éirurnérait
Sa/. 17; St-iier.	 19;

XXXII,

:S1/11)1,

mesurer (1( . ., angles rit

tiers, les unau:ons, les architectes, s en7>i'.:1--
vaient pour vérifier les angles ( Vitruv.
vit, 3 ; Plin. xxxvi, 51). Il y ae'ait
deux formes d'équerre ; tantôt elle se
composait de deux règles ( regulœ) se
coupant à angle droit; tantôt c'était une
planchette, dans laquelle était coupé un
angle droit sur un des côtés. La gravure
donne, d'après des marbres funéraires ,
des modèles de ces cieux équerres.

NOSOCOMIUM (vocozoweiov). Hôpi-
tal pour les pauvres (Imp. Justin. Cod.
1, 2, 19 et 20).

NOTARII. Secrétaires, appartenant
à la classe des esclaves appelés librarii ,
parmi lesquels ils formaient une catégo-
rie à part , étant spécialement chargés
de mettre par écrit ce que leur dictaient
leurs maîtres (Plin. Ep. 5, 15 ; lx,
26, 2 ; Mart. XIV, 208 ).

NOTATUS. Esclave marqué sur le
front de certains caractères ou de cer-
taines lettres pour rappeler une faute
qu'il avait commise (Mart. III, 21).

NOVACULA (Zup6v). Sorte de couteau
à lame très-tranchante, servant à raser
les cheveux ou la barbe, comme notre,
rasoir ( Petr. Sut 103 ; Mart.
Siret. C«1. 23; cf. Cuumuct .rs et Cru,-
Tte.it, 5). Martial (vu, 61) applique ce
mot à un couteau d ' assassin (.rira'.

N U111 1, A It	 . Grand hangar, on
d' i m côté, et situé tout prés de I
(area) , qui était à ciel découvert. Ou
pouvait ainsi teint' le grain en grange
jusqu ' au moment on il était battu. et
pendant I,' battage , le mettre prompt(›.-
ownd à l'abri (l'une ourlée (N'am i B. R.
1, 13, 5; C011111 ' 01, ti, 21, 3 ).

NUOUS	 ;Vu, dans le sens
ordinaire , pour mailin g' une absence

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y130	 Ntinus.

complète de vêtement. Par suite, dans le
langage de la conversation, ce mot signi-
fiait mal couvert, peu vêtu, en parlant

des personnes des deux sexes, n'ayant:
d'autre vêtement pu celui qui se porte
tout contre la peau ; il se disait ainsi d'un
Romain privé de sa toge, d'un Grec dé-
pouillé de sou pallium, comme nous
disons d'un homme sans son habit, qu'il
est déshabillé, et de.même d'une femme
sans sa robe. Cependant le mot latin nu-
dus, et le grec yup.v6ç, paraissent avoir
indiqué quelque chose- de plus que la
simple absence d'un vêtement de dessus
(amietus) s'ajoutant à la tunique; car ces
deux mots s'appliquent particulièrement
aux gèns employés à des travaux ma-
nuels, aux journaliers, aux laboureurs,
etc. (Hesiod. Op. 390; Virg. Georg.
299; Aurel. Vict. illustr. 17), qui
portaient, soit une exomis (voy. la gra-
vure à ce mot), soit une - très-courte
tunique serrée à la taille par une cein-
ture et ne tombant pas jusqu'aux genoux,
comme la figure de gauche dans la gra-
vure ci-jointe, d'après une peinture de
Pompéi ; s'il s'agit de femmes , ces épi-
thètes s'appliquent à celles qui échap-
pent à un danger par une fuite précipi-
tée et à moitié habillées (Xen. Anab.
10, 3) , ou aux jeunes filles lacédémo-
niennes qui luttaient dans le gymnase
(Aristoph. Lys. 82), n'ayant qu'une pe-
tite chemise , qui n'atteignait pas jus-
qu'aux genoux, et laissait l'épaule droite
nue, exactement comme le montre la
`figure de droite, d'après une statue du
Vatican. Dans tous les cas indiqués ci-
dessus, un vêtement qui couvre à peine
une partie de la personne suggère réelle-

ment une idée de nudité; mais cela
frappe pas autant quand il s'agit de gon.
qu'un qui porte une tunique ordinaire,
sans muletas par dessus (voy. les figures
au mot TUNICA). Outre ces deux mots,
qui s'appliquent même à ce cas, les Grecs
et les Romains avaient également un mot
propre pour distinguer cette espèce de
déshabillé : en grec p.ovoercov ou oloy.f
TOP), et en latin, tuilicatus.

MULLA et NUMELLUS. Machine
faite pour maintenir des hommes ou des
animaux immobiles dans une position
déterminée, soit pendant qu'on leur in-
fligeait un châtiment ( Non. s.v.; Plant.
M. ut, 2, 5), soit pendant les opéra-
tions du vétérinaire (Columell. vt , 19,
2) , et dans toute occasion enfin où il
étai t nécessaire d'obtenir l'immobilité (Id.
vu, 8, 6 ). Elle était faite comme une
sorte de carcan , de deux planches ou
barres glissant dans des rainures le long
de deux forts montants. On écartait les
planches, on faisait passer la tête, puis
on les rapprochait , et le cou était pris
(Columell. vt, 19, 2); ensuite on atta-
chait les jambes aux montants par des
courroies roulées autour des chevilles,
ou, s'il s'agissait d'un cheval, au-dessous
des boulets (Festus, s. m„).

NUM1DA. Courrier à cheval , esclave
courant à cheval devant la voiture de
son maître pour lui faire passage, an-
noncer son arrivée, et surtout satisfaire
son goût pour l'ostentation. C'était gé-
néralement un Numide : on sait que ce,
peuple était célèbre par son.adresse à
monter à cheval (Senec. Ep. 87 et 123;
Tac. Hist. 40; Inscript. ap. Marin.
Fr. Adv. p. 691 ).

NUPTA ( p.cpi ).

Femme mariée : pro-
prement, femme
couverte d'un voile
( de nubere) , Parce
que le jour de leurs
noces les femmes ro-
maines s'envelop-
paient de la tête aux
pieds dans un grand
voile jaune, comme
le montre la figure
de femme mariée ci-
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jointe d ' après un bas-relief romain qui
represento une cérémonie nuptiale (Cie.
0v. Ca'.. hiv. etc. ).

NUPTLE (y4nc.:). Mariage. 'Y oy . les
mots MATIMIONIum et CoxFAilitEAno,
où la cérémonie tout entière est décrite.

NYCTOSTRATEGUS. Titre adopté
sous l'empire au lieu de l'ancien titre de
Peavfectus gilam „ pour désigner l'offi-
cier qui commandait un poste de nuit
dans la ville, et qui y conduisait des pa-
trouilles pour protéger les citoyens contre
les incendies, les vols avec effraction,
les violences (le tout genre ( Arcad. Dig.
50, 4, 18, § 12).

NYMPH£UM ou NYMPHEUM (vu ll-
zlov Ou vuo.:.? Eiov). Proprement, édifice

consacré aux Nymphes (Phu. H. N. xxxv,
12, 43 ); sous ce titre, on désignait une
chambre vaste et élevée , décorée de co-
lonnes , de statues , de peintures, ayant
au milieu une fontaine d'où jaillissait un
courant d'eau pure (Liban. Antioch. p.
372), de manière à former une retraite
pleine d'agrément et de fraîcheur (Phi-
lostr. Tt-an. viii, 12). P. Victor
(11r1). Rom.) indique dans Rome un grand
nombre d'édifices de cette sorte, et les
autres écrivains en parlent en général
comme de dépendances des Thermes (Am-
mian. xv, 7, 3 ; Capitol. Gord. 32 ; Cod.
Theodos. et Valent. 11, 42, 5 et G). Un
appartement de celte espèce était, en
effet , pour des Thermes une pièce utile,

que les baigneurs devaient trouver
fort de leur goût.

0

OBBA (::2t.7,,e»fg.)• Espèce particulière de
vase On (le coupe ( Pers. y, 118 ; Van..
ap . Non. s. q,.), en terre et quelquefois
en bois ou en jonc trussé (ex spario, Nou.
1. c.). Le nom lai in de cette coupe est tra-
duit par	 dans le glossaire de Phi-
loxenus. Athénée ( ) dit que ce
mot désigne une coupe se terminant. en
pointe à son ex tré-
mité in frieure.11ios-
coride (y, 1 10) l ' ap-
pruine au couvercle
d ' un vase dont on

serval' pour raire du vif-argent, dans

Mil 'I.	 ;I

un passage traduit par Kin. (/1.	 xxxttt
8, 4 I), qui , pour désigner ce meule ‘, e,
emploie le nuit Quant, à la figure ci-
joinle, d'après un original en terre cuite,
tous les détails donnés ci-dessus, la forme
pointue dont parle Athénée, le colix au-
quel l'hue l'assimile, et, si on la retourne,
l'emploi connue couvercle qu'indique
Dioscoride, lui conviennent si bien que
l'on peut, sans aucune incertitude, re-
connaître en elle une véritable obba avec
sa forme caractéristique.

OBBATUS. Fait en forme d' obba Ce
mot s'applique aux bonnets que portaient
Castor et Pollux (Apul. Met.
X, p. 234), bonnets souvent
représentés sur les oeuvres
d'art comme terminés en
haut par une pointe effi-
lée; il en est ainsi dans la
figure ci-jointe , d'après une peinture de
Pompéi. Charon, sur un vase peint, dans
Stackelberg (Grab. der He11., pl. 47) ,
porte un bonnet dont la forme ressemble
encore bien mieux à celle de la coupe
dessinée ci-dessus; de sorte qu'il n'y a.
plus nécessité de changer la leçon d'A-
pulée dans le passage cité, comme l'ont
fait quelques éditeurs.

OBEL1SCUS (ô6aint() ç). Proprement,
petite broche; par suite, ce mot s' appli-
que à tous les objets qui ont une extré-
mité amincie et en pointe comme une
broche , mais surtout à ces colonnes éle-
vées, minces, rectangulaires,
placées sur un étroit piédestal,
et se terminant à leur sommet
par une pointe, qui furent mi-
ginairement inventées par les
E'gyptiens , et qui gardent en-
core chez nous leur ancien
nom d'obélisques ( Plin. Il. X.
xxxvi, ; Anunian. ,
(i). La ligure représente un obé-
lisque égyptien couvert d'hié-
roglyphes, qui fut aneienne-
)vent apporté à Rome. pour décorer le
mausolée d ' Auguste, dans le Champ de
Mars,

oux. (le qui sert à tenir une porte
fermée. Il ne parait pas que ce tunt ait
, tuais eu un sens plus précis; car, dans
plusieur passages où il se rencontre,
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pourrait l'entendre également d'un ver-
rou, d'une l iane , d'une serrure ou d'un
loquet ; par suite, peut le considérer
comme un ternie général s'appliquant
également à toutes les différentes disposi-
tions qu'avaient adoptées les anciens pour
fermer les portes ( Ov. Met. xiv, 780;
Tac. .11ist. Hi, 30 ; Paulus e Fest°, m.
Obices).

OBOLUS (iieo>,60 . Petite pièce de
monnaie grecque , anciennement en ar-
gent, plus tard en bronze; il y avait deux
oboles : l'obole attique, valant à peu
près 0,15 cent., et l'obole d'Égine , qui
valait environ 0,22 cent. (Vitruv. ut, 1,
7).

OBSERAT US. Attaché au moyen
d'une SEn.1 : voyez ce mot (Terent. L'un.
tv, 6, 25; Liv. y, 41; Marc vil, 20,
21 ).

OBSTRAGULUM. Bande de cuir qui
servait à attacher autour du pied l'espèce
de soulier appelée crepida; elle passait

entre l'orteil et le doigt d'à côté, et sur
le cou-de-pied, comme le montre le spé-
cimen ci-joint, d'après un marbre grec.
Des extravagants portaient quelquefois
les obstragula garnis de perles ( Plin.

56 ).
OBSTRIGILLUM. Espèce particulière

de soulier, où étaient cousues des deux
côtés à la semelle deux lar-
ges plaques de cuir que tra-
versaient les cordons, comme
on le voit dans le spécimen
ci-joint , d'après une peinture de Pom-
péi (Isidor. Orig. mx, 34, 8 ).

OBTURACULUM et OBTURAMEN-
TUM. Bouchon, quelquefois de
liége , quelquefois de verre, servant
à fermer le goulot ou l'entrée
d'une bouteille, d'une jarre, ou de
tout vaisseau du même genre (Mar-
cel]. Empir. 35; Plin. H. 111-. xvt,
13). La figure représente une bouteille

et un bouchon de . err	 mie
peinture de Pompéi.

OCCATIO ( (iwi.ozonto ,, ). L'opérati‘,n
qui consiste à briser les mottes de terre
que laisse la charrue (Cic.de Sen, 15).,e'est
ce qu'on appelle herser. On l'exécutait
en traînant sur la terre une claie (crates),
ou mie pièce de bois garnie de dents

(dentata), semblable à notre herse , dont
le poids était souvent augmenté par celui
du laboureur qui s'asseyait dessus. Dans
certains sols très-durs on brisait et on éten-
dai t à la main les mottes de terre, avec un
instrument pesant à fourchons (rastrum),
qui réunissait les propriétés du râteau à
celles de la houe (Plin. H. N. xrui , 49,
3; Virg. Georg. 1, 94 et 155). Mais le pro-
cédé le plus en usage chez les anciens
Romains consistait à dompter la terre
par des labourages transversaux,plusieurs
fois répétés, et qui remplaçaient ainsi le
hersage ( Columell. 4, 2; Plin. I. c.
§ 2). La figure représente l'opération du
hersage comme on l'exécutait en Égypte,
d'après un des tombeaux de Thèbes. Un
homme répand la graine, tandis que l'oc-
calor la recouvre avec sa herse.

OCCATOR ( pcàox.6 .7.o0. Celui qui
herse, comme l'expliquent l'article et la
figure ci-dessus (Columell. u,13,1; Plaut.
Capt. tu, 5, 3 ).

OCELLATA. Billes dont les enfants se
servaient pour jouer (Suet. Aug. 83;

Varro , ap. Non. P. Margaritum ).
OCREA ( xvyw.i0. Jambière, pièce

d'armure défensive qui couvrait le tibia
depuis la cheville jusqu'un peu au-dessus
du genou (Varro, L. L. y , 116); des cor-
des et des boucles l'attachaient sur la
partie postérieure de la jambe, qui par
conséquent n'était pas protégée. Elle était
faite de différents métaux, d'étain ou de
bronze, et modelée sur la forme et les
dimensions de la jambe de la personne

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y +33

qui la portai ut elle était riche-
ment. ornée de ligures eu relief ou en
creux. La gravure représente unie paire
de jambières antiques en bronze, figu-

rées de front et de profil. On voit sur
les côtés les boucles qui servaient à les
attacher aux jambes, et le long des bords
un très-grand nombre de petits trous,
qui servaient à piquer la doublure. Dans
le modèle, les surfaces laissées en blanc
sur notre gravure sont couvertes de cise-
lures , que nous n'avons pu reproduire à
cause de l'exiguïté des proportions de la
copie.

2. Au pluriel, guêtres de chasse, hou-
seaux; pris poétiquement pour Pero :
voyez ce mot ("Virg. Moret. 121).

OCREATUS. Qui porte des jambières.
Les Grecs et les Étrusques en portaient
une à chaque jambe, com-
me on le voit souvent sur
leurs vases peints, et dans
la ligure ci-jointe, qui ser-
vait d'ornement au cimier
d'un casque de bronze dé-
couvert à Pompéi. Les
Samnites et les gladia-
teurs, dont l'équipement
était copié sur celui des
Samnites, n'en portaient
qu'une à la jambe gauche
(Liv. Ix, 40; inv. vit, 250);
la lourde infanterie romaine portait aussi
une seule jambière , mais à la jambe
droite (Veg. 20 ) ; car elle avait.
pour fonction de joindre tout de tante
l'ennemi , et de décider la bataille à la
pointe de l'épée, la jambe droite étant
dans ce cas pork.'(, en avant et sans dé-
fltW;tt : position exactement l'opposée de
celle que prennent les soldatssoldatsqur chargent
avec la lance 00 qui s'en servent COnline
d'un	 (

2. Appliqué po
sen rs (	 . u , 3, 231), lige'
ltONA105. Voyez ce mot.

°GIA STYLOS ( 67.
strle, c'est-à-dire, qui a cu avant du 11r0
naos une rangée de huit colonnes ( Vi-
truv. tu, 3, 7).

OCTOPLIORON ou OCTAPHOROS
(6>crt;popov, àxr4opov). Palanquin (ice.-
tica), porté par huit esclaves (Suez. Cal.
43; Cic. ad Q. Fr. u, 10 ; Malt vt, 84),
comme le montrent les gravures aux mots
ASSER, I, et PlIALANGAHII.

OCULARIARIUS. Ouvrier dont l'état
était de faire des yeux artificiels en verre,
en argent ou en pierres précieuses; on
mettait souvent de ces yeux aux statues
de marbre (Inscript. ap. Grut. 045, I ;
ap. Fabretti, p. 041, n° 357).

OCULARIUS. Oculiste (Scrih. Comp.
37); se confond souvent avec medicus et
chirurgus (Celsus , lu, 6, 8 ; Inscript.
ap. Grut. 400 , 7).

ODEUM (t'paEi:ov). L'Odéon, petit théâ-
tre à toit convexe, bâti par Périclès, à
Athènes, pour les concours de musique,
'98cd. (Plutarch. Pellet. 13; Vitruv. Y,
9, 10). Par extension, on adopta ce nom
pour désigner tout petit théâtre couvert
d'un toit ( theairum tectum) et servant de
salle de concert (Suet. Dom. 5).

OECUS ou OECOS (oixoç). Propre-
ment, c'est le mot grec signifiant maison
latinisé. C'est aussi, dans une maison , le
nom d'un appartement particulier d'o-
rigine et d'invention grecques, mais qui
fut ensuite adopté par les architectes
romains, quoique avec des changements
et, des perfectionnements. Par sa dispo-.
sition générale, cet appartement res-
semblait fort à l'atrium ,Iiors qu'il était
fermé, entièrement couvert d'un toit,
sans ouverture (impluvium) au milieu.
Quoiqu'il tic luit pas exclusivement af-
fecté à un seuil usage, il servait surtout
de salle de festins; tuais il surpassait en
11;1114,11r et en largeur, aussi bien qu'en
éclat, 1;1. salle à manger ordinaire, ir ic/i
nirrm (Vitruv. vu , 7, 2 et 4; H. X.
xxxvi , 00). Il y avait pour c(,.:.; appalle-
1111111ti (plaire slyks différents, tm quatre
différentes manières de les construire et
distinguées chacune par nue épithète qui

là
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OENOPO	 0,ttnindiquait le genre de construction adop-
té, ou qui rappelait le pays auquel on.
l'avait particulièrement emprunté. Ainsi :

1. OEcus tetrastylos. L'o'cus à qua-
tre colonnes, ressemblant à l'atrium du
même nom (voy. kfel UM , 2), hors qu'il
n'avait pas d'impluvium et que le toit
couvrait le carré compris entre les quatre
colonnes et les galeries qui entouraient
cet espace (Vitruv. Yi, 3, 8).

2. OEcus Corinthius. L'eccus corin-
thien, qui ressemblait à un atrium du
même nom ( voy. ATRIUM , 3), excepté
qu'il avait un toit en vonte , supporté
par des colonnes à une certaine distance
des murs, mais sans ouverture au mi-
lieu (Vitruv. Yi, 3, 9).

3. OEcus iEgyptius.L'œcus égyptien,
plus splendide que le précédent, ayant
le toit qui couvrait la partie centrale
du salon supporté sur un double rang
de colonnes , comme dans une basilica
(voy. ce mot) , et ainsi plus haut d'un
étage que les côtés de l'appartement.
Ceux-ci, couverts d'un toit en terrasse,
formaient une promenade tout autour
de la partie centrale, la plus élevée du
bâtiment (Vitruv. Yi, 3, 9).

4. OEcus Cyzicenus. L'œcus de Cyzi-
que, qui était, quoique très-fréquent en
Grèce, une nouveauté en Italie du temps
de Vitruve; il était particulièrement fait
pour l'été; son caractère propre était
d'avoir des portes ou fenêtres en verre
descendant jusqu'à terre, de manière que
les personnes couchées à table pussent
jouir de tous côtés de la vue qui s'éten-
dait alentour (Vitruv.	 3, 10).

OENOPHORUM oivoyépov). Panier
ou léger coffre servant à transporter d'un
endroit à un autre de petites quantités de
vin ; il servait surtout aux personnes qui,
en voyage , aimaient mieux emporter leur

,propre vin que courir le risque de boire
:celui qu'elles trouveraient sur la route
.(Hor. Sac. 1, 6, 108; Pers. Y, 140).

OENOPHORUS ( olvop6poç). Esclave
qui portait le panier à vin (oenophorum)
que nous venons de décrire. Une statue
de Praxitèle, connue sous le nom d' 0E-
empilants

' 
représentait un homme char-

ge de ces fonctions (Plin. H. 1V. xxxiv,
19, 10).

( rd,
ou boutique de marchand de v in; les
habitants du voisinage venaient tous les
jours s'y fournir de la quantité de sin
nécessaire pour leurs repas ( Plaut. As.
1, 3, 48).

OFFENDIX, et au pluriel offendices..
Cordons qui attachaient sous
le menton , comme le montre
la gravure ci-jointe, d'après un.
bas-relief romain, l'apex, bon-
net porté par certains collè-
ges de prêtres, tels que les
Flamines et les Saliens (Fes-
tus, s. z.).

°ENCINA (ipyacTilpiov). Atelier,
manufacture, tout endroit où l'on pra-
tique quelque industrie, quelque travail
manuel (Cie. Off. 1, 42), par opposi-
tion à taberna, boutique où l'on vendait
au détail, et à apotheca, entrepôt, maga-
sin. Le genre particulier de fabrique dont
on voulait parler était indiqué par le nom
des ouvriers qui y étaient employés;
ainsi of ficina fullonum (Plin. H. N.
X XXV, 40, 39), foulounerie; tingentiuru
(Id. 62), teinturerie; wrariorum (Id.
xvi, 8), atelier d'orfévre; cetariorum
( Columell. VIII, 17, 12), fabrique de pois-
son salé; etc.

OLITOR. Jardinier qui cultive les lé-
gumes, par opposition au topiarius, qui
s'occupait des arbrisseaux et arbres verts

x, 229; xi, 1, 2).
OL1TORIUS. Sous-entendu hortus

jardin légumier (Ulp. Dig. 50 , 16, 198).
- OLITORIUM , sous-entendu forum,
marché à légumes (Liv. xxi, 62 ).

OUA. Grande jarre eu large pot, d'un
emploi continuel
et d'une fabrica-
lion grossière, fait
de terre cuite (Go-

viu, 8,
7; mi, 43, 12),
quelquefois aussi
en métal (Avian.
l'ab. xi; PIM. II.
N. xxxiv, 20). L'olla avait un fond
plat, des flancs bombés, une très-large
ouverture et un couvercle; elle servait
à beaucoup d'usages, surtout à cuire de
la viande ou des légumes, comme notre
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pot-au-feu, et à conserver des fruits ;
c'est à cause de cela que le raisin con-
servé dans des jarres prenait le nom
d'atolls uva (Columell.	 c.; Mart.
20 ). La figure, d'après une peinture
de Pompéi, reproduit tous les traits que
nous avons indiqués.

2. 011aossuaria ou cineraria. Jarre de
terre du même genre, où, après le bûcher,
on enfermait les os et les
cendres des morts , pour dé-
poser ensuite le tout dans la
chambre funéraire (Inscript.
ap. Murat. 917,1; ap. Grut.
626, 6). C'était surtout pour
les personnes dés classes infé-
rieures qu'on employait ces
olloe, et l'on en déposait beau-
coup sous une seule voûte (voy. SEPUL-,
enum COMMUNE ); elles étaient quelque-
fois rangées debout dans les niches tout
autour de la chambre, mais le plus souvent
enterrées jusqu'au cou dans le plancher de
ces niches, comme le montre la gravure au
mot suivant. Le modèle ci-joint représente
un original trouvé dans un des tombeaux
que des fouilles ont mis à découvert dans
la villa Corsini , à Rome; l'ouverture en
est couverte d'une tuile, ou couvercle
(operculum), sur lequel est inscrit le nom
de la personne dont l'intérieur du vase
contient les cendres ; ce détail explique
une inscription qui se trouve dans Mura-
tori (1756, 7) : 011a qua sont Operell-
lis et titulis marmoreis.

OLLARIUM. Niche de caveau funé-
raire, oit était déposée une urne cinéraire
(Inscript. ap. Fabretti , p. 13 , n° GO) ;
on les y plaçait surtout deux par deux,
comme 'des pigeons dans un nid, et c'est

ce qui fil  aussi donner à ces niches le nom
de columbarium. La ligure représente
deux niches , chacune con tenant cieux
urnes, d'après un tombeau près de Rome.

ONAGE t. Mach i plissai ' te employ ée
dans les siéger pour lancer des traits et des
pierres d'un grand poids. Elle est décrite

0 PI FEI

tout au long par Ammien (x.xnr, mais
les détails donnés sur une machine sont
toujours obscurs quand on n'a pas sons
les yeux un modèle de l'objet écrit.

ONERARIA (Cie. ad Alt. x, 12). .Voy.
NAVIS, 1.

OPA ou OPE (ôn-ii ). Terme grec, au
lieu duquel les architectes romains em-
ployaient le mot columbarium (Vitruv.
tv, 2, 4). Il désigne le lit, la cavité où
repose la tête d'un.entrait (tignum); et,
par suite, l'espace entre une opa ou un
tignum et une autre opa ou un autre ti-
goum, prend le nom de metopa ou d'in-
tertignum.

OPERCULUM @rio' Couvercle pour
une jarre, un pot, ou tout autre vase
de même sorte (Cato , R. R. 104; Colu-
mell.	 , 8 , 7 ). 'Voyez les trois gra-
vures ci-dessus.

2. Operculum ambulatorium. Couver-
cle mobile, que l'on pouvait élever ou
abaisser de manière à lui faire toucher
et couvrir de très-près les substances
contenues dans le vase auquel il appar-
tenait; nous en avons de semblables
pour nos pots à tabac. Les Romains cou-
vraient quelquefois leurs ruches de cou-
vercles de ce genre, afin que les dimen-
sions du gâteau et celle de la ruche fus-
sent exactement proportionnées l'une à
l'autre (Plin. H. M. xxi, 47).

OPERIMENTUM. Terme général pour
désigner tout ce qui sert de couverture
ou de couvercle.

OPIFERiE. Probablement par cor-

ruption pour hypera! (157repat )• Los
cordes attachées aux extrémités de la
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vergue (antenna), pour pouvoir la tour-
ner du côté du vent ; c est ce que nos
marins appellent les bras de la vergue
(lsidor. 0118. 1, 6; cf. llom. Od.
y , 760). Ces cordages sont très-claire-
ment indiqués dans la gravure ci-jointe,
d'après une lampe eu terre cuite; cha-
cun est manié par un marin différent ;
l'équipage change ainsi la direction de la
vergue et la fait tourner autour du niât.

OPIFICINA (Plant. in, 3, 6).
Le même qu'OFFtc1NA. Cette dernière
forme, quoiqu'elle ne soit qu'une con-
traction, est la plus habituellement em-
ployée.

OPILIO (olo7c6>«). Berger ou pâtre
qui garde dans un pâturage un troupeau

de moutons (Plant. As. HI , 1 , 36; Co-
lumen. vii, 3, 13; xi, 1, 18). La figure
est empruntée à un ancien manuscrit
de Virgile de la bibliothèque du Vatican.

(11410NES,

°PISTE! ODOM US	 ( inno(X i;opf, ),
Chambre fermée où n'entre pas k
Hic, bâtie derrière un temple, â peu
près comme u ne sacristie moderne (Front.
ad DI. Cœsar. l , 8).

OPISTHOG M'US ( bilt106ypapoç).
Écrit sur les deux côtés d'une feuille de
papier; les anciens, en général, n'écri-
vatent pas sur le verso, mais quelque-
fois ils le faisaient par économie, surtout
quand il s'agissait de brouillons que l'on
avait l'intention de recopier et de mettre
au net plus tard (Plia. Ep. ni, 5, 7 ).

OPOIWTHECA ou OP0110THECE
(6 •rccepoOicyl). Cellier pour conserver des
fruits d'automne, des poires, des pom-
mes, des raisins, etc. (Varro,
2, 10, et 59, 2).

OPPESSULATUS ( Apul. Met.
p. 16;	 p. 198; Ammian. xxxi, 1

15). Attaché avec un pe.ssultts. Voy. ce
mot.

OPPIDUM. En général, une ville; par
suite, dans un sens particulier, la masse
de bâtiments qui occupait l'extrémité
droite d'un cirque ( Nxvius, ap. Varr.
L. L. y , 133; Festus, s. v.). L'oppi-
dum comprenait les loges où se rangeaient
les chevaux et les chars (carceres), les
rangs de siéges placés au-dessus pour les
musiciens et les spectateurs, la porte
qui les coupait au milieu , à travers la-                             

n arTeffill   
quelle la procession du cirque entrait
dans l'arène (porta pompœ), et les tours
placées aux deux bouts; le tout pré-
sentant l'apparence d'une ville avec ses
divers bâtiments, comme le montre le
modèle ci-joint, représentant l'oppidum
du cirque de Caracalla, près de nome,
restitué d'après les débris considérables
qui en restent. De chaque côté de l'en-
trée, on a ajouté une loge, parce qu'il y
en avait en général quatorze en tout,

quoique celui-ci, qui est un très-petit
cirque, n'en ait jamais eu en réalité que
douze. Le plan au mot Cincus fait voir
(A A et 13) la posi t ion de l'oppidum par rap-
port au reste de l'édifice, et dans la vue
donnée à ce même mot on distingue une
partie d'oppidum, appartenant à l'hippo-
drome qui existait jadis à Constantinople
(voy. p. 157).

OPTIONES. A l'armée, sorte de sup-
pléants, d'adjudants , que les officiers su-
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nitter lit' leurs 'onctions,

te il pouvaient les
(Luis le cas oit lit maladie

ipi;eltemcnit les niellait
(le les remplir eux -

v, 91; Veg.

s a%

auxque
tut eniu'res
tt tout antr e
ans l'imposs

Ii,7).
OPTOSTROTUNI. Pavé,plancher (k

briques ( Not. Tiron. p. I ; de 67;16; ,
coctas , et atprz6v„ stratune).

ORA. Amarre, càltle lancé de l'arrière
et attachant le navire au rivage, tandis
que l'ancre et son càlile (ancora/e) mai u-
tenaient Cavant tourné vers la haute mer
(Liv. :exit, 19; Quint. Iv, 2, 41).

ORARIA. Écharpes ou mouchoirs que
quelques empereurs faisaient distribuer à
la populace dans les jeux du Cirque, pour
qu'elle les levât et les agitat en l'air
comme signe d'encouragement aux con-
ducteurs de chars (Vopisc. Aurel. 48;
August. C. D. xxii, 8, 7 ; cf. Hieron.
Ep. 52, 9).

ORDICULLTS. Poulie tournant sur un
axe, et ayant dans sa circon-
férence une gorge creuse où
glissait la corde; elle servait,
comme fait encore de nos jours
la même machine, à tirer et
à élever en l'air des corps pe-
sants (Calo, R. R. 3; Vitruv.
x, 2, passim).

2. Petite roulette placée à chaque
bout d'un axe ou d'un cylindre, pour le
faire rouler quand on le traînait à terre;
ce mot s'applique surtout aux roulettes
du cylindre denté qui servait à battre le
blé, dans la machine qu'on appelait Ida-
stellum puaicum (Va cru , R. R.	 52, 1).

3. Poids rond et plat, en forme de pou-
lie, comme on en emploie encore, dans
nos boutiques; on en faisait, (les assorti-
ments disposés de manière que les dif-
férents poids rentrassent les uns dans les
antres	 iv, 30, 4; mais ce 1 .)as-

très-obscor). Caylus ( vit, 31, I)

me un spécimen, d'après des origi-
antiques.

(Va ro, f. I?. tir, 5, 15; ruais
;1111 . , 1 que le texte rnéme du pas-

• ( 0 /1 	 Quelques-arts
ente . le.letit par cc mol 	 iwilc de	 ;

d'autres,	 lité

qui s'adapte au noyen. Selo
(Irait lire orbi,>.

01110S. Eu général ,
forme circulaire ;	 muni
corps ronds l oi-ienialo une sonna!, /date,
ou creux à l'intérieur, par opposition

lobas, qui désigne une spbere massise.
Par extension, CC mot est sow, mit cm-
plo) é , surtout Chez les poètes, pour di-,i-
gnerlout objctayantquelgncchose de cet te
forme : ainsi, le disque de pierre ou (le nié-
talqu'on s'exerçait à lancer, comme uo pa-
let (0v. Fast.	 588; Stat. Theb.
voy. D1scus); le plateau qui, dans une ha-
lance, contient les objets que l'on veut pe-
ser (Tibull. 1, 44; voy. LANx, 3); la
plaque de métal que l'on employait comme
miroir, quand elle était de forme circu lai re
(hart. ix, 18 ; voy. SPECULUM ); un bou-
clier. circulaire (Petr. Sat. 89; Stat. Theb.

132; cf. CLIPEUS, PARMA); le cercle
que formait une bague (0v. Am. H, 15, G;
voy.ANNuLus) ; la bande d'une roue (Yi rg.
Georg.m, 361; Plin. H. N. viii, 19; voY.
ROTA); un bandeau de laine ( Prop. iv,
6 , 6; voy. INFuLA); une table ronde
(hart. xiv, 138; voy. CILIBANTUM, Mo-
IvOPOVil.tni).

2, Orbis olcarius (6p6.;,,i-Esch. Fra; Al.;
Pollux , vii, 150; x, 130; et Tptz .r..i'l p ,
Nicand. ap. Adieu. iv, 11). Planche ronde
de bois dur, que l'on plaçait au-dessus de
la masse des olives écrasées, ou des grap-
pes déjà foulées aux pieds, quand on les
soumettait à l'action du pressoir (prel um),
afin que la pression pl'it se distribuer d'une
manière égale sur toute la surface qui
était soumise (Cato, R. R. 181. Vot ez'
l ' article et la ligure au mot ToncriAn.,
2, où r ()phis est indiqué par le chiffre G ,
el oit la ligure donne une idée nette de
sa place et de son emploi.

3. (Tpoy!(„ (kilim'. IN, 191. llans nu
moulin à (Olives, la meule formée d'une
masse de lave circulaire, plaie d'un (-titi,
et ronde de l'autre , de manière à cadrer
avec 1; 1 forure	 (hl bassin (mor-
ta ri mn) dans lequel elle fonctionnait
(Calo, II. il. 2? el 13G). On comprendra
mieux la position di' ces meules el la ma-
niere dont elles igissaient en se report;m1
à l'article et à la ligure 	 1,‘I mol
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TuA mot. Elles y sont indiquées par
les chiffres 3, 3.

ORCA (npxrt ou ISpn). Vaisseau de
terre de dimension considérable, is
plus petit que l'amphora, ser-
vant à contenir du poisson salé
(flot. . Set. 4, 00 ; Arist. Tresp.
618); des ligures sèches (Colu-
mell. xit , 15, 2; Plin. N.
xv, , 21 ); de l'huile et du vin
(Varro , B. B. 1, 13, 0). On en
parle comme (l'un vase qui au-
rait eu le corps renflé, un fond
pointu, une petite embouchure, un col
long et étroit (Bartolom. Fout. Comment.
in Pers. nt, 50) , précisément ce que l'on
rencontre dans la figure ci-jointe, qui re-
présente un des nombreux vaisseaux de
terre découverts dans la cave dont nous

donnons une représentation an mot CEL-

LA. La forme du vase représenté ici est bien
aussi celle que devait avoir le vase dont
parle Perse (I. c.), soit qu'il veuille par-
ler d'une boîte à dés à long col — an-
gustx collo non fallier orcœ — soit qu'il
fasse allusion à un jeu qu'aimaient les en-
fants romains. On piquait dans la terre
un vase de cette espèce, et des enfants,
placés à quelques pas, essayaient d'y je-
ter et d'v faire entrer des noix.

ORCHESTA ( pria. Tii ç. Cassiodor.
Var. Ep. Iv, 51). C'est proprement un
mot grec, à la place duquel les Romains
employaient PANTOMIMES,

ORCHESTOPOLARIUS ( bprioro7r6-
),o0. Baladin qui exécutait une sorte de
danse dont on ne connaît pas exactement
la nature. On se borne à des conjectures
tirées de la composition du mot (bpr i

-Œril c, saltator, et r.o).Éco, tourner (Firm.
Math. viii, 15).

ORCHESTRA (ôpx-ri cTpcc). Orchestre,
dans un théâtre grec ou romain ; par sa po-
sition relativement au reste de l'édifice,
l'orchestra correspondait à notre par-
terre. C'était un espace plat et décou-
vert au centre et an bas de l'édifice , com-
pris d'une part entre le dernier et le
plus bas rang de siéges pour les specta-
teurs, et de l'autre entre le mur qui ser-
vait de limite à la scène, comme le mon-
tre la figure ci-jointe, représentant le
petit théâtre de Pompéi. Le mur bas sur

follement en demi-cercle sur la droit
l'orchestra.

2. Dans les théâtres grecs, l'orchestra
était l'endroit où se tenait le choeur et on
il faisait ses évolutions; ce qui demandait
beaucoup d'espace. Aussi cet enfoncement
avait-il , dans ces théâtres, une grande
profondeur, et formait-il plus qu'un
demi-cercle, comme le montre, au mot

TILEATBUM , le plan d'un théâtre grec,
où l'orchestra est indiquée par la lettre
B. Les plans de dix théâtres différents
découverts en Lycie et dessinés par Spratt
et Folles ( Tra2'els ii Lycia, vol. Hi

pl. 2), présentent tous ces mèmes dispo-
sitions. Au centre de l'orchestra était la:
thymele ou autel de Bacchus.

3. Dans les théâtres romains, l'orches-
tra se rapprochait fort de notre parterre.
Les Romains n'ayant pas de choeurs dans
leurs représentations dramatiques, cette
partie du théâtre était occupée par des
spectateurs. C'était aux sénateurs et aux
personnages de distinction qu'il apparte
nait de s'y asseoir (Suet. Aug. 35; Nero,
12 ; Ail. 39), et pal• suite ce mot est em-
ployé pour désigner les classes supérieu-
res, par opposition à la populace (J uv. ut,

178). Cette orchestra était aussi beau-
coup plus petite que l'orchestra grecque,
pour le motif donné ci-dessus, et consis-
tait en un demi-cercle parfait, comme le
montre le plan du théâtre d'Herculanum
au mot THEATRIIIII, où la lettre c dési-
gne l'orchestra.

ORCULA ( Cato, R. R. 117). Diminu-
tif de OncA.

ORDINABIL Nom donné en général
aux esclaves qui occupaient la position

la gauche est la IiiIiini te de la set.,
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de ( ' rua	 11OnS

dinne,Cnille:n . On e0111Fenait sous	 te
signat	 ri e /Isis ou [Huiler

maisoo. le c . .7,trités ou sommelier, le
on économe, dépensier, le inro-

rews-..i prihis, le proettrator, etc. Ils sur_
''veillaient et dirigeaient l'exécution de
tous les travaux domestiques, de tous les
gros ouvrages; mais ils ut' les exécutaient
pas eux-mêmes : car ils avaient des escla-
ves à eux ( . vicarii), achetés de leurs de-
niers, qui les servaient (Suet. Calb. 12;

, 10, 15, et 14, 4, 5).
2. Gladiatores ordinarii. Gladiateurs

élevés et dressés selon les règles, qui
possédaient parfaitement leur art (Se-
nec. de Ben. 28; Ep. 7; cf. Suet.
..4ag. 45), par opposition aux caterva-

, qui combattaient sans aucune espèce
de science et en désordre, par troupes.

ORDO. Dans un sens général, une
rangée , une série d'objets placés l'un à
côté de l'autre dans un ordre de succes-
sion régulier : ainsi, une rangée d'arbres,
un rang, une file de soldats, etc.

2. Dans la marine des anciens , une
file , on , comme on traduit le plus ordi-
dairement , un rang de rames. Le nom-
bre des rangs de rames variait, suivant
les dimensions du bàtiment et la classe
de navires à laquelle il appartenait, de un
à cinquante. La manière dont on dispo-
sait et dont on comptait ces bancs ou
ordines demeure, sous beaucoup de rap-
ports, une question controversée, qui
restera probablement longtemps encore
sans solution satisfaisante, à moins que
l'heureuse découverte de quelque oeuvre
d'art ne permette aux antiquaires futurs
d'appuyer leurs théories Mir quelque au-
torité plus solide que de simples conjec-
tures; car, parmi beaucoup de systèmes
(pii Ont été mis en avant, il n'y en pas
un absolument à l'abri de toute objection.
Ceux même qui paraissent raisonnables
sur le papier, et qui peuvent en , ap-
parence s'appuyer sur quelque autorité
elassiqne, quand on veut passer à la pua-
lig ue, On découvre qu'ils supposent des
effets , des ;Jetions, des combinaisons mé-
caniquement impossibles; el, pour 11I15

dont on prouve, par des expériences
réellement exécutables,

on ne f ient	 efTlur q
hésitation , pares	 .'Il/W=10 I

moignages de l'antigniti
et les autorisent..lusqn a cinq ra I

mes, nous avons, directement et
tentent, dii 1101111eS l'/.11SOIri (le pell',er

l'on comptait les rangs de, l'HIOC'S ell 101-

leur et non en 'onguent . ; c ' est-i(-dIre que
le nombre total des rames, quel (Ille FOI Ce

110Inbre, gni Se ir011Vaiellt Mn' un vilenie
alignement de la poupe à la proue, for-
mait un ordo ou rang de rames. C'est
ainsi que Tacite désigne une moneris ,
navire à un seul rang de rames 	 y(vo. ce
mot), par cette expression : qua? sirn'plici
ordine agebantur V, 23); ce que
représente la figure ci-jointe, d'après pute

mosaïque découverte auprès de Pouzzo-
les. Dans la birème , ou vaisseau à deux
rangs de rames, il est également clair,
d'après d'autres mots du mème passage
de Tacite et la figure ci-dessous, tirée

d'un lias-relief en marbre. que le se-

cond rang de, vaines était placé an-d ea-

son; du premier, et que l'on comptait les
bancs à partir des rebords du pont jus-
qu'à la ligne di. flottaison; les trous qui
laissaient passer les rallies, et par suite
les siéges des rdineurs étaient placés eu
ligne oblique les uns ait-dessous des an-
tres, de manière que l'intervalle en-
tre un rang de rameurs et le sub,ant
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aussi petit que possible, La construction.
d'une t rirème, ou vaisseau à trois rangs
de rames, était fondée sur le meule prin-
cipe : on y comptait, d'une manière analo-
gue les rangs des rames depuis les plats-
bords jusqu'à la ligue de flottaison; c'est
ce qu'atteste cette expression de Virgile :
Terno consureint ondine remi (€ii. V,

1.20), et la figure ci-jointe, d'après une

ancienne fresque romaine , qui confirme
le témoignage de Virgile. Une construc-
tion semblable pour quatre rangs de ra-
mes est indiquée par la figure du mot
QUADRIREMS , où les raines sont visible-
ment sur quatre rangs de hauteur à par-
tir de l'eau , quoiqu'on y distingue moins
clairement les détails, à cause de la pe-
titesse du dessin , qui représente seule-
ment une figure empreinte sur une mon-
naie; nous avons le droit d'en conclure
que l'on disposait et que l'on comptait de la
Même manière un cinquième rang de ra-
mes. On S'est assuré par expérience qu'une
série de cinq avirons, s'élevant oblique-
ment de la ligne de flottaison au plat-
bord, pouvait tenir dans un espace de
neuf pieds de haut, le point le plus élevé
au-dessus de l'eau où le levier qui forme
la rame puisse être coupé par le tolet
(scalmus) sans perdre tout effet (Howell,
War Gallies of the Aocients, p. 4J-
S1). Au delà de ce nombre commence la
difficulté de compter les rangs, et l'on ne
peut plus, en l'absence de tout témoignage
positif, que formuler des conjectures ; on
n'a plus pour se guider ni descriptions ni
images. Si plus de cinq rangs de rames
parallèles étaient placés l'un au-dessus

ORE)E.

de l'autre, il serait maténielleuten
possible de manier l'aviron du si
rang, le point, fixe du levier se trouvant
alors placé si haut au-dessus de l'eau , 
qu'il devrait élever le bras de la rame
bien au-dessus de l'atteinte du rameur,
ou empêcher la pale de toucher l'eau, à
moins que l'aviron ne Mt d'une longueur
si démesurée, que la partie de la rame
qui était contenue dans le vaisseau allât
d'un plat-bord à l'attire, et dépassât mê-
nie celui qui lui était opposé. Comment
donc comprendre un vaisseau à quarante
rangs de rames, comme celui que construi-
sit Ptolémée ? La solution la plus plausible
est de croire que dans tous les bâtiments
de première classe les avirons étaient dis-
posés sur cinq lignes parallèles, comme
dans une quinquérème, mais que les rangs
ou ordines, au-dessus du nombre de cinq
étaient comptés en longueur et non en hau-
teur; on aurait appelé ordo chaque rangée
ascendante de cinq rames à partir de la
ligne de flottaison, et l'on aurait compté le

* * * * * *

* -k *	 *

-k *

* *	 *	 * * *

nombre des ordines ou rangs de la poupe
à la proue, et non plus de l'eau au plat-
bord. Ainsi un navire à dix rangs de ra-
mes aurait eu, en comptant de la poupe
à la proue, dix rangs de rames, chacun
de cinq rames sur une ligne oblique et
ascendante, comme le montre le plan ci-
joint. Un vaisseau à quarante rangs de
rames présenterait la même disposition,
cinq rangs de rames parallèles courant
de l'arrière à l'avant; mais chacune de
ces lignes aurait contenu, entre ces deux
points extrêmes, quarante sabords pour
laisser passer les avirons, et non dix : on. 
n'obtient ainsi qu'une longueur très-rai-
sonnable; car la moneris meme, petit bâ-
timent , dans la première planche de cet
article, a vingt-quatre avirons à la file.

OBE/E (za3,tv6;). Bridon pour les
chevaux de selle et de trait (ritinnius ,
Nievius, Cato et Coelius ap. Fest, s. y.),
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La bride dont Borts nou, servons, et où
deux bras de levier pressent coutre la lè-
vre et la machoire inférieure une chaine
Olt une tige de métal, était inconnue aux
ancieus,choz qui lés mois les plus en faveur
étaient construits avec de grands ména-
gements pour la bouche de l'animal, for-
més d'articulations souples et jouant ai-
sément, de manière à beaucoup prèle'', et.
épais , de façon à moins blesser les par-
ties avec lesquelles ils se trouvaient en
contact, en distribuant leur action sur
une surface plus étendue (Xen. Eq. 10, 6
seqq.). Tous ces traits se retrouvent dans
le modèle ci-joint, d'après un original en
bronze, qui est formé d'articulations mo-

biles, et pourvu de chaque côté, entre le
milieu du mors et l'anneau circulaire où
venait s'attacher la rèue, d'une roulette
qui obligeait l'animal à tenir toujours sa
langue en mouvement et lui occupait la
bouche.

ORGANUM ( ripyavo'i ). En général,
tout instrument, toute machine, qui,
en agriculture, en architecture, à la
guerre, aide le travail humain, etc.; dif-
férant, toutefois, de machina, en ce qu'il
fallait à la personne qui se servait de
l'organum un certain degré d'adresse;
tandis que, pour employer la machina,
on n'avait besoin que de beaucoup de
force physique ou de beaucoup de bras
(Vitruv. x, 1, 3; Colimell. 	 , 13, 12;
Phu. H.	 xix, 20). Par extension, ce
nom est donné surtout aux instruments de
musique (Quint. ix, 4, 10; , 3, 20), et,
parmi eux, plus particulièrement à celui
dont vient noire orgue (Suet. Nec.
11; Lauquid. Alex. Sew. 27;
32), qui avait aussi un noria particulier,
qu'il devait à l'eau primitivement em-
ployée , aU lieu de pouls, pour le faire
marcher. Voy. HYDUAULUS.

ORNA-1111, Femme esclave qui avait
pour fondions principales d'assister à la
toilette de sa maitresse, pour la coiffer
(Ov. 4. dm. , '229; Sucs. Clam'. 40) :
ç:;. raucle affaire, oit les femmes romaines

liensaientent licaucoup de soinset
kti:• , à en juger

niées et capricieuses, souvent toutes de
fantaisie, que nous montrent les bustes
nombreux de la période impériale qui
sont parvenus jusqu'à nous. La gravure
représente, d'après une peinture de Pom-
péi, une ornatrix coiffant sa maîtresse
avec des fleurs, dont quelques-unes sont
encore posées sur la table auprès d'elle.

ORMTHON ( 6pv 'Oc;)v. ) Volière ou
basse-cour, formant une des principales
dépendances d'une ferme ou d'une mai-
son de campagne. Beaucoup d'oiseaux ré-
duits à l'état domestique y étaient éle-
vés, entretenus, et engraissés pour la ta-
ble. Ces bittiments étaient construits par
les Romains sur une grande échelle et
montés avec beaucoup de magnificence
(Varro, R. R.	 3; Columell. viii, 3).

ORPHANOTEOPHIUM ,xvo-,-po-
cpEï,c)v). Asile pour des orphelins, qui
étaient, nourris et élevés aux frais du pu-
blic (Cod. Justin. 22).

ORTHOGRAPHIA (iipOoypo..,?ia.). ,17'.pu-

re de géomètre ou d'architecte, repré-
sentant , soit la façade d'un bat iment ,
avec, tontes ses parties, toutes ses ouver-
tures , tous ses ornements, non en pers-
pective, mais connue les verrait un spec-
tateur placé	 une distance infinie, soit
une coupe du , c'est-à-dire
nu i t le plan intérieur de la maison, com-
me il se découvrirait si le mur extérieur
disparaissait tout d'un coup. Les dessins
qui accompagnaient primitivement le
texte de Vitruve ayant 	 perdus , il ne
nous ceste aucun spécimen de cette bran..
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ehe du dessin chez les anciens; mats ' ha-
bileté avec laquelle ils faisaient des plans
à terre (iclumgraphia), peut nous garantir
leur supériorité dans cette autre bran-
che du mime art.

otinrosTATA (40o(rt&T-qc). Litté-
ralement, qui se tient debout ; tenue em-
ployé par les architectes pour désigner
la surface extérieure d'un mur, coin-

posée de matériaux différents de ceux
qui en formaient le corps et l'intérieur,
c'est-à-dire de briques ou de moellons
régulièrement posés les uns sur les autres,
eu avant d'une masse irrégulière (le
_pierres de toutes les grosseurs, empâ-
tées de ciment. C'est ce qu'on voit dans
le spécimen ci-joint d'une construction
romaine (Vilruv. u, 8, 4).

OSCILLATIO (och.ipa). Balançoire et
partie de balançoire (Petr. Sat. 140;

Fab. 130; Festus Oscil-
lum; Serv. ad Virg. Georg. H, 389);
un des divertissements favoris des an-

ciens, plaisir auquel ils se livraient à
peu près comme nous le faisons : leur
balançoire était un fauteuil à quatre
pieds, suspendu par quatre cordes au lieu
de deux, comme l'indique le dessin ci-
joint, d'après un vase peint qui repré-
sente une femme grecque se balançant.
La composition entière, dans l'original,
contient une autre figure debout à terre,
derrière la balançoire, les bras étendus,
dans l'attitude de quelqu'un qui vient de

pousser le fauteuil, et qui attend s t r
tour pour répéter la même opération.

OSCILLUM. Diminutif de Os. Poit
masque ou image de la figure humaine;
surtout petit masque de Bacchus, que les
paysans supendaiont dans un viguoble,
de manière que, selon le vent, il se tour-
nât d'un côté ou de l'autre; et c'était
une croyance généralement répandue,

que la partie du champ vers laqueli
se tournaient les regards du dieu portait
plus de fruits (Virg. Georg. 11, 388-

-392; Macrob. Sut. 1, 7). La gravure re-
présente plusieurs de ces oscilla suspew-
dus à un arbre, d'après une pierre gra-
vée, et un masque antique de Bacchus,
conservé au Musée Britannique, qui porte
encore au sommet de la tète un anneau
servant jadis à le suspendre.

OSSARIUM et OSSUARIUM. Coffre
de marbre, de pierre ou de toute autre
substance, où l'on enfer-
mait souvent, pour le
déposer dans la cham-
bre funéraire, un vase
de plus de prix, qui con-
tenait les os et les cendres
d'un mort (Inscript. ap.
Grut. 1043, 1, et 915 , 	
3, Ossuarium -riva Bibi
fecit. Ulp. Dig. 47, 12, 2). Le modèle.
représente le coffre antique où fut enfer-
mée l'urne qui contenait les cendres d'A-
grippine, quand on les déposa dans le mau-
solée d'Auguste, comme l'atteste l'inscrip-
tion qu'il porte. Il est maintenant conser-
vé à Renne, dans le Capitole.

OSTIARIUS (Ouptap60. Portier, es-
clave assis dans une loge auprès de la

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yOSTIUM.

porte ostiaria, Petr. Sat. 29), ou
qui , dans les premiers temps de Home,
était enchainé à côté de l'entrée de la
maison (Id. 28 ; Suet. Rhet. 3) pour re-
connaitre ceux qui entraient. Le même
sens que JANITOR.

OSTIUM (04«). Proprement, ce mol
désigne une porte dans l'intérieur de la
maison, comme une porte de chambre, par
opposition à la porte qui donne sur la rue,
janua (Isidor. Orig. xv, 7, 4; Vitruv.

3, 6). Cette distinction est claire-

O VUit1.

aucun doute elle soit. exacte, était rare-
ment observée, le mot asituni étant gé-
néralement employé comme synonyme de
janua, pour toute porte placée sur le de-
vant maison et y donnant eut rée,
et surtout pour une entrée de temple (Vi-
truv. 3, 6). Voyez, au mot It y PiE-

THRUM, tut spécimen de ces entrées de
temple.

2. La porte qui formait le devant des
loges oit les chars et les chevaux étaient,
rangés dans le Cirque, avant que les cour-
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ment marquée dans un passage de Plante
(Pers. V, 1, 6, ante ()satan et januam),
et est facile à saisir par la gravure, ci-

jointe, qui représente l'entrée d'une
maison de Pompéi, avec le plafond et les
portes restaurés. La janua, c'est l'ou-
verture pratiquée dans le mur extérieur
de la maison ; elle donne entrée dans mi
vestib u le (prothrrum) , au bout du-
quel s'ouvre une nouvelle porte, l'asticot',
à moitié fermée dans notre gravure, et
qui sépare l'atrium ou , s'il s'agit d'une
maison grecque, du corridor par
lequel on entre. Vitruve appelle ces deux
portes fluas l'armas (vt, 7, I.), parce que
la distinction faite ci-dessus, quoique sans

ses commençassent (Auson.Ep.xvitt, 11),
comme le montre le modèle ci-joint, em-
prunté au Musée Britannique.

3. Le goulet ou l'entrée d'un port (Virg.
!En. I, 400). Voyez la figure au mot
PORTUS.

OVILE. Proprement, parc à moutons
ou à chèvres; mot employé ensuite pour
désigner un enclos dans le champ de Mars,
oit se réunissait séparément chaque cen-
turie, avant que ses membres procé-
dassent à donner leurs votes (Liv. xxvi ,
22; Lucan. H, 197; Juv. , 521); on
l'appelait ainsi parce qu'il était entouré
d'une palissade
semblable à celle
dont sont formés
les parcs à mou
tons. C'est ce que
représente le
treillis qui est au
bas du dessin ci-
contre, d'après une monnaie de Nerva.
Les figures tut-dessus sont. les votants au
moment où ils sortent de l'ovile , et oit ils
passent sur le pont (pans saffragiarom),
pour jeter leurs suffrages (tabd1,17) dans
l'urne (cis ta).

OVI1M. OEur. ',En dehors de son sens
propre, ce mot désigne particulièrement
des boules coniques, en forme d'reufs, qui
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étaient placées au haut d'une table de
pierre soutenue par des colonnes sur la
barrière (spina) qui partageait par le mi-
lieu un cirque (circus) , afin d'indiquer
aux spectateurs le nombre
de tours qui , dans cha-
que course, avaient déjà
été faits par les concur-
rents. Corinne chaque
course se composait de
sept tours d'arène, et.
que l'empressement et b.e.%m
l'intérêt que la popu-
lace apportait à ce genre de spectacles al..
lait presque jusqu'au délire, il était néces-
saire d'inventer quelque moyen de mon-
trer à chaque instant à tous le nombre
de tours déjà faits, de manière à ôter
même tonte possibilité de dispute. C'est
le résultat qu'on obtenait au moyen de ces
ovoïdes; on en voit sept, dans la planche
ci-jointe, supportés sur quatre , , colonnes,
comme ils sont représentés sui la spina
dans un bas-relief romain où est sculp-
tée une course de chars. Cette forme avait
été choisie en l'honneur de Castor et
Pollux. Tantôt on élevait un de ces
oeufs à mesure qu'un tour était achevé
par le char qui tenait la tête; tantôt,
au commencement de chaque course, on
élevait tous les sept oeufs, et l'on en des-
cendait un à chaque tour achevé. La-
quelle de ces deux méthodes était géné-
ralement adoptée, c'est ce que l'on ne sait
pas bien, et ce qui est l'objet de vives
discussions; en tout cas, le résultat était
le même, et peut-être que l'usage variait
suivant les temps et les lieux (Liv. ,
27; Varro, R. R. 1, 2, 11; Cassiodor.
Far. Ep. lit, 51; Dio ,	 p. 417).

OXYBAPHUS ( ôNeapov. Rhemn.
Fann. de Pond. 75; Isidor. Orig. xvt ,
27). Mesure à liquides contenant quinze
drachmes ; c'est proprement un mot grec,
auquel équivaut le mot latin ACETABIT-
LUM. Voyez ce mot.

P

PA:DAGOGIANI, s. eut. pueri. Jeunes
esclaves choisis pour leur beauté person-
nelle, et élevés, sous l'empire, dans les
maisons des gens riches pour servir de

compagnons et de serviteurs
de leuis maîtres; ils remplaçaient ainsi le
pada gogus des anciens âges (Arnmian.
xxv, G, 15; xxix, 3, 3). Le nom, aussi
bien que l'usage , s'est en quelque façon
conservé à travers le moyen âge jusqu'à
nos jours; car le mot moderne page est
une corruption évidente du latin pteda-
gogiani.

PAMAGOGIUM. Dans les maisons des
grands, l'appartement où de jeunes es-
claves , séparés soigneusement de tous
les autres , étaient élevés pour faire le
service de pages, piedagogiani (Plin. Ep.
vii, 27, 13).

2. Page (Senec. de Vit. lleat. 17; Ep.
123; Plin. 11. N. xxxiti, 54; cf. Suet.
Nem, 28). Voy. PiEDAGOGIANI.

PiEDAGOGUS (rcata2ray6c). Esclave
du rang le plus élevé, dont les fonctions
spéciales étaient de surveiller, l'éducation
morale du fils de son maitre, de l'ac-
compagner dans ses promenades, de le
conduire à l'école et de le ramener, et
peut-être aussi de lui donner des leçons
chez lui (Cie. de Am. 20; Senec. de Ira,
II, 22; Quint. I, 1, 8, et 2, 10).11 occu-
pait ainsi une position assez semblable,
mais non pas tout à fait pareille à celle
qu'a chez nous un précepteur; elle res-
semble mieux à celle du tutore de l'Italie
moderne, qui est en général un abhate, et
qui accompagne partout et . toujours son
pupille, même quand il va faire une vi-
site, absolument comme le pédagogue
dans là Grèce et l'Italie anciennes. La
figure donnée au mot MAN KA, 1, repré-
sente, du moins on le croit généralement,
le peclagogus de l'un dés enfants de Niobé.
Il y a dans le caractère de la tète et des
draperies une intention évidente de faire
reconnaître un étranger.

P2ENULA (cpxtv6),11.;). Vêtement de
dessus, du genre de ceux que l'on ap-
pelait vestimenta dansa. C'était une sorte
de blouse ronde, munie d'un capuchon,
ayant en haut un trou rond par où l'on
passait la tête, et d'ailleurs entièrement:
fermée sur le devant ; quelquefois cepen-
dant elle était fendue par devant, depuis
la lisière inférieure jusqu'à mi-cops,
de sorte que les deux pans ainsi formés
pouvaient être relevés et rejetés par-
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.(caser I I p o h (	 ott le
ti;itre	 dri	 de la plat
fl" l ` • c hut' tous les cas, elle

(LOIN 1,1

j0111R•

manches : et c'est ce qui faisait dire de
ceux qui la portaient, qu'ils y étaient em-
pêtrés, serrés et comme enfermés ,
retiti, adstricti et velut inclusi (Cic.
Mil. 20; Tac. Dial. de Orat. 39 ). On
la portait par-dessus la tunique, surtout
en voyage , et dans la ville quand il fai-
sait très-froid ou très-humide (Quint. vi,
3, 66; Lamprid. Alex. Sev. 27); quel-
quefois les femmes la revètaient (Quint.
viii,3,54);elle était faite,soit d'une étoffe
à poils très-épais et très-longs (Man. xiv,
115),soit de cuir (Id. xiv, 130). Les figu-
res ci-jointes montrent ce vêtement par
devant et par derrière, d'après des statues
gravées dans le traité de Bartolini , de
Pa'aula.

2. Une des parties de la pompe fou-
lante inventée par Ctésibins d'Ale N an-
drie , et appelée de son nom (;ri; fflticA
MACEIINA ; voy. à ce moi , dans la ligure,
la piaula désignée par la lettre o.

P,I.:iNULA1IS. Qui fait ou qui vend
des piefirdic f luscript. ap.	 (;10, 5).

PiENULATUS (Cie. Mit. IO et 20;
Sen. de nen . ni, 2S ). Qui porte la fue-

telle qu'elle est décrite et figurée à

l'AGA NICA , s. 	 pile. Espèce par-
tlr 	 d l 	balle , garnie lie, (1111;0 CI

	

t ti- d t	 ' ' r i employée

	

l; (irrytmi	 'roi) (“il

la si	 les

lusnkld
;	 32 ).
PAGINA. Tantô t

de st''/lueur, ta désign
pive composée d'un certain
bandes de l'écorce in erieure du pap:
(phil l -rte), dont une
certaine quantité,
quand on les col-
lait l'une à l'au-
tre , formait un li-
vre ou rouleau (li
ber, volumen );
tantôt il signifie une des colonnes
lignes qui couvrent la feuille, comme
dans le modèle ci-joint, et alors il corres-
pond tout à fait à notre mot paÉ-e , par

lequel on doit le traduire ( Plin. H. X.
xm, 24 ; Ck. ad Q. Fr. I, 2, 3).

PAGUS -(rcriyoç). Mot grec, signifiant
littéralement une montagne, un pic : sens
dans lequel les Romains l'adoptèrent
pour désigner toute sorte de position au
milieu de la campagne, mieux défendue
par la nature que par l'art ; ainsi , le som-
met d'une colline abrupte oit la popula-
tion rurale des environs pouvait se re-
tirer et se mettre en sfireté avec son
bétail et sa richesse mobilière, en cas
d'une de ces incursions soudaines, ou raz-
zias, si fréquentes dans la stratégie encore
barbare des premiers siècles 'de Rome
(Dionys. 11, 70 ; iv, 15). Chacune de ces
positions formait naturellement le noNan
d'un village, comme, beaucoup de Nines
de l'Europe moderne sont nées dr l'em-
pressement avec lequel Ics clas.c-z

duslricuscs sc ' n'essaient ci cherchaient à
s'établir sous la	 protection d'un cl i a-
tenu féodal : nom de raore,, tri ainsi
donné au village et an district qui l'en-
lourait immédiatement , et le nom de

ni aux pa y sans qui l'habitaient pour
distinguer des soldats. 	 et

pnrnni sont sifflent opposés l'un à l'a
ire , comme chef min ',	 ri/ à flet

( Varro,	 vI,	 , '20; Vire.
ii, 328; Ov. /'uni. I, bette; Tao, Pm. I,
ifi;	 Dom. '2M ; Suet.

nechr it huent'lie' fur
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x, 15), servant à la fois aux travaux des
jardins et à ceux des champs (Id. V, 9, 8;
Varro , L. Y, 131 ; Liv. tut , 26 , fos-
s am fodiens palle innisus). L'ancienne
bêche n'était pas toutefois un outil missi
lourd que celle dont ou se sert mainte-
nant; elle- avait un manche plus mince
et plus long , et était arrondie à son . ex-
trémité inférieure, comme le montre la
figure ci-jointe, d'après une peinture fu-

néraire de l'ère chrétienne. Les Romains
modernes se servent d'une bêche qui a
précisément cette même forme, et qu'ils
désignent par son ancien nue : la pala.

2. (7vrtov ). Pelle, de même forme
que la bêche, employée pour vanner le
blé, comme on le fait encore en Italie
et en Grèce (Calo, R. R. 11). On s'en
sert sur l'aire, quand souffle une légère
brise. Le laboureur prend plein sa pelle
du blé déjà battu et le jette eu l'air, le
plus loin possible , transversalement à la
direction du vent, qui sépare et emporte
les parties plus légères, la menue paille

et !out le rebut , laissant le blé, qui est
plus lourd, retomber sur l'aire. La figure
représente un paysan albain vannant du
blé avec une pala pendant le temps des
vents étésiens.

3. ( p.ivapc< , cyavôdvl ,7roe)siç ). Le
chaton d'une bague ( Cie,. O. tu, 9 ).
Voy. la figure au mot FUNDA, 4.

PALE'

PALJESTIIA (itot),(crrpot). C'est.
prement un mot grec , souvent synonyme
de G YMNASIU111; s'il y a parfois une (lifte,
renee, voici en quoi elle consiste : dans
l'origine , et à proprement parler, la pa-
hestra était l'endroit où les athlètes qui
luttaient dans les jeux publies étaient
dressés et formés à l'art du pugilat, de la
lu tt e , etc.; le grmuasiun était, au con,
traire, un établissement où la jeunesse
grecque se livrait à tous les jeux de son
âge et à des exercices gymnastiques ; la
palwstra serait donc la partie du gymna-
sium où s'enseignait la gymnastique pro
prement dite ( Plant. Racch. in, 3, 23;
Catull. 63, 60; Vitruv. V, I ). Voyez
G yMNASIUltr.

2. Les Romains, quand ils donnaient
à ce mot un sens particulier,remplovaient
pour désigner un emplacement ménagé
dans leurs villes pour toute espèce d'exer-
cices physiques, et pour ceux de la gym-
nastique en particulier (Cic. ad Q. Fr.
ut, 1, 2.)

PALIESTRICUS (7m.)evo-rpsz6ç). Dans
un sens général, se dit de toute personne
très-habile dans les exercices de la pa-
lestre, et qui en fait son étude particu-
lière (Quint. 11, 15). Mais on donnait,
le plus souvent , à ce mot un sens parti-
culier en le faisant servir à désigner un
personnage qui tenait à la fois du maitre
de danse et du maître d'armes. Il avait
pour fonction spéciale d'enseigner aux
jeunes gens de Grèce et d'Italie à éviter
dans leurs manières la gaucherie et la
vulgarité, à acquérir un port élégant et une
démarche gracieuse, des attitudes aisées et
des gestes convenables (Quint. I, 11, 16;
u, 8, 7; xu, 2, 12); car, chez les Grecs
surtout, admirateurs passionnés du
beau sous toutes ses formes et partout où
il pouvait entrer, la grâce était regardée
comme nécessaire et indispensable, même
dans les luttes violentes de la palwstra.
De làpalwstrici motus (Cic. Off. 3G),
pour dire les mouvements et les gestes
appris à l'école de ces maîtres : gestes et
mouvements que Cicéron a raison de
condamner quand ils ont quelque chose
d'affecté, et qu'ils sentent trop, comme
nous dirions, le maitre de danse.

PALESTRITA (Trecao-rpivo0. Qui
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s'exerce à la palestre (Cic. Yen. 	 2,
14; hart. lit, 58, 25 ).

PALANGA. Voyez PHALANG£.

PALARIA. Au pluriel neutre, exercice
du trait, auquel se livraient les recrues

'ans les armées romaines, en lançant leur
pilum contre un poteau (pales) , planté
en terre en guise de mannequin (Charis.

, 21; cf. Veg. Mil. i, 11;	 23 ).
PALE (ni)e,. Stat. Ac/1.14441; Thcb.
830). C'est proprement un mot grec,

auquel répond le latin LUCTA.
PALEARIUM. Grenier à fourrage, gre-

nier où l'on serrait de la paille ( Colu-
mell. I, 6, 9).

PALIMPSESTUS (neieri ceroç). Par-
chemin que l'on avait gratté pour faire
disparaître l'écriture dont il était cou-
vert, afin de s'en servir une seconde fois,
et d'y tracer de nouveaux caractères
(Cic. ad Fam. v11,18; Canin. 22, 5). Par
suite, les savants ont donné le nom de pa-
limpsestes à des manuscrits dont les ca-
ractères apparents et lisibles, quoique
remontant déjà eux-mêmes à une assez
haute antiquité; recouvrent une écriture
plus ancienne encore. Il paraît probable
que cette habitude d'effacer, pour récrire
sur le même papier, remonte jusqu'aux li-
braires grecs et romains, et qu'ils avaient
recours à ce procédé quand la composi.-
tion confiée en premier lieu au parche-
min présentait peu d'intérêt et avait peu
de valeur. Quoi qu'il en soit, aucun des
palimpsestes actuellement existants ne
semble antérieur au neuvième siècle; on
a souvent découvert que des oeuvres de
premier ordre avaient été effacées par un
-lavage, afin que le parchemin put rece-
voir d'autres compositions , la première
écriture se laissant cependant distinguer
et quelquefois même lire par-dessous l'an-
tre. C'est ainsi que le de Bepublica (le
Cicéron a été découvert et déchiffré par
Angelo Moili sous un commentaire de saint
Augustin sur les Psaumes.

PALLA ( ,110"T.g, nen),oç ). Mot qu'em-
ployaient les écrivains latins pour dési-
gner, à proprement parler, une partie du
vêtement des femmes grecques ; la pana
était la robe de cérémonie des darnes
riches , des déesses, (les personnages my-
thologiques, et celle que poilaient les

P.,‘1.1..e, • 	 7

musiciens et les acteurs sur la scene (Non.
Hot.	 P. 278) . Elle (' bit formée

d'une pièce (l'étoffe oblongue ou rectan-
gulaire, qu'on pliait avant de s'en revê-
tir, d'une manière toute particulière, que
le plan ci-joint et la description suivante
feront aisément comprendre. D'abord on
pliait par le haut la pièce entière AOCD en
la ligne EF, ce qui la réduit au parallélo-
gramme EFcD, la ligue AB coïncidant par
derrière avec la ligne 'GR .sur le devant.
Ensuite on la pliait en deux par le milieu,
suivant la ligue IKL, et l'on amenait le côté -
FC à coïncider avec le côté opposé ED, la
portion de l'étoffe dont on avait fait un
rempli restant en dehors , de sorte que le
tout se trouvait enfin réduit à la figure
CDLI, qui est double et entièrement fer-
mée d'un côté, IKL, tandis qu'elle est
ouverte de l'autre, EGD. Alors, voici
comme on mettait la palla : la personne
qui voulait s'en revêtir séparait les deux
côtés, qui avaient été ramenés l'un contre
l'autre en EGD, et en faisait passer un
derrière son dos, de manière à être exac-
tement au mi lieu du carré CDLI, edli dans
la colonne voisine. Elle attachait alors
l'un à l'autre le devant et le derrière de la
palla par une broche, au-dessus (le l'é-
paule • gauche , eu N , passant le bras à
travers l'ouverture marquée N I dans le
plan et N i dans la figure drapée. Une au-
tre broche était ensuite attachée de la
même manière sur l'épaule droite, en M,
comme est en train de le faire une (les
femmes représentées ci-dessous , de sorte
que la partie comprise en Ire tit et N fourni
une ouverture pour le cou, et celle entre
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nt E (nI e dans la figure drapée) un pas-
sage pour le bras droit, semblable à celui
qui laissait de l'autre côté passer le bras

gauche. Les coins E G et t N sur le pre-
mier plan, e i sur le second, retom-
beront dans le sens qu'indiquent les li-
gnes ponctuées, et occuperont les places
marquées E G, I K sur la draperie de la fi-
gure de droite. Toute cette partie supé-
rieure du vêtement correspond bien à la
description que donne Sidoine Apollinaire
d'une statue de Bacchus en costume de
femme (Carra. xxii, 31), comme celle
que l'on voit au Vatican (Mus. Pio-Clem.
VII, 2 ) : nec tegit exsertos , sed tangit ,
palla lacertos. On comprend, d'après la
description ci-dessus, que la palla était
par elle-même une draperie flottante,
que l'on ajustait sur soi en s'en enve-
loppant, comme de toute autre pièce de
l'Ammxus ; c'est ce qui fait dire souvent
de personnes ainsi vêtues, qu'elles sont
pallis amict ( Varro ap. Non, s. v.);
et l'on saisira encore mieux l'impor-
tance de cette remarque, en se reportant
à la figure du mot PEPLU3I, 1, qui re-
présente, vue de côté, une figure prise
sur une statue d'Herculanum , apparte-
nant au même groupe que les deux figu-
res ci-dessus, et portant la même sorte
de vêtement, avec tout le côté gauche de
la palla ouvert, si bien que des observa-
teurs superficiels pourraient la prendre
pour un pallium. Mais quelquefois cette
draperie carrée, après avoir été repliée
sur elle-même en haut, puis pliée en
deux , comme nous l'avons indiqué, était
cousue sur le côté gauche depuis le bas

jusqu ' à la moitié ou les deux
hauleOr, ce dont on peut voir un occm-
de frappant dans la figure de gauche de

la gravure ci-dessus. Une large bande y
recouvre et y trahit la couture par la-
quelle sont jointes l'une à l'autre les
deux parties de l'étoffe. Ainsi disposée,
elle devient un vêlement fermé, vesti-
mentum clausum, que l 'on était obligé
de passer par en haut, comme toutes
les autres pièces de l ' INuUTITS ; de là
vient que l'on peut dire d'une personne
ainsi vêtue,qu'elle est pallam induta (0v.
Met. Xlv, 202); cette variété de la palla
ressemble fort , à première -vue, à la tu-
nique : ressemblance qu'augmente encore
l'habitude que l'on avait, quand la palla
était ainsi disposée, de la serrer autour
de la taille ou au-dessus des hanches, au
moyen d'une ceinture, comme on le voit
dans la figure de droite ci-dessus; d'où
l'expression palla succinctam, dans Ho-
race (Sat.	 8, 23).

Nous ne cacherons pas aux lecteurs
que cette explication diffère de celle que
donnent habituellement de ce mot les
lexicographes et les philologues, qui se
contentent de dire que palla n'est qu'un
mot poétique pour pallium, plus particu-
lièrement employé quand il s'agit de
femmes. Voici nos observations en ré-
ponse à ce système :

1° Le pallium n'est jamais une pièce
de l'IrinuTus, comme l'est parfois la
palla; et au contraire ce pallium. mê-
me , ou une draperie qui lui ressemble
fort, est quelquefois porté par-dessus la
palla.Ainsi pour Circé, dans Ovide 1.c.):
Pallamque induta nitentem , Insuper au-
rato circumvelatur amictu.

2° La palla est souvent décrite com-
me un vêtement qui couvrait les pieds
(0v. Am. ut , 13, 26; cf. Virg.
576; Stat. Ach. I, 262) ; ce que ne fait
jamais , ce que ne pourrait jamais faire .1
le pallium.

3° On l'attachait, on la serrait avec
une ceinture (Hor. 1. c.) ; ce qui n'arrive
pas et ne pouvait arriver au pallium.

4° Nonius (s. v.) et Servius (ad
Virg. "En. t, G48 ) expliquent égale-
ment le mot palla par un composé, tu-
nico-pallium, indiquant ainsi que la
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t.0-. le,
ill111i100	 ‘ii‘. du

d'antte• terme	 que	 a la foi
rxnt • t us ot	 MICTUS , ce tlni voues-
pou,•.,aetenietit à la description donnée
par Pollux ( V11,	 t it i rêtement de
femme grec appelé -.5'7i	 :

xtr`av.
5" 'toutes les autres espèces de 1)0110,

qui sont décrites et figurées dans les pa-
ragraphes suivants, ont arec la palla que
nous venons de décrire et de représenter
une affinité réelle, mais aucune absolu-

'ec le	 , car ce sont des
fermés comme des tuniques et

à l'INDUTCS.

assage où Sénèque (de Ira, Hi,
' désigne un rideau par le mot palla

ère en rien aux raisonnements qui
précèdent leur force et leur valeur; car,
quand la palla était détachée du corps,
elle formait une grande pièce d'étoffe de
forme rectangulaire, comme nous l'avons
expliqué.

Dans une multitude d'autres passages
où se présente ce mot , il est seul, sans
une épithète caractéristique, sans un dé-
tail qui nous apprenne si l'auteur veut
désigner par là nu vêtement de dessus ou
de dessons,ou un vêtement couvrant à lui
seul suffisamment tout le corps, sans le
secours d'aucun autre. Les raisons que nous
venons d'énoncerétablissent de la manière
la plus naturelle et la plus péremptoireque
les motsprilla et pallium ne sont pas syno-
nymes, et elles confirment l'exactitude de
la traduction ici donnée du premier de
ces deux mots. Nous les avons exposées
avec une extrême concision, il est vrai :
la nature de ce travail l'exigeait ; mais,
nous écartant d'opinions anciennes et
établies, soutenues par l'autorité de
grands 1. 101113 , nous n ' avons pas p ro pou-

voir t10113 dispenser de donner nos mo-
tifs, et d'indiquer sur quelles autorités
110113 1-1011S appuyons.

2. Quriiqw..! la pull«, qua rul elle était
peut[,„ comme robe de cérémonie , full
tot:iout	 long vèleinent tombant illS-
110, • ,11r	 p"	 urne nnus

"ealagraplICS 111(!eirle1113,
clic riait (111e11111e1'0iS

(1011e1rn 10113 cil SC ler-

a
1.111e pcoltcerit	 tut

(1
0 . 11N FOS C'est

celle S01 le de rd 1,1

que Valerius Flaerle,

prèle WIN,
compagnes de Diane
(Iu, 525 : sumaw
prrlla genre) ; O side
Tisiplione ( Net. v,
481 ; cf. Virg.
vi, 555), et que por-
te la Furia , dans le
Virgile du Vatican. La
gravure , d'après un
bas-relief de la villa Borghèse,nous montre
une draperie maintemte en place et at-
tachée au moyen d'une broche sur cha-
que épaule , tout à fait semblable, sauf'
par sa longueur, à celle que représente la
première partie de cet article. On sup-
pose que cette figure représente une
vierge spartiate dansant aux fètes de
Diane, que l'on célébrait clans un des
villages de Laconie, appelé Caria, où la
danse était une des parties les plus im-
portantes de la fête, et où , dans le cos-
tume de celles qui l'exécutaient, il de-
vait y avoir une allusion au caractère et
aux habitudes de la déesse qu'elles hono-
raient ( Visconti , lilas. Pio-Clem. yu,
38, n.). Diane elle-même, dans un grand
nombre de statues, est représentée vêtue
d'une palla exactement semblable à celle
qui est ici figurée, si ce n'est qu'elle a à
l'extérieur, „sous le sein , une ceinture
qui sert à retenir la draperie serrée 'ou-
ire le corps, pendant la poursuite et les
efforts de la chasse.

3. La ',alla des dames romaines, quoi-
qu ' elle lie fuit pas evacteinctit la int\ nie
(pie celle des femmes grecipies rCS-

sumblai asse7: pour qu'on ait pu la com-
prendre dans la même classe &le %etc-
111CIIIS et la designer par le mente nom,
C0111111e	 ,	 usait à la fois te
caraelere d ' IND11111 e,NTU31 el

, 1 '1;110 1,01 . 1ée connue lituique, el
par-dessus une tunique Varro,
13 ; Hoc.	 I, ?,	 ), et alustee
personne par des «a g rafes sen' les ir1111(;,

C 011111W	 11011S	 011.	 \11111110's clau9
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deux paragraphes précédents, avec cette
seule différence , que le haut de l'étoffe
n'ét ait pas retourné
et replié pour faire
pèlerine , la tunique
de dessous con vratt t
complétement la poi-
trine et rendant cette
défense inutile. La
figure ci-jointe , d'a-
près une statue do
la prêtresse Li via ,
découverte à Pom-
péi, fait comprendre
tous ces détails. Le
vêtement de dessous,
qui monte jusqu'au haut de la gorge, avec
des manettes descendant plus bas que le
coude , est la tunique de dessous ou stola
(Ilor. 1. c.); par-dessus cette sorte de che-
mise, on aperçoit la poila avec ses bords
de devant et de derrière attachés l'un à
l'autre sur l'épaule par des agrafes, com-
me dans les trois figures précédentes;
fin un large voile, une draperie tout à fait
flottante (amictus) est jetée par-dessus
le tout , comme le dit expressément
Ovide (Met. mv, 262), et comme l'in-
dique Tite-Live (xxvu, 4) par ces mots :
pallam pictam cum amiculo purpureo, où
le diminutif marque la finesse du tissu et
non l'exiguïté des dimensions du vêtemenL
Les lisières inférieures de la palla sont
cachées par la draperie extérieure, de
sorte qu'il est impossible d'en déterminer
la longueur réelle ; mais il est probable
qu'elle ne tombait guère au-dessous du
genou , afin de ne pas cacher le volant
(instita) de la stola, dont on voit' à terre
et sur les pieds de la figure le bas et les
derniers plis. Outre tout cela, cette dame
sans aucun doute portait sur la peau une
chemise proprement dite (tunica intima),
que cachent entièrement les vêtements de
dessus. C'est ainsi que nous pouvons aisé-
ment comprendre ce que veut dire Ho-
race (1. c.), quand il oppose les vêtements
si légers des femmes de mauvaise vie aux
épaisses barrières que présentait le cos-
tume des femmes honnêtes et de haute
naissance ; nous saisissons aussi la défini-
tion donnée par Nonius (s. : Poila-
honestte malieris -vestimentum.

4. La poilu dont Apt	 et, XI, p.
240) revêt Isis , paraîtra 	 d'après sou
texte même, nu vêtement d'un eitrael,„„
tout différent de ceux dont g eins venons
de déterminer la nature par les té-
moignages écrits et les représentations
figurées, sans l'existence dans le musée
l'ici-Clémentin d'un bas-relief représen-
tant une prêtresse d'Isis, et dont la figure
ci-jointe est une copie. Le costume de
cette prêt resse correspond si bien jusque
dans ses moindres détails à celui que dé-
crit Apulée , qu'il semble hors de doute
que sa description était faite d'après
quelque type bien connu dans les arts, et
dont la figure que nous donnons n'était
aussi qu'une reproduction. On s'aperçoit
à première vue qu'elle porte une palla
absolument de mê-
me forme et ajustée
tout à fait de la mê-
me manière que la
figure de droite , au
paragraphe premier.
Seulement, sur cette
palla passe une large
écharpe décorée d'é-
toiles et de croissants
brodés, qui va de
dessous le bras droit
à travers la poitrine
jusque sur l'épaule
gauche, où elle s'at-
tache en laissant
pendre par devant une extrémité gar-
nie de franges ; tous ces détails du cos-
tume et de ses ornements sont donnés
tout au long par Apulée. L'obscurité du
passage vient de ce qu'il donne le nom
de palla seulement à l'écharpe; c'est-à-
dire qu'il décrit la partie du costume qui
èn forme le trait le plus apparent, et qui
attire le plus l'attention sous le nom du
vêtement auquel elle était attachée et
dont elle faisait l'ornement.

5. Palla citharcedica. La palla que,
les musiciens portaient sur la scène ; par'
suite , elle est donnée souvent dans les
oeuvres d'art à Apollon , comme le cos-
tume qui lui convient le mieux, quand il
joue son rôle de citharoedus et de musa-
,etes. C'était une longue robe flottante, à
manches tombant jusqu'au poignet , ser-
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l'ailrèS Int has-
d . , n ,,, v iei lli

; Sts111'‘'

l' %LI

tic large ceinture :1111011r ∎le la
rlUet le lias couvrait Ies iieds ,

et quelquefois nié-
trainait à terre.

Elle ressenildo ainsi
sbeauco

ou trrrtiea rrartraicata,
et par suite elle est
mentionnée comme
une pièce de l'indu-

Auct. ad Ileren.
citharœdus

parla Indutus; cf.
Apul. Flor. 1 ,
2, où nue robe tout
à fait semblable à celle qui est ici repre-
sentée est minutieusement décrite). Elle
diffère cependant de la tunique ordinaire
en ce qu'elle n'était pas, comme celle-ci,
de largeur uniforme du haut en bas : mais,
étroite et collante à son extrémité su-
périeure sur la poitrine et les épaules,
elle s'élargissait par degrés vers le bas,
jusqu'à devenir en approchant des pieds
une robe flouante et traivante; ce qui
lui fit probablement donner ce nom de
pana. Tous ces traits sont facilement re-
connaissables dans la planche ci-jointe ,
qui représente une statue d'Apollon au
Vatican; la draperie flottante qui tombe
derrière les épaules est un amictus porté
par-dessus la pattu. Dans la statue qui
nous a servi de modèle , les bras sont re-
faits par un sculpteur moderne, qui leur
a donné (les manches courtes , que nous
avons changées dans le dessin en man-
ches longues , nous fondant sur d'autres
représentations du même sujet, et plus
particulièrement sur un ancien type de
la sculpture grecque archaïque (

Pied. Vignette du frontispice ),
type que reproduisirent phis ou moins fi-
dèlement tous les anciens sculpteurs qui
firent des Apollons joueurs de lyre.
' Poil« Gallica. Jaquette que por-

es Gaulois, vêtement coutil , col-
t et derrière jiisqu'à

Harldif'5 i Mari . . I, 93 ., cl', Sir:duit',

Quand elle fui adoptée à 'tome,
rient le nom de Corccalbi ,

lr	 r•ur r p tï la !nit à la inode,
liguréu

	

PALU,	 t
titan : crise termi 11.1
indique ici	 cté ,111
Ilmicun tilumvilt 1111 fp i alité in

que portaient les classes rom	 ,
tains philosophes qui affect aiïqlt
glande austérité dans leur costume (Aloi!.
Pop. II, II; ,l/e1. t, p. ii ).

PALI,1,1T1;S. Qui poile le palliant
grec, par snile, bahillé comme ure grec ;

car ce trot, eu Loin, est opposé â
lus, mot désignant proprement un 110-

main , dont le costume national était la
Logo (Plant. Curc. ni, 2, 9; Cie. Ba-
bil . . Post. 9; Suet. 48; Gland. 15).
Les figures aux mots PALLIUM et TOGA

feront comprendre du premier coup la
différence.

PALLIOLATUS. Qui porte sur la tête
le palliolum tel qu'il est décrit et figuré
à l'article qui va suivre (Suet. Claud. 2;
Mart.	 33 ).

2. Palliolata tunica. (Vopisc. Bastos.
15). Synonyme de tunico-pallium; c'est
une autre périphrase pour PALLA (vov.
ce mot), et convenablement employée;
car la partie supérieure de la draperie qui
formait la parla était placée de manière
à ressembler à un palliolum porté sur
les épaules et la poitrine, au lieu de l'ê-
tre sur la tète, comme le montrent clai-
rement les figures au mot PALLA, 1.

PALLIOLUM. Diminutif de pallium:
par extension , s'emploie dans un sens
général pour tout manteau de qualité or-
dinaire, de petite dimension, de tissu lin.
ajusté et porté de la même manière que
le p«llium (Plant. lipid. 11, 2, ; Cie.
T'use-in, 2 3 ).

2. (0 E pc:3-rp tov ?), Pièce d'étoffe car-
rée, pliée en doux et ajustée sur la n'Io .
conune un voile ou
un	 bonnet ;
était portée pour se
défendre contre lu
froid, surtont par
les personnes souf-
frantes et les fem-

	

mes ∎ lit 	 àge
comme le mon-

tre la tignre ci-.juin
relief, représentant
nourrice (ON ill. I.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yLï

Q. 117	, 13;	 xi, 3,	 ; cf.
(Petr. Set. 32; Rut.. Lup. de Fi 8% nt, 7).

PALLIUM (1 1).1-cov , cpiipoç ). Pièce
principale de l'amictus ou vêlement de
dessus des Grecs, comme lit toge l'était
de l'amictus romain (Quint. xi, 2, 143;
Suet. Tif,. 13; Liv. xxix, 19). C'était
une grande draperie, ou cou Verture, faite
de laine, en forme de carré ou de carré
long (Petr. Set. 135; Tertull. de Pall.
1; Adieu. v, 50), attachée autour du cou
ou sur l'épaule par une broche (Tula,
Tertull. l. c.) , et portée quelquefois sur
la peau, comme seul et unique vétement,
mais ordinairement comme manteau
par-dessus la tunique (Plant. Epid. y, 2.
59; Cie. Vert, 5, 52), Un 'vêtement
de cette patine pouvait être ajusté au
corps de (Efférentes manières, selon le
caprice de celui qui le portait, ou l'état
de l'atmosphère; et, comme chaque dis-
,position différente du pallium présentait
une forme et des plis différents, les
Grecs avaient plusieurs mots indiquant
expressément la manière particulière
dont ou le mettait , et l'apparence qu'il
avait. De ces variétés du pallium, les
plus importantes sont les suivantes :

1. iniecw.Œ. Mot à mot, ce qui est
jeté sur ou par-des-
sus; ce terme désigne
le pallium porté de
la manière la plus
simple possible, c'est-
à-dire quand on se
contentait de placer
derrière le cou le
milieu de l'un des cô-
tés du pallium, que
l'on attachait autour
de la gorge, ou sur
l'une des épaules, au
moyen d'une bro-.
che, de sorte que
les quatre coins pen-
daient comme on le voit dans la figure
ci-jointe, qui représente, d'après un vase
peint, un soldat grec dans son costume
de voyage.

2. &\+7.W,./;. Mot à mot, ce qui est re-
jeté en haut; désigne le pallium ajusté à
peu près comme l'était la toge chez les
premiers Romains, c'est-à-dire, la por-

[ion du	 pend	 le
droit de la figure du	 1, étant relevée
et jetée par-dessus l'épaule gauche, de _
manière à pendre sur
le dos, comme le re-
présente la figure ci-
jointe, prise de la célè-
bre statue d'Aristide
dans la collection Far-
nèse. Quand on portait
ainsi le pallium, ou ne
se servait pas de bro-
che, et, au lieu de met-
tre sur son dos le mi-
lieu de la couverture,
on lui donnait à droite
une plus grande lon-
gueur, pourqu'il fût pos-
sible de la rejeter jusque
par-dessus l'épaule opposée; le bras droit
était aussi relevé et maintenu au même
niveau que la poitrine, plié à peu près à
angle droit (Quint. xi , 3, 141), et
n'ayant de dégagé que la main : traits
qui sont tous faciles à retrouver dans la
figure. Il fallait beaucoup d'attention et
d'adresse pour arranger ce vêtement de
manière qu'il tînt bien sur le corps et
qu'il l'enveloppât avec élégance; un
pallium bien ajusté était regardé comme
une marque de distinction; mal posé,
c'était mi signe de maladresse et de vulga-
rité (Plato, Theoet. p. 175, E; cf. Anis-
toph.	 1565).

3. 7CE 7repi6'6/y.tov. Mot à
mot, ce qui est jeté au-
tour de quelqu'un;
désigne le pallium
quand on le disposait
de manière à enve-
lopper complètement
la personne de la tète
aux pieds, comme
le montre la figure ci-
jointe, d'après un va
se peint. Dans ce cas,
la couverture était
arrangée , avec une
partie rejetée sur l'é-
paule, comme dans
la figure précédente;
mais, au lieu que la
main fuit dégagée et une ouverture ou si-
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1:11, laisse e en avant de la poitrine, l'ex-
trémité, le pan que l'on rejetait sur l'é-
paule ne faisait pas de pli et était tendu
sous le menton, ce qui donnait, plus de
longueur à la partie qui pendait par der-
fière. Le bras droit était quelquefois
maintenu dans la position qu'il occupait
dans la figure précédente; ou l'on pouvait
le laisser tomber sous la draperie, qui
tenait à la personne sans le secours d'au-
cune agrafe, par ses plis serrés, comme le
représente la gravure : la saillie que l'on
peut y observer en avant du corps vient
d'une main légèrement élevée; mais, de
quelque manière que l'on tînt le bras,, il
était, aussi bien que la main, complète-
ment couvert par la draperie. Les Ro-
mains indiquaient cet emprisonnement
du bras par l'expression manum infra
pallium continere (Quint. xi, 3, 138) ,
ou infra palliant reducere ( Val. Max.
vit, 8 , 1) , et les Grecs par une expression
analogue : vilv ;cepa, gzetv (rEschin.
in Timarch. 52; Demosth. de Falsa
Leg. 251); on regardait cette attitude
comme très-bienséante pour les jeunes
gens, comme l'indice d'un caractère tran-
quille, modeste -et réservé.

4. Les femmes aussi (Petr. Sat. 135;
Hom. Od. y , 230) portaient le pal-
lium aussi bien que les hommes, et
l'arrangeaient sur elles-mêmes des diffé-
rentes manières que nous avons dé-

crites, comme le prouvent un grand nom-
bre de 11101111111Clitti à la fois de la sculp-
ture et de la peinture. La gravure ci-
:jointe représente deux femmes vêtues du
pallium, celle de gauche l'ayant dilmsé
a peu prés	 il est dans la statue

PALMA.	 4

d'Aristide, que nous avons vue I iliis haut;
tandis que celle de droite, en relevant
son bras au-dessus de sa tête, a retiré le
pan du pallium (pli avait éte jeté SUI' Min

épaule gauche, et a permis à l'autre par-
tie de la draperie de glisser le long de
sou dos; niais à elles deux , ces figures
donnent une idée suffisante de la ma-
nière dont ou mettait et dont on dispo-
sait ce vêtement. La seule différence,
quand il y en avait une, entre le pallium
des hommes et celui des femmes, portait
sur la qualité du tissu, sur l'éclat et le
brillant des couleurs, les femmes choisis-
sant naturellement les matières les plus
précieuses, les teintes les plus éclatantes.
Dans des ménages pauvres, il arrivait
que la femme portait parfois la couverture
qui servait ordinairement de pallium à
son mari ; habitude économique que pra-
tiquait la femme de Phocion, mais que
Xanthippe, la femme de Socrate, refusa
de prendre (Alian. Far. Hist. vu, 9-10).

5. Dans un sens plus général, le nom
de pallium est donné à toute grande
pièce d'étoffe rectangulaire, employée
pour couvrir différents objets ; ainsi, au
poêle que l'on pose sur une bière (Apul.
Flor. 1, 4); à une courte-pointe ou
couverture de lit (Juv. VI, 236); à un
drap chaud dans lequel on s'enveloppe au
sortir d'un bain ( Petr. Sat. 28); à un
rideau de chambre (Prudent. in Sïm-
mach. H, 726), etc.

PALLULA (Plant. Truc.	 1, 37). Di-
minutif de PALLA.

PALMA (7u)471). La paume de la
main; ensuite , par analogie, la partie
large ou le plat de l'aviron, Ictpu6.; (Vi-`
truv. , 3, 6 ; Catull. (i4, 7; vov. les
gravures aux mots Pus et PitouEri ).

2. (poivi* Le palmier (plurnix dac-
tyli Rra) , adopté
chez les anciens
comme symbole de
victoire, à cause de
la grande élasticité
de ce bois et de la
force qu'il a pour
résider sans se rtnn-
pue (Aul. Coll. tu,
G). Aussi est-il sans
cesse employé par
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les sculpteurs et les graveurs sur médailles
pour indiquer et rappeler la conquête
d'une province , comme dans la médaille
de Trajan dont nous donnons ici un fac-
simile.

3. Branche de palmier, palme, ou
comme nous disons, la palme de la vic-
toire. Les Romains, comme les Grecs,
donnaient des palmes aux athlètes, aux
conducteurs de , chars victorieux (Liv. x,

49; Cic. Brut. 47; Hou. Od. 2, 17);
par suite, clans des oeuvres d'art, toutes
les fois que l'on voit une palme posée sur
un objet ou auprès,
ou toutes les fois que
l'on voit une figure
tenant une palme à
la main, on peut être
sûr que l'objet ainsi
représenté a été dé.-
cerné comme prix à
quelque vainqueur, et
que la personne ainsi
figurée West autre que
le champion victo-
rieux, comme dans la
gravure ci-jointe, qui
représente un cocher
vainqueur dans les
courses du Cirque, tenant une palme de
la main droite, et de la gauche une bourse
contenant en argent le prix qu'il a rem-
porté (brabeum, iselasticum).

PALMATUS. Tunica palmata. Voyez
TITNICA.

PALMULA ( Txpo-60. Diminutif de
PALMA. Le plat (l'un petit aviron (Ca-
ndi. 4, 4; Virg. "En. Y, 163).

PALUDAMENTUM. Manteau militair e
que les généraux et les
officiers supérieurs por-
taient par-dessus leur
armure ( Isidor. Orig-.
xix, 24, 9 ; Apul. A pol.
p. 441) , comme faisait
le simple soldat du sa-
011111. Mais le ',dada-
menlum était plus grand,
d'un tissu plus fin, d'une
couleur plus riche, soit
d'un beau blanc , soit
écarlate ou pourpre
(Valet, Maxim. I, G, 11; Isidor. I. c

Il n'était cependant pas aussi grand-
que le pallium grec; car, dans tous les
cas on on le rencontre, sur des arcs de
triomphe ou des colonnes, on ne le voit.
jamais rejeté par-dessus l'épaule ni roulé
autour du corps; c'est toujours mi ini
6)..np.u, jamais une Ccva.i3o),.; ni un 7gpf-
e)ow.a; il n'est porté que comme nos
manteaux tombant le long du corps.
C'est ce que montre la figure ci-jointe,
représentant l'empereur Trajan, d'après.
la colonne qui porte son nom. Une bro-
che (libula) le retenait sur l'épaule; il
avait, quoique un peu plus grand, la
forme de la chlamyde grecque (Nonius,
s. w.); c'est ce qui fait que les écrivains
grecs de la période romaine traduisent le
mot latin paludamentum par 7,),41. ç (Dio,
Lx, 30; cf. Plin. H. N. xxxlli, 19).

PALUDATUS. Qui porte' le ',dada.-
mentum, tel qu'il vient d'être décrit et
figuré. Dans la plupart des cas, cette
épithète s'applique à une personne qui
est sous les drapeaux (Cic. ad Foin. xv,
17 ; Liv. mut, 49; Suet. Fit. 11; C/aud.
21), et est opposée au mot togratus; car
pendant la guerre on quittait la toga,
vêtement des temps de paix pour le
manteau militaire ou paludamentum
(Isidor. Orig. xix, 24, 4 ).

PALUS (newaa24. En général, tout
poteau fiché en terre pour servir à porter
ou à attacher un objet quelconque; plus
particulièrement, un poteau que l'on dres-
sait pour servir aux exercices des soldats
romains et des gladiateurs, et qu'on leur
faisait attaquersoit de loin avec des traits,
soit de près avec des sabres de bois, pour
leur donner l'habitude de bien diriger
leurs coups vers la partie du corps qu'ils
désireraient atteindre (Jul. vi, 247; Veg.
Mil. 1, 11 ; 11, 23).

PAMMACHIUM (Tcap.p.ecxcov. Hygin.:
Fab. 273). Le même que PANCRATIITM.

PANACA (Mart. xiv, 100). Espèce de
coupe sur laquelle on ne sait rien de pré-
cis; ce mot ne se présente que comme le
titre de l'épigramme citée ici; il n'est
donc pas employé par Martial lui-même;
car les titres de ces épigrammes sont
d'une main postérieure.

PANARIOLUM. Diminutif de PANA -

RIU^I; petit panier à pain (Mart. v, 49).
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PA, b 1 UM Oièxr,). Pannelerie ,
où l'on gardait le pain servant à tout un
ménage Varro, L. L. V, 105).

2. Panier servant à transporter du pain
d'un endroit à un autre (l'liv. Ep. , 6,
8; Suet. Cal. 18).

PANCRATIASTA et PANCHATIAS-
TES (Tcayxparicv5Til ;). Panel atiaste,
athlète qui lutte au pancratium
Gell. tlI , 1 5;	 , 21). Voyez la gravure
au mot suivant.

PANCRATIUM (ra.yxpZ-nov). Combat
gymnique d'origine grecque, qui devint
aussi très-populaire à Home, après l'épo-
que de Caligula. 1 1 réunissait la lutte, au
pugilat avec les poings nus, sans cestes;
les combattants avaient le droit, pour
mettre leur adversaire hors de combat,
d'employer toute espèce de mo) ens, coups
de poing, coups de pied, pression des bras,
crocs en-jambe, et de continuer la lutte
à terre,meme quand ils étaient tombés tous
les deux, jusqu'à ce que l'un des deux ad-
versaires, fùt tué ou s'avouât vaincu. Ils
combattaient nus, le corps saupoudré de
sable fin (haphe) et les cheveux ramenés
en arrière et attachés en manière de chi-
gnon sur l'occiput (cirrus in vertice), pour
empêcher l'antagoniste de les saisir par
là. Presque tous ces traits se retrouvent
dans les figures ci-jointes, qui représen-

test, d'après un bas-relief du Vatican, un
Cou ple de pancratiastie grecs. Les deux
personnages ont, comme lions l'avons dit,
leurs clie%enx ramenés en arrière; celui
de gauche se sert de son poing pour porter
un coup comme un panel, tandis que celui
de droite essaye de renverser son adver-
airt; en 	 rochant la jambe qu'il avance

ça Jus lai	 t tomber sin le dos, comme

font encore -os lutteurs (Pr(	 11, 8;
Quint.	 8, 1 3; Aristot. Bhel. ► , 5, t 4'h

PAN DUltA	 P(1/1(10P8

trument de musique, dont la nature
n'est pas bien connue; suivant Pollux
( 60 ) , c'est un instrument à trois
cordes. On appelle encore, en Toscane ,
la guitare de cc même nom, la pandura ;
niais llésychius (v. ) en fait la
même chose que la flûte de Pan. L'ac-
tion de jouer de cet instrument était
exprimée par le verbe pandurizo (Lam-
prid. Elag. 32).

PALAIS ('x'Fro:). Pain; du pain ; Linos
panes, deux pains (Plaid. Pers. IV, 3,
2); mollia panis, la mie du pain (Plia.
H. N. xm, 36); panis crusta , la croûte
(Id. xmx , 23). La gravure représente

quelques pains tels qu'on les découvrit
dans une boutique de boulanger à Pom-
péi ; ils ont environ huit pouces de dia-
mètre, une croûte par-dessus et par-des-
sous; ils sont rayés sur leur face supé-
rieure, et l'un d'eux est marqué d'une
sorte de cachet.

2. Panis gradilis. Pain que l'on dis-
tribuait gratuitement au peuple, du haut
d'une estrade, au nom des empereurs.
En cette occasion',
des estrades étaient
élevées dans diffé-
rentes parties (le la
ville à côté des hou-
tiquesde boulangers,
et chaque .personne
qui avait obtenu 1111

bon ou billet ((ru-
sera) montait à son
tour sur l'estrade, et la re evait de l'offi-
cier chargé de la distribuai in le don pr
mis. Celte disposition ('tait adopta c pour
prévenir la presse et les fraudes, en fOlTa
IVS i1111111'àtliti à SC présenter CH or(re,
et seulement un à un (Prudent. iv S ra-
mach . t , 584 ;	 , 984 ; Cod. Thco.dos.
1 4 , 1 7	 :t el 4 ). La ligure	 d'après
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une médaille de Nerva, montre bien
comment tout se passait ; à gauche, l'em-
pereur en personne est assis sur une
chaise curule placée sur une estrade éle-
vée (sugge.quo, ); devant lui , l'officier
chargé de la distribution des secours
donne un pain à un citoyen qui monte les
degrés, tandis qu'une autre figure der-
rière lui présente à l'inspection de l'em-
pereur le bon qu'a remis l'impétrant.

PANTOMIMUS (TcavT6p4s.r4. Mot qui
commença à paraître eu Italie vers le
temps d'Auguste, pour désigner un acteur
qui ressemblait fort à nos danseurs de
ballets : il représentait un personnage au
moyen de la danse et de la pantomime,
par ses gestes et l'expression de sa

ligure, sans l'aide de la voix. C'est donc
une espèce d'acteur distincte à la fois
des acteurs tragiques et comiques. Le
pantomime portait un masque, et son
costume était différent suivant le per-
sonnage qu'il faisait, mais toujours dis-
posé de manière à faire ressortir les
avantages personnels de l'acteur et la
beauté de ses formes. Pour atteindre à
ce but, ce costume devenait quelquefois
d'une légèreté, d'une simplicité qui cho-
querait fort nos idées modernes sur la
décence; on comprendra facilement qu'il
en frit ainsi en songeant que la plupart
des rôles que jouaient les pantomimes
étaient tirés d'histoires (l'amour, des fa-
bles de la mythologie et de la légende de
Bacelms. Aussi, tel était le scandale de la
corruption des moeurs causée par les pan-
tomimes à Rome, que plusieurs empe-

retins , à différentes époques, se virent
forcés de les bannir 'Italie (Macrob. Sut.

7; Seo_ Ang. 45; !Vero, 16; Dom.
7; Tac. Ana. IV, 14; XIII, 25; Plin.
Pane. 46, 4; Cassiodor. Far. Ep.
20). Les peintures de Pompéi donnent
de nombreuses représentations de cette
sorte d'acteurs, et c'est sur l'une d'entre
elles qu'a été pris le groupe ci-joint;
tontes confirment plus ou moins ce que
nous venons de dire du caractère de
leurs costumes et de leur jeu; mais l'o.
riginalité et la grâce avec laquelle sont,
composés les groupes, la variété des
poses, la force musculaire déployée dans
les attitudes, la beauté de formes des
acteurs, tout enfin prouve que les pan-
tomimes de l'ancienne Italie , •ou plutôt
les artistes grecs qu'elle employait, dé-
passaient fort en adresse et en grâce nos
danseurs de ballets.

PANUCELLUM. On trouve ce mot
écrit de sept manières différentes , et le
sens n'en est pas plus sùr que l'ortho-
graphe. Quelques commentateurs croient
qu'il désigne une bobine, d'autres une
navette avec la bobine qu'elle contient,
comme celle que l'on voit représentée au
mot ALVEOLUS (Varro, L. L. 114;
cf. Isidor. Orig. xxix, 7).

PAPILIO. Dans son sens primitif
ce mot veut dire papillon. Par suite, on
l'appliqua à une tente de guerre, soit
parce que, lorsqu'on ouvrait les rideaux
qui la fermaient par
devant, on les relevait
et on les attachait des
deux côtés de la tente
de manière à leur don-
ner, par cette disposi-
tion, une ressemblance
apparente avec les ai-
les du papillon, com-
me le montre le mo-
dèle ci-joint, emprunté
à la colonne Trajane;
soit peut-ètre parce
qu'elle était faite de
matières plus précieu-
ses, et teinte de couleurs plus variées que
la tente ordinaire, tentorium (Lamprid.
Alex. Ses' . 51; Spart. Pescena. 11;
Veg.	 3).
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PAIIAM. C'était, à ce que l'on croit,
un mot gaulois, (pli désignait ou une
toile tendue au-dessus du pont d'un na-
vire, ou, ce qui semble plus probable,
une cabine particulière, richement dé-
corée, où l'on plaçait les personnes ri-
ches ou les grands personnages (Ausou.
Ep. y , 27; Sidon. Ep.	 12; Jal ,
Archéologie nŒ) 'ale, t.	 p. 362).

PARAGAUDA ou PARAGAUDIS. Or-
nement, bande d'or ou de soie de couleur
brodée d'or, que l'on cousait à la [tuni-
que; par extension, on désigne sous ce
même nom le vêtement même que déco-

rait cet ornement. Il semble que ç'ait été
une mode introduite sous l'empire, pour
remplacer le cla'aus antique : car ce mot
ne se rencontre que chez des écrivains
appartenant à l'époque impériale. On
distinguait la paragauda par les épithètes
monoloris, diloris, pentaloris,
suivant qu'une, deux, trois ou cinq de
ces bandes étaient attachées à la tunique
(Vopisc. Aurel. 46; lmpp. Gras.. Valent.
et Theodos. Cod. 11, 8, 2). La figure ci-
jointe, d'après tille ancienne fresque ro-
maine, découverte à nome près de Saint-
Jean de Latran, peut donner une idée et
probablement fournit un spécimen de
Pommaient eu question.

PARASTAS, PARASTATA , PARA-
STATICA (7C2p rierYic,, 71:«:-..Ur.7"C6TAÇ). Co-
lonne plate ou pilastre, qui servait à dé-
corer les extrémités angulaires d'un Ini-
tiaient carré, au point d'intersection de
deux de ses l'aces, comme dans la figure

empruntée au temple (le Pan-

PAH tI

&ose it Athènes; on y voit le porusto
derrière la dernière statue di,: gain:1w.

On plaçait encore ce pilastre contre le
mur de la cella, sa face large corres-
pondant à une colonne placée en face et
faisant partie de celles qui soutenaient
l'entablement (Vitruv. y. 1).

PARAZONIUM . (nocpxo:),,nov). Glaive
court attaché à un ceinturon (cincto-
rium), comme le montre
la figure ci-jointe, et que
portaient du côté gauche
les tribuns et les officiers
supérieurs des armées ro-
maines, plus comme mar-
que de distinction que
pour l'usage réel (hart.
xiv, 32; Ant. August.
Dias. laie!. 2.. Voy. les
gravures aux mots LEGA-

TUS et PALunmulusTuu) ;
tandis que l'épée du sim-
ple 10(111 .dadius était
suspendue, du côté droit ,
à un haildrier, hatterts
( vov. la gravure au mot LudoNAtm).

(Tr;9,0c.;). Mur de maison Ou
de tout autre édifice, par opposition à
muras, mur de %ale. Les l'arides étaient.
faits de différents matériaux, ei construits
(le bieir des manières différentes, parmi
lesquelles ou 'mut distinguer les suivan-
tes ;
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I. Paries craticius. Muraille faite de
roseaux et de claies recouvertes d'un re-
vêtement d'argile; c'est à peu près ainsi,
mais avec des lattes, que sont faites
beaucoup de nos cloisons. Dans l'anti-
quité la plus reculée, ou employait quel-
fois celte construction pour les mirs ex-
térieurs; dans la suite, ou ne s'en servit
plus que pour les cloisons intérieures
(Vitruv. IL, 8, 10; Pallad. 1, 9, 2).

2. Paries formaceus. Espèce de cons-
truction connue sous le nom de pisé;
c'est de la terre crue l'on presse avec de
la paille hachée dans des moules que l'on
pose les uns au-dessus des autres , à me-
sure que le mur s'élève; quand la terre
est sèche, on retire les planches. Des
constructions de ce genre se rencontrent
encore très-souvent en France, et n'é-
taient pas moins communes autrefois
en Afrique, en Espagne et dans le sud de

(Plin. H. N. xxxtv, 48).
3. Paries latericius. Mur de briques ;

on en construisit de . bien des manières,
suivant que l'art de bâtir était en progrès
ou en décadence. Au moment du plus
grand développement des arts, les bri-
ques employées étaient très-grandes, très-

larges, très-minces , et ressemblaient à
nos tuiles (voy. LATER); on les plaçait
les unes à côté et au-dessus des autres
d'une manière uniforme dans toute l'é-
tendue de la muraille. Dans l'âge inter-
médiaire, les briques diminuèrent de
surface, mais augmentèrent d'épaisseur,
et les murs furent ordinairement cons-
truits d'un mélange de briques de di-
mensions différentes et dont les rangs
alternaient , de manière à produire un
dessin agréable à l'oeil , quoique souvent
elles fussent recouvertes par un revête,

ment de stuc. La figu re 1•él.r1:-

sentant la porte de la ville de Pompéi,
donnera l'idée de ce genre de çoustrue-,
tion. On y remarquera le mélange de'
briques épaisses et minces , avec une
partie du revêtement, subsistant encore
en quelques endroits, et peint de ma-
nière à imiter un mur de pierre. Dans
les âges de décadence, les briques fu-
rent plus petites et plus épaisses, et
souvent de forme irrégulière (Cws. B. C.
il, 15; Vitruv. H, 8, 10).

4. Les différentes méthodes adoptées
pour construire des murs de pierre sont
expliquées et éclaircies par des gravures
aux mots CiEMENTICIUS et STRUCTURA.

5. Paries solidas (Cie. Top. 4). Mur
plein, sans aucune ouverture, par oppo-
sition à

6. Paries fornicatus. Mur percé d'ou-
vertures en arcades, comme dans le mo-
dèle ci-joint, qui représente une portion

du palais impérial sur le mont Palatin.
Cette disposition avait pour but d'écono -
miser les matériaux sans rien enlever au
mur de sa solidité (Cic. Top. 4).

7. Paries commuais. Mur mitoyen
(Cic. Top. 1. c.; Ov. Met. iv, 66).

8. Paries intergerinus ou intergeri-
pus (Plin. H. N. xxxv, 49; Festus, s.
'u.). Même sens que le précédent.

9. Paries directus. Mur de séparation
dans l'intérieur d'un édifice, cloison qui
sépare une chambre d'une autre (Cic.
1. c.).

PARMA (7rcipp.1). Le bouclier dont se
servaient, dans l'armée romaine, les trou-
pes armées à la légère, Petites (Liv. XXXI,
35) , et la cavalerie, equites 20).
Il était de forme circulaire (Varro, ap.'
Non. y . Veles) , d'environ trois pieds de
diamètre , et consistant essentiellement
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un bas-refirf en terre cuite; il est ideuti-
que, Lins tous ses détails de forme et d'or-
nementation , aux boucliers des gladia-
teur ., à cheval repré .,entés au mot EQUES,
IO, p. 251.

2. Parma threcidica. Le 1)0111

thrace, dont se servaient les gladiateurs
qu'on appelait Thraces. Il n'était pas
rond comme la
parma romaine ,
mais de la même
forme que le SC11-

tom; seulement il
était plus étroit et
plus court , comme
le montre la figure
ci-jointe, qui re-
présente un gladia-
teur I hrace d'apres
une lampe en ter-
re cuite. C'est à cause de cela que Mar-
tial l'appelle pumilioais ,7caterm (xtv,
213; cf. PIM. H. xxXlit , 45; l'a-
bretti , Col. Traj. p. 2G7). Voy. PEL-
TA.ST,f.

3. La soupape placée sous kt trou à
air d'un soufflet	 s'oul,re pourlai',-
5 er entrer l'air quand tilt écarte Lu'S

-0 n 111 . I ;	 refenite
pl	 l'un famille l'antre ,
I .o	 -tut ii	 par Ir

' H 	 tu', 11,1111' ril " 1/ " ln,'ttt (I‘li'-`"1/.
/,

I'
	

't

	

! i •	 de. ter a la(Itlell(" titi	 1),‘ ri:MAUS.	 n IU

avul.tit	 Lu' parma , put	 Ur ii

it • que donnons est pris sur à la ca‘alm
romaine. et au
troupes arniia.,
à la Ik'gere
v,	 38 ) . la li-

gun . 	,
d ' aprè.i ' Un bas-
relief en terre
cuite, compa-
rée à la gravure
dit mot CI.1-

PEATUS , dOli-

nera une idée ----- --
de la différence de dimensions et de ca-
radé' e qui distinguait la parma romaine
du clipeus grec, et de l'aspect différent
que présentaient respectivement ceux
qui portaient l'une ou l'autre de ces ar-
mes défensives.

PAIIMULA (flor. Od. il, 7, 10). I)imi-
nutif de PArtmA. Mais rien n'indique que
ce diminutif ait désigné une espèce de
bouclier particulière, distincte de la
parma.

PARMULARIUS. Gladiateur de la
classe que l'on désignait sous le nom de
Thraces (Thraces), ainsi appelé parce
qu'il était armé de la parfila threcidica:
voyez ce mot (Suet. Dom. 10).

PAROCIII (ozoi). Officiers qui.
clans toutes les stations sur les routes de
l'empire romain , étaient chargés, à des
prix fixés par l'État , dc loger et d'entre
tenir les ambassadeurs , les magistrats et
tonies personnes vo y ageant pour les df-
t'aires publiques (Cir. ad Ait.	 ;
Ifni% ,S'a/.	 , 5, 1(3).

p A pmps i s oit 1. 1AHApSIS (7

Grecs , et ei tyloi. par
cu N et par les Romains à peu pri , , i111111111'
notre mol phi, pour di. ,i;.;,itor tantg'q
plat inique, lantio les n ianilcs qu'il con-
tenait , lantUi le contenant et lo contenu

la fois . La prIrorl,	 ('II) plo n il , pour
Sert il' lis 111CIS les 0114 (1111CalS

(1 . 117, 110111	 1111	 tif	 1111.11110 110111('
<111;1111111'.	y10111111'	 li,s

(1 ' 1111	 fralli'dk; 1 ; i1;111 1111 N n IInn •
(Ir porcelaine, de brome, t,o miqued'w, luit

iid'argent. (»inique
1mo,	 111 n 1
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nous indiquent pas d'une manière précise
la forme du vase , on peut induire des
paroles d'Alciphron que c'était un bol
profond , surmonté d'un large couvercle;
car il désigne par le mot paropsis les go-
belets d'escamoteur, phis munis en la-
tin SOUS le 110111 d' acetabalum. Ou peut
donc regarder la figure jointe à l'amide
AcrrAni.un comme donnant aussi une
idée de la paropsis (Glaris. 1, 82; Jin!.
Ili; 142; Mart. xi, 27; Peur. Sat. 34;
Ulp. Dig. 32, 220; Alciphr. Epist.
20).

PASCEOLUS (cOrnu4o ç et pecolta).oç).
Sac ou poche, faite (le cuir, servant à
porter de l'argent, des hardes, etc. (Non.
s. a).; Plant. Rad. y , 2, 27 ; Lucil. Sat.
xm, 6, Gerlach).

PASTILLUS (rpoxfaxog)). Petite bou-
lette ronde (le farine ou autres ingré-
dients, mais plus particulièrement pilule
de pondre médicale et parfumée, que l'on
mâchait ,potir donner une bonne odeur à
l'haleine, ou que l'on employait de tou-
tes sortes de manières là où l'on voulait
répandre une odeur agréable (Plin.
N. xilt , 43; Hor. Sat. t, 2, 27).

PASTINATIO. L'action de préparer
le sol d'un vignoble en le remuant avec
la bêche et en y creusant des tranchées
pour planter de jeunes vignes avec le
pastinum (Columell. III, 12, 6; cf. III,
13); par extension, le terrain ainsi pré-
paré (Id. XI, 2).

PASTINATOR. Laboureur qui défonce
le sol d'un vignoble et y plante de jeunes
vignes avec le pastinum (Columell.
13, 12).

PASTINUM. Espèce particulière de
plantoir pour les jeunes vignes. C'était un
long bâton se terminant par deux dents,
entre lesquelles on saisissait le jeune plant,
et au moyen de cette pince on l'enfon-
çait dans le sol à la profondeur voulue
(Columell. ni, 18, 1 et 6 ; Isi(l. Orig. xix,
15). On emploie encore au même usage en
Italie un instrument analogue, que les
Romains appellent triaiella, et les Tos7
caps cruccia.

j

2. Le terrain préparé pour planter de
eunes vignes avec l'outil décrit ci-dessus

(Pallad.	 , 9, 11), et l'action de le pré-
parer Id,	 10, 1),

PATAGIUM.

l'AS7'ON-101111S (rcvs-	 6po;). Mem-
bre d'un certain collige (le prêtres égyp-
tiens , ainsi appelés pastophori, parce
qu'ils portaient à tra-
vers la ville et dans
les rues les images de
leurs divinités dans
une sorte (le châsse
on sur un petit autel,
7[Cel- T15e, ,	 thalamus
( Plin. H. N. VIII,

71), s'arrêtant de
temps en temps pour
s'agenouiller en ex-
posant aux regards les
images qu'ils por-
laient devant eux , afin d'obtenir des au-
mônes de la multitude : tous ces traits se
retrouvent dans la figure ci-jointe, d'a-
près une statue égyptienne qui représente
un de ces prêtres mendiants (Apul. Met.

, pp. 250, 260, 262).
PASTOR (vo li.E..10. Toute personne

qui s'occupe de veiller sur du bétail et
(le le faire paître (Varro , R. R. II, 10;
Hor. Od. ut, 29, 21); par conséquent,
sous ce titre on comprend le caprarius,
l'opilio et le bubulcus. Cependant, dans
certains cas, on rencontre ce mot spé
cialement appliqué au caprarius et à l'o-
pilio, pour le distinguer du bubulcus
(Juv. XI, 151).

2. On donne aussi ce nom à quelqu'un
qui élève de la volaille (Colum. vin, 2, 7).

PATAGIARIUS. Qui fait ou peut-être
qui vend des patagia (Plaut. Aul. III,
5, 35,).

PATAGIATUS. Décoré d'un pata-
gium. Voy. la figure au mot suivant
(Festus; s. ai.; Plant. Epid. il, 2, 49).

PATAGIUM (ncurmyEiov). Large bande
de pourpre ou d'or
qui garnissait le de-
vant d'une tunique
de femme, et analo-
gue au clavas que
portait l'autre sexe :
c'est ce que montre
le modèle ci-joint,
d'après une peinture
à fresque dans le
tom beau des Nasons,
près de Rome (Festus, s. v.; Non. s.
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PATELLA. Diminutif de PATINA.

C'est donc un vaisseau qui ne diffère de
la patina qu'eu ce qu'il est moins large ou
moins creux. Il servait dans la cuisine
gour mettre sur le feu (Mart. V, 78;
Varro ap. Prise. vt, 681), et, dans la salle
à manger, pour servir les viandes (Man.
xiii, 81; Juv. v, 85). Les patelle com-
munes étaient en terre , les plus précieu-
ses en métal et très-ornées; il y eu avait
de dimensions différentes, suivant les usa-
ges auxquels on les destinait; c'est ce qui
fait que nous trouvons ce mot, quoique
ce ne soit qu'un diminutif, accompagné
d'épithètes qui accusent très-vivement
cette différence. Ainsi exigea, modica,
tata, grandis (Juv. 1. c.; Hor. Ep.
5, 2; Mart. 1. c.; Cic. Vert.	 , 4, 21).

2. Patella Cumaua. Plat appartenant
à la classe que nous venons de décrire,
mais fait en terre, et par conséquent
d'une valeur très-inférieure (Mart. Iv,
114; cf. Juv.	 , 343).

3. Plat de la forme et du caractère
des précédents, où l'on offrait dans les
fètes des viandes aux dieux, par opposi-
tion à la paiera, qui ne contenait que
des liquides (Festus, s. 'r.; Varro, ap.
Non. s. On aurait regardé comme
sacrilège celui qui se serait servi d'un
de ces plats consacrés pour le service
de sa table (Cic. Fin. H, 7).

PATELLABH, sous-entendu Dii. Ter-
me de dérision que des railleurs irrévé-
rencieux appliquaient aux dieux, par al-
lusion aux différentes images de divinités
ciselées ou peintes sur les plats (patelle)
qui paraissaient à leur table.

PATENA (cptivrri ). Mangeoire pour

le', chevaux faite en marbre, en pi1'rrc
(MI 4:11	 parlagee 1111 1111 eerlain

Hombre de compartiments locuti), colo-
nie dans la ligure ci-jointe, qui repré-
sente l'intérieur d'une ancienne écurie
dans la baie de Centorbi en Sicile. Des
auges carrées sont creusées , tout autour,
précisément comme Vègèce conseille de
le faire (Fei.	 , 28, 3).

2. Voy. PATINA.

PATERA (yt0,-/). Vaisseau de forme
circulaire et peu profond , ressemblant à
une soucoupe, et servant à contenir des
liquides et non des solides, par consé-

quent à boire , non à manger (Becker,
Quest. Plant. p. 50), mais employé plus
particulièrement pour faire des libations.
On versait le vin dans la parera, d'où on
le répandait, soit sur la tète de la victi-
me, soit sur l'autel (voy. la gravure au
mot SPONDAULES). Les parera' de qua-
lité inférieure étaient en terre, les plus
précieuses en bronze, en argent et quel-
quefois en or, richement ornées et d'un
beau travail; quelquefois elles avaient
une poignée; le plus ordinairement elles
en manquaient. La gravure donne des
spécimens de pater a', avec et sans
manches, d'après des originaux en bronze
découverts à Pompéi; elle les représente
de face et de profil pour en montrer le dia-
mètre et la profondeur (Varro, L. L. v.
122; Macrob. Sat. , 21; Yirg.
739; Ov. Met. lx, 160).

PATIBULATUS. Attaché, pour chà-
timent. , au patibutum (Plant. Hi/. ► ,
4, 7; Aptil. Met. iv, p. 70, où ',m'ibn-
lus est cul ployé dans le même sens).

PATIBULUM. Instrument de supplice
fait en forme de fourche; on y faisait en-
trer le cou des esclaves et des criminels,
on leur allaeliaiI les mains aux deux
pointes qui passaient par devant, et dans
cet état on les promenait dans la ville en
les fouettant (Plant. , 1, 7). 1,a
gravure au mol. FuncA, 5, donnera une
idée, nette de l'instrument dont il est ici
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question, quoique lit elle ne soit employée
que pour porter des fardeaux.

2. Croix faite probablement en X,
formata une double furea, comme celle
sur laquelle fut crucifié saint Pierre
(Sallust. ap. Non. s. Se-
nec. Cons. ad. Marc. 20; Apul. Met. vt,
p. 130 et 131).

3. Sorte de serrure. C'étaient proba-
blement deux dents s'adaptant à un mo-
raillon	 Mn. ap. Non. 1. c.).

I. Cheville de bois à deux dents, ser-
vant à attacher les pousses de la vigne
(Plin. II. ./V. xvil, 35, 27).

PATINA (),Ex.ecv-i). Bol ou bassin, un
peu moins creux que mais plus
profond que la .paiera, comme on le
comprendra en comparant les figures
données à ces deux mots avec le spéci-
men de patina ci-joint, d'après un ori-
ginal découvert dans une tombe à Nes-
tum. Elle était faite généralement en
terre , mais quelque- e	
fois aussi , quoique ra-
rement, en métal ;
elle avait souvent un
couvercle (operculum); elle servait à
beaucoup d'usages différents , mais sur-
tout dans les opérations de la cuisine et
de la pharmacie, ainsi que pour pré-
senter à table des ragoûts, des com-
potes, les comestibles enfin que l'on ser-
vait avec de la sauce, et auxquels par
conséquent la forme du vase que nous
venons de décrire convenait particuliè-
rement (Plant. Pseud. m; 2, 51; Plin.
H. N. xxm, 33; %dr. xxvi, 3; Hor.
Sat. nt, 8, 43).

PAUSARIUS (Senec. Ep. 56). L'offi-
cier qui entonnait le champ (celeusma),
et battait la mesure, au moyen de la-
quelle les rameurs ramaient en cadence;
il était aussi connu sous le nom d' Horta-
tor. Voyez la figure à ce mot.

PAVICULA. Demoiselle ou hie, ser-
vant à battre et à consolider le plancher
d'une chambre ou de toute autre area
( Cato, R. R. 91; Columell. 1, 6, 2; ii,
20, 1. Cf. FtsrucA).

PAVIMENTATUS. Qui a un plancher
artificiel, qui est pavé, ou carrelé (Cie.
Dom. 44; ad Q. Fr. in,	 1).

PAVIMENTUM ( ,.r6acpo;, adoisSov )..

PA NIAI

hroin•cuent, plancher f'orrtii de petit.;
morceaux de briques, de tuiles, de pierres
et de coquilles jetées sur un lit de ci-
ment, mélange auquel on donnait de la
solidité en le battant avec une demi-,
selle (papicula), d'où ce nom de paPi-
mentwn (Plin. H. N. XXX VI , 61; Cato,
R. B. 18). Mais, dans la suite, on éten-
dit ce nom à toute espèce (Je pavages,
même ceux du travail le plus delicat, et
formés des matériaux les plus précieux,
comme les pavés que nous décrirons
dans les paragraphes suivants (Bor, Od.
il, 14, 27; Suet. Aug. 72). On le donna
méme à des parquets (Vitruv. vit, 1, 2).

2. Pa'eimentu,n sectile. Pavé formé
de marbres de différentes couleurs, c on
pés en morceaux de formes et de dimen-
sions régulières et s'adaptant les uns aux
autres, de sorte que, lorsque tout était
mis en place, ou avait un dessin, des
figures, comme le montre le spécimen
que nous donnons. C'est une portion du
pavé antique qui subsiste encore à Home
clans, l'église de Santa-Croce in Gerasa-
lemme. Les pièces triangulaires A et B
sont , l'une de marbre serpentine, l'autre
de palombino, les hexagonales c, de pu- -

ponazetto, et les carrés D, de porphyre
rouge (Vitruv. vit, 1, 4; Suet. 	 46).

3. Papimentom tessellatum ou tesseris
structum. Pavé appartenant aussi à la
classe des sectilia, composé de mème
de marbres de différentes couleurs, mais
dont toutes les parties composantes
étaient des tablettes carrées , sans qu'au-
cune autre forme y fût admise, comme
dans la gravure ci-jointe, qui reproduit
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une partie d'un pavé encore subsistant

rlii	 	 t_
L	

dans les Thermes de Caracalla a Rome
(Vitruv. 1. c. ; Suet. 1. c.). On employait
de même des tablettes carrées (tessellœ ,
tesserœ) pour faire d'autres sortes 'de
pavés mosaïques; mais alors elles étaient
beaucoup plus petites et plus régulière-
ment taillées.

4.- Pavimentum vermiculatum. Pavé
en mosaïque, qui représentait ,- comme
une peinture, avec leurs formes et leurs
couleurs , des objets animés et inanimés.
Il était composé de petits morceaux de
marbres de différentes couleurs, enfoncés
par leur extrémité inférieure dans un lit
de très-fort ciment. On arrivait ainsi à
des effets qui pouvaient le disputer à
ceux qu'obtient la peinture. Toutéfois les
petites tablettes n'étaient pas placées en
rangées parallèles, et n'étaient pas par-
faitement carrées, comme dans le dernier
pavé cité (le tessellatum); mais elles sui-
vaient le mouvement des contours et des
couleurs de l'objet représenté , ce qui, vu
de quelque distance , offrait un coup
d'oeil ressemblant fort à celui que pro-
duit l'enlacement d'un grand nombre de
vers roulés les uns autour des autres
(venues) , d'où le nom d'opus vermicula-
tom. La gravure, prise sur un fragment
d'ancien pavimentumvermiculatum, don-

a mie idée de net te ressemblance,
(p li dque bien moins frappante que dans

PA V131

l'original, à cause de l'absence de cou-
leur, el, des petites dimensions de notre
dessin ( Plia. N. xxxv, I ; a p.
Cie. de Or. ul , 43).

5. Frutti mentant scat 'nitratant Pla n -
cher ou payé où l'on produit les ligures
et le dessin au moyeu d'une gravure
(scalptura) , et peut-être d'incrusta-
tions; en tous cas, comme le nom l'indi-
què , le procédé est différent, et ce genre
de pavé est tout à fait distinct de tous
ceux que nous venons de décrire (Plin.
H. xxxvt, 61 ). Le fragment de pavé
de marbre que l'on conserve aujourd'hui
à Rome dans le Capitole, et qui formait
jadis le plancher du temple de Romulus
et de Remus, offrait aux regards , gra-
vée en creux, une carte complète de
la cité ( voyez un spécimen, au mot
1CLINOGRAPHIÀ); c'est là sans aucun
doute un exemple du pavimentum scal-
ptur atum aussi simple et aussi peu
chargé d'ornements qu'on pouvait l'exé-
cuter; mais il nous est aisé de com-
prendre que les Romains ont dû pous-
ser bien plus loin cette branche dé
l'ornementation, et qu'ils ont pu la con-
duire d'après des principes semblables à
ceux qui ont été suivis au Dôme de
Sienne. Là on est arrivé à obtenir sur le
pavé l'effet que produit un carton soi-
gneusement travaillé; des morceaux de
marbre gris ont été mêlés aux blancs-là
où il y avait des demi-teintes à rendre,
puis sur le blanc et sur le noir on a fait
des hachures au ciseau , et aux endroits

où il l'allait marquer les ombres, un les a
remplies (nui mastic unir, de sorte qui'
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l'ouvrage approche de la perfection d'ut
bon dessin aux deux crayons. On compren-
dra aisément cet effet d'après le spécimen'
ci-joint , qui donne, quoique sur une
très-petite échelle, nue exacte copie de
l 'un des groupes dessinés par l'artiste Bec-
cafittme.

6. Pavimentum testaceum. Plancher
fait de tessons de poteries, testa! (Pallad.
1, 19 , 1 ; 40, 2 ). Même sens que le n° 1.

PAVONACEUM. Sous-entendu opus
ou tectu,n. Manière de poser des tuiles ou
des plaques de. marbre, analogue à celle
que présentent les toits des vieilles mai-
sons eu Angleterre , en Hollande et, eu
Allemagne. Les tuiles y sont arrondies
à l'une de leurs extrémités, de manière
qu'en se recouvrant les nues les autres
elles présentent quelque chose de l'appa-

rence des plumes d'une queue de paon,
comme on voit dans le modèle ci-joint ,
d'après un fragment de couverture en
marbre que des fouilles ont mis à dé-
couvert dans le Forum de Trajan (Plin.
H. N. xxxvi, 44).

PAXILLUS (neumcao:,-). Tout petit
morceau de bois pointu ; ainsi, une che-
ville enfoncée dans le mur et où l'on ac-
croche des effets (Varro , ap. Non. s. v.),
ou bien qui supporte une tablette (Co-
'untel. viii, 8, 3); un plantoir (Id. IV',

16, 3), etc.
PECTEN (wreCg). Peigne pour les

cheveux, fait de bois de buis (hart. xiv,
25; Ov. Met. Iv, 311), ou d'ivoire
(Claud. Nupt. Honor. et Mar. 102). La
planche représente un peigne fin , denso

dente (Tibull. , 9, 68), d après un ori-
ginal de provenance antique, fait en huis,
et ayant au dos une barre d'ivoire aveç une

PECTEN .

incrustation l'or formant un dessin; I.-!i -
dents

'
 séparées en deux rangs p la

barre d'ivoire, sont extrêmement fines et
égales. Le démêloir ( rarus pecten) était
aussi employé ; dans une coupe de che
veux on le plaçait eu dessous des ci-
seaux , pour les empêcher de couper trop
ras (Plant. Capt. tt, 2, 18).

2. (u.p40. Instrument garni de dents
comme un peigne, employé par les an-
ciens tisserands, comme il l'est encore par
les n Ocres, pour presser l'un contre l'autre
les fils de la trame, en en faisant péné-
trer les dents entre ces fils et en appuyant
fortement dans un sens ou dans l'autre,
suivant celui qu'il fallait donner au tissu

rrrrrrrrrnernrerF
WVT.i*Vee'Yeit` n ,

(0v. Met. vt, 58 ; Virg. 2En. vii,
Le modèle représente un outil égyptien
de ce genre, d'après un original trouvé
dans une tombe à Thèbes,- et maintenant
conservé au Musée Britannique.

3. Brosse à dents de fer ou carde, pe-
cten uncus (Claud. in Eutrop. if, 382),
qui servait à carder la laine ou l'étoupe
(Plin. H. N. xr, 27).

4. Râteau de faneur, à dents très-
écartées, rarus pecten (0v. Rem. AM.
192).

5. Instrument de fer, à dents comme
un peigne, que l'on employait dans quel-
ques parties de la Gaule, et de l'Italie
ancienne, au lieu de la faux (faix). On
s'en servait pour décrocher et détacher
les épis de leur tige, sans la couper (Co-
lumell. n, 20 , 3; Phu. H. N. avili ,
72. Cf. FUX DENTICULAT.A. et MERGA),

6. Petit outil qui servait à frapper les
cordes d'un instrument de musique (Virg.
./En. -VI, 647 ; Juv. vI, 382). Peut-être
était-ce la même chose que le PLECTIftUM

(voyez ce mot) ; peut-être, comme sem-
blent l'indiquer les autres sens de ce
mot, était-ce un instrument plus com-
pliqué, à plusieurs dents au lieu d'une
simple pointe; mais nous n'avons aucune
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quelle non,	 appu

•	 Vizille d	 (Ion
pr.yre nous est u	 .
1:)9'

PECTORALE ( -i*Lt f 	,
-;,;;aX,-,,,,). Proprement, la plaque

le devant d'une cuirasse
la figuregauche dans la gravure , ; elle
couvrait la poitrine et le haut de la ré-
gion abdominale, attachée par-dessus les
épaules au moven de bretelles, et sur les
côte:, , par des boucles et des charnières, à
une autre-plaque qui protégeait le dos,
et que représente la figure de droite de la
gravure ; mais ce mot sert quelquefois à

er la cuirasse tout entière (Varro,
- 11(1; Plin.	 Y. xxxiv, 18;

Polyb. v1, 23). Les Grecs appliquaient
le mot	 à chacune de ces plaques,

celle de derrière aussi bien que celle de
devant; mais les Romains, pour distin-
guer la première prise séparément, ne
paraissent pas avoir eu de mot.

PECUAlt I US. Éleveur de bestiaux en
grand, chez les Romains. Il prenait à
ferme les pâturages de l'État, pour y
faire paitre et y élever de grands trou-
peaux de bétail	 Ferr. u,	 Lis.
x, 23; cf. Varro,	 m, I, 3).

PEDICA (n.F.:?./r,). Terme générique pour
tout piège on trébuchet, on l'on attrapait.

r la jambe ou la patte des animaux et
ob,caux (Virg„. Geor	 t 307 ; Liv.

K r 31; r ; 't dit quelquefois de fers alla-
, .mx pieds d'un homme (Plant. Paw.

,	 II).
F;e,iypry,, 7“;r3o-

El n iCe p:articubt'rc;de trappe ,
hncoaci cha	 loyaient

ele	 chevreuils ((rat.
revplique ((")

Pollux	 Cf1111,

cadre (le ho	 daiie , dans
duquel était disposé un wriol	 HiWynt
formé par nue corde qui a‘ait
tre extietnita., nue lourde 'Melle (le

La trappe était placée ru t-dessus d'un
trou creusé tout exprès et cou
terre, et la 'Melle cachée clans un ;oit:,
trou à peu de distance. Quand le c1 tl

marchait au-dessus du châssis, les
tes cachées à fleur de terre lui piquaient
le pied, ce qui lui faisait retirer la jambe
en donnant une secousse; alors la trappe
s'abattait, et le nœud coulant, serré pat
ce mouvement violent et soudain , atta-
chait sans retour la bûche à la jambe de
l'animal. Celui-ci, en la traînant à terre,
en déplaçant ainsi des pierres, eu laissant
sur le sol des marques visibles de son
passage, mettait bien vite les chasseurs
sur sa trace; et enfin, sa vitesse en était
considérablement diminuée. Si le morceau
de bois était attaché à l'une des jambes
de devant, à chaque bond du cerf, il de-
vait sauter et lui frapper la poitrine, le
cou ou la tète; s'il tenait à l'une des
jambes de derrière, il ne devait pas ces-
ser de lui battre les cuisses et le ventre;
quelquefois, engagé entre de grosses
pierres ou des souches, il pouvait le for-
cer à rester complétement immobile.
Un piège ressemblant fort à celui-là est
en usage chez les Arabes modernes (Wil-
kinson, ilfamters and Cusloms a f_4ncieerf
F.;pplia , vol. tu, p. (i), et 1 on a des
raisons de croire qu'il leur vient des an-
ciens Égyptiens. On peut doue poser en
fait que cette sorte de piige était com-
mune à plusieurs nations de

PEDISEQ111. Esclaves des deux sexes,
dont le devoir était d'accompagner leurs
maîtres et runitresses toutes les fois quo
les uns on les autres sortaient ; ils for-
maient une classe particulière de Homes-

, et avaient leurs fonctions toutes
spi	 des, différentes, pal' e N emple , de
tille des (1,11e(11111, 111011eS et des 1101?7e11-

ahere.i , (1111 n',; taiont	 pas
uuniqu	 accompagnassent	 lent
leurs g indres dehors C. Nepos,
Philo. >h. t,	 32).

I'V,11111	 ,	 ,-,r,
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lette, qui sert mi berger pour attraper

et saisir par la patte les chèvres et les
moutons; ou la représente toujours, dans
les oeuvres d'art,' connue un simple bâton
recourbé en crosse à l'une de ses extrémi-
tés, tel que le modèle ci-joint, d'a-
près une peinture de Pompéi , où elle
est dans les mains de Pâris , le berger
phrygien. C'est avec celte même forme
que les poètes et les artistes la prêtent
aux divinités des champs et des trou-
peaux, à Pan, aux Faunes, aux Satyres,
et à Thalie, la Muse qui présidait à la
poésie pastorale et cornique (Festus, s.
v.; Virg. Eel.v, 88; Serv. ad I.). Les
chasseurs et les paysans de l'antiquité
employaient aussi un bâton de la même
nature, mais plus court et plus gros,
pour le jeter aux lièvres et les assommer
( Theocr. 49, vii,129); et
c'est de cet usage que vient le second des
deux noms grecs cités ci-dessus. C'est
donc avec raison que, dans les oeuvres
d'art, on le prête aux Centaures, qui
sont souvent représentés, un lièvre mort
d'un main, et un court pedtun de l'au-
tre, pour marquer le goût qu'on suppo-
sait que cette race avait pour la chasse.

PEGMA (nilyp.«). Proprement , tout
ce qui est fait deplanches attachées ou
jointes l'une à l'autre; par suite, dans un
sens particulier, une machine que l'on
introduisait sur la scène, dans l'amphi-
théâtre, et partout où l'on donnait un
spectacle, quand il y avait à faire quel-
que changement à vue. L'appareil était
en bois, et construit de manière qu'au
moyen de ressorts et de poids cachés
dans l'intérieur de la machine, il s'ou-
vrait ou se fermait, s'élargissait ou se
resserrait, augmentait ou diminuait de
hauteur, et prenait une forme toute dif-
férente de celle qu'il avait présentée d'a-
bord aux regards; c'était quelque chose
comme les machines que nous em-
ployons sur nos théâtres pour produire
les mêmes effets, dans nos féeries et nos

n grand spectade ( Sen
8; Cland. Mali. M'ad. 235; /al r.

y , 7, 7; Suet.	 34).
2. Dans une maison particulière,

donnait en général le nom de mena à
différentes pièces de l'ameublement;
ainsi, dans Pal pitent, le casier où étaient
déposées les images des ancêtre s ( imagi

-nes majorant) ; ainsi encore, une biblio-
thèque, un buffet, etc. (Auson. Epigp,
2G; Cic. ad Alt,	 8; Ulp. Die-, 33,
7, 12).

PEGMARES. Gladiateurs que l'on
amenait dans l'amphithéâtre sur un.
pegnia, auquel on faisait alors subir
quelque changement à vue, comme de se
métamorphoser tout d'un coup en une
caverne remplie de bêtes féroces, parmi
lesquelles les gladiateurs étaient précipi-
tés (Suet. Cal. 26 ). Mais, comme ce mot
ne se rencontre que dans ce passage, et
que la leçon parait douteuse, il ne faut
prendre cette explication du mot que
comme une conjecture probable.

PELECINON (Viti. lx, 9). Un des nom-
breux cadrans so-
laires que construi-
saient les anciens.
On suppose qu'il a dû
son nom à sa res
semblance avec ce
que les menuisiers
appellent queue d'a-
ronde, et qu'il est dé-
rivé du mot grec 7CC-

lev.:v ç, qui a ce sens.
C'est une conjecture
que rend très-probable le modèle ci-joint,
publié par Lambecius (Append. ad Lib.
iv Comment. p. 282); le haut de ce
cadran est exactement en queue d'aronde.

PELLEX (7mi,koy.A). Femme vivant
dans une intimité coupable avec un
homme marié, ou avec un homme qui
avait contracté avec une autre fenunâ
l'espèce d'alliance qui était connue sous
le nom de coneubitus (Dig. 50, 16, 144;
Becker, Gallus).

PELLICULATUS. Couvert de peau
ou de cuir : se dit surtout d'une bouteille
ou d'une jarre où l'on conservait des fruits,
des confitures, et toutes les substances
qui ne pouvaient se garder qu'autant
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n'y pénétrait pas; ainsi, danu

lue peul-
Pompéi ,

où full voit les
cuir, du rond de
cuir, qui rempla-
çait le papier que
nous mettons sur
nos confitures, pas-
ser tout à l'entour
sous le couvercle,
lequel est attaché
par des cordes aux poignées du vase (Go-
lumell.	 5; 39, 2 et	 4G, 1).

PELLITUS. Veut de fourrures et de
peaux ; manière de slabiRer très-com-
mune chez les nations du 7N' rd, les Grecs
des âges héroïques, et les Romains.des
temps primitifs, et que con-
servèrent dans la suite les
paysans et ceux qui étaient
exposés comme eux aux ha-
sards et aux intempéries
de la vie des champs, tels
que les chasseurs, les oi-
seleurs, etc. ( Liv. xxm,
40; 0v. Pont.	 8, 83;
Prop. 1, 11). Dans les
oeuvres d'art, on rencontre
souvent des vêtements de
cette nature en forme d'ex- —-'--------
omis; mais la figue ci-jointe, qui repré-
sente un oiseleur d'après une statue con-
servée à Naples, porte une tunique, avec
un amictus par-dessus, l'un et. l'autre en
fourrure.

PELLUVIA ou PELLEVIUM (n9ax-
v:7-.7.i;p). Bassin pour laver les pieds, par
opposition à malbrvium , bassin oil l'on

1.11.1,4n 5T1„

p eeti Iule pet I i I ee	 Pi	 iep
sente Cupidon inii)aiant nui bai, ' 	pi,1
pour Adonis, qui , dans la runiposoi,in
originale, es1 assis en ivatit du bassin ;
un bas-relief, dans 'M ' inclina	 ( Abia.
1 lied., n." 161), nous montre la

nourrice lavant les pieds  ae dans
un vase d'une forme et d'un caraetere
semblables.

PEL'l'A (7rD,1-71 ). Bouclier, petit el lé-
ger, fait des mêmes matériaux que la
cetra, c'est-à-dire dt bois ou d'un treil-
lage d'osier couvert de cuir, mais sans
cercle d'airain qui l'entourât. Quant à
sa forme, il était quelquefois elliptique,
comme celui que porte à la page sui-
vante une des figures de femme; mais
plus ordinairement il était tronqué à

son sommet , et avait une ou deux échan-
crures demi-circulaires, comme dans les
spécimens donnés ici, d'après d'an-
ciens monuments; d'où l'épithète lu-
nata , par laquelle on le caractérise
(Virg. /En. I, 490; cf. Varro, L. L. rit,
43). Avec cette forme, la ',cita appar-
tient plus particulièrement aux Amazones
et aux races asiatiques (Quint. Smyrn.
147-149); car le bouclier thrace, au-
quel on donnait aussi le nom de relia
(Herod. vu, 75), parce qu'il était fait
(le matières aussi légères, était carré et
imbriqué, comme le ,s-ruturn romain; .
mais avec de plus petites dimensions.
Voy. l'Atout , 2 , et la ligure de droite
dans la gravure suivante.

pp,'L r lA STA (ne y.r.7 . Dans un sens
general , huit soldai. qui porte le hou_
cher léger connu sous le lui« (le relia

mais on donnait particulièrement ce
nom à certains corps des armées grecques
qui avaient cette arme défensive (
x x vitt , NXXI, !, et qui, composés
(l'abord de inereenaires thraces, com-
mencèrent , sous lphicuale, à faire partie
des troupes régulières d'Athènes ( Nen.
/h . I 1,	 ; v, 12 ). Outre la	 ,
Ils poilaient tin enllll'tln OU dague maisr4ravure
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n'avaient pas de cuirasse ( erod. ,
75), et ils tenaient ainsi le milieu entre
les soldats pesamment armés ( ônis:Tut),
et ceux qui étaient complètement dépour-
vus d'armes défensives, (Polyb. v,
22, 23, 25 ) . La figure de Priam qui, dans
la planche ci-dessous, occupe la gauche,
emprnutée à un bas-relief en marbre,
nous représente un peltasta asiatique,
dont le costume correspond très-exacte-
ment à la description qu'eu donne Héro-
dote (1. c.); la ligure de droite , d'après
une lampe en terre cuite, représente un
gladiateur de ceux que l'on appelle Thra-
ces, qui étaient équipés comme les guer-

Fiers de ce pays; on peut donc le pren-
dre comme un type du costume et de
l'appareil que devaient présenter les sol-
dats formant ces corps de peltastes
thraces.

PELTATA. Dans un sens général, toute
femme qui porte le petit bouclier léger
appelé pelta; mais ce mot s'emploie plus
particulièrement pour désigner une guer

rière faisant partie de la tribu desAma-

PENATe,S,

luettes les poètes e
s'accordent tous à donner ce bottelle
comme une arme nationale (0v. lier.
xxi, 117 ; il, 14, 2; Mati. IX, 102;
cl'. Stat. Theb. X11,1(i1, où pelai /ira est
employé dans le même sens). La figure
représente deux Amazones, d'après un
bas-relief en marbre; celle de droite,
avec une pelta lunata, forme qui est de
beaucoup la plus ordinaire; celle de
gauche en tient une de forme ovale, qui
se rencontre très-rarement.

PELVIS (7ratx.71 ). Bassin, avec un sens
aussi étendu,aussi général que celui que
ce mot a chez nous; c'est-à-dire que l'on
désigne par là tout grand vaisseau de
forme circulaire et ouvert dans toute sa
circonférence (d'où l'épithètepatu/a, Juv.
ni, 277) , destiné à recevoir de l'eau pour
laver, soit des personnes, soit des ob-
jets; c'est donc un terme générique, qui
comprend toutes les espèces particuliè-
res, dont chacune a son nom spécial;
ainsi il y a le malluvium, le pelluvium
( voy. à ces mots les figures) et d'autres
encore, qui sont énumérés dans la Table
analytique (Non. Marc. s. ; Varro, L.
L. y , 119; Petr. Sat. 70; Juv. vi, 441).

PENATES. Dieux de la maison , que
• l'on croyait être les auteurs, les dispen-
sateurs de tout le bien-être, de tous les
dons de la fortune dont jouissait une fa-
mille ou une communauté, dons et bien-
être que les génies gardiens du foyer

(lares)) avaient ensuite à maintenir et à
conserver. Ou ne sait pas bien si l'on ado-
rait tous les dieux comme pénates, ou
quels étaient ceux d'entre eux que l'on
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sous ce nom ; car on men-
une pénates beaucoup de di-

des deux sexes, Jupiter, Junon,
Vesta , Neptune, Apollon, etc.;

chaque famille adorait Mt 011 plu-
•s de ces dieux pénates, et leurs

étaient conservées dans le taldi-
, situé derrière l'at rium ( Cic. N. D.

27; Macrob. Sat. lu , 4; Varro, ap.
Ailloli. ut, 10; Serv. ad 2En. H, 29G
et 325). Les pénates sont représentés de
différentes manières sur les monnaies et
les médailles ; mais, dans le groupe ci-
joint, emprunté au Virgile du Vatican,'
où les noms sont inscrits au-dessus des
figures , ils sont représentés sous la forme
de vieillards, la tète entourée d'un voile,
comme le prêtre quand il fait un sacri-
fice aux dieux.

PENICILLIDI ou PENICILLUS (pro-
bablement Ç)x6r'',,t'ov, Clearch. ap. Athen.
xv, 35 ). Brosse ou pinceau de peintre
( Cic. Or. 22; Quint. H, 21, 24); quel-
ques-uns étaient faits de crin (Plin. H.

xxvm, 71), et d'autres des longues
fibres minces d'une certaine éponge
(Plin. H. 117. lx, 69 ). La gravure re-
présente une partie d'une figure de fem-
me , empruntée à un
bas-relief romain , qui
offre à M. Varro un
pinceau, par allusion
à un de ses Ouvrages,
où il avait ajouté au
texte des portraits
d'hommes célèbres. Le
véritable sens du mot	 /	 I
grec, cité plus haut
comme synonyme (le
peniedlum est douteux ; on l'a traduit
de différentes manières ; mais, comme
»OS le trouvons employé, en parianl

de Parrba,sins, dans un paragraphe où
il est question de la couleur, qui, FrIè[TIC,
;1%e. , quelques-tins des procédés ericaus-
liglIP S , était étendue, à l'état liquide avec
un pineu;m voy. ENCAUSTIGA ) , il est
fort probable que nous avons doniii
Cf; mol je	 (pli lui appartenait veri-
tablOft1.

PUNICIA,AMENTUM. L'extrémité, la
fruu %etement, flottant, MIIMIC la

	

nll	 rdrimii, qui pend pïiri'r-

roui et , ss	 e a	 touffe de
termine une queue (1.:111111h. LU
cil. ap. Non. s..e.).

PEN1CULLS ( Plin. 11.	 xx
). Pinceau. La inique chose q

que portent quelques
dans le passage cité.

2. Brosse pour enlever la poussière,
faite de la touffe de poils qui garnit l'ex-
trémité d'une queue de vache ( Plant.
Men. 1, 1, 1; il, 3, 45).

PENNA. Penne, grosse plume des ailes
et de la queue, par opposition à pluma,pe-
lite plume comme celles qui couvraient
tout le corps de l'oiseau (Columell. VIII,
2, 10). Cette espèce de plume servait à
différents usages : la plume tout entière,
à balayer et à épousseter les coins, les
creux où la main ne pouvait pénétrer
(Pallad. Nov. VIII, 1) ; la partie cornée,
à faire des cure-dents (hart. xiv, 22);
l'extrémité garnie de barbes , à faire à la
flèche (0v. Met. Yi, 358) une aile (da),
qui en maintenait la pointe droite et la
dirigeait en l'air. Voy. SAGITTA.

2. Plume à écrire (Isid. Ori8-. XIV, 3)
faite d'une penne, comme le montre
le spécimen ci-joint, d'après les colonnes
Trajane et Antonine; sur toutes les
deux nous la trouvons dans les mains
(l'une femme qui représente une Victoire,
et qui est occupée à écrire les triomphes
de ces empereurs. L'usage de la plume,
comme instrument servant à écrire
sur le parchemin ou sur le papier, \
est toutefois d'une époque coin-	 `ç
parativement moderne, le roseau
(arundyi, calainus) étant seul em-
ployé à cet effet dans les premiers
temps del'antiquité. Itcclonan indi-
gne. le cinq, lierne siècle comme celui
où se n'Tandit l'usage des plumes (11(s-
tory Gf Inventions, vol. 1, p. 108; Lon-
dres, 1816); mais il ne commit qu'une
seule amure l'artt où elle ligure, la statue
de marbre de la (liesse	 Gro-
nov. Thesaur.	 (Çr. 2 	 ) ,
à laquelle il regarde comme probable
que la plume a été ajoniee par une main
moderne. Admettant comme un fait cc
qu'il nu peut (10111W cpic C0111111E une hi -

	

pothese,i1 reslern à dire coinnwili	 0,‘ -
111l41110 Ir,; ( 1, 11 \ 1 ". riturns	 phis haul ;

1
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et, connue l'objet en question se rencon-
tre sur chacune de ces deux colonnes
environ à la moitié de leur hauteur,
c'est-à-dire à plus de soixante pieds au-
dessus du sol , ce serait folie de s'ima-
giner qu'on ait jamais élevé , pour faire
cette insignifiante addition, uu écha-
fitud de cette hauteur. Il est done évident
qu'au moins dès le commencement du
second siècle , à l'époque on fut élevée
la colonne Trapue, on se servait de
plumes pour écrire; niais elles ont bien
pu ne se répandre et ne devenir d'un
usage très- général que beaucoup plus
tard.

PENNIPES. Qui a des plumes, des ai-
les attachées aux pieds , épithète donnée
à Mercure et à Persée (Catull. 65, 24).
Synonyme de ALIPES. Voy. ce mot.

PENS1L1S. Voy. Hottulium et Hon-
TUS , 3.

PENSUM. Ce qui est pesé et donné à
faire comme tâche. Se dit plus particu-
lièrement du travail des femmes, parce
que, dans un ménage antique, chaque
matin on donnait à toutes les femmes
esclaves de la maison un certain poids
de laine à filer pour la journée (Justin.
I, 3 ; Plant. Virg. Ov. etc. Cf. LAM-
PENDIA ).

PENTASPASTOS ( 'nEvT6co-TrecaTov ).
Chape de poulie contenant un assorti-
ment de cinq poulies (orbiculi) ser-
vant à élever des poids, semblables à celle
qui est donnée comme spécimen au mot
ORBICULIIS, mais plus puissantes par
leur réunion (Vitruv. x, 2, 3).

PENTATHLUM , (Triv-rDeov). Mot em-
prunté au grec pour désigner ce qui en
vrai latin est appelé QUINQUERTIIIM.

PENTELOR1S. S. eut. ,vestis. Vête-
ment orné de cinq bandes brodées en or
ou faites d'étoffes de pourpre , comme
nous l'avons expliqué au mot PARA-
GAUDA.

PENTERIS (nEvti,pri ç). Mot transcrit
du grec, désignant la même chose que
le terme latin QUINQUEREMIS.

PENULA. Voyez PENULA.
PEPLUM et PEPLUS (nélzXov et

•Troç). Mot grec transcrit en latin pour
désigner une partie du vêtement des fem-
mes, que les Latins connaissaient sous le

nom de pilla, le	 grec étan t.

suivant Riemer, de nék)cz, et parent de
'inirk et de ÉTLi7rXoov : c'est de laque sont
également tirés les mots latins pellis,paliu
et pallium. Le sens de chdle, que l'on
prête ordinairement à ce mot, ne repose
sur aucune autorité solide, si l'on prête
vraiment au mot duite le sens qu'il a
chez nous, et en même temps il ne donne
de ce vêtement et de la manière de l'a-
juster qu'une idée vague et très-incom-
plète; là-dessus, voyez les explications et
les figures au mot PALLA , qui en latin
correspond à Peplum.

Comme l'explication et la description
que nous donnons du peplem contredit
les idées généralement reçues à ce sujet,'
il nous parait nécessaire d'exposer d'une
manière concise les principales raisons
qui nous ont fait adopter un nouveau
système ; et comme le vêtement dont il
est ici question est proprement grec,
c'est dans les usages des Grecs qu'il faut
en chercher le caractère réel.

1° Pollux (vit, 4.l, 50) décrit le pe-
plum comme un vêtement servant exclu-
sivement aux femmes et jouant le double
rôle de tunica et de palliera (comme le
tunicopallium latin : ineAp.a Y.7.1 y
-cd)v...cy071 p.a. a' ÉGT1 G. L7),01JV zpsixv,
d)d ivaiDvat TEnti6inEcOtzt). 2° Le -
Scholiaste d'Homère (IL y , 734) le défi- '
nit une tunique que l'on ne passait pas
par-dessus la tète comme la tunique or-
dinaire (indutus), mais que l'on ajustait
et que l'on attachait à la personne au
moyen de broches ( yovatzdiov
TOUTiaTl xvulva, 3v ollx.VEal'JOVTO
ÉVE7cepov(Ivro).3° Eustathe (ad Od. xuti,
p. 1847 ) décrit le pe-
plum comme une large
couverture qui envelop-
pait complètement l'é-
paule gauche, une moi-
tié passant derrière le
dos, et l'autre couvrant
la partie antérieure du
corps,jusqu'à ce qu'elles
se rejoignissent sur le
côté droit , on elles
étaient attachées de ma-
nière à laisser l'épaule
et le bras découverts (	 7rsp ô-
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Gyeure/

I ,t ligot e 'i'jointe, d ' après 1111t•

decomei te à Herculanum et ail-

pailuitatit il1 itlénic grOlipe	 Ii..:"  deux
111,t'l'ét` •+ au mot PAI.1.-1., éclaircit d'une

aniere frappante les Imrole; Eustm he,
et nous montre le caractère du cette d ra-
perie et la manière dont ou la portait :
si ce n'est qii'Eustathe semble placer la
seconde agrafe non sur l'épaule , mais
an-lesson; du bras , de manière à former
une _vomi., ce dont on trous e un exem-
ple dans Hope , Costumes, vol. H, p. 180,
d'on l'ou peut inférer que les deux systè-
mes étaient en usage; mais cela n'altère
en aucune façon les caractères fondamen-
taux de ce vêtement. i° Xénophon (Cyr.
y , 1, 6 ) raconte que Panthée, dans un
transport de douleu r,déchira son peplum:

ôv Z .u.oriEv 7C)n OV ; ce
qui ne veut pas dire simplement qu'elle
déchira son Tétement de dessus, comme
le rendent les traducteurs, mais qu'elle
déchira tout à l'entour (r.E.pi) et de haut
en bas ( ../.1.) la partie supérieure (
ù'vwe,E.•n ) de son peplum, c'est-à-dire le
haut du peplum replié en dehors, et con-

> vrilla la poitrine et le dos : action et
expressions très-faciles à comprendre si
on les applique à un vêtement analogue à
celui que représente la figure ci-dessus,
mais qui deviennent fort embarrassantes
si l'on prend le peplum polir 11 1 1 châle
qui enveloppait la tete et de là tombait
autour du C0rp3. Pendant cet clan

douleur, dit Xénophon, ses traits ,
gorge et SUS mains étaient ex poséS 11115

regards des spectateurs (1. c. Cf. Eurip.

); de Iii les commentateurs

interent que le pepium couvrait la tele
il IP .;	 li(i1111S	 C0111111(1	 11(11111 tu 	 h' faire

; mais c ' e.it, une erreur : car les
, gr, ; i n, el romaines, aussi l'ici,

portaient par des-

, It: rTium ( voy. la ligure titimol

1	 cfac liii huile sépare
(1'.1

que l'action slip-

'

slip-

I t t	 t	 n 11
 t I	 Ilry,IN5h léle

	

1"1 1'1 1 11	 47 1

cl ici	 /r n I	 /t /1111(11 e,1

et par lii ;1111(11N V,1121'1 et pat lei aott:to s

Idlins continu tin long Si'II itu tu

Msqu ' iniA pieds et [rainant ;1 ICI 11	 •

1/. st, 
puphim Ibtens ,	 •	 up(.

;	 r, 187) :

lieile de rapporter à 1111 (l'id. (1" 1,e,

Grecs désignent par ce iniq ue mot la lon-

gue robe étroite, manches tombant 3u..-

qu'au poignet, que portaient les Pc1
et qui leur descendait jusqu'aux pied,.
(fEsch. l'ers. /174, 1060), comme les
Romains donnaient le nom de poilu
une robe du même genre dont étaient.
revêtus les musiciens su r la scène. Vo r. les
ligures aux mots SCEPTUCHUS et PALLA
CITLIAROEDICA. 7° Le peplum était atta-
ché sur l'épaule par une broche, qui,
quand on la détachait, laissait à découvert
l'épaule et un côté du corps (Soph. Tra-
chin. 926-928; Sidon. Apoll. Cairn.
206) ; niais un châle ou voile, que l'on ne
porte jamais que par-dessus d'autres vê-
tements, n'aurait pas laissé le corps à
nu , même étant complètement enlevé.
8° Un vêtement, tel que celui que nous
avons décrit au mot PALLA, répond à
toutes les conditions énoncées ci-dessus,
et fait comprendre pourquoi les anciens
en parlent tantôt comme d'une tuni-
que , tantôt comme d ' un AM ICTUS (M art.

Cape! I. 6, amicla peplo) ; pourquoi On
trouve cc mol mal emplo n é pour dési-
gner un tapis , hit rideau , tin Noile ser-
vant à couvrir quoi que ce suit; CO111111010

on est nuis é à l'idée flue c ' était nue

sortit de cliitle; comment , (111;1111

portait dans la procession des t'amen-
nérS , 011	 1)0111 ail	 le	 (011111;11 . C1' 0 luit'
voile de ‘aisseali	 v ' i't ("111(` , (111;111.1 on
défaisait les agrafes	 ce n ' était plus
qu ' iule grande draperie rectangulaire
1111 .1 ne prenait fullile	 Nélement que
lorsqu ' elle	 pliée et ,ijustée sur la
pl•rs(nInv.

2 . 1, 0 itep/m/i iii Miner‘e était mie
grande pieri . d ' étoffe richement 111 (111'`('
(1110 l ' on pot tait un pompe ;111N tètes des.
Panathénées ,	 1(111;.: toute	 14

 comme une %ode de Naisse:ni, entre
dru \	 gni	 n	 1(01 1er
c'est	 ainsi	 11111!-n hi	 111'0.`c>“.lon.. 111
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culte catholique les bannières sont quel-
quefois portées par deux hommes (Plato,
Eutkyphr. p. 6, c; Virg. Cir. 21). Mais,
quand on la plaçait sur la statue de la
déesse, on la pliait et on l'ajustait, de la
même manière que la PALLA . C'est ce
que l'on comprendra aisément d'après
la figure ci-jointe de
Minerve, empruntée
à mi vase peint; les
broches des épaules
sont cachées par l'a-
mictus , et. le peplum
est serré au corps
par une ceinture, que
rend nécessaire la
hauteur de la por-
tion du peplunz qui
est rabattue eu de-
hors ( Tôv iivcdsv né-
TrXov ) ce qui indique
l'ampleur et par suite
la richesse de la draperie dont ctait
formé le vêtement de la déesse. Beau-
coup d'autres statues nous montrent Mi-
nerve dans un costume analogue•; et, en-
tre autres, une tirée du musée Chiara-
monti (tav. 14) , qui n'a pas de drape-
rie extérieure , d' amictus , présente les
broches sur les deux épaules, et un pe-
plum exactement semblable à celui des
deux premières figures données à l'article
PALLA ; la seule différence est que le
rempli est aussi haut que dans la figure
ci-jointe , et qu'une étroite œgis partant
de l'épaule droite et passant sous le bras
gauche, comme un baudrier, maintient
le pepluni et remplace la ceinture que
nous remarquons dans la figure donnée
ci-dessus.

PERA ( mipcz ). Besace, havresac fait
en cuir et que l'on por-
tait au moyen d'une cour-
roie passée par-dessus une
des épaules ; elle servait
aux voyageurs , aux pay-
sans, aux mendiants, à
porter des provisions et
toute sorte d'objets de
première nécessité. Les
philosophes cyniques la
prenaient par affectation
( Phicdr. Iv, 9 ; Seuec.

PE:

Rp. 91 ; Man. 53). La figure re-
presente un paysan avec son bâton et sa
besace (cran baculo et pera), d'après un
mail ire conservé à Ince-BI undell.

PERFOliACULUM. Instrument qu'em-
ployaient les menuisiers , les sculpteurs
sur bois; on traduit ordinairement par
vrille ou tarière; mais il est clairement
distingué de terebra dans le passage sui-
vant, où le rapport établi entre ce mot elle
mot dol alus semblerait indiquer quelque
outil ressemblant plutôt à une gouge :
per foraculis dolatum, terebrar um 'vert
gine excavaturn (Arnob. VI, 14).

PERGULA. Proprement et dans un
sens général, toute espèce de construc-

tion ajoutée sur une des faces d'une mai-
son ou de tout autre édifice, en dehors
de l'emplacement qu'il devait occuper
dans le plan de l'architecte : ainsi, un ap-
pentis , comme l'espèce de hangar qui,
dans le paysage ci-contre, s'élève adossé
à la maison de campagne ou à la ferme,
d'après une des peintures de Pompéi
(Plant. Pseud. I, 2, 84; Petr. Sat.
D'où les sens plus particuliers qui sui-
vent :

2. Balcon construit au-dessus des co-
lonnades d'un forum, et auquel don.
naient entrée les bâtiments contigus ;
il servait surtout au commerce des ban-
quiers et des changeurs (Plin. H. N. xxi,
(i; cf. MiEriiiNuni ).

3. Grand hangar où les peintres an-
ciens avaient coutume d'exposer leurs
oeuvres aux regards du public, quand elles
étaient terminées ( Lucil. ap. Lactant.
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11.
Tireelos. H, 1,

-4. salle	 cour:	 rit

11110 blanche (111VIC01191.1V des arts ou deS

lettres (.Sect. Gramm. 19 • .1 > ttV. \I, 137;
Vopise. Sah:,,a. 10).

5. ObserNatoire placé au somme t

d'une maison pour faire des observations

	

astronomiques (Siret.	 91).
6. Dans des vignobles ou des jardins,

une longue treille, un long berceau de
vigne sous lequel Ou se promenai! ,

comme on le voit dans le dessin ci-joint,
d'après une peinture du tombeau des Na-
sons (Liv. xiv, 3 ; Colum. 21, 2;
xi, 2, 32). Les Italiens modernes disent
encore dans le même sens la pergola.

PERIPETISMA (7Eperci-roccip.u). Ter-
me général , grec à proprement parler,
pour désigner tout ce qui est déployé,
étendu, comme une couverture, un ri-
deau, une tapisserie suspendue le long
d'une muraille , etc. (Cic. rem H, 4,
12 ). Voy.	 PE1RISTROMA, TAPES.

PERIPTEDOS ( 7CS(i(77.rep r)Ç ). Mot
qu'employaient les architectes pour dé-
signer un temple ou tout autre édifice en-

porte un braellet
( Do-. 1 f). 1, 17,	 r.	 f. G:

Haus les nombrewo's ovra,ion,

peintures de, Pompéi Hou: rept i,,altlent

tics ornements de, er	 ,	 -.ont

toujours donné, à de, figures qui ont le,
jambes et les pieds nus , rï des dat,,,en
et mitres personnes de la mellOf

ou aux déesses et héroïnes drapi:e,
le style poétique et héroïque; ainsi I:,
ligure ci-jointe, empruntée à ni

peintures, représente Ariane.
dans le passage de Pétrone (1. c.),
dit que la femme de Trimalciott les porte

de manière qu'on les aperçoit par-des-
sous sa tunique au-dessus de ses souliers,
ce trait a pour but de ridiculiser ce
riche parvenu, son ostentation , sa vul-
garité, sa folie, et celles de sa sotte moi-
tié, qui charge sa personne d'objets de
luxe, sans examiner jusqu'à quel point,
ils peuvent être convenables , sans com-
prendre combien elle se rend ridicule.

PERISTROMA (nepo-rotol.r.:1.). En gé-
néral, tout ce qui sert de couverture
ainsi les rideaux, les tapis , les tentures
d'une chambre; mais plus particulière-

(

•	 * • • •

•

•	 • •	 • •	 • •	 •

•	 •S

•	 •

I
•	 • •	 • • •	 • •	 • •	 • •	 P

tottré toutes ses faces d'un rang de
colonnes (Vit FIIV. nt, 2). Le temple de
Thi,ée à Athènes fournit un spécimen
encore sni,,,L,Guit. de celle

nffiscP,i,is ( 17.zpvizEiiç ) . Sorte de
l arretier , (l ' un I l'a liai I Iris-soigné,

f;I 'l Ir: de; métaux précienx , que portaient
,surtout. les F1 ..1111114'3 grecrines el les cour-

unau de la cheville, connue oit

meut une grande

ilentlail situ' un lit

qu ' elle pendit

IN t'Ouro qui' l'on
table de mattiere
e(1111111(' It	 11011-
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re la gravure ci-jointe, d'après le Virgile
du Vatican (Cie.. Phi/. u, 27).

PEBISTY LlUM (7tEp co-Tô)do ,i) . C'est-à-
dire colonnade autour d'une en ur,ou dans
l'in térie u r d'un bâtiment, d isposée de ma-
nière que les murs de l'édifice soient ex-
térieurs aux colonnes , tandis que le mot

peripterus sert à désigner une construc-
tion tout à fait l'opposé du péristyle, une
colonnade ex térieure à un bâ Liment (Sue t.
Aug. 82 ; Plin. Ep. x, 23, 2; Schnei-
der in Vitruv. III, 3, 9).

2. Le péristyle d'une maison romaine,
qui formait la seconde division du plan
général, la partie intérieure de l'édifice,
et qui correspondait, par laplace qu'il oc-
cupait, au gynœconitis d'une maison grec-
que. C'était là le théâtre et le sanctuaire
de la vie domestique , là que se trouvaient
les appartements privés du propriétaire
et de sa famille, auxquels n'avaient accès
que les parents et les intimes amis. Le
péristyle était formé d'un espace décou-
vert, entouré sur tous les côtés d'une co-
lonnade, comme l'atrium, mais occupant
un champ plus large , quelquefois disposé
en jardin, avec une fontaine et un inz-
pluvium au centre; les appartements ha-
bités par la famille étaient distribués sur
les côtés du péristyle et s'ouvraient sous
la colonnade en question. Il était séparé
de l'atrium par le tablinunz et les fan-
ées qui établissaient des communications
entre les deux régions de la maison (Vi-
truv. VI, 3, 7). La gravure ci-dessus est
une vue de la moitié du péristyle d'une
maison de Pompéi, restitué par Mazois.
On en comprendra la position par rapport
au reste de la maison-en se reportant au
second des plans donnés au mot Domus,
ou il est marqué FF.

PE BI STYL UM(nEpCG-TO,ov).(Cic.Doni.

PEIISONA

44; VdITO , fi. 11. III, 5, 8). Synonyme
du précédent.

PEBO (ape(s),A). Bottine qui montait

j usqu'au mollet , qu'on la-
çai t par devant, et qui était
faite de cuir cru , de peau
non tannée et garnie de
poils (Virg. fEn. vu, 090;
Juv. xiv, 180 ; Isidor.
Orig. xtx, 34. ). Le spé-
cimen est emprunté it une peinture de
Pompéi.

PERONATUS. Qui porte de ces boni.
nes, permes (Pers. y , 102) ; la chaussure
caractéristique de ceux qui travaillaient
aux champs, des laboureurs et des pâ-

_^

ires. C'est un berger qui les porte, dans
la figtire que nous donnons, d'après le
Virgile du Vatican.

PERPENDICULUM ( v.ZOE.To0. Fil à
plomb, qui sert aux couvreurs, aux ma-
çons à voir si leur ouvrage ne s'écarte pas
de la perpendiculaire (Vitruv. vu, 3, 5;
Cic. ap. Non. s. qz.; Plin. H. N. xxxv,
49 ). La gravure en représente un, d'a-
près un original que l'on a
trouvé avec plusieurs autres à
Pompéi dans la boutique d'un
maçon ; on en a découvert, dans
différentes fouilles, beaucoup
d'autres spécimens, qui tous se
ressemblent fort, et ne diffèrent
de ceux qui sont maintenant
employés qu'à deux égards, en
ce qu'ils sont de bronze et non
de plomb, et qu'ils sont modelés avec un
goût auquel les anciens avaient à cœur
de rester fidèles , mène dans la confec-
tion des objets les plus insignifiants, des
instruments les plus vulgaires.

PERSONA (npdaconov ou Eio v) . Mas-
que que portaient toujours sur la scène,
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lie antig110	 actetn'S de Lo nteclasse,

dques on pantomimes. La
partie du ma.que qui couvrait la ligure
était de huis Prudent. .1(1v. Su amaril.
tt, eeiG; cf. Yirg. Georg.	 37) ,

cela s'ajoutait une perruque eu rapport
avec le caractère du masque, de sorte que
nota-seulement les traits , mais toute la
tete de l'acteur,étaient couvertset déguisés
(Aul. Gell. Y, 7). De plus , chaque fige et
chaque condition de la vie, de la jeunesse
à la décrépitude, du héros à l'esclave,
avait son masque particulier dont le ca-
ractère était assez bien connu pour que
les spectateurs devinassent, aussitôt qu'un
personnage paraissait sur la scène, sa qua-
lité et sa condition. La perruque particu-
lière qui accompagnait chaque masque
avait aussi son style , aussi connu que les
traits mêmes et l'expression du masque.
Les masques que l'on destinait à repré-
senter des personnages historiques, des
héros, des demi-dieux, etc., étaient des-
sinés d'après quelque type consacré, qu'ex-
ploitaient et que reproduisaient depuis
des siècles, chacun à leur manière, poè-
tes, peintres et sculpteurs; c'étaient donc
souvent de magnifiques représentations
de formes idéales. Quant aux masques
tragiques ordinaires et à ceux de la co-

te, ils étaient très-nombreux, et va-
riaient beaucoup dans les détails, comme
l'expliquent les deux paragraphes suivants.

2. Persona tragica. Le masque tragi-
que (Kelt% t, 7 ); il y en avait au
moins vingt-cinq différents, six pour les
vieillards, sept pour les jeunes gens, neuf
pour les femmes, et trois pour les escla-
ves; ilsse distinguaient par une, conforma-
tion de traits particulière, par la couleur
du teint , par l'arrangement ainsi que pat'
la (rouleur des cheveux et de la barbe. La

lieux pour	 ,	 un p,
lummic : le masque. de dr rt
cheveux un grande sliperfieir
battit' iragl''11t1'.., re lui de gauche
cheveux aussi glispn,és	 t pi'

mais plus sobrement et a \ ce plus
tord, pour la tragédie
tète du jeune homme au
les cheveux disposés d'une manière
logue, mais avec encore plus de solo'
appartient à la 'lierne classe; tous répon-
dent bien exactement à la description de
Pollux (IV, 133, seq. ).

3. Persona comica. Le masque corni-
que, dont ou n'énumère pas moins de
quarante-trois types différents , distin-
gués, comme ceux mentionnés ci-dessus,
par leurs traits, leur teint et leur perru-
que; il y en avait neuf pour vieillards,
dix pour jeunes gens , sept pour esclaves
mâles, trois pour vieilles femmes, et

quatorze pour jeunes femmes. La gravure
ci-jointe nous offre deux de ces types ,
d'après les peintures (le Pompéi ; ce-
lui de droite est d'un vieillard; l'autre
d'une jeune femme qui , avec la mitra
sur la tete, est destinée à représenter
une courtisane (meretri,r), comme les
décrit Pollux (1. e.). D'autres spécimens
de masques comiques sont donnés aux
mots PEBSONATUS, LonNutus ,

4. Persan« muta, Une autre, sorte dc
masque était celui que portait l'acteur
untel, (persona muta), qui ligure parmi
les dromatis persona , de
quelques-unes des comédies
dc Plante el de Térence, et
qui parait sur la scène. 1)011r

acconipagnur tutu aulro per-
sonnage, mais no parle ja-
mais Ini-rune. C'est ce
masque que repn''SCnle, d'a-
près une peinture do Pompéi , le dessin
eu-joint , nit la boucha ' fermée et
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vies serrées indiquent le silence que doit
garder celui qui le porte.

5. Masque en terre cuite, en marbre,
MI en toute autre substance, imitant. soit
la figure humaine,soit des têtes d'animaux ,
et nynnt généralement un caractère gro-
tesque, servant d'antéfixe (voyez ANTr.-
FIXA ) dans un édifi-
ce; de bottelle façon-
née pour les eaux
d'une fontaine, ou de
gargouille pour ver-
ser du haut d'un édi-
fice les eaux pluviale-;
rassemblées par un
toit ; c'est de ce der-
nier masque que la.
gravure ci-jointe nous donne un spéci-
men, d'après un original en terre cuite
(Lucret. tv, 297 ; Plia. H. N. xxxv,
43; Ulp. Dig. 19, 1, 17).

PERSONATUS. Qui porte un masque
(persona); se dit plus particulièrement
d'un acteur sur la scène (Cie. de Orat.
in, 59; Hor. Sat. t, 4, 56) ; car dans les
anciens théâtres de la Grèce et de l'Italie
les acteurs paraissaient toujours avec des

masques dessinés de manière à convenir
aux rôles particuliers que chacun avait
à jouer; c'est ce dont la gravure ci-
jointe fournit un exemple; elle repré-
sente une des figures d'un bas-relief de
marbre où est reproduite une scène de
comédie.

PERTICA. Toute perche longue et
mince, ou gaule pour battre le blé ( Plin.
H. N. xvin, 72), abattre des noix (0v.

Arme. 67),
ou servir à prt. nd ►°e des
tv, 1, 130); c'est ce que dan
appelle encore une perche dat
campagnes OU l'on mesure un
perches. Pour la désigner dan
ception, on employait aussi
pertica mil;tarts, parce que c'était au
moyen de cet instrument que l'on par-
tageait en lots le terrain concédé aux
soldats. Aussi le voit-on souvent repré-
senté sur les médailles et les pierres gra-
vées à côté d'une charrue. Voy. GOR-
LIEUS, Dactrliothec.n, n. 608-610.

PES (7r ç). Pied d'homme ou d'ani-
mal; par suite on transporta le mot et
l'idée à des objets inanimés : on dit le
pied d'une table, d'une chaise, d'un
lit, etc. On donnait quelquefois à ces
pieds de meubles la forme de pieds d'a-
nimaux, ou quelque autre analogue à
celles qui sont encore en usage pour le
même objet, comme le montrent de nom-
breux exemples dispersés dans cet ou-
vrage (Sen. de Ben. 34; Ov. Met. VIII,

661 ; Plin. H. N. xxxiv , 4 ).
2. Pied, mesure de longueur qui était

divisée en douze pouces, unciœ, ou en
seize doigts, digiti (Vitruv. III, '1 . Co-
lumell. y, 1; 4; Front. Aq. 24). La
longueur précise de l'ancien pied romain
que M. Letronne (i vol. du Martial
de la collection Lemaire) évalue à
O m , 295 m11•, n'a pas pu être encore exacte-
ment déterminée; car on a trouvé dans
les fouilles plusieurs pieds, et on remar-
que dans leur longueur respective une
légère différence. Une de ces mesures,
d'après un original, découvert à Pompéi,
est représentée au mot REGULA, 1; mais
les dimensions restreintes des pages de
ce recueil n'ont pas permis de l'y insérer,
avec sa longueur réelle. Plusieurs spéci-,
mens de ces mesures sont gravés avec
leurs véritables dimensions dans le Muset)
Borbonico vt, 15, et dans Ficorini , La-
bico Antico, p. 93.

3. Pes oœli. Corde attachée à un des
coins inférieurs d'une voile carrée, afin
de la tourner du côté du vent. C'est ce
qu'on appelle, dans la langue de notre
marine, les écoutes Orig. xx, 3,
4). Chaque voile avait deux écoutes,

Cil).

ih

aines
n par

cette ac-
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cinien, d'après
couvert ï1 l'oui

original '111H 011/C

. Les porte,
manne le montre la figure ci iule, d'a
près une monnaie	 Lépidus l ' une a

bâbord, l'autre à tribord ( Catull. 4,
19); ce qui fera bien comprendre les ex-
peessions suivantes : (quo pede ou pedi-
bus tequis, marcher vent arrière, parce
qu'alors la voile était placée juste en
travers du navire , et que par conséquent
les deux cordages avaient la même lon-
gueur; obliquare lnvo pede connut (Lu-
can. y, 428), marcher avec un vent de
côté ou gagner dans le vent, parce que
dans ce cas on brassait d'un bord, et on
donnait à la vergue et à la voile une
direction oblique au sens du vaisseau,
afin qu'elle prit le vent ; pro ferre pedem
(Plin. H. V. 48) a le même sens,
parce que l'une des écoutes était atta-
chée à l'avant, comme on le voit dans la
figure ci-jointe, pour donner à la voile l'o-
bliquité nécessaire; facere pedem (Virg.
'En. , 828), allonger les écoutes afin de
permettre à la voile de s'ouvrir et de
se creuser au vent; cc qui implique
aussi qu'il souffle d'un bon côté.

4. Pcs Tin«ceorum. La masse de
peaux de raisin et de bois de la grappe
qui restait dans la cuve après que le
pressoir prelum avait fait rendre au
vin son premier j us, dont on faisait les
vins de pre 'e qualité. 11,1e ce résidu on
extrayait encore, par l'action répétée du
pressoir, le vin appelé circumeidattettut,
et d'autres qualités inférieures ( t",oltun.
xi, 43, 10; 19, 3). 'Voy. la gravure. au
mot

l'ESSUI,US	 14.,-x-r-

r,p/4 Verrou pour f.ernier iule poule
(Tcr, Fun, lit , (r, ; , 3,
37), (lot i t la ligure ci-jointe donne un spé-

étant généralemen deux battants,
avaient deux et quelquefois quatre ver-
rous, l'un en haut, ci l'autre en bas de
chaque battant, qui entraient dans des
trous pratiqués dans le linteau et le seuil
de la porte, comme on peut le voir en-
core dans beaucoup de maisons de Pom-
péi; c'est ce qui fait que le plus souvent,
quand il est question de fermer une porte,
on parle des 'verrous, au pluriel (Plant.
Aul. 1, 3, 26, Occlude fores ambobus
pessulis; Apul. Met. III, p. 50, pessulis
injectis ; Iv, p. 76; , p. 8); quelque-
fois on ne pouvait les ouvrir sans une
clef, ce à quoi servait probablement la
clef à trois dents, clœvis Laconica
Met. I, p. 11, subdita clavi pessulos re-
duco), quoique, dans ce passage et d'au-
tres analogues, les pessuli puissent bien
ne pas être autre chose que le pêne d'une
serrure fermée à double tour. Quand on
a tourné deux fois la clef, on a fait eu
quelque sorte entrer successivement deux
pênes dans la gâche; de là viendrait le
pluriel pessuli; ou bien ce serait une
expression générale pour dire tout ce
qui sert à fermer une porte, et dont il
ne faudrait pas trop presser le sens.

PETASATUS (Cie. ad Faut. xv, 11 ;

Suet. AuÉ,,-. 82). Qui porte le petasu.,.
Voyez l'article suivant.

PE'l'ASUS ( .7uTa.aoç). Chapeau de
feutre, à fond bas el à larges bords, que
les -Humains emprunlèrenl aux Crees,
qui, eu Italie comme en Crèce, servait de
défense contre le soleil et la pluie
Pseud. H, 4, ''i i; imph. t , lm);
cf. Silo.. ,firg. 82). Nalurellement . sui-
vant le caprice de l'individu ou celui de
1 11 mode , chapeau prenait (liNcrses
formes; niais la plus ordinaire se t'appui,-
chail fort (le celle de ces chapeau N que
portent à Paris les forts de la halle et les
charbonniers. Il était attaché par des
cordons, 11110 roll nouail semis le vol on
derrière la 1(4. Ces deux manières de

se renemoretil Clan, Ifs den'.
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figures ci-jointes, empruntées, l'une à
une peinture de Pompéi , l'autre à un

bas-relief grec. La plupart des cavaliers
de la procession des Panathénées, qui du
Parthénon a été transportée au Musée
Britannique, portent le petasus , et un
des signes conventionnels qu'avaient
adoptés les artistes grecs pour indiquer
qu'ils représentaient une personne en
voyage, était de la montrer un petasus
pendant sur le dos, comme on le voit
dans la première figure au mot CERYX.

PETAURISTA 7TET7.up ç ). Per-
sonne qui faisait des tours de force avec
la machine appelée petatirund (Festus
s. ; Varro ap. Non. s. Petr,
Sat. 53); mais , comme on n'a pas
déterminé d'une manière certaine la na-
ture de cette machine, il est impossible
de reconnaître dans quelque oeuvre d'art
ceux qui sont représentés s'en servant, et
de les décrire.

PETAURUM (nd .raupov ). Mot grec
qui, dans cette langue, désigne un per-

• choir à 'volaille; par suite on l'adopta,
plus particulièrement chez les Romains,
comme nom d'une machine qui servait à
faire en public certains tours de force et
de souplesse, ou à s'amuser, comme la
balançoire. Quelle en était la forme
exacte, c'est ce qu'on ne sait pas encore
d'une manière précise ; ce point est encore
enveloppé d'obscurités, ehaque explica-
tion et description nette et détaillée que
l'on a tentée du petaarum ne pouvant
s'accorder avec tous les différents textes
oit se rencontre ce mot, quoiqu'elle sein -
hie appuyée par un ou plusieurs d'entre
eux. Parmi toutes les conjectures qu'on
a hasardées, voici les plus pausibles :

1. Ce serait un terme général pour
tout l'attirail des danseurs de corde, des
faiseurs de tours, des bateleurs de tout
genre, et qui comprendrait les perches,
les cordes, les cerceaux dont ils avaient
besoin pour leurs différents exercices.

2. Une longue planche posée en équi-
libre, à son centre de gravité, sur un mon-
tant vertical, et s'élevant ou s'abaissant
comme ces bascules que font les enfants
avec une planche et une grosse pierre. Un
homme était à chaque bout, et un troisiè-
me, placé au centre, bondissait de là par-
dessus la téte de celui de ses compagnons
que la planche entraînait vers le sol, tou-
chait terre, puis ressautait sur la planche,
et ainsi de suite; c'était quelque chose
d'analogue à l'exercice représenté sur la
pierre gravée dont nous avons donné un
fac-simile au mot MONOBOLOIX.

3. Une roue suspendue en l'air, et que
faisait tourner le poids de deux hommes,
dont l'un était en haut, l'autre en bas de
la roue, et qui, tout en la mettant en mou-
vement , faisaient différents tours d'a-
dresse. On peut voir, au-dessus de presque
toutes les carrières de pierre des envi-
rons de Paris, -des roues que trois ou
quatre hommes, quelquefois plus, font
ainsi marcher par leur propre poids, en
gravissant saris cesse des échelons prati-
qués à l'extérieur ,du cercle de la roue.

4. Une roue couchée horizontalement,
comme une roue de potier, et sur la-
quelle le bateleur faisait ses tours, pen-
dant que la roue tournait rapidement.

Les passages des auteurs sur lesquels
on appuie ces différentes explications sont
les suivants : Lucil. ap. Fest. s. ou
p. 87, 40, ed. Gerlach; Manil. Astron.
v, 434; Juv. xiv, 265; Petr. Fragm.
13; Mart. u, 86, xi, 21.

PETORITUM ou PETORRITUM. Voi-
ture découverte à quatre roues, qui sert
vait, chez les Romains surtout, au tram-
port des esclaves et des personnes de•
condition inférieure, mais dont on ne',
connaît aucune représentation. Elle était,
d'origine étrangère; on l'avait emprun-
tée probablement aux Gaulois, et son
nom venait de deux mots celtiques, petoar,
quatre, et air, roue (Hor. Ep.	 , 1 ,
192 ; Sat.t, 6, 104 ; Festus , s.	 Aul.
Gell. xv, 30).

PILECASIATUS. Qui porte des sou-
liers du genre de ceux que l'on appelait
phœcasia; épithète qui désigne expressé-
ment des Grecs (Senec. Ep. 113).

PILECASIUM ( matxecatov ). Soulier
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blanc propre. • aux gti mnasiarques et aux
prètres de Grèce et d'Alexandrie; il était
porté aussi par des personnes d'une autre
condition, et des deux sexes (Senec.
Ben. vu, 21; Anthol. lat. vt, 25 i; Pet.
Sert. (i7).

NIALANG.-E ou PALANGA:(pOsayrs;
et paXâyyta). Longue perche ronde qu'ou
employait pour porter plus aisément des

fardeaux, les deux bouts de la perche re-
posant sur les épaules des porteurs, et le
fardeau étant suspendu en un point égale-
ment distant des deux points d'appui. La
gravure représente des soldats de la co-
lonne Trajane faisant usage de phalangoe
(Vitruv. X, 3, 7, 8 et 9).

2. Rouleaux, cylindres de bois que l'on
plaçait sous des objets très-pesants pour
aider à les mouvoir, comme, par exemple,
sous la quille d'un vaisseau, quand on le
lançait ou bien qu'on le tirait à terre
(Non. s. Yarro, ap. Non. 1. c.; Ces.
B. C. u, 10).

3. Morceaux de bois précieux, comme,
par exemple, de bois d'ébène, coupés en
cylindres, eu rondins, et livrés ainsi au
commerce (Plia. 11.11'.	 8).

1. Gourdins. Gros bidons que l'on em-
ployait primitivement connue arme à la
guerre, et dont les Africains se seraient
servis les premiers dans leurs luttes con-
tre les Égyptiens (Min. .11. N. vu, 57).
Ces massues étaient probablement tail-
lées dans quelque bois dense et dur.
Une arme de fer, de la mémo forme que
les massues de bois ( . 01111114;S soin le nom
de pludoug:c,	 découVerle , parmi

Oblek	 • (1	 jus-

n'alors, à l'icsttun , (Lw, tu pmd,
Cil Hème temps qu'une peinture qui t-oit

 l'une lis parois lut rivures (lu	 lrul-
crere et qui représente nn guetTler
à cheval, portant, connue le montre la
gravure, la massue et un bouclier sus
pendus à sa laure. L'arme mi:me, qui
est représentée au bas de la graNure,

sans comprendre l'anneau qui la ter-
mine, un peu plus de deux pieds de long ;
la manière dont cette massue et le bou-
clier sont portés par le guerrier à che-
val, fait supposer que nous avons là la
représentation d'un trophée d'armes,
dont il avait dépouillé à la guerre quel-
que ennemi vaincu. L'instrument que
nous venons de décrire et la peinture
qu'il accompagne permettent, ce qu'ou
n'avait pu faire encore jusqu'ici, de
dire ce que l'on entendait au juste par
le mot phalangoe, pris pour désigner une
arme.

PHALANGARII ou PALANGABIL
Porteurs qui, à l'aide de fortes perches
(phalangie), transportaient des objets
massifs et d'un grand poids. Par ce
moyeu, quatre, six et, mil ite huit hom-
mes réunissaient leurs forces pour . le

transport. d'un seul ()Hel roumi(' le In tt
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I re le .t	 ci-joint,, d'après uni'
 clt terre ruile; Ce sont lu it 'MN

teurs qui soutiennent un tonneau de vin ,
suspendu comme nous l'avOlIS

mot PliMANG,U. (Vitruv.	 3, 7; In-
script. u». Fahreni, p. 10).

2. Soldats formés en phalange (L
prid. dle.r. S' r , er. 50).

PHALANGITES (socacryyiT.)1ç). Soldat
armé et équipé connue ceux de la pha-
lange inaeédonienne.

VRAIE (Tà y6kpa). Plaques 'on-
des d'or, d'argent Ou d'autres métaux, sur
lesquelles était gravée ou ciselée quelque
figure eu relief; ainsi la tète d'un dieu,
l'image d'un roi ou d'un empereur, ou
quelque emblème; des pendants, en for-

me de croissants ou de tannes, y étaient
souvent attachés. Les personnes de dis-
tinction en portaient sur la poitrine,
comme ornement; c'était pour les sol-
dats une décoration militaire que décer-
naient leurs chefs, et quelquefois elles
servaient à des harnais de luxe pour
les chevaux (Liv. Ix, 4G; Sil. Ital. xv,
255; Virg. JEn.	 359; y, 310; Claud.

Cons. "louai. 549). La gravure re-
présente un collier formé de phalerœ,
avec des pendants attachés de deux pla •
ques en deux plaques, d'après un original
conservé dans le Musée des antiquités à
Vienne, et les deux figures suivantes
montrent comment on les portait.

PHALERATUS. Qui porte, comme or-
nement ou décoration ,
des plaques rondes (plia-
lerx)de métauxprécieux;
habitude qui apparte-
nait exclusivement dans
l'origine aux nations
étrangères à Rome (Suer.
Wero, 30), mais que les
Romains empruntèrent à
l'Étrurie (Florus, 1, 5,
6). Chez eux, elles ser-
vaient surtout comme
décorations militaires pour anions d 'é-

on les	 la 11r,ï11îlu
(plia
255);); 1Ales	 tacliét
buffleteries qui faisaient le tour
comme le montre la ligure ci-jointe,

allt un ceuUuion en uniforme,
d'après une sculpture qui orne son toui-
beau ; il porte sept phaierw, dont trois
un avant de la poitrine, et de chaque
côté deux, dont on ne voit paraitre dans
le dessin que la moitié.

2. Quand u-e mot est appliqué à des

chevaux (Liv. xxx, 17; S	 a
Cloud. 17), il désigne un ornement ana-
logue à la muserolle ou au collier, comme
dans le spécimen ci-joint, d'après un vase
peint, ou à une martingale tombant sur
la poitrine, comme dans les gravures au
mot EQUES, 4, G, où les phalerie tom-
Lent en pendant (Plin. H. ) . xxxvi ,
74; cf. Claud. iv Cons. Honor. 559),
s'agitant et brillant à chaque mouvement
de l'animal.

PHARETRA (pcxp-rpce.). Carquois,
étui à flèches, par opposition à corytus,
étui pour l'arc, mais où parfois l'on ser-
rait, aussi en même temps les flèches. Voy.
les trois gravures au mot suivant.

2. Espèce particulière de cadran so-
laire; d'après son nom, l'on suppose
qu'il devait avoir quelque ressemblance
avec un carquois; mais, en l'absence de
toute figure représentant un objet de ce
genre, ou est obligé de se borner à une
conjecture (Vitruv. Ix, S).

PHABETRATUS. Qui porte un car-
quois (Virg. Hor. Ovid. etc.). On le
portait chez les anciens de trois ma-
nières différentes : 1° On pouvait le
suspendre presque horizontalement sur
le dos, entre les deux épaules, comme le
montre la figure de droite de la pre
mière gravure, de sorte (pie l'on retirait:
la flèche du carquois par-dessus l'épaule

1
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droite. 2 . Le suspendre en lias du dos
tic manière que le bout ouvert du car-
quois l'Ut au niveau de la Jumelle gauche

comme dans la figure de gauche, de
sorte qu'on retirait la flèche en faisant
passer la main droite devant le ventre.
Ces deux figures représentent la déesse de
la chasse; la seconde, d'après une lampe
enterre cuite. 3° Enfin , en suspendant
le carquois en travers du dos, le haut
tourné vers le cou-
de droit ; dans ce
cas on retirait les
flèches en passant
la main droite der-
rière le dos , com-
me le montre la
figure ci-jointe,
d'après un marbre
grec qui représen-
te un archer phry-
gien. Ces trois fi-
gures aideront à comprendre beaucoup
de passages, surtout, des poètes grecs,
où' les épithètes employées par l'auteur
implicinent distinctement tantôt
'tantôt l'autre des différentes dispositions
que nous avons indiquées.

PHAIIETItIGED (SUAI al. xiv, 286).
Mime sens qme PHARETpsrus.

P HA I1MACOPOLA cp.pp.,./../.ort;)),1 ç ).

Celui qui fait et qui vend des remèdes de
charlatan (110r. t, 2, 1); non pas
un pharmacien instruit et autorisé par la
loi, mais un de ces marchands d'orviétan,
ciif ore communs en liaiie C I dallS d'ail-i

i c, pays, qui frilllunlent les places où
e: lient le marché (Cie. CI (leu .	 cil-

, ete I m'a	 ,	 sioulcill a haulc

voix et avec liii intarissable lutS 	 e pa-
roles (Calo ap. ca. I, 5, 3) leurs ()ro..
gnes, qu'aglèle	 moltitude ignorante.

PHAROS et PHADLS . Phare,
mot consacré depuis la tour célèbre que
l'on binit par l'ordre dc Ptolémée Phi-
ladelphe dans ne de Pharos, à l'en-
trée du port d'Alexandrie, et qui devint
comme le type tille cherchèrent à repu)
(luire presque tous les autres édifices 'les-
hués au même usage (Plin. H. N. .xxxvI,
18; Solin. 23; Suet. Tib. 74; Stat. .s.,yte.
111, 5,100). La gravure représente, d'après
unemédaille de l'em-
pereur Commode,
un phare qui est une
tour ronde : on en
rencontre d'autres
de forme carrée. Le
phare romain qui
s'élevait sur l'empla-
cement du château
de Douvres , et dont
on voit encore des
débris considéra-
bles, est de figure oc-
togone; mais tous ces
phares ont pour caractère commun
d'être tous des tours élevées, à plusieurs
étages, moins larges en haut qu'en bas,
avec des fenêtres donnant sur la mer,
où l'on gardait des torches allumées
toute la nuit, en guise de fanaux.

PHASELUS (po). Légère embar-
cation inventée par les Égyptiens; elle ti-
ra son nom , à ce qu'on suppose, de sa
ressemblance avec la cosse d'un fasclus
ou haricot. Elle était faite eu papyrus , en
osier et quelquefois même en terre cuité
(fichilis„luv. xv, I i) : tous ces
matériaux s'accordent avec la fragilité
que lui attribue llorttegr. ((lgi.	 , 2, 28),
ci CNpliqueld. la grande rapidité qui la
distinguait également (Catull. Carm .

Il y en_ avait de, ilifté

polir des	 111111.'1'1111S; la phis petite
1'1;1;1 lm siniplo bateau à t'allies :tic là son
imin de. b,'('	 (Id Virg.	 t n
289); la derniere était d'une longu,sur

rentes grandeurs et
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considérable (Aero, ad Hor. 1. c.), mu-
nie de voiles et employée dans la guerre
ou pour des expéditions lointaines (Sali.
ap. Non. s. Cic. ad Att. 1, '13) :
aussi est-elle mentionnée comme formant
une classe intermédiaire entre le ravis
longe, ou vaisseau de guerre, et le navi,s'
actuaria ou bâtiment de transport et pa-
quebot (Appian. Bell. Ci v. V, 95). Notre
figure , prise d'une pierre gravée du ca-
binet Stoseh , peut être regardée comme
donnant le type probable d'un pleaselus
de petite espèce, en raison de sa forme,
de la matière (papyrus) dont elle est
faite, et parce qu'elle est placée sous le
patronage du dieu égyptien Horus, fils
d'Isis et d'Osiris.

PHIALA (cpti»). Ce n'est qu'un mot
grec latinisé , et dont l'équivalent vrai-
ment latin est PAIERA. Voy. à ce mot
des explications et une gravure.

PHILYRA et PHILURA ( cptlûpce).
Bande mince détachée de la tunique in-
térieure du papyrus pour faire une feuille
de papier à écrire. On parvenait à ce
résultat en collant les unes aux autres une
certaine quantité de ces bandes, autant
qu'en exigeaient les dimensions de la
feuille de papier que l'on voulait obtenir ;
on donnait de la solidité au collage en
fixant de la même manière, derrière le
dos de la feuille, des bandes semblables,
en travers des premières. Au moyen de
cette précaution, on empêchait la feuille
de se fendre dans le sens des fibres du
papyrus (Plin. H. N. XIII, 23).

PHIMUS (cpcp.6g, Hor. Sat. u, 7, 17).
C'est le mot grec qui signifie un cor-
net à dés, latinisé ; la véritable expres-
sion latine est FiumLus. Voy. à ce mot
des explications et une gravure.

PHLEBOTOMUS (eceo-r6p.c4). Lan-
cette pour saigner.

PHONASCUS (cptmocc.:(60. Celui qui
enseigne l'art de régler la voix ; ainsi un
maître de chant (Varro , ap. Non. v.
Suscitabulum ; Suet. Nero, 25) ; un
maitre de déclamation (Suet. Aug. 84;
,Qui0tii. H, 8, 15; xi, 3, 19).

2. Plus tard, le coryphée ou le chef
d'une troupe de chanteurs (Sidon. Ep.
IV, 11). Le mot propre pour ces cory-
phées est PR/ECENTOR.

PI '01 .

PIIRYGIANUS. Brodé eu or
vin, 74).

PHRYGIO. Un brodeur, art dans le..
quel les Phrygiens avaient beaucoup de
réputation (Plant. Aul. in, 5, 34; Nen.

, 3, 77 ; Serv. ad Virg. /H, 484.),
PHYLACA (cpu>txy.i) . Plaut. Capt.

5, 93). Prison, maison de détention. Ce
n'est qu'un mot grec latinisé. Voy. C4R-
cr,n, et ERGASTULUN.

PICTOR (ypayel'4). Peintre ou artiste
qui s'occupe d'une des branches de cet
art (Cie. Acad. IV, 7; Hor. A. P. 9). La
gravure représente un peintre de por-
traits faisant celui d'une personne assise
devant lui, d'après un dessin charbonné
sur les murs de Pompéi. Quoique ce ne
soit évidemment qu'une caricature, elle
donne, de l'intérieur d'un atelier de

peintre romain, une idée suffisante. Le
peintre est assis devant son chevalet, sur
un tabouret très-bas, à côté de lui une
planche percée de godets où sont délayées
des couleurs, et un pot plein d'eau pour
nettoyer le seul pinceau qu'il emploie;
traits qui indiquent tous deux un peintre
à la détrempe, ou faisant de ce genre de
peinture à l'encaustique (voy. ENCAUS-
TICA) où l'on étendait les couleurs à l'é-
tat liquide, avec un pinceau comme les
nôtres. Devant lui est la personne qui
pose, et derrière, à l'autre extrémité
de l'appartement, un élève qui dessine -
sur sa planche; tandis que deux servi-
teurs sont occupés à droite à préparer
des couleurs, probablement mêlées de
cire, dans un bassin peu profond placé
au-dessus de quelques charbons ardents,
nouveau trait qui révèle le procédé en-
caustique. Les charbons ardents , très-
aisément discernables dans l'original,
ont disparu dans notre gravure par une
inadvertance du dessinateur, ou par suite
de la réduction. On remarque que Far-
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liste ne se sert pi s d'une palette., dont
il n'aurait d'ailleurs besoin dans aucune
des deux hypothèses que nous avons pré-
sentées; mais d'autres spécimens dans les
peintures de Pompéi nous montrent des
peintres tenant à la main gauche une
palette analogue à celles qu'on emploie
maintenant (Mus. Borb. VI, 3). Toute-
fois il est très-probable que les anciens
peintres ne s'en servaient guère, puisqu'on
ne commit ni en grec ni en latin de nom
qui la désigne.

PICTURA (ypcq))). Dessin ou peinture,
et par suite l'objet ainsi dessiné ou peint ,
tableau. On énumère les différentes es-
pèces de peintures suivantes :

1. Pictura in tabula (Cie. Verr.il,
1; Quint. vt, 1, 32). Peinture sur bois,
faite de préférence sur une table de mé-
lèze, et souvent
pourvue de deux
volets pour pou-
voir enfermer le
tableau et le dé-
fendre de l'humi-
dité et de la pous-
sière, comme le
montre la figure
ci-jointe, d'après un dessin trouvé à
Pompéi, qui représente une peinture sur
bois suspendue au-dessus d'une porte. On
y voit aussi comment on suspendait ces
oeuvres d'art.

2. Pictura in linteo ou in sipario (Plin.
H. N. XXXV, 33; Quint. 1. c.). Peinture
sur toile, probablement de date bien plus
récente que le bois, mais que les anciens,
on ne peut en douter, ont
connue. On en reconnaît ai-
sément une dans la gravure
que nous donnons d'après
un dessin de Pompéi , qui
nous la montre aussi éten-
due sur un cadre qui res-
semble fort à ceux que l'on
emploie maintenant pour la broderie , et
pour un métier à tapisserie.

3. Pidura inusta (Plin. H.	 xxxv,
cl. 39). Peinture faite de cire de

couleur; elle indigne un des procédés de
liure à l'encaustique. Voyez EN-

t ido iecliIrio (V i t rit v. VII,

tt). Peinture à fresque, c'est-à-dire ex ecii-
tée sur un mur revétu d'un ciment.
Jiu, fait de poussière de marbre et de ors
quand ce ciment était encore humide.

5. Pictura lextilis (Cie. Kerr.
1; Lueret. u, 35). Tableau fait par des
broderies de diverses couleurs, invention
fort ancienne, dont on attribuait la gloire
aux Phrygiens, très-habiles dans cet art ;
aussi acu pictus veut-il dire brodé.

PICTURATUS. Peint, quand il est.
question d'une étoffe. Ce mot veut dire
aussi brodé. (Virg. !En. III, 483).

PILA. La première syllabe longue
(i'yrt). C'est probablement un mortier
profond (alla. Ov. Ibis, 573), où l'on
broyait et mêlait différentes substances
en une poudre impalpable (Plin. H.
XVIII, 29, 2), en les écrasant avec un pi-
lon très-volumineux et très-lourd (voyez
PILuM, 1); d'où, par
suite, les mots grecs
i'yag et iyatatICC dési-
gnent aussi une danse,
où l'on frappait sou-
vent et très - forte-
ment la terre du pied.
Le spécimen que nous
donnons est la copie d'un original décou-
vert à Pompéi. On y voit que la pila diffé-
rait du mortariwn, mortier de plus petite
dimension , qui servait plutôt à pétrir, à
faire une pute; mais la distinction n'est
pas toujours observée.

2. (7c6.-..6ç). Pilier ou pile de forme
conique ; on en employait sous l'eau
pour ' supporter le tablier d'un pont
(Liv. 51; Suet. Gland. 20; Senec.
Q. N. VI, 30); comme monument- pour
recevoir une inscription (Neri.
Cil ;MM d ' Une W1114100 de libraire, pour
es poser aux regards les catalogues (Roy.
Sut. 4, 7 I) ;' et à d'autres us ages ana-
logues.

3. (ivU trzym,7). Brise-lame, ie ( : 17 : tou-
jours arrondie à son extrémité, elle pré-
sente, en ce point., de la base à son. som-
met , une Iiprc à peu près analogue à
relie des objets que l'on désigne ordinai-
rement et proprement sous ce nom.

1 1 11_,A , la première s y llabe bre e
(cirpnipl.). Bille à jouer; on comprenait
sous ce nom générique les quatre sorte.
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de balles dont se servaient les anciens,
c'est-à-dire follis, harpastum, paganica
et trigon. Chacune a son article.

2. Pila pista (0v. Met. x, 2(t2). Balle
à jouer, dont l'enveloppe extérieure était
peinte de différentes couleurs, et ornée
d'emblèmes et de figures variées; elle
entre souvent sur les vases peints, connue
accessoire dans des scènes de la vie du
gymnase ou de jeux de femmes. C'est sur
l'un d'eux qu'est pris le spéci-
men que nous en donnons ; i
s'y rencontre parmi d'autres co-
lifichets, instruments de travail
féminin et.jonets suspendus à la toi die
d'une jeune fille grecque. Il semblerait
que le vert ait été, pour ces balles, une
couleur qu'on choisissait de préférence
(prasina pila, Petr. Sat. 27) ; par suite,
une de ces mêmes balles, clans une ins-
cription (ap. Grut. tom. 1, p. 2, 1537),
est désignée par l'épithète vitrea, c'est-à-
dire de coulenr vitreuse et verdâtre,
comme celle de l'eau; de même witrea
unda (Virg. "'En. -VII, 759), vitrea sedilia
(Id. Georg. Iv, 350).

3. Pila vitrea (Senec. Q. 1, G).
Globe de verre rempli d'eau pour être
placé entre une personne et l'objet qu'elle
contemple afin de le grossir et de le faire
voir plus nettement; habitude que l'on a
conservée dans la gravure sur bois et tous
les autres travaux qui veulent une lumière
brillante et claire, laquelle, en même
temps, ne fatigue pas la vue. Il paraîtrait
aussi, d'après le passage de Sénèque cité
plus haut, que les anciens employaient
quelquefois cet instrument pour aider une
mauvaise vue, comme nous faisons de nos
lunettes; car les lunettes, dont le secours
nous est si utile, ne furent inventées qu'au
commencement du quatorzième siècle,
par un Florentin nommé Salvino degli
Amati , qui mourut en 1317, comme l'at-
teste l'épitaphe insdrite sur sa tombe
(Manni, Dissert. degli Occhiali, p. G5). Il
faut d'ailleurs se souvenir que les anciens,
qui employaient comme lecteurs et se-
crétaires beaucoup d'esclaves instruits,
'l'avaient pas un aussi pressant besoin que
nous de secours artificiels pour la vue.
Un autre sens de pila vitrea est expliqué
au paragraphe précédent..

PILANI.

4. Pila malt , 27). C'é-
tait une boule de pommade allemande
que les dames de Home et les jeunes gens
à la mode employaient pour donner àleurs
cheveux une teinte blonde et claire. Elle
était faite de graisse de chèvre et de cen-
dre de hêtre, le tout pétri ensemble et
roulé en boule, et l'épithète qui la ca-
ractérisait lui venait de la ville de Mat-
tium (Marpurg ou Marbourg), d'où on
l'apportait à Borne.

5. Boule servant de bulletin de suf-
frage, afin de choisir les juges qui seraient
chargés de juger une cause, et d'empê-
cher par là qu'il n'y eût dans le tribunal
faveur ou hostilité pour ou contre une
des deux parties. A cette fin on mettait
dans une boîte, inscrits chacun sur une
boule, les noms des juges ; puis on les ti-
rait au sort, comme nous faisons pour
un jury, chaque partie ayant d'ailleurs le
droit de signaler et de récuser tout juge
qui serait son ennemi et dont elle crain-
drait la partialité (Prop. 11, 20, et
Ascon. Argurnent. Milon.).

G. Mannequin, fait grossièrement de
vieilles étoffes que l'on bourre de foin; il
servait à éprouver, quand on les avait
domptés, le caractère de certains ani-
maux, des buffles par exemple; ou à les
exciter quand ils paraissaient mornes et
impassibles. Cette habitude se conserve
encore à Mola , dans la baie de Gaète, à
une certaine fête, où la coutume veut
qu'on dompte des buffles dans la grande
rue de la ville (Mart. Spect. 19; Ascon.
ad Cic. Fragm. pro C. Cornai.).

PILANI. Le nom par lequel se distin-
guaient primitivement les soldats compo-
sant la troisième ligne ou division de l'an-
cienne légion romaine, parce que seuls
alors ils étaient armés de la lourde jave-
line ou pilum, les deux autres se servant
de la lance ou hasta. Mais, quand le pilum
fut donné aux trois divisions, le titre de
triarii fut substitué à celui de pilani, dont
il devint désormais synonyme ( Varro,
L. L. y, 89; Paulus, e Festo , s. v.;
Ov. Fast. 11, 129). A une époque posté-
rieure , cependant, et vers la fin de la ré-
publique, quand prévalut l'habitude de
ranger une armée en ligne par cohortes,
les noms de pilani et de triarii se perdi-
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rent , parce qu'ils ne répondaient 'plus à
une distinction réelle.

PILARIUS (Quint. x, 7, 11; Inscript.
ap. Fabrett. p. 250, n° 2). Celui qui,
comme les jongleurs de l'Inde, fait (les
tours d'adresse avec plusieurs balles,
les jetant en l'air des deux mains, les
rattrapant et les faisant rebondir avec

l'articulation intérieure du coude, la
jambe, le front, le cou-de-pied, de sorte
qu'elles ne cessaient de tourner et de
voler autour de lui, sans jamais tomber
à terre, comme le décrit minutieusement
Maniliuà (Astron. v, 169-171), et comme
le montre la figure ci-jointe, d'après un
diptyque du musée de Vérone. Le bate-
leur fait ses tours avec sept balles, dans
un beau bâtiment (la scena pilariorum
de Quintilien, 1. c.), tandis qu'une foule
d'enfants et de personnes de tout âge
forment cercle autour de lui, et le regar-
dent. Deux figures, précisément dans la
même attitude, et ayant chacune le
même nombre de balles, sont représen-
tées sur un marbre funéraire dans la
collection de Mantoue (Labus, Antich. di
Mantoya , t. II).

PILEATUS (7ct),opt5poç). Qui porte un
bonnet de feutre
appelé pileus, la
coiffure ordinaire
des marins, des pê-
cheurs, des arti-
sans, ainsi que des
gémeaux Castor et
Pollux, qui doi-
vent à cette parti-
cularité le'surnom

PILENTUM.	 '18 5

de fratres pileati (CatuIl. 37, 2); chez les
Grecs et les Romains on le portait ordinai-
rement sans cordons, disposé de man i ère à
laisser passer tout autour de la tête l'ex-
trémité des cheveux, comme le montre la
figure ci-jointe, qui représente Ulysse
d'après une pierre gravée (Liv. xxlv, 16;
cf. PILEUS):

2. Pileata Borna, —pilea ta plebes, —
pileata turba. Expressions qui désignent
l'époque des fêtes des Saturnales, le car-
naval de l'ancienne Rome, parce que
dans ces fêtes tout le peuple portait de
ces bonnets, comme emblèmes de la
grande liberté qui régnait partout et
dont tous jouissaient pendant ces jours
de festins et de réjouissances; c'était une
allusion à l'usage où l'on était de présen-
ter un pileus à l'esclave que l'on affran-
chissait (Mart. lx, 6 ; Suet. Nero , 57;
Sen. Epist. 18).

3. Pileati servi (Aul. Gell. VII, 4).
Esclaves dont on couvrait la tête d'un
pileus, quand on les mettait en vente;
ce signe indiquait que leurs maîtres ne
pouvaient garantir leur fidélité.

PILENTUM. Voiture de cérémonie,
dont se servaient les jours de gala et de
fête les dames romaines, au lieu du
carpentum qu'elles employaient ordinai-
rement (Liv. y, 25; Virg. £n. VIII,
666; Festus , s. v.) Nous n'avons pas
assez de données pour déterminer au
juste le caractère de ce véhicule; nous
n'en savons que ce que suggèrent et
impliquent les termes dont se servent
les écrivains anciens ; autant qu'on peut
en juger d'après ces expressions, il au-
rait été d'une hauteur imposante, de
mouvements aisés et rapides, avec un

baldaquin au-dessus de la té:te (le ceux.
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du pileus les plus usitées dans les oeu-
vres d'art. Le premier à gauche, c'est
le bonnet phrygien , d'après une statue
de Paris; celui du milieu, le bonnet grec,
presque toujours en forme d'oeuf ; comme
il l'est ici, d'après une statue d'Ulysse;
et le dernier, le bonnet d'affranchi ro-
main , d'après une médaille de Brutus.

PILICREPUS. Le sens précis de ce
mot (Sen. Ep. 5G) est douteux; ou
suppose qu'il désignait celui qui jouait à
quelque jeu de balle ressemblant à notre
jeu de paume.

PILULA. Diminutif de PILA. Toute
petite boule ou balle; dans un sens spé-
cial en médecine, une pilule (Plin. H.
N.xxviii, 37).

PILUM (x6no.vo ,i). Grand et lourd
pilon servant à écraser et à pulvériser
des matières dans un mortier profond,
pila ( Cato , R. R. 10; Plin. H. N.
XVIII, 23). On le tenait des deux mains,
et la manière de s'en servir était de le
faire tomber verticalement dans le mor-
tier avec force et à coups pressés; aussi,
quand les Latins parlent de cette opéra-

i81;	 Pal	 US.

qu'il coutenait , lnais ouvert tout il l'en-
tour, et quelquefois, si Isidore (Crib xx,
12) ne se trompe pus, muni de quatre
roues. La figure ci-dessus, d'après une
médaille de l'impératrice Faustine, re-
produit plusieurs de ces traits, et, quoi-
que l'on ne puisse affirmer avec certitude
que ce soit bien la voi ture eu question, elle
sert néanmoins à donner une idée de ce
que pouvait être le pilent/un, et des diffé-
rences qu'il présentait avec le cgrpentum
ordinaire. Quant à ce trait, d'être attelé
de lions au lieu de chevaux ou de mulets,
il se pourrait qu'il n'y ent là qu'une
exagération et une fantaisie de l'artiste;
cependant, an milieu des habitudes d'ex-
travagance qui avaient prévalu sous l'em-
pire, nous trouvons différents exemples
de bêtes féroces domptées et attelées à
des chars.

PILEOLUS (niX(8tov). Diminutif de
pileus, calotte très-petite et à peine
creuse , faite en laine feutrée, qui ne
couvrait absolument que le sommet de la
tête , laissant libres les
cheveux du front et ceux
de la nuque (Hieron.
Ep. 85, n° G; cf. Ep.
64, n0 13). Les Romains
la portaient, pour pro-
téger la tête, jusque dans
l'intérieur de leurs mai-
sons (Hor. Ep. i, 13,
15 ); elle ressemblait
donc, et par son usage et par sa for-
me, à la calotte ( en italien berettino)
que les cardinaux et un certain nombre
de prêtres catholiques mettent pour
couvrir leurs tonsures, quand ils ôtent
leurs chapeaux. Le spécimen que nous
donnons est emprunté à une pierre gra-
vée, que l'on croit représenter le portrait
d'Alexandre le Grand.

PILEUS ou PILEUM (7riXog, TutXOE)-
T6v). Bonnet, en feutre, que portaient
exclusivement les hommes, par oppo-
sition à celui des femmes (Plain. Ampli.
, 1, 300 ; Mart. xtv, 132 ; Serv. ad

Virg. izEn. G1G). Le pileus variait
de forme chez les différentes nations
de l'antiquité, mais il conservait tou-
jours le même caractère général de bon-
net rond sans bords, collant ou à peu

01,1,111.

près à laMate,	 intinlrent

spécimens ci-jo	 de trois des fnrun-,

tion, emploient-ils les mots :Wilder (Pal-
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lad. 1, 4	 , contundere (lb. 3); tan-
dis que Ica pilou ordinaire (pistillum)
était manié avec une seule main,
qu'ou le faisait tourner tout autour du
mortier (mortarium) avec un mouve-
ment qui avait plutôt pour résultat de
pétrir et de mêler en une pite des sub-
stances différentes , que de les écraser ;
niais la distinction entre ces deux mots
-m'est pas toujours observée.

2. (Cio-rs6;). Le pilum , arme natio-
nale de l'infanterie romaine. C'était une
arme très-redoutable, servant surtout
comme arme de jet, mais employée aussi
comme pique pour charger l'ennemi
quand l'occasion le demandait , et, quoi-
que plus courte que la lance, armée d'un
fer plus fort et plus large. Il semble
qu'elle ait varié un peu de longueur aux
différentes époques, la moyenne étant
environ 1 m ,905 millimètres, de l'ex-
trémité du fer à celle du bois. Le bois
était de la même longueur que le fer ; le
fer, dans les deux tiers de sa longueur,
était creux; le manche y entrait, solide-
ment fixé par des clous , et il restait au
bout, comme pointe, environ 228 millim•

de métal massif (Liv. lx , 19; Flor.
7, 9; Veg. Mil. H, 15; Sil. Ital.

xm, 308; Polyb. 23; I, 40). est
remarquable qu'il ne soit pas parvenu
jusqu'à nous un seul spécimen authenti-
que de cette arme nationale, que les
fouilles n'en aient pas découvert, qu'on
n'en ait pas de représentation artis-
tique au moyen de laquelle on puisse
en faire comprendre la forme par une
image. Mais , comme la pointe du pilum
était en fer, substance qui , sous terre,
s'oxyde et se mange rapidement, quand.
on trouve des armes (le ce. genre, elles
sont toujours si rongées et si défigurées
par la rouille qu'il est impossible d'en
reconnaître le caractére et la forme pri-
mitive. Puis les figures qui couvrent lus
colonnes et les arcs de triomphe, qui
remplissent les bas-reliefs oit sont figu-
rées (les scènes militaires, représentent
le plus souvent des officiers, itou de
simples soldats, et par conséquent ne
dorment pas de spécimens du pilum; ou,
hi les simplessoldats sont mis en évidence,
on les voit occupés iu des travaux ma-

nuels, à abattre du bois, à ranrtss(.r du
fourrage, à transporter des provisions ,
à élever des palissades et des ouvrages de
campagne, occupations qui toutes ren-
daient impossible à l'artiste, quand meule
il l'eût voulut, d'introduire dans la scoute
(les armes offensives. De plus, l'effet de-
sagréable qu'aurait produit une foret. de
lignes droites, la difficulté pour le sculp-
teur de représenter (Je tels objets avec
le marbre ou le bronze, enfin la fragilité
de ces détails mis en relief, firent adop-
ter aux anciens sculpteurs l'habitude
systématique et raisonnée de ne pas
exprimer dans leurs oeuvres cette
sorte d'accessoires, et de se contenter de
faire comprendre l'action , de manière
que toute méprise fût impossible, par
la vivacité et la vérité des attitudes et
des gestes. Ces raisons justifieront l'ab-
sence de toute gravure à cet article : ce
qui , sans ces explications, aurait pu pa-
raître, en un sujet aussi important, une
impardonnable omission. Mais on peut
croire que l'instrument que tient à la
main la figure d'homme que représente
la dernière gravure ressemblait fort au
pilum du soldat romain et peut en don-
ner .une certaine idée : c'est, on peut le
remarquer, la même forme carrée au
sommet; c'est, entre le manche et la
tête de l'instrument, la même pro-
portion , rapports qui feront compren-
dre pourquoi le même nom désignait les
deux objets.

PINACOTHECA (7vtvexxo0-iptr,). Gale-
rie de tableaux; appartement que com-
prenaient habituellement les maisons des
riches Grecs et celles des Romains, après
que ceux-ci eurent revu des premiers
le goût (les arts (Vitruv. 7; ri, 3,
8; Plin. H. N. xxxv, 2 ).

PINCE RNA (oi.voz64. Échanson, es-
clave dont les fonctions étaient de mêler
le vin, de remplir les coupes, et de les
passer aux convives couchés autour de la
table. Gelaient, en général, des jeunes
gens choisis pour les ;;races de leur per-
sonne et l'élégance. de leur tournure, qui
portaient leurs cheveux tombant sur les
épaules , et une courte tunique; on don-
nait à la propreté de leur personne et ule
leurs velenieuts mie altention toute pa-
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2. Créneaux, au

raille, tout autour de
forteresse ou (Pluie
L. L. , 142 ; Claud

sommet d'in
la plu te-forin
tour, etc.

. Quadrig, ap. Gell

188	 PiNNA	 P l ISCA1 O lt.

ticulière (Ascoli. in Ven. . ri, 1, 2G; Lam-
prit!. Alex. Seo. 11). Tous ces traits se
retrouvent dans la figure ci-jointe, d'a-

près le Virgile du Vatican ; le long panta-
lon et le manteau indiquent un jeune
homme de naissance étrangère, probable-
ment Phrygien.

PINNA ( ntEpev ). Le plat, la lame
d'un gouvernail (gubernaculum); celui-
ci, chez les anciens, n'était guère autre
chose qu'un grand aviron ayant une large
pale qui se terminait, comme les ailes de
certains oiseaux, en ce que nous appelons
queue d'aronde ; d'où ce nom de pinna.
C'est ce que montre le spécimen ci-joint,

d'après un bas-relief découvert à Pouz-
zoles. Si la pale était arrondie à son ex-,
trémité inférieure, comme celle d'un avi-
ron ordinaire, le nom se conservait, mais
alors c'était par comparaison avec une
plume, qui a, au centre, une tige cornée,
et, des deux côtés, des barbes qui figurent
la pale de la raine ( Non. v. Bipennis ).

ix, 1; Virg. ./En. vii, I 50) .Q uelques grau>
inairiens tirent ce sens du mot pinna d'une
ressemblance imaginaire qu'ils croient sai-
sir entre des créneaux et les plumes que
portaient de côté les soldats et les gla-
diateurs samnites à leurs casques (voy. la
gravure au mot SAinms); d'autres le dé-
duisent de cette circonstance , que le cré-
neau se termine en biseau, par une lame
qui finit par n'avoir plus que l'épaisseur
d'une plume ; c'est ce que l'on remarque
dans la gravure ci-jointe , qui représente
deux créneaux sur les murs de ville à
Pompéi, vus de l'intérieur de la ville.
On remarquera aussi qu'ils sont ingénieu-
sement munis d'un épaulement, ou angle
rentrant, qui protégeait les défenseurs des
murs de traits venant obliquement du côté
gauche.

3. Palette attachée à une roue hydrau-
lique (rota aquaria), sur laquelle le cou-
rant devait exercer son action ( Vitruv.
x, 5, 1 ).
" 4. Registre d'orgue hydraulique (Vi-

truv. /c, 8, 4).
PINNIRAPUS. Tout gladiateur donné

pour adversaire à un Samnite ou à un
Thrace, qui tous deux portaient (comme
le montrent les gravures à ces mots )
des plumes à leurs casques , plumes que
le but de leurs adversaires était de sai-
sir et d'enlever, d'où ce nom de pin-
nirapus (Juv. in, 158; Schol. Vet. ad l.).

PINSOR. Forme ancienne pour PIS-
ToR ( Varro , de Yita P. R., ap. Non.
s. 'r.).

PISCATOR (Catsôq). Pêcheur; se dit,
comme notre mot français, également
de celui qui pêche dans l'eau douce et
dans l'eau salée, au filet et à la ligne, et
aussi du poissonnier qui vend dans la

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yP1SCINA.

ville le poisson qu'il a pris lui-même
(Plant. Gapt. iv, 2,' 34; 'feront. Eau.

,2, 20; lnscript. ap. Fahretti, p. 731,
n' 450, piscatores propolœ).

P1SCINA (ixOuoTpo?Eiov). Vivier, dé-
pendance ordinaire des maisons de cam-
pagne des riches Romains (Aul. Gell.
20, 2; Cic. ad Att.	 1; Varro , J?. R.
III, 17; Columell. VIII, 17).

2. Large piscine à découvert , pour
le bain (Plin. Ep. V, 6, 25), remplie ,
soit d'une eau attiédie par les rayons
du soleil , soit de celle que fournissait
quelque source thermale (Id. 17, 11 ;
Suet. 1-Vero, 31) , mais dont on abaissait
quelquefois la température en y mêlant
de la neige (Id. "Vero, 27). La piscina dif-
fère du baptisterium en ce qu'elle est à
ciel découvert et généralement plus
froide.

3. Piscina limaria. Réservoirs cons-
truits au commencement ou à la fin d'un
aqueduc, pour permettre à l'eau de se
purifier en déposant toutes les matiè-
res qu'elle pouvait tenir en suspension,
avant qu'elle fût distribuée dans la ville
(Frontin. Aq. 15, 19). On a découvert,
dans différentes parties de l'Italie , plu-
sieurs ouvrages de ce genre, dont quel-
ques-uns sont construits avec beaucoup
de grandeur et de magnificence ; la gra-
vure ci-jointe donne le plan d'un de ces

réservoirs, qui existait autrefois sous la
colline Pineia (collis hortalorum) et qui
servait à purifier raqua rire. C'est un
réservoir de petites dimensions et in-
signifiant si on le compare à d'autres
bien connus; mais il n'en fera pas
moins comprendre les caractères géné-
raux de ces cOuSlimetionS , et les Ser-
viccS	 rendaient. A A repréSolde

PtsTir.t.t7m.	 489

le conduit de l'aqueduc, qui décharge
ses eaux dans la chambre 13, où le cours
de l'eau est arrêté. c est une ouver-
ture dans le plancher de cette chambre,
par laquelle l'eau descend dans un autre
caveau , v , au-dessous du niveau du con-
duit, et où se déposent les matières sédi-
mentaires que l'eau contenait. E est
une autre ouverture par laquelle l'eau
passe dans un second caveau r, aussi au-
dessous du niveau du conduit, où elle
continue à se débarrasser de ce dont elle
pouvait être encore chargée. De là elle
s'élève au travers de l'ouverture G dans
une chambre supérieure II, et elle rentre
alors purifiée dans le conduit I I, pro-
longement de A A , qu'elle avait quitté
du côté opposé du réservoir. L'ouver-
ture II, au fond de la chambre inférieure
de droite , est une vanne (cataracta) par
laquelle , de temps en temps , on jetait
dans l'égout de la boue et les autres ma-
tières qui s'étaient déposées sur le plan-
cher des chambres.

4. Réservoir, ou bassin plein d'eau ,
dans l'atrium ou le peristylium des mai-
sons particulières (Petr. Sat. 02) ; c'est
ce que l'on appelle plus ordinairement
implu'vium. Voyez ce mot.

5. Tout large vase de bois servant à
contenir de l'eau.

PISTILLUM ou PISTILLTJS (fiTcepov).
Notre pilon; instrument à grosse tête ar-
rondie ( Hieron. Ep. 69, n. 4) ser-
vant, avec le mortier, mortarium
(Plaut.	 1, 3, 17), à pétrir, à mê-
ler, à remuer, en tournant en rond le
pilon , les matières contenues dans
le mortier (Virg. Morat. III, 102 ;
de là le proverbe grec û7répou Tu:pu-
crpocp .;1 ) ; tandis que le piltun. était un
instrument plus grand et plus lourd, des-
tiné à écraser et à pulvériser dans un
vase profond appelé pila. La gravure re-
présente un pilon antique trouvé dans
quelques restes de constructions romai-
nes , que l'on découvrit quand ou faisait
l'entrée du pont de Londres; c'est abso-
lument le pilou moderne. Une épi-
gramme (ap. Sympos. 85) implique que
les Romains faisaieut aussi des pilons à
deux têtes, une à chaque bout de Vins-
[virulent, comme nos cloches grinnasli-
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(pies, et les deux mots p;stilluin et pi-
lrrnr ainsi que les mots grecs qui leur re-
putident,sont sou vent pris l' un pourl'autre
sans égard à la différence de leurs accep-
tions propres.

PhsTott. mot à mot , quelqu'un qui
écrase quelque chose dans un mort ier ; par
suite , et plus particulièrement, un meu-
nier, parce que, dans des temps très-an-
ciens , avant l'invention des moulins mu-
suis de Meules à moudre, on broyait le
blé en farine avec un pilon très-lourd ,
de la manière que nous le représente la
figure au mot Ptten , ; plus tard ce même
mot signifia boulanger (6tpronot6), parce
que ces sortes d'artisans moulaient toit-
jours eux-mêmes le blé dont ils fai-
saient leur pain (Varro, ap. Non./v. Pin-
sere ; Plin. II. N. xvut, 28 ; Varro , a».
Geel. xv, 19).

2. Pistor dulciarius. Confiseur (Mari.
XIV, 222 ).

PISTRILLA. Diminutif de PISTRINA
( Terent. Adelph.w , 2, 45).

PISTRINA ( Plin. II. N. xvm, 20).
Synonyme de PisTitnNum.

PISTRINUM ( o./.))Av ). Désignait origi-
nairement l'endroit où l'on broyait le blé
enfarine au moyeu d'un gros pilon et d'un
mortier profond, de la manière que nous
représente là figure au mot Pmum, 1;
mais, après l'invention de moulins à mou-
dre (mata), on garda ce . même mot pour,
désigner le moulin (Terent. Phorm. H,
1, 19 ; Cic. de Or. I, 11), où des esclaves,
des bêtes de somme onde l'eau faisaient
marcher les meules (Pallad. 1, 42). Par
suite des laborieux efforts qu'il fallait
faire pour moudre à bras , ainsi que de
la continuité de la fatigue, car on faisait
souvent marcher les moulins nuit et jour
(Apul. Met. ix, p. 183), le pistrinunz
servait de maison de correction pour les
esclaves qui avaient commis quelque faute.
On les condamnait à y être emprisonnés
pendant quelque temps et assujettis à ce
rude travail (Plaut. passim).

PISTRIS ou PRISTIS et PISTRIX
(rcc-up t; et 7cpiartç). Monstre marin (Flo-
rus, III, 5, 16 ; Plin. H. N. 2) ,
que les anciens représentent aussi avec
les caractères que lui prête la gravure
ci-jointe, d'après une peinture de Pom-

, c'est-à-dire avec la té l

peut, le cou et la . poitrine d'un qua-

drupède, des nageoires eu place de pattes
de devant, et le corps et la queue d'un
poisson (Virg. ./En. in, 427) ; forme qu'a-
doptèrent généralement les premiers ar-
tistes chrétiens pour représenter la ba-
leine qui engloutit Jonas.

2. Nom donné à une espèce particu-
lière de bâtiments de guerre, sans doute
à cause de la ressemblance générale qu'ils
présentaient avec, la figure ci-dessus;
peut-être parce que l'avant s'élevait
très-haut au-dessus de l'eau, comme _la
tète et le cou du monstre ici représenté.
Dans Virgile (.n. V, 116), pistris est le
nom donné à un navire qui porte à l'avant
la figure d'un de ces monstres comme em-
blème. Voyez la gravure à NAVIS, 2.

P1TTACIUM (ntrreestov). Une bande,
un morceau de papier, de parchemin ou
de cuir servant à écrire, surtout comme
étiquette pour une bouteille à vin. On y
inscrivait la date de la vendange, la qua-
lité du vin et l'époque où on l'avait mis
en bouteille (Petr. Sat. 34 et 56).

2. Pièce de toile sur laquelle ou éten-
dait un onguent pour faire un emplâtre
(Laber. ap. Gell. xvI, 7; Celsus, In, 10).

PLACENTA (nkr.o .4. Gàteau mince
et plat fait de farine d'avoine mêlée de
fromage et de miel , mais très-grand, de
manière à pouvoir être coupé en une
multitude de morceaux, et distribué aux
convives (Cato, R. R. 76 ;	 Ep.
10, 11; cf. Sat. 11, 8, 24 ).

PLAGA ( .&v6i3tov). Filet de chasse, des-
tiné à être tiré en travers d'une route,
d'une ouverture, d'une avenue dans un
bois , pour empêcher le gibier de fran-
chir certaines limites où ou voulait le te-
nir enfermé ( Grat. Cyneg. 300; l'or.
Epod. 2, 23 ; Lucret. y, 1250 ; cf. Serv.
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cg..V. 131). Quoique la na-
ture et le actere Te de ce filet ne soient
pas connus d'une manière précise, et qu'il
y ait discussion, cependant, de la compa-
raison de tous les textes oit ce mot se trou-
ve, il parait résulter que sa forme et son
usage auraient été les mêmes que ceux
du rete, seulement qu'il aurait été plus
petit, et employé pour suppléer aux filets
de plus grande dimension dans les passa-
ges étroits et resserrés qui, sans cela, au-
raient permis de passer du pays couvert
en plaine.

2. Synonyme de PLAGULA (Afranius
et Varro , (7p. Non. s. 'r.).

PLAGULA. Diminutif de PLAGIA; ce
mot s'emploie avec les sens particuliers
suivants :

2. Rideau suspendu autour des lits d'un
triclinium, comme un filet qui les en-
veloppe de toutes parts, pour en repous-
ser la poussière et défendre contre le
froid les convives couchés autour des ta-

hies, comme dans le spécimen ci-joint,
d'après un bas-relief du Musée Britan-
nique (Liv. XXxIX,

3. Itideau que l'on pouvait tirer ou
retirer sur les côtés d'un palanquin (lec-
lice) , de manière à isoler, quand il le
voulait, celui qui occupait la litière, ou,
s'il l'aimait mieux, à en faire une voilure
découverte (Suct Tit. 10; voy. la gravure
au mot LEcTICA).

4. Lé d ' étoffe, dont il faut deux ou
trois , cousus l'un à l ' autre, 110111' lire un
vélement, ( "Vari),	 IX, 79).

5. (lande de papier, dont plusieurs,
collées ensemble, formaient, une feuille
Plur. //. 'V. XIII, 23 ).

P LA G I; N(ULA (7t),,xyyt;r, ). Poupée

de cire (Cie. ad Ait. v1;	 , CI
Cicer. s.w.;	 in Cer. 92). V

PLANIPES. Acteur qui jo uait uri colt
dans une espèce do farce
grossière qu ' on appelait
unifie ( mimes); il avait:
reçu ce nom parce qu'il
paraissait sur la scène les
pieds nus sans le cothurnus
ou le coccus, planis pedi-
bus, id est non crie exal-
tatis (Diomed. Hi, 487 ;
Aul. Gell. 1, 11, 7 ; Ma-
crob. Sat. u, 1). La fi-
gure ci-jointe est emprunt-
tée à une pierre gravée.

PLASTES eitIci.cril ç). Quelqu'un qui
modèle des oeuvres d'art en argile ou en
cire (Veil. I, 17, 4; Plin. H. N. xxxv,
45).

PLASTICATOR (Firm. Math.
16 ). Même sens que le précédent.

PLATEA (7c)‘ccrEta, sous-entendu 6a6g).
Une des plus larges et des principales
rues d'une ville , par opposition à une
petite rue, à une ruelle détournée (angi-
port us. Ter. Andr.	 5, I ; Hor. Ep.
H, 2, 71; Ces. B. C. 1, 27 ; Hirt. B.

Alex. 2).
PLAUSTR ARIUS (cip.ccozt ly6;).Char-

l'on (Lamprid. Alex. Sei'. 24).
2. (Cq.Lcz. Charretier (Ulp. Dis. 9,

2, 27; voy. la gravure à PLAUSTRU3I
MARS ).

PLAUSTRUM (iitLea). Char à deux

roules ordinairement (rainé l irdes Ixeufs,
el servant surtout dans les travaux des
champs pour transporter (fil lourds far-
deaux el des produits de tonte nature
(Matit. ./Jul. h, 31). En réalité .le
/dm/st/ut/il romain ne consistait qu ' en nue
forte plate-forme en planelles supportée
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ment un mot grec , qui, dans son sens
primitif, veut dire ce qui sert à frapper
( de 7rXil 6om , frap-
per ), et qui , par
suite, dans les deux
langues, est em-
ployé particulière-
ment pour désigner
un bâton court ou
un tuyau de plume
qui servait à faire
vibrer les cordes
d'un instrument,
soit en l'insérant
entre elles, soit, s'il
en était besoin ,en le
faisant courir d'une corde à l'autre (Cic.
'de Nat. D. 59). L'instrument lui-mê-
me est représenté sur la gauche de la gra-
vure, d'après une peinture de Pompéi,
et la manière de s'en servir par la figure
ci-jointe, tirée d'une ancienne fresque
romaine conservée au Vatican. Des doigts
de sa main gauche elle fait vibrer les cor-
des de la lyre, tandis que de la droite
elles les frappe avec un plectrum.

2. Se dit poétiquement de la barre
(clavas) d'un gouvernail (Sil. Ital. xiv,
402; ib. 548 ). Voyez GUBERNACULUM.

PLINTHIS ercXLv O(q). Diminutif de
PLINTHUS (Vitruv. III, 3, 2).

PLINTHIUM (7r),tvGiov ). Cadran so-
laire,dont les divisions étaient tracées sur
une plaque posée horizontalement comme
une plinthe (Vitruv. Ix, 8).

PLINTHUS ( eiveoç). C'est le mot'

4 92	 PLECTRUM.

par deux roues, qui n'avaient pas de
rayons (radii), mais étaient pleines, fai tes
d'une seule pièce de bois ronde (tTmpa-
num), non mobile autour de l'essieu, de
sorte que le tout, roue et essieu, tournait
ensemble; ce qui explique pourquoi on
parle ordinairement du plaustrum comme
d'un chariot bruyant et qui crie, stri-
deus (Virg. Geor g. III, 536 ; Ov. Trist.
lu, 10, 59). On se contentait d'attacher,
quand il était de nature à s'y prêter, le
chargement sur la plate-forme; ou , si
on ne le pouvait, on le renfermait dans
un grand panier (scirpea in plaustro. Ov.
Fast. 680) , comme dans le spéci-
men ci-joint, emprunté à un bas-relief ro-
main. Dans d'autres cas , on fixait sur les
côtés de ce plancher un rebord mobile
qui empêchait la charge du char de tom-
ber, sans l'entourer dans toute sa hau-
teur, ou, comme dit Varron, en la lais-

sant découverte de tous côtés , ex muni
parte palam (Varro, L.L. Y, 140), comme
dans la gravure ci-jointe , qui est aussi
tirée d'un bas-relief.

2. Plaustrum /najas (Cato, R. R. 10;
Varro ,	 R. 1, 22, 3 ). Chariot du

même genre, et employé à de semblables
services, mais de plus grandes dimen-

,sions , et placé sur quatre roues au lieu
de deux, comme le montre la figure ci-
jointe, d'après un bas-relief funéraire dé-
couvert à Langres.

PLECTRUM (Tziix'rpov). C'est propre-

PLINTIIIJS.

employé ordinairement en grec pour dé-
signer une brique ou une tuile, d'où, par
suite, les architectes romains vinrent à
l'employer pour désigner la partie infé
rieure de la base d'une colonne, ce que
nous appelons la plinthe, plaque carrée,
ressemblant assez à une tuile épaisse, qui
est placée sous le plus bas taras, et qui
dut son origine à la nécessité où, dans
les premiers àges de l'architecture, on se
trouva de placer une grande surface plate
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sous la colonne , pour l'empêcher de
pourrir quand elle était encore de bois,
ou de pénétrer trop avant dans le sol si
elle était de pierre (Vitruv. Iv, 7, 3).

PLOSTELLUM (egi.aVç). Diminutif de

PLAUSTRU3I; peut donc se dire de tout
chariot construit de la même manière que
celui que nous avons décrit à ce mot, mais
de plus petites dimensions, comme le mo-
dèle ci-joint, d'après une pierre gravée :
c'est un char fait pour être traîné par
des chèvres et non par des boeufs (Augus-
tin. C. Dei, vu, 21; Dor. Sat. 3, 247,

où ce mot est appliqué à un jouet d'en-
fant, à un petit char, auquel est attelée
une souris).

2. Plostellum punicum. Machine à

battre le grain, sorte de traîneau qu'in-
ventèrent les Carthaginois, et qui se ré-
pandit ensuite dans toute l'italie. C'était
un châssis de bois semblable à celui d'un.
traîneau , auquel étaient adaptés un cer-
tain nombre de cylindres garnis de dents
en saillie; ces cylindres battaient le blé
et le faisaient/sortir de l'épi en tournant
et en pressant sur la paille à mesure que
les traînaient sur le sol les animaux atte-
lés à la machine, dont le poids était en-
core augmenté de celui du conducteur,
placé sur une sorte de chaise (Varro,
P. P. r, 51 , 2). Les indications que
vic i a de nous donner Varron convien-
nent si bien à une machine que l'on cm-

49:;

ploie encore en Egyple pour serti ir au
méfie usage, et pli s'appelle uoreg , qu'on
l'a représentée, ici , et qu'on peut tenir
pour assuré qu'elle correspond bien au
Plostellum panicum des anciens.

PLOXEMUM ou PLOXIM CM, PLOXE-
NUM ou PLOXINUM. Le corps d'une

sorte de voiture à deux roues , ou car-
riole (cisium), qui était faite ou couverte
de cuir (Catull. 97, 6; Festus, s. y.).
Suivant Quintilien ( , 5 , 8), c'était un
mot provincial, que Catulle avait appris
dans les provinces riveraines du Pô, opi-
nion que fortifie clans une certaine me-
sure la gravure ci-jointe, d'après un an-
cien marbre funéraire maintenant con-
servé dans le musée de Vérone; elle res-
semble de très-près à une espèce tout à
fait particulière de voiture à un cheval,
qui est encore d'un usage général dans
quelques parties du royaume Lombard-
Vénitien, où elle est connue sous le nom
de pado'vanino.

PLUM/E. Les écailles d'un corselet
d'une cuirasse, quand elles sont dispo-

sées de manière à imiter les plumes d'un
oiseau, eounne dans la gravure ci-jointe,
d'après un bas-relief qui décorait origi-
nairement l'arc de Trajan, auquel Cons-

1:n.S
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tantin l'enleva pour décorer celui qui
porte son nom (Virg. 2En. xi, 171; Sal-
1 us t. Fragm.ap. Sen, . ad t.).

2. Ornements, soit brodés, soit cou-
sus sur une étoffe, soit faisant partie du
tissu méme qui devait servir de couver-
ture à un oreiller, à un coussin ou à quel-
que autre objet , de manière à produire
un riche et brillant dessin (Mart. xiv,
146; Prop. ni, 7, 50). On n'a pas dé-
terminé d'une manière satisfaisante cc
qu'étaient au juste ces planer, des orne-
ments d'or, ou un dessin de tapisserie,
ou de véritables plumes de différentes
couleurs cousues au tissu , comme cela se
fait encore dans Mule et dans la Chine.
Le professeur Becker penche vers cette
dernière interprétation (Gallus, p. 9,
n. 15; Lond. 1844).

PLUMARIUS. Personne dont le mé-
tier était de faire des pluma? (Vitruv. vi,
4; Varro, ap. Non. s. u.). Mais, comme on
n'est pas encore fixé sur ce qu'étaient au
juste ces ornements , il est impossible de
dire en quoi consistait précisément l'art
du plumarius.

PLUMATUS. Couvert de plaques ou
écailles de métal en forme de plumes (Jus-
tin. m.', 2), comme le montre la gravure
ci-dessus.

2. Décoré des ornements que l'on ap-
pelait plumet (Lucan. x, 125; Petr.
Sat. 55). Voy. PLumiE, 2.

PLUMBUM (p.6Xue3oç). Plomb. S'em-
ploie par suite dans un sens particulier
pour désigner certains objets faits en
plomb, ainsi :

1° Un tuyau, une conduite d'eau en
plomb (Hor. Ep.	 1G, 20; Stat. Silœ.
I, 8, 67). Voy. FISTULA, 1.

2° Morceau de plomb servant de halle
aux frondeurs (0v. Met. H, 727). Voy.
CLANS.

3° Fouet dont lès lanières étaient gar-
nies de grains de servant à punir
les esclaves (Prudent. Peri Steph. x, 116;
cf. Cod. Theodos. 9, 35, 2. Voyez la
figure au mot FLAtTIUÏII, 1).

4° Morceau de plomb servant à tracer
des lignes (Catull. 22, 8), correspondant
au nôtre par son usage, mais en différant
de forme et de caractère; car chez les
anciens c'était une plaque ronde et mince

qui servait de crayon, et mon tin long cy-
lindre, forme qui dispensait de tailler le
crayon et l'empêchait de se courber ou
d'écorcher le parchemin ( Salmas. ad
Solin. p. 644 ; Beckmann, History of
luTentions, vol. ii, p. 389. Lond. 184G),

PLUTEUS et PLUTEUM. Dans un
sens général , tout ce qui est fait de plan-
ches, de claies, etc., réunies de manière
à former une couverture ou à fournir un
appui, d'où sont déduits les sens particu-
liers suivants :

1. ( flcopecxtov ). Rempart de planches
qui servait à protéger les assiégeants
contre les traits des assiégés, pendant
qu'ils faisaient leurs approches et prépa
raient l'assaut. Dans ce but, on plaçait le
pluteus devant les rangs sur les machines
de guerre ou sur des tours mobiles, ou
bien on le dressait tout autour des en-
droits où l'on pratiquait des tranchées et
des ouvrages avancés ( Cas. 13. G. vu,
41; 13. C. , 25; u, 15; Liv. x, 38;'
Ammian. XXI, 12).

2. Tour mobile couverte à son som-
met d'un toit fait de planches ou de
claies garnies de cuir non bouilli ou de
tissus de crin, portée sur des roues, et à
l'abri de laquelle un détachement d'as-
siégeants pouvait s'avancer tout contre
les murs d'une forteresse assiégée et en
chasser les défenseurs avant que l'esca-
lade commençât (Veget. Mil. rv, 15; Vi-
truv. x, 15).

3. Le -dossier d'un lit, opposé à la

...-

sponda, ou côté ouvert par lequel on en-
trait dans le lit, ce que fait bien com-
prendre le spécimen ci-joint , d'après un
bas-relief romain (Mart. In, 91, 10).

4. L'extrémité élevée d'un lit tricIi
paire, dont la forme ressemblait beau-
coup à celle de nos sofas. Elle était tour-
née vers la table, et servait à appuyer le
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haut du corps de celui qui occupait. le
lit , taudis que ses jambes et ses pieds

étaient étendus vers l'extrémité opposée,
comme le montrent clairement les figures
ci-jointes, d'après un bas-relief romain
(Suet. Cal. 26).

5. Mur très-bas formant la partie in-
férieure d'un entre-colœmement(Vitruv.
tv, 4, 1), ou placé comme parapet au-
tour des étages supérieurs d'une maison
(Vitruv. y, 1 , 5) , pour prévenir tout
danger de chute, comme on le voit dans
la gravure ci-jointe, qui représente, d'a-

11,01)1Utl.

forme d'entonnoir ren ‘ ersé et servant. a
ara et à repousser (Jans lin or-
gue hydraulique(Vitruv. X, 18, 2).

POU LUT° n(r.G•dozr.r4 .Jeune esclave
qui remplissait de vin les coupes (»oeil-
la), et les passait aux convives. ( A pul.

x, p. 223). Même sens que PIN-

CERNA. YOV. ce mot.
POCILLUM. Diminutif de POCULUM

(Liv. X, 42; Suet. resp. 2).
POCULUM (?torii(), 1-co-ri,po-ii). Terme

général pour toute espèce de vase eut-
ployé comme coupe ou verre à boire, et
comprenant ainsi tous les genres parti-
culiers de coupes qui sont énumérés dans
la table par ordre de matières (Virg. 0v.
Tibull. Hor. etc.).

PODERES ou PODERIS (r.oUipm).
M. à m. qui tombe jusqu'aux pieds;
c'est un mot grec qui, dans cette langue,
sert d'épithète à tout vêtement ayant ces
dimensions, et qui se rend dans le vrai
latin par TALARIS. Les écrivains chré-
tiens emploient substantivement le mot
poderes pour désigner une longue robe
de lin qui serre le corps et descend jus-
qu'aux pieds, et que portaient les prê-
tres juifs (Isidor. Orig. ms, 21, 2; Ter-
tull. Adv. Jud. u).

PODIUM. Soubassement de peu d'élé-
vation, faisant saillie, connue une sorte
de marche , sur le mur d'une chambre
ou d'un bâtiment, et servant de plate-
forme assez élevée au-dessus du sol pour
qu'il frit commode d'y déposer certains

objets, (pli se trouvaient ainsi à la hau-
teur du bras; pal' exemple, un rang de
ruelles (Pallad. 1, 38, 2); dans un cel-
lier, un certain nombre de .jarres à v in

18, 2); enfin toute espèce de clio-

près le Virgile du Vatican, Didon surveil-
lant, du haut de son palais, le départ
d'Énée.

6. Tablette fixée aux murs d'une
chambre, et sur laquelle on déposait,
pour les avoir sous la main, les objets

j1

d'un usage journalier, oit l'on étalait par
ostentation des objets de luxe (Juv.
7 ; Pers. i , 106; Ulp. Dig. 29, 1;17).
Le spécimen, d'après une peinture d'Her-
culanum , représente une tablette fixée
au mur dans une boutique de cordon-
nier, et sur laquelle sont déposées une
certaine quantité de formes.

7. Planche sur laquelle est placé un
(Mari. v	 , 14 , 13).
";US (TuRye(4). Étouffoir fait en
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ses, soit ornements, soit articles de mé-
nage. C'est ce que montre la gravure
ci jointe, représentant à Pompéi l'inté-
rieur d'une tombe; trois urnes funérai-
res y sont placées sur le podium.

2. Dans un anaphithatre ou un cir-
que, soubassement élevé d'environ dix-
huit pieds au-dessus du niveau de l'arène
qu'il bornait., et destiné à l'empereur, aux
magistrats curules, aux vestales , qui y
étaient assis sur leurs chaises d'ivoires,
sellée curules (Suet. 'Vero, 12; Juv. H,

147). Voy. au mot fl/UPHITHEATRUIT ,

une coupe de l'amphithéâtre de Pola où
le podium est marqué A.

3. En architecture, socle ou console,
c'est-à-dire pièce en saillie sur la face
extérieure d'un bâtiment, qui sert à por-
ter des vases, des bustes ou d'autres or-
nements, étant elle-même unie, sans base
et sans corniche (Vitruv. In, 4-, 5).

POLLINCTOR. Un des employés des
pompes funèbres, dont l'office était
de laver et d'oindre un corps, de le pré-
parer pour l'enterrement ou pour le bê-
cher. C'était un esclave du libitinarius
(Varro et Plaut. ap. Non. s. Mart. x,
97; Ulp. Dig.. 14, 3, 5).

POLLUBRUM et POLUBRUM. Vieux
nom du vase qui servait à laver les mains.
et les pieds avant et après les repas. Un
esclave le tenait de sa main gauche sous
les pieds ou les mains, pour recevoir
l'eau qu'il versait sur l'une ou l'autre de
ces parties du corps, d'une cruche que
supportait sa main droite. A une époque
postérieure, on inventa, pour le même
usage, un vaisseau nommé trulleum (Non.
s. m.; Liv. Andron. et Fabius Pictor,
1. c.)..

POLYANDRION (7ro)o6ivapiov). En-
droit oit beaucoup de.monde était en-
terré ( Arnob. vi, 6; lnscript. ap.
Fitisc.

POLYMITUS (rroXi5p.vroç) . M. à m. tra-
cé à l'aide de beaucoup de lisses (p.f.roç,
licium); par suite couvert de dessins va-
riés, comme notre damas, pour la fa-
brication duquel on est-obligé d'employer
beaucoup de lisses, afin que les fils de la
chaine puissent être ouverts de différentes
manières; car c'est en ayant une grande
variété de séries de fils à lever que l'on

PONDUS.

obtient des tissus figurés	 1.1.
vin, 48, 74 ; Mart. xiv, 1	 ).

POLYAIYXOS (rro).iip.uto ). Voy, Lu-
CERNA, 3.

PO LY PTYCHA (no),Cpirrire). Tablettes
formées de plusieurs feuilles, et présentant
quelque analogie avec nos carnets (Veg.
Mil. u, 19; Cassiodor. Far. Ep. V, 14).
Voyez CERA, 2.

POLYSPASTON (iroliknao-rov). Ma-
chine pour élever dés corps très-lourds
à l'aide de beaucoup de poulies, orliiculi,
disposées dans une même chape , tro-
elltea (Vitruv.	 2).

PONDUS ( o-m0p.60. Poids, servant
peser des objets dans une balance (Liv.
y , 48; Ulp. Dig. 19, 1, 32). La gravure
représente un poids antique trouvé à
Herculanum, semblable
aux plus gros de ceux
que nous employons;
mais on a découvert
dans 14. même ville des
assortiments de poids
plus petits, rentrant
les uns dans les autres, et étant, comme
ceux dont nous nous servons, des multi-
ples les uns des autres. Ils étaient faits
pour le comptoir de quelque marchand
au détail.

2. Poids attachés, dans un métier ver-
tical (Senec. Ep. 90), à une des extré-
mités de la chaule (stamen), afin de les
maintenir en place et de donner à la

chaîne un degré suffisant de tension, tan-
dis que le peigne (pecten), poussé par le
battant (spath-a), pressait les fils de la tra-
me (subtemen). L'ancienne manière de.
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fixer ces poids est par la gra-
vure, qui représente un métier très-gros-
sier, employé encore eu Islande (Schnei-
der, Index R. Tela); là on se
sertde grosses pierres attachées à une
certaine quantité de fils réunis eu pa-
guets. Dans les métiers modernes, des
poids sont , dans le même but, attachés
à la barre du métier par une corde qui
passe sous l'ensouple.

PONS (y4upa). Pont. Vitruve ne nous
a rien laissé sur la construction des ponts;
mais les nombreux ponts romains en-
core subsistants témoignent de la grande
habileté des constructeurs et des architec-
tes romains-dans cette branche de l'art. La
description suivante est donc faite d'après
les monuments mêmes qui sont encore
debout, et non d'après des livres. La
chaussée (via, agger) est toujours pavée,
comme les routes, de larges dalles à sur-
face polygonale, et flanquée -de chaque
côté d'un trottoir (crepido) pour les pié-
tons. Le tout est borné par un mur bas
formant un parapet (pluteus), plein et
non fait d'une balustrade à jour, comme
ceux de nos ponts. Une porte (porta),
que pouvait fermer une chaîne ou une
herse (cataracta) est souvent dressée à
une extrémité du pont (voy. la gravure au
mot CATÂRACTA, 2), ou bien au centre
et à chaque extrémité s'élève un arc de
triomphe (forniv) qui pouvait aussi, en cas

sur lut torrent, sont Ires-scusiblcrucut eu
dos (Pible, avec une descente et une mon-
tée très-roide. Les arches, dans tous
cas, forment à peu près un demi-cercle,
et out quelquefois un très-grand diamè-
tre. Une seule arche, subsistant encore à
Narni, a 30 mètres h8 cent. d'ouverture,
et part de dessus deux piliers qui s'éle -
vent à 44 mètres 52 cent. au-dessus de
la rivière sur laquelle est jeté le pont. Le
pont construit par Auguste à Rimini, que
Palladio regardait comme le plus beau
modèle de pont qu'il eût jamais vu,
sept arches, et est horizontal au milieu ,
mais légèrement en pente à chacune de
ses extrémités.

2. (y& pope.). Le pont grec primitif n'é-
tait, comme l'indique son nom, qu'une
digue ou levée de terre formant une chaus-
sée haute, comme nous en avons dans les
localités sujettes aux inondations, la pe-
titesse des rivières, des courants d'eau de
cette contrée les rendant, pour la plu-
part, aisément guéables ou faciles à tra-
verser à l'aide de quelques planches. De
là vient que l'art de construire des ponts,
comme celui de faire des routes et de des-
sécher les terres inondées, doit presque
sa naissance, et du moins tous ses pro-
grès, aux Romains, le premier peuple
(lui ait fait usage de l'arche dans de gran-
des proportions. On peut donc attribuer
les ponts qui sont cités en Grèce, comme
ouvrages notables et d'une certaine lon-
gueur (Plin. 1, 21), aux Ro-
mains, qui les y auraient exécutés après
la conquête.

3. Pons sublicius. Pont de bois bàti
sur pilotis; ou eu élevait frialuenunclit

(1(,,	 Servir à fer ncr le passage. C'esl
c1; dernier cas (pie (lutine titi exemple

la gravure, ri-jointe, ( f ui re i )résen le, le
1,0111 de, Saint-(liarnas (111115 MW

MA. (,), 114AIIICS I)(111K :1011i ill ..111111ti 5111' 1111
111:1/1 liry ',(1111,	; d'am res , ;pelés

pour re,ndre des services l einporairos :
ainsi, pour faire passer nue rivière, à une
;lignée. Aussi les colonnes de Trajan
d'Antonin mi donnent-elles de nombreux
spécimens : c'est à la dernière qu'est cui-
prunlée Il01re gravtia‘. I,e l'amen s rme.,
subficius, à honte, quand mi le rouons-
I rnisil après sa 111'8 11111 i1111 Vans la
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contre Porsenna, fut bâti sans clous ni
chevilles, afin qu'il Mt aisé de retirer ou
de replacer les poutres toutes les fuis que
les circonstances exigeraient que les com-
munications fussent interrompues ou ré-
tablies (Liv. I, 33; Plin. 11. M. XXXVI,

23).
4. Pons sulfragionem. Pont de plan-

ches, élevé temporairement à Rome dans
le Champ de Mars pendant les comices,
et sur lequel les votants, en sortant du
septum, passaient l'un après l'autre pour
jeter leurs votes, tabellie, dans l'urne, cis-
ta (Cic. ad Ott. 1, 14; 0v. Fast. v, 634).
Le but de cette disposition était d'empê-
cher la fraude, le tumulte,
tion, et d'assurer, autant que possible, la
liberté du vote. Le votant recevait son
bulletin des mains d'un officier placé à
une extrémité du pont ; il le passait, et
iu l'autre bout il laissait tomber son vote
dans l'urne aux suffrages, puis il sortait
de l'enceinte. Tous ces traits se retrouvent

dans la figure ci-jointe, qui, d'après une
monnaie consulaire, nous montre une
partie de la balustrade qui entoure le
septum, un votant recevant un bulletin,
et un autre en train de mettre le sien
dans l'urne.

5. (ÉnteecOptx , CcrioedcOpcx). Pont formé

par une large planche allant d'une em-

PONTIFEX

barcation au rivage, et servant aux pas-
sagers et à l'équipage à monter dans le,
navire et à eu descendre (Virg. x,-
288). La figure ci-jointe représente it
pont (le ce genre, d'après une peinture
du tombeau des Nasons, près de Rome':
elle sert à un cavalier à échapper à la
poursuite d'un tigre, que, dans la compo.
sition originale, d'autres chasseurs entou-
rent et pressent.

6. Le pont d'un navire sur lequel,
comme dans le spécimen que nous don-

nons, ou avait dressé des tours et des
machines de guerre. Notre gravure est
copiée d'un bas-relief en marbre (Tac.
Ann. II, 6).

7. Pont-levis, qu'on abaissait dans un
siége, de l'étage supérieur d'une tour mo
bile ou de tout autre point élevé, sur
les murs de la ville assiégée. Les assié
geants pouvaient ainsi y parvenir sans
l'aide d'échelles (Tac. Ann. iv, 51;
Suet. Aug. 20; Veg. Mil. iv, 21).

8. Viaduc construit sur un ravin ou
entre deux points élevés, deux éminences,
comme celui que bâtit Caligula pour éta-
blir une communication directe entre le
mont Palatin et le mont Capitolin (Suet.
Cal. 22 ; Xen. Anab.vi, 5, 22).

PONTICULUS. Diminutif de PONS

(Cic. Tusc. y, 10).
PONTIFEX. Pontife, c'est-à-dire un

membre du principal collége des prêtres
romains, de l'ordre de prêtres auquel
était confiée la surveillance de la reli-
gion de l'État et le soin de ses cérémo-
nies. Le chef du collège des pontifes por-
tait le nom de grand pontife (pontifex
nzaximus, tep ()pay ç). Sur les monnaies,
les pontifes se reconnaissent aux insignes
suivants, placés à leurs côtés : le simpu-
lum, la securis, l'apex, et une sorte de
goupillon que les écrivains chrétiens ap-
pellent aspergillum, et qui servait à je-
ter l'eau bénite; l'ancien nom latin de
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cet instrument du culte ne nous est pas
parvenu. Dans la plupart des cas le grand
pontife n'a d'autre insigne qu'un simpu-

; cependant quelquefois une securis
,,ou une secespita s'y ajoute.

PONTO. Grand bateau à fond plat, ou
bac, employé surtout par les Gaulois
(Ces. B. C. III, 29) , et servant à faire

passer les rivières aux voyageurs;aux
soldats, au bétail (Paul. Dig. 8, 3, 38;
Isidor. Orig. xx, 1, 24). Le spécimen
est emprunté à une peinture du tombeau
des Nasons, et la gravure au mot PONS,
5, représente un cavalier se précipitant
dans une embarcation de même nature.

2. Pont ,volant, formé de deux ou
trois bateaux liés ensemble, et recou-
verts de madriers, qui, étant attachés par
une longue corde à un point solide éta-
bli au milieu du fleuve, passent d'un
bord à l'autre par la seule force du cou-
rant, en décrivant une portion de cercle
dont la corde est le rayon. On en voit
encore de ce genre sur le Pô, le Tibre et
d'autres grandes rivières (Auson.
ni, 20).

POPA ffirrffl. Le ministre qui con-
duisait une victime à l'autel, et qui l'a-
battait avec un maillet ou avec le côté
non tranchant de la ha-
che, différent du cultra-
rius qui l'achevait avec
le couteau sacré. Il por•
tait un tablier ou ja-
quette courte qui tom-
bait de la ceinture aux
genoux, d'où l'épithète
de succinctes qu'on lui
donne (Suet. Cal. 32;
Prop. 62); la partie
Supérieure de son corps
était nue, cotante on le
vint dans le spéeinien
ei-joint, emprunté à lut lins-rclief romain.
La grav ii m au mot Yli:TlittAtt11 montre
la lu allière dont était parti; 	 Ccoup.

%NUM	 CAte; it rond ci

pin' qui servait (huis 	 saeritirt.s
,	 ; Aristop . Thestn. 285. Suida.
POPINA (bl(,oIw),ciov). fies/murant ou

taverne oit l'on vendait a manger, par
opposition it la caupona , plus particuliè-
rementIéta,L.e pour la vente des liqueurs,
quoique le maître de la popina débitiit
aussi du vin pour ses pratiques (Plant.
Pxn. Iv, 2, 13; Cie. Phi l. 28; Mart.
I, 42). On avait l'habitude d'exposer
aux fenêtres, derrière les vitres de ces
restaurants, des mets recherchés et des
viandes de choix, enfermés dans des bo-
caux en verre remplis d'eau, ce qui les
grossissait aux yeux. On espérait ainsi
attirer les pratiques (Macrob. Sat. vu,
14).

POPINARIUS. Le propriétaire ou le
directeur d'un établissement de ce
genre (Lamprid. Alex. Sev. 49).

POPINATOR. Même sens que le mot
précédent (Macrob, Sat. va, 14).

POPINO. Proprement, quelqu'un qui
fréquente des tavernes et des restaurants
(popinœ); puis, par extension, un glou-
ton, un débauché, quelqu'un qui a des
habitudes de désordre, parce que ces
sortes d'endroits étaient fréquentés sur-
tout par des hommes de basse condi-
tion et de moeurs dissolues (Hor. Sat.

7, 39; Suet. Gramm. 15).
PORCA. La petite levée qui, dans une

pièce de terre labourée, sépare deux sil-
lons l'un (le l'autre (Varro, L. L. Y, 39 ;
R. R. 1, 29, 2).

PORCABIUS (oiedtrri e,). Porcher
(Firm. Math. III , 6, G).

PORCINARIUS. Charcutier.
PORCULAT011. Celui qui élève et

qui engraisse des cochons (Varro, 	 R.
H., 4, 1 ;	 v11, 9, 12).

POItcuturum. Pièce de terre parta-
gée par la charrue eut creux Ou sillons
et levées, porta' (l'liv.	 A. xvu ,
35, 9).

PORCULUS (Calo, B. B. 19). Par-
tie, pièce particulière du pressoir à rai-
sins ou à olives (torcular); il est impossi-
Ide de dire an inSte ce g« c'était , d'a-
près le passage unique gle Caton où
trouve ce mot.

1q11Irl'A. (7uar,). La porte de toute
grande enceinte, de tout granit ensemble
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de bâtiments, par opposition à janua et
ostium, porte de maison. C'est surtout la
porte d'une place fortifiée, d'une citadelle,
d'une ville. La gravure ci-jointe , qui
représente le plan à terre de la princi-
pale entrée tic Pompéi en venant d'Her-
culanum , fera comprendre le système
qu'adoptaient en général les anciens
pour des constructions de ce genre. La
porte se compose d'une arche centrale
au-dessus de la chaussée (A) pour les
voitures, et de deux arches latérales (n
pour les piétons, chacune desquelles était
fermée par une petite porte. Sous la gran-
de arche , qui faisait face à la campagne
(celle qui esta au bas de notre gravure),
il n'y avait pas de porte, mais seulement
une herse (cataracta), des coulisses de la-
quelle on voit encore les traces dans les
murs aux points marqués c C sur le
plan. Les portes étaient placées à l'autre
extrémité de l'édifice, celle qui touchait
à la ville, comme l'attestent les trous

que nous remarquons encore dans le
pavé D D, où reposaient les gonds (car
dires) des deux battants. Les deux en-
trées latérales étaient voûtées l'une et
l'autre dans toute leur longueur, mais la
chaussée centrale n'était couverte qu'à ses
deux extrémités, laissant ainsi entre la
herse et la porte mi espace découvert où
les défenseurs de la position pouvaient,
des étages supérieurs du bâtiment, acca-
bler de leurs traits les assaillants, s'ils
avaient réussi à forcer la herse et
à pénétrer jusque-là. De plus , toute la

14111114:11S,

lm e de la porte était surmontée d'un
attique , disposé pour servir la défense , 
ou contenant des chambres destinées aux
tribunaux et aux magistrats civils, comme
cela se rencontre dans la magnifique porte
d'entrée de la ville de Vérone. C'est elle
que représente la gravure ci-dessous
elle a deux chaussées à voitures, une
pour entrer dans la ville, l'autre pour en
sortir, mais pas de passage séparé pour
les piétons. D'autres portes de ville, qui
subsistent encore, n'ont qu'un seul pas-
sage, servant également à la fois aux che-
vaux', aux voitures et aux piétons, et flan-
qué de tours latérales (Cas. B. C. VIII, 9;;
Virg. ./En. vi, 552-554) ; c'est là le cas
des anciennes portes qui subsistent en-

core dans les murs de Rome, et dont une
est représentée au mot FENESTRA, 3,
quoique l'entrée proprement dite en soit
maintenant bouchée par un appentis mo
derne qui y est adossé.

2. Porta pornpn. La porte par laquelle
la procession entrait dans le Cirque (Au-
son. Ep. xviii , 12). Elle était située au
milieu de l'extrémité droite de l'arène,
et des deux côtés étaient disposées les
loges pour les chevaux. Voy. le plan que
nous donnons à l'article Cmcus (elle y
est marquée n) et la planche au mot OP-

PIDUM. On l'y voit eu élévation.
PORTICUS ( o-roci ). Portique ou co-

lonnade, longue promenade étroite cou-
verte d'un toit supporté par des colonnes ;
on y trouvait ainsi à la fois le grand air,
et une défense contre la chaleur du so-
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leil et l'humidité de l'atmosphère. On
doit aux Grecs l'origine de ces construc-
tions, et les Romains les adoptèrent et
les reproduisirent dans de très-grandes
proportions. Ces deux nations surent don-
fier aux portiques beaucoup de grandeur
et de beauté; tantôt on en élevait comme
ornements de villas et de palais, tantôt
c'étaient des constructions publiques des-
tinées à la foule, et alors elles devenaient
le rendez-vous de la population, et on
les pourvoyait de siéges, on les décorait
d'objets d'art pour en augmenter l'éclat
et les attraits (Cic. ad Att. 16; Dom.
44; Suet. Club . 29; Cal. 37). 'La
gravure, d'après la carte de Rome en

,,,	 ....
CVS OCTAVIE ET HE,000000000000 n2000\00000 0

‘00000000000000002.O\pOP
AEDIS IOVIS	 ....

o o
• *
• o
O 2,
12 22

112
22
112

2S 

O 0•
;220000 000P0o0Poq20. 00

° ° eeel§ ve.ect,ns°	 -1° ° o n ° °

marbre dont nous avons déjà parlé, est
un plan du magnifique portique d'Octa-
vie, construit par Auguste, et envelop-
pant dans son enceinte les temples de
Jupiter et de Junon. La principale entrée
est marquée par une double rangée de
six colonnes (à droite de la gravure) qui
supportent un fronton de marbre comme
le pronaos d'un temple; la principale en-
tree subsiste encore, mais très-défigurée
NF des réparations subséquentes et des
constructions modernes. Des colonnades
de ce même genre garnissaient aussi sou-
vent la cour qui occupait le milieu d'un
monastère, le cloître (erypta); de ma-
nière que les moines pouvaient, quand
la. chaleur ou la pluie les y forqait, se
mettre à l'abri sous ces galeries. Voyez un
specimen de cet usage au mot CRYPTA.

2. Galerie couverte dans un amphi-
située Calotin. .Eci. vit , 47)

1,01tTIT()It	 ",(1

tout à fait au sommet (le l'édifice, et des-
tinée à tout ce qu'il y avait de phis pau-
vre; elle était munie C I avant d'un rang
de colonnes qui eu supportaient le toit,
comme le montre, dans une des figures
données au mot AMPIIITHEATRUM , la
restitution de la galerie supérieure de
l'amphithéâtre de Pola, d'après ce qui en
reste et d'après le Côlisée dé Rome.

3. Long appentis ou galerie de bois,
couverte d'un toit, mais ouverte en par-
tie sur les côtés, construite sur un agger
(Coes. B. C. ri , 2), comme dans le spé-
cimen ci-joint, emprunté à la colonne

de Trajan, pour protéger les hommes
que l'on y plaçait. On donnait aussi le
même nom à un hangar servant à défen-
dre toute espèce d'objets, une rangée de
ruches, par exemple, contre le froid et
la pluie (Columell. ix, 7, 4).

PORTISCULUS. Bâton avec lequel l'of-
ficier, qui donnait le signal à bord d'un
bâtiment (voy. CELE usmn et PAusAillus),
marquait la mesure pour faire manœuvrer

tous les rameurs en cadence (Ennius et
Laber. ap. Non. s. Cato, ap. Fest:. s.

Plant. 4s. iitt, 1, 14). Dans la gra-
vure, empruntée an Virgile du Vatican,
on voit le portisenIns dans la main droite
de la ligure assise à l'arrière.

PORTITOR	 vtori'lç). Pommier:
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employé des publicani, qui prenaient à
ferme le portorium, ou droit sur les im-
portations, les exportations et les trans-
ports; il visitait les effets et les marchan-
dises des négociants et des voyageurs.
Comme les fonctions de portitor avaient
quelque chose de tracassier, et qu'elles
étaient souvent exercées avec dureté et
grossièreté, ces officiers étaient extrê-
mement impopulaires (Cie. Off. 1, 42;
Non. s.

PORTULA (TcuMq). Diminutif de
PORTA; et particulièrement petite porte
ou guichet s'ouvrant dans l'épaisseurd'un
battant de grande porte pour livrer pas-
sage aux voyageurs qui se présentaient
après que les portes avaient été fermées
pour la nuit (Liv. xxv, 9; cf. Polyb.
viii, 20, 24).

PORTUS. Port ou hem servant à
abriter et à recevoir des vaisseaux; en-
droit de refuge contre le mauvais temps
ou contre une escadre ennemie; bassin
servant au chargement et au décharge-
ment des marchandises. Ce mot désigne
tout à la fois un havre ménagé par la na-
ture dans une baie ou à l'embouchure d'un
fleuve, et un bassin creusé de main d'hom-
me. Sur la première de ces deux espè-
ces de ports il n'y a pas besoin d'ex-
plications, mais la seconde est assez im-
portante et assez curieuse pour qu'on
demande quelques détails snr la manière
dont les anciens la comprenaient et sur
les résultats qu'ils obtenaient, d'autant
plus que ce genre d'ouvrage occupe une
grande place dans leurs travaux  publics.

Les Grecs et les Romains paraissent
avoir construit leurs ports sur le même
plan, sans presque aucune différence
dans les détails, comme l'attestent les
traces et les débris qui s'en conservent en-
core en beaucoup d'endroits de la Grèce
et de l'Italie. Ils se composaient d'un
bassin extérieur (X tp.iiv des Grecs, notre
avant-port), avec un ou plusieurs bas-
sins plus intérieurs, plus enfermés
dans les terres ( 8pp,ot en grec ) et
se rattachant par un chenal à l'avant-
port ; ces ports sont presque toujours si-
tués près de l'embouchure d'une rivière
ou dans une crique formée par la mer ;
ils ont cloue une rade. L'entrée du port

POWICS.

est protégée par un brise-lames en téta
de la jetée , sur laquelle s'élevait un phare
et des tours fortifiées, et au besoin on
tendait en travers de cette entrée, pour
la fermer à une flotte ennemie, des chai-
nes on des barres de fer. La jetée était
construite sur arcades, pour combattre
la tendance naturelle des ports artificiels
à se remplir de galet et à s'ensabler,
assez de calme étant établi dans l'inté-
rieur du port au moyen d'écluses adap-
tées aux piliers de ces arcades. 011 peut
voir à Éleusis des jetées ainsi construites ;
d'autres sont représentées sur des mé-
dailles romaines, des peintures de Pom-
péi et dans le Virgile du Vatican. A l'inté-
rieur du port, tout autour du bassin, ré-
gnait une large route, ou quai ,soutenue
par un mur en maçonnerie et bordé de
magasins ou entrepôts, d'un marché, de
la maison du capitaine du port et d'un
temple, presque toujours dédié à Vénus,
par allusion à sa naissance miraculeuse
du sein des flots. Des degrés conduisaient
du quai à l'eau; des colonnes étaient
placées à égale distance les unes des au-
tres tout autour du port, et servaient à
attacherles amarres, ou; quand elles man-
quaient, de larges anneaux étaient scel-
lés dans le mur du quai et rendaient les
mêmes services. De plus , l'ensemble du
port et des bâtiments annexés était entouré
d'un mur d'enceinte et de fortifications
qui ne laissaient pénétrer du côté de la
terre que par une porte fortement dé-
fendue. On comprendra encore plus ai-
sément cette description en jetant les yeux
sur la gravure ci-dessous, qui donne un
plan du port d'Ostie, à l'embouchure du
Tibre, d'après un examen attentif des
lieux fait par l'architecte vénitien Labacco
au seizième siècle, alors que les ruines
n'étaient pas aussi défigurées, et que l'em
placement même du port n'était pas aussi
complétement comblé qu'il l'est mainte s

liant, que des amas de vase dérobent aux
regards toutes les traces de construction
et de travail humain qui alors étaient
encore apparentes. Des deux ports le
plus grand et le plus voisin de la mer fut
construit par l'empereur Claude, le bas-
sin intérieur et plus petit , par l'empereur
Trajan. A. L 'entrée du port du côté de
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la terre, flanquée de tours fortifiées. B.

Temple. C. Aqueduc qui fournissait au
port de l'eau douce. D. La maison du ca-
pitaine du port, dans un endroit d'où la
vue s'étend également sur les deux ports.
E+. F. Deux ponts sur un canal qui com-
munique à la fois avec le Tibre et avec
la mer, par le bras de rivière qui occupe
le haut du plan. On croit aussi que le
chenal sous un, ou même sous l'un et
l'autre de ces ponts, était fermé par des
écluses. G. Large place carrée entou-
rée de magasins, servant probablement
de forum ou de marché, et de lieu de

VOSTI	 50'2,

rendez-vous aux négociants, aux capitai-
nes, etc. 11. Petit. bassin , entouré aussi
de magasins , et qui , d'après l'étroitesse
de son entrée et sa position sur le canal
qui conduit dans le bras de rivière, pa-
rait avoir été destiné aux caboteurs et
aux tout petits bâtiments marchands. 1.
Brise-lames devant l'entrée du port inté-
rieur. K. La digue qui protégeait l'entrée
du port de Claude. Des traces des bà-
timents de la douane et des magasins qui
bordaient le port intérieur et le bras de
rivière sont indiquées sur le plan. Au-
tour du port de Claude, on n'a pu en

découvrir que de faibles vestiges, qui sont
indiqués par la lettre L; mais il est cer-
tain que dans l'ancien état du port, ces
constructions avaient occupé bien plus
de place autour de ce même bassin. La
ligne ponctuée à droite du port montre
l'endroit où s'arrêtait la mer, quand La-
hacco fit l'examen des lieux.

POSCA (Wr.p y.tov). Boisson d'un fré-
quent usage à Borne, dans la basse classe,
les esclaves et les soldats au camp; c'é-
tait de l'eau avec du vinaigre et des oeufs
battus (Plant. Mil. , 2, 23 ; Suet.
rit. 12; Spart. Iladr. 10).

POST1LENA (incovp(c). Croupière ou
reculement pour les chevaux de selle ou
de charge; c'était, une pièce du harnais
faite de cuir ou de bois, à laquelle on avait
donné mie forme demi-circulaire (Plant.
Cos. I, /t, 3(i) ; elle entourait. la croupe de
l'animal et était, retenue par la, queue,
tai niW qu'il l'autre extrémité elle était

fixée à la selle, qu'elle empêchait ainsi
de glisser en avant, comme l' antilena ou

poitrail l'empêchait, de glisser en arrière.
La figure ci-jointe est tirée de l'arc de
Sept iule-Sévère.

POSTIS (napaatç, are.L6ç). Le jam-
bage d'une porte , c'est-à-dire une poule
ou un pilier vertical, placé de chaque
côté d'une porte , reposant sur le seuil et
supportant le linteau , comme le Montre
la gravure ci-jointe, qui représente une
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porte eu pierre encore subsistante dans
mie des rues de Pompéi (Cic. ad 411.111 ,

15; Ov. Am. 11, 1, 27; Val. Max.	 12,
G; Vitruv.	 G).

2. Les poëtes donnent à ce mot un
sens bien moins précis ; ils l'emploient
quelquefois pour la porte même (fores),
pour un' de ses battants, ou pour la tige
métallique (scapus cardinalis) qui forme
le pivot sur lequel tournent les pentures
d'une porte.

POSTOMIS ou PROSTOMIS. Instru-
ment dont se servent encore nos palefre-
niers et nos maréchaux pour tenir un che-
val par le nez, lui faire conserver une im-
mobilité absolue, et rester complétement
maîtres de lui pendant qu'on le panse,
qu'on le selle ou qu'on le soumet à quel-
que opération délicate (Non. s. Il se
composait de deux tiges métalliques se
terminant chacune par une branche en
demi-cercle. On faisait entrer dans les ria-

rives ces deux branches, tandis qu'à leur

POSTSIGNA

extrémité opposée les deux tiges métalli.
ques étaient attachées par une corde qui
les serrait l'une contre l'autre. On em7
ploie maintenant une pince du même
genre dans quelques districts de l'Angle
terre , pour conduire les taureaux : on
trouve que c 'est là ce qui abat et ce qui
dompte le plus sûrement leur courage. Il
en est de même eu Toscane pour les boeufs
de trait, comme le montre la gravure ei-
jointe. La figure de gauche représente une
ancienne postomis, d'après un bas-relief
découvert dans le midi de la France, sur`
lequel on voit deux vétérinaires en train
l'un de saigner, l'autre de tondre des
chevaux; celle de droite représente l'ins-
trument moderne qui sert actuellement
aux mêmes usages en Italie, et celle du
milieu fait à peu près comprendre la ma-
nière dont la pince était disposée sur l'a-
nimal; un des bouts arrondis est fixé
dans chaque narine, et le manche de l'ins-
trument, tourné vers le front, y est main-
tenu en place par une corde qui fait le
tour des cornes de l'animal ; puis, au-
dessus de la tête, les deux cordes atta-
chées aux deux bras de la pince passent
ensemble à travers un anneau, et de là
vont se rendre dans la main de celui qui
condint l'animal; quand il les tire, ce-
lui-ci se sent pincé. Ces détails feront
aussi comprendre une allusion de Luci
lius (ap. Non. 1.	

'
c.) • il caractérise un

buveur en disant qu'il avait toujours au
nez la coupe à boire, qu'il compare ainsi
à une postomis.

POSTSCENIUM. Lapartie d'unthatre
romain qui est derrière la scène (scena),
celle où se retirent les acteurs pour faire
ce qui doit être dérobé aux regards des
spectateurs ou changer leurs costumes ;
enfin c'est une expression qui, par -la
manière dont elle est employée au pro-
pre et au figuré , répond à peu près à
notre expression française des coulisses
(Lucret. iv, 1179). Voy. le plan au mot
THEATRUM BOMANUIU. Les postscenia y
sont marqués E E.

POSTSIGNANI. Les soldats formant
dans un ordre de bataille la seconde et la
troisième ligne, derrière la première
ligne où étaient les étendards (Frontin.
Sirat. u, 3, 17; Ammian. xxIv, G).
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POsTUIATICI I.

POSTULATICIL Gladiateurs produits
en sus de ceux qu'avait annoncés le pro-
gramme du spectacle, pour satisfaire les
demandes (postulata) du peuple (Senec.
Ep. 7).
PR.ECENTOR. Celui qui conduit une

bande de chanteurs ( Apul. de Mundo ,
p. 749).

PFUECIA. Crieur qui, les jours consa-
crés aux dieux, marchait devant les Fla-
mines et ordonnait au peuple d'interrom-
pre ses travaux pendant que passait une
procession , de peur que les rites sacrés
ne fussent profanés par les regards du
prêtre tombant sur une personne em-
ployée à quelque travail manuel, ce qui
eût été regardé comme une souillure.
(Festus s. Serv. ad Virg. Georg. I,
268 ).

PRiECINCTIO (Stectop.a.). Large cou-
loir régnant dans l'intérieur d'un théâtre
ou d'un amphithéâtre, tout autour du
cercle formé par les ccerieœ , au sommet
de chaque inwnianum ( Vitruv. y, 34;
cf. n, 8, 11). La disposition générale de
ces couloirs sera mieux comprise en
ayant recours au plan du théâtre d'Her-
culanum, au mot THEATRIM ROMANUM.

La gravure ci-jointe fait voir une pot -
tion de ce théâtre, contenant la partie
correspondante de trois prxcinctiones.
Elles servaient à ménager au spectateur,
quand il arrivait au théâtre, lé moyen.
d'arriver à sa place sans gêner ceux qui
l'avaient précédé et qui étaient déjà
assis. Si , par exemple, il arrivait par
la plus éloignée des petites portes (ro-
miforia ) que représente la gravure ,

i, que sa place se trouvai! dans le

pic 'c.° .	 rmr,

compartiment (rdreu) le plus voisin do
lecteur, il faisait le tour par la priecinc-
tic) jusqu'au moment où il atteignait l'es-
calier (scala) le plus voisin de la place
qu'il devait occuper. Il le descendait jus-
qu'au rang de sièges (grades ) où était
marqué le sien , et alors, pour y arriver,
il n'avait à déranger que le petit nombre
de personnes assises entre l'escalier et la
stalle qui lui appartenait.

PRJECLAYIUM. Portion d'une pièce
d'étoffe. qui devait être décorée de la
bande de pourpre appelée clœvus. Elle
était en laine blanche, et °lila brodait en
pourpre (Non. s. ro.). La pourpre ne faisait
pas partie du tissu de l'étoffe , comme le
prouve clairement ce passage d'Afra-
nius (ap. Non. c.): Mea nutrix, surge,
si 'ris, pro fer purpurain, prœcletnunz
textuni est.

PRACO. Crieur public, servant chez
les Romains dans beaucoup de circons-
tances différentes : devant une cour de
justice , à appeler le demandeur et le dé-
fendeur, annoncer les noms des parties,
proclamer la sentence,
etc.; dans les comi-
ces, à convoquer les
centuries, proclamer
le résultat du vote
de chaque centurie
et les noms des élus;
dans les ventes, à
annoncer les articles
mis en vente et à
répéter les enchères ;
dans les jeux pu-
blics, à avertir le peu-
ple de se rendre au
théâtre et à proclamer les noms des
vainqueurs; clans les assemblées publi-
ques, à maintenir l'ordre et le silence ;
dans les grandes funérailles (fuirent in-
dictiva), ils parcouraient toute la ville en
invitant le peuple à se rendre à l'enterre-
ment. La ligure ci-jointe nous donne un
spécimen de ce dernier usage ; elle est
empruntée à un bas-relief romain, où l'on
voit leprieco marchait I:, avec sa trolnpetle
funèbre, à la tête d'un convoi. Enfin.
comme nos Crieurs publics , il criait à son
de trompe, dans le canton, les objets
perdus ( Plant. Cie. Liv. llor.).
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PILEFECTI. Douze, officiers chargés
par les consuls, dans ► 111 corps d'armée ro-
maine, de prendre, le commandement du
contingent de troupes fournies par les
alliés. Ils les nmandaient avec l'auto-
cité et le rang des tri/uni des légions ro-
maines ( Cas. B. G.	 7, et 1, 39 ; Salt.
;b ig. 50).

2. Quand il s'agit d'armées étrangères,
les écrivains latins donnent à ce litre nn
sens que nous pourrions traduire par

(le di-vision, ceux qui comman-
dent sous lesénéral en chef (Nepos, Ale.
5; Ages. 2).

3. Prœfeetus equitnin. Le général qui
commandait la cavalerie d'un corps d' a e-
niée (flirt. B. G. 12 ).

4. PrieRctus legionis. Titre adopté
sous l'empire pour désigner, à cc que
l'on suppose, l'officier primitivement ap-
pelé legatus legionis ou legioni prœposi-
lus , le commandant en chef de toute
une légion, de l'infanterie et de la cava-
lerie qui la composaient ( Tac. Hie.
82'. Cf. Veg. Mil. 9).

5. Pz a' castrorum. Officier atta-
ché à chaque légion romaine, et dont les
fonctions étaient de choisir l'emplace-
ment du camp, de procurer aux soldats
les instruments et matériaux sans les-
quels on ne pouvait` l'établir, de surveil-
ler la construction des ouvrages (fui le
défendaient, de se charger des bagages
de la légion, de veiller sur les malades,
les blessés , les approvisionnements, les
machines de guerre, etc. (Veg. Mil. u,
10. Cf. Tac. ,4//7/. I, 20 ; xiv, 37 ; Vell.
u, 119).

6. Prœfectus classis. Sous la républi-
que, officier qui, en temps de guerre,
commandait la flotte sous les auspices
des consuls, par qui il était nommé (Liv.
xx-V -1- , 48; Flor. ni, 7). Sous l'empire, on
donna ce même titre à deux amiraux nom-
niés par l'empereur et dont les fonctions
étaient permanentes :l'un commandait la
flotte placée à Ravenne pour garder les
côtes de l'Adriatique; l'autre dirigeait
celle de Misène, qui était chargée de
veiller sur la Méditerranée (Suet. Aug •
49; Tac. Ami.	 , 5 ; Hist. In, 12; Plin.
Ep.	 16, 4 ; Veg. Mil. Iv, 32 ; 	 1).

7. _Ppm fectus na-vis. Le capitaine d'un

PI 11'1'1.11.

bâti men I	 1'1'4 (Li v xle v	 4 ; Flor.
).

8. Prafectus Dans l'armée
officier qui dirigeait et commandait les
armuriers, les charpentiers , les mécani-
ciens, qui construisaient les machines de
guerre (Neje AU. 12 ; Ces. B. C . 24;
Veg. Mil. , 11). Dans la société Hyde,
011 LI01111 n14 Ce Méltle nom au elu , f d'un
atelier Ou d'une corporation de forge-
rons, de charpentiers , ou d'artisans dont
les métiers se rapprochaient de ceux que
nous venons de citer et auxquels conve-
nait également le terme général de fabri.
(Inscrira. ap. Orelli , 3428 ).

9. Prœfectus prœlorio ou prœtorii. Le
commandant des gardes prétoriennes; cet
officier, créé par Auguste, n'eut d'abord
qu'un commandement purement mili-
taire ; mais dans la suite il fut investi
à la fois d'une autorité civile et d'une
autorité militaire très-étendues, de sorte
qu'il devint le second personnage de l'em-
pire , et souvent presque aussi puissant
que l'empereur lui-même ( Tac. Ann.
24).

10. Prœfectus vigilum. Le comman-
dant des veilleurs ou de la garde urbaine,
qui était chargée, comme nos sergents de

de préserver les citoyens des atta-
ques nocturnes, du vol avec effraction,
de l'incendie, etc. (Suet. Aug. 30 ; Paul.
Dig. I, 15, 3).

11. Préefectus Urbis. Le préfet ou le.
gouverneur de Borne. C'était primitive-
ment un magistrat que l'on chargeait
momentanément, pendant l'absence du
roi ou des consuls, d'administrer la ville
jusqu'à leur retour ; mais sous l'empire il
devint un magistrat permanent qui avait
une juridiction déterminée (Suet. Ans-.
33 et 37 ; Tac. Ann. Fi, 10-11 ).

12. Prœfectus œrarii. Officier créé
sous l'empire pour garder le trésor pu-
blic; il hérita des fonctions remplies pri.
mitivement par les questeurs et les tri-
huni aerarii (Tac. /Inn. xiii, 28 et 29;
Plin. Ep. y , 15, 5).

13. Prœfectus annonœ. Officier chargé,
sous la république, seulement pour un
temps et dans les moments d'extrême
disette, de surveiller le marché au blé, de
faire venir des approvisionnements et de
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fi xer le prix augnrl devaient cire
due-; les céréales; niais Sous l ' empire, Io

permanent,
 anaon:e (ICV int LM

permanent , remplissant les mêmes t'one-
lions d'une manière régulière et continue
(Liv. n-, 12; Tac. Ana.	 7 ; xi, 31 ).

PRITERICULUM. Bassin de métal ,
sans poignée , très-évasé , comme la
-Pis, servant à contenir les objets du culte
que dans certaines solennités religieuses
on portait en grande pompe.

PR:EFIC.E. Femmes que l'on louait
comme pleureuses aux convois des ri-
ches (Lucil. et Varro ap. Non. s. 1'.,
Plant. Trucul n, 6, 14). Elles précé-
daient le corps , donnant toute espèce
de signes apparents d'une violente clou-
leur, la tête nue, échevelées, sanglo-
tant, chantant quelque hymne funèbre
ou les louanges du mort. C'est ce que re-
présentent les figures ci-jointes, emprun-

tées à ttn sarcophage de marbre sur lequel
l'artiste a sculpté les funérailles de Mé-
léagre. Ce singulier usage se conserve
encore dans deux clistricts de ,
à Canalo et à Agnara , situés tous deux
dans le diocèse de Gérace. Des femmes,
qui reçoivent le nota de 	 , y
rendent de semblables services aux morts

'ornai , Fes(	 Pou/. pari..	 p.77).
WMCIle de fourneau

go S ' ouvre au-dessous d'un fortr ( for-
a«	 l' ley para (Isis qui sort à chauf-
fe,	 bains; c'est	 passage ou
7»fili•I par Hile' on introduisait le com-
bo	 Calo	 ; Vitruv. v,

2	 vit, IO j„ (tu	 voité•uït dans ln r,

jointe, pli repi	 r, ,te
à poterie ron“ris

rie, pré, de Castor, dan, le eol,11,`•

de Northampton; c'est l'étroite arcaJe
au bas de la gravure, et par derrière on
aperçoit le fourneau de forme circulaire.

PRiEGUSTATOR (•rupoya(Jcvl ç). Es-
clave chargé de goûter à table les plats
avant qu'ils fussent présentés à son mai-
tre; c'était un moyen de vérifier s'ils
étaient bien assaisonnés , et surtout une
garantie contre l'empoisonnement. C'é-
tait une habitude orientale, qu'adoptè-
rent les Grecs et les Romains à mesure
qu'augmentait le luxe et que la morale
déclinait (Suet. Cland. 44; Tac. Ana.
XII, 66; Nin. H. N. xxi, 9 ; cf. Xen
Cyr. i, 3).

PIIJELUM. Voy. PRELUM.

PRAPILATA IIASTA. Sorte de jave-
lot dont les soldats se servaient en faisant
l'exercice, et dans les petites guerres:
la pointe en était garnie d'un bouton
cm boule (pila) connue nies fleurets
de, manière qu'il ne blessàt. pas (
xxvt, 51 ;	 n. Afr. 72; Quint.
12, 17).

PltiEPILA r rus (l'antépénultième lon-
gue) , dérivé de pi 1nm . Lancé, en parlant
d'un trait ( A nunian. xxiv, G. 10; el'.
XvI 12, 36).

PltiESEPE , -E MS. -EPIA
el -E1)111M. Proprement , font emplace-
ment entouré ou défendu en avant par
une haie. Se dit , par suite, d'un parc
nuirrioris ( Varro ,	 h'. fi,	 19); d'une
c7a/de pour le gros bétail (Catir h. N.

d'une	 rie (
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275) , et de la mangeoire dans une éta-
ble ou une écurie (Suet. Cal. 55 ; Cohl-

1, 6, 6 ), au lieu du mot propre PA-
MA. Voyez la gravure à ce mot.

PIUSTIGIATŒR (0aup.avyitoté.4 ).
Celui qui fait des tours d'adresse ; pres-
tidiOateur, jongleur (Senee. Ep. 45;
Frouto , de Or. El). ed. A. Maio).

PR iESTIG IAT	 Prestidigitatrice
(Plant. Ampli.	 2, 159).

-PRIESUL. Mot à mot , quelqu'un qui
sante ou qui danse en tête ( Cie. Diw.e,
.26) ; par suite, le nom du chef des - Sa-
liens , qui tous les ans. parcouraient la

. ville en dansant et montrant à la mul-
titude les boucliers sacrés , ancilia (Ca-
pitol. Marc. Antonin. 4).

PRtETEXTA. Voyez TOGA.

PRATEXTATUS. Qui porte la toga
prietexta, comme il est expliqué à cet
article.

PRATOR (aTpa,Tri ybç cerré›E>cvç, Po-
lyb. ni, 10G). Préteur; c'est le titre d'un
des magistrats civils de Borne, qui, par
ordre de dignité, venait après les consuls ;
le premier préteur avait été créé l'an de
Rome 388, pour rendre la justice dans
la ville, sous prétexte que la guerre obli-
geait continuellement les consuls à s'ab-
senter de Rome, mais en réalité, pour
dédommager les familles patriciennes, qui
seules dans l'origine avaient le droit d'ar-
river à la préture , de la concession qu'on
leur avait arrachée en les forçant à con-
sentir. au partage du consulat entre les
deux ordres. Le préteur portait la toga
prœtexta, avait la sella curulis et six
licteurs. Dans l'origine

'
 il n'y eut qu'ut].

préteur; mais le nombre de ces magis-
trats fut porté successivement à quatre
par Sylla, à huit par Jules César, à seize
par Auguste.

2. (6Tparrl y60. Comme ce mot, par
lui-mème et pris en général, signifie sim-
plement celui qui a le pas sur les autres,
on l'avait d'abord employé dans un sens
plus étendu pour désigner une personne
qui avait qualité de chef, qui exerçait un
commandement sur des subordonnés.
Ainsi, dans les premiers temps de Borne,
on appelait le consul commandant les
armées prœtor, et le même titre sert
souvent a désigner le commandant , le

1,11..t:1Olt14

général en chef d'une ar
(Cie. Dior'. 1, 54; Inv.	 Corn. Nep.
Mi/t. 4 ).

PRATORIANI. Les prét iens,
des du corps des empereurs, créés
et organisés par Auguste à l ' imita-
tion de la cohorte prétorienne ( cohors
prietoriana), qui remonte bien plus haut.
Ce corps subsista sous les différents em-
pereurs qui se succédèrent jusqu'à Cons-
tantin ; ils jouèrent pendant ce temps nu
grand rôle, et firent et défirent des sou-
verains; Constantin les supprima, et dé-
truisit le camp qu'ils occupaient d'une
manière permanente dans l'intérieur de
Horne ( Tac, Rist. 44; Plin. Il. 1V.
vt , 35; Aurel. Vict. Cies. 40). Quoi-
qu'on ne puisse reconnaître et détermi
ner avec une pleine certitude les armes.
et l'équipement de ces troupes, il y a
cependant de bonnes raisons de croire
que la figure ci-jointe, d'après la colonne
de Trajan, représente 'un des soldats en
question. En effet,
on voit souvent, sur
les colonnes et les
arcs de triomphe, des
soldats ainsi équipés
formant la suite im-
médiate de l'empe-
reur, ou des détache-
ments envoyés en
avant pour reconnai•
trele pays et les mou-
vements de l'ennemi,
ce qui était encore,
on peut l'inférer d'un
passage de Suétone (Tib. 60), une des
attributions particulières de cette garde;
mais ils ne sont jamais représentés s'ac-
quittant d'aucun des travaux habituels
des soldats légionnaires , creusant des
tranchées , abattant du bois, élevant des
fortifications, etc.

2. Equites prœtoriani. La cavalerie
qui faisait partie de la garde prétorienne
(Suet. Cal. 45 ; Claud. 21). La figure
est tirée de la colonne de Trajan.
On remarquera que le caractère de la
cuirasse du soldat ainsi que la forme et
les dessins de son bouclier ressemblent
en tout point aux mêmes parties dans la
figure précédente; ce qui est un non-
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sont destinées à représenter des pré-
toriens.

PRÉETORIUM (G7puzylyaiov). La tente
du général en chef d'une armée (voy. la
gravure au mot CASTRA : le prictorium
y est marqué ; ce nom lui vient de ce
que, dans les premiers temps de Rome,
le consul qui commandait l'armée rece-
vait le titre de proetor (Liv. x, 33; VII,
12).

2. La résidence du gouverneur d'une
province, l'endroit par conséquent où il

	

rendait la justice (Cic. Verr.	 4, 28;
3, 35); par suite, on étendit cette

expression à tout palais de roi ou de
prince (Juv. X, 161).

3. Enfin, plus tard, on donna ce même
nom aux splendides villas des nobles ro-
mains, à ces maisons de campagne où
fut déployé dans la période impériale,
tant de luxe, où l'on fit de si prodigieu-
ses dépenses (Sue. Aug. 71; Tib. 39;
Stat. Sr lu 1,3, 25).

PB AN DI DI (4,.,7-rov). Repas que l'on
prenait vers le milieu du jour ( Suet.
Gland. 34 ), entre l'heure du déjenner
(jentaculum) et celle du dîner (Cœlla)
(Suet. Vit. 13). Ou peut le traduire par
goiim,. 011 premier, diner, suivant la na-
ture et la quantité des aliments pli Ii'
composaient ; car C'était souvent un re-
pas très Simple et très-léger, destiné seu-
lement à empécher l'estomac de rester

	

;iri t is vide (Ilor. Sut.	 t;, 27);
.isait 'le pain et de fromage,

la-
ni vin , sans qu'on mit la

 3; ticnci. Fp. 83 ; Mari.

ru I , ronluvi

‘„„„ „„, t if	 croire que „ es deus, figit

1 , 111 ,..	 [10,	 .`,11 ,̀1

Ics gournimitk en 1.115d

un sévitab le repas tout de friandise:,
vi39) , et 1/JaW, y buvaient

u (Plant.
(Cie.

Nen.	 2,	 61; Mari. iv,
90).

PRASINIANI. Ceux gni soutenaient
les Verts (factio prasina) dans les cour-
ses du Cirque ( Pets. Sat. 70; Capi-
tol. Fer. G). Les conducteurs de chars
dans les jeux du Cirque étaient divisés en
quatre bandes , dont chacune était dis-
tinguée par une tunique de couleur dif.
férente : il y en avait une blanche, une
rouge, une verte et une bleue (alba, rus-
sala, prasina, 'veneta), et par suite les
partisans des cochers de telle ou telle
couleur reçurent, comme sobriquet, le
nom (le la couleur qu'ils défendaient.

PRASINUS. Cocher (auriga) qui, dans
les courses du Cirque, portait une tuni-
que verte, et appartenait ainsi à la fac-
tion des Verts, comme on les appelait
(Suet. Cal. 55 ; Nero, 22).

PRECATIO. L'action de prier, surtout
de prier les dieux (Drederlein,Lat.Syn.il,
129; Liv. xxxi, 5 ; cf. xxxvm, 43, où est
expressément marquée la différence entre
adoratio , precatio et supplicatio). En
priant, les Grecs et les anciens Romains
se tenaient ordinairement
debout, les deux mains
levées vers le ciel (ii-zr.-
o-p.v..ra zspixiv. iEsch.

Pion,. 1041. Tendoque
supinas 21c1 cœlum ruai
wce manas. Virg.
III, 176 ; Roi. Carat.
23, 1), rapprochées l'une
de l'autre et complete-
ruent ouvertes ( 11a/1de/Y

palmas, Lueret. v, 1199).
comme le montre la ligure
ci-con re , qui représente Auch ise,dans le
Virgile du Vatican. Mais après l'intro-
duction du christianisme, et en général
pendant, toute l'époque impériale, tout
en continuant à rester debout, iii lien de
rapprocher les bras, on les écartait 0
on les étendait le phis possible, comme
on le voit dans hi ligure suivante, d'après
une peinture d'un tombeau chrétien au-
près de lionne. La inique altitude se re-
trom c dans de nombreuses medailles
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fériales portant celte devise : PturAs ,
et dans une statue de Livie qui fait partie

de la collection du 'Vatican (plus, Pio-
Cient. H, 4 ).

PRELUM. Le levier, la poutre d'une
presse qui servait à exprimer le jus du
raisin ou des olives (Vitruv. vi a 9, 3;
Serv. ad Virg. Georg. H, 241 ; Hor.
Carnz. 20, 9) ; ce mot s'emploie aussi
par suite pour la machine tout entière,
pour la presse elle-même, torcular. Voy.
ce mot.

2. La table de la presse dans une presse
à étoffes, à linge, à papier (hart. H, 46,
3; Plin. H. N. xni, 23) ; la gravure ci-
dessous en donne un spécimen.

PRESSORIUM. Presse à étoffes (Am-
mian. xxvm, 4 , 19 : Solutis pressoriis
vestes diligenter explorat. Cf. Senec.
de Trang. 1). La gravure, d'après une
peinture dans l'établis-
sement d'un foulon à
Pompéi, nous présente
une machine identique
à celle qui sert encore
maintenant aux mêmes
usages, mise en mouve-
ment par une vis (co-
chlea) agissant sur une table (prelunz)
qui aplatit et serre les pièces de drap pla-
cées entre elle et une autre planche.

PRIMIPILARIS. Titre que gardait
comme une distinction honorifique, après
qu'il avait reçu son congé, l'officier qui
avait eu rang de premier centurion du
premier manipule des triarii (Quint.
3, 92 ; Suet. Cal. 35 et 38).

PRIMIPILARIUS. Synonyme du pré-
cédent (Senec. Coast. Sap. 18).

PI11M1 P1L U S. Le premier cela ni toit
du premier manipule des triarii.
lui était confiée, c'était à lui à veiller
sur elle ; il avait le droit d.'ass
délibérations des officiers supérieurs,
en l'absence et au défaut du tribun ,
prenait en campagne le commandement
de la légion (Veg. Mi/.11, 8; Cas. B. G.
H, 25; Val. Max.	 11).

PRINCIPES. Corps de fantassins pe-
samuient armés, qui formaient le second
des trois corps dont était originairement
composée la légion. On suppose, d'après
leur nom, que dans les premiers temps
de Rome, les principes, dans l'ordre de
bataille, étaient placés en première li-
gne; mais subséquemment on les fit pas-
ser en seconde ligne, entre les hastati et
les triarii, et ils continuèrent à occuper
cette position jusque vers les derniers
temps de la république ; alors s'introdui
sit la coutume de ranger l'armée par co-
hortes; ce qui fit disparaître ces vieilles dis-
tinctions de hastati, principes et triarii,
et réduisit tous les soldats de la légion à
l'uniformité de rang et d'équipement (Liv.
vm, 8 ; cf. HAsTATI et la gravure don-
née à ce mot ).

PRINCIPIA. Le quartier général dans
un camp romain ; il y comprenait la
portion du camp qu'occupaient les tentes
des officiers supérieurs, et devant ces
tentes l'espace libre où étaient dressés
les étendards des légions , où l'ou haran-
guait les soldats, où l'on rendait la jus-
tice , et où l'on Offrait les sacrifices (Liv.
vu, 12 ; 24 ; Tac. Hist. 13;
voy. la gravure à CASTRA ).

PRISTA (np to-Til p). Scieur (Plin. H. N.

ux
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t.	 gra% ore ci-ji jute est
terre cuite, de fabrique

étrusque tut italienne primitive; elle
nous montre l'emploi de ce que nous
appelons 111:1C scie allivaande, et une lité-
Chode très-simple de soutenir le Inorceau
de bois que l'on va scier, rien qu'avec
un support et tut étai, sans avoir besoin
d'une fosse de scieur de long.

PRISTIS. Voy. PISTU1S.
PROCOETON (7rpoxorro:ri). Anticham-

bre (Plin. Ep. 17, 10 et 23), pièce
que les Romains empruntèrent à l'archi-
tecture tic la Grèce, comme ils en em-
pruntèrent le nom à la langue grecque

(Varro, R. B. Il. Proœm.).
PROCURATOR. Proprement, celui

qui agit au nom d'un autre comme son
représentant, ou fondé de pouvoirs. Par
suite on employa ce nom plus particuliè-
rement pour désigner l'intendant d'un
domaine romain, soit à la ville, soit dans
des propriétés rurales. Quoique esclave,
ce personnage avait l'entière direction de
la propriété et des serviteurs de son
maitre (Senec. Ep. 14; Columell.	 6,
7; Plin. Ep. 111, 19, 2; Cic. de Or. i,
58; ad Att. xiv, 16).

2. Procurator peni. (Plant. Pseud. ii,
2, 14), synonyme de CELLAmus l'et de
PROMUS.

3. Procurator regni. Vice-roi ou gou-
verneur général (Cies. B. C. m, 112).

4. Officier qui administrait les pro-
priétés que l'empereur et le sénat possé-
daient, soit en ville, soit à la campagne,
et qui eu faisait rentrer les revenus
(Suet. Cal. 47; Plin. Paneg. 36). Ces
hommes d'affaires n'étaient pas des es-
claves; ils étaient choisis parmi les che-
valiers (Suet. Kit. 2), oit les affranchis
(hi. Oth o , 7).

PROJECTURA (re2e3 q ov). La 'l isiere

MW"

n 1114CS:',11	 1111

de la tete, comme Ir rait 5O./1111'111

Mité	 11'1111	 C'e'm cc flue,

Montre Rien le Sill 'I'11111"11	 , d'a-
près un Ca5111(' aulique en bronze , dé-
couvert. à Pompéi. Lu mot latin e.,1 cite
par 13occhi (ah/S. Ill, 60), mais
sans qu'il mentionne son autorité. 1:4::
mot grec est donné par Pollux (t,

PHOMPTUAlilUM. 111a gasiu (Ca t ,
B. R. 11; Apul. Met. 1, p. 17).

PROMULSIDARE ou -AEIGM. Ta-
bouret, plateau ou tout autre meuble
servant à tenir les plats et les vases dans
lesquels on servait la promulsis (Peur.
Sat. 31, on le promutsidare est fait
en forme d'âne portant deux paniers;
Ulp. Di g. . 34, 2, 20).

PROMULSIS. Nom que l'on donnait
à toute espèce de comestible pris pour
exciter l'appétit avant dîner, comme des
oeufs, des huîtres, des radis, etc. (Cic.
ad Rom. pi, 20).
. PROMUS. Sommelier et dépensier,

économe. Esclave qui était chargé , dans
une maison romaine, du vin et des provi-
sions, et qui avait pour fonctions d'eu
faire servir tous les jours ce qu'il en fal-
lait pour ses maîtres; aussi trouve-t-on
souvent ce mot joint à condus, l'inten-
dant, parce que le même individu rem-
plissait souvent à la fois ces deux fonc-
tions (Plant. Pseud. H, 2, 14).

PRONAUS ou -OS (7cp6va.oç). Portique
en avant d'un temple (Vitruv. 	 2., 8;
iv, 4, 1) : c ' était lin espace ouvert de tout

ai l é, l'1111/1111" de colomws ci sumon

froutoo	 , (mi znaocc
sur Ir corps prilicipl (ce//(t) do l'édifice;
c'est quo fan fil était placé cl qu'eu
faisait les sacrifices. I,a gravure repri‘-
sente 1111 ancien 101111/11', (`0111111 sons le
nom de
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I2 2	 PRO NUMA .

PRONUBA. Matrone qui n'avait été
mariée qu'une fois, et qui accompagnait
partout la jeune femme le jour de ses
noces, comme chez nous la demoiselle
d'honneur, à quelques différences près ;
mais sa fonction spéciale était, après
la fête (lu mariage, de conduire la jeune
femme au lectus genialis, et de lui don-

'ler des encouragements et des leçons , de
l'instruire des nouveaux devoirs que lui
imposait la vie nouvelle où elle ve-
nait d'entrer (Festus, s. v.; Varro , ap.
Serv. ad Virg.	 Iv, 166; cf. Catull.
61, 186, et Stat. Sylv. 2, 11). C'est
ce que montre la gravure, d'après la
célèbre fresque romaine que l'on con-
serve au Vatican, et qui est connue sous
le nom de Noces Aldobrandines. La nou-
velle mariée est la figure de droite, en-
core enveloppée dans le voile des noces
(flammeunz); la promtba, celle de gau-
che, un collier autour de la tête, et dans
une attitude de persuasion et d'encoura-
gement : toutes deux sont assises sur le
lit nuptial.

PROPES. L'extrémité inférieure de
l'écoute (pes) attachée au coin d'une voile

carrée, ou le bout du cordage qui' était
fixé aux. plats-bords du bâtiment pour

PROPUGNACULUIl.

maintenir la voile ouverte auvent,Comme"
on le voit dans la gravure ci-jointe
d'après une monnaie de Lépidus (Tur-,
pil. ap. Isidor. xtx, 3; cf. Herod. u,
36).

PROPLASMA (7rp6n),coi.a). Petit
modèle grossièrement exécuté en terre
cuite ou argile que façonnent rapide-
ment les sculpteurs pour donner un pre-
mier corps à leurs pensées et en tracer
une esquisse vive et hardie. Elle sert à
leur montrer la manière dont leurs figures
devront se grouper, à leur faire apprécier
l'effet que produira aux regards, des dif-
férents points où pourra se placer le spec-
tateur, l'arrangement, le groupement et
la position des membres et des' accessoi-
res' cela les aide à déterminer la forme
du bloc dans lequel devra être exécuté
l'ouvrage avec ses dimensions définitive.
(Plin. H. N. xxxv, 4; Cic. ad Ath
XII, 41).

PROPNIGELIM (nponmatov). La bou-
che d'un fourneau (n, i.-yel;ç). C'est pro-
prement un mot grec; le véritable terme
latin est PRiEFURNIUM : voy. ce mot
(Plin. Ep. it, 17, 11; Vitruv. Y, 4, 2).

PROPUGNACULUM. Dans un sens
générel, se dit de tout bâtiment ou cons-
truction qui sert aux hommes à attendre
l'ennemi et à le combattre avec moins
de risque ; ainsi d'une forteresse, d'un
rempart, d'une barricade, etc.; et à bord
d'un navire, de ces tours élevées, dres-
sées au-dessus du pont, et où montaient

les marins pour lancer leurs traits. Cela
donnait au navire l'air d'une forteresse,
comme dans le spécimen ci-joint, d'après
un bas-relief de marbre qui semble fait
tout exprès pour ces vers d'Horace : Ibis
Liburnis inter alla navium, Amice, pro-
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(E port. 1, 1; Schol.
XXXIi,

RÀ 1topa). La proue,
d'un bâtiment (Ctes. Cie. Virg. Ov. etc.).

' Presque toutes les représentations de
vaisseaux antiques, soit en sculpture, soit
en peinture, soit en mosaïque , sont ex-
trêmement incomplètes, et ne nous don-
nent pas les traits caractéristiques que
nous désirerions connaître, les artistes se
bornant à reproduire quelques types de
convention, et n'essayant jamais une
fidèle copie qui puisse nous faire com-
prendre les principes d'après lesquels
un navire était construit. Cela est si
vrai que, là où l'on n'a plus que des frag-
ments, comme dans le bas-relief dont
la gravure précédente reproduit une
partie, des discussions se sont élevées sur
l'identité de la partie conservée : on s'est
demandé si l'on avait devant les yeux
l'avant ou l'arrière du vaisseau. La fi-
gure ci-jointe, d'après une peinture an-

tique conservée dans le musée Bour-
bon à Naples, nous donne pourtant un
spécimen, peut-être unique, de l'avant
d'un vaisseau chez les anciens; on peut
y distinguer clairement les différentes
parties qui le composent, et, d'après l'a-
vis de marins expérimentés (lai, Archéo-
!agie navale, t. p. 24), il n'y a
rien là de contraire aux lois de la. cons-
truction des navires, et qui n'ait pu par-
faite:ment exister ailleurs qu'en peinture.
Cet avant ressemble d ' Une maniere très-

rquable à celui d'un navire qu'em-
ploient maintenant les Calabrais et que
l'on voit, souvent dans le port de Naples,
r1) porle le nom de ebelieb (en italien,
,,,ciobeceo.)

( it(mipi17..ty;).	 110111111e
cltbl tai; n'API! for Un na Vire

pour surveiller la nier, et	 1.1'19
des signes au timonier ',,111" quel point

il devait gouverner, COMIlle mmitie
la ligure ci-jointe, cruhrutrtée à rue-

daille. Il commandait en second sous le
0 .abernator, et avait sous sa surveillance„.
immeuiate tout ce qui tenait au grée-
ment et à l'armement du navire (Plant.
Rad. iv, 3, 86; Rutil. Itin. i, 455;
Scheffer, Mil. Ney. Iv, 6).

PROREUS errpwpzt'4. Synonyme du
précédent (0v. Met. III, 634).

PROSCENIUM ( 7rpo gz.i,vcov). La scène
dans un théâtre antique; c'était toute
la plate-forme élevée que bornait en
avant l'orchestra, et par derrière le
mur de la scena, qui était une des par-
ties de l'édifice, et n'était pas mobile,
comme les toiles de fond de nos théâtres
(Vitruv. y , 6, 1 et 7, 1; Apul. Flor.

18 ; Virg.	 38 I Serv. nci 1.1,
Celle scène	 I	 , dans un
théidre grec on	 , autant de pro-
fondeur que peuvent en avoir celles de
110,5 llléàll'eS 1110dellieS, parce que les per-
sonnages, dans le drame antique, étaient
bien moins nombreux que ceux que rimes
avons l'habitude de faire figurer dans nos
pièces, et line le elnellr des Crl'eCS
toutes ses i•sidulions dans l ' orchr	 ,
tandis	 n'y avait pas de tshomr
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OU n'errent de la porte
le Romains, La gravure donne nue
vue du proscenium du grand théâtre de
Pompéi , pris du centre du premier corri-
dor circulaire (przecinetio); elle nous mon-
Ire une grande partie de l'orchestra avec
la scène derrière, puis le mur de la scène
avec ses trois entrées, et , ombré d'une
demi-teinte, tout au fond, le mur qui
lunule le postscenium.

l'IlOSTOMIS. Leqou de quelques edi-
lions pour POSTOIMS. Voy. ce nul.

PROSTYLOS (irpà(yruXo.-,). Temple on

fît	 fe_ _et!

autre bâtiment qui a un porche supporté
par une colonnade, comme le montre le
plan ci-joint, et la gravure au mot PRO-
NAus , où l'on voit, en hauteur, un mo-
nument qui a les mêmes dispositions (Vi-
truv. ni, 2).

PROSTYPUM ( Trp6crywrrov. Callix.
ap. Athen. V, 30). C'est la leçon adoptée
dans quelques éditions de Pline. (H. N.
xxxv, 43) au lieu de protypunz. Ce
mot désignerait, selon les interprètes,
des figures en bas-relief (basso-rilie-vo),
par opposition à celles qui sont exécu-
tées en haut-relief ou relief entier (alto-
rilievo).

PROSUMIA. Petite embarcation allant
sur mer, servant à pousser des recon-
naissances et à surveiller les mouvements
d'une flotte ennemie. C'est tout ce , qu'ou
en sait (Festus, s.	 ap. Non.

PROTHYRUM (at60upov). Allée d'une
maison romaine, petit couloir allant de
la porte de la rue (janua), qui restait
probablement toujours ouverte pendant
le jour, comme cela se fait encore en
Italie, à la porte intérieure (ostium) qui
donnait dans l'atrium. Le nom grec dé-
finit plus rigoureusement ce corridor
comme la partie de la maison qui est

correspond au -vestibulum des Romains
(Vitruv. VI, 7, 5). La gravure représente
l'allée d'une maison de Pompéi, le pla-
fond et les portes étant restitués pour
donner des lieux une idée plus complète.
Les colonnes aperçues à travers la porte
la plus éloignée, dont un battant est
fermé, sont celles de l'atrium.

PROTYPUM (npirunov). Modèle d'a-
près lequel quelque chose est formé ; ce
qui répond à notre mot type ou prototype
Dans un passage de Pline (H. xxxv,
43) , ce mot sert à désigner des moulures
de terre cuite employées comme antéfixes
(ante fixa) pour orner des bâtiments, et

• que l'on pouvait multiplier indéfiniment
au moyen du moulage. Mais la leçon n'est
pas certaine, et plusieurs éditeurs lisent
PROSTYPUM.

PROVOCATORES. Classe de gladia-
teurs sur lesquels on ne sait rien de pré•
cis, hors qu'ils étaient ordinairement mis
aux prises avec les Samnites (Cic. Sert,
64; Inscript. ap. Orelli, 256G).

PSALTERIUM (4)a),T1rI ptov). Psalté--
rion, instrument à cordes (Vary° ,
Non.	 Nervi; Virg. Ciris, Y. 177),
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tat,wl	 ('turc lai cil/(ai	 d la

avec. chacune ( lesquelles il uivail
quelques (laits de ressemblance. Il se rap-
prochait de la première en cc qu'il avait
une boite de bois creuse et sonore, 5111'
laquelle étaient étendues les cordes, mais
qui, au lieu d'étre tenue baissée Vers la
terre quand on touchait l'instrument ,
comme cela se faisait habituellement avec
la cithara (vol`. la ligure à ce mol), était
portée sur l'épaule couchée Horizontale-
ment, de manière à faire plutôt le haut
que le bas de l'instrument (Isid. Orig.
21, 7; Cassiod. in l'salm. 1, 50; August.
in Psalm. 50); il ressemble à la harpa eu

ce que les cordes y vont, du centre for-
mé par la boite, s'attacher à un long
morceau de bois recourbé, de manière
que les trois parties réunies, les cordes,
la boite et le bois de l'instrument, rap-
pellent un arc, si la boite et le bois for-
ment, par leur jonction, une ligne cour-
be, comme cela se voit dans la gravure,
ou que ces trois pièces forment un trian-
gle, s'il y un angle fait an point de. jonc-
tion , comme cela se présente, dans un
spécimen antique de cet instrument, con-
servé maintenant à Paris, au Musée i.igyp-
tien. Cette description , tirée, avec l'aide
des gravures ci-dessus, des différents
textes auxquels plus haut 1101I5 avons
renvoyé, semble ne laisser aucun doute
sur la nature ut le caractère de cet ins-
tr urinent. La figure de dessous repré-
sente 11r1	 de CIrS i1151111111CIIIS CO115(1'1'1'1

fl,to, le Alti sie Itritannique; le, dessus de
la huile cst garni de	 flereé de

pol i r que ICS vibrations de l'air
..0	 s'	 opager • celle de dessus,

rir

d',upru	 Illit	 tir'	 !tub,
un sp	 de la maniere dont
cet instrument ci doua on en Joli:

	2. (.'r),),riipto‘i	 Le
menlionné par Aun'ai'e (iv

comme un instrummo differen I du p,
terion ordinaire, était, i wohablenient 1,,
inique choseque la /laya, ou quelque cluo,,e
qui lui resseml	 il	 (.011.Voycz le ,specinn-n

donné à ce mol). Si l'on placait dans une
position verticale, au lieu de l'horizon' a
l'instrument représenté ci-dessus, d'airrP,
une peinture de Thèbes, il resterait bien
peu (le différence entre lui et la harpe,
laquelle nous renvoyons.

PSAL'fES (1)0,Tr,ç) a un sens très-gé-
néral : celui qui joue d'un instrument à
cordes (Quint. 1, 10, 18; Sidon. Ep.
VIII , 9).

PSALTRIA (ipeaTp(a). Eu général,
toute femme qui joue d'un instrument
cordes; ainsi la figure ci-dessous, tirée
d'une fresque découverte à Cività,
11 55, et représentant la muse Erato,
est accompagnée dans l'original de cette
inscription que l'on lit sous ses pieds :
gg),Tpt.cc. Mais ce mot
désignait plus particuliè-
rement une classe de
femmes d'une moralité
peu sévère, et dont la pro-
fession, en Grèce, était
d'aller où on les appe-
lait, danser et chanter
dans les festins pour
amuser les convives, ce
que nous montrent sou-
vent ceux des vases grecs
sur lesquels SOU' Feirré-

senlém des bamplets, des
orgies (cmaissati(mes
Le miaule usage fut introduit à Boite.
après la défaite d'Antiochos par l'ar-
mée qui avait servi eu Asie (Liv. Nxxix,
6; Cie, Sert.	 ,	 ; 311N, Sfri.

PSEUDISODOMIIM	 r!,,Eviitr,r66orrov
1;1111 des svsteincs de construction les
plus n OleiellS CI les 11111S :grossiers
C111111111yr''S lis Grecs : les pierres, quoique
formind (ICS aissiscs régulières, n'étaient
pas 101110S !le n ' élue dimension, de inéme
hauteur. Ainsi, quoique toutes les ,issise.s
tinssent paralle les et toutes les girl

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
516	 PSEUDODIPTEROS.

d'une même assise de la même hauteur,
les dimensions respectives des assises dif-
féraient, ce qui produisait cette inégalité

dans l'égalité, cette fausse égalité qu'in-
dique la composition mime du mot
(Vitruv. 8, 6; Plin. H. N. xxxi, 51;
cf. Iscinomum). La gravure représente
une des entrées de l'ancienne citadelle de
Mycènes, et nous donne par conséquent
un spécimen très-antique de ce genre de
construction.

PSEUDODIPTEROS (+EU8OUTCTEp0
Pseudodiptéral ; terme d'architecture
qui sert à désigner un édifice qui semble
être entouré d'une double colonnade,
quoique en réalité il n'ait qu'une colon-
nade simple, aussi écartée des murs de la
cella que l'est dans le système diptéral
la colonnade extérieure, mais avec cette

différence que la colonnade intérieure
est supprimée (Vitruv. in, 2). L'espace
compris entre les-colonnes et les murs
de la cella est ainsi, toutes proportions
gardées, deux fois aussi large que dans le
système appelé simplement péripte'ral , et
aussi large que dans le dipte'ral, réunis-
sant ainsi plus d'espace et de grandeur à
moins de frais. Voy. les gravures aux mots
DIPTEROS et PERIPTEROS ; la distinction
avec celle que nous dormons ici se mar-,
(ruera d'elle-même.

PSEUDOPERIPTEROS (InuacrrEpf-
TCTEpOç). Pseudepéri 'nem, , I erme em-

PMU/TUB UM

ployé pour désigner un édifice qui parai t
entouré d'une colonnade qu'en réalité
il ne possède pas, les murs de la cella
étant simplement munis de demi-colon-
nes ou de trois quarts de colonnes qui

correspondent par leur alignement' aux
colonnes isolées du porche (Vitruve, ,
2). Grâce à cette disposition, il restait
plus de place pour l'intérieur du temple,
comme le montre clairement la gravure,
qui est un plan du temple de Fortune
virilis à Rome; et en même temps la
suite des colonnes engagées dans le mur
faisait croire à une colonnade. Voyez au
mot PRONAUS un dessin du même genre
en élévation.

PSEUDOTHYRUM (tVE.uUOu pov). Por
te fausse ou plutôt porte secrète , qui per-
met de faire entrer ou sortir quelqu'un
sans qu'on s'en aperçoive (Ammian.
xiv, 1; cf. Cic. de Sen. 6 ; rerr. 2,
20).
. PSEUDOURBANA. Sous-entendu edi-

ficia. Les parties d'une ferme, d'une
propriété rurale qui étaient appropriées
pour recevoir le propriétaire et sa fa-
mille , la maison d'habitation, par oppo-
sition aux bâtiments de la ferme et aux
logements des fermiers et de leurs gens
familia rustica (Vitruv. vi, 5, 3; cf:
Columell. i, 6 , 1). Le mot pseudurbain,
que l'on pourrait traduire par qui n'est
au fond que la ville, était employé pour
désigner la partie ci-dessus mentionnée
de la villa, parce que, quoique ce fùt
en réalité une maison de campagne, elle
était bâtie sur le -même plan et avec .le
même luxe qu'une maison de ville.

PSILOCITHARISTA ( t,5t),oxi3Ou,pt-
cri] ç). Quelqu'un qui se contente de jouer
de la guitare (cithare), comme instru-
mentiste, sans en accompagner les sons
avec la voix (Suet. Dom. 4).

PSILOTHRUM ( tpiXwOpov ). Prépara-
tion médicale ou onguent fait surtout
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\CI-1111

1111`;,tiagt

Ira gcnv1111,

de

d',11, 1,1110

elhel;ti , et ;I.e chaux non
pONORne . •	 tuttnirs

hounncs aussi bien que femuies„ s'en
sen aient pour taire tomber lus poils de
la peau ,:%lart. tu, i ; N'i, 93; Phu. Il.
.V. xxiv, 37; xxxti, 47).

nulomÀ ou PTERON
En architecture, colunnttui

sur les deux cotés d'un temple ou
autre édifice construit sur le

elle se détachait de chaque
côté dtide la cella et faisait saillie,
comme des ailes sur le corps d'un oiseau ;
de cette ressemblance était venu le.nom

111, 3, 9). Dans des bâtiments
qui n'avaient pas de colonnes des deux

, mais d'autres constructions , que
nous appelons des ailes, ou meule de

ands murs nus disposés comme aurait
-avent, on désignait par

ème nom ces constructions latérales
et ces murs xxxvt, 4,
9 ; xxxvi , 13; Strabo , xvu, 2S).

PTEROTUS 7.7.zporr6 ,;). C'est pro-
prement un mot grec qui signifie ailé,
mais que l'en emploie comme l'épithète
spéciale de la coupe à boire (calix),
parce qu'elle était garnie de chaque côté
d'anses placées comme
le sont les ailes dans
l'oiseau. C'est ce que
montre la gravure, qui
représente une coupe de fabrique grec-
que (Plia. H.	 xxxv, GG ).

PUBLICANUS (7.zit;rti ç,Nov. Test.).
Publicain,cellIi qui prenait à ferme les im-
pôts, payant à l' Etat une certaine somme
pour le produit d'une taNe qu'il perce-
vait ensuite par ses hommes et pour son
compte. Le publicain romain:appartenait
Eyra' à l'ordre équestre. Les impôt::
qu'Il levait étaient la fuse des terres,
qui portait sur les piduia;;es, la dilue
blé, 5111"	 terres labouree,,	 les droits
de douane ; f".()FtlITIU «tait lui qui levait

flu e, pour tirer
at, il avait

eu perdre, du. cc

rira	 ulit ;41brin d'ètre papal..

lehesse rus VCII rcndoli p;H
1 , ,1	 grand ci dit cl

(l'ho. il. /V. xxNviii,	 ;
'

el.)1

L'art 
remonte atint.	 «ifiliqui.,

Grecs et	 Elrusque, le pi ,,iiquerent
bonne heure, et ïl tut

en grande Vogue à Rome
pendant la république et
l'empire (Liv. r,	 ;
Tusc. 17 ; Suel. Aug.
15). Les al lit rides, les ma-
nières de tirer et de frap-
per, que nous représentent
différentes œuvres d'art,
indiquent que les anciens
entendaient à peu près l'art
de boxer comme le fout
encore maintenant les An-
glais, à une différence im-
portante près, différence
qui devait rendre leurs combats à coups
de poing bien terribles : c'est que leurs
boxeurs se couvraient l'avant-bras et les
poings de courroies de cuir garnies de
petites houles de métal (cvstus), comme
le montre la gravure ci-jointe, d'après
une statue bien connue de la villa Bor-
ghèse.

PUGILATIO, -ATUS (r.uyp.xxix). Ac
tion de boxer ; combat de boxeurs:
Voyez PLIGIL.

PUG1LATOB. Synonyme de PUGIL

PUGILLAIIES. Petites tablettes cou-
vertes de cire pour écrire, ainsi nominées
de leurs petites dimensions, parce qu'elles
pouvaient tenir commodément dans une
pet i te ma i n (pugillus). Elles sorvaient sur-
tout de mémorandum., pour siisir
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Galatée (Seuee. E/,. 15; Phu. Fit. 	 t;,
1, et 22, 11 ).

PUGIO ( .},xEcp(ainv ). Dague courte,
tranchante des deux côtés, à pointe aiguë.,
portée sans fourreau à gauche, surtout. à
l'armée par les officiers supérieurs , et
sous l'empire par les grands personnages
et par les empereurs eux-mêmes pour
indiquer leur pouvoir de vie et de mort

Cic. Phil. 11, 12; Sua. Vit. 15 ;
Tac. hist. 68 ; , 43; Val.
Max. ut, 5, 3). Le spécimen est
tiré d'un original en bronze ton-
serve au Musée de Naples; les trous
dont est percée la poignée de l'ar-
me ont dû recevoir autrefois des
clous d'or ou d'argent. ,

PUGIUNCULUS. Diminutif de PUGIO.

Petite dague (Cic. Fragm. contra C. An-
ton. ap. Ascon.; Id. Or. 67).

PULLARIUS. Personne qui avait soin
des poulets sacrés (voy. la gravure à CA-

VEA , 3) , et qui prétendait prédire l'ave-
nir d'après la manière dont ils man-
geaient ou dont ils refusaient la nourri-
ture qu'on leur offrait ( Cic. 11, 34;
Liv. x, 40).

PULPITUN ((3iin.a). Tribune ou chaire
en bois et mobile ( Suet. Gramm. 4, re-
moto pulpito), dans laquelle un orateur,
un déclamateur, un grammairien , mon-
tait pour se mettre en vue et comman-
der son auditoire, quand il allait lui
adresser la parole (Hor. Epist. I, 19, 40).

2. (),oyeiov, 6xpiect; ). Dans un théâ-
tre antique, la partie de la scène (pro-
scenium) qui était la plus voisine de l'or-

chestre, et où se tenaient les acteurs
quand ils dialoguaient ou prononçaient des
morceaux de longue haleine (Hor. A. P.
278; Vitruv. v, 7, 2, et 6, 1; Propert.

v , 1, 16). E éserrléc dan, la

gravure I sar la plate-forn longue et ék-
vée qui s'étend à la gauche; la rabane
marquée en noir qui en occupe le bord,
indique la t'ente dans laquelle on faisait.
descendre la toile (aidœa). La gravure
est une vue de la scène, de l'orcliestl
et d'une partie des gradins du petit théâ-
tre à Pompéi.

PULSABULUM. Archet. qui sen ait
à frapper les cordes d'un instrument
(Apul. Flor. 15); mais le mot ordinaire-
ment employé dans ee sens est PLEC-

TRUM. Voyez la gravure à ce mot.
PULTARIUS. Proprement un vase dans

lequel on servait du potage (pals). Il était
fait en forme d'entonnoir renversé (Pal-
lad. , 7, 2; cf. Columell. 15, 5) ,
le fond large et le goulot étroit ; ce qui
se conçoit aisément en l'absence de toute
représentation et de tout spécimen au-
thentique. On l'employait encore pour
tous autres usages auxquels pouvait con-
venir une telle forme, comme verre à
boire (Plin. H. N. vu, 54; Petr. Sat.
42 ), et pour poser des ventouses.

PULVILLUS. Diminutif de PuLvmus.
PULVINAR ou POLVINAR. Peut se

traduire, suivant les cas, par nos mots
oreiller, édredon, coussin. Mais ce mot
implique une idée de richesse et de gran-
deur, et, quand il est employé par un
bon écrivain, il faut l'entendre comme
indiquant un coussin de grandes dimen-
sions et fait d'étoffes de prix , servant
plutôt à des lits , à des couches sur les-
quelles le corps est étendu, que pour dés
chaises ou des sièges sur lesquels on est
assis (Petr. Sat. 135; Senec. de Ira,
ut, 37); voy. les gravures aux mots LEC-

TIILUS LECTUS.

2. Par suite, ce mot s'emploie pour
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wj

It5 lits r	 'muni or	 ms-
sins sur lesquels, à la fête du lectisierr
on it,milait les statues des dieux pour
qu'ils eussent l'air de prendre part au

que Von servait devant eux ( Cie.
u , 43; Dom. 53 ; Liv. xxx,

21 ) connue le montre la gravure ci-
jointe , d'après une lampe en terre cuite.

3. Dans le Cirque , endroit où des cou-
ches du même genre, étaient placées pour
ces divinités, dont on portait en proces-
sion solennelle les statues dans les fêtes

,du Cirque ( Suet. Aug. 45; Col. 4).
4. Lit d'apparat , ou lit nuptial; se dit

sutrtout des couches des divinités (Catull.
) , ou de celles des empereurs

romains, auxquels on rendait les hon-
neurs divins (Siret. Dom. 13 ; Juv. vl ,
132 ).

PULYINAR1UM. L'endroit d'un tem-
ple oit étaient disposées les couches des
divinités à la fête dtt lectisternium (Liv.
xx.t, 62 ).

PULVINATUS. Qui a un contour plein
et bombé, comme un traversin ou un
coussin; par suite , ce mot est appliqué
comme terme technique, par les archi-

tectes, aux, chapiteaux des colonnes io-
niques, dont les , formés par la
partie latérale des volutes, présentent, la
ligure d'une sorte de cylindre qui ressem-
ble fort à un traversin , comme on le voit
dans le spécimen ci-joint, emprunté, à un
chapiteau du temple de Minerve Polias

1, 2, 65; Id. tu, 5, 5 ),
PULVINUS. Daus son sens général, ce

mot est à peu près synonyme de pu tri-
no.r, c)t, signifi e coussin ,	 tuner-
:il!"	avec Lino nuance; le rotes Utes
vst plus petit et moins riche que le put-
,'inor, el (k!SIglIC ainsi 1111111:11 ILS e0I15-

I II servaient, à s'asseoir (Cie. (hi Or,
t, 7	 Fora. l x, I3 ; g oy.	 fignre an

il iippuyur II Icl1„

1 1111	 III	 ./u 	 't;

II'

ceux des
voy, la ligure à CtiterrAi,), qu
lesquels tout le corps ('tait étendu
1111' pnsiti ,ii llol'izo111.U1U.

arehiivoure , le Golud
oreiller qui occupe les deus partie,.;
raies du chapiteau, l >01 . 111é par la volute"
(Vitruv. tu, 5 , 7), et (1 111 imite, comme
le 11101111 .0 la figure précédente, la forme,
bombée d'un traversin.

3. Dans une baignoire servant à pren-
dre un bain chaud (alweus), la partie si-
tuée immédiatement au-dessus du degré
(yradus) sur lequel s'asseyait le baigneur.
Elle formait pour son clos un appui que
l'on assimilait ainsi à un coussin (Vitruv.
Y, 10, 4). La gravure représente une

coupe du bain chaud dans la chambre
thermale à Pompéi; A est la baignoire
même , B la marche sur laquelle était as-
sis le baigneur, et c le coussin ou pul-
Tinus contre lequel il appuyait sou dos.

4. Levée de terre dans un champ ou
un jardin , entre cieux tranchées (Plin.
H. N. XVII, 35, 4); parterre en dos
d'une (Var y. R. 1, 35, 1) : ces deux
objets rappellent par leur forme bombée
celle d'un coussin.

PUMILIONES, PU.MILONES, PU)111,1
(Sentie. Fp. 76; Stat. S )	 (i,

rfitAi. 83). Synon 1vine do NAM.
Voyez ire

PUNCTUM. 'l'ont petit trou fait par
une piqt'are; par Suite, un rote, III)
/'rage, parce que dans les tiges primitifs,
avant: qu'en1 été introduit l'usage de
voler par bulletin , 1nt préposé (rootor)
tenait une liste di' candidats elressi, e Sur
ulule tablette couverte de cire, et. ClIre
gislrail lus volus,ii mesureque les citoyens
les donnaient de vive voix en déifiant
devant lui , par un point qu'il marquait
' laies la cire,	 face dos initiales 1 ie ei,o1
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didat que soutenait chaque électeur (Cie.
Plouc. 22; Tusc. u, 24).

2. Un des points marqués sur un dé
à jouer (Mart. xtv, 17 ; cf. Sua. Nero

30). La gravure est une copie d'un dé
antique trouvé à Herculanum.

3. Une des subdivisions marquées sur
le fléau d'une romaine (statera) pour
indiquer le poids exact d'un objet pesé

( Vitruv. X, 3, 4). Le spécimen représente
une romaine antique, en bronze, décou-
verte à Pompéi.

PUPA. Dans le sens primitif du mot,
petite fille, puis poupée
jouet d'enfant (Varro , ap.
Non. s. 'e.; Pers. '11, 70 ;
Hieron. Epist. 128, n. 1).
La gravure représente une
poupée en ivoire antique,
découverte dans un tom-
beau d'enfant près de Ho-
me. Un autre spécimen en
terre cuite, découvert en
Sicile, et d'un dessin plus
élégant, a été publié par le
prince de Biscari, Degli antichi Orna-
menti e Trastulli de' Banzbini, tav. y.

PUPPIS (7rp5p.va). La poupe ou ar-
rière d'un navire. Les œuvres d'art que
l'on a découvertes jusqu'ici ne nous don-
nent aucun spécimen clair et satisfaisant
de la manière dont les anciens construc-
teurs disposaient les poupes de leurs
navires; tout ce que l'on y voit, c'est
qu'elles sont toujours représentées ron-
des, et que clans beaucoup de cas on
peut à peine les distinguer de la proue
(prora). De nombreux spécimens de pou-

, pes, aussi peu nettement caractérisées,
sont épars dans ce Dictionnaire; mais
le modèle ci-joint a été composé par les

académiciens de la Société royale deA
Antiquaires à Naples (Academiei Ercola-

lierai) de parties fournies et d'indications
procurées par différents mono ments anti-
ques. Nous le présentons ici afin de don-
ner, de l'apparence que présentait réel-
lement l'arrière d'un navire antique, une
idée plus juste que ne peuvent le faire
les figures de convention que reprodui-
sent. presque toujours , quand il s'agit de
marine , les artistes anciens. Si on le
compare à la gravure au mot PRORA, qui
nous montre une proue fidèlement des-
sinée d'après l'antique, on verra du pre-
mier coup combien ces deux parties, telles
que nous les avons représentées , s'adap-
teraient bien l'une à l'autre comme l'a
vant et l'arrière d'un même bàtiment.

PUTEAL. Mur bas ou rebord circu-
laire eu marbre ou en pierre qui entou-
rait un puits (puteus), pour empêcher

d'y tomber. On en a trouvé beaucoup
dans les fouilles, et l'on peut en voir dans
les différentes collections d'antiquités
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ils sont souventsouxent richement décorés de
:minages ou d'autres dessins eu relief

lia si	 Cic. ad AU.	 10);
t gravure ci-jointe en présente un du

rtièrne genre entourant encore MI puits,
tel qu'il existe de nos jours dans les cloi-
ires qui dépendent de la basilique de
Saint-Jean de Latran à Rome.

2. Quand un endroit était frappé de la
foudre, il était immédiatement regardé
comme sacré, et vénéré comme tel par les
Romains; on l'entourait, pour le préser-
ver d'être foulé par des pieds profanes,
d'un rebord circulaire du même genre et
portant le mène nom que celui que nous

venons de décrire (Cic. Sext. 8; Ov.R.A,n.
561). Parmi les endroits ainsi consacrés,
le plus fameux était le puteal Libonis ou
Scribonianum du Forum romain ; c'était.
près de ce lieu que se rencontraient les
usuriers et qu'ils faisaient leurs affaires.
Il est représenté ici d'après une médaille
de la gens Scribonia et porte au- dessous
l'inscription suivante : PUTEAL LIBONIS.

PUTEUS et PUTEUM (ri5p-ap). Puits
que l'on creusait en terre et qu'alimentait
une nappe d'eau souterraine. Voy. des
spécimens aux mots GIRGILLUS et Pu-
TEM, (Cic. Dor.	 ).

2. Trou creusé en terre pour serrer le
blé, comme nous faisons polir les pointues
de terre (Varro , B. B. t, 57, 2).

3. Ouvertures maçonnées ou regards,
pratiquées de place en place le long d'une
conduite d'eau pour en rendre la visite
plus facile. Quand le conduit était souter-
rain , les regards ressemblaient aux puits
par .lesquels pénètre le jour dans un tun-
nel; quand le même aqueduc contenait
deux ou -plusieurs conduits séparés pla-

cés l'un au-dessus de l'autre, les regards
de cenx de déssous étaient pratiqués sur

de ces canaux, au-dessus dit ni-
u	 l'eauI'eau ultra chacun ; mais quand

ce u'étaitgn'unsel	 clin I , I elt cirt
était percée au si
	

de	 ,

connue le montre	 ra N ure	 ,

qui représente une partie de l'aqueduc
d'Alexandre à Rome. A indique le con-
duit (specus) dans lequel coule l'eau, et
B le puteus ou regard en question (Vi-
truv. vil, 8).

PUTICULI ou -LiE. Fosses communes
où l'on jetait les cadavres des esclaves
et des gens plus misérables de la classe
pauvre , qui ne' pouvaient faire la dé-
pense d'une tombe particulière ou d'un
bûcher. Originairement, elles étaient
creusées sur la colline des Esquilies ; mais
Auguste les en exclut , dans l'intérêt de
la salubrité de ce quartier. D'ailleurs
Mécène s'empara de cette colline ; ses
jardins et son palais la couvrirent entiè-
rement (Varro, L. L. V, 25; Festus, s.

Cf. Hor. Sat. I, 8, 10).
PYCNOSTYLOS (7cux,v6o-rAo Pr-

cnostyle, terme dont se servaient les an-
ciens architectes pour désigner le plus
serré des cinq systèmes d'entre-colonne-
ment qu'ils employaient. Il n'admettait
qu'un diamètre et demi entre deux co-
lonnes. C'est tut pyeuostyle qui occupe
le sommet dans la gravu re el-jointe, rai t

sont représcHlés,	 auprè
et avec leurs proportions respectives ,
les cinq s‘sténics d'entre-colonnernent.
Il ne trous=ail S011 application que dans
les ordres ionique el corinthien N'itritx.
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PYCTA ou l'YCTES	 Pinar.
IV, 24; Senec. , 3). Mot grec
latinisé , qui se traduit en vrai latin par
PUGIL. Voy. ce mot.

PYRA (nupc2). Bûcher, fait I de bois
brut formant une masse carrée , sur la-
quelle on déposait le corps enfermé
dans le cercueil pour qu'il fût réduit
en cendres›On l'appelait pyra avant que
le feu y fût mis , comme dans le spéci-
men ci-joint, emprunté au Virgile du

Vatican et représentant le bûcher de
Didon, et rogus quand avait commencé
l'embrasement (Virg. "En. xi , 185 ;
Serv. ad 1.; cf. "En. xi, 204).

PYRAMIS (nupce.p.Eç). Pyramide, cons-
truction à base carrée, diminuant gra-
duellement de sa base à son sommet, où
elle se termine en pointe. C'est aux
Égyptiens qu'il faut, sans aucun doute,

faire remonter l'invention et le nom de
ces monuments; mais quelle fut au
juste leur destination, c'est ce qu'on ne
sait pas bien encore. Les Étrusques tou-
tefois et les Romains adoptèrent cette
forme pour les monuments funèbres
(Plin. H. xxxvi, 19, 4), toutes les
pyramides mentionnées par les écrivains
latins ayant été construites à cette fin,
ainsi que celle qui subsiste encore à

AULA.

, et qui est connue sous le le
pyramide de C. Cestius; quant a celle
qui est représentée ici, d'après une pierre
gravée, ce qui la fait reconnaître comme
un tombeau, c'est la figure qui l'accom-
pagne, un de ces gladiateurs nominés bus-
tuarii , que l'on louait pour combattre
autour du bûcher eu flammes des riches
et des grands.

PYRGUS (Sidon. Ep; vm, 12 ). Mot
forgé d'après le grec nopyoç; le sens a
été un peu altéré en passant d'une lan-
gue dans une autre ; le vrai mot latin
qui y répond est TURRICULA. Voyez ce
mot.

PYRRHICA et PYRRHICHE (zrvF-

). Danse guerrière, d'origine doPIX^
rienne , que l'on exécutait sur une mesure
rapide, au son de la flûte, les danseurs
portant des armes, et par leurs mouve-

ments cadencés imitant la défense et
l'attaque, toutes les phases enfin d'un
véritable combat. La scène que nous
donnons, copiée sur un vase- peint, est
généralement prise pour une représen-
tation de l'ancienne danse pyrrhique,
telle que l'exécutaient les Grecs. Jules
César en introduisit à Rome une imita- •
tion que favorisèrent aussi plusieurs de
ses successeurs (Suet. Tut. 39; Nero, 12;
Spart. Hadr. 19 ).

PYTHAULA ou -LES. Dans son sens,
primitif et propre, ce mot désignait nul
musicien qui jouait sur la flûte (an6c.) -
un air qui imitait le mouvement et célé-
brait le succès du combat d'Apollon con-
tre le serpent Python (Hygin. Fab. 273) ;
par suite , on donna plus tard ce nom au
joueur de flûte qui sur le théàtre accom-
pagnait les solos , par opposition au cho-
raules qui accompagnait les chœurs
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(Di.nw,I. III
lIarnicos).

PYXI l)ICULA. Diminutif de
PYXIS Proprement, petite

boite eu buis, ordinairement en [m'Ille de
earre long, et munie d'un couvercle qui
à deux de ses extrémités se terminait par
des rebords eu saillie ou lèvres, qui en-
traient dans les parois de la boite quand
on la fermait (Plin.	 N.	 12)
comme le montre très-bien la gravure
ci-jointe, d'après un dessin sur un vase

peint. Ce nom se conserva, quoiqu'on fit
par la suite ces cassettes en bois pré
cieux, en ivoire, etc.; quelquefois même
elles étaient entièrement en or ou en ar-
gent, ciselées et décorées de bas-reliefs.
Elles servaient à mettre les parures et les
bijoux; on peut donc en général traduire
uris par notre mot écrin. Au rapport
de Suétone, Néron avait donné au tem-
ple de Vénus Genitrix une pyxis enri-
chie de pierres précieuses, contenant
sa barbe qu'il venait de faire raser pour
la première fois (Petr. Sot. 110; Mari.
ix, 38; Sitet. Ncro. 12; (Cic. Col. 25).

()

QUAD Dans un sens général, tout
ce qui a quatre coins, tout ce qui est
carré; par suite, plus particulièrement ;

I. Table à manger carrée (Virg.
`vit, 115; 111, 257), par opposition à
une table ronde, formes qui étaient cm-

( ée ,-; l'une et l'autre pat les anciens,
tint; étant la forme primitive, la

plus récente el d'un usage plus
:re De 1:1 l ' expresiou quo 	 ren-

,lo n énal (V, 2)	 /ltiCtui , vi-

,111(t(Irtl , pour tlu tgum
vis;int au	 frais, tmd	 nwl ;
d'aut r ui. 1.a gravure reiftésénte titi t

à manger carrée, d'après le Virgile du
Vatican, dressée devant les compagnons
d'Ulysse, dans Pile de Circé.

2. Les architectes romains employaient
ce mot dans deux sens différents : pour
désigner le membre carré (plinthe ou

plate-bande) placé sous la base (spira)
d'une colonne (Vitruv. III, 4, 5), et cha-
cun des filets ou listels à surface unie qui
séparent la scotia concave des deux ta-
ras convexes et bombés qui sont l'un au-
dessus, l'autre au-dessous de la scotia
(Id. III, 5, 2 et 3) : tous ces membres se
retrouvent dans la figure ci-jointe.

QUADRANS. Petite monnaie de cui-
vre, du poids de trois onces (unciœ), et
valant le quart de l'as. Elle est marquée
de trois boules qui en rappellent le poids,
accompagnées d'une main ouverte, ou
d' une étrille, ou d'un dauphin, ou de
grains (le blé, ou d'une iquile, ou de l ' i-
mago d'un vaisseau , ou de la tète (iller-
cule ou de Cérès, effigies qui se .1'011\ mit
toutes sur différents spéci-
mens conservés dans diver-
ses collections numismati-
ques (Min. /I. N. xxxiii,
1;;	 l37;Mart.

, 41). Le spécimen donné
ici es' emprunté à Iole de ces ► nonnaies
pesant dans son état actuel 76 gr. 8 I
el gui, dans notre gravure , est réduite
des deux tiers.
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la figure ci-jointe, d'après une lampe
terre cuite ( Cic. Fragin.; Varr. R. R.
ii, 7, 15; Suet. Nero, 16 ).

QUADB IGAT US. Denier d'aro-ent
ainsi appelé parce qu'il portait frappée

rt	 QUA DI

QUADRANTAL. Vaisseau 0(11.i

chacun des côtés était long d'un pied,
et qui servait de mesure pour les liqui-
des, Il contenait uue amphore (Cato ,
R. R. 57 ;	 ("arc. 1, 2, 16 ; Fes-
tus ,	 ).

QUADRIFOBIS , sous-entendu jean«
(TET paOupo . Porte dont chacun des
deux battants se die en deux parties,

comme les volets (le nos fenêtres, de ma-
nière que l'on ait en tout quatre
pièces. On en a un exemple dans la gra-
vure, qui représente une armoire, d'après
une peinture de Pompéi (Vitruv. 6,
5).

QUADRIGA (TéOptnnov ucc). Atte-
lage de quatre chevaux ou autres ani-
maux, et par suite, char traîné par
quatre chevaux de iront. Ce mot s'ap-
plique plus particulièrement aux chars
qui disputaient le prix de la course dans
le Cirque (voyez la gravure suivante), ou
à ceux qui servaient dans les processions
publiques, les triomphes, etc. (Cic. Liv.
Suet. etc.). Des chars de ce genre étaient
ordinairement munis d'un brancard dans
l'intérieur duquel étaient placés tous les
chevaux, et d'une longue barre transver-
sale ou joug, étendue sur le dos des qua-
tre bêtes, comme on le voit pour deux
chevaux dans la première gravure au mot
BIGA. Mais on perdit de bonne heure
cette habitude, et alors les deux chevaux
du milieu furent seuls attachés au timon
et maintenus par un joug, les deux exté-
rieurs n'étant plus attelés au char qu'au
moyen de traits, comme le montre la
gravure au mot t' UNAUS (Isidor. Orig.
xviit , 35).

QUADRIGARIUS. Conducteur de char
qui menait quatre chevaux attelés de

désigne plus	 111'.1111e/A.-

rrtentcel ui qui, dans les coursesdu Cirque:,
conduisait nu char attelé de quatre che-
vaux (quadri , comme le représente

sur une de ses faces l'image d'un qua-
drige, comme on le voit dans le spé-
cimen ci-joint, qui reproduit jusqu'aux
dimensions de l'original ( Plin. H. N.
xxxm , 13; Liv. xxxn , 58).

QUADBIREMIS (TErpi,pr,:,). Galère de
la marine militaire mise en mouvement
par quatre rangs (ordines) de rames de
chaque côté (Plin. H. N. vu, 57; Cic.
Ven.. 5, 33). La figure, copiée sur
une médaille de l'empereur Gordien,
quoique trop petite et trop imparfaite
pour être prise comme une représenta-
tion complète de la quadrirème, jette ce-
pendant une utile lumière sur les points
qui distinguaient surtout la classe à la-
quelle elle appartenait , sur la disposition
des avirons et la manière dont ou les
comptait. On verra dans la gravure que
quatre rangs de rames superposés les uns
aux autres y sont distinctement indiqués
par les quatre lignes horizontales tracées
entre la mer et le plat-bord du navire,
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et la posa	 male de chaque rang
de rames par rapport à celui qui le pré-

t celui qui suit, par l'angle
rentrant et la pointe qui termine à pu-
die chaque rangée. On reconnaît ainsi

avec certitude que le principe d'après le-
quel étaient disposés et comptés les avi-
rons d'une quadrirernis était le même que
celui sur lequel étaient fondés la BIRR-

MIS et la TRIREMIS. Or les figures join-
tes à ces mots, étant sur une plus grande
échelle et d'après des modèles plus dé-
taillés, donneront de la construction et
du système de ce genre de navires une
idée plus nette.

QUADRIVIUM (TErprioaov). Endroit
où se rencontrent quatre rues ou che-

rnins de traverse (Catull. rbis, 4; Juv.
64). La gravure représente, un carrefour
de ce genre à Pompéi.

QUA LUS et -UM (-c.),,-./p(4. Nom très-
généralde tout panier d'osier; il pou-

ètre pris dans différentes accep-
Iions particulières et désigner, par exem-
ple , soit le panier où les femmes met-
taient leur laine (Ilor. Od. ru, 12 , 4 ;
arr. la gravure suivante), soit 1111V, espèce

filtre en osier, qui servait à la ven-
dar i gp, (Virg. Cour	 tr, 242 ; SCI"V. adl.;

1:1 y;1;1v,Irv, au mot Cotent,	 une

Loti« ((,olumell. 	 , '3, 4; voy,
mot Ci1YEA, 2), On nliSer-

y en (111r tous les pani	 lit o'iculé

les gravures auxquelles nous renvo\wh
présentent la forme de cimes, les
droits, les autres rclIVCP>éS,	 qui; nette
forme conique est précisément cellequ'it
digue Columelle, et que nous devons
prendre pour trait distinctif du (palus.

QUASILLAI1I/E. Esclaves fernelles oc-
cupées dans une maison an tique an filage,
et dont les fonctions étaient de porter
auxfileuses,pendantqu'elles travaillaient,
les paniers de laine (quai!, quasi!!!).
Elles étaient au dernier rang dans le mé-
nage, ne faisant que servir d'autres es-
claves, et n'ayant elles-mêmes aucun des
talents domestiques (Petr. Sat. 132;
lnscript. ap. Grut. 648, 5). La .gravure
montre deux femmes de cette classe
avec le panier entre elles, d'après une
frise dans le forum de Nerva à Rome ,

sur laquelle sont représentés différents
procédés se rattachant à l'art de filer et
de tisser, et différentes classes d'ouvriè-
res.

QUASILLUS et -UM (rof.)ep(ç). Dimi-
1 ,w if de QuALUS. S'applique surtout ait
panier dans lequel on portait la laine et
tout ci qui servait à filer, comme ou l'a
expliqué dans les denN derniers articles

	

tv, 1(l, 3; Prop. tv,	 41).

	

QUIN ARIUS. Demi-deniers 	 rmonnaie

ronranle (If'', Ilrtnta u,. valant cnvirun
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centimes de notre monnaie (Va
L. y , 173; Plia H. V. xxxiti , 13).

Le spécimen reproduit les dimensions de
l'original antique.

QUINCUN X. Monnaie de cuivre qui
avait cours a Rome; elle pesait cinq on-
ces (uoeiev) et valait 5/12 de l'as (Bor, A.
P. 327). Cinq boules y étaient représen-
tées pour en marquer la valeur, sembla-
bles à celles que l'on voit sur le quadrans
(vo l'. la gravure à ce mot). Ces monnaies
sont extrêmement rares.

2. Figure formée par des objets dispo-
sés respectivement les nus par rapport

*

aux autres comme le sont les cinq points
(puncta) sur un dé à jouer (Cic. de Sen.
17; Cres. B. G. vil, 73).

QU1NCUPEDAL. Baguette de cinq
pieds, divisée en parties égales, servant à
prendre des mesures (hart. xiv, 92).

QUINQUEREMIS ç). Galère
de guerre- ayant de chaque côté cinq
rangs de rames (ordines) ; espèce de na-
vires qui fut très-employée pendant la
seconde guerre punique (Liv. xxviii, 30;
Plin. H. N. vu, 57). L'absence de toute
représentation connue d'une ancienne
quinquérème rend impossible de montrer
la disposition des avirons dans cette sorte

de bâtiments, en renvoyant à un spéci-
men qui fasse autorité; mais on a de
bonnes raisons de conjecturer que les
rangs y étaient placés les uns au-dessus
des autres et comptés en hauteur, les
trous par lesquels passaient les avirons
des cinq rangs y formant dans le sens ver-
tical autant de lignes obliques qu'il y
avait d'avirons dans chaque file horizon-
tale, comme le montre le plan ci-joint.
Eu effet, des monuments encore subsis-
tants prouvent que la biremis , la triremis
et la quadriremis étaient construites et
que les rangs de rames y étaient comp-
tés d'après ce principe, comme le démon-

trent	 que now a%	 dontaws
à chacun ces mots; et des expérieneei
positives ont, fait reconnaître qu'In, cin-
quième rang de rames superposé de la

*

* *

même manière aux quatre autres nese-
rait pas trop élevé au-dessus de l'eau
pour que la pale de l'aviron y trempât
sans qu'il fût nécessaire de donner au
bras de la rame une longueur qui lie
permettrait pas de s'en' servir. 'Mais au-
dessus de ce nombre on trouve qu'une
pareille disposition devient matérielle-
ment impossible, parce que le bras de la
rame serait élevé au-dessus de la portée
du rameur à cause de la grande obliquité
donnée à l 'aviron par la hauteur de son
point d'appui; et si d'ailleurs on allon-
geait assez l'aviron pour que levier pût
fonctionner le bras en deviendrait si
long qu'il dépasserait le bord opposé du
bâtiment.

QUINQUERTIO (7révTa6?.o;). Celui
qui s'exerce aux jeux du quinquertium
(Liv. Andron. ap. Fest. s. z.).

QUINQUERTIUM (r,ivta0),ov ). Com-
bat gymnique, d'origine grecque (Festus,
s. n.), composé de cinq exercices diffé-
rents (quinque artes) : du saut (salais,
(39. [La.), de la course (cursus, apéiog), de
la lutte (lucta, ner1 ), du jet du disque
(discus, 8feco e, ) , et de la boxe (pugilat us ,
nuye, à laquelle on substitua plus tard
le jet du javelot (jaculatio

' 
C4x6vTto-t.`;).

Pour gagner le prix il fallait rein
porter la victoire dans chacun des cinq
combats.

RADIUS (gUoz;.). Baguette pointue
dont se servaient les professeurs de géomé-
trie, d'astronomie ou de mathématiques
pour tracer des figures sur le sable, etc.
(Cic. Tusc. y, 23; Virg.	 m , 40) ,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yII %MUS.

connue le nmoiptrC la ligure . 1-joinle , qui

représente la muse Uranie, d'après une
peinture de Pompéi.

2. (izz,:;). Rayon de lumière,habituel-
lement représenté par
les artistes comme une
lame à pointe aiguë; d'où
corona redus distincte
(Flor. tiv, 2, 91), cou-
ronne ornée de pointes
de métal pour imiter les
rayons du soleil, comme
dans la gravure ci-contre,
qui représente la tète
d'Auguste, d'après une pierre gravée.

3. (4/.7.::;, y. ,ridiyi). Les rayons d'une
roue (Virg. Georg. H, 444; 0v. Met.

318), ainsi appelés parce qu'ils rayon-
nent du moyeu comme des rayons d'un cen-
tre lumineux; d'oit rota radiata (Varro,
R. R. ru, 5, 15), roue
à rayons, par op-
position à la roue
pleine ( tympanum ),
qui nécessairement
n'en avait pas; le se-
cond des deux mots
grecs cités plus haut,
...vieil , désigne mot à mol, l'us de la
jambe que l'on appelle tibia, et Suggère
ainsi , pour le même objet, une autre
image qu'explique la forme des rayons
dans la gravure ci-jointe; elle représente
une roue antique conservée ma in (m ' an 1„à
Vienne dans la collection des antiquités.

4 . Pieu aigu servant à dresser un q_ud-
lune (Liv.	 x Y, ;1).

5. Instrument, qui servait dans le
(Virg. 11,; n/. IX, 476; Ov,	 IV,

;	 rai; Lueret. v, 1352); en rai-
,rioatit d'a ines l'analogie et en m'aidant

autre,' sens du mot, 011 arrive à croire

'l;1 la Poigne linuelle gni Sell en-

core maintenant aux Indiens il 1.
murette et de battant, pour faire passer
le Iii de trame entre les fils de chaîne,
puis 1)0111' serrer l'étoffe.

RADULA. Racloir, onlil de fer ser,
vaut à gratter et ic faire disparaître (.1‘,:s
matières COUNT:1111 une surfàee que l'on
venter débarrasser, comme une ancienne
couche de peinture ou d'enduit de
sns un mur (Columell. xlt , 18, 5).

IIALLUM. Par contraction pour f-
dulum. Racloir de forme triangulaire,

que le laboureur attachait au gros bout
de son aiguillon, et qui lui servait à grat-
ter le soc et à en détacher la terre (Plin.
H. N. xvm, 49, 2). Le spécimen ci-
joint est copié sur un bronze étrus-
que, où cet instrument est entre les mains
d'un paysan occupé à labourer.

RASTELLUS. Diminutif de RASTER;
désigne surtout un râteau de bois qui
sert à égaliser le terrain -après que de la
graine y a été semée (Columell. n, 12,
6), ou à ramasser et à faner dans les
champs la paille ou le foin (Varro, R. R.

49, 1; L. L. v, 136).
RASTER et RASTRUM. Outil d'a-

griculteur et d'horticulteur qui , et par
sa forme et par ses usages, tient à la
fois (le notre fourche, de notre râteau et
de notre houe. Il ressemblait à la fourche
et au râteau, en ce que la tête , qui en
était de fer (Calo, R. R. 10 et 111 et

(V rg. (;cor,,,. t,	 1 ,	a%aii
deux, trois el quelquet'ois quatre dents

Glto , //. cc.)
unes ( 1,,s ;o	 x‘,	 i;,
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dentiunr), et disposées comme
les dents du râteau sur une ligne perpen-
diculaire au manche avec qui elles for-
maient des angles droits, au lieu d'en être,
comme les dents de la fourche ordinaire ,
un prolongement ; mais la manière dont
on l'employait ordinairement ressemble à
celle dont ou se sert de la houe : ou le
levait de terre à chaque coup (Senec. de
Ira, n, 5), puis ou le rabattait avec force
en le faisant pénétrer dans le sol (Cel-
sus ap. Non. s. C'est ainsi qu'il ser-
vait à bêcher et à nettoyer la surface
du sol (Varro , L. y, 136; Virg.
Georg. III , 534) ; à défoncer le ter-
rain et à lui donner des façons, en
place de la charrue (iEn. lx, 608), et
plus particulièrement à briser, avant le
hersage , ou pour en tenir lieu , toute
grosse motte de terre laissée par la char-
rue (Plin. H. N. xvm, 49, 3; Virg.
Georg. i, 94). La figure ci-dessus, ti-
rée d'un très-ancien manuscrit de Te-
rence conservé à la bibliothèque du
Vatican, quoique.. ce ne soit sans doute
qu'une représentation artistique qui ne
vise pas à une grande exactitude, réunit
les différents traits. que nous avons in-
diqués, et mettra le lecteur en état de
se faire une idée exacte des caractères
essentiels de cet instrument. Elle est en
tête de la première scène du premier acte
de P Heautontimorumenos; Ménédème
porte sur son épaule cet instrument qui,
d'après le texte de la pièce, doit être
celui que nous venons de décrire. —
CHREM. Istos rastros interea tamen ad-
pone, ne labora. MENED. Minime,
etc. Dans le dessin du manuscrit le ra-
strum est accompagné, sur l'épaule de
Ménédème, d'une gerbe d'avoine, et
d'un joug pour atteler les boeufs à la
charrue. Cet exemple fait comprendre
aussi la différence qu'il y a entre le
raster et le ligo, instrument qui d'ail-
leurs ressemble au raster et se manie
de la même manière, mais qui, au lieu
d'avoir la tête formée de deux ou plu-
sieurs fourchons isolés, comme le râteau,
ou d'être, Comme celui que l'on a repré-
senté ici , un outil à deux cornes (bi-
corne ferrum, Columell. x, 148), avait,
comme la houe, un fer entier, seulement

RATts.

à lame dentelée, ou, comme le dit le même
auteur (x, 88) , brisée en dents — frac',
dente ligonis. C'est ce que montre la
gravure au mot LIGO. Le mot Raster
s emploie , il est bon de le remarquer,
plus souvent au pluriel qu'au singulier,
parce que la tète de l'outil était formée
de plusieurs parties, de plusieurs four-
chons , et non d'un seul fer.

2. Raster ligneus. fidteau de bois
(Coltunell. II ,27); le diminutif rastellus
est plus commun dans ce sens.

RASÉS (;Eo-r6ç). Rasé, se dit des che
veux et de la barbe (Cie. Rose. Com.
Aull. Gell. in, 4; voy. la gravure à LI-

NIGER), par opposition à tonsus, qui veut
dire rogné, coupé ras avec des ciseaux.

RATAIIIA. Énuméré par Aulu-Gelle
parmi les différentes espèces de bateaux
et de navires dont il donne la liste (x,
25), mais sans un mot qui en indique
les caractères propres. Servius (ad Virg.-
£n. 1, 43) dit seulement que c'était un
petit bâtiment marchant à la rame' —
ncevicula cum remis. Isidore (Orig. XIX,

1, 9) semble indiquer que c'était un ba-
teau grossièrement construit, à fond plat.
RATIS Radeau, formé de

planches en assez grand nombre pour
qu'elles supportassent un chargement.
Le spécimen que nous donnons est em

prunté à une mosaïque qui faisait garde
du plafond d'un ancien temple de Bac-
chus, devenu l'église de Sainte-Constance,
près de Rome (Plin. vn, 57;
Quint. x, 2, 7 ; Cie. Tusc. 1, 30 ; Isidor.
Orig. xtx, 1, 9).

2. (17.),oiov >Goy TcoT6v). Bateau à fond
plat, que l'on faisait marcher, non avec
l'aviron, mais avec le croc, comme le
montre l'exemple ci-joint, d'après la très-
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ancienne mosaïque de Préneste. C'est,
en t'ait de construction navale, le premier

pas du radeau au navire ( Virg. Georg.
u, 415; Flor. iv, 2, 32; Diodor. xix;
Baïfius , de Re 117-aa,.).

3. Les poètes emploient indifférem-
ment ce mot pour désigner toute espèce
de bateau ou de navire.

4. Pont de bateaux; on le construi-
sait en attachant entre les deux rives
du fleuve, l'un à côté de l'autre, autant
de bateaux qu'il en fallait pour soutenir

un chemin de planches allant d'un bord
à l'autre. De là l'expression de Tite-Live :
Rate jungere flumen. La figure est em-
pruntée à la colonne d'Antonin.

RECHAMUS (Vitruv. x, 2 , 1). Syno-
nyme de Trochlea.

BECINCTUS (Virg. lEn. iv, 518).
Équivalent de DisciNcTus.

BECINIUM. Voy.
BECTA (6pho-7Ci:"*OÇ zutnr,). Tunique

4	 1111111

It	 II I, A.

serrait lLa taille et prenait le ci
avoir besoin , comme la tunique: ordi-
naire, aussi largeen haut qu'en bas, d'une
ceinture qui la fit sentir ; elle tombait
donc du col aux pieds, avec des plis
droits et ininterrompus , comme le mon-
tre la figure de Cérès ci-jointe: c'est à ce
caractère qui lui est propre qu'elle dut
sou nom en latin comme en grec (Plin.
H. N. VIII, 74; Festus , s. u).; Isidor.

xix, 22, 18; Pollux, vil, 48).
ItEDEMPT0h (4-yo),c'46oç). Entrepre-

neur. S'applique à toute personne qui en-
treprend, pour un prix convenu, d'exé-
cuter toute espèce d'ouvrage, comme la
construction et la réparation d'une mai-
son (Cie. Div.it, 21; Plin. H. N. XXXVI,
55; Liv. Bor.).

REDIMICULUM. Long cordon ou ru-
ban attaché à la mitra (Isidor. Orig. xix,
31, 5; Virg. "En. 616), ou à toute
autre coiffure du même genre, afin de

l'attacher sous le menton (voy. la gravure
au mot Mitra); quand il n'était pas
noué, il pendait sur les épaules et la poi-
trine (0v. Met. 265), connue le mon-
tre la figure ci-jointe de Paris, d'après
une peinture de Pompéi.

RECULA (xn.v(;)v). Règle droite dont
se servaient les charpentiers, les maçons.
et en général tous les artisans pour tra-
cer des lignes ou prendre des mesures

(N'inlay. y , 3; Cie. «p. No .
pendividnin). 1,a gr.ivnr t	reprc.a.nte

let
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règle antique en bronze, trouvée à
Pompéi , dans fine boutique (10 11111(!,011;

elle est divisée en parties égales par des
points, et se plie en deux pu . son milieu
au moyeu d'une charnière analogue à
celle dont sont pourvues nos règles ; elle
a de plus par derrière un support qui
empêche les deux moitiés de la règle,
quand elle est ouverte, de céder et de se
refermer l'une surl'autre : c'est une lame
de métal solidement fixée à l'une des deux
parties de la règle, et à son autre extré-
mité marquée de deux entailles on s'a-
daptent les têtes de deux petits clous en-
foncés dans la seconde moitié de la règle.
Cette lame rigide, ainsi fixée dès qu'on
le veut aux deux parties mobiles de la ve-
rde en assure l'immobilité.b ,

2. Dans un sens plus général , toute
longue latte droite, toute barre mince de
bois ou de métal, à quelque usage qu'elle
servit, et dans un sens plus spécial,au plu-
riel , les lattes entre lesquelles étaient
renfermées la pulpe des olives (samsa),
ou les peaux de raisin (pes Tinaceorwn),
quand on les plaçait sous le pressoir (pre-
lum). Elles servaient à maintenir toute
la, masse sous l'action de la presse, et à
l'empêcher de s'échapper par tous les
côtés, repoussée par la force qui pesait
surtout au milieu (Columell. xii, 52,
10); voy. la figure au mot TORCULAR, 1;
on y voit un panier (fascina) employé, com-
me cela se faisait souvent (Id. xii, 39, 3),
au lieu de lattes , et dans le même but.

REMEX ( 4it-tj s, -,turrcyl)&rnç). Rameur
sur un bateau, une galère ou un navire.
Sur les bâtiments de guerre , les rameurs
(remiges) formaient une classe distincte
des marins (naut&), qui s'occupaient des
voiles et de la direction dit navire, ainsi
que des soldats de marine (classiarii) ,
qui étaient chargés de la défense du
vaisseau ; l'équipage du vaisseau se com-
posait de ces trois classes d'hommes réu-
nies (Cic. H, 5, 33; H, 4, 34;
Cns. B. C. ru, 24).

Dans les bateaux et les petites embar-
cations, les anciens se servaient de leurs
rames de presque toutes les manières en-
core en usage :.quelquefois un seul ra-
meur maniait une couplé d'avirons (voy.
la gravure au mot IlinEmis, 1); quand le

Il était Ires-large, out dans d
s embarca lions, chaque rame(

alliait qu'une rame, soit assis et tirant
la rame à lui, comme nous le faisons
soit debout et l'écartant de son corps>
comme cela se pratique encore de nos
jours le plus ordinairement dans la Me-
d iterranee ( voyez la gravure au mot
A CTUAR1OLUM).

Dans de grands navires allant sur tuer
et n'ayant qu'un rang de rames, tels que
les naines Ione!, liburnicre, et d'autres
appartenant à la classe des moneres, qui
étaient muants d'avirons très-pesants et
t res-longs , il est presque certain que plu-
sieurs hommes liraient sur un même avi-
ron, étant assis sur un même bane, comme
cela se faisait sur les galères des Véni-
tiens , des Génois et des Français de Mar7
seille, pendant les quinzième, seizième et
dix-septième siècles, méthode ainsi dé-
crite dans les Mémoires de Jean Mar-
teihle, protestant français, condamné aux
galères en 1701 : « Les rameurs sont as- 
sis sur des bancs (les transira des Ro-
mains) , six hommes à chaque aviron ;
un de leurs pieds porte sur uni
bas ou marchepied, l'autre est levé et ap-
puyé contre le banc qui est devant eux;
ils penchent le corps en avant (le re
mis incumbunt de Virgile) , et avancent
les bras par-dessus le dos de ceux qui
sont devant enx , et dont l'attitude est
alors la même. Ayant ainsi porté l'aviron
en avant, ils se soulèvent avec l'extrémité
de la rame qu'ils tiennent dans leurs
mains (remis pariter insurgunt, Virg. ),
et en plongent l'autre dans la mer ; cela
fait , ils se rejettent sur leurs bancs, qui
plient sous le poids. »

Dans des bâtiments munis de plus d'un
rang de rames (ordo), comme la biremis,
la triremis, etc., la méthode de ramer
était différente. Les rameurs v étaient
assis sur des siéges séparés (sedilia) , et
non sur des bancs placés en travers (tran-
stra), et chaque aviron était manié par
un seul homme, celui dont le point d'ap-
pui était plus élevé au- dessus de l'eau se
trouvant nécessairement le plus long, et
le travail de l'homme qui le manoeu-
vrait le plus pénible. Mais quand on
construisait des navires de très-grandes
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dimensions, tels, par exemple, que l' hexe-
ris , l'hepteris , la decemremis, etc. ,
quoiqu'ils ne pussent pas avoir, comme
nous l'avons expliqué à l'article ORDO ,
plus de cinq rames échelonnées l'une au-
dessus de l'autre de la ligne de flottaison
au plat-bord , il est clair cependant qu'il
devait y avoir une certaine proportion
entre la longueur et la largeur du vais-
seau, d'une part, et de l'autre, la lon-
gueur et le poids de la rame;• et, dans de
tels cas, il n'est que raisonnable d'infé-
rer que les deux manières de ramer que
nous venons d'indiquer étaient employées
concurremment, les avirons les plus courts
étant maniés chacun par un homme seul ,
les avirons supérieurs, plus longs et plus
lourds, par autant de rameurs que leurs
dimensions pouvaient l'exiger. Ainsi,
quand les auteurs anciens disent que l'é-
quipage des rames est incomplet, cela
n'implique pas qu'aucun des avirons reste
sans rameur (ce qui serait difficile à com-
prendre), mais que quelques-uns n'avaient
pas le nombre de mains et la quantité de
force qui leur eussent été nécessaires.

REMIGIUM. L'ensemble des rames
d'un vaisseau; se dit aussi, comme l'ex-
pression grecque, E3.pe6icc et Ti) pst".-
x6 , • , pour remi‘res, un équipage de ra-
meurs (Virg. Hor. Plin. etc.).

REMULCUM ou -US ( pipa). Crible
servant à un bâtiment pour en remorquer
un autre (Isidor. Orig. xix, 4, 8; Hirt.
B. Alex. 11 ; Liv. xxxii, 16).
• REMUS ( mfrrni). Aviron;
les petits avirons et godilles que maniait
un seul homme ne différaient en rien de
ceux qu'emploient les modernes, comme
on peut le voir d'après (le nombreux spé-
cimens que présente ce Dictionnaire;
mais les plus grands, qui avaient quelque-
fois jusqu'à 16',46 de long , et qui par
conséquent voulaient être maniés chacun
par plusieurs hommes, devaient avoir un
bras trop épais pour que la main pût le
saisir ; on peut en conclure avec toute
confiance qu'ils étaient faits comme ceux
dont on se servait aux seizième et dix-sep-

e siècles à bord des galères de la
tée;cbacunctaitlong(le1.3à1r,me-

U'c

à 15 me-
' et il y avait six rameurs 'mur cha-

que raine,	 maniaient au moyen

d'une fausse poignée ou	 , dRachéc

au bras de l'aviron, comme le montre
la gravure ci-jointe, représentant la por-
tion d'une de ces rames 9111 était coin-

prise dans l'intérieur du navire. Cette
plaque, qui se trouve juste à gauche de
la susdite poignée, n'appartient pas à
l'aviron lui-même, et y est attachée,
comme défense, pour l'empêcher de
s'user en frottant contre le flanc du na-
vire ; quand elle est elle-même usée, il
est facile de la remplacer.

RENO ou RHENO. Manteau très-court
(parvis rhenonum tegnmentir. Cœs. B.
G. 21), qui ne couvrait que les épau- -
les et la poitrine, et ne descendait pas
plus bas que les reins et le ventre (Isidor.
Orig. mx , 23, 4). C'était un vêtement
qui caractérisait particulièrement les Ger-
mains ( Sallust. Fragm. inc. 13, ed.
Gerlach ) et les Gaulois (Varro, L. L. Y,
167). Il était fait de la peau du renne.

On le voit souvent porté par des Ger-
mains (le la colonne Antonine ( voy. les
gravures aux mots FnAMEA el SUPPLEX);
quelques soldats romains le portent missi.
sur la colonne Trajane , et nous en avons
choisi deux pour cette gravure, "US
l'un de face, l'autre de dos , parce qu'ils
'l'outrent plus clairement la. forme pro-
pre et les dimensions du vêtement en
question.

REPAGULA ( pluriel ). Un des moyens
employés par les anciens polir fermer les
portes ( Cie. Die. i , 34) ; niais quelle
était, au juste celle sorte (le fermeture,
on ne peut guère s'en rendre conque que
par le raisonnement, et non par des té-
moignages positifs, Comme ce mot ne se
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rencontre qu'au pluriel, on peut en cou-
dure que cette fermeture consistait en
deux attaches et non en une seule; tan-

dis que l'expression de Plaute (Cisi.
18), occladite pessulis , repagulis, con-
duit à conjecturer qu'elle était formée
d'une paire de verrous (pessuli) faits de
bois et fixés aux battants d'une porte
( Plin. H. N. xvi , 82) , à la même hau-
teur, en face l'un de l'autre, de manière
qu'en tirant, l'un de gauche à droite,
l'autre de droite à gauche, ils s'adaptas-
sent l'un à l'autre; ce qui semble être le
véritable sens de la définition donnée par
Verrius ( ap. Fest. s. repagula, quœ
patefaciundi gratia ita figuntur, ut c
contrario oppangantur. La figure ci-
jointe,représentant une porte égyptienne,
d'après une peinture de Thèbes, nous
montre les deux verrous attachés à des
battants séparés, et, en haut comme en
bas, se rencontrant en sens opposé; elle
convient donc assez bien à la description
que nous avons faite des repagula pour
nous autoriser à croire que c'est bien
de ce genre de fermeture qu'elle nous
donne un spécimen. C'est en effet aux
Égyptiens que les Romains , comme les
Grecs, °ont emprunté les modèles de la
plupart de leurs clefs , de leurs serrures,
et en général de toutes leurs fermetures.

REPLUM (Vitruv. iv, 6, 5). Montant
vertical dressé au milieu de la cage de la
porte pour servir de feuillure , et cou-
vrir la fente formée au point de jonction
des deux battants, comme le montre la fi-
gure ci-jointe,qui représente, telle qu'elle
existait primitivement, une ancienne
porte de bronze qui appartenait autrefois
au temple de 11 émus, devenu maintenant

'14 Saint-Cerne et de Sain
mien, à Rome. Le plan qui est en a
et où le montant en question est au mi-
lieu, nous montre la manière dont la
feuillure couvrait la jonction des battants,
et l'élévation nous présente un des bat
tants de la porte fermé contre le.mon-
tant ; on comprend aisément que, si les
deux battants étaient ouverts, il reste-
rait seul, comme un pilier isolé, au mi-
lieu de l'ouverture de la porte. Pourtant

l'interprétation que nous donnons ici du
mot Replum ne peut pas être regardée
comme certaine, car le sens précis de ce
mot est très-controversé , et il n'y a pour
l'établir d'une manière décisive d'autre
autorités que la présence de ce mot, sans
aucune explication, dans un passage de
Vitruve.

REPOSITORIUM. Meuble qu'em-
ployaient les Romains pour servir les
différents mets qui composaient un re-
pas (Plin. H. N. xvm, 90), et que l'on
plaçait sur une table dans la salle à man-
ger (Peu. Sat. 60). C'était une boite
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pour empècher le gibier de se disperser en
plaine , et pour fouiner un cercle fermé
de toutes parts vers l'infranchissable cir-
conférence duquel on pourrait le pousser,
quand les chiens l'auraient forcé à sortir
des remises où il se tenait caché. On se
fera facilement une idée de ce filet,
de la manière dont on le disposait, et des
services qu'il rendait, d'après la gravure
ci-jointe, copiée sur une fresque dans le

nci n tri1
	 iturt n ni us.	 533

ou coffre ( d'où theca repositorii, Peur.
Sat. 39 ) , rond ou carré, très-haut,
fait quelquefois de bois précieux in-
crusté en écaille et enrichi d'ornements
d'argent ( Fenestella ap. Plin. IL N.
xxxiii, 52; Petr, Sat. 35). Le coffre
était- de plus partagé en un certain
nombre d'étages séparés et placés l'un
au-dessus de l'autre, dont chacun conte-
nait un plateau (ferculum) garni de
plats ; c'est à peu près ces paniers à
plusieurs étages dans lesquels nos -res-
taurateurs envoient à des pratiques. un
dîner tout prêt. Cela est prouvé par un
passage de Pétrone (Sat. 36 ; cf. 35), où
il est dit qu'un repositorium est placé
sur la table , et après qu'on en a en-
levé la partie supérieure, un autre pla-
teau contenant un autre service d'en-
trée apparait aux regards — superiorem
partern repositorii abstulerunt. Quo fa-
cto, ,videmus infra , scilicet in altero
ferculo, altilia, etc.---Ce texte indique
clairement la différence entre un reposi-
torium et un ferculum, et prouve la lé-
gèreté des érudits qui ont cru ces deux
mots synonymes,.

REPOTIA. Partie de gens qui se met-
tent à boire après un festin (Apul. Apol.
p. 101; de N'und°, p. 750 ) ; par suite,
dans un sens particulier, la fête que le
nouveau marié donne à ses amis le jour
qui suit ses noces (Festus, s. v.; Hou. Sat.
H, 2, 60 ).

RESTIARIUS ( czoivon),6x.o ,
-r7Tp6cpoc.„). Cordier (Inscript. Vet. a Jo.
Cam. Rossi edita).

BESTIO (ri oviom:W)..1ç). Marchand de
corde et de ficelle (Frontin. ap. Gramm.
Lat. ed. Putsch. n. 2201 ; Suet. Aug. 2).

RETE et RETIS ( -d(soov ). Filet,
avec un sens aussi étendit que celui de ce
mot en français, comprenant filets de
pêche et de chasse, et par suite, toutes
les différentes espèces de filets qui sont
énumérés dans la Table analytique
( Cie. Plant. Virg. etc.). Les chasseurs
employaient ce mot dans un sens spé-
cial et tout technique pour désigner le
grand filet ( longn meantia relia tr«ctu,
Nemes. (,yneg. 300) vec lequel, avant de
enroua:neer les battues, ils avaient soin
d'entourer une vaste étendue do terrain

tombeau des Nasons, près de Rome,
tombeau qui contient plusieurs peintures
représentant des scènes de chasse.

RETIARIUS. Gladiateur romain, ainsi
nommé du filet (rete) qui était son arme
particulière et distinctive. Il portait, en
outre, une lourde fourche à trois dents
(fuscina, tridens) ; mais il n'avait pas
d'armure défensive; son art était de bien.
lancer son filet sur la tête de l'adversaire,
généralement un secutor, avec lequel on
le mettait aux prises. S'il réussissait àcn-

vclopper des replis tic sou filet le ,,cerdio•

:lit,
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qui avait une armure défensi ‘ e et offen-
sive , il le joignait et l'attaquait avec sa
fourche comme le montre la gravure,
empruntée à une mosaïque antique ; mais
s'il manquait son coup, n'ayant pas d'ar-
mure défensive, il prenait imfllédiateineu t

la fuite, et s'efforçai t de ramasser sou
filet avant que son adversaire eût pu le

j oindre, pour le lancer nue seconde, fois
(Suet. Cal. 30; Cloud. 34 ; Juv. 143;
viii, 203).

RETICULATUS. Mot àinot,fait comme
un filet, d'un travail semblable à celui
des mailles d'un filet.

I. Retienlala structura. Manière de
construire des murailles très en vogue
en Italie pendant les derniers temps de
la république romaine et les premiers
de l'empire. Dans ce système la surface

externe du mur présente à l'oeil I image
d'un réseau, comme le montre la partie
marquée A dans la gravure ci-jointe, qui
offre réunies au regard les différentes
sortes de maçonnerie employées par les
anciens constructeurs. Dans le système
dont il est ici question, de petites pierres,
ou des blocs de tuf taillés en cube, au
lieu d'être posés à plat sur un de leurs
côtés, reposent sur une de leurs arêtes,
de maniere à s'adapter l'un à l'autre
comme autant de coins. Ce genre de ma-
çonnerie, quoique très-agréable à l'oeil,
a le grand défaut de manquer de solidité,
par suite de la tendance qu'ont à se fen-
dre des murs ainsi construits (Vitriiv. u,
8, 1; Plin. H. N. xxxvi, 51).

2. Reticulata fenestra. Fenêtre fermée
par de petites barres (le bois ou de métal,
qui se croisent en formant un réseau
(Varro, R. R. ni, 7, 3).

IIKIICULUM (r7,t
de IlwrE. Petit filet ou

(Varro,
les sens particuliers suivants

1. Sac eu filet, premier type du sac à
ouvrage de nos daines; il servait à conte-
nir différents objets	 pain (liai. Su!.
1, I , 47); des balles à jouer (0v. A. 4,u.
iii, 361) ; des feuilles de rose sèches ou
d'autres substances aromatiques, que l'on
portait ainsi à sou bras (Cie. Yen'. 5,
11).

2. (xex.p()yeoç). Filet de fêle, bonnet
filet, qui appartenait proprement aux

'munies (Varro, L. L. y, 130) , quoique
les hommes l'aient quelquefois aussi adopté

(Lamprid. Heliog. 11;Juv.11,06),comme
cela se voit encore de nos jours eu Italie,
où il est porté par les femmes d'Albauo,
et les hommes de Sonnino. Le spécimen
est emprunté à une peinture de Pompéi.

RETINACULUM ( azoLviov il-cirztov ).
Dans la langue de la marine, amarre, câ-
ble jeté de l'arrière d'un bâtiment (0v.
Met. xv, 696), et servant à l'attacher an
rivage (lb. xiv, 547), par opposition au
câble de l'ancre (ancorale), que l'on je-
tait de l'avant.

2. Corde a haler, au moyen de laquelle
des animaux tiraient du rivage un navire
(Hor. Sat. i, 5,18),par opposition à remul:.
cas, corde avec laquelle un bâtiment en
remorquait un ou plusieurs autres.

3. Longs traits pour des chars auxquels
étaient attachées plusieurs paires de bœufs;
ils avaient quelquefois jusqu'à 7 ou 8 mé-
tres de long ( Cato R. R. 63 et 135).

4. Toute espèce 'de longue corde ou la-
nière servant à retenir ou à contenir ;
ainsi , longe ou licou pour le bétail (Co-
lumen. vi, 2, 4. Voy. CAPISTRUM ) ; les

rênes d'un char ( Virg. Georg. t, 513.
Voy. H ABENA).

ïlluutil

petites
d'oie
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RurIOL	 u if de RETIS (401.	 It1111	 ctlei1C1 d'Il

1.1c!. vtit,	 '" e de ltrri-	 ,	 ).
cut.t . m • 2 (Augustin.	 . 109, in. 10 ) . Artisan qui fan, c '  voitures

RETIS. Voyez Pi	 toi. Ithi.r. et	 5).

	

Synonyme deRETE (Gloss. 	 ItHOMBES ((À (LtÀÇ). Sïgnifïait pr'
Philox• et Schol. n'et• ad inv. Yu',	 veinent le fuseau (Munis)
où ce mot sert à désigner le filet du rc 	 aux femmes à filer (Sehol. (ill

t, 1139); une section vertical,.
RHEDA. Grande et spacieuse voiture qui en serait faite quand il est couvert du

à quatre roues (Isidor. xx, 12), fil produirait la figure que les matbéma-
munie de plusieurs sièges, de manière à ficiens appellent un rhomboïde, coin tt

pouvoir contenir une nombreuse compa- ou peut le voir par le fuseau du milieu
gnie, avec ses paquets, son bagage (Juv, dans la gravure au mot l'usus. Ce der-
tu, 10; Mari. ut, 47, 5). Elle parait nier sens, de rhomboïde, rhombe au la
avoir été en grand usage chez les Ro- sauge, finit par se substituer tout à fait au
mains, à la fois à la ville et à la campa- sens primitif, à l'idée de l'objet qui avait
gne ( Cic. 311/. 20; ad rift. -su, 1; v, 17 ; donné son nom à cette figure; on la re-
Suet. 57); elle ressemblait proba- trouve pourtant conservée dans une des
blement au char à banc français couvert, acceptions de ce mot chez les écrivains
car cette voiture même, ainsi que le nom grecs et latins, qui l'emploient quelque-
qu'elle portait, était d'origine gauloise fois pour désigner une sorte de bobine ou
(Quint. t, 5, 68),La figure ci-j ointe n'est ti- de fuseau magique dont on se servait dans
rée d'aucune représentation antique, mais les enchantements (0v. Am. I ., 8, 7;

Prop. 1H, 6, 26).
RHOMPH}EA, ROMPILEA, et RUI-

NA (p:q.i.cpczicc). Arme de combat propre
aux Thraces (Aul. Gell. x, 25); mais
quelle était la nature de cette épée ou de
cette lame, c'est ce que l'on ne sait pas
d'une manière positive. En tous cas, elle
était d'une longueur prodigieuse (Liv.
xxxt, 29), et elle avait, comme le piluin
romain, un manche de bois de la même
dimension que le fer qui y était attaché
(Val. glace. vi , 78).

IIHYPAROGRAPHUS ( rsur.apoy0-
po;). Peintre qui traite des sujets bas et
grossiers. Parmi ces sujets ou cite des
seimes de la vie domestique, dcs inté-
rieurs de boutiques de barbier, des

elle n'est pas non plus enticrenieut de échoppes de savetier, des animaux, des
fantaisie, ayant été composée par Ginzrot natures mortes (Plia. 	 N. XNXV.	 ),
(»Tage/land Fahrwerke, tai). 20),	 enfin à peu près ceux qu'ont préférés les

• voi tures  	 1. 1	 1'1	 .plusieurs 	 ([111 ICSSenl11/U111	 01111;1110S	 11S 0111. 111 '1 1C111'
' 11	 à l'autre et que l'on voit sur lébrité. 11 est, évident, d'après l'adjectif

le:, colo T*rues de Trapue!. d'Antonin. Noirs qui détermine le sens de ce mol ((u-a-,,-x-
la r,,prod i -	 tour donner nue idée po'r„ bas, sale) , que le public grec, ama-
api) ,	 iota	 artères généraux de le mu' éclairé du beau, faisait pen de cas de

d	 -port; quoiqu'elle ne ce genre d ' ouvrages; 'nais l'esprit gros-
sut pw, 1(3111	 authentique, ou y ro- s u er et plus matériel	 Romains, 'clic/

ttep..cta faci	 te:„ traits indiqués gni le goUt et l'amour des arts étaient
•. diffilr;	 eous bien moins murs, étant acquis cl sonvein

Inclices el non pas im ∎on de la	 ,
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comme ceux qu'elle avait prodigués aux
Grecs, en faisait un grand cas, et les
payait quelquefois plus cher que les œu-
vres (les grands maîtres (Min. 1. c.).

RHYTIUM (Tb t.rrôv). C'est propre-
ment le nom grec d'une corne à boire
(hart. , 35, 2), (le laquelle on laissait
la liqueur couler (d'où l'origine de ce
mot, `1.'r6pu'r6ç voulant dire coulant), à tra-
vers un trou qui est percé à l'extrémité
inférieure, jusque dans la bouche de ce-
lui qui buvait, comme le montre le spé-
cimen ci-joint, d'après une peinture de
Pompéi. On• la voit ici sous une forme
élémentaire : c'est
une simple corne;
mais on en rencon-
tre aussi d'un dessin
très-orné, représen-
tant différentes tê-
tes d'animaux, et où
l'étroite ouverture
formée par les lèvres au bout du museau
laissait la liqueur s'échapper. On en
a découvert plusieurs de ce genre dans
les fouilles de Pompéi et d'Herculanum ;
elles sont gravées dans le Museo Bor-
bonico (y, 20; VIII, 14).

RICA. Pièce de drap carrée et bordée
d'une frange (mestimentunz quadratum,
fimbriatum. Venins, ap. Fest. s. qz.),
que les femmes portaient comme un
voile sur la tête, sur-
tout quand elles fai-
saient des sacrifices
(Varro , L. L. V,
130) , mais aussi
dans d'autres occa-
sions (Plaut. Epid.
H, 2, 50; Aull. Gell.
VI, 10; Ctes. Ger-
man. in Arat. 121).
On voit bien et la
forme et le carac-
tère de cette draperie
dans la figure ci-
jointe, qui représente une prêtresse d'I-
sis , d'après une statue de la collection
Chiaramonti au Vatican.

I CINIUM , RE CIN1UM , RICINUS ,
ou RECINU.S. Forme de diminutif pour
RICA. Petite pièce carrée de drap (pal-
liolum breve, Non. s. ,v.), que l'on

IIISCUS.

portait pliée en deux sur la tête (Isi-
dor. Orig. xix, 25) comme voile ;
les femmes la prenaient surtout en
signe de deuil ( Varro , de Fit. pop.
Rom. ap. Non. 1. c.; Fragm. iII Tab.
ap. Cic. de Leg. H, 23). La gravure re-
produit une des quatre figures d'une
fresque qui décorait une des parois
d'une chambre des Thermes de Titus, où

fut trouvé le celèbre groupe du Laocoon;
on suppose qu'elle représente Véturie, la
mère de Coriolan, sortie de Rome com-
me suppliante et en deuil, pour dissua-
der son fils, qui occupe le premier plan
dans le tableau , de marcher contre sa
patrie. Mais, en admettant mème que.'
cette explication ne fût pas la vraie, il
n'en est pas moins évident, d'après les at-
titudes et la démarche des deux femmes
que contient le dessin, qu'elles jouent le
rôle de suppliantes, et que par consé-
quent elles portent tous les vêtements
qui marquent la douleur. Cela seul suffit
pour que nous reconnaissions dans la
draperie, d'un caractère tout particulier,
qui couvre la tête et les épaules de la fi-
gure ci-jointe la pièce ci-dessus décrite.

RICULA. Diminutif de RICA. Voile
que portaient les jeunes femmes sur la
tête (Turpil. ap. Non. ,-/). Rica; Isidor.
Orig..xix, 31, 5).

RISCUS (picsxoc;). Garde-robe, ser-
vant surtout à contenir les vêtements
des femmes (Terent. Eau. iv, 6, 15;
Ulp. Dig. 34, 2, 26; Pollux, 79).
Ce mot paraît avoir été appliqué en gé-
néral à toute espèce de réceptacle ser-
vant à l'usage que nous venons d'indi-
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711 te F„	 tantOt e est un port.	 dosier
reeomert de cuir	 mat. ad Terent.

c.) . hennit un grand ycoffre (Gloss.
Kil c. ou un placard dans le mur
(Non. s. ,.).

ROBORARIUM. Emplacement entouré
de palissades de bois, et plus particulière-
ment de bois de chêne (Scip. Afric. ap.
Gell.	 , 20).

ROBER. Dans une prison (carcer), le
cachot souterrain où l'on exécutait les
sentences de mort : d'où l'expression,
dit nurse earcere et robore, qui mérite
l'emprisonnement et la mort (Apul.
Apol. p. 530; Festus, s. 91.; Liv. xxxvm,
59, et xxxlv, 44, oit le même lieu est
appelé carcel. inRrior; Lucan, 125).
Le rober nous est représenté par la
chambre circulaire dans la gravure ci-
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jointe; c'est une coupe de la prison publi-
mie, construite par Ancus Martius et Ser-
vius Tullius, qui existe encore mainte-
nant à Rome, et celle même à laquelle

,portent les passages de 'rite-Live
cités ci-dessus.

OGATOBES. Officiers qui , dans les
comices romains, avaient pour fonctions
de se tenir à l'extrémité inférieure du
polit (polis sulfragioram) sur lequel
montait chaque citoyen pour donner son
vote avant de sortir (le l'enceinte (oeite)
on il avait été renfermé avec sa centu-
rie; le rogmor présentait à chaque in-
dividu r 1I tii défilait devant lui les bulle-
tin ltabell ie); celui-ci lus pl'eltail,

tait uu dans la Imite (esta) placée à

gr;('.	 Il',

tiréi! (l'une médaillée, ri nce tait
' ,rendre Imite l'opération; 011 (011 f'l

bas la palissade qui entourait l'o vile ; au-
dessus, un votant qui monte sur le pont
et -qui reçoit son bulletin du rogalor,
tandis qu'un autre à l'extrémité opposée
du pont est en train de déposer le sien
dans l'urne. Il est bon de remarquer
que ce nom de rogator-fut donné à cet
officier avant qu'eut été établi l'usage du
vote secret,quand il n'avait qu'à demander
(rogare) aux citoyens pour qui ils vo-
taient, et à enregistrer leur déclaration
en faisant, sur une tablette de cire où
étaient inscrits les noms des candidats ,
une marque ou point (punctum), à côté
du nom de celui à qui une voix était
donnée (Cic. N. D. H , 4; Div. H, 35,
et I, 17 ; de Sen. 11; Pis. 15).

ROGUS (7uopX). Un bûcher en train de
brûler; il était fait de grosses bûches de
bois non façonné (mi Tab. ap. Cic. Leg.

ii , 23), empilées en une niasse carrée sur
le sommet de laquelle le corps se rédui-
sait en cendres (Virg. n . X11, IS9. La
distinction était fornUlle ; ou appelait le
bncher prra avant que le feu v cuit été
uns, el rokus pendant qu'il brUlail (Sen .
ad Virg. t. c.), connue on le voit dans
la figure ci-jointe, qui représente le W-
eber sur lequel se consume le corps di'
Patrocle, dans le bas-relief connu sous
le nom de Fabula Iliaca , où sont repré-
sentés les principaux
haire,
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RORARII. Corps de l'armée romaine
qui faisait partie de la levis armatura ,
les soldats armés à la légère. On rangeait
les rorarii dans la troisième ligne der-
rière les triarii, entre eux et les accensi
(Liv. vil, 8; cf.	 Fragm. ap. Vary.
L. , 58). Leur tache etait de se je-
ter en avant , quand l'occasion s'en pré-

_

sentait , et de faire sur les colonnes de
l'ennemi des attaques aussi vives qu'irré-
gulières, en les accablant de traits qu'ils
leur lançaient du milieu des rangs de la
première et de la seconde ligne de l'in-
fanterie légionnaire (Liv. viii, 8 et 9). Il
est assez probable que ce nom venait de
Tores, gouttes de pluie, comme le disent
les grammairiens (Varro , 1. c.; Festus , s.
,i).; Non. s. 2'.); mais il ne ressort pas du
tout de là, comme ces auteurs, et, à leur
exemple, les grammairiens modernes l'ont
inféré, que ce nom ait été donné à ces
troupes parce qu'elles comment aient l'ac-
tion par une pluie de traits analogue aux
gouttes qui précèdent un orage ; car c'é-
tait là l'emploi propre des ferentarii, qui,
dans ce but, étaient commodément placés
sur les ailes, tandis que le poste d'arrière-
garde qu'occupaient les rorarii ne se se-
rait guère prêté à de telles fonctions ;
rores , ce sont aussi bien les gouttes de
pluie qui tombent pendant qu'avant un
orage. Le poste d'ailleurs que leur assi-
gne T. Live , juste devant les accensi
qui étaient classés les derniers dans l'ar-
mée, indique suffisamment qu'ils en étaient
distincts, ainsi que des ferentarii, et qu'ils
formaient une troupe à part, qui tenait,
et par le rang et par l'équipement, le
milieu entre ces deux corps. La figure ci-

JLOSTn 1.1

dessus, empruntée à la colonne Traja
représente un soldat de l'armée impériale
combattant, comme nous l'avons indiqué
plus haut, entre deux légionnaires pe
samment armés. Quoique l'on ne voie
pas son arme, son attitude montre assez
clairement qu'il est en train de lancer un
trait. Des figures semblables se présen-
tent dans deux autres parties de la co-
lonne, avec des boucliers du même genre
et équipées de la même manière, nues
jusqu'à la ceinture, avec des pantalons
courts (femoralia) et des bottines mili-
taires (caligte). Dans un des cas, elles sont
mêlées à un corps de troupes de toutes
armes, qui écoute une harangue de l'em-
pereur ; dans l'autre, elles sont sur le
champ de bataille, dispersées et com-
battant entre les rangs de la grosse in-
fanterie, comme celle que nous' avons
représentée ici. Dans les premiers temps
de Rome, ces soldats portaient sans au-
cun doute une jaquette, en place des
pantalons que nous voyons, qui n'é-
taient pas alors connus, et qui ne com-
mencèrent à être portés que sous les em-
pereurs; mais c'est là une légère diffé-
rence qui n'altère en rien le caractère
général de la figure : tandis que l'usage du.
bouclier et des traits, en même temps que
la manière dont le reste du corps est ex-
posé, s'accordent parfaitement avec le
rang qu'occupaient ces hommes et le rôle
qu'ils avaient à jouer, et marque d'ailleurs
quelle différence il y avait entre eux, les
ferentarii qui n'avaient pas de boucliers
et absolument aucune arme défensive;,
et les accensi , qui n'avaient pas d'ad-
tee arme offensive que celles que pouvait
leur fournir la nature, que leurs poings,
des hâtons, des pierres.

ROSTRATUS.En forme de bec ou garni
d'une pointe ou bec (rostrtn); s'appliqu a

comme épithète descriptive à beaucoup
d'objets différents, ainsi, par exemple, à
la serpe du vigneron (Columell. n, 21, 3 ;
voy. ROSTRUM, 3); à la charrue (Plin. H.
N. xviII, 48; voy. ROSTRUM, 4, 5); à une
couronne (Plin. H. N. xvi, 3 ; xxit, 4 ;
voy. CORONA, 8) ; à un vaisseau (Hirt. B.
Afr. 23; voy. ROSTRUM, 1); à une co-
lonne (Suet. Galb. 23; voy. COLUMNA, 3).

ROSTRUM (p.5uog). Proprement, le
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surtout le groin d'un
porc; le bec d'Un oiseau ; par suite on
transporte ce 110111 à différents objets faits
de main d'homme , et qui, soit par leur

's usages, ressemblent à
des organes indiqués ei-lessus ; ainsi :

ï'ioe rot' , comme nous -
sous s d'un batiment de guerre; partie de

proue qui fait saillie et se termine eu
pointe, tantôt de bronze , tantôt de fer,

et destinée à agir sur les flancs des navi-
res ennemis connue le bélier Sur un mur
(Liv. Hor. Hirt. Phu. etc.). Dans la ma-
rine primitive, c'était une simple poutre
se terminant par une pointe de métal qui
représentait presque toujours la tête d'un
animal quelconque, comme le montre le
spécimen que nous reproduisons. C'est.
un rostrum antique , original peut-être
unique , qui fut trouvé au fond du port
de Gènes, et qui, on le suppose du moins,

me1,P 1111 

y aurait été précipité lors de la bataille
que s'y livrèrent les Génois et le Cartha-
ginois Magon. L'éperon partait et faisait
saillie de l'avant du navire à une hauteur
au-dessus de la ligne de-flottaison qui est
indiquée par la gravure au mot NAVIS, fi.
Mais quand se perfectionna le système
de la guerre maritime, le rostram fut
formé p. ar plusieurspontres en saillie, gar-
nies de pointes métalliques aiguës, ce qui
n ' empêchait pas de conserver quelque-
fois , cornai rrern en 11 avec elles , la grosse
poutre isolée dont noirs venons de parler ;
en tout cas, elles étaient placées soit
an niveau de la quille, soit au-dessous,
de sorte que chaque troll percé par l'é-
peron non-seulernent endommageait , le
navire, mais y ouvrait une lerrilde voie
d'eau. Ces différents traits se retrou-
vent dans la gravure ci-jointe, d'après
deux médailles romaines; la, figure de
gauche nous montre le rostrum sur la

ligne que la quille , suivant le svs-

/ puni primitif, en fumoir de bec d'oiseau,
au-dessus de la quille, et le rosir/ un per-
fectionné et plus redoutable au-desous
de la quille et sous l'eau , comme cela
faisait habituellement du temps d'Auguste ste
(Scheffer,	 IVar. u , 5).

2. Rosira, au pluriel (oi .p.effi,ot, Pol yl.t.
vt[, 53, 1). Les Rostres, nom donné à la
tribune où, dans le Forum romain, les
orateurs montaient pour parler au peu-

pie, parce qu'elle était. ornée d'éperons
de navires pris aux "Volsques d'Antium
dans la guerre latine (Liv. vitt, 1 ; Varro.
L. L. v, 155; Cie. Cacs. etc.). La gra-
vure, d'après une médaille de la ,!,-ens
lia (probablement du M. Lollnis
nus que mentionne Cicéron ,
/1 I), quoique très-défeetneuse clams les
détails, nous mettra néanmoins en état
de nous faire une idée juste de la forme
et du caractère de ce monument célèbre.
La courbure des lignes qui traversent la
médaille indique clairement que
Onu Colltilr1101011 (IV forme ciroulaire
surmontée d'une plaie-forme qn'entim -
rail un p n IUMICI et WH' pl' i-q ét s ai‘ une
sorte de dais en pierre; le tout était S'y -

Vurlé par des arvailes dont les piliers
elaienl ornés les	 question.
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On y montait sans doute par des degrés,
et il y avait probablement un escalier de
chaque côté : de sorte que l'ensemble de
la construction devait ressembler d'une
manière frappante aux ambones ou chai-
res que l'en voit encore actuellement
Rome dans plusieurs des églises les plus
anciennes.

3. L'extrémité recourbée et pointue
de la serpe du vigneron (faix vinito,'ia),
la pointe qui est tournée en l'air dans la

figure ci-jointe, empruntée à un ancien
manuscrit de Columelle; elle ressemble
fort au bec de certains oiseaux de proie
(Cohimell.	 25, 3).

4. L'extrémité recourbée de la char-
rue romaine primitive qui servait pour
les terres légères; elle était formée d'un

tronc d'arbre courbé, soit naturellement,
soit artificiellement, en crosse, et armé
d'un fer à l'un de ses bouts, quand il le
fallait, comme le montre très-bien la
figure ci-jointe, empruntée à un petit
groupe en bronze étrusque, découvert à
Arezzo (Plin. H. 1V. xvin, 48).

5. Le bec d'une lampe à huile (lucer-
na), d'où sort la mèche, et dont le con-
tour est marqué par une ligne courbe

qui se détache du corps de la lampe, et,
vue de profil, présente quelque ressem-
blance avec le bec d'un oiseau com-
me le montre le spécimen ci-joint, d'a-

près une mpe n 	 romaine
H. 14r XXVIII, 46).

La tête d'un marteau de forgeron
(tnalleus); dans ce cas , l'analogie vient
de l'emploi , non de la forme de l'instru-
ment; on appelle rostrum la partie avec

laquelle sont portés les coups, par allusion
au rostrum d'un vaisseau qui frappait les
bâtiments ennemis. La gravure ci-jointe
représente des forgerons à leur enclume,
d'après un bas-relief (Plin. H. N. xxxiv,
41).

ROTA (rp ox6 ç). Roue, ayant la même
forme que nos roues actuelles, et com-
posée des membres
suivants : modiolus ,
le moyeu; radii , les
rayons ; absides, les
jantes; canthus ou
orbis , la bande; par-
ties que l'on distin-
gue toutes nettement
dans la figure ci-jointe, qui représente
une roue antique actuellement conservée
dans le cabinet des Antiquités à Vienne.

2. L'expression insistere rotis (Virg.
Georg. III, 114), mot à mot, se tenir de
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/1.1'. '21) l'aidait l 1
fivare à (hunier si

1,011i r•nt	 roues, l'est l ues une irirl3le
C,;ine p!,ei 11	 111 n 1	 I	 deseript'	 I

tt . 1 07,111e th.	 Man	 tont le cl.' il

tiyur	 t'tait courluit par celui qui
le diti:,•.lit. Le conducteur de char était

dei 3 011t et 11011 iISSiS, comme le
tic le >ré g 'Illlell ci-dessus, d ' après une

pe eu terre cuite. Ainsi la traduction
due donne Mail; u du vers cité de Vir-
gle s'a.sscoir ‘ ietorieux au-dessus des
roues rapides », n ' est pas seulement
correcte quant à la manière dont est
rendue l'expression latine, mais suggère
une image à fait opposée à celle
que le poëte a voulu présenter.

3. Roiinstrument de supplice qu'eut-
ployaien les Grecs; la victime était atta-
chée aux rayons, et on la faisait tour-

ner rapidement avec la roue jusqu'à ce
que mort s'ensuivit, comme le montre
la figure ci-jointe, empruntée à un bas-
relief grec représentant Ixion, que Ju-
piter condamna au supplice de la roue
pour le punir de son ingratitude, ainsi
que d'autres actes criminels (Cie. Tusc.
y, 0; Apul. Met. ni, p. 48; Tibull. I,
3, 74).

't. Rota aquaria. Roue hydraulique,
servant à puiser de l'eau dans t in cou-
rant et à l'élever au-dessus de son
%. eau, et marchant elle-oléine par l'action
de l'eau (Utero. v, 517). Des roues de
ce genre, d ' Un mécaiiis tne Ires-simple ,
mais auxquelles se rapporte exacietneut
en tout point la description de 'Vitruve
(x,	 , ,:ont encore emplos,ées Arl gliome,

e dans plusieurs contrées. Led ligure
ci-d e ssonx, qui représenle une roue à éle-

Ires-commune en (:hine, en
ides claire. La roue n'élue

cnlir=ti° en bambou, et la circon •

formée par deux cercles
1,s. peu éloignés l'un dit l'au-

tre, ri de	 1 il l'autre	 inter
petites pla
	

lies
-), qui
	

t	 tuf:.

sens où les pousse le courant. Sur le cer-
cle extérieur (irons) sont placés un cer-
tain nombre de vases (haustra), formés ici
de simples tiges de bambou, en place de
quoi les Romains se servaient de boites
de bois (modioli) ou de jarres en terre
(rotarum cadi, Non.	 Haustra )•
mesure que la roue tourne, ces vases
s'emplissent par immersion dans le cou-
rant, et quand ils sont arrivés au som-
met de révolution, ils se trouvent renver-
sés, et comme ils sont placés sur la roue
en sens. oblique, ils laissent tomber à
côté d'elle leur contenu dans une auge
qui conduit l'eau au réservoir on aux ca-
naux qui la distribuent au sol altéré.

5. Rota figularis. Roue de potier
(Plant'. Epid. tu, 2, 35), couchée hori-
zontalement, comme une table. La masse
d'argile dont on voulait former un vase

posée sur la roue et faconnée par
les mains de l'ouvrier, tandis (Pic le tnon-
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L'op;yraiipn so coin ',Fe' &taisaient à l'aide
de la ligure ci-dessus, empruntée à une
peinture égpilenne; c'est lin potier assis
à terre devant sa roue , sur laquelle la
masse d'argile ( la partie ombrée do la
gravure) est en train de prendre forme;
le pouce de la main droite creuse l'inté-
rieur du vase, pendant qu'à l'extérieur la
paume de la main gauche en arrondit les
contours; procédé parfaitement sembla -
He à celui que nous pouvons tous les
jours observer chez nos potiers.

ROTULA (Tpox(uxoç). Diminutif de
-ROTA (Plaid, Pers. un, 3, 30; Phu.
H. N. xvm, 48),

RU1)111CA . Ocre rouge; par suite ru-
brique, titre ou art ide des lois de l'État,
par exemple, des Douze Tables, par oppo-
sition à l'édit du préteur, aux règlements
des cours de justice (albem), parce que
les titres (les lois, et peut-être la loi tout
entière, étaient écrits avec de l'ocre
rouge; tandis que ces décisions et ces rè-
glements (les préteurs et des tribunaux
étaient inscrits sur un fond blanc, dans
la forme ordinaire (Quint. xit , 3, 11;
Pers. y, 90: cf. Juv. xiv, 192).

RUDENS (xecoç). Corde; s'emploie
plus particulièrement pour désigner les
cordages d'un navire les plus légers (Pa-
env. Coel. in Cic. ad Pain. viii, 2;
Yirg. ./En. I, 91), par opposition aux plus
lourds, aux gros câbles, aux amarres; se
dit, par exemple, du cordage qui servait à
hisser une voile (Catull. 64, 235), et le
long duquel le marin glissait de la vergue
au pont ( Ovid. Met. Iii, 616) , des car-
gues (Yirg. ./En. ni, 682), des écoutes,
ou peut-être des bras de vergue, ou in-
différemment de ces divers cordages (Id.
ib. x, 229).

RUDIARIUS. Gladiateur à qui on avait
-présenté la redis, comme marque qu'on
lui donnait son congé (Suet. Tib. 7).

RUDICULA ()c-riepov ). Diminutif de
RIIDIS, cuiller 'de bois (Columell. xn ,
46, 3), servant à battre, à remuer, à mé-
lartger différents ingrédients, pendant
qu'ils bouillaient, qu'ils cuisaient au four,
on qu'on en faisait une décoction (Cato,
R. R. 95 ; Plin. H. N. xxxiv, 54).
Le spécimen, emprunté à lin tableau de
nature morte à Pompéi, nous présente

un plat (rieurs, aceol	 'c a .c 1-1

de la cuiller qui doit servir à les battre.
BUDIS (z1:)>o)Opov ). Instrument qui

servait à remuer et à mêler les liquides
ou tons autres ingrédients, pendant qu'ils
cuisaient d'une manière quelconque, ana-
logue à celui qui est représenté dans l'ar-
ticle précédent, mais de plus grande di-
mension (Cato, R. R. 79; Plin. H. N.
xxviv, 50).

2. Bâton se terminant par une sorte
de boule ou de bouton, et dont se ser-
vaient les gladiateurs et les soldats quand

on leur apprenait l'attaque et la défense,
ou qu'ils faisaient des armes pour s'exer-
cer et s'amuser (Suet. Cal. 32; Liv.
xxvi, 51; Ov. Amor.- H, 9, 22; 4.
Am. III, 515). Il était d'usage de présen-
ter un de ces instruments au gladiateur
en lui donnant son congé; par suite, l'ex-
pression rude donari signifie être affraul
chi du joug des affaires, être remis enl
possession de sa liberté (Hor. Ep. , 1.
2; cf. Suet. Claud. 21). La figure est '
empruntée à une pierre gravée; on croit
qu'elle représente un gladiateur tenant
dans ses mains la redis; conjecture que
la forme ronde de l'objet, sa ressem-
blance avec la cuiller à remuer, décrite
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au premier article de ce mot, rendent
très-vraisemblable.

RUGA (Puri,). Proprement, ride; par
suite, pas de mus (Nin. H. N. XVIII, 14;
cf. CoefiLEA); petit pli irrégulier dans
uue draperie, par opposition à sinus, pli
profond et biche, et à contabulatio , pli
droit et régulier (Plin. H. N. XXXI', 34;
Macrob. Sat.	 9; voy. les gravures aux
mots CONTABULATIO et SUINTS).

RULLA. Voy. ILOLLUM.

RUMEX. Arme du même genre que le
SP ARUM (Festus s. Lucil. ap. Fest.;
Aul. Gell. x, 25).

RUMPIA. Voy. RHOMPILEA.

RUN.A. Arme du même genre que le
PILUM (Festus s. 's' . ; Ennius ap. Fest.);
c'est peut-être un ancien nom du PILUM

tombé en désuétude.
RUNCATIO ( (3orav to-p.6ç ). L'action

d'éclaircir et de sarcler les blés en enle-
vant les tiges mal venues et les mauvaises
herbes, qui étouffent les bonnes et ab-
sorbent les sucs nourriciers qui leur
étaient destinés (Columell. H, 12, 9;
Plin. H. N. xviu, 50). Cette opération
s'exécutait quand les blés étaient en-
core verts, ordinairement après la façon
donnée avec la houe (sarritio. Columell.:
H, 11, 9); on la faisait surtout avec
la main (Id. V, 6, 7), qu'aidait quelque-
fois une sorte de crochet (l'illico), pour
enlever les racines ou les liges qui te-
naient trop fortement au sol.

RUNCATOR. Celui qui éclaircit un
champ de blé, qui le purge des plantes
étrangères et des mauvaises herbes,
comme cela est expliqué dans l'article
précédent (Coluniell. n , 12, 1; xi, 3 ,
19).

RUNCINA (p./.,:»rt). Rabot de menui-
sier, servant à aplanir et à égaliser les
surfaces du bois (Plin. H. N. .xv g , 82).
Le spécimen que nous en donnons est
emprunté à un marbre funéraire qui se
trouve à Bastadt; ce rabot est garni
d'un manche, et on y voit les ouvertures
par lesquelles jaillissaient et sortaient les
copeaux (rament«). On
donnait aussi le même
nom an balaie!, qui sec-
vaitaux aênistes et aux
"mennisiers à faire des rainures,

sculpleurs sur bois à marquer Ics creti
cuire les plis saillants de la draperie
(Tertull.	 ; A ugustin	 ,
IV ., S).

RUNCO. Crochet, à sarcler (Pallad.
43, 4), servant à déraciner de dedans les
jeunes idés les ronces et d'autres pous-
ses aussi obstinées, dans le cours de l'o-
pération nommée runcalio. Il était formé
'd'une laine -tranclum te et recotirbl'e
comme la faix (Isidor. Orig. xx, 1 4, 5),
et paraît devoir l'origine de son nom ait
mot grec le museau d'un animal
ou le bec d'un oiseau, par allusion, soit
à sa forme, soit à la manière dont on
l'employait en donnant pour ainsi dire
des coups de bec à la terre, et en la re-
tournant comme font les oiseaux. Dans
l'Italie moderne , les mots ronca et ron-
cone désignent une sorte de serpe.

RUSSATUS. Vêtu de rouge; s'emploie
surtout pour désigner un cocher (auriga)
qui disputait le prix dans les courses du
Cirque, et appartenait à la faction des
Rouges (factio russata); il portait une
tunique rouge pour se distinguer de ses
compétiteurs, dont les couleurs étaient,
pour les uns le blanc, pour les autres le
vert, le bleu pour les troisièmes (Plin.
H. N. via, 54; Inscript. ap. Reines. cl. 5,
n. 63).

RUTABULUM. Pelle à feu, qui ser-
vait aux boulangers et aux forgerons à
jeter dans leurs fours et leurs forges la
braise et le combustible (Festus, s.
Isidor. Uri g. xx, 8, 6); c'est ce qui fait
qu'on la mentionne souvent avec les pin-
cettes, forceps (Cato, B. B. 10 et 11;
Suet. Aug . 7 5) .

2. Pelle de bois, servant à remuer et
à mêler le vin doux (mustum) avec, le. vin
Cuit (defruturn) et avec d'an' res subs tances
(p ie l'on y mettait infuser pour lui pro-
curer ;irtillciellement du corps et du
montant (Columell..xu, 20, 4, et 23, 2).

RUTELLUM (ii11(x),u7n)p ).
de RUTRIEtt„ l'admire ou radoire„ plan-
chette qui servait à racler le dessus d'une
mesure, telle qu'un boisseau de blé, pour
faire tomber le grain qui s'élève an-des-
sus des bords, et ne donner à l'achmuur
que juste la (pian I il é qui lui élait due (lai-
cil. SOI. IX, 18, cd. Cerlaeb).PIN

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y544	 murant.

EUTRUM. L'instrument avec lequel,
suivant la tradition, Remus aurait été
tué .(Ov. Fast. , 843) ; c'était une
large lame de fer ayant à peu près la
forme d'un carré long, tranchante sur-
tout à son extrémité inférieure, et à la-
quelle un manche s'adaptait, comme ce,
lui de nos bêches; elle tenait à la fois
de la bêche et de la pelle,
et servait n gratter, à creu-
ser et à remuer la terre,
à mêler différentes sub-
stances; ainsi on l'em-
ployait pour briser des
mottes de terre (Varro, L.
L. y, 134); pour dé-
tacher du sable du fond d'une rivière et
le jeter sur le bord (Fessus, s. T.); pour
mêler et gàcher du mortier (Vitruv.
3; Pallad. 1, 15), et dans tons les cas
analogues où mi pareil instrument pou-
vait servir. La figure représente le fer
d'une pelle de ce genre, découverte à
Pompéi parmi d'autres outils de ma-
çon.

s
SABANUM (cet.Gavov). Pièce de toile,

servant de serviette pour contenir quoi
que ce soit (Pallad. vit, 7, 3), de tor-
chon pour frotter et sécher quelque chose
de mouillé (Veg. ret. Y, 46, 11), de pei-
gnoir pour entretenir la transpiration en
sortant d'un bain de vapeur (Marcel'.
Empir. 26).

SABULO (Macrob. Sat. n, 1). Celui qui
joue d'un certain instrument de musique
que nous ne connaissons pas. Du reste
l'orthographe de ce mot, et par suite
le sens qu'on lui donne, sont très-con-
testés.

SACCELLUS. Diminutif de SACCU-
LUS. Très-petit sac (Petr. Sat. 104;
Cels. tv, 4 ).

SACCEUS. Fait de toile grossière ou
de toile à sac (Hieron. rit. Hilar. 44).

SACCWEBIUM (0-azxoni,px). Grand
sac fait de cette toile, el dans lequel on
déposait le sac plus petit (, sacculus) qui
servait de bourse (Plant. Rad. u, 6, 64).

SACCULUS (contiov ). Tout petit
sac (Apul. Met.	 p. 200); et surtout

celui qui servait	 porter de l'argent
1111. 13, Juv,

m'y, 138), comme on
le voit dans la gravure
ci-jointe, qui repré-
sente un sac de ce genre
avec un tas d'argent tout contre, d'après
une peinture de Pompéi.

2. (Cic. de Fin. u, 8). Diminutif de
SACCUS, 3.

SACCUS (a4w4o:). Grand sac fait de
toile grossière; ainsi, un sac à blé ou à
farine (Cic. Vert . . ii, 2, 38; Medi. . 11,

), comme celui que représente la figure
ci-jointe, d'après un groupe de soldats

sur la colonne Trajane, qui sont occupés-
à porter chacun à son quartier les sacs
de blé, qu'on vient de répartir entre les
différents détachements de l'armée.

2. Grand sac à argent, mot que l'on
emploie pour donner l'idée d'une im-
mense fortune (Hor. Sat. u,
3, 146, et t, 1, 70), tandis
que le diminutif sacculus im-
plique une très-médiocre ai-
sance ou mème la pauvreté.
Le spécimen est emprunté à
un bas-relief qui, comme le témoigne
l'inscription qu'il porte, servait à indi-
gner aux passants le chemin du trésor
public.

3. Saccus ,vinarius. Panier ou crible
en osier, en jonc, ou écorce,
à forme de cône renversé
( Columell.	 , 15, 12), au
travers duquel les anciens
faisaient passer leur vin au
sortir de la cuve, pour le
clarifier et le rendre moins
capiteux (Plia. H. W. xxiv, 1, et xtv,
28; Mart. xll, 60). La gravure représente
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1111 !?s rusile :le cc tzenre , Tapi, -; on lia—

	

;in '.ni	 illueirotes
inter:orin,	 r!)	 el de la 1 " thi	 , n -

t,‘",1 1,1	 :	 n I n int	 il u 	 pl/

111•11que	 itti"11::[ n "111.

	

":	 Mut tint

	

e • ..‘!	 Valt	 paliVre."1 ,III

pl.ice torari am, à rafraichir
leur vin eu y mêlant de la neige; on pla-
çait au-dess(r, de la coupe l'étoffe, ;ive('
un morceau de neige dessus , puis on
irait le vin sur la neige, et ou le fa1,11,11,

filtrer à travers l'étoffe dans la coupe
()fart.	 10l).

SACELLUM ( ). Diminutif
de SACRUM. Petite enceinte ronde ou
carrée :, consacrée à une divinité, et con-
tenant un autel C. Trebat. ap. Gel!. VI,

12) , mais suis toit (Festus, s. 'c.) Les
particuliers en consacraient souvent ainsi
dans leurs propriétés en l'honneur de
quelque divinité favorite, comme le fai-
saient les magistrats, au noria de l'État,
dans les endroits publics (Cic. Die. I, 46;
Agr. u. 14; Ov. Fast. 1, 275).

SACENA. Voyez SCENA.

SACEDDOS (t's5z,.:1; et . Prê-
tre, prêtresse; terme très-général dési-
gnant les prêtres des deux sexes, de
quelque classe on collége sacerdotal
qu'ils fissent partie; on comprend donc
sous ce titre l'Augur, le Pootife.v, le
Flameri , la Festati,. , et d'autres encore
qui sont cités, avec le nom qui leur était
propre., dans la Table analytique (Vary°,
L. L. V, 83; Cic. de Le'.	 , 8; Ver,', ii,
5, 45; Ov. Fast. V, 573).

SACERDOTEEA. Jeune prêtresse, ou
prêtresse d'un rang inférieur, qui en sert
une antre, Varro	 h. V, 131); Veslus,

Flarninia).

	

SACOMA (	 Contre-poids;
c ' est. proprement un mot grec latinise
(Vitrnv. ix, "'nef. 9), dont lu synonymu.
Plut est ./EQUIPONDIVM (Voyez la figme
à ce mot).

SA COMA PLUS. Celui qui fait dos von-
(Insrript. ap. Murat. 979, ,'s).

AIHUM (",..zyqn-isz(,,v) Dans tut
, loto endroit on l'on gante

	

,	 et	 partictiliere-
d ' oll temple , laHere

	

ri 	 t	 ustcirilcs, les yasf,

II I

111›,1.1 1110eq/	 n (101

di ‘ inite 1,-SCrt ,

‘,691
)1' 1 les	 .1

, 	 lit

de_ H(11111! paf II" • C.111h,11, 	 1 ail,

'File-I,l v e (V1 1, -2 11) Ir

pie 101111110 ,	 »yu/
2. Espace rolisael t	 hop, la

particulier (Cie. m/ Farm. VIII

10111111e 1111e chapelle ou Oit 01alt,i/ t.,

ii (11..1e011V1111 1111 lieu	 de ce
une maison de Pompéi; c'est titi po ,
carrée, ayant à l'une de ses extréolite,'
une abside pour la statue de la di‘inite,
et au milieu un autel entouré d ' 110 petit

péristyle formé de quatre colonnes qui
soutenaient le toit, de chaque côté, un
escalier conduit aux étages supérieurs.
Quelquefois, le sanctuaire du fo v et [Corn.
Nep. l'hem. 8; cf. Thucyd.	 136).

3. Un appartement du palais impérial
(Auson. Graf. Act.); on emplov ait rt,
terme pour flatter l'empereur en
autant qu'il était dieu.

SAGA. Proprement, une femme habile.
profondément versée dans les m ystères de
la religion (Cic. t, 31; Festus. e.

Sagaces); d'où le sens , attaché plus com-
munément à ce mot , de sorcière, ou di-
seuse de bonne aventure (for.
27; Columell. I , 8, 6; xi, 1, 2). La figure
de femme ci-jointe, qui, dans la peinture

d l, l'Hi / Tê t d'on e lle e st	 ,
u (`'quillét,	 r(111111' I,t pot te d'une ntr,
',érable hutte comertt' de ellallnle 1 en
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ltrt Ions les caractères que la irai lion
pilaire prèle aux sorcières, et semble
étre le type de la magicienne des coules
de fées avec lesquels nos nourrices ber-
cent les enfants. Le chapeau, la bagueltc
magique, le chien, le chaudron, rien n'y
manque.

SAGATUS. Qui porte le manteau de
drap grossier qu'on appelle sa 'uni (voir
ce mot); et comme le saguin était porté
1) 1 115 particulièrement pal' les soldats, le
mot sagatus est S011vent opposé à loga-
tus , et l'on indique par là pic l'individu
dont il s'agit est prét à se battre (Cic.
Fra,vn. ap. NOU. i P . Sapait ; Capitolin.
Marc. Antonin. 27).

2. Fait en drap grossier et à longs poils,
c'est-à-dire, fait comme le sagunt (Col
mell.	 , 1, 2 I ;	 8, 9).

SAGENA (o-ccretvit ). Ce que nous appe-
lons seine; grand flet, dont une des ex-
trémités était soutenue sur l'eau par (les
morceaux de liège , tandis que l'autre était
précipitée au fond par des balles de plomb
qui donnaient au filet de la tension ; à
l'aide d'un bateau, on le jetait de ma-
nière à former mi cercle assez vaste,
puis, quand les deux bouts du filet se tou-
chaient et qu'il formait une enceinte con-
tinue, on le tirait vers le bateau ou au
rivage, comme cela se fait encore dans le
golfe de Naples et sur la côte de Cornouail-
les (Mail Astron. y, 678; Ulp. Dig. 47,
10, 13).

SAGINARIUM.Endroit où l'on engraisse
de la volaille (Varro, R. R.	 10, 7).

SAGITTA (vgEuricz, 	 Flè-
che; chez les Grecs et les Romains elle

était ordinairement armée d'un fer ovale,
sans crochets, comme le montre le spé-
cimen ci-joint, trouvé en -Attique.

2. Sagitta hanzata ou adunca. Flèche
à fer crochu , comme dans le spécimen
ci-joint, emprunté à une lampe en terre

cuite; c'étaient plus particulièrement les

AS1.1C1911	 cl v peurh, du	 ud rani
s 'en servaient	 nid.	 , lI ,

a. Lancette 011 flamme sema, I a %ai._
gner le bétail (Veg. 	 .
22, 4 , et 25, 5), évidem-
ment ainsi appelée parce
qu'elle avait la inéme
que le fer d'une flèche grec-
que ou roniable , comffie le
montre la figure ci-jointe , d'après olé

original en bronze, trouvé à Pompéi, dan
la maison d'un chirurgien.

SA G1TICAlt11. Archers qui formait-fit
une partie de l'infanterie légère dans les
armées romaines. Mais comme l'arc n'e-

tait pas chez les Romains une arme
tionale, c'étaient les alliés qui fournis-:
saient en général les corps d'archers (Cs.
Sala. Tac. etc.). La figure représente un
archer germain, d'après la colonne An-
touille.

2. Sagittarii equites
Archers à cheval (Tac. Ann. H, 16;
CURT. y , 4). Voyez HIPPOTOXOTA.

SAGITTO (rotEla). Tirer de l'arc; art
qui , chez les Grecs et les Romains, n'é-
tait guère autre chose qu'un jeu d'adrese
et un des plaisirs des champs. La figure,
empruntée à un vase peint , représente
un d'entre trois jeunes hommes grecs qui
tirent un coq attaché au haut d'une
colonne;	 d'eux est agenouillé, dans'
la même attitude que la figure au
mot PILARETRiTUS; celui que nous
avons reproduit montre bien la manière
(le tenir l'arc, de fixer la flèche, de la
tirer entre ses doigts , et de la diriger en
étendant le long du trait l'index de la
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1/1.1111 .;.111e111 '	ce qui continue el éclaire
les ilittereitt- t ., Nte,	 )I('.erile celle

opération— ner vo aptare sagittas
x, 1 3 1); imponere (0v. Met. vm,

381) ; dirigere (Claud. tv Cons. Honor.
530), etc.

SAGMA (cAy;4. Bat fait de planches,
servant, pour les chevaux de charge et
les bêtes de somme, à recevoir les pa-
niers et les paquets; par opposition à la
selle ordinaire (ephippium), qui était dou-
ce et rembourrée, et ne contenait pas (le
bois (Veget. Fet. nt, 59, 1; Isidor. Orig.
xx, 10, 5). Le spécimen est emprunté à

nue peinture de Pompéi, et l 'on voit sur la
colonne Trajane des bats du méfie genre.
Les pièces de bois qui forment saillie sur
le côté sont destinées à recevoir les pa-
quets que l'on veut, placer en dessous, et
forment ainsi une large base sur Impolie
on peut tout empiler.

SAGMABIUS. Cheval, mulet ou autre

liéte (1)	 , 1111 hurle 1111 là( n Ieall

le Irit (sa; ira) décrit (LUIS le dei Iglev arti-

cle (1,111 -111/111. Jslu . 1;	 f,,

Epi('t.	 Vop,e: Aure!.	 ).	 lig,ole
ci-jointe est tirée de la iqilonne rajanu

a1 MY S. Espère par!
de manteau militaire introduit sous

et qui, comme l'indique son nom,
tenait sans doute à la fois de la cbtan/Toie
grecque, et (III sogum romain ou étranger
(\Taler. ire Epist. ap. Trebell. Clam!. 1
Les deux ligures de la gravure ci-jointe,
dont l'une représente un barbare au ser-
vice des Romains, et l'autre un jeune cap-
tif (le même origine, portent un manteau
d'une forme toute particulière, qui se
trouve plusieurs fuis reproduit sur la co-
lonne Autoniue. Il est formé de deux
pièces d'étoffe carrées, attachées l'une à
l'autre sur chaque épaule par une bro-
che, de sorte que l'une des deux pièces
pend par devant, l'autre par derrière, de

la même manière; cette l'unité carrée,
la longueur de la draperie, sa
Lion , rappellent sous beaucolip de rap-

polis les deux y i. leinenls (11/141 les
réunis forment celui du Nètement (lotit
111111.5 nous oecu t ions actuellement. Il
snll 'lil, pour s'en assurer, de recourir
:Ili ligures données à chacun de ro,
den. mots. Comme 1/11 111' 111.111 11011lee

qu'un n éq uitici i t aussi ori.;imil que celui
( 1 111 est représenté ei-dessus n ' ail en III)
flow	 lui , et que la laii;;Ito latine no
bus en présente attein t 1111111111'011N 1011110

;111S',1 bien que celui m72,, o.'h/Hin t .,. il
n'y a rien de ilirdisounable à admettre
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que c'est bien là le vêtement que désigne
ce mot.

SAGULATUS. Qui porte le sagulum
(Suet. rit. II).

SAGULUM. Diminutif de S4num ; le
diminutif impliquant quelquefois finesse
de tissu , tout autant que réduction des
dimensions de l'étoffe, et sagutian vou-
laut aussi bien dire un sagum mince
et fin qu'un petit sagum (Suet. Aug.
2G; Liv. VII, 34; Sil. Ital. 515;
xvit, 527).

SAG UM et -US (erciyo;, icperriO. C'est
proprement un mot celtique, d'où vient
en français suie et savon. Les Hautains
l'adoptèrent , en lui conservant son sens,
pour désigner un manteau fait de laine
grossière ou de poil de chèvre. C'était
une pièce d'étoffe carrée ou tout au
moins rectangulaire (Affan. ap. Charis.
i, 81), qui, détachée du corps, pouvait
être étendue comme drap (Suet. 01h o ,
2), mais que, pour la mettre, on pliait
en deux et que l'on attachait au moyen
d'une broche, fibula (Varro , ap. Non.
s. v., d'où 'sagum fibulatorianz, Tre-
bell. Poll. Tyrann. 10), ou par
un noeud (NoDus; voy. la figure à ce mot)
sur l'épaule gauche. La broche rattachait
l'un à l'autre, aux deux tiers environ
de leur longueur, deux des bords de l'é-

toffe, de sorte que le côté et le bras gau-
che étaient couverts, le bras et le côté
droit étant libres et découverts; deux des

sA I

coins de l'étoffe tombaient ,sur la poitrine
et le bras, tandis que antres
pendaient devant ettlt> rriere au ni veau
des genoux , comme le mont re clairement
la ligure ci-jointe, d'après un bas-relief
du musée de N'émue; elle représente un
licteur vêtu du suent, qui était son cos-
tume de cérémonie quand il accompagnait
le gouverneur de la province (Cic.
Pis. 23). Comme le sagum était plus par-
ticulièrement un vêtement , que
portaient et les officiers et les simples
soldats, les citoyens le prenaient générale-
ment, quand était proclamé le tumultus ,
c'est-à-dire dans le cas d'une invasion
ennemie, ou de désordres intérieurs.
De là vient que des expressions comme
saga surnere, in sae,is esse, ad saga ire,
indiquent toujours des moments de
guerre étrangère ou de troubles civils
(Cas. B. C. 1, 75; Sallust. Fragm. ap.
Non. s. v.; Cic. Phil. vin, 11; Liv.
Epit. 72).

2. Housse. C'était une pièce de peluche
grossière que l'on
plaçait sous la selle
(sella bajulatoria)
ou le boit (sa,,,Yrna),
pour empêcher le
corps dur qu'il con-
tenait de blesser le
dos de l'animal (Ve
get. set. III, 59, —
2), comme on le voit dans la figure ci-join-
te, d'après une peinture d'Herculanum.

SALGAMA (Ta, darieq.). Conserves,
salaisons; racines, herbes, fruits, etc.
conservés dans la saumure (Columell. x,
117 ; xii, 4, 4).

SALGAMARIUS. Celui qui fabrique
et qui vend de ces conserves (Columell.
sli , 44 et 54).

SALIENS. Un jet d'eau, se dégageant
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sage à la colonne liquide cherchant
regagner son niveau (Cie. ad Q. Fr.
1, 2; Vitr. VIII, (t, 2; Ulp. D. 19, 1,
15). Agrippa établit cent cinq do ces
fontaines jaillissantes dans l'enceinte de
Rome (Phu. 11. xxxvI, 21, 9), et la
figure ei -dessus en représente nue qui exis-
te encore dans la boutique du foulon à
Pompéi.

SALII (Si)tot). Les Saliens ; douze
prêtres de Mars Gradivus , qui avaient
la garde des ancilia ou boucliers sacrés.
Leur costume se composait d'une tunique
brodée, serrée autour de la taille par une
ceinture militaire en bronze (CINGtmum,
4), ou peut-être couverte
d'une cuirasse (PECTO-

RALE), ce qui semble plus
probable; par-dessus, com-
me manteau, ils portaient
la trabea. Leurs têtes é-
taient surmontées du bon-
net pointu (APEX); une
courte épée pendait à leur
gauche; leur bras gauche
portait un bouclier, et leur
main droite une lance ou
une baguette avec la-
quelle its frappaient les
boucliers sacrés pendant que leurs servi-
teurs les portaient à travers la ville sus-
pendus à une perche (Liv. t, 20; Dionys.
H, 70). La plupart de ces traits se retrou-
vent dans les gravures ci-jointes; la pre-
mière, d'après un bas-relief romain, nous
montre l'apex, la trabée et la baguette
mentionnés ci-dessus; la main gauche
porte une branche de laurier, parce que
le prêtre est occupé d'un sacrifice d'ac-
tion de gràces pour quelque victoire. La

ir

vée sur laquelle sont
'ères étrusques, représente les lrro'leri es

qui COU%l'aicnt les vil*tri ents de ces
Ires, les boucliers sacrés, et la man eue
dont ou les portait prOteiSiOnneiteMent.

SALI LLUM (Catull. 23, 19).
nui if de SALINUM.

SALINT, (6),o7ci,ytov). Marais
fosses où l'on recueille et prépare le sel
(Plin. H. N. xxxr , 30).

SALINATOR (COA-trAyq. Quelqu'un
qui prépare et qui fait du sel; ainsi sali-
natal . œrarius (Ennius ap. Sers'. ad Virg.
2En. iv, 244) est celui qui prenait à bail
du gouvernement le privilège de faire
et vendre du sel.

SALINUM. Salière; servant à tenir le
sel que l'on répandait sur l'autel dans
un sacrifice, aussi bien que celui qui ser-
vait aux repas. C'était ordinairement
une coupe placée sur un plat ou une
soucoupe; et comme elle était employée
dans . le culte domestique, la famille
tout entière la regardait comme quelque
chose de sacré et la vénérait, si bien
que c'était une des ambitions des pau-
vres mêmes d'en acheter une en argent
dès qu'ils pouvaient y parvenir (Val.
Max.	 4, 3; Liv. xxvi, 36; Hor.
Od.	 16, 13).

SALISATOR ou SALISSATOR. Celui
qui, d'après les mouvements de son pouls,
d'après des palpitations qu'il sent dans
quelque partie de son corps , prévoit le
bonheur ou le malheur (Isidor.
vnl, 9, 29).

SALISUIISULUS. Salien , danseur ;
épithète que l'on donnait aux prêtres de
Mars (Candi. 17, 5), par allusion à la
danse qu'ils exécutaient dans certaines
fêtes, conune cela est expliqué au mot
SALTATIO, 11 , 3.

SALPICTA, SALPINCTA , - TES ou
SALPISTES (crOE),Turvri;;;, (TCO37Zt11:71,;.

.1111. Furan. viii, 21; Vopise. Carin. 19).
Moi, forgé d'après le grec, et dont l'équi-
valent latin est TituicEN (vov. ce mot).

SA LSAMENTA RI US ( .t:exptxo-n(Arlç
"Marchand de poisson salé (Mid. acl ../k-
ren.	 54; Macrob. S'a(. vu, 1).

SA.1,SAIMENTUM. Saumure Ott vinai-
gre 11011r (7011tien: cr le poisson (Cie.

, 57); par extension, le poisson salé lu-

al.
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exil étaies n'ont pas n lI Si,-a-%is, il i . .1 1'. n

dent que ce inarlire	 qu'OH 11,1;',111(^111,

et ee fragment , dans l'origine , faisait
partie d'une. frise qui comprenait un plus
grand pond ire d 'exécutants%

2. Saltatio Pyrrhica, La danse pyr-
rhiqiie; elle est décrite et figurée au mot
Pyrrbica.

3. Saltatio Saliorunz. Danse qu'exécu-
taient les Saliens ou prêtres de Mars
(Quint. 1. 11, 18), dans la cérémonie où
les boucliers sacrés (ancilia) étaient por-
tés en pompe dans Rome. Nous n'en
avons pas de représentation, mais on
peut inférer d'un passage de Sénèque
(Ep. 15), que les mouvements de ces
prêtres dans cette cérémonie ressem-
blaient plutôt à des sautstet à des bonds
qu'à des pas gracieux ou mesurés : car il
les compare au frappement de pieds et
aux sauts des foulons (saluts fullonii)
sur les étoffes qu'ils sont occupés à net-
toyer, comme cela est expliqué aux mots
FULLO , FULLONICA, où l'on en a donné
un spécimen; on déployait dans cette
danse une grande force musculaire et
beaucoup d'agilité.

4. Saltatio bellicrepa. Danse guer-
rière romaine, instituée, dit-on, par Ro-
mulus, , en commémoration du rapt des
Sabines, comme cérémonie expiatoi re des-,
tinée à détourner de son peuple un sem-
blable malheur (Festus , s.

III. Les danses mimiques. Ceux qui
les exécutaient, comme les acteurs d'un
ballet moderne, représentaient, rien que
par les gestes et les mouvements du
corps, certains événements, certaines ac-
tions ; la musique soutenait et réglait leurs

tià0	 S.11:1*A110.

Illt1110; en grec, Tc/a; (Tercio..
in, 3, 2G).

SA ETAT] 0 (Ci p a1:;, x/JpEuutç).Dairse.
bu ii ee !nate 11tre tes 1111ClenS C.0111pre-

naient, en Grèce el en I quatre sortes
d'exercices différents qui n'avaient guère
entre eux qu ' On rapport , e 'eSt que tOU:i
les mouveinems de ceux qui les exécu-
taient étaient: accompagnés et réglés 'Jar
les Sons tics iuStrtlinentS On des choeurs

%ois. ; c'étaient :
I. Les dames religieuses. Elles se com-

posaient presque tout entières de mouve-
ments lents et graves amour de l'autel ,
sans aucune attitude violenté, sans ail-
cuite prétention it In soinilesse, et elles
ressemblaient plus à une marelle en ca-
dence accompagnée de musique, qu'a
ce que nous appelons proprement une
danse; aussi, citez les Grecs et chez les
Romains, des hommes et des femmes li-
bres de tout rang , et même du plus éle-
vé, jouaient leur rôle dans ces pompes,
sans que cela nuisît à leur réputation et
fût regardé comme au-dessous de leur di-
gnité (Quint. 1, 11, 18; Macrob. Sa!.
10; Serv. ad Virg. Ecl. V, 73).

H. Danses gymnastiques et guerrières.
Elles servaient de préparation au com-
bat et d'excitation à la valeur militaire,
comme celle des insulaires de la mer du
Sud et des Indiens de l'Amérique du
Nord. Parmi ces danses on énumère :

1. Saltatio Coubantum. La danse des
Corybantes , propre plus particulière-
ment aux Phrygiens et aux Crétois; elle
tenait le milieu entre les danses religieu-
ses, militaires et mimiques : ceux qui l'exé-
cutaient étaient armés et bondissaient
de côté et d'autre avec des gestes étran-
ges et violents, tout en frappant leurs
bouchers et leurs glaives l'un contre l'autre
pour imiter le bruit que faisaient les Co-
rybantes quand, en Crète, ils s'efforçaient
de couvrir le bruit des cris de Jupiter
enfant (Lucian. Salt. 8; Strabo , x, 3,
21; Lucr. u, 1330-1339). On suppose que
c'est cette danse que représente le groupe
Ci-joint, pris d'un bas-relief au Vatican.
L'ensemble de ce qui reste de cette com-
position est formé de six figures, toutes
dans la même al titude que le couple ici
représenté; mais, comme les deus figures
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attitudes et leurs mouvements : c'était ce
que de nos jours on appellerait de la pan-
tomime, la danse, au sens où nous enten-
dons ce mot , n'y ayant aucune pars; eu
effet, le talent de ces acteurs était bien
plutôt dans les attitudes expressives qu'ils
savaient donner à leurs physionomies, à
leurs corps, à leurs bras, à leurs mains,
que dans les mouvements de leurs pieds
(Macrob. Sat. , 7 ; Suet. Cal. 57 ;
!Vero, 54 ; Tit. 7 ; 0v. A. Am. 1, 595).

IV. Danses, pas de danse, dans le
sens on nous entendons ordinairement
ces mots; exercices où il s'agissait de dé-

ployer de la grâce, de l'agilité et de la
force, et dont les mouvements des pieds
et du corps étaient la partie essentielle,
sans aucun essai de représentation mimi-
que, comme le montre le groupe ci-joint,
emprunté à un vase peint. Ces danses
étaient exécutées surtout pour amuser les
convives dans les grands festins, et l'on a
trouvé dans les peintures d'Herculanum
et de Pompéi un grand nombre de
figures représentant les artistes qui don-
naient ces divertissements; toutes ces
figures témoignent du haut point de per-
fection où les anciens avaient porté l'art
de la danse 'proprement dite.

SALTAT 0 R ( pxy-v7v;i ç 7Ve! 6 p. 0 ) •

Danseur; celui qui exécutait des pauto-
mim.es sur le théâtre (SALTATIO ; mit), ou
de vraies danses dans les festins et les
endroits publics ( SALTATIO, IV ); mais
non celui qui se mêlait à une danse reli-
gieuse ou gueriière ( SALTATIO, I et u),
lus deux premiers de ces exercices étant
regardés par les Romains comme
pics d'un Immune bien né et désbono

raids, tandis que les deux mit rus n'a vaien
rien qui ne convint au citoyen. Aussi le
tnot saitaior a-t-il toujours MI SC il S inju-
rieux et méprisant (Cic. Mur. 0; 0/7'.
I, 42; Macrob. Sat. u, 10).

SALTATRIGULA. Diminutif de SA. I.-
TA TRIX avec un sens méprisant ( Aul.
Gell. 1, 5).

SALTAVUX . Danseuse.
C'était une classe (le femmes très-nom-
breuse dans la Grèce et l'Italie antique,
comme elle l'est maintenant: dans l'Oriel' t,

de moeurs très-légères, mais fort belles en
général , et qui se louaient pour danser
dans les grands repas et les fêtes, afin de
divertir les convives et les invités (Cic. Pis.
8 ; Ammian. xiv, 6, 19 ; Maerob. Sat. u,
10). Des femmes de cette condition sont
souvent représentées dans les peintures
de Pompéi, et c'est de l'une de ces pein-
tures qu'est tirée la figure ci-jointe ;
elles sont presque toujours po UMICS d'un
grand voile transparent qu'elles revint:-
dent quelquefois en plis gracieux tout au-
tour de leur corps, que d'autres fois elles
laissent flotter de manière qu'il les ,
couvre CIL partie , et que souvent aussi
elles portent déployé ait-dessus de leur
tète , de itianière que . le corps tout en-
tier reste exposé aux regards des spec-
tateurs; scandale qu'il ne faut pas attri-
buer au caprice de l'artiste , niais qui, du
moins dans la corruption de 1110CUIS de
l'époque impériale, a eu une existence
[ro ll réelle (Yuri	 de Speelac. p. 2691.

SALT tlA Ill US. Proprement, esclave
chargé du la surveillance d'une 	 Olt ,
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d'un domaine où les bois se mélaient
aux pâturages (saltus); nous pourrions
traduire par un forestier (Inscript. ap.
Orelli , 1509) ; mais ce mot s'emploie
surtout dans un sens plus général pour
désigner l'intendant auquel était confié
le soin d'une propriété rurale, et qui
remplissait à l'égard des fermiers de son
maître les mêmes fonctions, et avait avec
eux les mêmes rapports , que l'insularius
avec les locataires de la ville; il avait
la surveillance générale des terres et des
bàtiments servant à l'exploitation, il s'oc-
cupait des locations et des réparations
à faire, de manière à empêcher que, soit
par négligence, soit volontairement, on
ne fit rien qui diminuât la valeur des pro-
priétés de son maître (Petr. Sat. 53;
Pomp. Dig.7 , 8, 16 ; African. Dig. 32,
1, 58 ).

SALUTIGERULI, s. ent. pueri. Es-
claves qui n'avaient d'autres occupations
que de porter des messages , des salu-
tations, des compliments aux amis et
aux connaissances de leurs maîtres (Plant.
Aul. 1H, 5, 28 ).

SAMBUCA ( csocp.Uncl ). Instrument
à cordes de nature et de longueurs dif-
férentes, ressemblant à notre harpe
( Scipio African. ap. Macrob. Sat. H ,

10; Pers. y , 95; Porphyr. in Ptol.
_Ham.). Il était parfois de petite dimen-
sion, comme la harpe galloise ; d'an-
tres fois c'était un grand et puissant ins-
trument, comme la harpe ordinaire,

SAMNIS.

égyptienne très-connue sous le nom de
harpe de Bruce, du savant qui a le pre-
mier publié ce monument.

2. Machine de guerre qui servait à
escalader les murailles (Festus,s. Veg.
Mil. 1y, 21 ; Vitruv. x, 16 , 9 ). En
l'absence de toute représentation de cette
machine , il est aisé d'en concevoir l'u-
sage et le caractère, d'après la figure ci-
dessus ; ce devait être une plate-forme
mobile qu'on élevait et qu'on abaissait
au moyen d'un certain nombre de cordes
attachées à des poulies placées au som-
met de la charpente, et imitant par leur
disposition les cordes d'une harpe.

SAMBUC1NA et SAMBUC1STRIA (crocpt-
euxia-rptcx ). Joueuse de harpe ( Plant.
Stich. 11, 3, 57) ; c'était le plus souvent
une étrangère, d'origine égyptienne ou
asiatique ( Liv. xxxix, 6 ). Quand elle
jouait, elle se tenait ou debout,
comme la figure ci-dessus, ou assise les

très-orné , ainsi que le montre le spéci-
men ci-joint , emprunté à une peinture

jambes repliées sous soi, comme le mon-7
tre la gravure ci-jointe, qui représenté
une harpiste égyptienne, d'après les tom,,
bes de Beni-Hassan.

SAMNIS. Gladiateur armé comme les
soldats samnites ( Cie. Sext. 64), c'est-à-,
dire qui avait un casque fermé avec des'
ailes (pinnœ) des deux côtés (Varro,'
L. L. , 142), un bouclier du genre de
ceux que l'on appelait scuta, un jambart,
(ocrea) à la jambe gauche ( Liv. ix, 40),
et au bras droit , qui n'était pas protégé
par le bouclier,un brassard (manica, Juv.
Yi, 256). Il est aisé de retrouver presque
tous ces traits dansla figure ci-jointe, em-
pruntée à un bas-relief en stuc, d'après
une tombe de Pompéi ; on croit pouvoir y
reconnaître, à cause de ces ressemblances,
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un gladiat
quera tou

munies de jambarts, et non passeulement
la gauche, comme le disent pourtant ex-
pressément Tite-Live et Juvénal (Il. cc.);
mais comme l'original a entièrement péri,
par suite du peu de solidité que présentait
la substance dont il était formé, et que
d'ailleurs il avait déjà beaucoup souffert
des injures du temps avant le moment
où on le découvrit, il n'est pas déraison-
nable de croire que Mazois, l'artiste à qui
nous devons ce dessin, a ajouté. par amour
de la symétrie, le jambart de droite, soit
qu'il ignorât la particularité que nous
Venons de signaler, soit qu'il ait été
trompé , ce qui est possible, par les écor-
chures du stuc.

SANDALIGERUL/E. Femmes esclaves
qui portaient les pantoufles de cérémonie
(sandalia) de leur maîtresse , quand
elle sortait (Plant. Trin.H, 1, 29)..

SANDALIUM ( o-dtvaeov).
Pantoufle très-ornée pie portaient les da-
mes grecques , auxquelles l'empruntèrent
les Romaines (Terent. Eun. y ,7, 4; Tur-
in'. ap. Non. Priores ). Quant aux ca-
ractères qui la distinguaient, elle parait
avoir tenu le milieu entre le calceolus et,
la snlea, ayant une empeigne qui couvrais
les doigts et la partie antérieure du pied,
mais laissait le cou-de-pied à décoir
;tinsi que le talon, que ne
protégeait pas un quar-
tier de derrière; il est

.11,1e que souvent, si-
nt toujours, des cordons

,ittaeliaient au pied. L'usage en appar-
lenait exclusivement aux femmes; aussi

SAF1,111,11,1,,t"

le spécimen donné ci-dessus,	 l'on
peut remarquer la décoration de
peigne, forme-t-il , dans un bas-relief ro-
main, la elKiussure d'une femme. On ren_

conti .e une autre sandale , juste d$:•.,

menue forme, au pied d'une femme dans
une des peintures de Pompéi (Mas. Bor-
bon. vu, 39 ).

SANDAPILA. Sorte de civière ou de
bière grossière , qui servait à porter en
terre les corps des pauvres et des malfai-
teurs ( Fulgent. s. v.; Suet. Dom. 17).

SANDAPILARIUS. Qui porte la bière
appelée sandapila (Sidon. Ep. H, 8).

SANGUICULUS. Sorte de boudin fait
avec le sang d'un chevreau (Plin. H. 117.
xxvm, 58 ).

SANNIO. Proprement, quelqu'un qui
fait des contorsions et des
grimaces; par suite, bouf-
fon de théâtre , ce que
nous appelons un paillas-
se, qui cherche à exciter
la gaieté des spectateurs
par toute espèce de gestes
grotesques, de mouve-
ments ridicules, de con-
torsions du visage ou
du corps, comme nous
le montre la figure ci-
jointe,qui représen te, d'a-
près une pierre gravée , un acteur qui
remplissait ce rôle (Cic. de Or. H, 61).

SAPA (Etkpx, o-ipatov). Vin doux ou
nouveau, réduit, par l'ébullition, de deux
tiers (Phu. H. N. xiv, 11), et qu'on em-
ployait surtout pour donner du bouquet
et de la force à d'autres vins ( Columell.
xur, 19).

SAltABALLA	 SAllABAlll (rspdc-
Go .),),o, et -Gapa). Lar-
ges et longs panta-
lons , //ara oc sinuo-
sa (Isidor. Orig.
23 ), qui tombaient
de la ceinture sur le
cou-de-pied , et que

portaient les Pan 'dit's

(PUblius op. Isidor.
1. c.) les Mèdes (Tor-
luit. :le l'ail.	 ,
quelques antres na-
tions asiatiques, ainsi
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que les peuples du Nord , connue on le
voit dans la ligure ci-jointe , represcut-
tant tin auxiliaire germain, sur la colonne
Trajane.

SAPA ( creoru»). 'Mot celtique ou ger-
main qui contient le radical du bas alle-
mand sepe, de l'anglais so«p, et du frau,
('ais savon; " nais il désigne, chez les
anciens , un ol,jet qui diffère, et par sa
forme et pur sou usage , de ce que rions
représente maintenant cc mot. L'ancien
sapo, en effet, ne Servait pas é laver : c'é-
tait une pommade pour teindre les Oie-
veux en brun clair; elle était composée de
moelle de chèvre et de cendres de hêtre ;
la :meilleure qualité s ' en faisait chez les
Germains,qui l'avaient n' yen tée; eellequi
venait ensuite était fabriquée en Gaule.
On en faisait des boules, que l'on appor-
tait à llome,pourles femmes et les jeunes
élégants , qui faisaient un très-grand cas
des cheveux châtains , goût que partage
encore leur postérité (Plia. H. N. XXVIII,
51 ; cf. Mati. VIII, 33, 20; xiv, 26;
Beckman, Hiitory of Inventions, vol. H,
p. 92, Lond., 184G).

SARAPIS (6&pann  Tunique que por-
taient seuls les rois de Perse, d'un rouge

pourpre (purpureus, Trop cpi:/pEo décorée
par-devant d'une bande blanche (I/Ea6-
).euxo;), comme le montre bien la gra-
vure ci-jointe ; elle représente Darius à

la bataille d'Issus , d'après la célèbre mo-
saïque de Pompéi. Les différentes parties
du vêtement y sont teintées comme nous
venons de le dire (Plant. Poen. V, 5, 33 ;
cf. Curt. Hi, 3, 28; Hesych. s. n.).

SARCINA. Paquet d'objets que l'on a
réunis et dont on a fait une sorte de bloc
pour les rendre plus faciles à transporter,
soit par la main de l'homme, soit par
des bêtes de somme, soit en voiture (Petr.
Sat. 117; PhEedr. 11, 7 ; Hirt. B. Afr.

ti	 NA'1'01(

7. ) r par opimslt	 fit.seis,
d'objets artachés l'un à l'aturc, en fdi,-
ceati. Le spécimen est eiiiprun le à la

bonne Trajane ; il montie la manié
dont sont toujours représentés les pa-
quets chez les anciens.

2. Le bagage personnel de chaque sol-
dat, qu'il portait avec soi dans les mar-
ches; c'étaient ses armes,
ses habits , des vivres pour
un certain' nombre de
joues, et lès ustensiles né-
cessaires pour apprêter ses
aliments. Ce mot est opposé
à impedimenta, les bagages
de l'armée ( Ctes. B. G. I,
24; B. C. m, 76;	 B.
Afr. 75). La gravure re-
présente un soldat romain, avec le ba-
gage ci-dessus décrit, d'après la colonne
Trajane.

SARCINALIS et SARCINARIUS. Che-
val de charge ou toute autre bête de som-

me qui porte sur son dos un paquet disposé
en forme de sarcina , comme le montre
la figure ci-jointe, empruntée à l'arc de
Constantin (Cies. B. C. I, 81 ; Ammian. ,
xv, 5; xxix, 5).

SARCINATOR. Homme dont le métier
est de raccommoder, de ' réparer des vê-
tements (Lucil. Sat. xxviII, 33 ; Plant.
dut. in, 5, 41 ; 47, 2, 82);
non pas un tailleur dans le sens guenons
donnons à ce mot , car les habits
des anciens n'avaient pas besoin d'être
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Non.	 Carra ; Capitolin. :1/. Anto-
nin. 1.3), oit les paysans l'cuiployaicul or-

SARCINAlitlX.
	 S.111

taillés et ajustés au corps, les vêtements
de dessus étant formés surtout d'une
grande pièce rectangulaire , ceux de
''dessous de deux ou de plusieurs lés
de même dimension, seulement cou-

sus l ' un à l 'autre sur les côtés et en
haut, excepté là où étaient laissées des
ouvertures pour passer les bras et la tète.
Par ces moyens si simples, et grâce à
l'usage de tisser sur un métier vertical
des pièces d'étoffe, on pouvait obtenir
tous les différents vêtements qui sont re-
présentés dans ce Dictionnaire.

iS.ARCINATRIX. Femme qui fait le
même métier que le sarcinator, c'est-à-
dire qui raccommode des vêtements (Var-
ro, ap. Non. s. z.; Cajus,	 15, 27).

SARCINULA. Diminutif de SAnciNA.
SARCOPHAGUS (cra.px.oyetyoç). Mot à

mot, carnivore ; nom qui par suite fut
'donné à une espèce particulière de pierre
à chaux qu'on tirait d'Assos en Troade,
et qui avait la propriété remarquable de-
consumer, dans l'espace de quarante
jours, la chair et même, à l'exception des
dents , les os d'un corps que l'on y
renfermait (Plin. H. 2V. xxxvt, 27).
A cause de cette propriété , on l'em-
ployait en grande quantité pour faire des
cercueils, quand on enterrait le corps
tout entier sans le brider ; et par suite on
en vint à se servir de ce mot dans un
sens général pour toute espèce de cer-
cueil , quels qu'en fussent les matériaux
(Juv. x, 172).

SARCULATIO. L'action de jouer de
la houe , de remuer la terre avec le sar-
culum autoerr des racines des jeunes
plantes (Pallad. m, 24, (1).

SARCULUM et -US ( c.uhMç). Houe ;
plus légère et plus petite que le lier
elle servait surtout à arracher les mauvai-
ses herbes dans les champs et les jardins
(Plia. H. N. xvm, (i5, 2; xlx, 33;
Columell. 11, 10). Dans des régions
montagneuses , où il y a ordinairement
très-peu de terre végétale, et oit les inéga-
lités de la surface interdisaient l'usage de
la charrue , ou CITIployait le sarc«Ium au

ieu de cet i us trumen t ( P lin. II. IV . xvm ,
49 , 2). Le spécimen est tiré d'uni' bas-
relief romain qui représente une Course

dans le Cirque , el. dans les scènes de re,

genre, lus anciens sculpieursintrudu tscnit

souvent cet outil, qui servait (lans le Cir-

que à entourer d'une tranchée la. partie
de l'arène où luttaient les athlètes,comme
cela est expliqué, au mot SCAMMA.

2. Sarculum bicorne (Pallad. 1, 43, 3).
Houe à deux fourchons, portant le nom
particulier de D'IDEM; voyez ce mot.

SARISSA (Gciptum).Pique particulière
à Pinfttnterie de la phalange macédu
vienne (Liv. lx, 19), d'une longueur pro-
digieuse ( Id. XXXVIII, 7), n'ayant pas
moins de 5 à 6 mètres (Polyb. xvm, 12),
et du même genre que le confus,. seule-
ment beaucoup plus longue (Veg. Mil.
ni, 24). On peut avoir une idée approxi-
mative du caractère général et des di-
mensions de cette arme, la plus longue
et la plus lourde des lances qui fussent eu
usage chez les anciens, en se reportant
à l'arme que tient Alexandre dans la fi-
gure donnée au mot CONTUS, 3.

SARISSOPHORUS ( 6aptacrocp6poç).

Armé de la sarissa; épithète par laquelle
on désignait les fantassins de la phalange
macédonienne, auxquels appartenait par-
ticulièrement cette arme ( Liv. xxxvi ,
18 ; Cuit.	 15 ; Polyb. XII, 20, 2).

SARRACULUM (Annnian. xxX.42,18).
Diminutif de

SARRACUM. Espèce particulière de
charrette, de chariot , d'origine
gère, mais adopté en Italie ( Sisenn. ap,
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dinairement pour se transporter, eux et
leurs familles, d'un endroit à un autre
(Cie. Fropn. in Pison. ap. Quint.
VIII, 3, 21), et pour conduire leurs den-
rées au marché. Les écrivains latins le
mentionnent avec le plaustrum (Juv. iii,
254) , et l'emploient à peu près comme
synonyme de ce mot (Id. V, 23) ; ce
qui indique qu'il ressemblait beaucoup
à ce véhicule, quoiqu'il en différât en
même temps par quelques points; voilà
ce qui nous conduit à proposer la figure
ci-dessus comme une fidèle représenta-
tion du sarracum. Elle est tirée d'une
peinture qui représente un. groupe de
paysans dans le marché d'Hercillaninn, et
elle possède deux des caractères essen-
tiels (l'un vrai plaustrum, c'est-à-dire une
plate-forme épaisse en planches suppor-
tées sur des roues pleines (trmpana) et
non sur des roues à rayons (poile); mais
elle en diffère par ce trait important
qu'elle est fermée (le trois côtés par des
cloisons verticales solidement fixées sur
la plate-forme, tandis que, dans le plau-
strum,le plancher qui repose sur les roues
ne supporte qu'un panier, ou est entouré
simplement d'une balustrade à jour, et
quelquefois même ne l'est pas du tout.
Voir l'article et la gravure à PLAUSTRUMF.

SARRITIO ou SARITIO. L'action d'ar-
racher avec la houe de mauvaises herbes
d'entre les jeunes plantes et dans les blés
encore verts (Cotumell. 11, 4; Plin.
H. /V. XVIII, 50). On exécutait cette opé-
ration avec le sarculum; mais elle diffère
de sarculatio, qui exprime l'action de
rendre avec la houe la terre friable tout
autour des racines d'une plante, et de
runcatio, qui désigne l'action d'émonder
et de sarcler un champ avec la main et
l'instrument appelé runco.

SARRITOR ou SAR1TOR. Ouvrier
qui exécute la sarritio (Colum. xt, 13, 1).

SAR RIT U RA . Synonyme de SARRITIO.
SARTAGO ( .rirycz-

vov ). Ustensile de
cuisine, qu'on croit
être notre poêle à
frire. Le spécimen
ci-joint est d'après
un original en bronze
découvert à Pom-

SAXUAI QUARII

péi ( Plin. H. N. XVI,

64).
SARTOII (de sarcio). Synonyme de

SARCINATOR (Non. s.
2. (De sarrio). Synonyme de

TOR (Plant. Capt.	 , 5, 3).
RAPA , SATRAPES et SATRAPS

(crOETOTrix). Satrape; officier perse d'un
rang él evé,gou verneur,vice-
roi d'une province (Quint.

13 ; Nepos
' 

Con.
2). Un des priviléges hono-
rifiques qui distinguaient ces
dignitaires était le droit de
porter un bonnet élevé, roi-
de et droit (tiare recta) , et
le fait que cette tiare sur-
monte la tête du personnage
ci-joint , tiré d'une sculp-
ture de Persépolis , conduit
à y voir un officier remplis-
sant les fonctions que nous
venons d'indiquer.

SAVANUM. Voy. SABANU31.
SAVILLUM ou SUAVILLUM. Espèce

de pudding fait de farine, de fromage,
d'oeufs et de miel, et servi dans le vase
où il avait cuit, comme ce que les An
glais appellent pie-dish (Caro, R. R. 84).

SAXUM QUADRATUM. Roche de for-
mation volcanique, que les géologues ita-
liens appellent tuf lithoide (tu fo litoide),
celle même qui forme la base du mont
Capitolin ; elle dut son nom aux masses
rectangulaires dans lesquelles la divisent
ses fissures naturelles. Toutes les construc-
tions primitives attribuées à la période
légendaire des rois, la prison souterraine
de Servius Tullius, la Cloaca Maxima, et
les substructions du Capitole , sont bâties
avec cette matière, qui fut en effet là
seule en usage jusqu'à l'introduction de
la pierre Appienne et Gabienne, connue
maintenant sous le nom de peperino. C'est
par conséquent cette pierre que Tite-Live
désigne sous le nom de saxum quadra-
ture ( y , 4), quand il parle de la fonda-
tion du temple du Capitole; c'est encore
de la même matière qu'il entend parler
(x, 23), quand il dit que la route de la
Porta Capella au temple de Mars était
pavée saxo quadrato; non pas que les
pierres formassent des carrés réguliers.
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e nos dalles, puisque les Romains
emplovaieut pour paver les routes des
blocs polygonaux (Voyez l'article et la fi-
gure à VIA); ce qu'il veut dire, c'est qua
la roche employée était du tuf lithoïde
et non du silex, qui, de son temps, étai
la seule matière dont on se servit dans
les constructions ( Bracchi, Suolo di
Roma).

SCABELLUM. Diminutif de SCAIIINU111
(Quint. 1, 4, 12); petit tabouret carré,
ne formant qu'une marche ( Varro , L.
V, 168), employé comme tabouret de lit
quand la couchette n'était pas très-hante

Varro , 1. c.), comme le montre la figure
ci-jointe, empruntée à un bas-relief ro-
main.

2. (:)r.on6atov). Tabouret du même
genre, placé devant une chaise, devant un

siège, pour supporter les pieds, comme
dans la figure ci-jointe, d'après une pein-
ture de Pompéi (Isidor. Orig. xx, 2, 8)„

3. (zpourri(m). Instrument de musi-
que; c'était tin soulier à semelle de bois
très-épaisse (Pollux, vu, 87), percée sous
les doigts d'u fen le horizon tale profonde,
où était logée une petite machine demis-
tai ((!f. Lucian..S'all. 83); quand le pied,
:upptiyand sur l'extrémité de la semelle ,
le pressait contre, terre, le métal t'Oeil,

sait et faisait entendre cota
Ir de Ible (tibiceu) avait titi )U.(11(1111.11

cet instrument (Pollux, x, ), (liait
il se servait surtout
pour indiquer le corn-
mencement et la fin de
l'acte (Cie. Col. 27),
pour battre la mesure

accompagner (ratu-
res instruments (Suet.

Cal. 54; Augnst. de
Mus. Hi, 1). Quoique
l'on ait quelques dont es
sur l'exactitude de l'interprétation que
nous donnons, les nombreuses représenta-
tions encore subsistantes d'un instrument
el que celui que présente la gravure, d'a-

près une ancienne statue en marbre, et
l'indication des personnages qui s'en ser-
aient, sont de fortes raisons (le croire

qu'il faut entendre ainsi le scabellum. Un
groupe en terre cuite, du Musée Bri-
tannique, nous montre, auprès d'une cuve
à raisin, un personnage qui joue de la
flûte double (tibiœ pares) en battant la
mesure avec un instrument semblable à
celui qui est figuré ci-dessus. Un sarco-
phage de marbre, publié par Visconti
(Mus. Pio-Clerc. y, tav. c ), repré-
sente une femme jouant (le la flûte phry-
gienne (tibia phrrgia) et battant la me-
sure avec, un instrument analogue. Une
statue (le femme au Capitole (Mus. Ca-
pitolin. tut, 36) a sons son pied une se-
melle du même genre.

SCALPE (x1,(p.r4). Échelle, machine

serl à monter	 mot toit
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jours employé ZIII , parce (Ille l'é-
chelle était composée d'un certain 110111.-

bre d'échelons séparés, disposés l'un
au-dessus de l'autre entre deux Mott-

lauls, connue cela se l'ait encore actuel-
lement (Salt. Plitt. Cas. 'l'ac. Ov. Virg.).
La gravure ci-dessus représen lent' (les sol-
dats de l'armée de Trajan portant une
échelle de siége pour prendre (l'assaut une
forteresse des Daces.

2. Échelle de navire, construite de
la inique manière; ou la portait à bord,
et on l'abaissait du pont à-- terre
quand ou avait à débarquer ou à embar-
quer des passagers, connue le montre

le spécimen que nous en donnons, d'après
une ancienne fresque découverte à Rome
(Virg../En. x, 653 ; Liv. XXVI, 45) ; le
pans ou pont qui conduisait du bâtiment
à terre n'était qu'une simple planche
qu'on jetait horizontalement des plats-
bords d'un petit bâtiment à la surface
du quai, ou de toute éminence du rivage
dont le sommet pouvait se trouver au
niveau du pont du bâtiment. Voyez la
gravure au mot PONS, 5.

3. Escalier conduisant du rez-de-
chaussée aux étages supérieurs d'une
maison particulière ou de tout autre édi-
fice. Les anciens architectes construi-
saient leurs escaliers à peu près comme
le font les .modernes; tantôt ils les
fixaient dans l'intérieur (le la maison
contre un mur, de manière à en laisser
ouvert un des côtés, comme cela se fait
presque partout chez nous dans les mai-
sons particulières ; tantôt ils les élevaient
à l'extérieur, comme cela se voit encore
si souvent en Italie dans des colistine-

lions modernes;	 cofer-
litaient l'escalier entre quatre mors ,
comme le serait 1111 escalier crenSé dans
l'épaisseur d'une muraille, (le sorte que

la personne qui montait ou descendait
l'escalier était_ dérobée aux regards de
tous, hors de celui qui se trouvait au
même étage qu'elle. Ces sortes d ' esca-
liers étaient particulièrement appelés es-
caliers grecs,	 Grieme (Vitruv. ix,
Értef. 7;	 Gell. x, 15; Serv. ad

cg. J'En. tv, 646), et, d'après la nature
même de leur construction, devaient être
nécessaire:atm:d sombres et presque tou-
jours étroits; ce qui explique pourquoi
l'escalier est si souvent mentionné chez
les anciens comme cachette (Cie. Mil.
15; Éhil. 9; Ifor. Ep. n , 2, 15);
idée contraire aux usages modernes,
oit l'escalier est la partie la plus ouverte
à tous, la plus publique de la maison.
Les commentateurs, à propos de tous
les passages ci-dessus indiqués, ne con-
naissant pas la particularité arclntecto-
nique que nous venons d'expliquer, sont
réduits à dénaturer le sens de leurs au7
teurs en substituant une préposition -â
une autre, en traduisant comme s'il était
dit que le personnage en question se ré-
fugie sous l'escalier, et non dans l'escalier.

4. A une époque plus rapprochée de
nous, ce mot paraît avoir été le premier
que l'on ait employé en latin pour dési-
gner une paire d'étriers; dans ce sens, on
le rencontre pour la première fois dans
un traité sur l'art de la guerre, écrit
par l'empereur Maurice à la fin du
sixième siècle. Il est acquis à la science
que les anciens Grecs et Romains ne
montaient pas à cheval sur de vraies
selles, formées comme les nôtres de deux
pièces de bois coupées en cintre, que
deux branches de fer joignent l'une 4

l'autre, mais sur un panneau carré, sur
une espèce de couverture pliée eu qua-
tre, que l'on appelait ephippium (voy.
SELLA EQuEsTnIs). Aussi, comme les
étriers ne furent adoptés qu'après l'in-
vention de la selle proprement dite , et
que cette invention ne parait dater que
du quatrième siècle de l'ère chrétienne,
le mot scalée n'est pas dans ce sens d'une
bonne latinité , et n'exprime pas nu dé-
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tait des mœurs antiques, mais de celles
du moyen àge. Voy. Mauricii Ars Mil.
ed. Seheffer, Upsal. 161, p. 22
et lib. ii, cap. 8, p. 64; Beclunan, His-
tory- of Iirventions, à l'article Stirrups
(étriers).

SCALMUS ( ax.x)416,,;). Tolet, forte
cheville eu bois à laquelle la rame était.
attachée, au moyen d'une courroie (strup-

pus), dans l'intérieur du bâtiment, pour
qu'elle se maintînt toujours en place
pendant qu'on la maniait (Cie. Brut.
53; de Or. 38; Vitruv. x, 3, 6).
Comme elle était à l'intérieur du navire,
cette pièce n'est apparente dans aucune
oeuvre d'art; mais elle avait, on ne peut
en douter, la même forme que dans les
galères de la Méditerranée au seizième
siècle, bâtiments auxquels est empruntée
la pièce que nous représentons ici.

SCALPELLUM et -US (rIp.tMov). Dimi-
nutif de Scalper ou Scalprum. Petit
couteau de chirurgien, servant à cou-
per tout autour d'une blessure les bour-
geons charnus qui s'y forment (Colu-
mell. 32; Plin. II. N. xxvm; 28;
Cie. Sert. 65), et à pratiquer une sai-
gnée (Cels. H, 10).

SCALPER et SCALPRUM ,
xo>,77c-cii p). Instrument aigu et coupant,
qu'employaient les artistes et les artisans
à différents usages, et qui appartenait à la
classe des outils que nous appelons ci-
seaux (Isidor. Orig. xlx, 19, 13), c'est-
à-dire de ceux que l'on chasse avec un
maillet, avec lesquels on coupe en les
poussant loin de soi, et noir en les rame-
nant vers soi. On donnait pourtant aussi
ce .nom à plusieurs instruments qui ser-
vaient tout simplement à couper à la
1Mkniiee ordinaire, comme il sera expli-
qué dans les paragraphes suivants.

1. Scalprum /'abrite . Ciseall ordinaire,
que l'on chassait au moyen du maillet
(Liv. xxvit,	 matira adaciwir), du

7,,,11.1r I Wis

même genre tille COIN don! on se seil
encore maintenant, emn-
me' le montrent les deux
spécimens ci-joints, l'un
et l'autre d'après des ori-
ginaux conservés air Musée
Britannique; celui de gau-
che était destiné à avoir
un manche en bois, Com-
me les ciseaux des menuisiers, celui de
droite est tout en métal , comme ceux des
tailleurs de, pierre.

2. Tranchet servant à tailler le cuir
(Hor. Sat. H, 3, 106; Jul.
Poli. YII , 83 ), pareil à
celui dont se servent en-
core nos cordonniers et nos
bourreliers, comme le mon-
tre le spécimen ci-joint, d'a-
près un original découvert à Pompéi.

3. Instrument qu'employaient les chi-
rurgiens (Jul. Poil. Iv, 181 ;
x, 14-1) pour ouvrir des bles-
sures et enlever les chairs mor-
tes (Celsus, vitt, 3 et 4); c'est
à cet usage que , d'après l'avis
des médecins , devait servir l'ins-
trument représenté ci-contre, dé-
couvert dans une boutique de chi-
rurgien à Pompéi.

4. Canif; dont les copistes Vibra
qu'employaient les particuliers et
les libraires, se servaient pour tail-
ler le roseau (arundo , calames),
avec lequel on écrivait les anciens
manuscrits (Tac. Inn. y , 8; Sue!.
Vitell. 2). La figure ci-jointe est
tirée d'un original découvert à Rome
dans des fouilles; le manche en est
d'os, et la lame, en se fermant, entre'
dans une rainure qui y est pratiquée, ab-
solument, comme cela se fait

5. Une des parties de la serpe du vi-
gneron (faix ,vinitoria), la portion de la
laine (imnprise entre le sinus et le ro-
st rum , conuno on le saisira mieux en se
reportant à l'arlicle el à la ligure au
mot Fm,x„	 (Colionell. Iv, 25, I ;
U.	 , 26).

tit:ALI YI'(lll. Artiste qui travaille avec
le ciseau (scalprum) , comme dans la
figure ci-. p oule, d'après une pierre gravir
trouvée à l'ompei„ qui représente un ar-

),
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tiste ciselant un vase de marbre. Les
érudits diffèrent considérablement d'o-
pinion sur le sens exact des deux mots
Scalptor et Scalptor : quelques-uns les
considèrent comme purement synonymes

(B. Crusius, Cicreis Sueton. Sealpere);

d'autres pensent que le premier de ces
deux mots désigne seulement un graveur
de pierres, le second, l'artiste qui sculpte
le marbre (Ernesti ad Suet. Aug. 50,
Ner. 46); d'autres croient que le scal-
ptor exécute des travaux moins fins, plus
communs que ceux du scalptor (Ouden-
dorp ad Suet. Galb. 10); d'autres lais-
sent la chose dans le doute et regardent
la question, comme insoluble (Bremi ad
Suet. Aug. 50; Heindorf. ad Hor. Sat.

3, 22). Le mot scalptor est em-
ployé pour désigner tantôt un graveur
sur pierres (Plia. H. N. xxxvit, 15,
scalptor gemmarui); tantôt un sculp-
teur (Id. xxxvt , 5, scalptor enanno-
rum); tantôt un artiste qui grave les
coins servant à frapper les monnaies
(Inscript. ap. Marin. Iscriz. Alb. p.
109; scalptor monetee).

SCALPTOBIUM. Main artificielle qui
servait à gratter les parties du corps
auxquelles autrement on aurait eu de la
peine à atteindre soi-même (Mart. cuir,
83).

SCALPTUBATUS. Gravé avec le ci-
seau (scalprum).

2. Pammentum scalpturatum. Voyez
PAV1MENTUM, 5.

SCAMMA (cxcip.p.a.). Me grec qui
signifie mot à mot ce qui est pioché,
creusé, un fossé ou une tranchée, et par
suite, dans les gymnases, un espace cir-
culaire clans l'enceinte duquel les lut-

SCAMNUM.

tours se disputaient la victoire, et qui
était limité par une petite tranchée
creusée dans le sable, qui marquait la
borne qu'aucun concurrent ne pouvait
franchir en reculant devant son adver-
saire sans être mis par là même hors de
combat (Cool. Aurel. Tard. 1. 1; Po-
lyb. xL, 55). Chez les Romains, c'était à
l'extrémité la plus large du Cirque que
luttaient les athlètes; ce qui fait corn-
prenire la présence de deux accessoires,
autrement inexplicables, dans presque
tous les bas-reliefs qui représentaient les
jeux du Cirque : de la houe (sarculum),
et du panier de Sable (haphe), le pre-
mier de ces objets servant à tracer l'en-
ceinte, le second à saupoudrer les corps
des lutteurs.

SCAMNATUS (sous - entendu , aber).
Voyez SCAMNUM, 4.

SCAMNUM. Marchepied ou tabouret
de lit (0v. A. Am. nr, 211), tenant par
ses dimensions le milieu entre le scabel-
muni et le graciles (Varro, L. L. , 168),
et dont on se servait quand le lit était

d'une élévation moyenne, ni des phis
hauts ni des plus bas (Isidor. Orig-. xx,
11, 8). De là l'expression scandere
tuai, qui signifie mot à mot monter ah
lit à l'aide de ce meuble. Le spécimen est
emprunté à un bas-relief; les pieds sur
lesquels il est élevé le rendent plus haut
que le scabellunz et remplacent une pre=
mière marche. En comparant cette figure
avec celles de ScAriELLum , 1, et de
GnAnus, 1, on comprendra aisément la
différence du plus au moins qui distin-
guait l'un de l'autre les trois objets que
désignent ces trois mots.

2. Tabouret pour poser les pieds
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l on était as	 plus élevé et par
séquvut plus honorable que le tabou-

ret ordinaire (cabellum,suppedaneum),
formé d'une double marche, de sorte
que les pieds pou-
vaient reposer ap-
puyés à différentes
hauteurs , comme
cela se voit dans la 1.
gravure ci-jointe,
d'après un bas-re-
lief en marbre; le
scamnum v est
bien à sa place sous
les pieds de Jupi-
ter, pour indiquer et la majesté du dieu,
et la hauteur du trône sur lequel il est as-
sis. L'épithète cavum (tabouret creux),
qu'Ovide applique à cet objet (A. Am.
162), peut titre destinée à décrire le
creux que forme la marche supérieure
en retrait sur l'inférieure, ou à indiquer
que ce tabouret était creux et à jour
par-dessous, comme l'est en effet le spé-
cimen donné à l'alinéa précédent.

3. Siège, banc avec une marche en
bas pour poser les pieds, comme on le
voit dans le spécimen ci-joint, d'après

une peinture de Pompéi ; c'est cette par-
ticularité qui . , à parler rigoureusement,
constitue la différence mire nll scarnnum
cl un subaelliam , quoique la distinction
ne soit pas toujours observée (0v. Fast.

, 305; Mati. V, 41).
4. Dans le langage agricole, l'entre-

derix des	 , la Poigne ligne de lerre

(pie	 pal retournée 1;1 tilarl'Ile (Co-
bonell.	 25; PIM.	 A. XVIII ,

,	 ; berme du i uuuie genre laissée

.',1-1111 1.

0111re IV; sillons tille l ' un	 ;,,,e,:

houe (Columell. III , 13,
5. Dans le langage techniq t	a

(cuirs (ah ri MellSOPes) , la largeur ii titi
champ, par opposition à S1 r.

gueur (Auct. fiel Agrat pp.
cd. Goes).

SCANDULA ou SCINDULA
nardeau; petite planche d'environ un
pied de long, et que l'on employait, daps
les âges primitifs, au lieu de tuiles, pour
couvrir une maison. L'usage des bardeaux
fut général à Borne jusqu'au temps de la
guerre de Pyrrhus; on peut encore voir
des maisons couvertes de cette maniere
dans les pays on le bois est abondant ;
ainsi, par exemple, dans toute la chaine
des Vosges françaises (Plin. H. N. xvI,
15; Pallad.	 22).

SCANDULARIS. Fait ou couvert de
bardeaux, scandule (Apul. Met. III,
p. 54).

SCANDULARIUS. Artisan dont l'état
est de couvrir un toit en bardeaux, scan-
dulœ (Arcad.	 50, 6, 6).

SCANSORIA MACHINA (Cixpogyx7txi.,
p.A xxvii ). Échafaudage qui permet de
travailler à toute hauteur au-dessus du
sol (Vitruv. x, 1, 1).

SCAPHA (ax4.1 ). Chaloupe ou ca-
not que l'on portait à bord de plus grands
bâtiments pour le mettre à la mer et s'en
servir, quand s'en présentait l'occasion
(Cies. B. C.211, 24; Cie. I'ii'.  H,	 ;

Petr. .S'al. 101).	 mot skiff oi es An-
glais, qui, comme nuirenotreunol	 , parait
remonter directement à S tmi	 dési-
pie 1111 bateau de fortm, 1,réei›t',111clit
blable à celle de l'entbzireation que ro-

,	 une 11( . 111111re dt . l'oin-

péi , la grav ure ci-jointe , un Imleaat
(`Orr	 large. (l'avant zisser p n O'litit, et
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d'arrière plat et bas; !ont nous lait croire
que nous avons sous les yeux un vérita-
ble spécimen du genre d'enduircaliou
qui était connu sous le nom de ,Çcapho;
mais, quand mémo il resterait quelque
doute , celle figure mérite de toute ma-
nière notre attention , en ce que nous
avons là une îles représentations très-
rares de constructions nivales offrant un
module que l'on pourrait exécuter, mo-
dèle dont les Wines et les détails sont
exacts, el: qui sort enfin de ce style con-
veutionnel qu'adopta ien t si universelle,-
ment les anciens artistes quand ils trai-
taient des sujets île marine.

2. Bateau plus petit, construit sur le
même modèle que le précédent, mais
manié seulement avec deux. avirons (l'or,
Od. Ili, 29, 62, hiremis scapha), servant
dans les rivières et le long des côtes , par
exemple, à pêcher (Justin. H, 13, pisca-
toria scapha).

SCAPHE (Vitruv. lx, 8). Synonyme
de SCAPIIIIIitI, 2.

SCAPHIUM (sy.x?Eov). Vase de petites
dimensions et d'invention grecque, -que
l'on employait à dîner comme coupe à
boire. Il était quelquefois en argent (Phy-
larch. ap. Athen. iv, 21), et très-riche-
ment travaillé comme un véritable objet
de luxe (Plant. Stick. y , 4, 11; Cic.
Ver,'. II, 4, 17); il paraît avoir appar-
tenu à la même catégorie d'ustensiles
que la patera ou phiala, puisque Plutar-
que (Cleomen. 13), se sert de ce der-
nier mot pour désigner le même vase
que Phylarque appelle scaphiunz (Athen.
I. c.). Peut-être la distinction réelle entre
ces deux mots-aurait-elle consisté en ceci,

que, quand l'on n'aurait eu qu'une sou-
coupe profonde sans poignée, les Romains
l'auraient appelée patera, et les Grecs
phiala (p)-);lorsqu'elle aurait été munie
d'une poignée faisant saillie, comme dans
le spécimen ci-joint, d'après un original
découvert à Pompéi elle aurait reçu le
nom particulier de scaphium et (le rixoc-

tiCAM.S.

pir:ev, ('el objet est aussi éntimére parmi
.eus qui servent à la toilette d.).inc km-
me Ouv. 2(3; Ulp. 31, 2, 28);
'nais quel Ille y junait-il au juste, c'est
ce que l ' on n'a pas déterminé d'une ina,
nière satisfaisante.

2. Cadran solaire, formé d'un. vais•
seau creux et circulaire, dans l'intérieur
duquel fi ii tracées les lignes qui mar-
quaient les heures (Mari. Capella ,
193), comme cela se voit dans notre
spécimen, d'après une statue qui exis-
tait autrefois à Ravenne. Il devait son
nom à sa ressemblance de l'orme avec le

bassin qui faisait la partie principale de
l ' ustensile décrit ci-dessus; mais on l'ap-
pelait aussi hemispheerium, parce qu'il
se rapprochait fort de cette figure (Vitrov.
DI, 8).

SCAPHULA (c y.arîatov). Diminutif de
SCAPIIA (Veg. Mi/. un, 7).

SCAPUS (cxanc4). Dans son sens pri-
mitif, ce mot désigne un objet par quoi
ou au moyen duquel un autre se sou-.
tient : ainsi, par exemple , la tige d'une
plante qui en supporte la cime, les fleurs;
cette idée provenant du sens premier dû
verbe cx.-il 7uTto , se soutenir et s'appuyer
au moyen d'un bâton. Cette racine, de
laquelle dérive le mot latin scapus , four-
nit aussi un sens convenable pour les
emplois suivants du même mot :

1. Le frit d'une colonne; la partie qui
supporte le chapiteau (capitulum) et qui
repose sur la base (spire). Le sommet du
fin, tout près clu chapiteau, est désigné
par l'expression .ÇIIMMUS scapus ; le bas
du fnt , tout près de la base, par celle de
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meus sca pus (Vilruv.	 r)). Ces diffé-
rentes parties sont faciles it recon nailre

dans la figure de gauche, qui représente
la colonne de Trajan à Rome.

2. Le fiit ou pilier qui , dans un es-
calier, supporte une extrémité de chaque
marche (Vitruv. Prief. 8) comme le
montre la figure de droite de la gravure,
représentant la construction intérieure
de la même colonne.

3. Un des quatre montants verticaux
qui forment les grands côtés des battants,
et où sont emmortaisées les pièces hori-
zontales -ou traverses, impages (Vitruy.
IV, 0, ); les scapi, dans la gravure ci-
dessous, sont les quatre montants décorés
de tètes de clous. La figure représente
une ancienne porte de bronze qui ap-
partient maintenant à l'église de Saint-
Théodore à Borne.

4. Scapus cardinalis (a-rpr:, y ty'). Mon-
tant principal (l'un hattantde porte, celui
qui en formait l'axe,et auquel s'attach a leu t
en haut, et en bas les pivots (cardiurs)
maintenaient la porte , quand elle n'avait
pas de gonds (ginglrazi), et qui la faisaient
tourner autour de son axe eu tournant
sur eux-mêmes dans deux alvéoles prati-
quées pour les recevoir, l'une dans le
seuil, l'autre dans le linteau. de la porte
(Vit VII V. tv,	 On voit le scapus car--
diardis à droite de la gravure ci-jointe,
riful représente une porte antique dont la
cage;	 cri Inadirc el, les hatianis

bronze, encore debout
représenté, pour plus de clarté, daté, le
dessin , comment' le ‘errail, si l'ornement

(antepagmentum), qui le cache de l'autre
côté, était enlevé.

5. (x.rzu),60. La tige d'un candélabre
(candelabrum), c'est-à-dire la partie
comprise entre le pied ,
la base par laquelle il s'ap-
puie sur le sol , et le cha-
piteau ou le plateau qui
le termine (superficies)
sur lequel on plaçait la
lampe ( Plin.
xxxtv, , G ). L'emploi de
ce terme implique aussi
qu'il s'agit, d'un plateau
élevé supporté sur une
tige mince comme celle
d'une plante. 11.,e, candé-
labre était fait pont . élre
posé à terre, et on lui
donnait nue très-grando
hauteur, afin que la bonière prit étre
assez élevée pour éclairer la cham-
bre; c'est. ce (pie montre la ligure
ci-jointe, d'après un original découvert
à Pompéi.

lae fléau d'une romaine (sta/era
niv.	 I), par opposition
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celui d'une balance (libra). Le spécimen

est une reproduction d'un original en
bronze trouvé à Pompéi.

7. Cylindre de bois autour duquel on
roulait des manuscrits, du papier, comme
on le fait encore actuellement pour les
cartes (Phu. N. N. nu, 23).

8. Celle (les ensouples d'un métier
de tisserand autour de laquelle se trouve

enroulée la chaîne ourdie et parée (sta-
men), et de laquelle les fils vont à une
autre ensouple, qu'on appelle aussi rouet
(insubulum) , et autour de laquelle se
roule l'étoffe à mesure qu'elle est tissée.
On la voit , dans la gravure , au bas
de la chaîne, représentée d'après une
peinture égyptienne; elle tient aux deux
montants du métier par deux poignées
qui lui permettent de glisser tout le long.
On lui donne l'épithète de bruyante
(sonans , Lucret. Y, 1352), soit parce
que l'on faisait quelquefois pendre sous
elle des poids attachés aux fils de la
chaîne pour les maintenir tendus, poids
qui se seraient heurtés les uns contre
les autres , quand ils auraient été secoués
par les coups du battant (spatlia), soit
à cause du bruit que pouvaient faire les
poignées choquant les montants à ce
même instant du tissage.

SCELETUS e6;GEi.av.4.111..à m., des-
séché, raccorni comme une momie (A pul.
Apol. pp. 504-507) ; non un squelette
dans le sens que nous donnons à ce mot,
et qu'a en latin le mot larva.

SCENA (cw/vii). La scène d'un théâ-

A.

tre antique , nom lequel on unn..
prenait et ce que nous appelons ordinai-
renient la scène, la plate-forme sur la-
quelle sont les acteurs, et le mur qui
formait le fond permaneut du théâtre,

avec ses trois portes, celle du milieu
qu'on appelait la porte royale '(•vallme

ere o ix) et les deux latérales hospita-
les, Vitruv. y, 0, 8). La porte du milieu
indiquait en général l'habitation du per-
sonnage qui jouait le rôle principal, et
qu'on nommait le protagoniste; la porte
latérale à droite, la demeure du per-
sonnage qui jouait le second rôle ou
deutéragoniste ; enfin celle de gen-
che était destinée au troisième rôle ap-
pelé tritagoniste ; elles sont toutes trois
très-distinctement marquées dans la gra-
vure ci-jointe , qui représente la scena
du grand théâtre de Pompéi dans son état
actuel. Enfin l'on désignait encore sous
ce nom les décorations mobiles dont, sui
vant le théâtre de l'action, on garnissait
les côtés de la scène, décorations que
l'on appelait versatiles lorsqu'elles tour-
naient sur un pivot, et ductiles quand
on les faisait glisser sur des coulisses,
comme cela se pratique encore aujour-
d'hui ( Serv. ad Virg. Georg. ni, 24).

SCENA ou SACENA. Vieux nom ta-
tin de la hache à deux tranchants, qui
servait dans les sacrifices à tuer la vic-
time et qui avait d'un côté la large
lame de la securis , de l'autre la petite
lame affilée de la dolabra , comme le

tordre le spécimen ci-joint, d'après un
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Iras-relief de la villa Borghèse. Fes t us
remarque (s. , r.) que la scella était évi-
demment un instrument tranchant ('e-

nus cultri); mais appartenait-elle à
la classe des secures ou des dolabrie, c'est

,ce qu'il ne saurait dire. Cependant le
texte qu'il cite de Livius Andronicus —
corruit quasi ictus scella — implique un
instrument qui portait un coup de haut
en bas plutot qu'une arme faisant une
entaille ou un trou, tut instrument pré-
cisément comme celui que représente la
gravure. Cette figure fait comprendre
aussi les doutes sur le véritable caractère
de cet instrument, en montrant comment
il réunit en réalité les deux propriétés ci-
dessus mentionnées, comment il coupe
aussi bitn qu'il frappe et abat.

SCENOGBAPHIA. Le plan én pers-
pective d'un bâtiment, celui qui le repré-
sente comme il apparaît dans la réalité
à l'oeil du spectateur, comme il serait
représenté dans un paysage , dans une
décoration pour le théâtre (Vitruy.
2, 3) par opposition au plan géomé-
tral (orthographia) qui représenterait le
même édifice comme vu de l'infini.
Ou a dit que les anciens dessinateurs ne
connaissaient pas les- règles de la pers-
pective linéaire, et l'on cite à l'appui de
cette opinion les nombreuses fautes de
perspective que l'on remarque dans celles
des peintures de Pompéi qui représentent
des monuments ou des paysages; mais il
faut se souvenir que les artistes qui exé-
cutèrent ces ouvrages n'étaient que des
décorateurs, des peintres en bâtiment de
province, de mérites très-inégaux, et
dont quelques-uns montrent , en effet ,
une grande ignorance sous ce rapport ;
au contraire, les dessins à la fois com-
pliqués et exacts qu'ont tracés plusieurs
d'entre eux , témoignent d'une parfaite
connaissance de la perspective. Il n'y a
donc pas de bonnes raisons pour douter
de l'authenticité de ce mot, et pour
corriger arbitrairement le texte dans le
passage de Vitruve cité ci-dessus, comme
proposent (le le faire certains commen-
talcurï.

SCU el'IlUM (,-;),irrrpov). A parler ri-
goureusement, c'est on mot grec , en
place diaptel les Ilomairis emploient très-

f

nt un autreflint dérivé de la rnéu
racine, scipio , quoique tous les deux aient
un sens à peu près identique. Le .ce-
//Irian primitif était 1111 long bnion, sem-

blable au bois d'une lance (Justin. X1.111,

3), fait d'un jeune arbre, coupé à la ra-
cine (Virg. , 200), qui, dans une
haute antiquité, servait à s'appuyer en
marchant, tandis que sa longuette impo-
sante donnait un air d'importance à la
personne qui le portait , comme le mon-
tre bien la gravure ci-jointe , qui, d'après

un bas-relief de travail grec , représente
Agamemnon avec un des bâtons dont nous
venons de parler.

2. Sceptre, emblème de l'autorité
royale (Cic. Sect. 57); attribué par con-
séquent à Jupiter ( Suet. ArrK.
Junon, aux rois, aux
acteurs qui les repré-
sentaient sur la scène
(	 H.	 xxxvIr,

). Ce n'était , dans
sa forme primitive,
qu'un long bâton ,
comme le précédent,
qui bit ensuite con-
verti en insigne de di-
gnité par l'addition
d'un ornement eu
forme de croix qui le
terminait à son ex-
trémité supérieure,
comme on le voit dans la ligure

32
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Jointe, qui représente. Latinus d'après le
Virgile du Vatican.

3. Scept rum eburneum . Sceptre d'i-
voire, particulièrement k sceptre royal
qu'introduisirent, à Boille les rois de la
dynastie étrusque , et quo s'appropriè-
rent postérieurement los consuls de la ré-
publique, ( Serv. ad Virg. /En. XI, 238).
11 était bien phis court que le sceptre
grec primitif, (4annic le montre la figure

ci-jointe, d'après une pierre gravée qui
représente Porsenna assis sur son tribu-
nal etjugeantM. Scévola; c'est ce que l'on
désigne ordinairement par le mot latin
seipio, plutôt que par le mot tout grec
(le scept puni (Liv. y , 41 ; Val. Max. IV-,
4, 5).

4. Seeptrum Augusti (Suct. . 1).
Le sceptre impiriai tt tr;omphal , qui
n'était, pas identique avec le sceptre
royal et consulaire, mais que décorait il
son sommet (lux.
X, 43) une ligure
d'aigle, et que por-
taient, pendant la
période républicai-
ne , les généraux
victorieux, dans la
cérémonie de leur
triomphe, et sous
l'empire les empereurs tourtes lys fois
qu'ils étaient en grand costume, comme
le montre la gravure, qui représente l'em-
pereur Antonin , d'après la base de la co-
lonne élevée en son honneur.

scEnucuus (,,,,y,77.-roi'zoçl.. Grand
officier de la cour chez les Perses , ainsi
nommé dii sceptre qu'il portait comme in-

signe dosa charge; de même cpae l'on dit
chez nous , pour des motifs analogues,
huissier à perËe,massier. C'était généra-
lement , sinon toujours, un eunuque qui
était revêtu de celte dignité ; elle don-
nait la direction de quelque branche de
l'administration de I'L' uti ou du palais. On
croit que c'est le costume et les insignes
de tel officier que représente la figure ci-

jointe, d'après une des sculptures de Per-
sépolis (Tac. Ana.	 , 33 ; leu. Cri.

3, 17 ;	 1, 38).
SCIIEDA ou SCIDA ( c/ia-t1 ). Bande

coupée dans l'écorcé intérieure du papy-
rus,et servant à faire des feuilles de papier
sur lesquelles on écrivait. Cette opéra-
tion s'exécutait de la manière suivante:
on détachait d'abord la pellicule inté-
rieure par tranches minces (philynr) ,
aussi grandes qu'il était possible de les
obtenir sans défauts et sans déchirures.
Ces tranches, on les coupait en bandes
(schede), que l'on collait l'une à l'autre
par leurs grands côtés pour former la
surface sur laquelle ou écrivait, le dos
de la feuille étant fortifié par d'autres
bandes collées transversalement pour
empêcher le papier de se fendre dans la
direction des libres. On appelait une,
rangée de bandes ainsi préparées et col-
lées une longueur on une largeur (pla-
gala); puis on réunissait en les collant un
certain nombre de ces play air en une
large feuille qui devait former un livre,un
rouleau (liber, ,T,olumen. Plin. H. xm,

23). Par suite, cc mot est souvent cm-
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ployé pour ce que nous appelons un

feuillet, ou pour une des fractions de kt
grande feuille , ce qui répond à ce que
nous nommons page (Cie. ad Ait. 20 ;
Quint. i, S, 19; Mart. iv, 91).

SCHOENICULE. Femmes qui se par-
' fumaient avec une espèce de pommade
très-grossière que l'on tirait d'une sorte
de jonc (scha'nus), qui possédait des pro-
priétés odoriférantes ; c'était un ternie
de mépris (Festus, s.	 Varro,L. L.
64 ; cf. Plant. Pan. 1, 2, 58, schamo de-
libutas).

SCHOENOBATES ( cixotvo&i .tri ç). Mot
grec pour dire un danseur de corde (Juv.
itt, 77); le véritable équivalent latin est
FUNAMBULUS.

SCHOLA ( szo),A ). Proprement, loi-
sir, repos , cessation de travail physi-
que,qui fournit l'occasion de se livrer aux
plaisirs et aux travaux de l'intelligence;
par suite, on transporta ce nom à l'en-
droit où les maîtres réunissaient leurs élè-
ves pour les instruire, ce que nous ap-
pelons école ( Cic. de Or. il, 7 ; Suet.
Gramm. 16; Auson. ; cf. Lu-
nus) , et à une pièce où s'assemblaient
des philosophes ou des lettrés pour cau-
ser et pour discuter (Plin. 	 N. xxxv, ,
37 ; xxxvi, 4, 5).

2. Schola abvei. Schola libri. Dans
des bains, sur le plancher de la chambre

therrffiile (col(1(tritirli) , l'espitee libre gui
uiii(itiru le Win (Penn 	 («i'vu(is),oit

le bassin circulaire (labrunt) n i ai est si-
tué à l'ex trétui té opposée de la chambre.
Les baigneurs, qui attendaient pour en..
trer dans l'un ou l'antre de bains ,
pouvaient s'y asseoir ou y rester debout
jusqu' à cc que leur tour arrivât ( Vitruv.
Y, 10, 4). Nous pourrions traduire cette
expression par celle de salle d'attente
ou de repos. Dans la figure ei-join te , qui
représente l'extrémité circulaire de la
chambre thermale des bains de Pompéi,
avec son labrum au centre , la schola
labri est le passage qui règne tout autour
du bassin , et l'on comprendra encore
mieux cette disposition en se reportant à
la gravure au mot LABRUM, 1 , qui nous
montre les baigneurs se tenant autour du
bassin; on verra comment une troupe
de baigneurs l'occupait, tandis que les
autres étaient obligés de rester rangés
autour jusqu'à ce qu'ils trouvassent à
s'emparer d'une place vacante.

SCIMPODIUM ( amp.7c6acov ). Petite
couche ou sofa, d'invention grecque; ou
plutôt chaise de malade , chaise-longue,
qui maintenait les jambes et les pieds
dans une position presque horizontale;
elle servait aux goutteux quand ils avaient
un accès (Aul. Gell. xix, 10, 1 ).

SCINDULA. Voyez SCANDULA.
SCIOTHERICON (enttoOmtx6v ). Mot

tiré du grec (Plin. H. 117. 18) , et
dont l'équivalent latin est SOLARIUM.

SCIPIO (rz[7ccov). Béton et sceptre;
s'emploie dans les mêmes sens que SCEP-
TRUM, les cieux mots n'étant que des
formes différentes de la même racine
grecque, cntu ta.

SCIRPEA ou SIRPEA. Grand panier
fait de jonc scirpus) tressé, et servant

plus particulieremeni à former le corps
d'un (1,laustrum), employé dans les
Ira N'au des champs, connue on le \
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par le spécimen ci-joint, empli
bas-relief en marbre; d'on scirrca s ier

-cora ria , t ombereau à fumier (Varro,
L. y, 139; Ov.	 680; Calo,
B. P. I(1 et I I ).

SC1111'UTLA ou SIR PICULA. Petit
panier portal if fait de juin. tressé (scir-
prt ), semant à différents usages,
à tenir des nclit'S (PrOr. 2, 10), des
légumes (Lucil. ap. Non.). On rein-
plo yait aussi pour aller
à la pèche (
('ar. tv, '2 , 37), etc.
Le spécimen est em-
prunté à une peinture de Pot tpéi, et re-
présente Une corbeille à fleurs placée sur
un liane à côté des faiseurs de guirlandes
représentés au mot Co UONAltlus.

SC1SSOR. Esclave qui, dans un repas,
découpait les viandes. Ou lui demandait
toujours de découper avec une certaine
légèreté de main , avec science et habi-
leté; mais, dans le festin du ridicule Tri-
malcion , le découpent» est représenté
brandissant sou couteau en Pair et rem-
plissant son office avec, des gestes comi-
ques, aux sous d'un instrument de mu-
sique qui lui marque la mesure (Petr.
Sot. 36; cf. Juv. v, 121).

SCOBINA. Lime pour le bois, dont se
servent les menuisiers ( Isid. Orig.xtx,
19; Varro L. L.	 68; Plin. H. N.

68), par opposition à lima, la lime
des forgerons et des ouvriers qui travail-
lent les, métaux.

SCOPiE ( .47»,uv7pov, cretpcoOpov). Si-
gnifie au singulier une toute petite ba-
guette, an brin de bois; mais ce mot
s'emploie presque toujours au pluriel, et
il désigne alors un balai de bouleau, fait
comme les nôtres d'un certain nombre de
brins. Voyez au mot AREA, 4, la gravure
qui représente un Égyptien au bord d'une
aire tenant à la main un de ces balais.

SCOPARIUS. Esclave dont l'occupa-
tion consistait à balayer avec un balai de
bouleau (score) les chambres , d'une mai-
son ou un emplacement quelconque (Ulp.

°
Dio-. 33, 7, 8).

S CO P U L Diminutif de Sco p.A.. Pe-
tit balai de brins de bouleau ou quelque-
fois de myrte ( Columell. XII, 33, 1), qui
servait à nettoyer l'intérieur de petits ob-

j ets, de ‘ ases, drJarres a %in, eu. (co
P. B. 2(l).

SCORDISCA Celai qui fabrique
et qui vend des housses de elievaux,,3cor
iliàco (II ienm. Ep. 51, .r.J).

SCO R Dl SCUM /tousse de cheval (Veg.
tu, (1(1), faite de cuir non tanné ou

de peaux de hetes (Isidor. Clos.; Ldict.
Dio let. 21), et qui s'adaptait au corps
de	 , à peu près connue cela se fait

encoremaintenant. J1ai les macle'
raisseut avoir einialoy é ces caparaçons
moins pour tenir chaud. au cheval que
pour lui servir de défense sur le champ
de bataille. C'est ce que l'on peut inférer
et de la solidité des matériaux dont ils
sont formés, et du fait qu'ils sont dési-
gnés dans l'édit de Dioclétien c.)com me
un objet d'équipement militaire, et enfin
de ce qu'on les voit souvent représentés
dans les peintures égyptiennes et les va-
ses étrusques sur le corps de chevaux at-
telés à un char de guerre. Le spécimen ci-
dessus est pris d'une médaille grecque.

SCORPIO , -US et -OS ,
ci-xopit(tov). Arme qui servait à lancer des
pierres , des balles de plomb , et des flè-
ches (Veget. 31i1. EV, 22; Ammian. xxin,
4); elle était maniée par un seul homme,
mais avait besoin , pour faire de l'ef-
fet , de l'être adroitement (Vitruv. x, 1,
3); c'est probablement tout à fait ou à
peu près la même chose que l'arbalète
moderne, dont la forme se rapproche
beaucoup de celle du scorpion , l'insecte
qui avait donné 'son nom à la machine
que nous venons de décrire.

2. Monceau de pierres entassées empile,
et servant de bornes pour marquer les li-
mites de deux propriétés con iigués (Sicul.
Flacc. de Conclu. Agror. pp. 4, 6, cd.
Goes).

SCOTIA	 rpoeo::). Eu termes
d'architecture, on appelle ainsi une mou-
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luxe cm l'entour da la base d'une
colonne, enti les filets (lu ta ros supérieur
et inférieur ; son nom vient de l'ombre

obscure (ax.6-i-o;. , obscurité) que répandait
sur elle la saillie convexe du torils supé-
rieur comme le montre la portion om-
brée dans la figure ci-jointe (Vitruv., HI,

5, 2).
2. Rainure, canal creusé dans la sur-

face inférieure de la corona dans l'ordre
dorique, tout près des bords de cette sur-
face, et servant à empêcher la pluie qui
glisse le long de la corniche de pénétrer
en dessous en continuant àsuivre la pierre
(Vitruv. 3, 6; Marquez, Ord. dor.
p. 47).

SCRIB1 (ypxy.p.ata4. Généralement
toute espèce de personne que l'on emploie
à écrire; mais ce mot s'applique plus par-
ticulièrement aux scribes employés par
l'État, qui étaient des hommes libres vi-
vant de ce travail, et que l'État chargeait
de copier des documents tenant aux affaires
publiques, tandis que le copiste ordinaire
(librarins) était un esclave qui travaillait
pour sou maitre (Cic. Liv. Suet.).

SCRIBIL1TA ou SCRIBLITA. Sorte de
brioche de ménage que l'on mangeait
toute chaude, sortant du four; elle était
faite (le farine et (le fromage , et l'on ver-
sait dessus du miel; c'était quelque chose
Comme ce que nous appelons gideau
fromage (Calo, B.	 78; Per. Sot. 3 5 ;
:hart.	 , 17).

SCRIRLITARIUS. Qui fait des gâteaux
au fromage, scribliter; (Afran. ap. Non.

Lurons).
SCR1N1UM, Boite ou cassette de forme

alaire	 N xvi, 4) où l'on

it les livres , des papiers, des lettres
Sclll. Cal. 4 7 ; Ilor. A7). Il , 1, 1 12), ou

d'autres objets portatifs, comme des
houle3 odoriférantes et des fioles de
parfum (filin. H. Ai.	 , 30). Il n'eSI.

de déterminer la différence pré-

fisc qui séparait le SC m (1f, cap,va,

puisque res deux sortes de coffres avaient.
la m 'élue f ou ie extérieure, étaient faits
des inémes matières
et servaient aux me-
ntes usages. Daus
1111 texte bien précis
pourtant , Pline les
distingue (11. N. xvi,
81); d'où l'on est par-
ti pour conjecturer
que le scrinium était une capsa intérieu-
rement partagée en un certain nombre
de compartiments séparés (quasi sccer-
niurn); supposition que confirme dans une
certaine mesure la ligure ci-jointe, qui,
d'après une peinture de Pompéi , repré-
sente, entre autres objets servant à la
toilette de Vénus, le scrinium un-
guentarium de cette déesse. Quoique la
boîte ne soit pas ouverte, la forme du
couvercle, qui s'élève au centre pour
donner place à la plus haute fiole,
indique suffisamment à quel usage elle
était destinée; or un coffre de ce genre,
contenant beaucoup de fioles, serait
très-incommode si l'on n'y avait point
établi des compartiments qui permissent
d'isoler et de maintenir eu place chaque
fiole (Quaranta, Mus. Borb.	 1G; cf.
CAPSA).

SCRIPULUM ou SCRUPULUM. Scru-
pule, la plus petite monnaie d'or qui eiit
cours à Rome, pesant un tiers du dena-
rias (Plin. 11.. N. xxxiIi, 1G). Elle est
distinguée d'un côté par la tète de Mars

surmontée d'un casque, et de l'antre par
un aigle ail-dessous duquel on Iii le inol
Roma, comme le montre, la ligure, d'après
un spécimen (pli appartient à la Riblio-
thèque impériale à Paris. C'est une nulli-
naie 	 rare.

SCULPONE/E (xpot'eLgat.). Espère
commune de soulier on de sandale, as ('I
uni éllaiStie semelle de bois, que portaient
les esclaves à la campagne (Cato , 	 R,
I 3 in Ct :01; nuit.	 11, 8, :OP

37.
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et 'l ue 1 " 111	 l';"` ure
ci-jointe, d ' après une fi

gurine en bronze, qui
préSente tilt escla‘e em-
ploye aux travaux des
champs (l t iguor. tic Ser
p. 526).

SCULPTOR. Ce mot parait s)tion
tic scal /dor ; il se titi du sculpteur qui
travaille le marbre (Plin. 	 XXXVI,
5,	 ; Plin. .Ep. 1 , 10), aussi bien
que de celui qui pave sur des pierres
précieuses (Plin.	 A'. sxt X, 38). Voy.
Sc.ttrron.

scurua. D'abord equivaletd d' urba-
'lus, homme qui a les manières de la ville,
de la bonne compagnie, par opposition
à celui qui a des façons gauches et qui sent
sa province (Plaut. Mos,. , 1,14) ; plus
tard , un homme qui flagorne (les riches
pour se faire adresser des invitations à
souper, qu'il paye en flattant son hôte ci
en amusant les convives de ses anecdotes
et de ses bons mots (Plant. Poen. in, 2,
35; Hor. Ep. , 18, 10); et enfin, avec
un sens de blàme et de mépris, un simple
bouffon (Hor. Sat. 1, 5, 49; Plin.
Ix, 17, 1).

2. A une époque postérieure , on dé-
signa par ce même nom les gardes du
corps de l'empereur (Lamprid.Alex. Ser.
61; Elag. 33).

SCUTALE. Ce mot désignait, soit l'es-
pèce de bourse où, dans une fronde
(fonda), on plaçait le prôjectile, soit la
courroie qui servait à la balancer. Les
opinions diffèrent sur la question de sa-
voir lequel de ces cieux sens il faut adop-
ter, ce mot ne se rencontrant que dans
un passage unique de Tite-Live (xxxviii,
29).

SCUTARIUS. Fabricant de boucliers,
scuta (Plaut. Epid. I, 1, 35).

2. Scutarii. C'est le nom que portait
un corps de barbares organisé par Cons-
tantin, et qui servait probablement de
gardes à l'empereur (Ammian. xx, 4).

SCUTATUS. Soldat armé du bouclier
rectangulaire et oblong qui portait le nom
de scutum , comme le montre la figure de
soldat romain ci-jointe, empruntée à la
colonne 'l'rajaue (Liv. XXVIII, 2; Virg.
tEn. ix, 370). Les soldats légionnaires,

Sit I I I

su r la colonne
meulent re i ne:allie. ;ro
forme de carré long, con use putt
envelopper	 défendit- le r1.1fr,,

unis CO1111/1C l ' ont	 quelqu,
avec un hou-

plat el formant
1111 'ale allongé ou
hexagonal ; ces hou- 7
chers suffi toujoius ,
sans aucune eXcuplion ,
prèles à la ca %alti:Je
(equiii, à) , aux_ troupes
prelOriclines
riant), aux a
élrtngers , ou à ici

Mais lu *scuttou
était aussi une des ar-
mes	 défensives des
SainuiteS , et par suite il étai' put 4", pdr
les gladiateurs sut/mites, connue oit le s
par la figure au mot SAMNIS.

SCUTELLA. Diminutif de SCUTE.A.
Plateau sur lequel on plaçait différents
vases pour les servir et les faire passer à
table aux convives (U1 ). big. 34, 2, 20) ;

ainsi potionis scutella (Cic. T usc. ID, 19),
plateau sur lequel on fait passer de main
en main des coupes pleines de vin ou de
toute autre boisson, et qui devait res-
sembler à celui qui est figuré ici ,
près une peinture de nature morte à
Pompéi.

SCUTICA. Fouet à lanière de cuir

(Mari. x. 02), d'on vient son nom (du grec
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il élan 1 n Ild+	 (Ille la .44.;11eIlt (/

rai r , tuais p	 doux que le fouet à
plusieurs lanières et à noeuds	 ,

Hou. Sut. 1, 119; , 119, texic
où la distinction et la gradation entre ces
trois mots sont bien établies). Le spéci-
men est emprunté à un bas-rclief eu
marbre.

SUTRA. Sorte de plateau ou de plat
(Plaid. Pers. 1, 3, 8; Cato, IL P.
On ne sait rien de précis sur cet objet;
seulement on suppose qu'il devait son non,
au bouclier romain, :culant. dont il repro-
duisait probablement à peu près la forme,
puisque Lucilitts écrit scuta (Sot. y, 28),
dans un vers qui, de plus, nous atteste
que la scutra était eu bois.

SCUTRISCUM. Probablement un di-
minutif du mot précédent (Cato, R. R.
10 et 11).

SU:TI:LÀ (c,./.,-,T),-1). Cylindre ou rou-
leau de bois que l'on plaçait sous des
corps très-pesants pour aider à les re-
muer (Cies. B. C. m 40).

2. (Diminutif de SCUTRA). Petite
écuelle, petit plat sur lequel on ne sait
rien de précis; seulement, d'après cer-
tains rapports d'analogie établis entre ce
mot et d'autres, on suppose que la scu-
tala avait la forme d'un losange (hart.
xi, 31, 19).

3. Morceau de marbre ou de toute
antre pierre taillée en forme de losange,
et servant aux incrustations des planchers -

et (h-, plafonds, comme, par exemple.,
trois losanges marqués en blanc et ou( ..it-
pant la bande centrale dans la ligure, qui
repri';icnte une ancienne mosaïque en-
core subsisl aille dans l'égli:4c de S'atrift-
crocr fa (,./umtrwmr, à litorne (Viirtiv•
VII,	 ;	 1,	 rp).

dallS In Ii0I11111 . 	 I

l'	 il I I ,	 voit durs l;

lraperie 1111i cio.cloppo	 r I

présentée ci-contre d'après uri Vase peint
(Plia. H. IV. viii, 74).

SCUTULATUS. Épithète que l'on don-
ne à l'étoffe dont la bordure est ornée de
dessins en forme de losange, comme le
montre la gravure précédente (Juv. 	 ,
97; Plin. H.	 vin 73).

2. Appliqué à un animal, à un che-
val, ce mot répond à notre mot rouan
ou peut-être rubican. (Pallad. tv, 13, 4).

SCUTALUM (Cic. IV. D. 1, 29). Di-
minutif de ScuTuiI.

SCUTUM (OopE6c,). Le grand bouclier
oblong qu'adopta généralement l'infante-

rie romaine ntt lieu (Iii bouclier rond
(ciiperts) , à l'époque oit fol introduite la
solde wililaire. Il a n ail environ l'",20
long sur (1 1 ' 1 ,81) de large; il	 fait
cotante 1111e, 1)1111	 (d'où les mots grecs
Uvp^ et Ouperiç,(plillt .	 (11'111:1.11-
elleS SOlide1111111 j oiulrsl ' 11110	 , (.1
en11111'11-;	 drap	 par'-dessous
se trouNail	 cmeloppe extérieure (le
cuir ipl'assurait cl (pie
l ' Iminur un l'4`11111'd
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efs eu la	 la	 e
JIU	 autour d'un c	 ulre du iniqui•
diamètre, qui lui avait été reuuiis
son départ (Nui,. Puai. 3 ;	 . Gel'. x
9, 3).

SECESPITA. Sorte de couteau
servait dans les sacrifices, à lame de
très-pointue et à manche rond , fait

hn	 (14=

flats de chaque légion a ' ilicot leurs bou-
cliers peints de couleurs différentes et.
chargés de th ‘ erses figures, de symbo-
les distinctifs, comme le montre la gra-
vure, qui représente t rois seuta, tels qu'ils
sont couchés il terre, sur la colonne de
Trajan, distingués l'un de l'autre, lu pre-
mier par [image d'un foudre, le second
par celle d'une guirlande, le troisième
par celle du mate foudre avec f.leux
ailes étendues (Liv. t, 43; von, 8; Plin.
11 _T. x	 , 77 ; Virg.	 vint, 662 ;
\'eg. 3h!. 0 . , 18; Polyb.	 30 , 3; rr
23.; 2).

SCYPHITS (o-itôpo;,). Coupe pour boire
du vin, qui servait très-souvent dans les
festins (Hor. Od. t, 27, 1; Epod. 9, 33).
Elle était quelquefois
en bois de hêtre
(Tiludl. t, 10, 8) ,
quelquefois en argent
(Varro,	 Gell.
14, 1), d'autres fois
en terre, matière dont est fait l'original
que reproduit notre gravure. Ce que
nous appelons une tasse répond bien au
,vcrphus et nous en donne une idée juste;
il était de forme circulaire, et profond de
manière à contenir beaucoup : aussi est-
ce le vase que les poètes et les artistes met-
tent ordinairement entre les mains d'Her-
cule (Val. Flacc. ta, 272; Virg.
278; Serv. ad loc.); taudis que le ca-
lix et la parera, plus évasés et moins
creux, se rapprochent plutôt de nos sou-
coupes.

SCYTALA ou SCYTALE (no.vre),ri).
Mot grec pour dire un &itou; par suite,
bâton cylindrique que l'on employait à
Sparte pour permettre au gouvernement
de faire parvenir à ses généraux des dé-
pêches secrètes. Voici comment on s'y
prenait : on roulait d'abord obliquement
sur un cylindre de bois une bande de
cuir, et quand le bâton était couvert par
le cuir, on y écrivait, dans le sens de sa
longueur, les ordres que l'on avait à don-
ner, de sorte que, quand la bande de
cuir était déroulée et séparée du cylindre,
elle ne contenait plus qu'une série de
lettres isolées n'avant aucun sens, ne for-
mant aucune suite. C'est dans cet état

qu'on envoyait la bande à l'officier spar-

ivoire, et orné d'or	 d'argent (Fest us
q).; Serv. ad Virg. iv, 262 ; Stiet

l'ib. 25). Le spécimen que nous donnons
est. pris de la frise d'un ancien temple
qui subsiste encore à Rome sur lé Forure;
on l'y voit parmi d'autres instruments de
sacrifice.

SECTI LIS. Voy. PAVIMEIN-TUM, 2.
SECUI1ICULA Diminu-

tif de SECURIS; petite barbe , jouet d'en-
fant (Plant. Rad. tv, 4, 114; voy. la gra-
vure au mot CREpUNDIA).

2. (71EiEzivo:). En menuiserie, trou,
entaillure en forme de tète de barbe
faite, dans une pièce de bois, pour y
recevoir le tenon d'une autre pièce quand
on veut les assembler sous un angle donné
(Vitruv. X, 11, 8 ; 	 7, 4).

SECURIS (7raEx..uc.). Hache, servant.
de hache de bataille (Cuit. , 4); à
égorger du bétail en sacrifice aux dieux
(Hor. Od. nt, 23, 12; Ov. Trist. tv, 2,
5); à un bûcheron pour abattre du bois

(0v. Fast. (349), etc. Le spécimen est
emprunté à la colonne Trajane.

2. Securis dolabrata. Hachette dont le
dos était muni d'une petite lame tran-

chante, connue celle de la dolabra,
ce que l'on voit dans le modèle ci-joint.
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V irgile du Vatican; elle se
distingue et la hipeaais„ (pli a deux
tranchants d'égale grandeur, et de la
hache ordinaire, que l'ou appelle aussi
securis simple.r, parce qu'elle n'a abso-
lument que son unique tranchant (Pal-

R. R. 1, 43).
3. La hache qui était mêlée au fais-

ceau de verges ( fasces) que portaient
les licteur romains, et avec laquelle on

décapitait le . criminel après qu'il avait
été battu des verges (Cic. Pis. 34; Liv.
H, 5). La gravure nous montre la hache
et les faisceaux liés ensemble, d'après un
bas-relief de marbre au palais Nattei, à
Home.

4. La lame en croissant qui se trouve
sur le dos de la serpette du vigneron,
instrument dont on saisit bien tous

les détails dans la figure ci-jointe , em-
pruntée à un très-ancien manuscrit de
Columelle (Columell.	 25, 1).

5. Pioche, de la rnème forme et ser-
vant aux mêmes usages que de nos jours;

le montre le spécimen ci-joint,
bas-relief funéraire (Sial..

.	 2, 87).
SECUT011.	 , 1,oitrsai-

nom dormi,. 1 ime classe parti-
t uln. re de gladiateurs dressés à combat-

a ,,cc les	 (.Inv.	 l();

Sil

Cal. 30; I 'dor. Ori 	 ,,•, ,r r

vaieuit ce nom à la m dont ils poi
suivaient tout autour dv.l'èlle, riukv
raire (pli, en jetant son filet, ;ivait manque

son coup, et qui, étant complétement
dépourvu de toute armure défensive, se
voyait forcé de prendre immédiatement
la fuite jusqu'à ce qu'il pût réussir à ra-
masser son filet pour le lancer une se-
conde fois. Les armes du secutor étaient
une épée et un bouclier (Xiphil. LXXII,
19), précisément comme on le voit
dans la gravure ci-jointe, d'après une
mosaïque antique où sont figurées diffé-
rentes classes (le gladiateurs. Le letia-
rias, qui est à terre, en simple tunique,
comme le marque Suétone (1.c., retiarii
tunicati), a jeté son filet sur le secutor,
mais sans l'envelopper assez coMpléte-
ment dans ses plis pour embarrasser sa
poursuite, et pour l'empêcher de se servir
de ses armes.

SEDECULA (accppiaxoc). Diminutif de
sectes. Sorte de canapé, siége bas ou ta-
bouret; voy. la figure au mot SELLA,
(Cic. ad Ail.	 1(l; Pollux, x, 17).

SEDES (€ôpa). Siège; avec on sens
aussi général quo ce mot eu français, et
comprenant ainsi toutes les espèces par-
ticulières du ' siéges qui sont énumérées
dans la Table analylique.

SED1LE. Tout objet sur lequel on s'as-
seoil , ou siège; cc mot a au singulier un
sens aussi général que S i ii S; mais le
pluriel , SEDILIA est ordinairement em-
ployé pour désigner nue rang& de

, telle que ceux qui étaient établis
d'une manière permanente p u pierre

Cil Marbre dall>i les Iheatres • etc. Plin,
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L'p. r, ; llor. Ep.ev, 15; voy. nnutis,
3) , ou que les banquettes de bois que
l'on dressait momentanément pour quel-
que pompe ou cérémonie, dans les lieux
publics (Suet. Aug. 43) , ou que les
bancs des rameurs à bord des navires
(Virg.	 y, 837. Voy. IttutEx).

SEGESTRE ou SEGESTR1UM (erré:-

yoccrrpov). Toute couverture faite de
paille tressée (Varro, L. L. y, 166), ou
de fourrures (Festus, s.

'

 servant très-
ordinairemen t à envelopper des marchan-
dises (Plin. 11. .2V. xiii, 23), à couvrir
les lits ou à tenir chaud à des personnes
exposées au froid (Suet. Aug. 83).

SEGMENTATUS. Orné de segmenta
(Juv. 89; Isidor. Orig. xix, 22,
18).

SEGMENTUM. Ornement dont on dé-
corait les vétements des femmes (Val.
Max. y, 2, 1; Ov. A. Am. III, 169;
Juv. II

' 

124); c'était une ou plusieurs
bandes de tissu d'or ou de quelque autre
étoffe précieuse et d'une couleur écla-
tante, que l'on cousait près des bords. de

la draperie, l'une au-dessus de l'autre,
en lignes parallèles, comme ce que nous
appelons des galons (Isidor. Orig. xtx,
22, 18) ; c'est ce que montre la gravure
ci-jointe, qui représente une des figures
de la célèbre fresque antique, connue
sous le nom de Noces Aldobrandines,
et que l'on conserve au Vatican. Cette in-
terprétation est encore confirmée par un
tex te de Pline N. 39) , où le mot
segmentum désigne une division formée
par des cercles parallèles — segmenta
mundi,quœ nostri circulas appellavere,
Greci parallelos.

SEJUG1S. Chat traîné pat
vaux attelés de front. (Liv. XXXVIII,:if,).

SELIQUASTIIUM. Espèce de siège à
l'ancienne mode et d'un caractère archaï-
que (Festus s. mais de quel genre
et de quelle forme, c'est ce qui n'est
spécifié nulle part (Varro, L. L. y, 128;
Hygin. Astron. II, 10; III, 9).

SELLA (8400. Siège bas, du geort,
de ceux que nous appelons tabouret, par
opposition à cathedra (chaise), c'est-à-
dire, siège sans dossier et sans bras,
comme ceux dont se servaient ordinaire-
ment les femmes (Cie. Div. I, 4G) et
les artisans (Id. Cat.	 8), qui avaient

des occupations sédentaires. La gravure
représente Pénélope d'après une peinture
de Pompéi; voy. les figures aux mots
CALCEOLARIIIS , CALCULATOR.

2. Sella curulis (aippor, etyy.v).67couc;).
Cimaise curule, tabouret à pieds courbés
en bras d'x, que l'on ouvrait et que
l'on fermait comme nos pliants, pour

qu'il fût aisé au propriétaire de ce siégé
de le transporter commodément par-
'out avec lui. La gravure est tirée d'un
original en bronze, découvert à Pompéi ;
la figure de gauche représente deux des
quatre pieds de la sella, ouverts et dres-
sés pour recevoir le siége proprement dit,
qui s'adaptait aux échancrures que l'on
peut remarquer au sommet des deux
pieds ; la figure de droite nous montre. la
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avec ses pieds appliqués
à deux l'un contre l'autre. C'est
unie que ces sièges furent apportés
le, ou ils servirent d'abord exclusi-

vement aux rois, puis furent ensuite ae-
, comme privilége honorifique, aux

consuls, aux préteurs, aux. édiles curules
de la république. Dans les premiers
temps, ils étaient incrustés de ciselures
d'ivoire en creux ou en saillie; plus tard,
ils furent enrichis d'ornements d'or (Liv.
I, S;	 ; Suet. Aug. 'i3; Ov. Pont.
Iv, 9, 27).

3. Sella castrensis. Pliant (Suet.
Gale. 18), que l'on ouvrait et que l'on
fermait comme le précédent, mais pro-
bablement d'une construction bien plus
simple, sans aucun ornement étranger,

avec pieds droits et non courbes, ce
qui était le caractère essentiel et distinc-
tif de la sella curulis. La gravure est
empruntée à un bas-relief qui ornait
primitivement l'arc de Trajan ; elle re-
présente l'empereur haranguant ses trou-
pes; il est assis précisément sur un des
pliants dont nous venons de parler.

4. Sella balnearis. Siége de bain,
dans lequel s'asseyait le baigneur pour
que l'on répandit sur lui de l'eau chaude,
ou pour y Cl ne el) Ve-

loppi de couvertu-
res et inondé, de va-
lseur. Chaque étui-
blissemcni de bains
émit	 muni d'un
of,mbrc	 (le

; Irs !ber-
d A liai 1	 , it C11	 :,('alti, eu crntle-

tiI 1. 1 1.

ItuLI 111 jusqu'a	 1 Mar-

un d'apri . s	 11 est Pe' ;':,11""11"':
bre ,	 la gravure nous

d'un rebord circulaire trip,-Ira' , et formé
d'une table, qui fait le dessus d'une caisse
vide, et qui est, percée en avant (1'1111e

échancrure, en forme de fer à Che% al
(d'où le nom qu'elle poile aussi de sella
?cri usa , Calo, R. 157); celte échan-
crure servait à l'écoulement. de l'eau
répandue sur le corps du baigneur, ou
à l'introduction du jet de vapeur, si
l'on prenait un bain de vapeur (Sidon.
Ep.	 , 2; Cassiodor. Far. Ep. 39;
Paul. Dig.m, 7).

5. Sella perfusa. Synonyme du pré-
cédent.

G. Sella familiarica. Table de nuit
(Varro , R. R. 1, 13, 4; Scrib. Comp.
193).

7. Sella tonsoria. Fauteuil de bar-
bier; il était bas, comme le dernier siége
représenté ci-dessus,avec un dossier étroit,
et pour les bras des supports qui n'étaient
pas horizontaux, mais allaient en s'incli-
nant vers le sol d'avant en arrière. Les
médecins romains recommandaient aux
paralytiques un siége de ce genre, à
cause du secours qu'il donnait pour se
lever (Ccel. Aurel. Tard. u, 1).

8. Sella gestatoria, fertoria, et. por-
tatoria (alcpeo; zaz,tcianyoç , poptiov >te-
Tciczayov). Chaise à porteurs, dans la-
quelle celui qui l'occupait était assis et
non couché, comme cela se faisait dans
la lectica (Suet. Claud. 25; /Vero, 2(;;
Fit. 1G). Elle était ordinairement cou-
verte (Tac. Ana. xv, 57) et fermée
(.1uv. 1, 12'u), quoiqu'il n'en Mt pas tou-
jours ainsi (Sun. Aug. 53) ; elle servait
plus particulièrement aux femmes , ce
qui lui fait donner aussi le nom de sella
nuttiebris (Suet. Otho, 6). On n'a dè-
ronvert aucune représentation ligurée de
ce véhicule, mais la description ci-des-
sus eut fera aisément imaginer la forme
et le caractère.

9. b(////b/tOriel. Selle servant  u111:1

hèles de 811111111e , faite de pièces de bois
recouveries de cuir el de très-grande
dimension, appropriée pour recevoir ci
soutenir los paqueis (111e l'on v entassait
(Ciel, Aure!, Actif I, 11; Vegei.
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59, 2). Le spécimen est emprunté à une

peinture d'Herculanum , qui représente
une scène sur le marché de cette place.

10. Sella equestris. Selle pour monter
à cheval (Veget. Yet. vi , 6, 4; Cod.
Theodos. 8, 5, 47), faite avec deux ar-
çons, ayant par devaient' pommeau très-
élevé (fulcrum, Sidon. Ep. III, 30), et
par derrière une saillie convexe formant
rebord , couverte de cuir, et rembourrée
à l'intérieur. Les anciens Grecs et Ro-
mains montaient soit à poil, soit sur un
simple bât ou coussin (ephippium). On
suppose que la selle proprement dite fut
inventée vers le mileu du quatrième siè-
cle, car un rescrit de l'empereur Théo-
dose, en 385, dé-
fend à ceux qui se
servent de chevaux
de poste d'employer
des selles qui pèsent
plus de soixante
livres ; et le spécimen que nous don-
nons est dessiné par Ginzrot (Tragen und
Fahrwerke, pl. 80), d'après la selle d'un
des cavaliers figurés sur la colonne de
Théodose. Il faut donc regarder ce sens
du mot comme appartenant à la basse
latinité.

SELLARIA. Chambre munie de sièges
(sellie) , salon de réception (Plin. .
xxxiv, 19, 24; xxxvi, 24, 5).

SELLARIS. Sons-entendu equus. Che-
val de selle (Veg. ret.	 , 28, 34. Voy.
SELLA, 10).,

2. Sous-entendu gestatio. Promenade
en chaise à porteurs (Cml. Aurel. Tard.
I, 4. n. 92. Voy. SELLA, 8).

SELLISTERNIUM. Fête religieuse of-
ferte aux déesses (Val. Max. , 2;
Tac. Ann. xv, 44), du même genre que
le LECTISTERN1UM , avec cette différence
que l'on y disposait les statues des dées-

SEIRIPIIALARICA.

ses sur dés sièges (sella?), et non sur des
couches (lecti) , parce que les femmes:
dans l'antiquité, n'avaient pas l'habitude
de se coucher à table, comme les hom4
mes, mais s'asseyaient sur le bord du lit,.
ou sur un siège à part, comme l'expli-
quent l'article et la ligure au mot Accu°.

SEL,LULA. Diminutif de SELLA, 8.-
Petite chaise à porteurs (Tac. Hist. Ut,
85).

SELLULABH ((3 ,ivezocrot). Artisans et
ouvriers qui vivaient de travaux sédentai-
res, tels que les cordonniers, les tailleurs,
etc., ainsi nommés, parce qu'ils travail
laient assis sur un tabouret, sur une chaise:
sella (Liv. vin , 20; cf. Aul. Gell.
1, 3). Voy. les gravures aux mots CAL

CEOLAR1US et CORONARIUS.
SEMBELLA. Petite monnaie 'romaine, ;

qui valait la moitié de la libella, ou la
vingtième partie du denarius (Varro, L.
L. v, 174). Elle attrait appartenu aux
monnaies d'argent; mais il est probable
qu'elle n'eut jamais d'existence réelle,
et que ce ne fut qu'une subdivision no-
minale du denarius.

SEMICINCT1UM. Pièce d'étoffe atta-
chée autour des reins, dans le même but
que le jupon que portent les montagnards
écossais et qui répond au cinctus des an-
ciens. Leeemicinctium était, comme son
nom l'indique, moitié plus petit que le
cinctus (Isidor. Orig.
33, 1; Petr. Sat. 94 ;
Mati. xtv, 153). Dans la
figure ci-jointe, d'après une
pierre gravée, Dédale le
porte ; on rencontre sou-
vent, dans les peintures e
les sculptures, cette drape-
rie enveloppant le milieu
du corps de personnages
occupés à des travaux qui
forcent à se remuer, à des
exercices violents.

SEMIMITRA (Ulp. D i . 34, '2, 26).
Demi-mitre; synonyme de M1TELLA ;
voyez la figure à ce mot.

SEMIOBOLUS (1.,p.t6eo),oç ). Demi-
obole, petite monnaie d'argent ; l'attique
vaut environ 8 centimes, et l'éginète,
11 cent. (Fann. De Pond. 8).

SEMIPHALARICA ou SEMIFALA-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@ySE31	 %TUA.

RICA (Aul. Gell. x, 25). Une RUA-

RICA moitié plus petite que d'ordinaire.
SEM1SPATIIA (Veg. 15 ).

Spatha moitié plus petite que l'ordi-
naire.

SEMISSIS. Demi-as; monnaie de cui-
vre pesant six onces (anciœ), et qui
était marquée, d'un côté, de la lettre s, si-

gne de sa valeur, et d'une tête de Jupiter,
de Junon ou de Pallas; de l'autre,
d'une proue de navire, comme cela se
voit dans le spécimen ci-joint, réduit des
trois quarts.

SEMITA. Tout petit chemin ne ser-
vant qu'aux piétons (Varro, L. L. Y,
35); ainsi, un sentier dans les champs
(Liv. xuv, 43; Suet. Nem, 48); ou
une ruelle étroite dans une ville, par
opposition à 'via, une large rue ( Cic.
Agr. n, 35; Mart. vit, 61). Par suite,
on emploie ce mot plus particulièrement

Cdans le sens de REPIDO, pour désigner
le trottoir qui sert aux piétons des deux
côtés de la chaussée, agger ( Plant.
Tria. H, 4, 80; Curc. H, 3, 8).

SEMUNCIA. Poids d'une demi-once
(Liv. xxxiv, 1) ; once d'une demi-me-
sure (Columell. 21, 2); petite pièce
de monnaie qui valait un vingt-quatrième
d'as (Varro, L. L. y , 171).

2. La semuncia est aussi énumérée par
Caton (R. B. 10 et 11) dans une liste
d'ustensiles et d'objets servant dans une
ferme, mais sans aucun détail qui fasse.
comprendre ce qu'il entend désigner par
là. Quelques commentateurs supposent
que c'était un panier moitié plus petit
que ceux dont on se servait d'ordinaire.

SENACULUM. Endroit où le sénat
avait l'habitude de se réunir. 011 en cite
trois à Moine : l'un était entre le Capi-
tole et le Forum, sur lin emplacement où
s'éleva plus lard le temple de la Con-
corde; le second à la porte de Capone; le

ieuic prés du temple de Bellone

sErtizoNwm.	 571

(Varro,	 , 156; Festus,
Max.	 2, 6).

SEN I O. Le six aux dés; par suite, on
donna ce nom au coup où l'on amenait
tous les six , coup que l'on considérait
connue très-hou, mais non pas encore
autant que celui de Vénus (Siret. Aug.
71; Pers.	 48).

SENTINA ( J rrric. ). La sentine, la
cale d'un navire, c'est-à-dire la partie
creuse qui forme le fond de la quille ,
s'introduisent les voies d'eau (Cic.adFarn.
Ix, 15); une voie d'eau elle-même (Cies.
B. C. HI, 28) : d'où les expressions sen-
tinam trahere ( Sen. Epist. 30), faire
une voie d'eau ; sentinam exhaurire (Cic.
de Sen. 6 ), travailler aux pompes pour
la combattre.

SENTINACULUM. Pompe, servant à
vider un bâtiment qui a fait eau (Paul.
Nol. Ep. vr, 3).

SEPLASIARIUS. Marchand de plan-
tes médicinales et de tous les remèdes ou
essences qu'on en tirait; c'est, sous plu-
sieurs rapports , à la fois un droguiste ou
pharmacien et un parfumeur d'aujour-
d'hui. Il n'est toutefois pas aisé de déter-
miner, d'une manière rigoureuse, quel
était au juste le commerce et l'industrie
du seplasiarias; mais, d'après les textes
indiqués ci-dessous, il est évident qu'il
vendait aux vétérinaires des simples pour
leurs bêtes et tenait des médicaments
tout préparés pour le médecin , ainsi qqe
des parfums (Veg. Yet. 3, 6; Plin.
xxxiv, 11; Lamprid. Elag. 30 ; Inser.
cep. Grut. 636, 12; Beckmann, History-
of Intentions, vol. I, p. 328 ).

SEPTIZONIUM et SEPTEMZONIUM.
Espèce particulière d'édilice, d'une
grande magnificence, fait. de sept étages
(le colonnes l'un au-dessus de l'antre, qui`
supportaient Chacun un entablement dis-
tinct et une corniche régnant tout à l'en-
tour (zona); d'où ce nom de septizo-
ilium. A quoi servaient au juste ces cons-
tructions, on ne saurait le dire; on en
cite deux de ce genre comme ayant
existé à Ruine, une dans la Xil e région,
antérieure à l'empereur Titus (Suet.
Tif. 2; Aunnian. xv, 6, 3), et. l'autre
dans la X e région, an pied du Palatin et
près du Circus -Maximus, bâtie par Sep-

33

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y578

lime Sévère
étages de ce

core debout sous le pontificat (le Sixte-
Quint , qui les abattit pour en faire servir
les colonnes à la construction du Vati-
can; ils sont représentés ici d'après une
gravure du seizième siècle (Gamucci ,
Antichità di Borna); et, quoiqu'ils ne for-
ment qu'unetrès-petite portion de l'édi-
fice original dans sou entier, cela suffit
néanmoins pour cloutier une idée exacte
du pan général de ces monuments.

SEPTUM. Dans un sens général, se dit
de toute espèce d'enclos entouré de barriè-
res, de murs, de palissades, de haies, etc.;
ainsi, un parc à moutons, une étable, une
tanière de bête fauve, enfin toute espèce
d'endroits fermés (Cic. Virg. Varro). Au
pluriel, septa servait particulièrement
à désigner un certain nombre d'en-
clos dans le Champ de Vars, où l'on ras-
semblait les tribus et les centuries dans
les comices romains, avant qu'elles pro-
cédassent au vote (0v. Fast. 1, 53; Encan.
vu, 306; Cic. ad Att. Iv, 16). Cha-
cun de ces enclos portait le nom de parc
(OVILE voy. la gravure àce mot) et était
primitivement séparé de celui qui était
contigu par une balustrade de bois; mais,
dans la suite, le septum fut coupé par des
balustrades de marbre, et entouré de co-
lonnades et d'autres décorations archi-
tect males (B. Crusius ad Suet. Adj. 43).

SEPTUNX. Sept douzièmes de toute
quantité; ainsi , par exemple , d'un as :
monnaie nominale, qui ne fut jamais frap-
pée et n'eut jamais cours.

W.1+111C11

était absolument indispensable , et cons-
tituait essentiellement les sépulcres ordi.
paires, c'était une chambre funéraire
unique, où étaient déposées les dépouilles
mortelles des propriétaires du monument
(voyez la gravure, n° 2 ) ; mais les sé-
pulcres plus somptueux et à plus grandes
prétentions avaient, au-dessus de la cham-
bre funéraire, un ou deux étages conte-
nant des appartements richement décorés
de peintures et de moulures en stuc, qui
servaient aux membres de la famille quand
ils venaient accomplir sur la tombe des
leurs certaines cérémonies religieuses, ou
visiter les restes de parents enlevés à leur
affection. Ces appartements ne recevaient
jamais de cercueils ni d'urnes funèbres;
ces objets étaient exclusivement déposés
dans la chambre funéraire, dont ou ca-
chait en général soigneusement l'entrée,
afin d'eu mettre le contenu à l'abri de toute
profanation. Tous ces détails sont éclair
Os par la gravure ci-jointe , qui repré-
sente une demi-coure el une elé%alion
d'un ancien sépulcre de trois étages, sur
la Via Asivaria , près de Home , précisé-
ment celui où fut découvert le célèbre
vase Barberini ou Portland, maintenant
conservé au Musée Britannique. L'appar

›;111>TUNI.

Spart. Sep. 9). Trois
nier édifice étaient en-

SEPULCRUM. Sépulcre; terme gé-
néral pour désigner toute espère de 10111.

beau dans lequel ou enterrait le corps on
l'on déposait les os et les cendres d'un mort
(Ulp. Dig. it, 7, 2). Naturellement il y
avait , dans la construction et les détails
de ce genre d'édifices de grandes diffé-
rences , suivant la richesse dit proprié-
taire et le goùt de l'architecte. Ce qui
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tente	 de-chaussée est la chambre
funéraire oit était déposé ce vase.

2. Sepalcrean familiare. Sépulture
de famille, construite par nu individu
pour lui-même et pour les membres de
sa famille et de sa maison, eu y compre-
nant les affranchis des deux sexes (Ulp.

7, 5). Ou recourait un s(''pul-

cre de ce genre au nombre et a la variété
des urnes qui y sont déposées ainsi qu'à
des inscriptions telles que Celle-ci :

SIBI . ET . CONJUGI . ET . LIBERIS.

ET . LIBERTIS LIBERTABUSQUE.

POSTERISQUE	 . FECIT.

La gravure ci-jointe en_ représente un ,
d'après l'intérieur d'une sépulture dans
la rue des Tombeaux à Pompéi.

3. Septdcrum commune. Sépulture
commune; celle qui recevait les restes
d'un très-grand nombre d'individus
appartenant à une même famille ou à
plusieurs familles différentes ( Cic. 0
I, 17 ; Auson. epitapb. XXXVII, 1 ; lu-
script.). C'était une chambre avec des

fiches (eolumbaria), quelque-

fois au nombre cI, plusieurs  (;enlainoi,

et s'ouvrant exactement a égale dis-
tance l'une de l ' aube; dans chacune,

on pouvait. dilpotier one couple d'urnes
cinéraires (allie), et le propriétaire de
la sépulture donnait , vendait 011 laissait
par testament le droit de disposer d'un
nombre de niches qui était spécilié
dans l'acte (Inscript. ap. Fabretti , 16,
7l ). La gravure ci-jointe représente
l'intérieur d'une sépulture de ce genre,
qui fut découverte près de la Porta Pia
à Home.

SEPULTURA. Sépulture; c'est, à pro-
prement parler, l'action de déposer le
corps ou les cendres dans un monument
(septdcrum), par opposition à humatio,
l'action de les enterrer dans une tombe
(Plia. H. N. VII , 55; Cic. Leg.	 , fi2).

SERA. Cadenas; c'est-à-dire, serrure
faite pour être suspendue à nu pilon ou

passée dans l'anneau d'une chaîne, d e ma-
nière qu'elle serve à fermer comme notre
cadenas moderne. Que la sera n'ait pas
été une serrure fixe, mais mobile, comme
notre cadenas, c'est ce que démontrent
plusieurs textes , où on la voit tantôt
mise (apposita,- Tibull. t, 8, 76 ; Ov.

Fast. 1, 266 ) , tantôt retirée (denaa,
Ov. Fast. t, 280; remota, Varro, L. L.
vu, 108 ; Non. y . Reserare ), d'an-
tres fois se détachant et tombant à terre
(sera sua spolie delapsa cecidit, remis-
sœque subito fores. Petr. Sot. 16 ); ail-
leurs on voit qu'elle était employée avec
une chaîne (catcha), comme le dit expres-
sément Properce (iv, 11, 26). Quand elle
servait, à fermer les portes, elle était pas-
sée dans uu piton , ou maintenue en place
au moyen de quelque autre pièce du même,
genre, elle-même attachée aux montants
de la porte (postis), d'où tes eNpres:sions

inscrit T'asti sera (0v. Am. in, 1, 28), qui
indiquent que la porte est fermée ;
cale poste serai/1, qui désignent l'opération

contraire , celle de l ' ouvrir. La ügi
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représente une serrure mobile en fer, du
genre de celles que nous venons de dé-
crire , trouvée avec la clef à Rome, dans
un tombeau ; et l'on conserve maintenant,
parmi les antiquités romaines du Musée
Britannique , le corps, le cylindre d'un
cadenas tout à fait de la même forme,
avec sa clef rouillée restée dans le trou
de la serrure. La plaque que l'on voit à
gauche forme le dessus du cylindre ; elle
est détachée pour plus de clarté; on y dis-
tingue le trou de la clef et un orifice par
lequel entrait dans le cadenas, quand on le
fermait, une branche recourbée pareille à
celle de droite ; elle est maintenant bri-
sée et a disparu. Le spécimen conservé
au Musée Britannique a perdu cette pièce
tout entière.

SERIA. Vaisseau de terre, qui servait
surtout à contenir du vin et de l'huile
(Columell. xn, 18, 5; Varro , R. R. iii,
2 , quoique parfois on l'employât à
d'autres usages, à conserver des viandes
(Columell. xil, 55, 4 ; Plant. Capt. tv,
4-, 9) , à cacher de l'argent
que l'on enterrait (Pers. ii,
11) , etc. Nous n'avons pas
de textes qui nous apprennent
quelle était au juste la forme
du vase en question ; tout ce
que nous en savons, c'est
qu'il avait un corps renflé,
terminé par un col étroit,
faux (Columell. xi, 55, 4),
et qu'il était plus petit que le doliunz,
mais plus grand que l' amphora (Id. xii,
28, 1). La figure ci-jointe est tirée d'un
original en terre, découvert, parmi beau-
coup d'autres vaisseaux de formes et de
dimensions différentes, dans une cave
sous les murs de Rome, cave dont un
plan et une description ont été donnés
au- mot CELLA, 2. Comme, tout en
réunissant les caractères énoncés ci-des-
sus , elle se distingue des formes bien
connues du dolium et de l' amphora, nous
la donnons ici comme un spécimen pro-
bable du vaisseau désigné sous le nom de
seria, et cela d'autant plus volontiers que
l'endroit où a été trouvé ce vase prouve
clairement que l'usage auquel il servait
était bien un de ceux que nous avons in-
diqués plus haut.

SE1110LA (Pers. tv, 29; L'allait. t
10, 9). Diminutif de SEIIIA.

SERPEll ASTRA. Sorte d'attelles que
l'on attachait aux genoux des enfants
pour leur faire tenir les jambes droites et
les empêcher de tourner (Varro, L. L. IX,
il). Par une allusion facile à compren-
dre , Cicéron désigne par ce mot les offi-
ciers de la cohorte (ad AU. vu, 3) ,
parce que leur tâche est de maintenir
l'ordre dans l'armée.

SERRA (7rpiwv ). Scie, outil à lame
de fer dentée qui sert à couper le bois
( Vitruv. t , 5, 7 ; Virg. Georg. 1, 143 ;
Senec. Ep . 90). Les scies des anciens
étaient faites comme les nôtres, et aussi

variées de formes et de dimensions, sui-
vant les différents usages auxquels on les
appliquait. Lafigure représente ce que nous
appelons une scie allemande, celle dont
se servent les scieurs de long pour débi-
ter en planches des troncs d'arbres ; la
lame (lamina) est copiée exactement d'un
bas -relief funéraire ; la monture a été
ajoutée, en la faisant passer par les an-
neaux que l'on voit aux deux extrémités
de la lame, sur l'autorité d'un instru-
ment de ce même genre, grossièrement
dessiné sur un vase étrusque.

2. Scie à couper de la pierre, à lame
de fer, mais sans dents , comme celles
dont se servent encore nos scieurs de
pierre, les dents étant remplacées par de
l'émeri ou du sable très-fin, au moyen
duquel les marbres les plus durs, tels
que le porphyre même et le granit, peu-
vent être coupés en tables minces (Plie.'
H. N. XXXVI, 9).

SERRA CUM. Voy. SARRACUM.
SERRA'RlUS. Fabricant de scies (Se-

nec. Ep. 56), et non scieur (prista) ; la
terminaison anus désigne ordinairement,
comme nous l'apprend la comparaison des
mots où elle se rencontre, la personne qui
fabrique et non celle qui emploie l'objet
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au nom duquel elle est ajoutée, connue
On le voit par calccotarius, coronarius,
restiarius, sellarius„, et beaucoup d'au-
tres noms de métier énumérés dans la
Table analytique. Sénèque (t. c.) se
plaint du bruit par lequel ces arti-
sans troublent leurs voisins; ce qui
serait à peine raisonnable s'il ne s'a-
gissait que du bruit que l'on fait en
sciant du bois ; mais, 'quant aux sons dé-
sagréables que l'on produit en affûtant
sans cesse les dents de cet instrument
(stridor serra' tare cent acuitur ; Cic.
Tusc. y , 40), on admettra facilement que
rien n'est plus insupportable.

SERRULA(npt6vtov).Diminutif deSEIR-
B.A. Petite scie, telle qu'en emploient les
menuisiers (vov. la gravure
au mot FA_BnicA), les chi-
rurgiens (Celsus, vti,33),Ies
bûcherons (Columell. Arb.
4), etc. La figure représente un outil de
ce genre, de ceux que nos artisans ap-
pellent scies à dos.

2. Serrula manubriata. Petite scie,
dont la lame est fixée au. bout d'un man-
che court (manubrium) au lieu d'être

montée comme les deux spécimens ci-
dessus (Pallad. 43, 2). Le modèle est
emprunté à un bas-relief en marbre, où
cet instrument est placé entre les mains
de Dédale.

SERTA , plur. de SEEITUM(qt4q/ottot).
Guirlande, longue chaîne de fleurs atta-
chées les unes aux autres, servant surtout à
décorer les autels, les
temples, ou, à l'oc-
casion d'une file ,
la porte et l'entrée
d'une maison particu-
lière; les corollw out
coronoe, au con trai-
re, étaientplus parti-
culièrement	 desti-

't servir d'on] e-
entsà la personne;
tis celle distinc-

n ' est pris 1n11-

cxç(flan t.

Asin. Iv, 1, 58 ; Virg. (;ie.
Tusc. tut, 18). La gravure montre Il lie

de ces guirlandes, poilée, dans un I,as-
relief représentant, des noces, par one
jeune femme qui va orner la porte de la
maison nuptMle ; et la dernière figure, au
mot INFuLATus , indigne comment Olt les
suspendait au-dessus de l'entrée d'une
maison ou d'un temple.

SESTERTIUS. 11Ionnaie romaine, va-
lant deux as et demi , le quart d'un de-
nier ; elle équivaut à un peu plus de
deux sous de notre monnaie. C'était
primitivement une monnaie d'argent ;
mais plus tard on fit le sestertius en au-
richalcum , métal
qui n'était autre
chose qu'un cui-
vre très-fin (Plin.
H. N. xxxiv, , 2).
Le spécimen est tiré d'un original en
argent, dont il reproduit les dimensions ;
mais les sesterces en auricbalcum sont
beaucoup plus grands.

SEXTANS. Monnaie romaine en cui-
vre, pesant deux onces (unciœ) et valant
un sixième d'as (Varro, L. L. v, 171).
Elle portait l'empreinte d'un
caduceus et d'une strigilis avec
cieux boules qui en indiquaient
la valeur, comme le montre le
spécimen ci-joint , d'après un
original réduit ici de deux tiers.

SEXTAMUS. Mesure romaine, servant
à la fois pour les liquides et les substan-
ces sèches; elle contenait le sixième du
congius et le quart clu modius (1Ihemn.
Fallu. De Pond. 71; l'or. Sat. 1, 74;
(Columell.	 9 ;	 H. N. xviii, 351,.

SEXTULA. La plus faible fraction
dans le compte des monnaies romaines,
le sixième de runeio on once (Varro , L.
L. , 17 I; Rbenni. Faim. De Pond.

SII11NA ou SIllYNA (o-LCA')vri ). Espèce
particulière d'épieu (venabuium ), dont.
Ics caractères propressont inconnus (Ter-

adv. Marc. 1, 1;	 s,
Elle servait toutefois, on le sait ,
chassc au sanglier (A t hen. 	 Yov. les
figures aux mois VENATIO Cl .4NATOli.

SI A. Espèce de rouleau on de da-
gue très-pointue, et à lame recourbée
( Closs,	 Vîoz,.
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forme de défense desanglier( Plin. IL N.
XVIII, I, apri den tium siens exacuunt),
ce qui le rendait particulièrement efli-
cace pour porter de bas en haut un coup

meurtrier. C'était l'arme nationale des
Thraces (Val. Max. 2, 12); aussi
était-elle employée par ceux des gladia-
teurs qui empruntaient à ce people leur
nom et leur équipement (Saet. Cal. 32;
Mari. tu, 16; voy. la gravure suivante).
Mais chez les Romains on ne la regardait
que comme l'arme d'un !nigaud, d'un as-
sassin (Cic. Cat. u, 10; Quint. Decl. 321 ;
Isidor. Orig. xvtu, 6, 8 ); elle tenait
lieu du couteau qu'a maintenant le bas
peuple en Italie, couteau qui a à peu
près la même forme , et dont on se sert,
d'une manière analogue, pour ..porter
dans la région de l'abdomen, de bas en
haut , nu coup qui  fait une profonde
blessure. L'arme représentée ci-dessus
est sur la colonne Antouine, entre les
mains d'un barbare.

SICARIUS. Dans un sens général, ce-
lui qui se sert du couteau ou poignard
recourbé . qu'on appelle sica; mais, com-
me chez les Romains cette arme ne ser-
vait guère qu'à commettre des meur-
tres , on employait le mot siCarius pour
désigner un bandit , un meurtrier, un as-
sassin (Cic. Rose. Am. 36; Hor. Sat.
4) , sans avoir le moins du monde l'in-
tention de rappeler l'instrument du
meurtre (Quint. x, 1, 12).

2. Un gladiateur (Cic. Rosc. Am. 3,

icarios caque gladiatores) appartenant

à la classe de ceux qu'on appelait Tin-
ces, qui étaient mollis de l'une des ananas
nationales de ce peuple , de la sica , cr,

place de l'épée (g ladias), comme le
tri: la figure ci-jointe de gladialeurilu ace,
d'après une lampe eu terre

S1CILICULA. Diminutif de SICILIS,

dans Plante (Rad. iv, 4, 124 ); mais la
leçon est douteuse.

SICILIS. Fer de lance, caractér
pour nous par la largeur de la pointe
( Ennius ap. Fest. s. .y .), et par la res-
semblance générale de sa forme avec
celle de la mer Caspienne (Plin. H. N.
vt , 15); traits qui se retrouvent
A un degré assez frappant dans la
figure ci-jointe, d'après un fer de
lance antique découvert à Pompéi,.
poin• qu'on la présente comme un
spécimen probable de cette forme
de fer de lance. Un modèle tout
à fait semblable est deux fois re-
produit sur la colonne Trajane.

SICINNISTA (,Itztvvv7-r-ii;,. Quelqu'un
qui danse le sicinniam, danse de satyres,
Introduite dans le drame satyrique grec
(Scbol. Vet. ad Aristoph. Au!). 540),
où les exécutants s'accompagnaient eux-
mêmes avec des instruments et en chan-
tant (Aul. Gell. xx, 3), comme ou le
voit dans là ligure ci-jointe, d'après un

vase en terre, de travail italo- grec , et
qui donne, du moins ou le croit , une re-
présentation dela danse en question, qui
parait être l'origine de la tarentelle na-
politaine.

SICINNIUM (o(xtvvg). La sicinnis ;
danse grecque propre aux satyres (Gell.
xx, 3); voy.	 précédent.

SIGILLATUS. Orné de petites figures
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en relief (sigilla), comme les ornements
en bosse d'un vase (Cic. rerr. 4,
14), ou les figures sculptées sur un cou-
vercle de puits (1d. ad AU.	 10; cf.
PUTEAL, 1).

e GILLUM. Petite statue,figure ou ima-
ge (0v. A. Am. 1, 407), sculptée en bosse
sur un vase d'or ou d'argent, ou travaillée
à part et rapportée (Cic. Yen. . 11, 4, 22);
moulée en terre cuite pour décoration
architecturale (Plin. H. N. xxxvi, 59);
formée par l'application du cachet sur
la cire (Cic. Acad. Iv, 2G), ou dans une
broderie, par l'aiguille (0v. Met. vt,
8G).

SIGMA.. Lit de table demi-circulaire
(hart. mir, 87 ; Apul. Met. if, p.• 90;
suggestum semirotundum), disposé au-
tour d'une table ronde et ainsi nommée
parce quelle rappelait une des formes
primitives de la lettre grecque sigma,
qui avait d'abord été écrite C. Elle ne
fut inventée qu'à l'époque où la table
carrée (quadra) cessa d'être en usage;
alors l'introduction de la table ronde
nécessita un changement analogue dans
la forme du canapé qui l'entourait. Cette
couche était plus commode que le vieux
lectus tricliniaris , parce qu'elle n'exi-
geait pas comme lui le nombre fixe de
neuf convives , et qu'on pouvait la dispo-
ser pour une compagnie moins nom-
breuse , pour six (hart. ix, G0), pour
sept (Id. x, 48), ou pour huit ( Lam-
prid. Ela., 25 ). La valeur honorifiquea •
des places y descendait en droite ligue de
la plus haute à la plus basse.

2. Siège de forme circulaire régnant
tout autour de la piscine d'eau chaude,
dans l'eau même, et sur lequel les bai-
gneurs s'asseyaient pour prendre leur
bain (Sidon. Ep. 2,. Par suite , le
bain , la piscine elle-même (Id. ib.).

SIGNIFED ( ciA p.atocp6por, ). Porte-
enseigne dans les armées romaines ( Cie.
Dili. 35 ; Ces. B. G. 11, 25) ; terme
général sous lequel ou comprend différents
officiers (le rang inégal , dont chacun re-
cevait son titre particulier de l'espèce
d'enseigne qu'il portail ; ainsi il y avait
l'imagini fer, le draconarius, etc., et tou-
tes ces enseignes étaieut comprises sous
le 'Kim général de signa militaria. La fi-

S1GNUM.	 583

gure ci-jointe, d'après la colonne T rajane,
nous représente le signi fer d'une cohorte,

portant une enseigne qui n'est ni l'une
ni l'autre de celles que nous avons nom-
mées.

SIGNINUM (Sous-entendu opus). Es- -
pèce particulière de composition qui ser-
vait à faire des planchers ; c'étaient des
tuiles brisées en tout petits morceaux et
mêlées de mortier, puis battues avec la
hie jusqu'à former un sol compacte et
solide. Elle tirait son nom de la ville de
Signia (maintenant Segui), fameuse jadis
par ses tuiles, et où on l'avait inventée
( Columell. 1, 6, 12; Plin. II.	 xxxv,
4G; Vitruv. vin, G, 14).

SIGNUM (oli p.dpv). Dans un sens gé-
néral , toute marque, tout signe au moyeu
duquel une chose est reconnue ; par 
l'usage a consacré les différents sens par-
ticuliers suivants :

1. Une image ou fi gure , soit en métal,
soit en marbre , modelée , coulée dans un
moule, sculptée avec le ciseau , ou bro-
dée avec l'aiguille sur une étoffe ( Cic.
rem. 11, 't, 1; Virg. 2En. ix, 263;
648 ; Plin. Ep. 1, 20, 5 ); mais on n'em-
ploie jamais ce mot que pour désigner l'i-
mage d'une divinité , par opposition à
statua, figure d'homme ( Plin. Ep. ix,
39 ; Inscript. op. Crut. 174, 8. SIGNUM

MA1tTIS ET STATUAI Situ POSUIT).

2. L'image, le dessin gravé sur un ca-
chet , et celui qu'il marquait en relief sur
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la cire ( Cie.	 5
	

Min( 6;

Att.ix, 10). La figure est la reproduction
d'un cachet antique.

3. L'enseigne d'une boutique ( Quint.
VI, 3, 38), indiquant par quelque ligure
emblématique la nature du commerce qui
s'y faisait ; ainsi le petit tableau ci-joint,
représentant deux honnies qui portent
une amphore, et exécuté en terre cuite,

forme à Pompéi l'enseigne d'un cabaret.
Un laitier, dans la . même ville, a• pour
enseigne un enfant qui trait une vache.

4. Signe ou constellation dans les
cieux,formk d'un certain nombre d'étoi-
les,qui,par la manière dont elles sont grou-

pées , présentent quelque ressemblance
avec certains animaux et certains objets ;
c'est ce qu'on voit figuré dans la gravure
ci-jointe, d'après une statue d'Atlas por-
tant le ciel sur ses épaules ( Ov. Fast. Y,
113 ; Met. mu, 619).

5. Signa militaria. Étendards et en-

seignes militaires; sans doute, MnPf

on comprenait l'aigle (aquilo), qui
était l'enseigne commune de toute la lé-
gion ; niais, plus souvent, on employait ce
mot pour indiquer les
différents étendards qui
appartenaient à chaque
manipule, à chaque co-
horte séparée, et pour
les distinguer de l'aigle
(Cie. Cat. II, 6; Tac.
Ms/. 29 ; Ana.
I, 18 ). La figure , em-
pruntée à une médaille, nous montre l'ai-
gle entre deux étendards de cohorte;
toutes les enseignes différentes sont réu-
nies dais la Table analytique, et à cha-
cun des mots qu'elle indique on trouvera
une figure.

SILENTIAIIIUS. Serviteur qui avait
pour fonction de maintenir le silence dans
la maison , et d'empêcher toute la troupe
des esclaves de faire le moindre bruit en
présence de leur maitre , une toux même
ou un éternument étant immédiatement
punis par un coup de baguette (Salviati.
Gub. Dei, 3 ; Inscript. ap. Fabrett.
p. 206, n. 54; cf. Senec. Ep. 47).

2. Silentiaritts sacri palatii. Dans les
derniers temps de l'empire, un des trente
officiers qui étaient des personnages
assez importants dans la cour de By-
zance , chargés, sous la direction de trois
supérieurs (decuriones), de veiller- à ce
que le silence, l'ordre et le décorum
régnassent dans l'enceinte du palais (Imp.
Anastas. Cod. 15, 62, 25; Inscript. ap.
Grut. 1053, 10).

SILEX. En général, pierre à feu,
pierre à briquet; mais, dans un sens plus
particulier, roche dure d'origine ignée,
que les maçons coupaient en blocs poly-
gonaux, qu'ils assemblaient ensuite soi-

.gneusement en queue d'aronde. On l'em-
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miudiateinent
e,t11. de

La gra n ure ci- , mie
d'une ir1111C 1011"

1prautitï^s et

it u.‘tion dc, murs (Viti'u
p, , ur pa%er lus routes et les ru

XX Mil	 comme le n
fr_ L;n 1 unt d'un paV é romain encore subsis-
tant près de fonte, pli est représou
ci-des<us. Le mot silex est opposé
'	 dalle carrée, et à SaX1117t, autre ro-,

formation ignée, et que l'on em-
ployait aussi par blocs polygonaux, niais
qui t'entrait dans la classe des roches que
les géologues appellent tuf, au lieu d'être
de nature siliceuse.

SILICE RNIUM (7::;.i•-fzy.rvov). Fête fit-
. donnée eu l'honneur d'un mort,

soit le jour même des obsèques, soit quel-
es jours plus tard (Varro, ap Non.

.); par plaisanterie, on emploie quel-
quefois ce mot pour désigner un vieillard
décrépit (Terent. Ad. iv, 3, 34). Citez
les Romains il parait que ce banquet funé-
raire avait lieu dans le tombeau même, ad
sepulcrum Varro, 1. c.), et c'est sans
doute à cela que servaient ces chambres
richement décorées que l'on rencontre si
souvent comme dépendances des tombes
(vov. SEPULCRUM, 1, et la gravure), mais
qui ne recevaient jamais de-dépôts funè-
bres; on peut encore voir un triclinium
en règle , avec ses lits et sa table, dans un
des monuments funèbres à Pompéi. Mais
citez les Grecs ce repas était toujours
donné dans la -maison du plus proche pa-

grerqu
genre

1	 ,11111 bai .1"

1111/1 1

111(111',

objets serstwt i1 hi

t	 leurs	 1›,
Moulure ;n'eh itectui

appelée du( ontoin di son profil, 	 .p-
pelle le nez camard d'une (le% rc,
concave dans sa partie supé	 1'1,11.
vexe dans sa partie inférieure.
Elle était surtout employée dans
le couronnement ou membre su-
périeur d'une corniche , au-dessi 1;.1
corona; nos architectes l'appellent dw,-
cinc ou gueule droite (Vitruv. nt, 5, 1

SIMPULUM. Grande cuiller à loi.;
manche, qui servait, dans les sacrifices
à puiser en petite quantité le vin dans le
cratère (Varro , L. L. y , 1 24 ) , ou dans
tout autre grand vaisseau, pour en faire
des libations (Festus s. Aptd. _4pol .
p. 434). La figure de droite de la gra-
vure ci-jointe nous montre cet instru-

111C111[	 1111-1111‘'1111` ,	 111;

;1111111111' 111111 \1.` dans iin %,ise d'argi	 . sur
la surface u‘tericure du ce ∎ ,ise c,t tin'

puinturc qui représente une pi i'lres..e ci n

train di , remplir une coupe d'uti
9 11'ulle pui,u dans un N;u.o plu	 r,m,
l'aide	 111C (111 1C %Olt

chut',	 1;1 1;l'il1.111-c

11)j',V1 I	 , N'am,

15	 :•";11'1.11'1Ors ; 011 çu

11111' Nal11'1i' 1111

\	 i(1«, 1 11%. N' , ;W1\

1.011
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SINDON (acvfn 	Étoffe de lin
line Ou mousseline, qu'employaient pour
se vêtir les Indiens, les Egilniens , les
Asiatiques. Elle fut aussi intrmlnite en
Italie, et ceux qui avaient des habitudes
de luxe s'en servaient , an moins dans les
derniers temps de l'empire, pour l'été,
soit comme vêtement de dessous , ;nt/u-
t/a, soit comme Vèlenwitt de dessus,
amietus ( Mari. 16; tv, 19 ; Auson.
Ephem. in !'arec/). 2 1.

2. Couverture de livre (Mart. xi, 1).
Synonyme de MIMBRANA. , 2.

.SINIIM et SINUS (ôivo;). Bol luge
et profond, qui servait à mettre du vin

(Varro , L. L. y , 123 ; De vit. Pop.
Rom. ap. Non. p. 541' ; Plant. Curc.
1 , 82), ou du lait (Virg. Ect. vu, 33).
La figure représente Ulysse offrant un
bol de vin à Polyphème, dans un bas-
relief de la villa Pamfili. La gigantesque
stature du monstre de Sicile est assez
indiquée par l'énorme capacité du vase
qui contient la boisson que lui offre son
prisonnier.

SINUS (x.-6)no..,-). Proprement, toute
surface courbée en demi-cercle ou con-
cave et de là les sens particuliers qui
suivent :

1. Pli demi-circulaire clans un vête-
ment de dessus lâche et flottant ; on le
formait en saisissant un des bouts de
la draperie, et en le rejetant par-dessus
l'épaule du côté opposé à celui où il
pendait auparavant ; c'est ce qui est dé-
crit an mot. ANABotium ; on distingue
ainsi sinus de gremium , creux que l'on
forme en relevant par-devant le bas de
son vêtement , et de rua a, pli irrégu-
lier et de moindre profondeur, que pro-

doit une ceinture serrant un ve.trineni à
la taille (cingubmi). On formait le aitius
ordinaire juste sur la poitrine, de ma-

nière qu'il ne torribàt pas très-bas et
assez court , ce qui le faisait appeler sinus
brunis (Quint. 3, 137), comme cela
se voit dans la ligure de gauche d'après
une statue conservée à Venise; par suite,
on dit souvent sinus pour la poitrine, le
sein (Phwdr. v, 5 , 1(;; Tereut. !haut,
In, 3, 2; Tac. Hist. tit, 10). Mais on
pouvait allonger beaucoup ce pli eu lais-
sant tomber le bras et la main droite et
en abaissant ainsi le pan de l'étoffe, dont
une extrémité était rejetée par-dessus
l'épaule; c'est ce que fit César, nous dit
l'histoire, au moment de tomber sous
les coups de ses assassins , — simul si-
nistra manu sinum ad ima crura de-
duait Cœs. 82); on l'appelait
alors sinus taxas ( Hou. Sot. n, 3, 172);
c'est ce sinus que représente le contour
marqué 2 dans la figure de droite, d'a-
près une statue de la villa Pamfili.
Dans la manière d'arranger la toge qui'
prévalut en dernier lieu, un double sinus
était formé, dont un , très-court, allait
de dessous le bras droit sur l'épaule gau-
che (Quint. xi, 3, 102), comme le mon-
tre la ligure de droite au point marqué 4,
et., plus bas, le grand pli marqué 2. Les
personnes des deux sexes avaient l'habi-
tude de disposer de la sorte la draperie
qu'elles portaient par-dessus la t unique ;
le creux ainsi fariné était commode
pour porter ce qu'on voulait tenir ca...
ché, comme une lettre, une bourse, etc,
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(Cie. Vert'. u, 5, 57; Ov. Ant. 1, 10,
18).

2. La bourse que forme le fond d'un
filet de chasse ou de pèche ( Plaut. Truc.

1, 15; Grat. Criie,T . 23).
3. L'enflure d'une voile que l'emplit et

qu'arrondit le vent ( Virg. 0v. Ti bull.).
4. Baie on crique formée sur une côte

par la terre se creusant en demi-cercle
(Cic. Virg. Plin.).

5. La partie recourbée et concave de

la lame tranchante qui terminait la
serpette du vigneron ,(Columell. Iv, 25,
1); elle rappelle pais sa forme une
anse, tin golfe, comme le montre la
figure ci-jointe, d'après un ancien ma-
nuscrit de Columelle.

6. Grand vase bombé servant -à met-
tre du vin ou du lait. Voyez S'IMM.

SIPARIUM. Paravent, qui servait au
théâtre et se composait de plusieurs
feuilles que l'on pouvait ouvrir ou bien
replier l'une sur l'autre, comme celles
de nos paravents ( Apul. Met. p, 7,
siparium complicato. Id. x, p. 232,
complicitis sipariis). Quelques antiquai-
res pensent que le siparium était la toile
qui servait exclusivement pour la comé-
die, et que l'aula'um était réservé pour
la tragédie. Mais Apulée les mentionne
comme employés tous deux ensemble,
et les mots dont il se sert impliquent
en même temps que 1 'aulanun était
baissé sous la scène (subduetum), quand
commençait la pièce, tandis qu'au même
instant le siparium était plié (complica-
tum t . Il nous présente cette double opé-
ration comme ayant lieu au moment oit
l'on va jouer un ballet, le jugement de
Pâris, et, comme ou sait q ue, dans quel-
qnes-uns (les grands théâtres de l'époque
macédonienne, la partie de Porches:ira
située entre le devant, de la véritable
scène (proscenium) et l'autel de Bile-

CII us ( llomele) était changée en une
scène plus basse, sur laquelle parais-
saient les mimes et les danseurs (
Eistuirede 1« Littérature grecque, vol. I,
p. 200) , 011 peut avec <quelque raison

si I'IiU.

supposer que le si parti '« était destiné à
cacher cette scène inférieure, et qu'un
le pliait pour découvrir aux regards les
danseurs qui la couvraient , au moment
même où l'on abaissait Paul um pour
montrer aux spectateurs ce qui allait se
passer sur la grande scène.

SIP110 (nicpont). Tube ou tuyau d'un
sort, soit par la pression même du li-
quide, soit par l'emploi de moyens arti-
ficiels, un jet d'eau (Senec. Q. N. II,
16; Plin. H. N. il, 66 ). La gravure re-

présente une fontaine jaillissante dans le
moulin à foulon de Pompéi; ou voit en-
core les tuyaux sortant des deux réser-
voirs carrés; on a ajouté l'eau dans le
dessin, pour faire comprendre le sys-
tème des deux jets, et montrer comment
ils tombaient, ne formant plus qu'une
seule colonne liquide, dans le labrum
ou bassin central.

2. Siphon, qui servait à faire sortir, au
moyen de la pression de l'atmosphère,
des liquides du vase qui les contenait et à
les faire passer, par un écoulement con-

tint', (buts un autre (Cie. de Fia.	 8;
Pollux, 2; '20), comme cela se fait
encore actuellement. Celte invention re-
monte à une très-haute antiquité, et est
égyptienne; car on suit et On ramène le
nom de cet iust unu ul jusqu ' à la racine
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égyptienne si f, boire, absorber (Wilkin
son, Manners and Customs of Aneient
Egypt. nt, p. 311), et l'opération même
dent il est ici question est représentée
dans la gravure ci-jointe d'après une pein-
turc de Thèbes. Le personnage de droite
verse le liquide dans trois vases placés sur
le sommet d'un tabouret élevé, taudis que
celui de gauche l'en retire et le fait pas-
ser dans un grand vase placé plus bas,
moyen de trois siphons séparés. 11 tient
entre ses lèvres le bout (le l'un des si  -
phons et est en train d'y faire le vide,
tandis que le liquide coule déjà par les
deux autres, que supporte et dirige sa
main droite.

3. Pompe aspirante et foulante, qui
servait aussi quelquefois de pompe à in-
cendie ( Plia. Ep. x, 35; Isidor. Orig.
xx, G ; Ulp. Dig. 32 , 7, 12). La figure
ci-dessous représente une machine de
ce genre, découverte dans le siècle
dernier à Castrum No,vum, près de
Cività Vecehia; on suppose qu'elle ser-
vait à pomper de l'eau pour les bains pu-
blics de la ville. Elle est construite d'a-
près les mêmes principes que la Ctesibica
machina décrite par Vitruve (x, 7), mais
elle est plus simple, et, puisqu'elle se rap-
porte en tout point aux indications don-
nées par Héron (de Spirit. p. 180), qui

était élève de tésibius , nous ne (levons

$11,11(1.

pas hési ter	 di	 comme un
men de lu pompe inventée par Ctési 	 ,
avec les perfectionnements qu'y introdui-
sit son élève. Voici le détail des différen-
tes parties dont elle est composée, avec
leurs noms techniques AA (t";1:Jo nuW,Eç,

ntodiuli gemelli), deux cylindres dans les-
quels montent et descendent alternative-
ment les deux disques obturateurs, n (gp,-
eaoc, emboli), et les pistons, C (-ma 6v
reguloe); n, tube horizontal (G-),r), qui
met les d eux cylindres en communication,
et au milieu duquel s'élève un autre tube
vertical, E (Ë'rEpo t;,),Av üpOto;). ENTE,
dans la coupe au-dessous, indiquent qua-
tre soupapes (Ci.audtp(a., anses), dont deux
sont fixées au fond des deux cylindres, et
les autres, une de chaque côté de l'embou-
chure du tube vertical, dans l'horizontal.
On plaçait la pompe dans la position même
où nous la montre la gravure, au-dessus
du réservoir, le bout inférieur de chaque
cylindre plongeant dans l'eau. L'action
était précisément la même que celle qui
est décrite dans l'article CTESIBICA MA-
CHINA. Les deux pistons travaillent à la
fois, mais en sens inverse, l'un étant en
haut quand l'autre est en bas. Quand l'un
se lève et quand le vide se fait ainsi dans
le corps de pompe, la soupape qui est en
bas se lève et permet à l'eau de monter
dans le tube par la voie ainsi ouverte,
tandis que l'autre piston, en descendant
dans l'autre cylindre, en ferme la sou-
pape, et force l'eau qu'il contenait à s'en-
gager dans le cylindre horizontal; cette
eau oblige la soupape qui est du même côté
du tube vertical à s'ouvrir, tandis qu'elle
ferme l'autre, et, se trouvant dans l'im-
possibilité de passer dans l'autre corps de
pompe, elle est chassée dans le tube ver-
tical (E), d'où elle s'échappe en courant
continu à travers quelque tuyau en métal
ou en cuir attaché au haut de ce tube ;,
ee tuyau manque dans notre gravure, parce
qu'a P6poque où la pompe fut découverte,
la partie supérieure du tube vertical avait
disparu. On comprendra aisément com-
ment on s'y prenait pour faire de ces ma-
chines des pompes à incendie. En réalité,
cette pompe est tout à fait fondée sur l'ap-
plication des mêmes principes que celles
dont nous nous servons actuellement.
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SI PH OMR. Pompiers, ceux qui di-
rigeaient et faisaient marcher les machi-
nes (siphones) que l'on tenait prêtes pour
combattre les incendies. Ils faisaient par-
Aie de la cohorte de gardes de nuit, -
les, établie par Auguste (Inscript. ap.
Murat. 788, 3).

SIPHUNCULUS. Diminutif de Sumo.
Petit tuyau ou tube duquel sort un jet
d'eau (Plin. Ep. y, 6, 23; voy. la gra-
vure au mot SIPHO, 1).

SIRPEA. Voyez SCHWEA.
SIRPICULUS. Voyez ScutricuLus.
SISTRATUS. Celui qui porte le sistre

égyptien ( sistrztm),
sorte de crécelle; par
suite, implicitement,
un prêtre ou une prê-
tresse d'Isis, qui se
servait de cet instru-
ment dans les céré-.
monies religieuses, le
tenant en l'air et le
secouant avec la main
droite, comme le mon-
tre la figure ci-jointe,
d'après une peinture de
Pompéi, où sont représentés différents
prêtres égyptiens (Mart. xii, 29).

SISTRUM. Sorte de crécelle dont les
Égyptiens se servaient dans les cérémonies
du culte d'Isis (0v. A. Am.m, 635; Met.
ix, 783), et à la guerre en guise de trom-
pette (Virg. 2En. VIII,
696; Prop. Iii , 11 ,
43). Elle était formée
d'un certain nombre
de tiges métalliques 	
(virgulx) passées par
leurs deux bouts dans
un châssis mince et
ovale (laminam
h	

an-
0- rnusta in modum
baltei rem-valant)
fait de la même ma-
tière (Apul. Matant.
xi, p. 240); un man-
che court y était adap-
té, au moyen duquel ou tenait et se-
couait rapidement le sistre, de manière
à faire rendre aux tiges mélanines des

aires et relciil issants. Le spiTi men
est tiré d'un original en bronze.

	

SOC( ILS,	 589

SITELLA.. :Diminutif de Vase
à ventre rebondi et à col étroit, que l'on
employait dans les comices romains pour
tirer au sort les noms des tribus ou des
centuries, afin de fixer l'ordre dans lequel
elles (levaient voter. Les billets (sortes')
faits en bois étaient jetés dans
ce vase, que l'on remplissait en- ;,:'
suite d'eau ; à cause de l'étroi-
tesse du col, on ne pouvait y
faire entrer qu'un seul billet à la
fois; on le retirait de même, et on le
proclamait (Plant. Cas. n, 4 , 17 ;
5, 34; Liv. xxv, 3). La figure est prise
d'une monnaie de la gens Cassia.

SITICEN ('cuth&r:,) n «). Musicien qui
jouait, dans les funérailles, d'une espèce
particulière de cor droit, tuba (Captto ,
ap. Gels. xx, 2), dont toutefois nous
ne connaissons pas les caractères distinc-
tifs.

SITULA. Seau pour tirer de l'eau d'un
puits (Isidor. Orig. xx, 15; Plaut.Amph.
II, 2, 47 ; Paul. Dig. 18, 1, 40), se ter-
minant en pointe à son extrémité infé-
rieure , ce qui en facilitait l'immersion;
on le voit dans le spécimen ci-contre, d'a-
près un original en bronze.
La même forme de seau
se retrouve constamment
dans les puits antiques fi-
gurés avec leur treuil et
leur seau ; on la voit en-
core dans un fragment de
fresque conservé au Musée Britannique,
et dans ce Dictionnaire , au mot GIRGIL-
LUS.

2. Vase servant à tirer an sort (Plant.
Cas. n, 6, 6; Cic. Vent.. 2, 51). Sy-
nonyme de SITELLA.

SITULUS ( Calo ,	 11. 10; Yitruv.
x, 4, 4). Synonyme de SITULA.

SOCCATUS. Qui porte le soulier ou
plutôt la pantoufle que l'on appelait soc-
eus (Sen. de Ben. lu, 12).

SOCCIFE1I ( Sidon. Carin.	 215).
Synonyme du précédent.

SOCCULUS ( Sen. de Ben	 , 12 ;
Suet. Vil. 2 ). Diminutif de

SOCC US. Pantoufle, ou soulier sans
aucun cordon, mais qui cou vrail coin-
plétemen t le pied , de manière qu'on
pouvait dire de celui qui le poilai! qu'il
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était: soccis indutus (Cie. de Or. tu, 32),
soccis calcraius (Phu. IL XXXVI., 4,
13 ). Chez les Crees, c'était une chaus-
sure très -rpandue
et dont se servaient
également ler deux
sexes (jic. Rab.
Post. 10; Terent. Heaut. t, 1, 72); niais
à Rome l'usage en était strictement res-
treint aux femmes , soccus muliebris
(Suet. Cal. 52), et aux acteurs sur la
scène comique, pour former un contraste
avec le brodequin à haute semelle , co-
thurnus, du draine tragique ( Hor.
P. 80; 0v. Pont. 16, 29, Quint. x,
2, 22),de sorte que, toutes les fois qu'un
exemple se présente d'un Romain por-
tant le soccus ailleurs que sur la scène,
ce Irait est relevé comme un très-grave
manque de respect aux usages nationaux
et réprouvé en conséquence (Sen. /. e.;
Suet. /. c.; Plin. H. N. xxxvii, G). Le
soccus représenté ci-dessus est , dans
une peinture antique, au pied d'un dan-
seur de comédie.

SOLARIUM (o-zvilimov). Cadran so-
laire, terme général sous lequel on en
comprend bien des formes et des espèces
diflérentes, qui sont énumérées dans la
Table analy et dont chacune a son
nom particulier, sous lequel elle est dé-
crite (Varro, L. L.	 4; Plin. H. N.
vil, 60),

2. Solarium ex aqua. Horloge à eau
ou clepsydre, qui marquait les heures par
l'abaissement du niveau de l'eau qu'elle
contenait , abaissement que l'on pouvait
constater et mesurer an moyen de divi-
sions équidistantes, spatia (Sidon. Apoll.
E». 9) , tracées sur les parois clu
vase d'où elle s'échappait , ou de celui
où elle tombait goutte à goutte (Cic.
D. it, 34). Dans ce passage , Cicéron
emploie le mot solarium à la fois pour
désigner un cadran solaire et une horloge
à eau ; mais il les di,tingue en appelant
le premier solarium descriptum, la se-
conde solarium ex aqua.

3. (i,Xtarrri)ptov ). -Terrasse au-dessus
d'une maison à toit plat , ou an-dessus
d'un portique, entourée d'un parapet,
mais à ciel découvert , et sur laquelle
montaient les habitants, quand il faisait

SOLEA.

beau, pour jouir du soleil et de la brise,
comme cela se fait encore habituelle-
ment à Naples , et dans l'Orient Isidor.

. xv, 3, 12 ; Suet. IVero, 1G;Plant.
Ail, il, 4, 25 ). On découvrit dans les
fouilles d'Herculanum une terrasse de ce
genre an-dessus du second étage d'une
maison, celle même dont la description
et le plan sont donnés à l'article DOM US;
elle est marquée G sur le plan. Plus tard
cependant le solarium fut couvert d'un
toit (luscript. a». Fabretii , p. 724,
n. 443) , comme protection contre le so-
leil, et il forma eu réalité l'étage supé-

rieur de la maison , étage à jour de tous
les côtés et fermé seulement par en
haut , comme ou le voit dans la gravure
ci-jointe, qui représente le palais de Di-
don, d'après le Virgile du Val ican. Quand
il était ainsi construit, il servait dans la
grande chaleur de ccenaculum ; on y pre-
nait des rafraîchissements nseript. c.).

SOLDURIL ( E.;),.(0,tu.cd,)c). C'est pro-
prement un mot celtique, qu'employaient
les anciens Gaulois ( Cas. B. G. 22)
dans un sens à peu près analogue à celui
de notre mot fidèles ou vassaux, voulant
désigner par là un corps de guerriers
attachés à quelque chef, qu'ils servaient
avec une fidélité et un dévouement à
tonte épreuve.

SOLDA. Sorte de socque ou de san-',
claie, de la forme la plus simple pos-'
si g le, consistant en une semelle placée
sous la plante du pied (Festus, s. r.;
Isidor. Orig. xix, 34,
11; Aul. dell. XIII, 21)
et attachée an moyen de
cordons qui passaient sur
le cou-de-pied , comme
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les sandales que portent maintenant les
capucins, et comme celle qui est re-
présentée ici. Les deux sexes indiffé-
remment la portaient (0v. 4. AM, ii, 2 12;

11,pr. Ep. 1, 14, 15; Plant. Truc. 4 ,
12).

2. Solea spartea. Sorte de soulier ou
de botte tressee de. brins de genêt d'Es-
pagne, afin de protéger, quand ils étaient
attendris ou blessés, les pieds des bes-
tiaux et des bêtes de somme (Columell.
vt, 12, 3 ; \reg. T'et. t, 2G, 3; 11, 45,
3 ). Le spécimen ci-joint n'est pas tiré
d'un original antique;
il représente un objet
de même nature dont
se servent maintenant
les habitants du Japon;
c'est un petit panier qui ala forme du pied
de l'animal, auquel il est attaché par des
cordons noués autour du fanon.

3. Solea ferrea. Défense pour les
pieds des mules ( Catull. 17, 26), qui'
servaient de hèles de trait ; elle était des-
tinée à rendre les mêmes services que
nos fers, quoiqu'elle en différât en réalité
et par sa nature et par la manière dont
elle était fixée au pied ; en effet , tout ce
qui nous reste de l'antiquité, les témoi-
gnages écrits comme les monuments de la
peinture et de la sculpture, sont d'accord
pour nous prouver jusqu'à la dernière
évidence que ni les Grecs ni les Romains
n'avaient l'habitude de ferrer leurs bêtes
en clouant sous le sabot une pièce de fer,
comme nous le faisons maintenant. Ils se
servaient probablement d'une sorte de
brodequin fait de cuir ou de quelque ma-
tière analogue, et ressemblant par sa
forme et son caractère général à la solea
spartea que nous venons de décrire; il
entourait le pied , et des courroies en
cuir l'attachaient , comme les carbatiax
des paysans, tout autour des paturons et,
des sabots de l'animal. Les bêtes de trait
ne le portaient pas d'une manière conti-
nue; le conducteur de l'équipage le met-
tait, au pied de ses mules, pendant le.
cours du voyage, aux endroits et dans les
occasions où l'exigeait. l'état des routes;
il le leur relirait quand il cessait d'ètre

Les deux faits que taons ve-
Dow, d'avancer, sa voir, que c'était un vé-

ritable soulier qui couvrait tout le pied,
et qu'il était mobile, qu'on le mettait ou
l'ôtait suivant les occasions, nous sont
suffisamment attestés par les termes mê-
mes dont on se sert pour désigner cet ob-
jet et pour indiquer que l'on en fait
usage — mutas calceare (Suet. Vesp.
23); midis soldas induere (Plin. FL N.
xxxtti )— termes que l'on compren-
dra mieux en . se référant aux articles
CALCEUS et INDUTUS. Quand le dessous
du soulier était fortifié d'une plaque de
fer, il prenait le nom de solea ferrea;
mais, sous l'influence des habitudes extra-
vagantes qui prévalurent sous l'empire,
on y mit quelquefois des plaques d'ar-
gent an lieu de plaques de fer, et on
l'appelait alors solea argentea (Sun.
Neto, 30); quelquefois des plaques
d'or; alors c'était solea ex auro ( Plin.
1. c.). C'est donc d'une plaque de fer
de ce genre que Catulle (1. c.) dit
qu'elle est restée dans la boue ; elle se
sera détachée du soulier sous lequel elle
était fixée; il n'est pas question d'un fer
cloué sous le sabot, comme le sont ceux
de nos chevaux.

4. Solea lignea. Sortes d'entraves en
bois, dans lesquelles on faisait passer les
deux pieds d'un coupable pour l'empê-
cher de s'échapper, tandis qu'on le con-
duisait en prison (Cic. f	 u, 50 ,̀.

5. Instrument ou machine servant à
écraser les olives pour en faire de l'huile
(Columell. XII, 52, 6 ); la nature en est
complétement inconnue.

SOLEABIUS. Quelqu'un qui fait des
sclex (Plant. Aut. in, 5, 40).

SOLEATUS. Qui porte des silex, com-
me le montre la gravure au mot SOLEA, 1.
Quand ce mol est emplo)é eu parlant
d'un Romain, il indique qu'il s'agit d'une
personne dans son intérieur, eu négligé,
ou souffrante; car on regardait cet te
chaussure comme inconvenante pour
sortir, Cl accusant chez ceux qui la mon-
traient, en public des manières affect ées

et. une choquante imitation du costume
(les Grecs (Sencc. de Ira, lit, 18 ; Cast rie.
ap.	 xiit, 21; Cie. Feu.	 5,
33; Pis. G; Rut. Lun. de	 tif 7).

SOLiF1iR R EU M ou SOI. 1,1FE 1111E 01.
Surie de javeline toute en fer massif . le
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manche cottitnc la pointe (l.h. xxxlv,
11 ; l'est us ,	 Soli ° ).

SO	 1 n 11,1 A . V. S uo v-FrA uni LIA .
SOL111à1 ( ùpé.to;). Dans le sens pri-

mitif el propre dit mot, chaise ou plu-
tôt fauteuil carr é, it dossier très-élevé,
à cinés massifs pour liras , connue si
elle était iailléc à n ' élue un bloc de
bois; elle servait dans
les temps primitifs aux
rois, dont la personne
était ainsi protégée con-
tre toute violence sou-
daine et inattendue par
derrière (Servi. ad1'irg.
:En. 1, 50G). La ligure
ci-jointe, à laquelle
convient parlai teinen t
la description de Servius citée ci-dessus,
représente le fauteuil sur lequel, dans le
Virgile du Vatican , s'assied Latinus.

2. Fauteuil de cérémonie qui corres-
pond à cc que nous appelons trdne, et
sur lequel s'asseyaient les dieux et les

souverains (Virg. fEn. x, 116; Cie. Fin.
H, 21 ; Ov. Fast. 353). Ce qui le dis-
tinguait du fauteuil ordinaire (cathedra),
c'est qu'il était fait de matières plus pré-
cieuses et • d'un plus riche travail. Dans
les oeuvres d'art il est représenté le plus
souvent avec un dossier, des bras, des
coussins, et couvert d'une riche drape-
rie ; niais toujours il y a en avant un ta-
bouret (scabellum, scamnum) qui en in-
dique la hauteur. La gravure représente
le solium de Vénus dans une peinture de
Pompéi.

3. Grand fauteuil où les légistes ro-
mains avaient l'habitude de se tenir assis

. pour recevoir les clients qui venaient les

,
d'où l'exp

li	 e Or, n,soumq	 ,5e 0	 1'1

qui signifie quitter le rôled'avocat
dant pour celui d'avocat consultant, Di.
vaut lus tribunaux, en effet, les avoeats 1
étaient assis sur des bancs (àubsellia)
taudis Cie , dans te, qu'on appelait paf
comparaisonleloisirdu cabinet,ils
commodément établis dans leur fauteuil!
(s 01(1602).

elmrnenné. Chaise
(Glawi. Land. Stil. 199); le porte
grue par là la chaise curule, qui était dé- -
torée d'ivoire. Ce n'est qu'une expres-,
sion poétique pour SELLA CCM [LIS.

5. Ce que nous appelons maintenant u n

Sarcophage, cercueil d'un caractère mo-
numental , fait de marbre précieux

(Suet. Nero, 50 ), et enrichi de sculp-
tures; il servait surtout à recevoir le
corps des rois ou des grands personnages
(Curt. x, 10; Flor. iv, 11 ). La figure'
ci-jointe en offre un spécimen remar-
quable : c'est la reproduction d'un sar-
cophage antique où était déposé le corps
de L. C. Scipio Barbatus.

G. Dans des bains, au fond et surtout
autour du bassin circulaire rempli d'eau
chaude, le siége ou banc sur lequel le
baigneur s'asseyait pour se laver (Snet.
Ang. 82 ; Festus, s. g).); il était ordi-
nairement de la même matière que le
bassin même (Pallad. 1, 41), niais quel-
quefois en bois ( Suet. 1. c.), et même en'
argent (Plin. H. X. xxxtu, 51). Voy. la
figure au mot BApTISTERIUM , au bas de
laquelle on voit un siège de ce genre.,
Mais, dans quelques-tins des textes cités
ci-dessus, ainsi que dans d'autres (Celsus,
vu, 26, 5; Sidon. Apoll. Ep. 2, solii
capacis hernic n -dium) , ce mot désigne le
bassin n'élue.-
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SPARSIO. Pluie ou brouillard, nim-
bus (Mart. Spect. 3, et Y, 25), d'eaux de
senteur, que l'on faisait tomber dans un
théàtre ou un amphithéâtre, au moyen de
tuyaux et de machines affectés à cet usage
(tSenec. Controv. y. Prœf.; Sen. Ep.
90; Q. H, 9). Ce raffinement de luxe
ne faisait pas nécessairement partie des

j eux ; les spectateurs le devaient de temps
en temps à la munificence de l'un de ceux
qui donnaient des spectacles; aussi avait-on
l'habitude de l'annoncer par un avertis-
sement (album), affiché dans les lieux les
plus fréquentés de la cité, et conçu à peu
près comme le suivant, découvert à Pom-
péi : YENATIO. ATHLETIE. SPARSIONES.
VELA. ERIINT., c'est-à-dire, il y aura
une chasse de bêtes féroces, une exhibi-
tion d'athlètes qui lutteront, une pluie
d'eaux de senteur, et "une toile tendue
au-dessus des spectateurs.

2. Présents que l'on jetait au milieu de
la foule pour qu'elle se les disputât (Stat.
Silv. I, 6, 65; cf. Suet. Cal. 18; Dom.
4); synonyme de MISSILIA.

SPARTEA. Voy. SOLEA, 2.
SPARUM ou SPARUS. Arme qui était,

à proprement parler, particulière à la po-
pulation des campagnes (agrestis sparus,
Virg. A:71. xi, 682 ; telum rusticum,
Serv. ad 1.); le manche en était
en bois (hastile, Nepos, Epam. 9) ;
elle avait une tête de fer à laquelle était
attachée une lame courbée en forme de
croc (in modem pedi _recurvum, Serv.

1. c.), mais qui se terminait en même
temps par une pointe aiguë, afin de pou -
voir être lancée comme trait (Nepos,
1. c.; Siseun. ap. Non. s. 'e.). Elle
servait à la chasse (Varro, ap. Non.
1. c.), et quelquefois à la guerre, jamais
comme arme de troupes régulières, mais
comme celle que pouvaient porter au
combat des soldats levés parmi de gros-
siers paysans, ou dans de subites prises
d'armes , quand chaque homme se saisit
pour se défendre de ce qu'il a sous la
main (Salt. Cal. 59). La figure ci-

SPATJAt 	 f193

dessus est tirée d'un bas-relief de la
Collection d'Ince-Blundell en Angleterre ;
elle est entre les mains d'un chasseur,
et, comme la forme très-singulière du fer
qui la termine s'accorde d'iule manière
remarquable avec la description que
nous avons tirée des différents passages
rapprochés ci-dessus, et où il en est évi-
demment question, on ne peut avoir de
doute sur le nom et la nature de l'arme
qu'elle est destinée à représenter.

SPATHA (curet.01). Battoir, palette de
bois dont se servaient les tisserands pour
tasser les fils de la trame, subtemen,

trama (Senec. Ep. 90) , rôle que joue
chez nous le battant du métier; il res-
semblait probablement à l'instrument
que l'on emploie encore au même usage
en Islande, où les procédés de tissage
sont très-primitifs, très-élémentaires :
c'est cet instrument islandais que repré-
sente la gravure.

2. Spatule de bois large et plate, qui
servait à remuer, à délayer, à mêler des
remèdes ou des drogues quelconques (Co-
lurnell. mi, 41, 3 ; Plin. H. N. xxxiv,
26 ; Celsus , vît, 12).

3. Large et longue épée à deux tran-
chants, à pointe très-aiguë (Veg. Mi/. II;
Tac. Ann. XII, 35; Apul. Met. I, p. 3),
comme le montre le spécimen ci-joint ,

emprunté au sarcophage d Alexandre
Sévère. Quant à la longueur, la pointe
posée à terre, elle atteint la hanche d'un
homme de taille ordinaire.

4. Pièce (le bois qui servait aux chi-
rurgiens à remettre une épaule (Celsus ,
vIII, 15).

SPATHALIUM (rmaOcniov). Ornement
que portaient les femmes autour du poi-
gnet ( Plin. H. M. mu, 52 ; Tertull.
Cuti. l'en!. 13). On suppose que de pe-
tites clochettes y étaient attachées e0M-
Me paillants, ainsi que cela se voit dans
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le spécimen, d'après un original décou ver
dans un tombeau ro-
main, et qu'il dut son
nom à la ressem-
blance qtt'il avait avec
une branche de pal-
mier laissant pendre
la spoliai qui contient
la fleur et le fruit.

SPEC1LLUM. Soude de chi-
rurgien , instrument que l'ou introduit
dans la cavité de certains organes, pour

découvrir la cause cachée de quelque
mal , ou dans le trajet des plaies, des fis.
iules, etc., pour en recounaitre l'état
(Cic. N. D. tu, 22; Celsus, vu, 8;
vi, 9). La figure est copiée d'une sonde
antique en fer, longue de O rn ,152, que
l'on a trouvée à Pompéi , daus la maison
d'un chirurgien.

SPECULA- (axontec, o-xoni). Tour
d'observation , au haut (le laquelle veil-
laient toujours des gardes pour surveil-
ler les environs et transmettre des si-
gnaux (N'am, L. L. vt , 82 ; Liv. xxu,
10; Cic. ad Fam. 1v, 3; Verr..11, 5,
35). La gravure représente, d'après une

peinture de Pompéi, une côte, avec cinq
tours d'observation situées sur- autant
d'éminences, et ressemblant fort à celles
dont sont maintenant garnies les côtes
italiennes de la Méditerranée.

SPECULAIIIA. Carreaux, faits de
plaques minces de talc (lapis speCularis),
substance transparente, que les al cens,
avant l'invention du verre, employaient
soit pour garnir les châssis d'une fenêtre
(Setier. Ep. 90, et 86; Q. N. IV, 13),
soit pour couvrir des serres, des couches,

etc. (Plin, Il.	 xix,
xi, 3, 52).

SPECULAToRES. Terme par lequel
on désigne eu général tons ceux qui
jouaient le rôle d'éclaireurs ou d'espions
(Liv. xxu , 33; Sali. fa g. 114), mais
plus particulièrement Iln petit nombre
d'hommes attachés à chaque légion ro-
maine (Tac. Hist. t, 25; flirt. If. Hisp.
13; Inscript. a1. Crin. 520, 5; Ap-
pian. D. C. v, 132), dont le devoir
était de se procurer des renseignements
sur le nombre et les mouvements (le

, et d'agir comme aides de camp
du général , pour transmettre ses ordres
aux différents corps de l'armée (lia. B.
A r. 31).

2. Sons l'empire, on donnait ce nom à
un corps d'hommes
d'élite uniquement
attachés à la per-
sonne du prince, qui
lui servaient de gar-
des- et marchaient
devant lui (Tac. Hist.
1, 24; 1t, 11; Suet.
Cal. 44 ; Claud 35).

Ils étaient armés
d'une lance, laacea
(Suet. I. c.; Gall).
18); ils sont souvent
représentés sur les
colonnes Trajane et
Antonine, accompagnant l'empereur ou.
montant la garde devant sa tente,
comme on le voit dans la gravure.

SPECULUM (ivon .rpov, xiton.7po'v).
Miroir, fait primi-
tivement d'un métal
blanc formé d'un al-
iagede cuivre et d'étain

(Pliu. H. N. xxx111,
45) , puis	 d'argent

(Plin. I. c.; Haut. Most. 1. 3, 1ll), métal
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que cet alliage. Ou consen-
t à la urfaeee métallique son poli et son
Haut au inoveu de poudre de pierre-
ce que l'on ; tendait avec une éponge

ordinairement al taillée au cadre du
miroir par un petit cordon. Le verre
Servit aussi , à une époque plus rappro-
chée de noir, polir miroirs. La gravure
représente deux miroirs antiques en ar-
gent , trouvés tous deux à Pompéi , l'un
de forme circulaire , et c'était là le plus
ordinairement employé, avec un manche
court pour le tenir quand ou s'en servait ,
comme le montre la figure de femme, d'a-
près une peinture conservée dans la même
ville; l'autre, en forme de carré long,
était destiné à être tenu par une esclave
devant sa maîtresse, tandis que d'autres
esclaves faisaient sa toilette, scène qui
est souvent représentée sur les vases grecs
et autres oeuvres d'art ; niais les miroirs
des anciens n'étaient jamais fixés sur une
toilette, comme le sont souvent ceux des
modernes.

2. Miroir (Plin. H. N. xxxvi, Cg),
ri par derrière de plomb et d'étain

(Beckman, History of 1/n 'entions, vol.
pp. 69-1' (;), et employé comme décoration
d'appartement, de la même manière
que nos trumearrr; il était aussi haut
qu'un homme (Senec. Q. N. I. 17), tan-
tôt fixé d'une manière permanente au
mur (Ulp. .0;g. 34, 2, 12, 8), tantôt
disposé de manière à pouvoir être levé et
baissé comme un châssis de fenêtre (Vi-
truv. lx, 8, 2).

SPECUS a77;i9r.,). Proprement, cave ou
caverne; par suite, on transporta ce mot
au canal sombre et couvert qui servait à.

i	 qui dais lin ai nedue, (Front.
7, 21, 9I ; Vitruv. v111, 7), corn-

itre la portion mariptée

dans la gravure, qui par-
tir de l'aqueduc d'Alexandre nouure sub-
sistante à Ponte. Celte galerie Mail mol-

lit creusée à travers une	 ,
portée sur un ou plusirnrs rangs d'arches,
suivant que l'exigeait le niveau de la
source ou les ondulations plus on moins
marquées du terrain ; dans quelques cas ,
deux et jusqu'à trois de ces galerieS étaient
portées l'une an-dessus de l'aut re, par
le même rang d'arches.

(t.7 :;:ctiptq l4toiv ).
Appartement pour jouer à la halle,
était attaché aux gromasia, "therme, et
autres endroits publies, ainsi qu'aux mai-
sons des riches particuliers; et, comme
ceux qui jouaient ce jeu étaient ordinai-
rement dépouillés de leurs vêtements,
souvent cette salle était chauffée pardes
tuyaux de calorifère (hrpocausis) qui
couraient sons le plancher (Plin. Ep. ,
17, 12; y , G, 27; Suet. Vesp. 20; Lam-
pri d .	 Seo,. 30).
. SPH/EROMACHIA ( r7;cctpop.u ./. 7-x ).

Défi et lutte au jeu de halle (Senec. Ep.
80; Stat. S;Ir.iv, Pref.).

SPICA TESTACEA. Brique oblongue
qu'employaient les Romains pour faire
des planchers (Vitruv. Vii, 1, .5), ainsi
nommée parce que ces briques étaient
disposées de manière à imiter l'arrange-
ment des grains dans un épi de blé (sspica),
comme le montre le spécimen ci-joint,

d'après uni plancher antique conservé dans
les Thermes de Titus. Ott appelait les des-
sins de ce goitre ,tipiCaia leSlarea (Y11111V,

vit, 1. ; Plin. II. N. xxxvi, 62); cc
qui correspond à ( 7 e. (u, les Italiens uno-
derucs nownwnl .rpina di peser, frappés
de la ressemblance qu'il présente axer
la disposition dcs Os d'un poisson venant
se rattacher à l'épine dorsale.

SPICULIIM arï-yri. Le fer harlielé
d'une Ileche ou d'une lance (0v. 1(ci.
D'ut,	 (); star. Ri. 1, 1;'), 17; Celsus ,

ru ,	 ; A	 XNV,
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présente plusieurs pointes setnblaldcs aux
barbes d'un épi (s pi ea), comme
on le voit dans le spécimen ci-
joint, d 'après Pare de Constan-
tin. De là vient que le mot grec
et le mot latin sont souvent em-
ployés au pluriel pour désigner
la pointe avec toutes ses barbes.

2. Plus tard, spieulant devint synony-
me de l'ILum (Veg. 	 II, I 5.)

3. (6ccuptor4 , c:Jpiotkoç , 6r;p4). La
pointe qui garnissait le gros bout , la poi-
gnée d'une lance (Gloss. Vet. ap. Alstorp.

de &st. p. 68), qui servait à la ficher en
terre ,(Virg. ./En. XII, 130) , ou dont on
pouvait se servir comme d'une arme of-
fensive, si la véritable pointe (cuspis) ve-
nait à se trouver endommagée ou brisée
(Polyb. 25). Nous n'avons, pour don-
ner ce sens au mot latin, d'autre auto-
rité que celle du glossaire cité ci-dessus ;
mais les noms grecs sont parfaitement
authentiques, ainsi que l'objet qu'ils dé-
signent, représenté par la figure 'supé-
rieure de la gravure, d'après un vase
peint, tandis que celle d'en bas nous
montre la lance tout entière, avec sa vé-
ritable pointe à gauche, et son manche
pointu à droite. Dans les premiers temps
de Rome, la lance romaine n'était pas mu-,
nie de cette pièce additionnelle; les Ro-
mains l'adoptèrent par suite de fréquents
rapports avec les Grecs (Polyb. 1. c.);
c'est ce qui petit-ètre explique comment il
n'y avait pas dans la langue romaine un
mot spécial pour la désigner.

SPINA (Cassiodor. Far. Ep. 51
Schol. Vet. ad Jtiv. Sat. vi, 588) ; long
mur bas qui s'étendait au milieu d'un cir-
que dans les trois quarts environ de sa
longueur, et qui devait son nom à l'ana-
logie qu'il y avait entre sa position dans
l'arène et celle de l'épine dorsale dans le
corps des animaux. La spina servait à dé-
terminer la longueur de la course et à em-
pécher les chars de se heurter face à face :
ils devaient en faire sept fois le tour.
Les bornes (me/'e), autour desquelles ils

tournaient,étaient placée,
distance des deux extrémités cle I	 ;
et ce mur, dans toute sa longueur, était

décoré à son sommet de différents rne-
ments, d'un obélisque au centre, de sta
tues de divinités, d'un autel, de colonnes
sur lesquelles on élevait des œufs (o-va
curriculorum) et des dauphins (delphino-
non col urnme) qui devaient annoncer aux
spectateurs à chaque moment le nombre
des tours déjà faits. La réunion de tous
ces détails d'architecture se trouve dans
la gravure ci-jointe, d'après une pierre
gravée qui représente une élévation de la
spina, avec un côté de l'arène et les chars
qui y disputent le prix de la course.
Quant à la position qu'elle occupait et à
la longueur qu'elle avait relativement au
reste de l'édifice, on les trouvera, en se
reportant au plan du Cirque de Cara-
calla , au mot Cutcus ; la spina y est
marquée B.

SPINTHER (aty y.ril p).Espècepartieu-
hère de bracelet que les femmes portaient,
au bras gauche (Festus, s. -v.); ce bracelet •
était en or (Plaut. Men. III, 3, 7) et
n'avait pas de cadenas; il restait en place
sur le bras de celle qui
le portait, par sa propre
élasticité et la pression
qu'il exerçait sur les
chairs. Ce fut de cette
particularité que lui vint
son nom, par allusion
au muscle constricteur appelé sphincter.
La gravure est tirée d'un original en or,
qui possède toute l'élasticité dont nous
avons parlé.

(o-rrsipx. Courbe qui forme une
succession de replis et d'entrelacements;
d'oit les sens particuliers suivants :

1. Rouleau de corde (Pacuvius ap. Fest.
s.
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2. Ornement que portaient les fem-
mes , et qui parait avoir été une sorte de
guirlande garnie de beaucoup de pendants
qui se tressaient et s'enlaçaient autour
de la tête, comme les enroulements et les
tètes de serpents ordinairement représen-
tées au bord de l'vgis de Minerve, et sur
la tète de Méduse (Plin. H. N. lx, 58 ;
cf. Val. Flacc. vi, 396).

3. Le cordon qui attachait sous le men-
ton le bonnet (galerus)
des prêtres saliens, com-
me le montre la gravure
ci-jointe, d'après un bas-
relief en marbre , de tra- 	 4,;
vail romain (Juv. vm,
208). •

4. Espèce particulière de biscuit , de
gâteau, fait en spirale (Cato, R. R. 77).

5. La base d'une colonne (Festus,
Vitruv. III, 5; Plin. H. N xxxvi , 56),
qui repose sur la plinthe (plinthus), ou
sur un soubassement continu (podium) ,
au lieu de plinthe. Dans sa forme la plus
élémentaire-elle se compose d'un unique
tores surmonté . d'un astragale, comme
cela se voit dans l'ordre toscan et dans le
dorique romain ; ou d'un tores supérieur
et d'un tores inférieur, séparés par une
scotia et des filets (quadrte), avec ou sans

astragale, comme on peut le voir dans la
gravure ci-.jointe, qui représente un mo-
dèle, très-beau et très-simple, connu main-
tenant sous le nom de base attique,
et qui fut appliqué dans l'antiquité aux
ordres corinthien et ionien. Le dorique
grec n'avait pas de spira.

SPIRULA . Diminutif de SPIRA ,5 (Serv.
ad Virg.	 11, 217) , et de SPIRA, 4
(Arnob.	 , 42).

SPLENIATUS. Couvert de mouches
(splenium. Mart. x, 22).

SPLENIUM (rrru), •irnov). Enduit collant
que l'on étendait sur de la toile ou du
cuir blanc (Plin. Ep. VI, 22 ; Ov. A. Am.
Ill, 202), et que l'on portait en guise de
mouches sur la figure pour cacher quel-

que définit ou quelque cicatrice, à peu
près comme nous faisons de ce que nous
appelons taffetas d'Angleterre (Mart. ii,
29, 10; viii, 33).

SPOLIARIUM. Chambre à déshabiller,
où l'on dépouillait les gladiateurs tués
dans l'arène de leurs armes et de leurs vê-
tements (Senec. Ep. 93; Lamprid. Com-
mod. 18 et 19;, Inscript. Grut. 489,
12); par suite, on applique aussi ce mot
en général à tout endroit où il y a eu
quelqu'un d'assassiné et de volé (Senec.
de P1'02). 3)..

2. Chambre pour se déshabiller dans
des bains (Gloss. Isidor.); synonyme d'A-
PODYTERIUM ; mais ce sens du mot ne
repose absolument que sur l'autorité que
nous venons de citer.

SPONDA (àvfflaTov). Dans une cou-
chette, l'une des quatre traverses aux-

quelles sont attachées les cordes suppor-
tant le matelas, tores (Petr. Sat. 97, 4;
Ov. Met. vin, 656), comme le montre la
gravure ci-dessus, d'après une lampe en
terre cuite, ornée de figures. Mais, quand
le lit ou le canapé était muni de montants
aux pieds et à la tête et d'un dossier (plu-
tees), comme dans le spécimen ci-joint,

d'après un bas-relief romain, lé côté ou-
vert ou devant du lit, par où y entrait
celui qui devait l'occuper, prenait plus
particulièrement le nom de sporula (Marc.
III, 91 ; llor. .Epod. 3, 22), el la partie
intérieure du dossier, celui d e SpOnda
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terior (Isidor. Or ig XX, 11, 5 ; Suet.
49).

2. Couche ou civière sur laquelle on
emportait les morts (Mart, X, 5, 9).

SPONDAULES (17-rov8aù), y1 :). Musicien
qui accompagnait avec iule doidde flûte
longue, tibia Tonga (Marius Victoria.

2478; Diomed. tu, 472), les hymnes que
l'on chantait dans les sacrifices pendant
qu'avaient lieu les libations, comme le
montre le groupe ci-joint emprunté à la
colonne Trajane, Leservant (camillas)est
en avant de l'autel avec la boîte à encens,
acerra (d'où lihare acerra) ; derrière lui
le spondaules avec une double flûte, et à
droite Trajan avec une paiera; la gauche
du groupe est occupée, dans la compo-
sition originale, par le papa et la victime.

SPONSA„ SPONSUS. Couple fiance',
pas encore uni par le mariage. Chez les
Romains,-on fiançait souvent les jeunes

gens l ' un à l'autre longtemps avant l'é-
poque où devait avoir lieu le mariage. La

cérémonie cles fi avait lieu en
présence 4!es parent~ et des amis des deux
parties intéressées; les deux fiancés y

signaient le contrat de mariage ,
salin, puis ils mettaient la main dans la
main, et s'engageaient l'un à l'autre, le
jeune homme mettant au doigt de sa fian-
cée un anneau , symbole de la fidélité
qu'ils devaient se garder mutuellement.
Les fiançailles sont représentées dans la
gravure ci-jointe, d'après un bas-relief
romain. Ou appelait la femme speraia,
pendant qu'on lui faisait la cour; pacta,
quand l'amant avait fait ses propositions
et avait été accepté par la jeune fille et
son père; sponsa, quand ils s'étaient mu-
tuellement engagé leur foi, et nupta, une
fois mariée (Non. s, 'r.).

SPORTA. Panier fait de paille ou de
bois tressé , rond et évasé, avec un petit
fond plat; deux anses placées eu des-
sus servaient à le suspendre, soit au bras,
soit à un battu, (jugutn), quand ou le
portait tont rempli , d'un endroit à un au-
tre. Il était employé à beaucoup d'usages
différents (Guimet I. vin, 7, 1; Varro,
ap. Non. s. Plin.
/1. N. xxt , 49); mais
surtout pour recevoir
les produits de la pè-
che et les transporter
(Mart. x, 37; voy. la
gravure au mot HA-

X110TA). Le spécimen est emprunté à
une statue de jeune pécheur, conservée
au Musée royal de Naples.

SPORTELLA (anupiewv). Diminutif
de SPORTA • particulièrement un petit
panier dans 'lequel on faisait passer à ta-
ble des, gâteaux , dit fruit, différents eo-
mestibles (Pet. Sat. 40; Cic. ad Faut.
tx, 20; Suet. Don. 4).

SPORTULA (crupiaiov). Diminutif de
SPORTA ; petit panier de pèche (Pleut,
Stick. 2, 16 ; Apul. Net. 1, p. 19);•

comme celui que l'on voit dans la gra-
vure précédente. Il parait que l'on
employait aussi des paniers de ce genre
pour faire passer à table certains co-
mestibles; par suite , ce mot servit à
désigner un don , consistant en un petit
panier de provisions, que faisaient les
grands personnages à leurs clients et à
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leurs subordonnés , pour les récompen-
ser et les dédommage] . de la cour qu'ils
leur faisaient et du temps qu'ils y cm-
plovaient , quand Ions - les malins ils se
rassemblaient à leur porte pour leur pré-
enter leurs respects. Plus tard , quand
les habitudes devinrent plus élégantes et
les moeurs plus corrompues, on changea
ce don eu nature en une somme d'argent
d'où, par suite , on donna le nom de s po r-
tufa à toute espèce de cadeau et de pré-
sent (Juv. iii, 294; Mart. xtv, 125; Plin.
Ep.	 14, 4).

SPUMA (sous-entendu caustica ou Ba-
laya). Pommade que les Gaulois et les
Germains fabriquaient de moelle de chè-
vre et de cendres de bouleau, et qui
donnait aux cheveux . une teinte d'un
brut' clair ( xiv, 26; vin, 33, 20).
On l'appelait aussi SAPO; voy. ce mot.

SQUAMA	 poli;). Yoy. LOR1CA,

3 et 4.
STABULARIUS. Un loueur qui prend

des chevaux en pension dans ses écuries
(Ulp. Dig. 4, 9, l ; Gains , ib. ).

2. Aubergiste, ou maître d'un stabil-
lu. ni, qui loge à pied et à cheval (Seuec.
de Den. 1, 14 ; Apul. Met. 1, p. 13).

STABULUM ( cteJp. i.,; ). Daus un sens
général, tout endroit où peuvent se tenir,
store, et s'abriter hommes ou animaux;
ainsi , une écurie pour des chevaux (Virg.
Georg,-. iii, 184 ; voy. EQuILE); un parc
ou une bergerie pour les montons et
les chèvres (lb. m, 295; /En. x, 727) ;
une étable à boeufs (Columell. vi , 23 ;
voy. BUBILE) ; une basse-cour pour la
volaille et les oiseaux domestiques (Cohl-
mell. vitt, 1, 3; voy. OnNrruoN, Citons);
un hangar servant à protéger des ruches,
(Id. lx, 6, 4 ;'o ∎ . APIAIIII,T111); un vivier
Où l'on gardait du poisson (Id. Viti, 17,
7 ; voy. PiseINA).

2. ( 7c'riGrfZEir'/ ). Auberge ou hôtel
destiné à loger les NOyageurs à leur pas-
sage dans un endroit ( Peu. Sol.	 ,
el. 16; Plin. Ep. 19, 4). Une dis-
liuction entre le stobrilm et la cauralla
est établie dans les Pandecles ( Ulp.
4,	 I), tmds sans aucun détail qui puisse
non,	 ',liguer mir clooi portait telle
fin rfAice, Cependant, à (11 juger d ' après le

meus général des deux mots, et les oc-

STAU101.

casions parliculières où on les trouve
Ployés , on pourrait conjecturer que la
caupoua n'était destinée à recevoir que
les voyageurs à pied, tandis que le stah(i-
/wu avait également place pour le cava-
lier et sa monture. Une telle distinction
s'accorderait très-bien avec nos habitu-
des, puisque maintenant beaucoup de nos
aubergistes ne logent qu'à pied ; chez les
Romains , elle était d'autant plus néces-
saire que la grande majorité des voya-
geurs allaient à pied , et que ceux qui
étaient assez riches pour se servir de che-
vaux et de voilures avaient en général re-
cours à l'hospitalité privée, au lieu de
descendre dans une auberge. Un stabu-
luni ainsi compris (levait etre un établis-
sement bien moins commun que la cau-
poila, se trouvant toujours sur une route,
ou à l'entrée de la ville , de manière
que les personnes venant de la campa-
gne pussent y laisser leurs chevaux et
leurs voitures, et se dispenser ainsi de les
conduire dans les rues, tandis que la cou-
pona était située le plus souvent au cœur
de la cité. Cette idée est encore confir-
mée par la découverte d'une auberge
ayant place pour hommes et animaux, à
la sortie de Pompéi, tout près des portes,
sur la route d'Herculanum ; de très• vastes
écuries y sont annexées, où l'on trouva
le squelette d'un âne, avec plusieurs
mors, des roues et d'autres objets servant
aux chevaux et aux voitures.

STADIODROMUS (riTczi.itr2p6(I.o;). Ce-
lui qui court dans le stadium grec (Min.
H. N	 , 19, 3 ).

STADIUM (eSTaLOV ). Arène pour la
couse à pied, ainsi nommée parce que
la fameuse arène d'Olympie avait exacte-
ment un stade (rrruainv), mesure de lon-
gueur qui compreimit 600 pieds grecs ;
ce qui vaut un huitième du mille romain,
ou 185 piètres. Une arène de ce genre
formait ordinairement une des principa-
les dépendances des An-Intruses grecs et
des thermes romains ;* toute espece de
combats gymnastiques , outre les courses
it pied , v avaient heu. D'autres fois ces
stades étaieut des monuments isolés.
Dans sou ordonnance générale , le stade
Se rapprochait fort de l'hippodrome grec
et du cirque romain, 11101115 la barrière
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(spina) et les loges (carceres) ; c'était une
arène étroite et oblongue , se terminant à
l'une de ses extrémités par un demi-
cercle , à l'autre par une ligne droite, les
sièges pour les spectateurs étant quelque-
fois pratiqués dans les flancs mêmes d'une
colline en pente , quelquefois établis sur
des remblais de terre amoncelée tout ex-
près, quelquefois soutenus, comme ceux
des cirques romains, sur des arches et
des voûtes en maçonnerie et en briques.
Les noms qui distinguaient les différen-
tes parties du cirque étaient les mêmes
que ceux qui servaient pour l'hippo-
drome , excepté quand il s'agissait de
l'extrémité circulaire, qui avait son nom
particulier ; on l'appelaitc7cpsv66v/ ( fun-
da), soit à cause de sa forme elliptique,
soit qu'on lui trouvât de la ressemblance
avec une fronde ou avec le chaton d'une.

bague; mais cette partie du stalle rte ,ger•
vint pas dans la course à pied , car le.
600 pieds que comprenait le stadiun
n'allaient que jusqu'où vont les deux li
gnes droites qui forment les deux grand
côtés du cirque , depuis A, le point dee
part, jusqu'aux deux projections angii;
laines en maçonnerie qui terminent
espevS6v .1 , marquée ss dans le plan. Lt
gravure donne le plan d'un stade à Ci
byra (aujourd'hui Buraz) en Lycie, en,
cure très-bien conservé ; rien n'y es
ajouté que les deux massifs de maçonnerie
qui, dans l'intérieur de l'arène, marquen
le commencement de la acpeva6vri , e
encore ceux-ci sont-ils reproduits d'aprè:
des débris analogues qui subsistent dan
ce qui reste du stade d'Éphèse. Ce stad(
de Cibyra se trouve sur le flanc d'une col.
line, dans laquelle on a pratiqué une loin-

gue terrasse plate dont le côté extérieur
est bordé d'un remblai soutenu par des
murs, et assez épais pour porter, échelon-
nées l'une au-dessus de l'autre, plusieurs
rangées de siéges ; le côté opposé et le
demi-cercle du fond sont creusés dans la
colline même, qui est taillée en vingt et
un rangs de sièges, disposés en amphi-
théâtre, et coupés par des escaliers, com-
me la coevea d'un théâtre.

STALAGMIUM. Boucle d'oreille, gar-
nie d'une ou plusieurs perles ou de peti-
tes boules d'or qui y, sont sus-
pendues, et imitent , la forme
d'une goutte d'eau (o-Tecxyp.rx) ;
car c'est là le sens du mot
grec d'où vient le mot latin
que nous expliquons ( Festus ,
s. 'V.; Plant. Men. tu, 3, 18 ).
La gravure en donne un spéci-
men, d'après un original an-
tique , conservé au Musée Britannique.

STAMEN (cr4.tov). Fil (0v. Her.m,
76), composé de plusieurs filaments tirés
du haut de la quenouille, tolus (deducere
colo stamina. Tib. 1, 3, 86) , et tressés
par le pouce (stamina pollice torque. 0v.
Met. ni, 475) et à l'aide du mouvement

de rotation du fuseau ( fucus), qui le te-
nait suspendu en ligne verticale au-des-
sous de la quenouille, d'où le nom de sta-
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s.'ar•• •	traits sont clai-
rement reprodi la figure ci-jointe

cprâ représente une femme en trahi d
filer, d'a pris nu bas-relief' romain.

2. La chaîne ou les filets de draine dans
inr métier vertical, devant lequel le tisse-
rand se tenait debout au lieu d'are assis
(Yarro, L. L. Y, 113 ; 0v.
55, 5S; Senec. E p. 90). Ils étaient ten-
dus verticalement d'une ensouple (iJardin-
han) à l'autre , ou dans
des métiers tout à fait
élémentaires, de la barre
du métier (j agoni) , com-
me on le voit dans la fi-
gure ci-jointe, qui repré-
sente le métier de Circé
dans le Virgile du Vati-
can; ils formaient comme
une charpente de l'étoffe,
qu'il s'agissait de faire traverser par les
fils de trame (subtemina). Par suite on
donne aussi ce nom à tout ce qui est de
fil ; ainsi, à un vêtement (Claud., in Eutr.
t, 304"; à un bandeau qui entoure la tête
(Prop. tv, 9, 52).

3. Les cordes d'une lyre (0v. Met. xi,
169) ; ainsi nommées
parce qu'elles rappe-
laient la chaîne d'un
métier vertical, comme
le montre la figure ci-
jointe, d'après une pein-
ture conservée dans le
tombeau des Nasons au-
prés de Home.

STAPES ou STAPIA. Mot trouvé dans
quelques inscriptions, qui évidemment ne
remontent pas bien haut, et où il signifie
un étrier, Il parait être formé du - mot
allemand staff, pas ; et, quoiqu'il ait
inséré dans les dictionnaires latins, on
doit le considérer comme un mot d'in ven-
tion moderne, et qui ne se rencontre dans

	

nn texte le	 l'antiquité (cf. ScA	 , 4).
. Peson ; instrument inventé

lard que la balance b r a). Il
mosait d'i l ne vc;rgc (scalrrar), divtsee

i•gales par (les points palet a),
tenait en suspension au moyeu

d - on ( locliet on d'une chaini.7, que l'ou ap-
i pi,igne (ails(,). Le bras court de

ronni d'un (,roehot , amine'

orr attachait h	 chie roll 5011 1011

lquefois d'un plateau	 11 /0;

pour les sou tenir; le long	 de.l(e,%i,•r, dele%	 ,

l'autre côté du point de suspension, por-
tait un poids mobile,cequipondium(Vitruv.
x , 3 , 4). Tous ces détails , donnés par
Vitruve, se retrouvent dans les figures ci-
jointes, qui reproduisent toutes deux des
pesons antiques découverts à Pompéi.

2. Quelquefois on emploie ce mot, sans
observer cette distinctiou,pour libre, ba-
lance (Petr. Sat. 35 ; Suet. T'esp. 25
Stat. SA. itv, 9, 46 ).

3. Joug, ou barre de bois, que l'on po-

sait pu travers sur le	 le deux che-,an
vaux attelés à un n	 et auquel
s'attachait le timon (tem ( r), comme on le

oit Jans la ligure ci-jointe, d'après une,
peinture de Pompv

,
i ( Nal. ,Situ. tv, :1,

1. Espère d i' plat, p
forme eireulaire , semblai	 ∎ loteau
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que l ' on voit suspendu au premier des
pesons ligures ci-dessus (Corn. Nepos, ap.
(Plin. H. /V. xxxiu, 52).

STATOIIES. Esclaves publics ou do-
mestiques pay és par , qui servaient
dans les provinces les magistrats romains,
et que l 'on employait surtout pour porter
des le ttres,des messages,des dépêch es ,e c.
(Cie. ad Foin. 17 ; X, 21). Cet em-
ploi fut aboli par Septime Sévère, et les
fonctions que remplissaient. les statures
remplies par des soldats Lamprid. Alex.
Sens. 52; Ulp. Die. . 1, 16, 4).

STEGA (G-Tirr) ). Mot formé du grec,
qui signifie le polit d'un vaisseau (Plant.
Bacch. u , 3, 44; Stich. ut, 1, 12); les
Romains employaient , pour désigner ce
même objet, l'expression CONSIMATUM
NAVIS, ou TABULATUM; voyez la gravure
au mot CONSTRATUM.

STELA ou STELE (o-ffl,r)). Mol grec
(Plin.	 A'.	 , 32 ); en latin, CIPPUS.

STEMMS (n-Tdu.p.a). C'est à proprement
parler un mot grec , désignant dans cette
langue une guirlande tout entourée de
brins de laine que l'on portait sur la.tèle
comme couronne, ou qui servait pour
divers autres objets ( voy. CORONA ,
INFULA). Mais les Romains employaient
ce mot dans un sens plus particulier pour
désigner un long rouleau de parchemin
orne de guirlandes, sur lequel était
tracée en gros caractères la généalogie de
la. famille, et que l'on avait l'habi-
tude de suspendre aux bustes des ancê-
tres, placés dans leurs niches, wdiculte,
autour de l'atrium (Plin. H. N. xxxv,
2; Senec. -de Ben. tu, 28 ); par suite ,
ce mot servit à signifier un arbre généa-
logique, des titres de noblesse (Suet. Gaie.
2; !Ver. 37; Mart. y , 35; Juv. vu', 1;
Pers. ut, 28).

STEREOBATA (Vitruv: iv, 3, 1). Sy-
non y me de STFLOBATA.

STl BADI UM (crt6i ;3tov). Lit de repos,
de forme circulaire , adapté à une table
ronde (Plin. Ep. , 6,36 ; Mart. xtv, 87 ;
Sidon. Ep. 1, 11 ; Serv. ad Virg. /En.
I, 608); autrement appelé SIGMA.

STIGMA (rst(li.9.). Mot à mot, marque
que laisse une piqûre; d'où flétrissure,
marque faite avec une poiute, scriptaun
et inscriptunz (Quint. vu,	 14; Sen.

de lieu. IV, 37), ou imprimée , inprrh-.
soin (Pet r. Sut. 105), sur le front d'un
esclave ( Id. ib. 103 ) conv.aincu d'avoir
volé , de s'être enfui ou d'avoir commis
quelque autre crime. Souvent on se con-
tentait d ' une seule lettre , F par exem-
ple pour fur ; mais le dernier des textes
de Pétrone auquel nous avons renvoyé
mentionne expressément un mot entier,
sinon une phrase, comme écrit en grosses
lettres sur la ligure d'un malheureux et
la couvrant tout entière.

2. Marque que l'on faisait avec une
pointe sur le bras des conscrits (Veg. Mil.
1, 8 ; u, 5), après qu'on les avait reconnus
propres au service militaire , de manière à
pouvoir les appeler sous les drapeaux
quand on en aurait besoin ; de même sur
le bras des ouvriers employés dans les
usines de l'État, pour les empêcher de
quit ler leurs travaux et d'accepterde l'ou-
vrage d'autres maîtres (1mpp. Arcad. et
Honor. Cod. 11,9, 3). Ou faisait quelque-
fois cet te même marque sur la main dmp.
Zeno, Cod. 42, 10).

STIGMATIAS ( 0rtyp.x .r(a: ). Esclave
marqué d'un stigma (Cie. Off. 11, 7).

STIGMOSUS ( Petr. Set. 109). Syno-
nyme du précédent.

STYLUS ou STYLUS (ypapic). Instru-
ment fait de fer ou d'os (Isidor. Orig-. vt,
9) pointu à l'un de ses bouts et ayant à
l'autre une large lame plate (Sympos.

,if.nigm. 1), et servant à écrire sur des ta-
blettes couvertes d'une couche mince de
cire (Plant. Bacch. 3, 79 et 91). On
employait la pointe pour tracer les carac-
tères, et le 'bout plat pour faire des cor-
rections en rendant de nouveau unie la
surface de la cire, de manière à effacer les
lettres qui y étaient marquées; c'est ainsi -
que l'expression -vertere stilton (Bor. Sot.
1,10,72) signifie raturerou corriger ce que
l'on compose. Les philologues fout eu fié-
lierai remonter ce mot au grec c r 7D.o.; ,
pilier ; tuais, comme les autorités les plus
considérables en fait de latin l'écrivent
avec un i et non avec un r, et que la pé-.
nultième du mot latin est brève, tandis que
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celle du mot grec est longue , il est plus
probable que stilus vient de crrélexn;,
tige, ce qui est aussi un des sens du mot
latin stilus (Columell. XI, 3, 46; v, 10,
2).

2. Stilus ceecus. La pointe d'une ch misse-
trape, que l'on plaçait à terre, (le manière
que cette pointe, cachée dans l'herbe,

blessât à l'improviste les pieds dès che-
vaux. C'était un moyen d'arrêter la ca-
valerie de l'ennemi et de l'empêcher d'a-
vancer ( B. Ali'. 31 ; Sil. Ital. X ,

414). Le spécimen est tiré d'un original
antique.

3. Tige ou aiguille d'un cadran so-
laire (Mart. Capet!. 194), autrement
appelée GNOMON. Voyez la figure à ce
mot.

4. Aiguille de bronze , ou baguette de
fer pointue, qui servait à détruire sur les
arbres fruitiers les vers et les insectes qui
les rongeaient.

5. Sonde que l'on employait dans les
jardins potagers pour déposer et faire ger-
mer une graine (fans les parties charnues
de la tige d'une plante d'une espèce diffé-
rente (Columell. xi, 3, 53).

STIMULUS (xévtpav). Aiguillon , bâ-
ton qui se termine par une pointe de fer,
et qui sert à conduire des boeufs, des che-

vaux, des mules, des esclaves (Tibull.
1, 10 ; Columell. , 2 , 26 ; Sil. Ital. Vu,
702; Plant. illost. 1, 1, 54). Le spécimen
est tiré d'une terre cuite conservée à Vel
letril d'après Ginzrot.

2. Stimulus cuspidatus rallo. Aiguil-

ion dont Mie des extrémités est garnie

STLATA.	 003

d'un racloir qui servait au laboureur à
nettoyer le soc, comme la pointe à con-
duire ses b o 	(filin.	 x vitt, 49,
2 ). Le spécimen est emprunté à un
bronze étrusque.

STIPES ( ç ). Pied rond fixé en
terre (Festus, s. 'y .), servant à borner un
champ (0v. Fast. il, 042), à attacher dif-
férents objets (Id. 	 331 ; Sue". Nero,
29 ) , on à en supporter d'an-
tres , comme cela se voit dans
la gravure , qui représente
d'après la colonne Trajane,
la manière dont les soldats
empilaient leurs boucliers et
leurs casques quand ils é-
taient occupés d'ouvrages de
campagne, qu'ils travaillaient
à des fortifications, etc.

2. Poteau dressé pour servir aux exer-
cices des conscrits (Mart. vii, 32); syno-
nyme de PALUS.

SUVA (e-(-).-r,). Le manche de la char-
rue; c'était , clans saforme la plus élémen-
taire, une simple branche dressée tenant
à la grosse branche qui formait le corps
de la channe, buris (Varro, L. L.

135); le laboureur la tenait de la main
gauche pour conduire la machine, ou ap-
puyait sur elle pour faire pénétrer le cou-
tre en terre, comme, le montre la gravure
ci-jointe, copiée (l'un bas -relief romain;
ce dessin fait aussi comprendre des ex-
pressions comme stime »eue rectos iani-
titur (Columell. 1, 9, 3); m'inv. innixus
( 0v. Met. viii, 218 ); stivam premens
(1(1. Fast. 820). D'autres manches de
charrue, perfect ionnés , sont figurés aux
triols A ituvrittim et huit.

STLATA. Espèce particulière de na-
vire, brigantin ( Aul. Gell. x, 25;
Austin. E». xxii, 31), à bau d'une Ion-

••••••nn•
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peur extraordinaire, et très-peu élevé
au-dessus de l'eau ( Fest us s. 'o.) ; traits
caractéristiques qui ne se trouvent assez
accusés dans aucun monument ancien
pour qu'il soit possible de donner un
spécimen qui mérite confiance. 	 d

STOLA. Robe de femme; vêtement
Caractéristique île la nation romaine,
comme la toge était celui du citoyen
(Petr. Sot. .81 ; cf. Cie. Phi/. 18 ;
quoique dans ce dernier passage la leçon
ait été contestée ). C'était une tunique
très-large, quelquefois à longues man-
ches, d'autres fois à manches courtes,
serrées au bras par des agrafes ; en tout

Cas , on la mettait comme indumentffin
(Sen. de Vita beata, 13 ) , par-dessus la
chemise (tunica intima), et elle était fixée
au corps par 'deux ceintures, dont l'une
passait sous le sein, l'autre au-dessus
des hanches (succiacta, Enn. ap. Non.),
de manière à présenter entre ces deux
liens qui la comprimaient, un grand
nombre de petits plis irréguliers (rug-ffl,
Mart. Hi, 93 ). Jusqu'ici la stola ne
diffère réellement pas de la tunique
que portaient ordinairement les femmes
romaines. Ce qui en constituait le carac-
tère distinctif était un ornement nommé
instituta, cousu sous la ceinture (subsuta,
Hor. Sat. 1, 2, 29) et traînant par der-
rière, de manière à couvrir la partie pos-
térieure des pieds (medios pedes; Ov. A.
Am. 1, 32) depuis la cheville ( talos ,
Hor. 1. c.; ib. s, 2, 99); c'est cet orne-
ment, on peut maintenant le supposer
avec toute confiance, que représente la

ton ,tie queue (instita longa, Ov. 1. c.)
si facile de distinguer par der-

rière la figure ci-jointe, que l'on croit
représenter Véturie , mère de Coriolan ,
d'après une fresque dans les thermes de
Titus. Il est à remarquer que ni les
lexicographes ni les archéologues
vaien I donné le vrai sens du mot in-
stita, n'avaient dit ce que c'était au juste,
quoique tous semblassent s'accorder à
entendre par ce mot un volant cousu au-
tour du bas d'une tunique pour en faire
une stola, et c'était, quoique, vec doute
et sans grande conviction, l'opinion que
l'on adoptait quand il fallait expliquer ce
mot. Mais on a depuis examiné la fres-
que dont est tirée la gravure ci-jointe,
et qui jusqu'ici avait échappé à l'atten-
tion des savants; on a remarqué le carac-
tère tout particulier de cette espèce de
queue traînant par derrière, qui, on le
voit encore mieux dans le dessin original,
est une pièce séparée attachée sous la
plus basse des deux ceintures , et ne fait
pas partie intégrante de la tunique; enfin
on a analysé plus soigneusement les tex-
tes d'Horace et d'Ovide indiqués ci-des-,
sus, et qui impliquent tous clairement
que l'instita n'était pas un ornement qui'
fît tout le tour du bas de la robe, mais
qu'elle tombait et traînait par derrière,
et cachait aux regards seulement la moi-
tié des pieds, les talons; toutes ces consi-
dérations réunies produisent un tel degré
d'évidence , qu'il est difficile maintenant
de ne pas s'y rendre. De plus l'image que
présente un passage de Stace (Theb. vis,
654) , où l'on voit une instita attachée
sous la tête d'un thyrse comme ornement

pampineo subnectitur institapilo, —
se comprend bien mieux dans le système
où il s'agit d'une large bande d'étoffé,
d'une longue écharpe, que dans celui
d'un volant circulaire, comme on s'en,
convaincra aisément en se reportant
l'article et à la figure au mot MURA, 1,'
dont celui qu'emploie Stace n'est dans ce
cas qu'un synonyme poétique.

2. (crreil). Les Grecs employaient ce
mot dans un sens plus général , l'appli•
quant à toute espèce de robe portée par
les hommes aussi bien que par les fem-
mes, et en cela ils sont imités par les
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plus anciens des écrivains latins
ap. Non. s.

3. Tunique longue et flottante que
portaient les musiciens ( Varro , B.

'lu, 13, 3), et qui ressemblait fort à la
robe de femme décrite
ci-dessus, car elle était
plus large eu bas qu'en
haut, de telle sorte que
par derrière elle [rai-
nait à terre, comme si
une instita y était atta-
chée. La gravure, d'a--
près une statue d'Apol-
lon conservée au Vati
can, établira la ressem-
blance que nous venons
d'indiquer et justifiera
le nom du vêtement; ce-
pendant on lui donne plus ordinairement
celui de palla citharœdica.

4. Plus tard, robe que portaient cer-
tains prêtres (Apul. Met. xi, p. 257);
elle avait probablement les mêmes carac-
tères que celle qui est figurée dans le pa-
ragraphe précédent.

STOLATA. Qui porte la robe des ma-
-troues romaines (Petr. Sat. 44), telle
-qu'elle a été décrite et représentée au
mot STOL:, 1; cette épithète indique
particulièrement une femme honnête et
vertueuse (d'où pador stolatus, Mari.

36), parce que les courtisanes et les
femmes qui avaient été renvoyées pour
cause d'adultère n'avaient pas le droit de
s'en revêtir.

STOREA. et STORIA. Couverture ou
natte, faite de joncs ou de cordes (Cas.
B. C. H, 9; Liv. xxx, 3; Plin. H. .717 - .
xv, 18, 1).

STRAGULUM (az-pi:J.)11u). Terme gé-
néral pour désigner tout ce qui est étendit
de manière à faire une couverture sur
laquelle ou puisse se coucher; s'applique
plus particulièrement aux étoffes qui
couvraient le matelas d'un lit (Cie. Turc.
V, 21; Varro, L.	 187 ; Senec.
87), ou la civière sur laquelle on C1111)0N
tait un mort (Po . . Sut. 42 et 78) ; dans
tous ces textes, ce mot sert à distinguer
le drap, rlu la couverture de dessus, (le

e lle qui est jetée sur lui (opetimeuttn,

2. (	 ). Caparayn, 110,11.

chevaux (Mail. xiv, 8(;), placé MilIS If'

coussin qui servait de selle (eph;ppi,,,,),
Ou le remplai:ant même tout à fait.; il
était formé de la peau de quelque bile fé-
roce, du lion, par exemple, po du tigre

(Virg. En. 553 ; Sil. Ital. v, 148),
et assez grand pour couvrir presque
tout le corps de l'animal (Virg. 1. c.),
comme les peaux de mouton de notre
grosse cavalerie, ainsi que le montre le
spécimen ci-joint , emprunté à une mon-
naie grecque. S'il n'était pas garni de

fourrure, il était fait de cuir couvert (le
plaques de métal disposées en écailles
Virg. i7,,. xi, 170), comme on le voit
dans la ligure ci-jointe, empruntée à la
colonne; 'l

.,

léodosienne; CC dernier capa-
racpu ressemble, au moins pour la forme,
tout à fait à celui dont on se sert mainte-
liant dans notre cavalerie légère.

ST1IAT011(&wzGo)vc-:);). Soldat qui agis-
sait. Comme palefrenier, ou connue écuyer
d'un consul, d'un préteur ou de l'empe -
reur à l'avinée	 I, 11(i, fi ); e'é

tait à lui d'acheter des chevaux (le selle
pour le service du commandant de l'ar-

mée (Annulan t. xx I	 3, h), de le	 rI-

ti.

Ill illS
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ler, de les conduire, d'aider leur maitre à
se mettre en selle (Id. xxx, 5, 19; Spart.
Carac. 7), les étriers n'ayant commencé

à être en usage que très-tard (voy. SCALIE
et STAPES). La gravure représente un de
ces écuyers, d'après la colonne Trajane,
tenant le cheval de l'empereur. Il porte le
manteau militaire (paludamentutn), , ce
qui indique que son rang est assez élevé.
Beaucoup de personnages qui remplis-
saient les mêmes fonctions, avec ou sans
ledit manteau, mais toujours en cos-
tume militaire, se rencontrent sur les
arcs de triomphe et les colonnes; mais
les riches et les nobles entretenaient
aussi des domestiques qui s'acquittaient
des mêmes devoirs, el qui portaient le
même nom.

STRENA. Présents que les Romains
avaient l'habitude de s'envoyer les uns
aux autres un jour de fête, que les
clients apportaient à leurs patrons, les
citoyens à l'empereur, surtout aux ca-
lendes de janvier, comme dons de -nou-
vel an ou étrennes (Festus, S. .-v.; Suet.
Aug. 57; Cal. 42).

STRIA (Waoç, tuarpiç). La canne-
lure d'une colonne, aussi bien le listel
qui sépare deux des petits canaux ou sil-
lons que ces sillons eux-mêmes (Vitruv.
in, 5, 14; tv, 4, 2).

STRIATURA (.8;c6Scocitc). Cannelure
de colonne (Vitruv. iy , 3, 9). V. STRIA.

STRIATUS ( pzgatoT60. Canne1C,
comme une colonne (Vitruv. vil, 5, 3).

STRIGILECULA (o-vs.yviato y . Apul.
Flor. Ir, 9, 2). Diminutif de

STRIGILlS (orEyyig, EucrrpC0. Étrille

ou racloir, qui servait et Grèce et
Italie à enlever et à faire disparaître, eu
grattant, l'humidité et les corps étrangers"
répandus à la surface de la
peau par la chaleur du bain. de
vapeur ou les violents exercices
de la palestre ((ie. de Fin.
12 ; Suet.	 80 ; Pers. y,
120). Elle était faite de fer ou
de bronze, avait une poignée
dans laquelle on pouvait passer
la main (clausula), et une la-
me recourbée, creusée en un
canal (tubulatio) où pouvaient
couler comme dans une gout-
tière l'humidité et la sueur que l'instru-
ment exprimait de la peau (Apul. Flor.
n, 9, 2). Quand on voulait s'en servir
de manière à ne pas écorcher la peau, on
en adoucissait les' bords avec quelques
gouttes d'huile. Le spécimen que nous
donnons, et où se retrouvent tous les
traits que nous venons de signaler, est
tiré d'un original en bronze découvert
à Pompéi, suspendu avec trois autres à
un cercle de fer auquel tenaient aussi
une fiole d'huile (ampulla) et une sorte
de poêle (scaphium); le tout comme l'in-
dique Plaute (Pers. t, 3, 44). La gra-
vure au mot A LIFTES montre comment
on se servait de la strigilis.

2. (dreyx,:rrffl. Instrument chirur-
gical servant à introduire des lotions dans
l'oreille (Celsus, 7; Plin. H. N.
xxv, 103) ; on peut facilement admettre
qu'il dut son nom à ce fait qu'il était,
comme le racloir ci-dessus, traversé dans
le sens de sa longueur par un canal.

STROMA (G-Tpi"».	Capitol. Ver.
4). C'est un mot grec, correspondant 'au
latin STRAGULUM ; voyez ce mot.

STROPHIARIUS. Ouvrier qui fait et
qui vend des strophia (Plaut. Aul. HI,
5, 42).

STROPHIOLUM. Diminutif de STR6-
muni. Petite guirlande ou bandeau
tressé pour la tête (Plin. H. N. mi, 2;
Tertull. Cor.' Mil. 15).

STROPHIUM (a:pecptov ). Écharpe
(mitra), que l'on roulait en un cordon
long, rond, et partout de même grosseur
(tereti strophio, Catull. 64, 65; o-rpoy-
ytie>1 (i')v11 Hesych.), et que l'on atta-
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chait autour plu corps juste sous la poi-
trine, pour soutenir le sein des jeunes
femmes qui avaient atteint la plénitude
de leur développement (Cic. Fry/gin.
ap. Non. s. ,v.; (Catull. 1. c.). Il n'é-
tait pas plat et ne se
portait pas contre la
peau , comme la bande
de sein ( mamillare),
mais par-dessus une pe-
tite tuniqc.e ou chemise
(tunicula), comme cela
est évident d'après un
passage de Turpilius
(ap. Non. 1. c.), où
l'on entend une jeune
fille déplorer la perte
d'une lettre qu'elle avait
déposée entre sa che-
mise et son strophium : — Inter 'rias
epistola cecidit miki, Iafelix, inter tuai-
culam et strophium quam collocaveram.,
C'est précisément aussi ce que mon-
tre la figure ci-jointe, prise d'une sta-
tue que l'on croit représenter une jeune
Dorienne prête pour la course à pied
(cf. Pausanias, V, 16, 2, qui en cet en-
droit décrit un costume tout à fait sem-
blable à celui que l'on voit On ren-
contre souvent sur des statues et d'au-
tres représentations figuré s de Diane

• chasseresse une écharpe du mème genre
au-dessus de la poitrine, que, par une
inexplicable erreur, on prend pour la
chlarnrs. Nous pouvons aussi induire de
ces détails et de ces exemples que le
stropluum n'était pas destiné à exercer
sur les formes une pression contre na-
ture, et qu'il n'était pas porté par toutes
les femmes , mais seulement par celles à
qui une vie très-active rendait un tel se-
cours nécessaire.

2. Guirlande portée autour de la tète
(Virg. Cnp. 31, où elle est faite de roses ;
voyez les gravures au mot Conon,*, 10 et,
11).

Cable (l'ancre (Apul. Met. xv,

p. 250). Voyez ANCORALE et la gravure à
ce mot.

STItUCTOR (Tp77CE5 rerot6ç). Esclave
chargé de disposer les plats , qui rompo-
aieriteltarine différent service, sur les pla-

teaux	 cala (Serv, ad Virg. /En, 1 „

STII1JCTUBA.	 607

701), et de les disposer en bon ordre dans
le panier au moyeu (Impiel on apportait
les plateaux sur la table, repushoranz
(Pen .. Sut. 35). Quelquefois aussi il
avait l'office de découpeur (;Mail. X, 48;
inv. y, 1'20); il était chargé d'arranger
avec goût les fruits et les friandises qui
composaient le dessert , et d'eu former
d'agréables dessins , d'élégants édifices
(Lamprid. Elag. 27).

STRUCTURA. C'est généralement l'ac-
tion de rassembler dans un ordre régulier
différents objets; par suite, on emploie
particulièrement ce mot pour désigner la
maçonnerie, la disposition, des pierres
clans un mur (Vitruv.' , 8; Plin. H. N.
xxxvi, 51). On compte six différents
systèmes de maçonnerie pratiqués par les
architectes grecs et romains, chacun
présentant à l'oeil un dessin différent,

comme le montre la gravure ci-jointe,
qui les réunit tous, les uns à côté les au-
tres. En voici les noms et le caractère :
1. reticulata , ouvrage en réseau , et dont
l'apparence rappelle celle des mailles d'un
filet, A; 2. comrenticia antique oui iticerta,
maconnerie irrégulière de pierres non
taillées et de formes et de grosseurs di ffé-
renies , empàlécs de tinrent, 13; 3. isodo-
m , massif en grosses pierres taillées ou
en libages, où toutes les assises sont de
mémo hauteur, e;	 pseadh.odomum
mémo système, avec celte différence que
les assises sont , l'une par rapport à l'au-
tre, de différentes hauteurs , n; 5. C171-

pleclon , où les (l y nx faces externes du
mur sont formées de moellons, E, que
rattachent (l ' Un (l'oeil l'antre des longri-
nes ou traverses en pierres , taudis wu,
la pallie centrale du mur est faite de
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pierre brute ou blocaille, ; 6. diamie-
1"", naéme yyslètuc Mue avec
celle différence qu'il n'y a pas de lun.

STI1UPPUS S (Tparci.;,

Tporwrii()). Courroie ou corde 1111 -1 sers à
attacher l ' aviron à son bolet, , .w/mus (V i

truv. x, 3,6 ; Liv. «p. Isidor. Urie. X

1,9). La gravure montre confinent on fi-
xait. les avirons dans les galères (le la Mé-
diterranée au seizième	 Cf. Se.m.in us.

2. La courroie d'un palanquin,
(Gracchus, ap. Gela. x, 3, 2); elle ser-

vait à suspendre le véhicule au bâton à
l'aide duquel on le portait (asser), comme
la raine est suspendue à son tolet. Cette
courroie, attachée ( deligatus) par

ses deux extrémités aux bras du palan-
quin (amites), pesait par son milieu sur
les asseres, qui reposaient eux-mêmes sur
les épaules des porteurs, comme on le voit
dans la gravure ci-jointe, qui représente
la manière dont on transporte un palan-
quin en Chine. Quoique ce groupe ne
soit pas emprunté à l'antiquité, on n'a
guère de raisons de douter que les Grecs
et les Romains aient employé le même
mode de suspension, surtout si l'on se re-
porte à la gravure au mot PHALANGA

qui représente des courroies du même
genre appliquées d'une manière analogue
au transport d'une pièce de vin.

STYLOP,ATA ou -ATES ( arùo-
ery) ;.) Stylobate ou pie'destal , sur le-
quel est elo,ée line colonnade tout cri-

ogmeuier Iu lriO11COr

r	 , 3, ci L.; Var 0, R. R.

1 I). Un stylobatc	 nulqu

placé sous chaque colo	 , comme le
montre la gravure ci- qui repré-
sente l'are de Septime cSévère; ailleurs on
a élevé nu long piédestal continu, sur le-
quel repose toute la colonnade, connue
on le voit dans la gravure au mot PRO-

NAOS.

STYLUS. Voyez STmus.
SUARIUS (15oi5Q7 46ç). Porcher (Blin.

H. N. vin, 77); marchand de porcs (Id.
xxi, 7; Inscript. ap. Orelli, 2672).

SUAVILLUM ou SAY1LLUM. Sorte de
gâteau sucré que l'on faisait avec de la
farine, des oeufs, du fromage et du m i
(Cato, R. R. 84).

SUBARMALE. Sorte de vêtement dont.
on ne peut déterminer d'une manière sa-
tisfaisante quelle était au juste la nature.
Quelques-uns supposent qu'il devait ce
nom à ce qu'il passait sous une des épau-
les (armas), comme une exomis (vov. la
gravure à ce mot); d'autres, à ce qu'on
l'aurait porté sous l'armure (arma) ,
comme celui que l'on voit sur la statue
équestre de N. Balbus (voy. la gravure
au mot LORICA, 2), et sur le corps de
beaucoup des soldats figurés sur les arcs
de triomphe et sur les colonnes (hart.
Capela. 13G; Spart. Seri. G; Yopisc.
Aurai. 13).

SUBCENTURIO. Adjudant du centu-
rion, qui le choisissait pour veiller sur
lui et le protéger au milieu des dangers de
la mêlée (Liv. viii, S).

SURGRUNDAIIIUM. Endroit où l'on
déposait les corps des enfants qui mou-
raient avant d'avoir percé Ictus dents;
car on n'avait pas l'habitude de brider
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le corps de rcnx que l'on perdait si je tues
(Fulgen	 r.; cf. Plin. H. S.	 , 15;
Jtiv. xv,	 La figure est empruntée
à un ouvrage sur les antiquiti''s de Cadix,

par J.-B. Suarez, qui explique aussi'la
formation même du mot en montrant que
ces dépôts sont disposés, comme des nids
d'hirondelle, sous un toit en saillie, une
sorte de larmier (subgrunda). Cf. ?Moi..
celli, de Stil. insu., Lat. t. p. 186, ed.
Pat.

SUBJUGIUI ( !.dtmôov). Joug de des-
sous, pièces de bois rattachées à l'une des

extrémités du joug (jugum),_ par une
cheville ou par une courroie (lorum sué-
jugium , Cato, R. R. 63 et 135),
portant sur le cou de l'animal et l'en-
tourant comme un collier, ainsi que le
montre le spécimen ci-dessus, d'après un
ancien manuscrit d'Hésiode (Yitruv. x,
3, 8; Hesiod. Op. 467; Callim. Fragm.
ap. Procl. ad 1. 91:15 157Crir31:4
Il y en avait une à chaque bout du joug.
Quand le joug lui-même avait cieux cour-
bures à ses deux extrémités, n o
cela arrivait souvent (voy. la gravure au
mot JuGum), ces colliers additionnels ces-
saient d'être indispensables; niais ils ser-
vaient à mettre le charretier ou le labou-
reur en état de partager, entre deux ani-
maux de force inégale, le travail d'une
manière proportionnelle aux forces (le
chacun, en écartant du centre le point de
traction d'un côté plus que de l'autre, ce
qui donnait plus de travail à l'animal le
tlri rapproelté du timon (Vit n i y . f, c.);

cela d'écarter ou de rap-

I ltNIIN 1.	 (;(19

' ,rocher du centre un des dei fdlkr,s
qui pouvaient s'attacher en un point
quelconque du joug.

SUBL1CA. Pieu enfoncé dans la
sèche, Ou au fond de l'eau , pour sem er
supporter une construction quelconque
(Liv. xxut, 37 '• Vitruv. tv, 3, 2).

SUMAC' US. l'ait de bois, et construit
sur pilotis. Voyez Potes, 3.

SUBL1GACULUM ( i;vi > rft)p. ,x). Pièce
d'étoffe que l'on s'attachait autour de la
taille, que l'on passait ensuite entre les
cuisses, et que l'on fixait encore sous la
fourche ( Non. ,v.);
elle rendait les mêmes
services que ces cale-
çons en maillot que por-
tent dans nos rues les
escamoteurs et les fai-
seurs de tours; c'est ce
que montre la gravure,
d'après une petite figure
conservée dans le Colle-
gio Romano. On portait
aussi ce caleçon sur la
scène, pour .que l'ac-
teur ne fût pas exposé
à découvrir involontairement aux regards,
par quelque mouvement mal concerté,
ce qui doit rester caché (Cic. Off. I, 35).

SUBLIGAR. Synonyme du précédent
(Mart. in, 87 ; Juv. Ti, 70).

SUBLIGATUS. Qui porte le subligar ;
s'applique aux hommes, comme le mon-
tre l'exemple précédent, et aux femmes
(Mart.	 67), comme le prouve la

gare ci-jointe, qui représente une femme
faisant des tours, d'après MI vase

SUBMINIA. Vêtement mentionné par
Plaute (Epid. n , 2, 48), dans un catalo-
gue d' habits de u uine. Ce n'est probablc-
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ment qu'un nom en vogue au moment où
il écrivait, et qui venait Lie la couleur
rouge (minium) (le ce vêtement.

SUBSCUS. Tenon, en menuiserie; on
appelle ainsi l'extrémité d'une pièce de

. bois ou de métal diminuée d'une partie
de son épaisseur, que l'on fuit entrer dans
une mortaise (seearicula), c'est-à-dire
dans nu trou de même forme et de même
grandeur fait à une autre pièce (Vitruv.
x, 5, 2; tv, 7, 4).

SUBSELLIUM. Banc mobile, à pieds,
sans dossier, assez long pour porter plu-
sieurs personnes (Cels.`191, 26, 1; Var-
ro , L. L. , 128), et qui servait surtout
dans les endroits où beaucoup de monde
était rassemblé : dans une salle à manger
(Suet. Terent.) ; une salle de vente aux
enchères (Id. Cal. 39) ; la salle des séances
du sénat (Cic. Cat.	 7; Suet.
23); dans les lieux de réunion des tri-
bunaux, pour les juges, les avocats, le de-

imandeur et le défendeur, les témoins
( Cic. Fat. 14; Rosc. Am. 6), etc. Le spé-
cimen est une copie d'un original en
bronze trouvé dans les bains de Pompéi.

2. Dans le théàtre , l'amphithéâtre ou
le cirque (Plant. Ample. Prol. 65;
Pcen. Prol. 5; Suet. Ana. 43 et 44),
rangées de siéges entourant en cercle l'in-
térieur de l'édifice (cayea), et disposés en
gradins les uns au dessus des autres,
comme cela se trouve expliqué et éclairci
par une gravure au mot GRATitiS, 3.

SUBSTRUCTIO ( àvciX-1 p.110: . Mur,
massif, contre-fort, ou tout ouvrage de ce
genre, construit sous le sol comme fonda-
tion (Vitruv. vi, 11, 5), ou au-dessus du
sol pour soutenir une construction placée
au-dessus (Liv. xxxviii, 28 , Dionys. lit,
69); ainsi, par exemple, les substructions
que Tarquin l'Ancien, selon la tradition,
aurait élevées sur le mont Capitolin , afin
de former une plate-forme pour le tem-
ple de Jupiter, travail dont quelques dé-
bris subsistent encore; ou bien celles du
côté de la même colline faisant face au
Forum, qu'exécuta Q. Catulus pour sup-

porter le ta arium p. Ore "
3267) ; on les voit enroue duos un état de
c,ouservationtrès-sa isfa isa u

SUBTEM EN ou SUBTEGMEN (Y.26Y.ri,
e l,u #,)„ Dans le tissage, la trame, c'est-à-
dire le fil que l'on fait passer alternati-
vement en dessus et en dessous de ceux
de la chaine (st«mea), pour faire l'étoffe
(Varro , L. L. V, 113 ; II. .1V. XI,
28; Ov. Met. vu, 56). La gravure repré-
sente un Égyptien en t raiirlle faire passer
le fil de trame entre les fils de chaîne ten-

dus sur un cadre fixé à terre. Quoique
cette opération, telle qu'elle est rrati-
quée ici , ressemble plus à la fabrication
des nattes qu'au tissage proprement dit,
elle fait bien comprendre la distinction
de la trame et de la chaîne, et le procédé
qui les unit l'une à l'autre, d'actant ux
que l'on voit isolée une partie de la chaîne,
sur laquelle il est assis, tandis que, dans
l'autre partie du cadre, les fils de trame
sont déjà croisés avec les fils de chaîne;
n'ayant pas encore été serrés par le bat-
tant (spatha), ils sont assez écartés l'un
de l'autre pour qu'on puisse distinguer
chacun des fils dont se composera l'étoffe.

SUBUCULA. Tunique de dessous, faite
en laine (Suet. Aug,-. 82), et qui se por-
tait contre la peau, sous la véritable (u-
nique (Hor. Ep. 1, 1, 95), celle de dés-
sus, qui, suivant lamanière dont elle était
faite, prenait les noms particuliers d'in-
dusium ou de supparus (Varro , L. L. y;
131 ; id. ap Non. s. 'e.). Elle avait de
longues manches, tandis que celles de
la tunique de dessus étaient toujours cour-
tes ; elle était portée par les deux sexes,
quoi qu'eu disent certains savants, qui
en restreignent l'usage aux hommes, con-
trairement au témoignage précis de Var-
ron (1. c.), qui l'énumère parmi les vête-
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ments qui composent le costume d'une
femme. Elle, se distingue très-bien dans
la figure ci-jointe, d'après un bas-relief

en marbre; deux terres cuites du Mu-
seo Rorhonico (xiv, 37) représentent un
homme et une femme vents d'une manière
analogue, avec deux tuniques, celle de
dessous dans les deux cas ayant de lon-
gues manches.

SUIULA (6-rcaxç.) Al ne de sellier, de
cordonnier (Mao. ni, 16; Columell. vi,
5). Le spécimen est
copié d'une pierre fu-
néraire, trouvée sur la
Via Cassia, et portant une inscription qui
atteste qu'elle fut posée en mémoire de la
femme d'un cordonnier (glial).

SUI3ULCUS (cueiyver,,15poe060. Por-
cher (Varro, R. R.	 4, 20).

SUCCIDIA. Porc salé, comme notre
jambon ou notre lard (Varro, L. L. V,
110; R. R. ri, 4, 3).

SUCCINCTUS (ï) .77.Ernrsp.‘voç). Qui
porte une ceinture dillOUr de la tunique,
au-dessous des côtes (du grec incigwp.7.,
qui signifie le diaphragme). Cet te ceinture
ne servait pas simplement à tenir le vête-
ment serré contre le corps, mais à per-
mettre à celui qui le portait de le rac-
courcir en relevant les extrémités et
en les maintenant dans cette position, de
ma iire que le bas du corps fi'tt libre
0 dégagé de toute draperie; aussi l'em-
ploi de cette expressionkm-

. que la personne à laquelle elle est
appliquée r it engagée dans quelque oc-
( op;,li ,jo active, thenl quelque exercice

SUCCINCTUS.	 f; I 1

violent. C'est ainsi que la tunique suc-
cincta va Ires-bien à la Diane chasseresse

(0v. Am. ni, 2, 31; Met. X. 536),
comme on le voit dans la figure ci-jointe,
d'après une lampe en , terre cuite; au cou-
reur qui précédait la voiture de son mar-
tre , cursor (Marc. xu, 24) ; à l'esclave
qui serait à table (Petr. Sat. 60. Voy.
la gravure au mot. P1NCERNA) ; aux gé-
nies tutélaires de la maison (LARES.

Pers. V, 31. Voy. la gravure à ce mot);
aux ministres qui égorgeaient les victi-
mes dans les sacrifices ( 0v. Fast. iv,
413; Prop. 3, 62, Voy. les gravures
au mot H OSTIA). Les figures de femme où
la tunique est ajustée de cette manière
sont souvent munies de deux ceintures,
un cingulunz en dessus , un succingulum
en dessous, comme on le voit dans le spéci-
men ci-dessus ; mais les figures d'hommes,
à très-peu d'exceptions près, qui se ren-
contrent surtout parmi les statues repré-
sentant des Phrygiens et des Asiatiques,
n'ont que la ceinture inférieure , ce que
nous montre la gravure ci-dessous.

2. Succinctus gladto , puËione, -
/ro ,	 etc.	 Qui
porte une épée ,
un poignard ,
lui couteau , etc. ,
al taché	 à	 une

ore (pli en-
toure l'estomac ,
ou passe juste au-
dessus des reins,
connue on le voit

dans la figure ci-
jointe,	 d'après
une peinture de
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Pompéi (Auriol' /u1 th , renn. IV, F2;

, 1(i; Liv. VII, 1)).

SUCCINIU1,11à1 (linuiCAviov). Ceinture
que lent portait très-bas, autour du dia-
phragntc cula est expliqué et fi-
guré dans l'a;lielo précédent.

SUCC01,1,ATLIS. Mot à tuot , que l'on
portait sur le col et les épaules (Suit.
(»ho, ( n ; N'am), R. P. ni ,	 ;	 Virg.

IV, 217). Mais le verbe succol-
are est particulièrement employé pour

décrire la manière dont nu portait un
palanquin, lecticu (Suit. Gland. 10), et
d'autres fardeaux pesants, à l'aide d'un
gros hit ton (asser,phatanew)qui reposait
sur les épaules de deux ou de plusieurs

hommes, et auquel était suspendu le far-
deau qu'il s'agissait de déplacer, comme
cela se voit dans le groupe ci-joint, em-
prunté à la colonne Trajane. L'applica-
tion de ce procédé au transport d'un pa-
lanquin est décrite et figurée au mot
STRUPPUS , 2.

SUCULA. Cabestan, pour soulever de
lourds fardeaux, construit d'après le même

principe que, celui les

MOUS (A pu	 . 4`j 1 ).
'	 2 ; Calo ,

funinutlf

Sti1/A111(1M ( zr..el,n4d;ittriv). Nor
d'éi.offe, mouchoir que l'on por

soi ou à la main, p(mr essuyer la
(le son front., et pour faire ce que nous
faisons de nos mouchoirs de relie ((
VI, 3, tin ; xt, 3, 148; Snet. Piero, 48;
(:atull. 12, 14, 25, 7). On le voit dans
la main gauche d'une statue qui appar-

tient à la collection Farnèse, et que l'on
suppose représenter une impératrice ro-
maine, statue dont une portion est ici
gravée sur une assez grande échelle pour
que l'on puisse reconnaître que cet objet
ne fait pas partie de la draperie générale ,
que c'est un mouchoir séparé que ]a figure
porte à la main, comme le ferait une fem-
me moderne.

SUDATIO , - ATORIUM. Étuve, cham-
bre à transpirer dans un établissement
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de bains (Senec. F. B. 7 ; E p. 51).
Elle était chauffée au moyen de tuyaux
disposés sous le plancher (suspensura),
et quelquefois aussi percés dans les murs
plémes de la pièce ; c'est dans ce dernier
cas qu'on l'appelait particulièrement su-
datio concamerata (Vitruv. V, 11, 2). La
gravure représente, d'après une peinture
dans les thermes de Titus, des bains où le
bain d'eau chaude ( balneum) et l'étuve
forment deux pièces séparées. Mais quand
le bain d'eau et le bain de vapeur se
trouvaient réunis dans une seule pièce
(caldarium) , la partie centrale de, la
pièce , entre le laconicum et l'alveus,
formait le sudatorium. Voir pour plus de
détails le moi CALDARIUM, 1.

SUFFIBULUM. Grand carré long d'é-
toffe blanche que l'on mettait sur la
tête, et qui pendait par derrière, fixé sous
le menton au moven d ' une broche ( fi-
bula); les Vestales le portaient (Festus,
s. z.), ainsi que les prêtres dans les sa-
crifices (Varro, L. L. vt, 21). Dans la fi-
gure ci-jointe, qui représente l'empereur
Trajan offrant un sacrifice
à Mars, d'après un bas-
relief maintenant appli-
qué à l'arc de Constan-
tin, on voit , tombant (le
la tète de l'empereur,
une draperie qui ressem-
ble tellement à celle que
nous venons de décrire,
que, si ce n'est pas réel-
lement le suffibulum en
question, elle peut du
moins donner une idée approximative de
la forme qu'il avait, et de la manière
dont on l'ajustait.

SiJFFLAMEN (broxeCK, Tpozoln.'31 ).
Frein ou enrarure, pour retenir la
roue d'une voiture ou d'une charrette, au
moyen d'un sabot, de sorte qu'elle ne
tourne point et ne fasse que glisser Ou Y.
viii, 148; Prud. Psych. 417). L'enrayure
sert dans les descentes rapides. On en voit
le sabot sous le corps de la charrette ci-
jointe, juste en aNant de la roue de der-
rière; quoique, à cause de la petitesse du
dessin, ce détail ne soit pas très-appa-
rent; mais dans l'original, qui est un
bas-relief funéraire trouvé à Langres,

(;13

on distingue clairement deux chaînes,
l'une terminée par un anneau , l'antre

par un crochet ; on les serrait autour
de la jante entre deux (les rais , de ma-
nière à rendre impossible la révolution
de la roue, à Pelai-cuver, selon le sens
littéral du second mot grec cité ci-dessus.

SUGGESTUM et -TUS. Dans un sens
général, toute élévation en terre, en
pierre, etc., mais plus particulièrement
une plate-forme élevée, sur laquelle
se tenaient les orateurs pour parler à

la foule (Cic. l'use. y, 20), les généraux
pour haranguer leurs troupes ( Tac.
Hist. 1, 55; voy. ALLocuno ) , les ma-
gistrats pour entendre plaider une cause
(Liv. xxxi, 29) , etc. La gravure, d'a-
près un bas-relief, représente Trajan
assis sur un piédestal de ce genre, pour
recevoir la soumission d'un roi partite.

2. Dans une cave à huile ou à vin,
Massif de maçonnerie plus élevé que le
plancher de la pièce. Voy. CALCATO-

Rium ( Cato , R.' B. 154).
SUGGRUNDABIUM. Voy. SUBGRUN-

DARIuM.

SUILE. Bâtiment servant à élever (les
porcs , et contenant un certain nombre
d'étables séparées, /tare (Columell.
9, 14).

35
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SUMEN. Tétine de truie; mets favori

des Romains : on le considérait, comme
parfait quand l'animal était tué un jour
avant de mettre bas et lorsqu'il n'avait
pas encore été teté	 R.N. xi, 84 ;
Plant. Curc. u, 3,	 ; Mart.	 , 44 ).

SUOVETAURILIA (rpvur(Ja , .rpireCn ,
Schol. Aristoph. in Plut. 819; Eust. ud
Od. p. 1616, 38). Sacrifice de purification,
où l'on immolait trois victimes màles, un

porc , un mouton et un taureau ; on con-
duisait en procession ces trois animaux
autour de l'endroit ou de l'assemblée qu'il
fallait purifier, puis ou les égorgeait (Cato,
B. R. 141 ; Varro, R. R. u, 1 , 10 ; Liv. I,
44; vin , 10; Tac. Ann. vi, 37; Hist.
iv, 53). La gravure représente ce sacri-
fice d'après un bas-relief romain; d'autres
compositions sur le même sujet contien-
nent une bande nombreuse de musiciens,
qui accompagnent la procession en jouant
de leurs instruments.

SUPERCILIUM. Le linteau d'une

porte (Vitruv. iv, 6, 2, et
d'un des jambages (pastis) de la port(
l'autre , par-dessus le passage , comme le
sourcil règne au-dessus de 	 Le spéci-
men représente la porte d'une des mai-
sons de Pompéi.

SUPERFICIES. Proprement, la par-
tie supérieure d'un objet , ou ce qui
est placé sur quelque chose; ainsi le
toit d'un édifice ( Plin. H. N. xxxiv, 7) ,
ou la hauteur totale d'un bâtiment au-
dessus du terrain où il est construit (Liv.
v, 54; (Cie. ad AU. iv, 1); d'où les sens
particuliers suivants :

1. (4yxoç). Masque accompagné d'une
perruque et d'un bonnet qui était arran-

gé en pyramide sur le sommet de la
tète , rappelant la forme d'un toit ou
celle de la lettre grecque A (lcceSoEtaiç.
Pollux, 133), et qui avait par der-
rière une bosse ou protubérance (caput
..ibberum.Varro, ap. Non. p. 452). Les
acteurs tragiques le portaient ordinaire-
ment pour augmenter leur taille, et pour
donner à la partie supérieure de leur
personne autant de hauteur que le bro-
dequin à épaisse semelle (cotiturnus) en
donnait à l'extrémité inférieure du corps.
La figure ci-jointe représente ce mas-,
que et ce bonnet, d'après une peinture'
de Pompéi où est figurée une scène de
tragédie; la forme en toit de la superfi-
cies et la bosse qui en fait le fond y sont
distinctement marquées.

2. ( ),1'.uvou ITIVd,MOV "df-
axoç). Le membre supérieur d'un candé-
labre ( candelabrum ), celui sur lequel
était immédiatement posée la lampe;
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ortliinnenwid un pet
	

plan 'a ll

rond ,	 le voit dans

, d'après un original en bronze
découvert à Pompéi , et comme l'indi-
quent les deux derniers noms grecs cités
ci-dessus (Plia. H. X. xxxiv, 6; Poll.

115;	 109).
SUPPARUM et -US. Voile qui n'avait

qu'une écoute ( pes. Isidor. Orig. six ,
:3, 4), de manière qu'elle devait ressem-
bler à la voile latine maintenant si com-
mune dans la Méditerranée, ou avoir la
forme d'un triangle renversé, la base en
haut et attachée à la vergue , comme
on le voit dans la figure ci-jointe , em-
pruntée à une peinture de Pompéi. On
employait surtout cette voile quand on
avait besoin d'aller très-vite, ou qu'il y
avait très-peu de vent (Isidor. 1. c.; Lu-
can. Y, 428); et comme, dans ce cas,
c'est la partie supérieure de la voile qui

l ‘ • ' ,pur l'il y a d'air, ainsi que, le
.o go,	 il 10 ' 0110, (hi

),	 11111.	 ritir

large s tronye
:t	 l; .`i! hi * (Ion!	 noie;

'I

011

01/111111	 tulipe ru	 ; (7f

crut. I. e.; tienee.	 (;`,18
n'est pourtant pas ainsi qu'on
ployé dans la peinnire doit est
ligure ci-dessus; mais ce fait, qu
inière vue semble contredire ce q
avons avancé , et réduire à néant la e lit
jecture par nous hasardée touchant le.
caractère et le nom de la voile d'une
forme toute particulière que nous avons
mise sous les yeux des lecteurs, ne
présentera aucune difficulté à ceux qui
sont au courant des principes de compo-
sition uniformément suivis par tous les
artistes des écoles grecque et romaine ,
les sculpteurs comme les peintres. Leur
seul objet étant de donner un intérêt pré-
dominant à la figure humaine , et non ,
comme les artistes modernes , d'exécuter
une copie fidèle des localités qui avaient
été lé théâtre des scènes qu'ils représen-
taient, et des accessoires qui s'y ratta-
chaient , ils avaient l'habitude de négli-
ger l'exactitude de la représentation dans
les fonds, en un mot dans les détails
accessoires , dans toutes les parties su-
bordonnées de la composition; ils se
contentaient de marquer le temps, le
lieu, les circonstances de l'action par
quelques signes conventionnels qui ex-
primaient les idées qu'ils voulaient com-
muniquer et qui devaient être facile-
ment compris de la majorité des spec-
tateurs. C'est ainsi que la peinture d'où
est tirée notre gravure représente l'a-
i:m(1(in d'Ariane , dont la personne
forme le principal objet du premier
plan; elle n ionl de découvrir la fuite de
Suu amant , elle est étendue rt terre
dans une agonie de, douleur. Le navi re.

%if-lit de prendre le large . et l'artiste a
inr;ét 	 d'indiquer la
preripitation avee laquelle s'éoliappe
héros	 il son navire
den\ de ti voile,i doul s	 aient les ma-
rins gnand ils y	 lent marcher le phis
yin , possible.

Itanniere étendue sur un
(req uis,	 il un mont
cal , rounne	 rc.ril 1 wu et le	

t cen t
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( Tertull. Apol. 16), dont ce mot n'est,
dans ce sens, qu'un nom plus récent.

3. Dans le costume des femmes, un
vêtement faisant partie de l'indutus
( Afran. ap. Non. ) , en toile et qui se
portait par-dessus la subucula (Varro,
L. L. 131) ; il avait des manches
courtes et un peu roides qui. couvraient
le bras de l'épaule à- la jointure du
coude (Lucan. 11, 363 : Suppura nuda-
tos cingunt angusta lacertos). Aucun
texte n'en détermine la lon-
gueur; mais les autres ob-
jets que désigne ce mot
conduisent naturellement à
se représenter un vêtement
court, garnissant le haut de
la personne comme le hu-
nier la partie supérieure du
mât, comme la bannière le
sommet de son support.
C'est ce que l'on voit dans
la figure cijointe , d'après
un bas-relief trouvé à Her-
culanum, et dans celle qui est donnée au
mot SuBucuLA.

SUPPEDANEUM (enroit63cov. Isidor.
Orig. xx, 11, 8; Lactant. 12). Ta-
bouret; synonyme de SCABELLUM et de
SeAMNUM.

SUPPLEX. Celui qui supplie à genoux,
les genoux pliés sous lui (sub et illico),
comme le personnage représenté ici, qui

est un captif germain suppliant Trajan ,
d'après la colonne qui porte le nom de
cet empereur (Virg. Cic. etc.).

SUPPLICATIO. Prière à genoux, par
opposition à la prière debout (precatio),
plus habituelle aux Romains.

2. La supplicatio était aussi une . so-
lennelle action de grâces que l'on ren-

dait-aux divinités ; on ouvrait tous les
temples, on sortait de leurs niches les
statues des dieux, et on les plaçait sur des
couches pour que le peuple les-adorât ; ce
qui , on peut le présumer d'après le mot
même, se faisait en s'agenouillant devant
eux ( Liv. Cic. etc. ).

SUPPOSITITII. Remplaçants, nom
que l'on donnait à des gladiateurs substi-
tués en la place de ceux qui avaient été
défaits ou tués (Mart. Y, 24).

SUSPENSURA. En général, tout bâ-
timent, tout plancher supporté, à quel-
que hauteur au-dessus du sol, par des
arcades, des piliers ou des massifs de ma-
çonnerie ; mais ce mot s'applique plus
particulièrement au plancher d'une cham-
bre de bain , quand il est soutenu au-
dessus des tuyaux d'un fourneau par des
piliers bas, afin que la vapeur chaude

puisse circuler librement en dessous (Vi-
truv: v, 10 , 2 ; Senec. Ep. 90; Pallad.
1, 40, 2) , comme cela se voit dans la
gravure, qui représente une coupe d'une
chambre de bains découverte dans une
ancienne villa romaine près de Tuscu-
lum ; le plancher de la chambre est porté
sur des tuiles tubulaires „qui sont elles-
mêmes creuses et percées sur le côté
pour laisser pénétrer la vapeur.
• SUTILIS. Se dit de tout ce qui est

cousu, assemblé au moyeu de l'aiguille
ou de l'alêne ; ainsi :

1. Corona sutilis (Plin. H. N. XXI,

8; Mart. ix, 91 ). Couronne de fleurs
cousues ensemble. Voy. CORONA,

2. Thymus sutilis (Auct. Priap. XIX,

3). Thyrse dont la tète est cachée dans
une guirlande de feuilles de lierre. Voy.
RASTA , 7 .
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3. Crinha , 'taris sutilis (Virg.
vi, 414; Plin.	 N. »Av. , 40; Vau°,
ap. Gell.	 , 3, 2 ). Bateau ou navire
couvert de peaux de bêtes ou de papy-

', rus cousu par-dessus. Voy. CARABus.
4. Domus sutilis. (Val. Élam vi, 81).

Tente scythique, faite de peaux cousues
ensemble, et que des chariots transpor-
taient de place en place.

SUTOR ( gercryy,. Plaut. Aul.	 1,'
34, et III, 5, 39; Cic. 7). L'ou-
vrier qui coud le cuir avec une alêne
(subula), et une soie de porc, seta ( Isi-
dor. Orig. x,26, 3 ; xll,26 ; 34,1);
le genre particulier de travail de chacun
de ces ouvriers est d'ailleurs souvent
marqué par une épithète distinctive :
ainsi sutor crep idarius (Sempron. Aselle
ap. Gell. xiii, 21, 3; sutor caligarius ,
Inscript. ap. Grut. 649, 1), etc.

SUTRINA (rAtutdov). Boutique d'on-
vrier en cuir, de cordonnier (Plin. H.
1V.x, 60; xxxv, 37).

SYMPHONIÀ , (cup.ptavu'a). L'harmo-
nie de plusieurs voix ou instruments
jouant de concert, par opposition à can-
tus, la mélodie d'une seule voix ou d'un
seul instrument ( Cic. Ccd. 15).

2. (pynrpov, 5opccecuyic.,). Sorte de
tambour allongé, fait d'un cylindre creux
de bois ou de cuivre, avec une peau ten-
due aux deux bouts, et que l'on frappait
des deux côtés à la fois avec des baguet-
tes , virgula? (Isidor. Orig. iiI , 21,
14). 11 servait d'instrument militaire aux
Égyptiens (Prudent. adv. Srmm. H,
527) et aux Parthes (Plut. Ci.ass. 23),
mais pas aux Grecs et aux Romains,
quoiqu'on le rencontre dans un bas-re-
lief publié par Licetus ( De gerrunis an-
nulorum); il est suspendu' par une large
courroie au col de celui qui en joue ,
c'est de cette manière que le porte le
personnage à gauche de la gravure , tirée
d'une peinture égyptienne. La figure de
droite représente un tambour dont la
caisse est en cuivre , égyptien aussi ,
d'après un original découvert à Thèbes.
Étain , au-dessons, est une baguette de
tarnhour, en bois, conservée aujourd'hui
au musée de Berlin. Les traits mie l'on
voit tout le long de la caisse des lam-
bourY., dans le sens vertical et horizontal,

figurent les cordes 1111 .1 tendaient les
peaux. Le bouton qui terni i ne la ba-
guette devait être entouré de laine et

6\

de cuir, et la forme de la poignée
prouve bien que la baguette était faite
pour battre un tambour placé dans une
position horizontale, comme celui que
porte le personnage qui est immédiate-
ment au-dessus. Burney pense que le
tambour que nous venons de décrire
n'est pas d'invention très-ancienne (Hist.

Music, I, 116), et il se fonde surtout
sur ce qu'il n'en a pas trouvé une seule
représentation dans les oeuvress d'art ;mais
le spécimen publié par Licetus ne lui
était pas connu, et les originaux qui sont
gravés ci-dessus n'avaient pas encore été
découverts au moment où il écrivait. De
plus, les érudits et les lexicographes in-
clinent à regarder le mot srmphonia,
dans le sens que nous lui prêtons ici,
comme d'une latinité douteuse, parce
qu'ils ne croient pas qu'on puisse le jus-
tifier par aucun texte latin antérieur à
Prudence et à Isidore. Celse, toutefois
(lu, 18), applique ce mot le plus clai-
rement du monde à un instrument:
de musique qu'il nomme avec les cym-
bales, et qui devait faire beaucou p

bruit , destination que nul ne saurait
mieux remplir que le tambour. Ce mot
[mimait recevoir encore une interpréta-
tion analogue dans un passage de Pline
(Il. , 8), où la srmphonia se trouve
ra pprochée (le l'orgue hydraulique, quoi-
que dans cc texte lune autre explication
suit peut-être préférable. En tout cas , il
est. certain , d'après les spécimens que
nous avons donnes ci-dessus que les
Égyptiens liront de Ires-bonne bru ns
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usage du tambour, et, par suite, il ne dut
pas être inconnu aux Romains , qui sans
doute inventèrent ou adoptèrent quelque
nom pour le désigner. Sien bonne latinité
ce nom n'était pas symphonia, quel étai t-

Certainement ce n'était pas tympa-
num ; car ce mot désigne un instrument,
sinon de nature, du moins de forme très-
différente, comme Isidore l'établit
avec clarté et précision, en disant que
le tympanum ( tambour de basque ) n'a
de peau tendue que d'un côté (Orig.
21

'
 10 : corium ex una parte extentum),

tandis que la symphonia ( tambour pro-
prement dit ou tambourin ) , présente
deux surfaces pareilles (ibid. 21,
14 : ex 'drague parte pelle extenta).

SYMPHONIACI. Symphonistes, musi-
ciens qui chantaient ou jouaient de con-
cert un morceau de musique. On don-
nait aussi plus particulièrement ce nom à
de jeunes esclaves que l'on élevait coin-
me choristes, pour divertir leurs maîtres
à (liner (Cic. Mil. 21), et à une bande de
musiciens que l'on employait à bord de
certains navires, pour faire plonger tou-
tes les rames ensemble et en cadence
dans la mer, en chantant ou en jouant
le chant naval (celeusma), ou pour trans-
mettre , au moyen des sons de la musique,
des ordres et des signaux (Cic. Vcrr.
17 ; Ascoli. ad l.).

SYMPOSIUM (aup.rcifflov). Mot grec,
et qui exprime proprement un trait des
moeurs grecques . (Cic. ad Fam. lx, 24). Il
désignait une réunion de buveurs à laquelle
on invitait souvent à venir se joindre
d'autres personnes qui n'avaient pas pris
part au diner ; elles . assistaient à toute
la partie joyeuse du festin. Dans ces réu-
nions, les jeunes Grecs faisaient venir des'
danseuses et des chanteuses,et se livraient
à de très-copieuses libations (Becker,Cha-
rides, Excurs. n). Le mot latin est com-
potatio ou cornivium.

SYNTHESINA (Suet. Nero, 51). Sy-
nonyme de

SYNTHESIS ( crtvtlaccç). Vêtement
que portaient les Romains aux heures
des repas (Mart. y , 79), mais jamais
dans d'autres moments, ni en public, ex-
cepté pendant les saturnales , époque où
la cité tout entière était dans les fêtes et

la joie d'un carnaval moderne ( Mart.
XIV, 1 et 141). II est impossible de dé-
terminer la particularité de costume que
signalait et indiquait ce mot ; mais les
bas-reliefs et les peintures qui nous mon-
trent des personnages à table, les re-
présentent le haut du corps tout à fait
nu, ou , plus ordinairement, vêtu d'une
sorte de tunique à manches longues ou
courtes, les jambes et la partie inférieure
du corps enveloppées d'une draperie, que
quelquefois aussi on relève comme un
manteau par-dessus l'épaule, ainsi que le
montrent les gravures aux mots ACCUEO

et LECTUS TRICLINIARIS. Peut-être que
ces deux choses réunies, Pindumentum
et l'amictus, constituaient une synthesis,
ce qui s'accorde mieux avec le sens pri-
mitif et l'étymologie de ce mot, ainsi
qu'avec ses autres acceptions;. car toutes
désignent une combinaison de plusieurs
objets différents. Ainsi on le voit appli-
qué à l'ensemble des plats qui compo-
sent un service ( Stat. Si iv, 9, 44);
à un mélange médical composé de diffé-
rents ingrédients (Seren. Sammon. xxx,
578); à une garde-robe ou habillement
complet (Scmv. Dig. 34, 2, 39).

SYNTONUM ( Quint. Ix, 4, 142). Ins-
trument de musique que l'on suppose
être le même que le SCAEILLUN, ou s'en
rapprocher beaucoup.

SYRINX ( o:yt-d). C'est le nom grec
de la flûte champêtre in-
ventée par Pan ; elle était
formée de tiges creuses
de roseau, de longueur
inégale , disposées l'une
à côté de l'autre, comme
on le voit dans la figure
ci-jointe, d'après une statue trouvée 4
Pompéi. Les Romains l'appelaient arun-
do ou fistula.

SYRMA (ai5pp.a). Longue robe qui
traîne à terre, portée principalement sur
la scène tragique (Juv. VIII, 229 ; cf. Hor.
A. P. 215) par les acteurs qui jouaient les
rôles de dieux ou de héros ; comme la
figure ci-jointe qui représente le person-
nage d'Hercule, dans un groupe d'acteurs
sur un bas-relief en marbre. Elle était
destinée-à donner à la personne de la gran-
deur et de la dignité, et à cacher aux re-
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Bards ce que pouvait avoir de disgracieux,

vue par derrière, la chaussure à hauts
talons (cothurnus).

SYSTYLOS (a(rate'Xoç). Systyle, c'est-
à-dire, colonnes serrées; terme qu'em-
ployaient les anciens architectes pour

0ate
6-2-Q
er-2t-

désigner un entre-colonnement de deux
diamètres seulement, celui que représente
la seconde ligne du diagramme ci-joint,
où l'on peut mesurer d'un seul coup d'oeil
les distances respectives des colonnes
dans les cinq différents systèmes d'entre-
colonnement qui étaient en usage dans
l'antiquité (Vitruv. HI, 2).

TABELLA encid.x.tov, ouvia t ov ). Dans
un sens général, toute petite planche
plate, d'où les sens particuliers suivants :

1. Petite tablette de bois entourée
d'un rebord faisant saillie, et
couverte, soit de sable, soit
d'une couche de cire; les éco-
liers s'en servaient comme d'une
ardoise; ils écrivaient dessus avec
une pointe métallique, soins (P in. H

xxxlv, , 19; Ov. 4. Am. I, 437;
409). Le spécimen est emprunté à une
peinture de Pompéi.

2. Petit tableau peint sur bois, par op-

position à une peinture sur toile ou murale
(Cic. ad Fanz.vii, 23 ; Suet. T'ib. 43 ; Juv.
XII, 100), et que l'on pouvait suspendre
avec un clou contre une des cloisons de
l'appartement, ou au-dessus de la porte,
comme le montre la figure ci-jointe, d'a-
près une peinture de Pompéi.

3. Petite tablette votive qu'avaient
l'habitude de • suspendre dans les tem-
ples, devant la statue d'une divinité,
comme témoignage de reconnaissance ,
les personnes qui avaient échappé à quel-
que malheur, à quelque accident, com-
me, par exemple, à un naufrage, ou qui
avaient été guéries de quelque maladie
par ce que l'on prenait pour l'interven-
tion miraculeuse de la divinité à qui l'on
offrait ce signe de gratitude (Hor. Sat.
H, 1, 33; Cic. Ov. Ti-
bull. Juv. etc.). Ces ta-
blettes contenaient une
grossière représentation
du miracle supposé, avec
une inscription rappelant
les circonstances qui
l'avaient accompagné,
comme cela se voit en-
core souvent dans les
églises catholiques; ou
bien elles ne portaient qu'l ne effigie, exé-
cutée eu marbre, du membre sauvé ou
guéri, dédiée par reconnaissance à la divi-
nité protectrice, comme le montre la gra-
vure, tirée d'un spécimen découvert à
Home, que l'on suppose, d'après l'inscrip-
tion, avoir été consacré à Hygie, la déesse
de la santé, par quelque individu arrivé
sain et sauf d'un long voyage, ou guéri
de quelque blessure, de quelque mal au
pied.

4. Petite tablette qui servait à voter
dans les comices, les tribunaux (Cic. Fi.
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39; Senec. de	 ; Suet.. Au 33

Cars. B. C. ni, 83). Dans les comices, on
remettait deux de ces tablettes au votant,
une marquée des lettres u. pour uti
rogas, c'est-à-dire, je vote ce que vous de-
mandez; l'autre, de la lettre A, pour an-
tiqua, c'est-à-dire, je vote pour la vieille
loi, je repousse la nouvelle, comme on
le voit dans la gravure ci-dessus, d'après
une monnaie de la gens Cassia, qui repré-
sente le votant laissant tomber sa ta-
blette dans le panier aux suffrages . (cista).
Mais, dans un tribunal, on remettait au
juge trois tablettes : une marquée de la
lettre A, pour absevo, j'acquitte, non
coupable; l'autre, de la lettre c, pour
condemno, je condamne, coupable; la
troisième des lettres N. L. , pour
non liquet, je ne suis pas éclairé sur le
débat : ce qui équivalait à un acquitte-
ment.

5. Tabella absolutoria. Tablette d'ac-
quittement, marquée de la lettre A. Voy.
le paragraphe précédent.

6. Tabella damnatoria. La tablette
qui servait à déclarer coupable, marquée
de la lettre c. Voy. le paragraphe 4
(Suet. Aug. 33).

7. Petite planche à jouer; mais de
quelle nature au juste, et pour quel jeu
particulier, c'est ce que l'on ne sait pas
(0v. A. Am.	 365; Trist. il, 481).

8. Petit éventail (0v. Am. Hi, 2, 28;
A. Am. 1, 161), que l'on faisait en éten-
dant un morceau de toile sur un cadre de
forme carrée, et auquel était attaché
manche; mais les seuls spécimens d'éven-
tails qui subsistent sur les vases peints et

dates les peintures de Pompéi sont.
plumes et eu feuilles de lotus. Voy. l'ar-
ticle et la gravure au mot FLABELLUM.

9. Tabella lintinis. Le battant d'une`'
porte de bois; il était fait, comme ceux
des nôtres, de plusieurs planches assem-
blées ( Catull. 32, 5; voy. JANUA).

10. Baraque en planches, qu'élevaient
les candidats dans le lieu de réunion des
comices, pour recevoir ceux qui votaient
en leur faveur et les abriter contre la
chaleur ou l'humidité de l'atmosphère
(Varro , R. R. III, 1, 2).

11. Espèce particulière de gâteau,
ainsi nommé parce qu'on le faisait dans
un moule plat et carré (Mart. xi, 31).

TA BELLA MUS ( ypap.p.ero 6poç ).
Porteur de lettres, messager, par l'entre-
mise duquel un particulier faisait parve-
nir des lettres à ses amis, un gouverne-
ment des dépêches à ses délégués, ou
vice verSd; ce n'était pas un facteur de la
poste, dans le sens que nous attachons à
ce mot : car les anciens ne connurent ja-
mais la poste aux lettres, organisée com-
me service public (Cic. Phil.	 31; ad

Fam. mi, 12; xv, 17). La gravure est
copiée d'un bas-relief funéraire qui porte
au dessous l'inscription : TABELLARIIIS.

TABELLIO. Tabellion, notaire, que
l'on chargeait de dresser les actes; où
commença à lui donner ce nom sous l'em-
pire; il remplissait des fonctions ana-
logues à celles du SCRIBA sous la répu-.
blique (Cod. Theodos. 9, 19, I ; Ulp.
Dig. 48; 19, 9; Capitol. Macrin. 4).

TABERNA. Proprement, hutte bâtie
eu planches (tabulic), premier système
de construction qu'aient pratiqué les Ro-
mains (Hor. Od. i, 4, 13 ; Ulp. Dig. 50,
10, 183; Festus, q). Adtubernalis); par
suite :
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2. Boutique pour la vente au détail

( Cie. , Suet. Juv.); ainsi nommée
parce que, dans l'ancienne Rome, les bou•
tiques étaient presque toutes des échop-
pes faisant saillie devant les maisons aux-
quelles elles s'appuyaient, ou établies sous
les colonnades qui entouraient les mar-
chés. Mais, dans la suite, quand , la ri-
chesse et le commerce s'accrurent, le
rez-de-chaussée de rangées entières de
maisons et même de certains palais fut
converti en boutiques, comme cela se voit
dans nos rues, et ou loua séparément, ces
boutiques à des commerçants. Dans la
plupart des cas , la boutique n'avait pas
de communication avec le reste de la
maison, le marchand ne l'occupant que
pendant la journée, pour la vente, et
ayant ailleurs son logement ; mais on a
découvert à Pompéi quelques maisons
ayant assez d'apparence, et on la bouti-
que a par derrière une entrée qui com-
munique avec les logements intérieurs
de la maison; on en a conclu avec assez
de vraisemblance que ces appartements
intérieurs étaient occupés par ceux qui te-
naient la boutique, et que ce sont là les
maisons de quelques riches marchands.
Les boutiques romaines, telles que nous
les présentent uniformément les nom-
breux spécimens que nous en a conservés
Pompéi, se rapprochent, par leur aspect
général, de celles de nos bouchers et de
nos marchands de poisson; la devanture
fermée seulement par un mur à hauteur
d'appui qui servait de comptoir, cri-

ent ouverte dans le reste de sa
mi-, était munie de volets en bois

pour la nuit. Elles se composent en géné-
ral d'une seule pièce; quelquefois, mais
rarement, une petite arriere-boulkpie
et quel ques autres dépendances y sont
ajoutées. La gravure ci-jointe repiicseide
tille élévation restaurée de six devantures

Lopoir	 Porn iq'l i; le plan de la mai-

-1, a rt. nluI 1)();}
	

I , rinr cnn-

b 1 111 411. I	 plat.	 1 n 11ri(1
	

bur1l ïgmcs
	Mir	 claire el

wecise de la manière	 (clics eta
habituellement disposées, suit qu
tinssent il la maison d'ha	 .11/11 , soit
qu'elles en fussent séparées.

3. Taherna drversoria et tue
On simplement taherna. Cabaret au bord
de la route, pour les passants ( Vitruv.

, 5, 2; Varro , B. R. 1, 2, 23; ( Plant.
N'en. 11, 3, 86; Val. Max. 1, 7, 10).
Les propriétaires romains dont les vigno-
bles touchaient à quelque grand chemin,
avaient l'habitude d'élever, au bout. de
leur propriété et au bord de la route des
bâtiments de ce genre, où ils faisaient dé-
biter les produits de leurs domaines. Les
nobles Florentins ontencore une habitude
semblable; on voit souvent à Florence,
à côté de la principale entrée de plu-
sieurs des grands palais, une petite fenê-
tre par laquelle l'intendant vend au détail
le produit des vignobles de son maître.

TABERNACULUM. A proprement par-
ler, tente faite de planches comme une

baraque ou une hutte de bois
(Fest us S. q .), couverte de peaux et de
grosse toile, ainsi que dans la figure ci-
jointe, emprun tee à la colonne d'Antonin,
el où l'on distingue le toit de planches. Ou
emploie aussi ce mot indistinctement pour
toute espèce de tonte, méme quand il n'y
entre aucune pièce de bois, et qu'elle
n'est maintenue que par des cordes,

soit dressée par des soldats ou par
des particuliers pour leur propre usage
(Cie. rerr. 11 , h, 12 ; ilrut. ; Tac.
[lis/. y , 22).

TAUE'llNABIllS. Boutiquier (Cie. FI.
8 ; rut. Fan,.	 c).

TAIIKIINULA (Suu. en,. 210. Dion-
' Hoir de TA

TMILINUI)1	 'MI INUM Un Jr-
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TABLINU111.	 TABULA.

principaux appartements d'une maison
romaine, tenant immédiatement à l'a-
trium et aux fautes (Festus, s. T.; Vi-
truv. VI, 3, 5 et 8) ; il servait dans les
premiers temps de Borne à contenir les
archives de la famille (Plin. H. N. xxxv, ,
2) ; puis de salle à manger pour les
maisons de ville (Varro, de rit. P. .11.

«p. Non. p. 83). Dans la plupart des
maisons de Pompéi, on remarque un
appartement situé entre l'atrium et le
peristylium, avec un corridor étroit
(faux) de chaque côté; la position de
cet appartemen t, relativement aux autres,
est indiquée par la lettre D dans le plan
de la maison de Pansa (au mot Domus, 1),
et la gravure donne une élévation inté-
rieure d'un appartement du même genre,
dans la maison des Dioscures. La partie du
dessin qui occupe le premier plan est le
plancher de l'atrium, avec une portion de
son impluTium; l'enfoncement sombre et
ouvert qui est à gauche, dans le second
plan, est le tablinum, au bout duquel on
aperçoit la colonnade du peristylium; la
petite porte à droite du tablinum est la
faux, qui donne à son autre extrémité sur

le tablinum. Ou remarquera que cet ap-
partement est complètement ouvert des
deux bouts, de manière à permettre au
regard de parcourir, sans que rien l'ar-
rête, les deux divisions principales de la
maison ; mais, quand on le désirait, ces
extrémités étaient fermées au moyen de
paravents ou de cloisons mobiles en bois
(tabula,), ce que prouve le fait qu'à côté
du tablinum il y a deux passages séparés
qui assurent entre l'atrium et le péristyle

une communication, dont on n'aurait pas
eu besoin si le tablinum avait toujours
donné de l'un à l'autre un libre accès. Le
nom de tablinum viendrait donc de tabu-
la, sans doute à cause de la cloison qui le
fermait, comme semble l'insinuer Varron
(1. c.); Pline et Festus (Il. cc.) expli -
quent autrement cette étymologie, par
les registres et les archives (tabulx ratio-
num) déposées dans cet appartement.

TABULA (71Xect , o-ccv iç , Tuivat). Plan-

che, d'où les sens particuliers suivants :
I. Banc fait de planches (Hor. Sat. II,

1, 86) , comme celui que représente la
gravure, d'après une peinture de Pompéi.

2. Planche ou table sur laquelle on je-
tait les dés quand on jouait à un jeu de
hasard (Juv. I, 90 ; Sen. de Trang. 14),
et qui probablement servait aussi dans les

V ICTVSG---‘-"Z LEBATE
Mb, etLVDERE ân NES=
IIIII,' Te

[DA LVS 0 e_.--........9 R 1 Locy

jeux où le hasard se combine avec le cal-
cul, les dés qui déterminaient le mouve'
ment à faire étant d'abord jetés sur une
table séparée, puis ce mouvement, comme
au jeu de trictrac, étant fait avec la pièce
sur l'abacus. Le spécimen ci-joint est pris
d'un original en marbre, conservé au
musée du Collegio Romano ; on n'y voit ni

marques ni divisions qui aient pu le ren-
dre propre à quelque jeu de calcul ; mais
l'inscription qu'il porte —VICTVS LEBA

(LEVA) TE I LVDEItE NESCIS I DA LVSORI

LOCVM I c'est-à-dire : Retirez-vous quand
vous êtes battu ; vous ne savez pas le jeu ;
cédez la place à celui qui le sait —indi-
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que évidultime que cette table servait
à quelque jeu de calcul , et non à un
jeu de pur hasard, où aucune science
n'aurait été nécessaire.

3. Tabula latruncularia. Planche ou
table pour jouer au ludas latrunculorum
(Senec. Ep. 117), jeu qui avait une cer-
taine ressemblance avec notre jeu de
dames. La gravure ci-jointe nous montre
la table et les pièces, avec deux Égyp-
tiens au jeu. Quant à la manière dont était
au juste partagée cette surface , on n'en
sait rien, aucun original n'ayant encore
été découvert; et comme les représenta-
tions que nous en offrent les oeuvres d'art
ne sont jamais dessinées que de profil, telle

que celle qui est donnée ici; les détails ne
peuvent être saisis. Il y a pourtant de
bonnes raisons de croire que les pièces
marchaient sur des lignes parallèles; que,
par conséquent, la table n'était pas di-
visée en carrés, comme notre échiquier.
Quelquefois la table était double, un côté
étant arrangé pour le ludas latrunculo-
rum, l'autre pour le ludas duodecimscrip-
torum (Mart. mv, 17) ; ainsi le mot tabula
désigne quelquefois aussi un damier de
trictrac (Petr. Sut. 33), tel qu'il est décrit
et figuré au mot ABAcus , 2.

4. Planche servant à un ,jeu auquel les
enfants romains jouaient pendant les sa-
turnales , avec des noix (0v. 11 7 ttr , 77;
Mart. 84), et. probablemeut avec des
balles, que semblent représenter dans la
gravure les sphéroïdes dont trois. son t à
terre. Voici comment ce jeu avait lieu :
on disposait à terre, à une certaine dis-
tance les unes des aulres , des noix, en
avant d'une planche qu'une pierre ou que
quelque autre objet, sur lequel elle repo-

rune de ses extr(luiles, tu ainlc-

tuait. inclinee. Alors le joueur posait au
liant	 la planche une noix qu'il laissait

le long de ce plan iucliue; 	 (les-

ceudait rapidement, roulait à terre, et

tonies celles qu'elle touchait lui appar-
tenaient. C'est le meule principe que
celui du jeu de billes que nos enfants

appellent la tapette. La marche et les dé-
tails en sont clairement accusés dans la
gravure, d'après un bas-relief romain de
la collection d'Ince Blundell.

5. Planche couverte de cire ou de sa-
ble que les écoliers romains employaient
pour faire leurs devoirs ou pour cher-
cher leurs problèmes (Hor. Sat. t, 6, 75 ;
Petr.. Sat. 46 ), comme le montre la
figure ci-jointe, d'après un bas-relief en
terre cuite, où l'on voit un jeune Ro-
main avec la butta autour du cou, sa
tablette sur les genoux
et son paquet de livres
(capsa) à terre à côté
de lui. Par suite, le mo
tabula désigne toute es-
pèce d'écrit : ainsi , par
exemple, un livre de
comptes , un catalogue ,
une affiche , un docu-
ment judiciaire ou tes-
tamentaire, un acte de
mariage , enfui tout ce
qui peut etre inscrit sur
une tablette de cire (Cie. Yarro,
Liv. Tac,. Gus. 0v. Plin.).

C. Peinture sur un panneau do b
par opposition à la pein-
ture sur toile ou à la pein-
ture murale (Quint,	 ,
I, 32;	 l'el'''.	 ,
Plia. xxxv, it1).
Ces tableaux sur bois
étaient nuis dans des ca-
dres de la menu' matière
ou de marbre, et , ainsi
dsposés, on les (mrast rait
dans repaissent' du mur
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cordon par lequel on l'attachait
de la tête (Virg. vil, 352, tænia
vittœ; Serv. ad Virg. Jen. y, 269, vittœ
extrenzitas), comme le fera comprendre la
gravure ci -jointe, qui représente au-des-
sus un de ces rouleaux de laine, avec deux
tœniœ à chacun de ses bouts, d'après un
vase peint, et au-dessous, d'après uu bas-
relief en marbre, la tète d'un prètre en-
tourée de l'infula que fixent et que main-
tiennent les tzeniœ.

2. La bande, le ruban qui rattachait
l'une à l'autre les deux extrémités d'une
couronne, que ce Mt une simple guirlande •
de fleurs ou quelque récompense honori-
fique (corona), une branche de chère,
d'olivier, de laurier, etc.; ou en laissait
tomber les bouts par derrière, sur le cou,
ainsi qu'on le voit dans la figure ci-jointe,

(Plin. H. N. xxxv, 10) ; ce qui fait
que le mot tahtda est quelquefois em-
ployé pour désigner un cadre de tableau
(Id. xxxv, 45). La gravure ci-dessus
représente un portrait appartenant au
genre de peinture dont nous venons de
parler, encadré, et encore sur le chevalet.

7. Tablette votive (Hor. Od. 5, 13),
couette celles dont il a été parlé au mot

TABELLA , 3; le diminutif était le plus
fréquemment employé dans ce sens, et
le plus convenable , comme exprimant
mieux la médiocrité de dimension et
d'exécution propre à de telles produc-
tions.

8. Tablette qui servait à voter dans
les comices et les cours de justice ( Cie.

, 8), telle qu'elle est décrite et
figurée au mot TABELLA , 4; la forme du,
diminutif est dans ce sens celle qui con-
vient le mieux et qui est le plus fréquem-
ment employée. •

9. Longs plis parallèles, qui se for-
ment naturellement des épaules au bas
de la draperie, dans un vêtement de des-
sus large et flottant, tel que la toge (Ter-
tull. de Pallio, 1 et 5); on leur donnait
se nom à cause de la ressemblance qu'ils
nrésentent avec une série de planches
assemblées à recouvrement dans une
;onstruction en bois. Voy. la figure au
not CONTABULATIO.

TABULARII. On comprend sous ce
itre les notaires, les teneurs de . livres,
s gardiens des documents publics et des
rchives , tabutœ (Senec. -Ep. 88; Capi-

Anton. 9; Ulp. Dig. 43, 5, 3).
TABULARIUM.' Salle des archives,

à étaient les registres et les documents
ablics ou privés (tubule); quelquefois
était un édifice séparé construit tout
près (Cic. Arcic. 4), comme celui que
ni avait bâti sous le Capitole à Borne
ascript. ap. Grut. 170, 6), et dont
subsiste encore des débris importants;
plus souvent c'était une dépendance
quelque temple ou de quelque autre

ifice public. (Liv. xLitt , 1G), ou une
ce affectée à cet usage dans quelque

tison particulière.
TABULINUM. Voy.
TiEDA ou TEDA 0 ,40. Espèce de
► qui produit beaucoup de résine; par

suite rche de pin, faite d'éclats de bois
détachés en nu endroit de  l'arbre
où, par des moyens artificiels, ou forçait
la résine à s'accumuler;
elle	 servait particulière-
ment dans les noces et
les processions (0v. Virg.
Prop.). La figure est em-
pruntée à un bas-relief
en marbre

'
 où c'est l'Hy-

men qui la porte, et On
remarquera qu'elle est
formée de petites écail-
les d'écorce semblables à
celle d'une pomme de pin, et non d'un
faisceau de lattes ou de petites branches
du même bois, comme la FAX.

(Tatvia). Proprement, le bout
plat et frangé du ruban (vitta) dont on en-
tourait cette espèce de rouleau de laine
(infula) qui servait dans les sacrifices,
aux deux extrémités duquel il formait uu
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d'après nu buste d'Antonin le Pieux (En-

trf

s7

ENtA.

nius ap. Fest. s. p .; Virg. rEn. y , 2(i9;
Serv. ad 1.).

3. Lien large et plat, ou bandeau, que
l'on portait autour de la tète pour main-
tenir les cheveux arrangés d'une certaine

manière , comme le montre le buste ci-
joint, d'après une statue en bronze dé-
couverte à Herculanum (Mart. xtv, 24);
la leçon du passage de Martial n'est pas
tout à fait certaine.

4. Nom grec d'une bande pour soute-
nir le sein, que portaient les jeunes filles
sous leurs vêtements et coutre la peau
mème (Apul. Met. x, p. 225; AllaCU.
20, 13). Synonyme de FASCIA PECTO-
RALIS , nom sous lequel est décrit et fi-
guré cet objet.

5. Collier (les chevaux de trait (Apil.

A LEN

'Mit durs la figure ci-jointe, d i apres une
lampe (m terre (Mile.

(1. En architecture, la I
	

rie quis« pare
la frise dorique de Farci rave	 dru v.

IV, 3, 4); elle règne tout le long de l'ar-
chitrave, entre les triglyphes et les putt e,
comme on le voit dans la figure ci-jointe,
qui représente un entablement dorique
du théàtre de Marcellus à Rome.

TIENIOLA tctiviatov ). Diminutif de
T/ENIA. Toute petite bande ou lien plat
(Coltnell. xi, 3, 23).

TALARIA (yrà'acc, Hom. Il. xxiv,

340). Sandales avec des ailes attachées sur
les côtés, près de la cheville (talus), et
que les postes et les artistes attribuent à

Mercure (Virg.	 tv, 239) , à Persée
( ()vil. Net. tv, (tit(l) et à ;Minerve (Cie.
/17 . P. ut, '23). l,a gravure est d'après
une image de .lereure peinte à 1) 0111péi :

on y distingue 1111.4 . 111VId la semelle et le>

liens ((Id ;111;1(11( . 1d les	 aux pieds.

TAL/1 RIS. Qui tombe jusqu'aux che-
villes, jusqu'au,: talons. Vo y ez, TuNteA.

'l'A EENTEM (TriXxvrov). l ' est le, nom
grce d'une paire de balanres (Nom); par
suite, on le transporta à l'objet pes(',
comme, dans les temps primilif,s, on irait

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@ytI.L UC •

l'habitude d'évaluer en poids les sommes
d'argent que l'on avait à payer, le mot
talent servit à désigner un certain poids
d'argent, ainsi que d'autres denrées. La
valeur du talent a varié dans les dif-
férents États de la Grèce, et aux différen-
tes époques de son histoire. Comme va-
leur monétaire, le talent attique valait
6,000 drachmes ou 5,560 fr. 90 c.;
comme poids , 26 178 gr.; la valeur
monétaire du talent d'Égine était 10,000
drachmes ou 9,300 fr.; comme poids , il
équivaudrait à 43 kif. 630 gr. (Bliemn.
Fann. de Pond. 37).

TALUS (acrrpecyxXoç). L'os du paturon
de certains animaux , que les anciens em-
ployaient , dans différents jeux de hasard
ou de calcul, au lieu du dé (tessera). Ou
se servait souvent de l'os lui-
même et souvent d'imitations
faites surtout en pierre ou
en bronze; c'est de ce der-
nier métal qu'est l'original, dont nous
donnons ici une reproduction. Il n'avait
que quatre côtés plats au lieu de six, les
deux bouts étant assez arrondis pour que
l'os ne pût se tenir debout ni sur l'un ni
sur l'autre. Les points étaient marqués
sur les quatre côtés plats, un et six sur
les deux faces correspondantes , trois et
quatre sur les deux autres ; deux et cinq
n'étaient pas marqués; mais on se servait
de quatre tali à la fois. Le meilleur coup,
que l'on appelait coup de Vénus, était
quand chacune des faces présentait un
nombre différent, ainsi un, trois, quatre,
six. Le plus mauvais (caris) était d'ame-
ner les quatre mêmes nombres. Eu jouant,
on jetait les dés avec un cornet (fritillus),
ou simplement avec la main, comme le
montre la gravure au mot ASTRAGALI-

ZONTES (Suet. Aug. 71; Senec. Apocol.
15; Cic.	 I, 13).

2. Chez l'homme, qui n'a pas de pa-
turon, le talus est un petit os que l'on
rencontre sons la base du tibia, juste au-
dessus de l'os calcis, vers la partie pos-
térieure du pied, et que maintenant en
anatomie ou appelle astragale (Celsus ,
vat, 1 et 7 ) ; mais les poètes appliquent
ce terme à la saillie qui forme la base du
tibia, à la cheville (0v. Met. VIII ,
808 ).

TIWULA.

TAPES, TAPETE et TAPETUM (T6-
7r«). Étoffe de laine à longs poils ( Plin.
II. N. 73), qui servait de tapisserie
pour les murs d'un appartement, de ta-
pis pour les planchers,de couverture pour
les couches , les chaises, les lits ( Plaut.
Stick. 3, 54 ; Mart. xiv, 147 ; Virg.
En. lx, 325 ; voy. les gravures aux mots

AULJEA et SOLIUM, 2) ; pour les chevaux,
de caparaçons richement colorés, au lieu
de la peau que l'on employait ordinaire-
ment à cet usage ( Sil. Ital. XVII, 64;
Apul. Met. x, p. 224; Virg. J'En. Vu, 277;
voy. les gravures au mot STRAGULUM).

TEGILLUM. Cape ou capuchon très-
commun et d'une étoffe grossière ( Fes-
tus , s. qui servait aux pêcheurs, aux
paysans, aux bergers , etc., pour couvrir
leurs têtes et leurs épaules quand il fai-
sait humide (Plaut. flud.ii,7, 18; Varro,

ap. Non. s. ,v.). La gravure représente
un jeune pêcheur endormi dans sa cape,
d'après une statue .découverte à Pom-
péi; elle nous montre d'une manière
frappante la forme toute particulière dû
vêtement, auquel on donne ce nom de
tegillum, diminutif de tegulum, qui si-
gnifie proprement un petit toit.; mais cette
cape est ici faite de matières ayant plus
de valeur que celles dont on se servait
habituellement pour cet usage, si Festus
( 1. c.) ne se trompe pas en nous disant
que le tegillunz était ordinairement en
joncs tressés.

TEGULA (xépan.4. Tuile plate à
couvrir lès toits, faite ordinairement d'ar-
gile cuite au four, mais, dans certains
bâtiments très-somptueux, de marbre ou
de bronze, et quelquefois dorée ( Plaut.
Mil. 6 , 24 ; Cic. Terent. Ov. Plin.
Liv.). Ces tuiles formaient des trapèzes,
de manière que le plus petit. bout
d'une tuile, quand on la plaçait sur le
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toit, s'adaptât au grand bout de celle qui
était en dessous et la recouvrit dans une
certaine partie de sa longueur ; elles
avaient des bords relevés pour empêcher
'eau de pluie de pénétrer
dans les interstices latéraux,
et pour s'emboîter avec les
côtés des tuiles creuses (im-
brices), qui étaient placées
au-dessus des teg-ulw, comme
le montrent les gravures aux
mots IMBREX et IMBRICA-

TUS. La figure ci-jointe re-
présente deux tegulie en terre cuite, avec
la marque du fabricant, d'après des ori-
ginaux antiques.

2. Au pluriel, tegulœ est souvent pris
pour un toit de tuiles; mais l'expression
per tegulas ( Terent. L'un. 5, 40 ;
Cic. Phil. u, 18; Aul. Gell. x, 15, 1),
pour indiquer une entrée ou une sortie
opérée par le toit, ne signifie pas à tra-
vers le toit en déplaçant les tuiles, niais

à travers l'espace ouvert qui est au mi-
lieu d'un atrium ou d'un péristyle, et que
limite le toit de tuiles reposant sur la co-
lonnade qui des quatre côtés entoure cet
appartement ; c'est ce que fait bien com-
prendre la restauration ci-jointe d'un 'in-
térieur de maison à Pompéi : on y voit la
colonnade qui entoure la cour, le toit de
tuiles qui la couvre, et au-dessus du toit,
dans le fond, trois fenêtres de l'étage su-
périeur.

TELA (iuT6ç et io-Tbç 6pOtoç). Métier
de tisserand (0v. Met. y !, 576). Les
métiers les plus anciens, ceux qui étaient
les plus ordinaires chez les Romains,

étaient des métiers verticaux, tels que
ceux dont on se sert encore à la manu-
facture des Gobelins et dans l'Inde pour

faire des tapis, en Islande pour faire de
la toile. La gravure représente un métier
égyptien d'après une peinture funéraire,
avec une restauration très-légère en un
point qui avait souffert dans l'original.
On y retrouve très-distinctement toutes
les pièces différentes énumérées par les
écrivains latins ; la traverse ou barre du
métier (jug -um), qui au sommet rattachait
les deux montants l'un à l'autre ; l'en-
souple autour de laquelle l'étoffe s'en-
roulait à mesure que l'ouvrage avançait,
ou rouet (insubulum); les lames (licia-
toria), qui tiraient en sens opposé les
deux parties de la chaîne, de manière à
ouvrir un passage au fil de trame, porté
soit par la navette (alveolus), soit par
l'aiguille (radius); en dessous est la ba-
guette (arundo) qu'avant le tissage on
fait passer alternativement en dessous
et en dessus des fils de la chaîne , afin
d'en séparer l'ensemble en deux pa-
quets, que des lisses (licia) rattache-
raient aux deux différentes 'lames ; enfin
l'autre ensouple (scapus), autour de la-
quelle la chaîne est enroulée et à laquelle
elle tient. Dans le métier guenons venons
de mettre sous les yeux du lecteur,le tissu
est tassé de bas en haut ; dans le spéci-
men suivant, il l'est de haut en bas ; mais,
quel que fût celui de ces deux systèmes
que l'on adoptât, le tisserand était de-
bout, et non assis , en travaillant.

2. Tela jugalis. Le plus commun et
le plus simple des métiers qui fussent en
usage chez les Romains (Calo, R. R. 10
et 14), ainsi nommé parce qu'il n'avait.
pas de rouet (insubulum), les fils de
chaîne étant simplement attachés à Une
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barre (ju.grou), au haut du métier ( Ov.
Met. n, 55), ainsi qu'on le voit dans la
gravure , qui représente le métier de
Circé dans le Virgile du Vatioau. Schnei-

der (Index B. IL .Script.
e. TurA ) croit que la
ferla jugalis est; opposée
au métier .vertical, et que

	

jj	 	 ce 010 t désigne nue ma-
chine construite comme
celle dont nous IIOUS sex-

	

e -	 	 vons actuellement , avec

d la chaine tendue ei, sens
horizontal , de manière

quele tisserand lift assis,et non debout,de-
vant son métier. Mais il ne parait pas que
le métier ainsi construit ail été connu
des Romains du temps de Varron ; car
Artémidore 36) et Servius (ad Virg.
2En. vit, 14) sont les premiers qui y fas-
sent allusion, et l'on n'en a découvert au-
cune représentation dans aucun ancien
monument. De plus , il est raisonnable de
supposer que l'on devait se servir des mé
tiers les plus simples et les plus élémen-
taires dans les fermes, où on ne les em-
ployait qu'à tisser les étoffes les plus gros-
sières à l'usage des esclaves; or, dans les
deux passages de Varron auxquels nous
nous référons, la tela jugalis est énumé-
rée parmi les instrumenta rustica.

3. La chaîne (Virg. Georg. I, 385),
c'est-à-dire la série des fils parallèles
fortement tendus qui vont d'un bout du
métier à l'autre, et avec lesquels on enlace,
pour faire une pièce d'étoffe, les fils plus
fins de la trame (subtemen). Le mot tela
est ordinairement, dans ce sens, accom-
pagné d'épithètes, comme stars, recta,
pendula ( Ov. Met. iv, 275; Fast. In,
819; Her. 1, 10), qui toutes impliquent
que la chaîne était fixée dans une. position
verticale , et par conséquent sur un mé-
tier semblable à ceux que nous repré-
sentent les deux figures ci-dessus.

TELAMONES ( ''AT)avrEç ). Figures
d'hommes à muscles saillants, que l'on
employait dans les élévations architec-
turales, au lieu de colonnes , pour sup-
porter t i n entablement ou une corniche,
comme ces figures de femmes que nous
appelons carratides (Vitruv. vi, 7, G).
La gravure ci-jointe représente uu sup-

é titi t epida -
et celle qui

est donnée à ce mot fera comprendre
quel usage on faisait des telamones.

TEMO ((,up.6ç). Le timon d'une voi-
ture, d'une charrette, de toute espèce de
véhicule (Virg. 0v. jus. etc.). Le timon
était assemblé d'une manière fixe avec
l'essieu, comme le montre le spécimen

que nous donnons, d'après un ancien char
en bronze (carras), maintenant conservé
clans le Vatican ; à son extrémité anté-
rieure on attachait une barre transver-
sale (jugum), au moyen d'une courroie
(cohum), ou d'une cheville que l'on voit
eu sa place dans la gravure. Quand les
chevaux étaient dételés et le joug enlevé,
on faisait faire la bascule à l'appareil et
on le laissait reposer sur son extrémité
postérieure, de manière que le timon
fa dressé en l'air, ainsi que l'indique ce
vers ; Erecto currum femme supinant
(Stat. Theb. ni, 414).

2. (icrroGoz;),;). Le timon d'u le char-

port de cc
r turc des liai
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rue	 r . 1, 171 ), qui passait,..
entre les boeufs, et, d'un bout, tenait à
l'extrémité recourbée ou lueue de la
charrue ( banis), de l'autre portait le
joug, au moyen duquel les bœufs étaient

és et tiraient : c'est ce que fera
comprendre la gravure, qui représente
une charrue étrusque; voy. la figure au
Mot ARATRUM, 2, AA, où l'on retrace la
même pièce dans une machine plus per-
fectionnée et plus compliquée.

TEMPLUM (rin.E.vorr ). Dans son sens
primitif, signifie une partie qui est cou-
pée, retranchée, particulièrement par
rapport à uu espace imaginaire que l'au-
gure séparait et limitait dans les cieux
avec sa baguette (lituus), afin de déter-
miner le champ de ses observations sur
le vol des oiseaux (Varro , L. L.vH,7).

2. Pièce de terre séparée et limitée
par les augures, avec certaines formules
solennelles , pour différents usages reli-
gieux , mais plus particulièrement pour
prendre les au ' pices (Varro , L. L. vu, 8;
Cic. Leg .11, 8; Liv. 1, G).

3. Temple ou édifice religieux, consa-
cré, comme nous venons de le dire, par
les augures, en y comprenant l'enceinte
sacrée qui l'entourait (Cic. FCIT. ,
4 3).

4. Tout endroit, tout bâtiment qui
avait été consacré par uu augure; ainsi
la Curie (Liv. 1, 30; Cic. Dom. 51) , les
Bostres (Id. Val. 10).

5. En architecture, mi appelle templa
les pannes couchées en travers sur les
arbalétriers (canterii), dans la charpente
d'un toit, et formant un lit pour rece-'
voir les chevrons (asseres) sur lesquels
sont posées les lattes, plis lus tuiles (te-

Vitruv. v, 2, 1). Voyez, la gra-
%lire au mot MATEritATio ; elles y sont:
marri /,̀ r, g g.

TEMA nu TH ENSA	 Clos.
/x.). Char (le cérémonie trainé par

des animaux, sur lequel on transprrrtait
eu grande pompe les images des dieux
dans les jeux du Cirque ( Feslus, s. -((.;
Cie. ['cm. . Il, 7, 72; ; Suet. Fel).
par opposition à ferculum, que les ho -
nies portaient sur leurs épaules. La figure,
copiée d'une médaille de Nerva, servira

à donner une idée générale du style et
du caractère -de ces chars; quoiqu'on ne
.-puisse la présenter comme un spécimen
positif de la thensa, c'est pourtant encore
là le nom qui semble le mieux lui con-
venir.

TENTIPELLIUM (x01/467rooç). Mot à
mot, ce qui étend le cuir, par suite for-
me de cordonnier ( Festus , s. T.), com-
me celle que représente la
figure ci-jointe, d'après une
peinture à Herculanum. 11
est probable que c'était un
mot de la conversation et
du métier ; car Horace et le Digeste se
servent pour désigner le même objet, du
mot forma.

2. Cosmétique que l'on s'étendait sur
la figure pour faire disparaitre les rides
en tendant et en roidissant la peau (Fus-
tus, s. ,r.) : emploi du mot qui, comme
le prévédent , sent fort la conversation.

TENTOlt 1 CM ( (7)(w/il ). Proprement ,
pavillon tendu sur des cordes (de tentas),
par opposi ion au labertmeulum, (pli avait
une charpente de bois. Mais celle dis-
linclion (Celait. pas observée dans la
pratique, el ce mot est presque toujours
employé pour Ionie espèce de tente
qu'elle serve à (les soldats on à des v(1
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Beurs (flirt. B. G. 5; Suet. Tib. 18
Virg.	 1, 472; voy. les gravures aux
mots PAPILIO et TAIUMNACULUM).

TEPIDARIUM ou TEPIDARI A CELLA.
Dans des bains, chambre où l'on mainte-
nait une température moyenne , afin de

préparer le corps à la violente chaleur
du sudatorium ou bain de vapeur, et
quand on en sortait, de servir de transi-
tion entre la température du sudatorium
et l'air extérieur (Celsus , 1, 3; Vitruv.
V, 10, 5).' La gravure représente l'in-
térieur du tepidarium dans les bains de
Pompéi. Il est contigu, ainsi que le
recommande Vitruve (1. c.), à la chambre
où l'on se déshabillait (apodyterium), et
à celle où se trouvaient les bassins pleins
d'eau chaude (caldarium); c'est dans
cette dernière pièce que donne entrée la
porte de droite , comme ou le reconnaît
en se reportant au plan général de ce
bâtiment figuré au mot BALINE/E, où
le tepidarium est marqué c. Il contient
trois bancs de bronze (subsellia), dans les
positions où on les trouva quand furent
faites les fouilles, et au fond on aperçoit
un réchaud (focus) qui servait à en é-
chauffer l'atmosphère; tandis que le tepi-
darium de la partie consacrée aux femmes
(marqué G sur le plan auquel nous nous
sommes déjà référés) était échauffé par
des tuyaux de calorifère courant sous le
plancher. Tout autour de l'appartement,
sous la corniche , les figures d'homme
(telamones) qui la supportent forment
des espèces de compartiments où l'on dé-
posait les parfums et tous les objets
qui servaient aux baigneurs. On croit
que, dans un petit établissement comme
celui de Pompéi, le tepidarium servait

ssi de chambre à oindre	 athesium,
unctorium), et que c'était Ià ciue le bai-
gneur se retirait pour être gratté avec
la strigile et frotté, après le bain de va-
peur. Le petit enfoncement sombre sous

la fenêtre contenait une lampe à huile.
2. Tepidarium, sous-entendu alleu=

,vas. La chaudière qui contenait l'eau
ède dans nul établissement de bains (Vi-

truv. y, 10, 1). Elle était placée sous la
citerne à eau froide (ffigidarium) et au -
dessus de la chaudière à eau chaude (cal-
darium), mais communiquait avec toutes
les deux par un tuyau , de sorte que ,
quand du dernier de ces réservoirs ou
retirait une certaine quantité d'eau
chaude, le vide était aussitôt rempli par
une même quantité de liquide déjà échauf-
fé jusqu'à un certain de-
gré dans le tepidarium,
qui réparait lui-même
immédiatement ses per-
tes à l'aide de l'eau
froide de la citerne de
dessus. Tous ces détails,
ainsi que le procédé lui-
même, sont éclaircis par
la gravure, où l'on voit
les trois vaisseaux , avec
leurs positions respecti-
ves par rapport les uns
aux autres et au four-
neau , d'après une pein-
ture qui représente l'in-
térieur d'un établissement de bains et
qui est tracée sur le mur de l'un des ap-
partements des Thermes de Titus à Rome.

TEREBRA (répETpov). Instrument à
forer, à percer ; c'est un terme en général
qui s'applique à plusieurs instruments
servant à l'opération que nous venons
d'indiquer, ainsi :

1. Vrille de menuisier (Isidor. Ori g .

XIX, 19, 14 ; Celsus , VIII, 3) , qui fait
en perçant son trou, une sciure fine,
scobis (Columell. iv, 29, 15). C'était
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tnt outil	 très-ai
ce qui le fai,ail distinguer par le 110111 de

.171h:qua	 t. c.); il res-
semblait tout à fait à notre corn-
}ne le montre la reproduction ci-jointe
d'une ancienne vrille, d'après Giuzvot.

2. Tarière, pli ., en forant , fait de
petits copeaux ( ramenta), au lieu de
sciure Columell. Iv, 29, 16; Plin. H.

25); c'est une invention posté-
rieure, à laquelle on donnait le nom par-
ticulier de gallica terchea (Columell.
Plin. (//. cc.) ; elle était sans aucun doute
pareille à notre tarière.

3. (tpur.Z•nov). Charnière ou tarière
que l'on met eu mouvement et que l'on
fait marcher au moyen de la corde d'arc
attachée à son manche; elle servait à
forer de petits trous dans du métal, du
marbre ou des pierres
précieuses (Plin. H.
S. XXXVII, 76), com-
me l'emploient encore
aujourd'hui nos joail-
liers. Pline en attribue
l'invention à Dédale
(H. N. vii, 57), et,
conformément à cette
tradition, le spécimen
ci-contre est étendu
à terre à côté de la génisse d'airain que
cet artiste est en train de faire pour Pa-
siphaé, dans une peinture de Pompéi.

4. (7.pr.",rceiov). Trépan, instrument
dont se servent les chirurgiens pour per-
cer les os, et spécialement ceux du crane
(Celsus, sut, 3),

5. Machine (le guerre qui servait aux
assiégeants à percer les murs de la ville
(111 "ItS attaquaient (Vitrier, x, 13, 7).

TERGINUM. Courroie. de (.11ir qui
servait au 1.0 ft A mus pour fouetter les es-
claves (Plant. Psetal. 1, 2, 22); voy. ce
mot.

TEP UNCI US. Sous-entendu itummus.
La, dernière et plus l o subdivision
du déparias, ou monnaie d'argent des
'floniains; elle contient trois douzièmes

:,raf t l o

`11''S- 1,11A	 G iI

parmi les monnaies d'argei t par V .rrro,
(I..	 v, 171).

TEssui.A. DIft1 .1111111f rlr 'W-sriL
Petit 11.14 eu 11111111"(1, Cri picrcr /Ju

quclgtic	 , servaut rt fair e
pavés en mosaïque , des parquets 11u 'Mat -

queterie (Sence. Q. 11/. VI, 31. Voy. PA -
VIIIENTl111, 3 el 4).

TESSELLAHI US. Quelqu'un qui fait
des tessellte pour planchers (Cod. Theo-
dos. 13, 4, 2).

TESSELLATUS. De marqueterie ;
dit des planchers (Suet. Ct:es. 46); voyez
PAYIMENTUM, 3).

2. Appliqué à un fouet (Apul. Met.
viii, p. 173); voyez FLAGRUM, 2.

TESSERA (x.i.',64. Dalle de pierre ou
d'une composition quelconque pour faire
des planchers (Plin. H. N. xxxvi, 62;
Pallad. s, 9, 5). Synonyme de TESSELLA.

2. Tessera lusoria. Dé pour jouer à
de purs jeux de hasard ou à des jeux mê-
lés de calcul et de hasard ; c'était un pe-
tit cube d'ivoire, d'os ou de bois, marqué
de points sur ses six côtés comme les nô-
tres (Plin. H. N. xxxvit,
6; Cic.	 41; Mari.
mir, 17; Ov. Trist.
473). On avait Phabitu- 'Me*:
de de jouer avec trois
tessert e, que l'on jetait avec nu cornet
(fritillus) ; le meilleur coup était celui on
les trois dés présentaient sur la méfie
face un nombre différent ; le pire, celui
où les trois nombres amenés étaient les
mêmes, trois as par exemple. La ligure est
là reproduction d'un original en ivoire
trouvé à Herculanum. Cf. TALuS , 1.

3. Tessera hospitalis ((.3-1:;tit';n)0v). Sym-
bole d'hospitalité et d'amitié; c'élail une
poile tablette que le maitre de. la maison
remettait à l'hOte qui le quittait ; on la
brisait eu deux III(	 MN, et. C11(1(1111 BICS

deux C11 gardait  une	 (III(' si
jamais eux tilt leurs descendants w
' nitiaient de sl(1111('all , ils litisS( . 111 se IO-
CO1111;11111'1' 11 1'1'11(111\ Clerell :101111'1'nel

oblu,;:itions tic Gunille (l'Iaitt.

•«C

xv

fillarl d1 l'efs , el elle a
deur (pie le

ii oyable 1111 ' 1111C aussi

IPLIII1	 territieiirs est romp

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

qvw,nI
GIVLDNIIL
CASINA
PLANI1

_Poen.	 2, 86-93). Le spécimen est pris
d'un original.

4. Tossera frumentaria et nurnmaria.
Billet ou bon que dans certaines occasions
les magistrats donnaieni t aux gens pauvres,
et sur la présentation duquel ils recevaient
les quantités de pain, de blé, de vin et,

d'huile , ou les sommes d'argent, qui y
étaient portées (Suet. Nem, 11 ; A ug. 40
et 41); quelquefois les empereurs les je-
taient à la foule qui se les disputait (voy.
CONGIARIUM), et de riches personnages
faisaient de même pour tâcher de gagner la
faveur populaire (Suet. Dom. 4). C'étaient
d'abord de petites tablettes carrées, en
bois , comme la figure de gauche , sur
lesquelles était marqué le nombre de me-
sureS à recevoir ; ce furent plus tard des
boules comme la ligure de droite, creuses
et portant inscrite en dedans la quantité
à recevoir, ou contenant un ordre écrit
pour l'objet qu'on voulait offrir, quand,
au lieu de comestibles ou d'argent, c'était
quelque article de fantaisie. Cet ordre
était payable sur présentation au magasin
du donateur, et pouvait être vendu ou,
transféré (Suet. //. cc.; Juv. vu, 174).
Les deux spécimens sont la reproduction
d'originaux trouvés dans des fouilles ; on
voit la manière dont on les distribuait
dans la gravure au mot CONGIARIUM.

5. Tessera theatralis. .Billet d'entrée
au théâtre, ou dans
quelque autre endroit
de réjouissances pu-
bliques (hart. VIII,

78), distribué par le
duumvir, et donnant
à sort possesseur droit'
à une . place pour la
représentation. Le numéro du siége, celui
de la division verticale et de la rangée ho-
rizontale où il se trouvait, étaient marqués
sur celte fessera; elle portait même quel-
quefois le titre de la pièce que l'on allait
jouer, comme dans le spécimen ci-joint,

d'après un original découvert
La pièce annoncée est la Casina de Plaute!
et la place à laquelle donne droit le bil4
let est la buitietne de la seconde rangée
du troisième cuneus •

Tossera (1(rvOri p.x). Ta-
blette de bois (Polyb. VI, 34), sur la-
quelle était inscrit le mut d'ordre, et que
les officiers donnaient à leurs soldats pour
qu'ils pussent avoir un signe au moyen
duquel ils distinguaient les amis des en-
nemis; c'était aussi un des moyens de ré-
pandre dans les différentes divisions d'une
aimée les ordres du commandant en chef
(Liv. vu, 35; XXVII , 46; Veg. Mil. u,
7 ; Virg.	 vii, 637 ; Serv. ad 1.).

TESSEBABIUS. Dans l'armée,
donnance qui recevait des mains de l'of-
ficier supérieur, la tablette (cessera) por-
tant le mot de passe ou l'ordre d'action,
et qui la faisait parvenir dans toute l'ar-
mée (Tac. Hist. I , 25 ; Veg. M7/. H, 7).

TESSE'RULA. Diminutif de TESSERA

petit cube pour faire des pavés de mo-
saïque (Lucil. ap. Cic. 0.r. 44), comme
TESSELLA ; billet ou bon (Pers. Y, -74)>
comme TESSERA, 4; tablette pour, voter
dans les comices (Varro, R. R. 5,
18) , comme TABELLA , 4.

TESTA (6o-rpaxov, xep4.tov). En gé-
néral, toute espèce de vase fait en argile
cuite ou terre de potier (Plin. Virg. Hor.
etc.); tuile (Vitruv. H, 8, 19; voy. TE-

GULA) ; tesson de tuiles ou de poterie (0v.
Met. VIII, 661; Juv.	 270).

TESTACEUM. Fait de tuiles (Colu
mell.	 6, 13; Plin. Ep. x, 4G). Voy.
PAVIMENTUM, 6 et SPICA.

TESTU et TESTUM. Le couvercle d'un
vaisseau de terre et le vaisseau lui-même
(Cali) , R. R. 74 ; Ov. Fast. y , 510 ; voy.
les gravures au mot OLLA).

TESTUACIUM. Pain cuit dans une
sorte de poêle en terre (Varro, L. L.,
10G).

TESTUDINATUS ou -NEATUS. Fait
en forme de testudo ; s'applique aux toits
et aux plafonds (Vitruv. 1, 4; Colu-
mell. Nu, 15, 1); voy. TESTUDO , 2.

TESTUDINEUS. Fait ou orné d'écaille
de tortue (Prop.	 G, 32; Juv. yr, 80).

TESTUDO (y.avç , xat;)v-11 ). Dans le
premier sens du mol, une tortue ; par ex-
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tension, cc nom est donné à un instru-
ment à cordes particulier (Cic. A r . D. ii,
57 ; Hor. A. P. 394), qui forme une va-
riété de la ITra; c'est la lyre, non danse première simplicité
(voy. les gravures au
mot LI-11A) , mais per-
fectionnée par l'addition
d'une pièce concave,
en travers de laquelle
les cordes étaient den-

dues pour que les sons
en devinssent plus pleins
et plus retentissants. Ce
nom venait d'une légende d'après la-
quelle Mercure, le fabuleux inventeur- de
cet instrument, en aurait conçu la pre-
mière idée en voyant, sur les sables de
l'Égypte, une écaille de tortue en travers
de laquelle des fragments de la peau des-
séchée du ventre étaient restés tendus en
cordes minces, qui firent résonner diffé-
rentes notes quand ses doigts les ébran-
lèrent (Servi. ad Virg. G. iv, 464; cf.
Homer. H. in Mem 24-54). Par suite,
on donna à la table d'harmonie la forme
d'une écaille de tortue, comme on le voit
dans le spécimen ci-joint, qui, dans une
peinture de Pompéi, est entre les mains dé
Mercure. On la faisait résonner avec les
doigts et le plectrum, comme il est dit
et figuré au mot Cano, 2. La distinction
établie ci-dessus, quoiquesans aucun doute
elle soit fondée, n'est pas, toutefois, ri-
goureusement observée; car les poètes
appliquent souvent ce terme indifférem-
ment à toute espèce d'instrument à cor-
des, lyre ou cithare.

2. Plafond formé de quatre plans con-
vergeant vers un centre (Vitruv. V, 1, 6),
distinct de la voùte (came-
ra) , et du dôme (t hol us);
par suite, ce nom se donne
aussi à l'appartement cou-
vert d'un plafond comme
celui (Ille nous venons de
décrire (Varro, L. L.
1(;1; Cic. Brul.22). La fi-
gu re que forment les qua ire
plans s'élevant, jusqu'à un point qui est
leur sommet commun, est bien indiquée
par les deux lignes SI! au mi-
lieu de la gravure ci-jointe, etgnisont des-

TISTUDo.	 f',33

tinées à représenter le toit d'un atrium,
dans un fragment du plan de Home, en
marbre, que l'on conserve au Capitole.

3. Hangar en planches, couvert de
peaux non tannées, et placé sur des roues,
de sorte qu'on pouvait le transporter où
l'on voulait pour protéger les hommes
pendant qu'ils creusaient des tranchées et
faisaient leurs approches vers les murs
d'une ville assiégée (Vitruv. 15 et 16;
Cres. B. G. y , 43 et 52); ou pour cou-
vrir ceux qui manœuvraient le bélier : on

l'appelait alors testudo arietaria (Vitruv.
x, 13, 2); c'est ce que représente la gra-
vure ci-jointe , d'après un bas-relief (le
l'arc de Septime-Sévère.

4. Toit que les soldats faisaient au-
dessus de leur tête avec leurs boucliers
pour se défendre des traits de l'ennemi,
surtout quand ils s'avançaient au pied des

murs d'une place fortifiée , pour les esca-
lader (Cites. B. G. il , 6 ; Tac. Rist. tu,
; 23). On élevait les boucliers

au-dessus des têtes et des épaules eu se
serrant de manière qu'ils se touchas-
sent et se recouVrissent mutuellement par
leurs bords, de sorte que leur réunion
formait une niasse, compacte connue l'é-
caille d'une lutine ou la pente d'un toit,
et sur laquelle les projectiles glissaient
sans al teindre les soldats qui marchaient
dessous (Liv. M'IV, 40). Ce qui complé-
tait le toit, c'était que les soldats du rang
extérieur étaient it genoux pendant quo
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conduisaient à des rangs de siéges dis-
posés aussi en demi-cercle dans Pin,
térieur, et adossés à ce mur extérieur
dont nous venons de parler, et dont
on a un spécimen dans la gravure, qui
représente l'extrémité circulaire tliéti

-

tre de Marcellus, tel qu'il existe mainte-
nant dans les débris qui en sont restés.
Deux étages seulement subsistent : l'in-
férieur, d'ordre dorique, enterré en
partie dans le sol; l'ordre ionique, au,
dessus, est mieux conservé; mais il y
avait originairement un troisième étage
d'ordre corinthien , qui a complétement
disparu. La ligne circulaire du plan est
facile à distinguer dans le dessin, ainsi
que les colonnes qui décoraient chaquo.
étage, et entre elles les pierres des ar-
ceaux, qui formaient autant d'arcades
ouvertes, maintenant bouchées par le
mur et les fenêtres des maisons modernes
qui ont remplacé l'édifice. L'extrémité
opposée du théâtre, qui contenait la
scène, des appartements appropriés à l'u-
sage des acteurs, et des magasins, était
droite; elle formait pour ainsi dire la
corde du demi-cercle, et était décorée
extérieurement d'un portique (porticus),
quelquefois d'une étendue considérable,
comprenant de nombreuses colonnades,
des promenades découvertes et couver-
tes

'
 et des galeries, où les désoeuvrés et

les flâneurs élégants aimaient à se réu-
nir. Une portion de ces dépendances,
suffisante toutefois pour donner une idée
de l'ensemble, est indiquée par la partie

inférieure de la gravure, qui représente.

le plan du théâtre 'de Pompée à Home,
d'après le plan de la ville gra% é sur
marbre que l'on conserve au Capitole
au bas est le portique , marqué en lignes,
noires; au-dessus , l'on voit les murs de
la scène elle-même, et enfin les sièges
pour les spectateurs : ils sont disposés
en demi-cercle, et étaient entourés ex-
térieurement par une muraille sembla-
ble à celle que représente la gravure
précédente. Il n'y avait pas de toit; l'in-
térieur de l'édifice, à ciel ouvert, se com-
posait des parties essentielles suivantes,
distribuées, comme le montre la gravure,
qui est un plan du théâtre d'Hercula-
num, construit sur le modèle romain.
Le corps de l'édifice (cavea) , où étaient
assis les spectateurs, se composait d'un
certain nombre de rangées semi-circu-
laires de siéges formées par de hautes
marches (padus), s'élevant en lignes
concentriques les unes au-dessus des
autres. Ces rangées de siéges sont divi-
sées horizontalement en étages (mœnia-
na), qui en contiennent chacun plusieurs,
séparés par de larges corridors • -
cinctiones, A A A A); et verticalement,
en compartiments cunéiformes (cunei, BB
BBBB13), par un certain nombre d'esca-
liers (scat&) qui servaient aux spectateurs
à descendre jusqu'à la rangée où étaient
situées leurs places respectives , quand
ils avaient débouché dans l'enceinte par
les portes (vomitoria, b b b b b) qui se
trouvaient au haut de chaque escalier,
portes qu'ils atteignaient au moyen ,de
passages et de couloirs couverts, ména-
gés dans l'épaisseur du bâtiment, ce
qui est expliqué et figuré avec plus de
détail au mot AMPULTREATRUM. Au bas
de la cavea était l'orchestra (c), formant
une demi-circonférence exacte , et qui
contenait les siéges destinés aux ma-
gistrats et aux personnes de distinci
lion, au lieu de servir, comme Porches.
ira grecque, aux musiciens et aux évo-
lutions du choeur. Un peu en arrière de
l'orchestra il y avait un mur bas (pulpi-
tain ou proscenii c, qui for-
mait le devant de la scene (prosccdum,
D n) du côté des spectateurs, et la sé-
parait de l'orchestra. Derrière la scène,
se trouvait un mur élevé, en briques ou
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THEATRUM.

en maçonnerie (scena, e e e), qui formait
d'une manière permanente le fond du
théâtre, avec trois grandes entrées pour
les principaux acteurs, et de l'autre côté

e de ce mur, les appartements où s'habil-
laient les acteurs ainsi que les magasins

TnEAT:win.

( postscenia, E ), ce que nous ap-
pelons les coulisses. Les deux peti-
tes constructions (ff) qui , aux. deux
extrémités du proscenium, avancent jus-
que sur la scène, rappellent nos lo-
ges d'avant-scène; on suppose qu'elles

te ce 0 0 o o 0 0 o

étaient réservées comme places d'hon-
neur aux premiers magistrats d'Hercula-
num, car elles ont chacune, avec un es-
calier spécial (gg), une entrée particu-
lière qui donne sur le portique de der-
rière; mais il ne faut y voir qu'un ca-
price de l'architecte, et non une de ces
parties essentielles qui se retrouvent dis-
posées de même dans tous les théâtres.

2. (Oéo.Tpov ). Le théâtre grec, autant
que les localités le permettaient, était
ordinairement placé sur la pente d'une
colline, afin de pouvoir y établir plus
facilement, en taillant les flancs mêmes
de la montagne , les siéges des specta-
teurs; le terrain plat qui se trouvait

!d. recevait les constructions néees-
uni r la scène et ses dépendances;

la enwea n'était guère qu'une
et n'avait pas d'extérieur;

r) D C3  p	 0 0 01

mais quand la nature du sol ne donnait
pas de telles facilités , et qu'il devenait
nécessaire de bâtir sur un terrain plat,
la construction qui entourait et soutenait
la cavea présentait à l'extérieur les
mêmes caractères que celle que nous avons
décrite à l'article des théâtres romains.
L'intérieur contenait toutes les parties
énumérées dans les paragraphes précé-
dents, disposées de la même manière,
avec quelques différences importantes,
par rapport à l'usage auquel étaient. con-
sacrées quelques-unes d'entre elles et la
forme qu'elles recevaient. Ou le coin-prendra

, en comparant ta gravure ci-

jointe, (p l i est un plan du grand théâtre
de Pompéi, construit d'après le système
grec , avec le plan du théâtre romain
donné pl •écédemment. La partie où
étaient assis les •speCialeurs (xoiXov.
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l'eu) est, comme dans ce dernier, à ciel
découvert , et subdivisée d'une manière
analogue en étages par de larges corridors

(8cc«ti.iccra, prœcinctiones), et en com-
partiments cunéiformes ( A A A, zepxi-
8sç, cunei) par des escaliers (a a a, xM-
p.axeç, scalœ) convergeant vers le centre;
mais, au lieu d'ètre une demi-circonfé-
rence, elle est formée d'un segment de
cercle beaucoup plus grand; ce qui donne
de la place pour un public plus nom-
breux. L'orchestre ( 6pri'l crrpa ) était
également bien plus encaissé que dans
un théâtre romain, et n'était pas oc-
cupé par les spectateurs, mais servait
seulement au choeur, à qui il fallait de
la place pour se ranger à la suite du
coryphée et faire ses évolutions. Au
centre de l'orchestre s'élevait l'autel de
Bacchus (n, 0 u [L),-th thymele) qui, étant
en bois, a péri, mais qu'on a rétabli dans le
dessin, pour qu'on en voie bien la place.
La scène et ses dépendances ( 7rp
y tov,proscenium) étaient divisées, comme
dans le théâtre romain , en deux parties
la scène même, d'où parlaient les acteurs
(b, 1oyeiov,	 pulpitum), et le
fond de la scène avec son mur perma-
nent (c, scena). Le nom des ap-
partements situés derrière la azypri,
et que les Romains appelaient postsce-
nia , est douteux ; quelques antiquaires
croient que c'était irrroaxil vtov , mais
d'autres pensent qu'on désignait par ce
mot le mur bas qui sépare le devant de
la scène de l'orchestre.

3. Theatrum rectum. Théâtre cou-
vert d'une toiture, comme l'Odéon de

Périclès à Athènes, et qui
néralement, de salle de concert
Si 1v, fil, 5 , 91 ; Inscript. ap. Otell ,
3294). On croit que le plus petit des
deux théâtres de Pompéi était couvert,
d'après une inscription que l'on y trouve
en l'honneur du personnage aux frais de
qui fut construit le toit. Intérieurement il
est disposé d'après le même plan que les
autres théâtres; mais, comme toute la par-
tie supérieure est ruinée, il est impos-
sible de déterminer de quelle nature
était cetoit.

THECA (01x1). Boîte ou étui pour
serrer quoi que ce soit; l'épithète qui
accompagne le mot indique, dans chaque
cas particulier, le genre d'objet que l'on
y dépose; ainsi theca calamaria, boite à
plumes ; theca nummaria , boîte à ar-
gent , etc. (Virg. Quint. Prop. Varro ).

THECATUS. Déposé dans un étui ;
appliqué à l'arc (Sidon. Ep. i, 2), com-
me on le voit dans la gravure au mot

CORYTIIS.

THERISTRUM ( eipto-rpov et Ozpi.-
cuptov). Mot grec (Theocr. xv,69) trans-
porté en latin assez tard (Tertull. de Pall.
4 ; Hieron. ri in Isar. nt, 23). Dans les
deux langues, le sens précis du mot est
un peu incertain; tout ce qu'on en sait,
c'est qu'il désignait une partie du vête-
ment des femmes , qu'elles portaient en
été comme défense contre le soleil : c'é-
tait une pièce d'étoffe carrée (pallium,
Isidor. Ori o-. xix , 25 , 6), qui servait

probablement à couvrir la tète, comme
on le voit dans la ligure ci-jointe,emprun-
tée à un bas-relief, qui rappelle tout à
fait la manière dont actuellement, dans
plusieurs parties de l'Italie , les femmes
se couvrent la tète d'un morceau de
toile en été, d'étoffe de laine en hiver.
De même, dans l'antiquité, à la couver-
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turc d'été (0Ep(o-rptov ) on oppose celle
d'hiver (xEttievvrptov).

THERMA (OÉ:pp.c(t). Mot à mot, sour-
ces d'eau chaude (mua, thermales); par
suite , bains d'eau chaude, que la chaleur
en fût naturelle ou produite par des
moyens artificiels ; enfin, plus tard , ce
nom fut transporté au biitiment qui
contenait tout ce dont se composait un
établissement de bains complet, des bas-
sins froids ainsi que des bains chauds,
des bains de vapeur aussi bien que d'eau :
tels étaient , par exemple, ceux qu'A-
grippa légua au peuple romain, et dont
le bel édifice que nous appelons mainte-
nant le Panthéon formait un des appar-
tements (Plia. R xxxiv, , 19, 6;
xxxv, 9; xxxvi, 64 ).Dans ce sens gé-
néral, ce mot n'est donc qu'un syno-
nyme de BALINE,E; voyez, à ce mot, ex-
pliquée et figurée la manière dont les
anciens construisaient et disposaient un
établissement de bains.

2. Après le siècle d'Auguste , quand
les Romains eurent tourné leur atten-
tion vers les arts de la paix , et qu'ils
employèrent à l'embellissement de leur
capitale une partie des trésors qu'accu-
mulaient entre leurs mains les tributs
payés par leurs immenses provinces,
le nom de THERMIE fut plus particu-
lièrement réservé à ces Magnifiques
établissements, disposés sur le plan d'un
gymnase grec , mais construits avec plus
de luxe encore et dans de plus grandes
proportions , qui, outre des bassins et
des pièces pour toute espèce de bains
chauds, froids, ou de vapeur, contenaient
des salons de conversation et de discus-
sion , des bibliothèques, des galeries de
tableaux , des appartements pour toute
espèce (le jeux et d'exercices, des prome-
nades à ciel ouvert et ombragées , des
corridors convents, des portiques pour
courir, sauter, faire toute sorte d'exerci-
ces gymnastiques, enfin toutes les dépen-
dances qui pouvaient contribuer à pro-
curer des jouissances intellectuelles ou
matérielles à une population riche el:

luxe (Suet. Cal. 37 ; Nem),
12 ; Mart.	 20, 25; y , 44; vil, 32

1 1.	 ; ix, 76; xu, 83 ; Capilol. Gord.
;j:e Kutrnp. vu, 9 : texIcS flans sept des-

quels thermte est opposé à /alnea ). On
peut encore voir dans Home des rui-
nes très-considérables (le trois anciens
édifices publies de ce genre : les ther-
mie de Titus sur	 (Suet. Tut.
7 ), où fut trouvé le fameux groupe
du Laocoon ; les thermie de Caracalla,
ou Antonianœ, sur l'Aventin ( Spart.
Carac. 9; Eutrop. vin, 11), où l'on
découvrit les statues de l'Hercule Far-
nèse, de la Flora Farnèse, et le groupe
de Dircé attachée par Zéthus et Am-
phion à un taureau sauvage, chefs-
d'oeuvre qui sont conservés aujourd'hui
dans le . Musée Bourbon à Naples ; enfin
les d'et' mœ de Dioclétien, qui couvrent
une partie à la • fois du Viminal et du
Quirinal , et d'une seule .salle desquels
Michel-Ange fit une église, Santa Ma-
ria deÉrli Angeli, la plus grande qui soit
à Rome , après Saint-Pierre. La gra-
vure nous donne le plan des thermœ de
Caracalla, d'après l'étude qu'en a faite
l'architecte italien Pardini, avec quel-
ques changements dans les parties res-
taurées, changements opérés d'après le
gymnase d'Éphèse, dont un plan est in-
séré à l'article GYmiuslum , et dont la
comparaison avec celui qui est ici repré-
senté démontrera que dans l'ensemble
les mêmes principes présidaient à la dis-
tribution et au dessin de ces deux sortes
d'édifices. Les lignes et teintes noires
indiquent les parties de la construc-
tion encore subsistantes; les autres, cel-
les qui sont plus légèrement marquées,
sont des restaurations , mais suflisa nnn en t
autorisées par des portions correspondan-
tes encore subsistantes, comme On s'en
convaincra en examiuma de prés et en
comparant les côtés opposés de l'édifice
en général et de chaque appariement en
particulier. Ou doit coniprendre qu'il r a
dans nue certaine mesure quelque chose
de conjectural dans les noms et les usages
assignés à tous ces appartements, excepté
lit où les ruines ota conservé de leur an-
cienne des' jan)] ion des traces assez net tes
pour lever tous nos doutes; niais cepen-
dant , en assignant. des noms à Imites les
pièces , nous obliendrons titi résultat.
Nous donnerons au lecteur, sous une f‘ir-,
me très-concise Ci, dV la .tuanière la phis
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simple du monde, une idée claire et dis-
tincte de la magnificence de ces édifices,
et du nombre, de la variété, de la dispo-

TDE

sillon générale des pièces qu'ils conte-
naient ; car les thermes de Dioclétien,
quoique construits dans de plus grandes

proportions, sont exactement disposés de
même dans. toutes leurs parties essen-
tielles.

AA. Colonnade faisant face à la rue ,
qu'Héliogabale commença à ajouter à
la construction primitive, et qu'acheva
Alexandre Sévère (Lamprid. Heliog.
77; Alex. Sel' . 25). Quant à la ran-
gée de petites pièces que l'on aperçoit
derrière cette colonnade, on suppose
que c'étaient des chambres de bain sé-
parées, accompagnées chacune d'un apo-
dyterium ou cabinet à se déshabiller, pour
les personnes qui n'aimaient pas à se bai-
gner en public. B. L'entrée. ccc. Trois cor-
ridors simples régnant au tour de la masse
centrale des bâtiments, et l'entourant
à l'aide d'un corridor double , DD , qui
borde le côté sud-ouest : ces couloirs sont.

restaurés d'après le gymnase d'Éphèse,
quoiqu'il n'en subsiste actuellement au-
cune trace; sans eux, il y aurait évidem-
ment eu dans le plan un vide qu'il fal-
lait remplir. EE. Exedrœ, où s'asseyaient
et causaient les philosophes et les litté-
rateurs , avec une abside semi-circulaire,
conservée du côté gauche, et tout autour
de laquelle étaient rangés les sièges. FF.

Galeries semblables aux xïsti grecs, ew
avant des emplacements consacrés aux'
exercices gymnastiques, et ayant à cha-
que bout un appartement séparé qui ser-
vait probablement à l'un des jeux ou exer-
cices empruntés aux Grecs. GGGG. Pro-
menades découvertes (Itypœthrœ ambula-
tiones) , plantées d'arbres et d'arbris-
seaux , avec des ronds-points qui ser-
vaient aussi à toute espèce d'exercices du
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corps. u. Le stade avec des siéges tout à
l'entour, qui permettaient aux spectateurs
de suivre la course et les autres exer-
cices auxquels on s' y' livrait ; de la le
nom qu'il porte aussi de theatridium. Les
massifs derrière le stade contiennent les
cuves avec des fourneaux au-dessous, qui
élevaient l'eau servant aux bains jusqu'à
une certaine température, avant que
des tuyaux la transportassent dans les
chaudières tout à fait contiguës aux
chambres de bain, lest le réservoir gé-
néral (castellum), et J une portion de
l'aqueduc qui le remplissait. Quant aux
autres appartements placés à cette extré-
mité de l'édifice , KR, LL, Mn, rien ne
permet d'en déterminer l'usage et le
nom : tout ce que l'on peut faire, c'est
inférer de leur place auprès des terrains
consacrés à la gymnastique, qu'ils se rat-
tachaient en quelque manière au même
ordre d'exercices. Le massif central con-
tenait les chambres de bain, dont quel-
ques-unes gardent des traces suffisantes
de leur premier usage pour qu'on puisse
leur donner avec confiance un nom et
une destination précise. N. IV atatio, grand
bassin où l'on pouvait nager, flanqué de
chaque côté d'une suite de cabinets oùl'on
se déshabillait (apod)-teria) et de cham-
bres pour les esclaves (capsarii) qui veil-
laient sur les habits de ceux qui se bai-
gnaient , la simplicité de ces chambres
et l'absence de toute ornementation in-
diquant assez qu'elles étaient faites pour
des domestiques. O. Le caldarium, avec
quatre bains (1, 2, 3, 4) à eau chaude
(atoei) à chacun de ses angles, et un.
labrum (5, 6) sur chacun des deux grands
côtés du parallélogramme. Les marches
qui conduisaient (Jans chacun des bas-
sins subsistent encore, ainsi (m'une partie
du tuyau par lequel arrivait l'eau dans
l'un d'eux ; le toit au-dessus de la partie
centrale de cet le pièce (lait , comme ce-
lui de l'appartement précédent (N), sup-
porté par huit colonnes immenses. En
continuant a s'avancer dans le mémo

i er i s, rencontrece des appartements trop
ruines pour qu'on puisse les restaurer

(pulque certitude, mais qui roide-
nàlf • nt	 dnnte, le taconieurn
r ' bain rit	 ,tivi'Vail pro-

bablement la chambre circulaire (r').
On a reconnu, à des signes encore appa-
rents, que ()() étaient des citernes a eau
placées prés des chambres de bain , et
alimentées par les cuves situées à l'autre
bout de l'édifice. Les deux pièces spa-
cieuses (nu), voisines des corridors laté-
raux, étaient (les chambres couvertes ser-
vant à faire de l'exercice dans le mauvais
temps, et elles semblent bien appropriées
aux jeux de balle (sphœrist cria) , auxquels
se livraientles Romains. Celles qui se trou-
vent plus loin, à côté de la double gale-
rie,étaientdeux bassins d'eau froide (bap-
tisteria, ss), avec une chambre où l'on se
frottait le corps d'huile (elœothesium,Tr),
et de chaque côté une chambre fraîche
(friffidari(Lm, uu). L'ensemble des bâti-
ments a en tout un mille de tour, et le
massif du milieu avait un étage supé-
rieur, dont il existe encore des traces, et
où étaient probablement placées les bi-
bliothèques et des galeries de tableaux.

THEhMOPOLIUM (Osppotà)ov).
Boutique où l'on vendait des boissons
chaudes, calida (Plant. Trin. IV, 3, 6 ;
Rad n, 6, 45), et qui répond à nos cafés.

THERMUL/E. Diminutif de THER3LE,
sans aucun sens ironique et méprisant,
mais , au contraire , employé , comme
certains autres diminutifs , pour expri-
mer une idée d'extrême perfection (Mart.
vi, 42).

THOLUS (Onoç). Coupole ou dôme
servant de toit à un bàtiment de forme
circulaire (Vitruv.	 8, 7 ; Ov. Fast. VI,

282); se dit cl du	 (pie li	 titre
formait à l'intérieur (14. 	 . v 1, 
Virt;. ,lb://. IN, 408), et du toit ultiul tri
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sait à l'extérieur (Muet. 59). La gra
vure, d'après une médaille de Néron, éta-
blit le sens véritable de ce mot, car elle
représente le grand marché pour les co-
ntes tibles tout apprêtés ( macellum ma-
gnum) , qui, nous l'apprenons de Varron
(ap. Non. p. 448), était couvert d'une
coupole (Motus macelli), comme on le
voit dans la gravure.

THORACATUS ( Owpaxorp6poç ). Qui
porte un thorax, c'est -à-dire une cuirasse
(Plia. IL N. xxxvii, 37).

THORAX (044. C'est proprement
un mot grec qui correspond au mot latin
LomcA ; mais ces deux mots se trouvent
opposés l'un à l'autre dans un texte de
T. Live (mn, 61 : loricre thoracesque),
où lorica est nu corselet de cuir, thorax
une cuirasse de métal.

2. (TrpotoM). Portrait en marbre, en
bronze ou en toute autre matière, repré-
sentant la personne jusqu'à la poitrine
seulement; c'est ce que nous appelons un
buste (Trebeil. Claud. Goth. 2 ; Vitruv.

Compend. 2). Le spécimen, emprunté à
un bas-relief,représente un artiste en train
de modeler un thorax, soit en cire , soit
m argile, comme l'atteste le bâton à mo-
leler qu'il tient dans sa main gauche ;
fest probablement un de ces petits bus-
es que les anciens Romains avaient l'ha-
)itudc de conserver dans leurs maisons
ous le titre de imagines nzajorunz. C'est
I cette coutume qu'il faut attribuer Pori-
;ine des bustes comme branche particu-
ière de l'art ; ils étaient d'un grand avan-
age pour les personnes qui n'avaient pas
sscz de fortune pour faire la dépense

d' une statue en pied. Cela expliquera
un fait qui autrement paraîtrait singu-
lier, c'est que l'on ne rencontre que dans
des écrits d'une époque relativement assez
récente le nom qui designe dans l'antiquité
un buste. 11 est nécessaire de se rappeler
que les anciens appelaient Hernue ces
oeuvres de la statuaire grecque primitive,
qui sont si souvent classées dans nos mu-
sées parmi les bustes ; en réalité, ce ne
sont pas des bustes , mais des tètes sans
épaules, destinées à être fixées au sommet
d'une borne carrée, les piédestaux sur
lesquels elles sont maintenant posées étant
tout à fait modernes.

THRAX , TARA ou THREX. Gla-
diateur thrace (Senec. Q. 1), ainsi
nommé parce qu'il avait la même armure

défensive et offensive que les guerriers
thraces, un coutelas à lame recourbée et
à pointe aiguë (sica), et le petit bouclier
thrace (Festus, s. v.), à contours carrés
et à surface convexe, comme le montrent'

les gravures , tirées toutes deux de des-
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sins sur des lampes en terre cuite. Dans
la lutte , il soutenait souvent l'attaque
de son adversaire courbé en deux ou
agenouillé derrière son bouclier, connue
le montre la figure ci-dessus, qui fait bien
comprendre l'allusion par laquelle Sénè-
que (1. c.) désigne une personne de petite
taille en l'assimilant à un gladiateur thrace
attendant l'attaque.

THRONUS (0p6v4. Trône (Plin. H.
N. xxxv, 36, 2 ; Auct. Pervigil. Yen.
7) ; ce n'est qu'une transcription du mot
grec, dont l'équivalent latin est SoLHfln.

THYAS ou THYIAS (Ou&ç ou etndg)•
Bacchante (0v. Fast. rt, 514; Catull.

, 392 ; Virg. iErt. 302) ; forme
grecque adoptée par les poètes latins, et
synonyme de BACCHA.

THYMELE ou THYMELA ( Oop,ari ).
C'est proprement un mot grec qui dési-
gne un endroit servant au sacrifice, com-
me un temple ou un autel ; mais on
l'emploie particulièrement pour l'autel de
Bacchus dans un théâtre grec. C'était une
plate-forme carrée, àlaquelle conduisaient
des degrés, et qui était située au centre de
l'orchestra (voyez le plan au mot THEA-
TRUM , 2, sur lequel il est marqué. B). 11
rendait différents services : il servait d'au-
tel , il représentait un monument funé-
raire, ou tout objet du même genre qui
jouait un rôle dans la pièce ; il cachait le
souffleur qui se tenait derrière, tandis
qu'il portait le joueur de flûte (tibicen),
et quelquefois le chorège. Dans un théâ-
tre romain il n'y avait pas de thymele ,
parce que l'orchestre était tout entier
disposé pour recevoir des spectateurs,
comme notre parterre.

THYM ELICI (Oup.atzoI). Le clucur
dans un théâtre grec, ceux qui chantaient
dans l'orchestra autour de l'autel de Bac-
chus (thymele), et les musiciens qui oc-
cupaient cet autel , par opposition aux
sccuici (ax.yrity.oi), les véritables acteurs,
ceux qui jouaient sur la scène (Vitruv. y,
7, 2 ; Isidor. Orig. xY111, 47).

TH YllOMA ( Vipow,q. ). C'est le nom
e d'une porte d'entrée, de l'allée

ilion(Vitruv. tv, G, I ). Voy..1A-

isualL Qui porlr le thyrse;
compaguons

TIEVIssus.

et ses adorateurs (Senec. Illed.110; Hipp.
753) , qui portaient Cet illStrelfleet sut'

leurs épaules, quand ils étaient en train
de célébrer les fêtes de leur dieu, comme
on le voit dans la figure ci-jointe, tirée
d'une peinture de Pompéi, où sont re-
présentées plusieurs des cérémonies qui
accompagnaient un sacrifice à Bacchus.

THYRSITENENS (Anthol. Lat. 1,
p. 11, Burrn). Synonyme du 'précédent.

THYRSUS (06po-(4). Thyrse, long bâ-
ton dont la tête était formée d'une pom-
me de pin , d'une touffe de lierre ou d'un
bouquet de feuilles de vigne ; Bacchus et
ses adorateurs le portaient dans la célé-
bration de leurs rites (Hor. Od. u , 19 ,
8 ; Stat. Theb. ix, 614). C'était primiti-
vement une lance, dont la pointe était
entourée et cachée comme nous venons
de le dire (Macrob. ,Sat. t, 19; Sen. Here.
Fur. 904). La gravure montre les trois
manières indiquées ci-dessus de décorer
la tête d'un thyrse ; à gauche, cc sont des
feuilles de lierre; à droite , des fenilles de

vigne, et an milieu une, pomme de pin :
spi, cinicns cnuprnnlis Ions it (les peintures
de Poitipé,i ; ruais	 pont' l'instrument
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complet, avec sa tige , c'est la gravure
au mot THYRSIGER qui le représente.

TURA ou -AS Cruipa ou Tiare;
sorte de bonnet ou fez qui formait la coif-
fure nationale des Parthes , des Armé-
niens, des Perses, et en général de tous
les peuples du nord-ouest de l'Asie. C'é-
tait une calotte en coton, complètement
souple , que l'on plaçait sur le sommet de

la tète, de manière à laisser libres
les cheveux de devant sur le front ; un
étroit ruban attaché autour de l'ôcci-
put, 1'mi-1 1)&1-lait de tomber (Hieron. Ep.
64, n. 12; Val. Flacc. vt, 700) , préci-
sément comme le montre la figure ci-
jointe, empruntée à un bas-relief de Per-
sépolis.

2. Tiara recta. Tiare droite; que
pouvaient porter seuls les rois des na-
tions que nous venons
d'énumérer (Sen. de Ben.
VI ' 31 ), et qui, au lieu
d'être molle et flexible,
comme celle que por-
taient leurs sujets, était
raide, de manière à se
tenir dressée au-dessus
de la tète comme un
de nos chapeaux

'
 ainsi

que le montre la figure, qui représente
Tigrane, roi d'Arménie

'
 d'après une mé-

daille syrienne. Dans la langue perse, on
appelait ce bonnet cidaris.

3. Tiara phrygia (Juv. yt, 516; Virg.
iEn. VII, 254). Expression que les poètes
latins emploient, au lieu de ,nitra, pour
désigner le long bonnet souple qui est
connu sous le nom de bonnet phrygien,
et qu'on attachait sous le menton au
moyen de cordons, redirnicida (inv.
c.), comme on le voit, clans la figure ci-

jointe empruntée à une peinture. de

Pompéi et représentant Pâris, le pasteur
de l'lcla.

TIBIA ()6ç). C'est le nom, que l'on
donnait à plusieurs instruments à vent
très-usités chez les anciens et faits de
roseau, de buis

'
 de corne, de métal,

du tibia ( os de la jambe) de quelques
animaux ou oiseaux, d'oit l'origine
même du nom; tous ces instruments,
toutefois, appartenaient à une même
classe , caractérisée par la présence de
trous qu'ouvraient ou que fermaient à
volonté les doigts, et par celle d'une em-
bouchure que l'on introduisait entre les
lèvres et par laquelle on soufflait dans
l'instrument.

1. (e.6vcni)oz). Une des formes les
plus anciennes et les plus simples de la

tibia était un petit cylindre en buis, assez
semblable au flageolet moderne, et tout
à fait sembla )1e à l'instrument dont se
servent encore maintenant les bergers
ou pifferari des montagnes près de
Rome. On voit cette tibia dans le spéci-
men ci-joint, pris d'une statue repré-
sentant un faune. Ce genre de tibia'
était connu particulièrement sous le nom"
de monazdas , emprunté au grec (Mart.
xvi, 64).

2. Tibia gingrina (yiyypcg). Sorte de
petite flûte très-simple, faite de roseau
d'un fort petit diamètre, produisant un,
son aigu et plaintif, comme notre fifre;

elle était d'un grand usage en Phénicie

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yTintA.

et eu Égypte ( Solin. 5; Festus , s.
Athen. lv, 76). Ou en a trouvé dans les
tombeaux égyptiens plusieurs spécimens,
variant de longueur entre 0' 11 ,228 et
0 111 ,457; la gravure en représente un de
0 111 ,228 de long , tiré de la collection de
Salt au Musée Britannique,

3. Tibia obliqua (n),ayiav.,14. Ins-
trument assez semblable à notre basson,
avec une embouchure placée sur le côté
du tube, et que l'on tenait, quand on en
jouait, dans une position oblique, de
manière que le sommet en vint près
de l'oreille droite (per obliquum cala-
muni adaurem porrectumdextram, Apul.
Met. xi, p. 245), ainsi qu'on le voit dans
la figure ci-jointe, d'après un bas-relief

conservé au Vatican et qui représente
un certain nombre de génies célébrant
les fètes de Bacchus. On prétend que ce
fut Midas qui l'inventa (Plin. H. N. vii,
57), et on en attribuait -l'usage aux sa-
tyres et aux compagnons de Bacchus
(Servi. ad Virg iEn. xi, 737).

4. Tibia vasca. C'était, à que l'on

un iris ai	 genre

TIBIA.

que celui que nous venons de décrire,
mais plus simple et moins puissant, sur
lequel s'exerqaient les cominenynts, la
forme de l'embouchure facilitant la pro-
duction et la modulation des sons, et
c'est de là que lui viendrait ce nom de
vasca, ni. à m., légère ou inférieure (So-
lin. 5; Salinas. ad Vopisc. Carin. 19;
Gloss. Philoxen.). Si ces conjectures sont
fondées, on en aurait un spécimen dans
la figure ci-dessus, qui représente une
statue-terme de Pan conservée au Musée
Britannique. L'embouchure est disposée
comme dans la figure précédente, mais
le cylindre est plus mince , et n'est formé
que d'une simple tige de roseau. Le bras
droit et la portion inférieure de l'instru-
ment sont des restaurations modernes.

5. Tibia longa. La longue flûte que
l'on employait dans les temples, pendant
les sacrifices , pour faire entendre une
musique éclatante et solennelle au mo-
ment de la libation (Marius Victorin.
2478). La figure est empruntée à un bas-

relief publié par Casali (Splend. Urb.
Rom. M, 1 ) , et représentant un sacri-
fice; on y voit quatre personnages souf-
flant dans ce même instrument , presque
aussi long que le corps des musiciens
mêmes qui le manient.

6. Tibia curva ( avpto0. La flûte
phrygienne (Athen. 79); elle servait.
surtout dans les cérémonies du culte de
Cybèle (Pollux, 71). Le tube en était
l'ail en huis , et, à l'extrémité opposée
à l'embouchure, se terminait par un
bout recourbé ( Pollux e.) en forme
de corne, comme ou le voit dans le spé-
cimen ci-joint, emprunté à un bas-relief

romain ; c'est ce qui la fait appeler cuira
(Virg. 2En. xi, 737;	 I, 86), ou
tibia adunco cornu (0v. Ne!. 53 3).
Elle avait souvent aussi deux branches
qui se séparaient à la moitié environ de la
longueur totale de l'instrument , comme
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on le voit dans la figure ci-jointe , em-
pruntée aussi à un bas-relief ; par suite,

les sons que cette flûte fait entendre sont
alors caractérisés par l'épithète biforis
(Virg. "En. rx, 618 , biforem dat tibia
cantum ; Stat. Tlieb. Iv, 668, biforem
tumultum),

7. Tibiie pares (st' l,r1). Paire de flû-
tes, de même longueur et de même dia-
mètre , •outes deux dans le même ton ,
c'est-à-dire toutes deux basses ou toutes
deux hautes; un même musicien soufflait
en même temps dans toutes les deux ; mais
chaque flûte était à elle seule un instru-
ment séparé et complet, et ce n'était pas,
comme dans le modèle précédent, deux
branches partant d'un même tronc. Le
spécimen que nous donnons est emprunté
à un bas-relief en marbre • de la Villa

9-9-e 8--Ee 	

Mattei , où les deux flûtes sont tenues par
une Muse. L'He'cyre de Térence était ac-
compagnée de flûtes de ce genre, comme
nous l'apprend la notice mise en tête de
la pièce : — modus fecit Flaccus Claudi,
tibiis paribus.

8. Tibioe itnpares. Paire de flûtes iné-
gales dans lesquelles soufflait en même
temps un seul musicien , mais qui avaient
chacune un diapason e t des sons différents,
l'une étant basse et l'autre haute; diffé-
rence qui résultait, à ce que l'on croit,
de l'inégalité de longueur des deux flûtes
et de l'illégalité des intervalles entre les
trous, comme semblent l'indiquer les figu-
res de la gravure, empruntées aussi à un
bas-relief. Le Phormion de Térence était
accompagné par des flûtes de ce genre ,

comme le dit la notice miseen tête de la

pièce: — modus fecit Flaccus
tibiis imparibus.

9. Tibia dextra. Dans une paire de
tibia, impares, celle qu'en jouant on
nuit de la main droite ( Festus , s. v.)
comme le montre la figure ci-jointe, d'a-

près une peinture d'Herculanum. Elle
était faite de la partie supérieure de la
tige du roseau ( Theophrast. H. P. Iv,
12; Plin. H. N. xvi, 66) et produisait
les notes graves ou basses (gravi bombo,
Apul. Flor. i, 3, 2 ) , ce qui la fait ap-
peler par Hérodote la flûte mâle,
civaplïoç (I, 17 ). L'Eunuque de Térence
était accompagné par une paire de flûtes
basses — tibiis duabus dextris; l' An-
drienne par deux paires de flûtes, une
de basses, une de hautes — tibiis paribus
dextris et sinistris.

10. Tibia sinistra ou lava. Dans une
paire de flûtes, celle que l'on tenait de la
main gauche, comme le montre la der-
nière figure. Elle était faite de la partie
inférieure de la tige du roseau (Theo-
plirast. H. P. iv, 12 • Plia. H. N. xV1,
06) ; elle produisait les notes hautes ou
aiguës (acuto tinnitu, Apul. Flot, 3 e
2); ce qui la fait appeler la flûte féminine,
aaàç yuvamilio ,4 , par Hérodote (1, 17).

11. Tibia incentiva. La flûte qui con-
duit, ou flûte basse ; synonyme de tibia
dextra (Varro, R. R. I, 2, 15), parce que
c'était la flûte de droite qui commençait.

12. Tibia succentiva. La seconde flûte
ou flûte haute; synonyme de tibia sinis-
tra (Varro, R. R. t, 2, 15 ), parce que le
chant, que commençait la basse, était

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
TIBI ALE.

aussitôt repris et continué par la flûte
haute ou de la main gauche.

13. Tibia Sarrawe. Paire de flûtes, de
longueur et de diamètre égal, comme les
tibia' pares, de manière que toutes les
deux étaient à la même hauteur et dans
le même ton ( Serv. ail Virg. iEn. ix,
618). Les Adelphes de Térence étaient
accompagnés par cet instrument, dont on
suppose que le nom vient de Sarra, l'an-
cien nom de Tyr; mais sur cette origine,
ainsi que sur les propriétés et les carac-
tères particuliers de cet instrument, on
ne sait rien de réellement authentique.

14. Tibiœ milinnœ. Flûtes qui avaient
un son particulièrement aigu et perçant
(Solin. 5; Festus, s. ; on n'en sait pas
plus long sur leur forme et leurs carac-
tères distinctifs.

TIBIALE (rcspix.vr,i.t(r.;). Grande guêtre,
qui entourait le tibia du genou à la che-
ville; les Romains ne la portaient pas
habituellement, mais accidentellement ;
elle était adoptée sous l'empire par des per-
sonnes d'un tempérament
délicat, comme Auguste
(Suet. Aug. 82 ), ou par
ceux dont le métier rendait
utile cette protection, com-
me les soldats (Paul. Dig.
49, 16, 14), ou par les chas-
seurs, emploi qu'atteste no-
tre gravure; la guêtre qu'elle
représente est portée par un chasseur
dans un bas-relief romain où est figurée
une chasse de bêtes féroces.

TIBICEN ( ci),Ti viiç). Musicien qui

TIG	 (147

flûte formaient à Rome une corporation
(Inscript. ap. Crut. 115, 10; Val. Max.
Il, 5, 4 ); on en faisait beaucoup de cas
( (iv. Fast. vt, 657), et on les em-
ployait sans cesse dans les fêtes et les
solennités religieuses ( Ov. 1. c. ; Cic.
Agi'. il, 34; Plin. B. N. XXVIII, ),
dans les funérailles ( Id. x, 60), et sur
la scène (Hor. 4. P. 215). La gravure,
tirée d'une peinture de Pompéi, repré-
sente un joueur de flûte au théâtre, assis
sur l'autel de Bacchus (thymele) au mi-
lieu de l'orchestre , battant la mesure de
son pied gauche, et vêtu de la longue robe
dont parle Horace (1. c.).

TIBICINA ( cca.tyrpEç ). Joueuse de
flûte (tibia), comme le représente la fi-
gure ci-jointe , d'après une peinture

d'Herculanum (Mart. xtv, 64). C'étaient
généralement des filles qui se louaient
pour jouer dans les dîners et les réu-
nions de plaisir ( Plant. Aut. u, 4, 2;
Most. Iv, 3, 2 ;	 3, 5(i).

TIGILLUM.	 TIGNUM.
Tl GNAP.1US, s. eut. faber, charpen-

tier; propreffienl , celui qui façonne et
assemble les solives et les poutres ( ti-
Kim) d'un toit (Cie. Brut. 73) : travail
qui , chez les ltomains , formait un mé-
tier séparé, tons ceux qui le pratiquaient
étant associés en une corporation, dis-
tincte (Inscript. ap. Grut. 360, 2). Mais
dans la languie du droit ce mot prenait
Un sens plus général, désignant tous ceux
tlni , d'une ou d'une autre, tra-
vaillaient aux constructions (Cajus, D .
50, I G, a35).

TIGNUM. Dans un sens général , bois
de charpente, poutre pour	 ir; mals
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ce terme est particulièrement employé
pour désigner, dans la charpente d'un
toit , les entraits (Vitruv. 2, 1) qui
sont placés en travers sur l'architrave
(trahs) ; comme on le voit dans le plan au
mot MATEUIATIO, Oit ils sont marqués
d d d d ci. Dans l'intérieur d'un bâti-
ment, ils forment les solives principales
des plafonds ; et dans les édifices en
pierre d'ordre dorique , les extrémités en
sont représentées extérieurement par les
triglyphes; mais, dans les constructions
ioniennes et corinthiennes, il n'en est
pas tenu compte à l'extérieur, et les
extrémités en sont entièrement cachées
par les pierres de la frise continue (zo-
phorus) qui les couvre.

TINA. Vase dans lequel , pendant les
premiers temps de Rome, on apportait le
vin à table (Varro , ap. Non. s. ris.). On
n'en connaît pas les propriétés parti-
culières; mais nous pouvons inférer qu'il
était de très-grande dimension, des ex-
pressions de Varron , qui en parle comme
d'un vaisseau qui remplace l'outre (uter),
et Nonius l'associe avec l'espèce de baril
que l'un appelle cula. Les Italiens mo-
dernes ont conserve ce mot presque sous
son ancienne formé, il tino, et l'em-
ploient pour désigner la cuve où est foulé
le raisin après la vendange.

TINTINNABULATUS. Portant une
clochette; se dit particulièrement des
animaux, autour du cou desquels on en

attachait chez les anciens dans le même
but qu'on le fait chez nous (Sidon. Ep.
ii, 2). Le spécimen est tiré d'une figurine
en bronze.

TINTINNABULUM(xchôtov).C/ochette,
sonnette (Plant. Trin. Iv, 2, 162), pré-
sentant lés mêmes formes et .servant aux
mêmes usages que de nos jours ; placée

TITULUS.

à la porte d'une maison ( Suet. Auhr.

cf. Sen. de Ira,	 ah ), pour avertir le
dornestiques ; dans les bains, pour pré-,
venir quand l'eau était prête (Mart.

103); employée aussi dans les sacrifi-
ces (Plant. Pseud.z, 3, 112 ), et enfin
au cou des animaux, comme objet à la
fois d'ornement et d'utilité. La gravure
représente six sonnettes de formes dif-
férentes , d'après des originaux antiques ;
les deux de gauche sont des clochettes de
moutons; les deux de dessous, attachées
à un ruban, servaient à orner le poitrail
d'un cheval ; les deux autres sont des son-
nettes à main de plus grande dimension.

TINTINNACULUS. Celui qui fait tin-
ter les oreilles d'une autre personne
(Plant. Truc. iv, 3, 8 ) ; sobriquet donné
au LORARIIIS, par allusion à l'effet que
produisaient ses coups sur l'esclave qu'il
punissait.

TITULUS. Placard ou affiche attachée
au bout d'un long bâton, et que portaient
dans les triomphes les soldats , pour ap-
prendre à la foule le nombre des prison-

niers, la quantité du butin les noms des
villes et des pays soumis renseignements
qui y étaient tous écrits eu gros carac-
tères ( 0 v.	 Iv, 2 , 20). La -gravure
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représente uu (ICS écriteaux portés dans
le triomphe de l'empereur Titus après
la Conquête de jérusalein „ d'après l'are

,élevé en mémoire de cet événement.
2. Titre d'un ouvrage (Plia. Ep. V,

13, 3 ; Senee. Tram'. t ). Synonyme
d'INDEx.; voy. l'explication et la figure
donnée à ce mot.

3. Affiche ou écriteau qu'on suspendait
coutre une maison pour indiquer qu'on
voulait la louer ou la vendre (	 Ep.

27, 7) ; d'où l'expression mittere
S sub titillant ( Ov. Rein. 302; 'cf.

4, 54), qui signifie afficher
qu'une maison est en vente. L'affiche qui
mettait en vente spécifiait le prix qu'on
demandait, et entrait dans les détails de
l'affaire; pour annoncer qu'on voulait
louer, la formule se composait de ces
deux mots : EST LOCANDA , dont on se
sert encore aujourd'hui pour le même
usage à Home.

4. Épitaphe (Plia. Ep. 10, 3 );
et toute espèce d'inscription sur des mo-
numents, des bàtiments, des vases, etc.

TOGA (zi;ihvvi.). Toge; le principal
vêtement de dessus des Romains , celui
qui formait le costume national et dis-
tinctif de ce peuple, comme le pallium
pour les Grecs. Elle était ordinairement
en laine blanche, excepté dans des cas de
deuils privés, ou parmi les pauvres , à
qui il n'ent pas été possible de supporter
les dépenses de fréquents blanchissages;
dans ces deux cas, On employait de la laine
(le couleur sombre et foncée.

Comme les dimensions de ce vêtement
et la rnaniere de l'ajuster ne furent pas
toujours les mimes, mais changèrent
avec les temps, les érudits et les antiquai-
res ont rencontré de grandes difficultés
quand ils ont voulu déterminer avec
précision la grandeur el la forme de fit
draperie dont il se composait; car, quoi-
qu'un grand nombre de figures vétues
de la tor ,o existent encore, et (LUIS des
ba r -reliefs et comme statuts isolées, ce-
pendant elles apartiennent,

eNeeill1011, il l'époque impériale el
ne représentent que, la dernière manière

Ici rnoinw simple de l'ajuster. C'est
1117,'	 rad étrusque, nation
' lirrrcicurr rrl air indirectenu

C ./4 9

loge vint aux Routai 	 ! n'il rant	 -
der les premiers spix:iuleus de ce
ment ;	 , 4111 effet , 110115 y tI'((il 01

preuves manifestes (pie primitive
la loge était une piè-
ce d'étoffe eu forme
de croissant ou de
demi-cercle, comme
l'indique Denys (Ili,
tif ), et d'une mé-
diocre grandeur, de
manière à ne pas
former de plis sur
la poitrine, ainsi que
l'atteste	 Quintilien
(xi, 3, 137). On a un
exemple du premier
des	 caractères que
nous avons indiqués , dans la ligure ci-
jointe ; c'est la reproduction d'un pe-
tit bronze étrusque, où la forme eu
croissant est clairement indiquée par
les nombreux plis parallèles qu'a pro-
duits aux deux extrémités l'effort par
lequel, en tirant la toge roide dans
le dos, on a fait de la ligne concave,
qui la termine en haut, une ligne droite.
Quand on avait ajusté par derrière con-
tre le bas du cou le milieu de la plus
petite (les deux courbes du bord supé-
rieur de la draperie, ce qu'est en train
de faire le personnage représenté ci-
dessus, on en jetait les deux bouts par-
dessus les épaules, de manière qu'ils
pendissent verticalement par-devant ,
comme ceux du pallium grec ( vo l . la
gravure au mot PALLIum, 1) , mais
sans broche sous le menton ; alors on
prenait ('0111 droit , on
III tirait sous Io menton. de manière
qu'il Mt Ilion len-
cht , et ne fornuit pas

sillus : puis on le
rejetait par-dessus
l'épaule gauche, do
telle sorte que l'ex-
trémité	 en	 iond):'ll
dans I1 dos comme
on	 pan	 d'habit ;
Ilans ce cas, les deux
bras 4',Iaient compté-

tentent vouverls ('I

emprisonnés par la ilrtlllrrio • cononc
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on le voit dans la seconde figure, d'après
une pierre gravée, aussi de travail étrus-
que; ou, si celui qui portait la toge vou-
lait se conserver le bras droit libre, au
lieu d'en tirer le côté droit en travers de
la poitrine à la hauteur de l'épaule , il
le faisait passer sous sou aisselle (voy. la
première figure ) , puis le rejetait par-
dessus l'épaule opposée , ainsi que nous
le montre la troisième figure, tirée d'une

statue étrusque en bronze. De plus ,
dans tous ces modèles , les dimensions
de la draperie, très-restreintes si on les
compare à celles que prit plus tard ce
même vêtement expliquent d'une ma-
nière satisfaisante pourquoi l'on appelle
une toge de ce genre toga restricta (Suet.
_dag. 73 ).

Le premier changement, introduit,
comme il est raisonnable de le penser,
sous la république, fut l'augmentation de
la surface de la draperie, sans qu'on al-
térât le caractère de ses contours ; elle
conserva, étendue à plat, la forme du
croissant, mais se composa d'un segment
de cercle plus grand que le demi-cercle
primitif, ce qui produisit un vêtement
qui , par ses dimensions , tint le milieu
entre la toge primitive et archaïque, dont
nous venons de parler, et celle qui pré-
valut en dernier lieu. C'est cette toge
moderne, si l'on peut ainsi parler, que
portait habituellement Auguste, et que
son biographe désigne par l'expression
neque restricta, neque fusa (Suet. Aug.
73), c'est-à-dire, ni étriquée, ni très-am-
ple. Mais cette augmentation de surface

rendit nécessaire de modifier un peu la
manière de l'adapter au corps , ce qui
conduisit à ne former qu'un très-court
sinus (perquam bre-vis. Quint. XI, 3, 137),
lequel commença à être de mode dans
les temps pli suivirent l'âge primitif de
Home (Quint. 1. c.); il servait à coin.
penser cc que la draperie avait gagné de
longueur, en en abaissant par devant une
certaine partie, de manière
que le bout rejeté par-
dessus l'épaule ne pendît
pas trop bas par derrière.
Cette disposition est par-
faitement visible dans la fi-
gure ci-jointe , d'après une
statue conservée à Venise,
dans la bibliothèque de
Saint-Marc; en la compa-
rant aux spécimens précé-
dents, on y remarquera que
le côté droit, qui est rame-
né en travers de la poitrine,
au lieu d'être tendu sous le
menton ou sous l'aisselle, est déprimé par
devant, de manière à former le court si-
nus dont nous avons parlé ci-dessus, et à
faire ainsi une sorte de lit où reposait le
bras , complètement couvert ; la main
seule et une petite partie de la poitrine
sont apparentes. C'est là l'attitude que
désignait l'expression brachium ,veste con-
tinere ( Quint. 1. c.); et c'était celle
qu'adoptaient en général les orateurs. de
la république., imitant en cela les coutu-
mes des Grecs (Quint. 1. c.). En réalité,
toutes les figures données jusqu'ici ressem-
blent fort à celles qui sont drapées dans
le pallium grec ( voy. les gravures k ce
mot) ;la différence consiste principalement
en ce que la toga, à cause de sa forme
plus ou moins voisine du cercle, a des
plis plus nombreux et plus amples, tau-
dis que ceux du pallium sont plus rare,
plus maigres et serrent de plus près le
corps, comme cela devait résulter natu-
rellement de la forme rectangulaire de la
draperie qui le composait. On n'a pas .
perdu de vue , dans les gravures , la dis-
tinction que nous venons de signaler ;
elle y est suffisamment indiquée par le
caractère différent des traits qui y mar7
ruent les plis, comme on le reconnaîtra
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en les comparant les unes ;lux autres
et en les examinant de près ; Lr diffé-
rence sauterait aux deus, si les dessins
evaient été exécutés sur une plus grande
échelle , de manière que l'on eût pu
reproduire les détails avec plus d'exacti-
tude et de perfection : elle frappera tous
ceux qui auront l'occasion de voir les
originaux.

La toge ample , toga fusa (tinet 111,,-	 .D •

73), la dernière, celle qui prévalut dans
le siècle d'Auguste et sous les empereurs
qui lui succédèrent , présente aux yeux
une très-grande différence avec les pré-
cédentes; et cependant, pour y arriver, il
avait suffi d'agrandir encore la surface de
la draperie , jusqu'à ce qu'elle formât un
cercle complet ( rotunda, Quint. xi, 3,
139), quand on l'étendait à terre, comme
un manteau italien ou espagnol. La partie
de cette toge que l'on fixait à la base du
cou, était encore échancrée, comme dans
les spécimens donnés ci-dessus , mais de
façon seulement que le vêtement tînt
mieux et eût , pour entourer la personne,
de plus larges plis ; c'est ce à quoi Quinti-
lien (1. c.) fait allusion par l'épithète
bien coupée (apte cxsa), appliquée à la
toge. Cet agrandissement nouveau de la
draperie,comme celui qui l'avait précédé,
produisit une nouvelle manière d'arran-
ger la toge, où disparaît toute ressem-
blance avec le pallium grec. On la po-
sait d'abord sur l'épaule gauche, de ma-
nière qu'un tiers environ de la lon-
gueur totale de la toge couvrit le enté
gauche de la personne et tombât par de-
vant jusque entre les pieds, comme le
montrent les parties marquées I. dans tes
deux figures, vues l'une mie dos, l ' autre de
face, (prenons donnons com me spécimens.
On passait le reste de la draperie del,riere
le dos, puis sous le bras droit ; or1 la pliait

deux, à peu près par le mi-
: on en couvrait ainsi le devant du

puis on la rejetait par-dessus l'é-
gauche , de sorte qu'elle tombait

talons, ainsi que le montre
figures qui est vue de, dos.

• n insi repliée par devant pro-
o bic sinus, comme le <ln

lornlé par 1;1

airie 911 i est rejetée en

dehors par-du'i q h Vaut	 1 f	 le
spécimen ci- jointoie ti,11,1;i: (pic pi
genoux ('"..).), niais descend plus bas encore
dans d'autresstatues, de maniere à s'avl lt-
ter à ires-peu dedislanceau-dessusdu 1,,,I d

inférieur de la draperie (irisa toga,:;), dis-

position que Quintilien considère comme
la plus convenable (decentissimus). L'au-
tre sinus est formé par le pli même, qui
va, comme nous l'avons dit, de dessous le
bras droit jusque sur l'épaule gauche, de
manière à décrire la même courbe qu'un
baudrier (baltcus. Quint./. e.); cepli,nous
le savons , devait s'arrondir avec aisance
sur la poitrine , comme on le voit ici,
et n'être ni tiré roide et tendu comme
dans la première manière d'arranger
la toge, celle dont on a un exemple
dans la troisième figure de cet
ni aussi lâche que dans celle qui se rap-
proche dis pallium grec, et que, nous re-
présente la quai vieille figure-- neestran-
gulet, ace fluai (Quint. I. c.).
confine le bout du pan de la toge que
l'on commençait par poser sur l'épaule
gauche aurait (rainé à terre et embar-
rassé les mouvements de celui qui la
portail (Sue!. Cal. 35 ) à cause de la
grande longueur de cette draperie, ou on
relevait une pariiede dessous ce baudrier
ou sinus supérieur (I), autour duquel mi
en formait 1111 petit pli rond (';",), ;ippulé

(Teriull.	 r)), et cc ph

nue hauteur couNcluiblV.	 lignIT• %no
do rncc ps1 le dessin d'une s'aine ,1 0 la
villa l'a	 ; celle qui est Sue de
(l'une statue de la villa
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Une autre méthode d'ajuster la toge,
connue sous le nom de C.'INCTUS GAU1-

NUS , est expliquée et figurée au mot
CINCTUS.

2. Toga prœtexta. Toge ornée d'une
large bande (le pourpre, empruntée pri-
mitivement aux Étrusques , et qui était
portée avec la _bulle par les enfants de
libre naissance des deux sexes, ainsi
que par les principaux magistrats , les
dictateurs , les préteurs , les édiles , les
rois tant qu'il y en eut, et quelques col-
lèges de prêtres, à Borne comme dans les
colonies ( Prop. 1v, 1, 13l ; Liv. xxxiv,
7; Festus, s. w.; Cic. £hil. 443; Plin.
H. N. Lx, 63; Eutrop. , 17 ). Elle ne
différait des toges figurées ci-dessus que
par la bordure, que ne représentaient
pas les sculpteurs ; c'est ce qu'attestent
de nombreuses statues encore subsistan-
tes de jeunes gens portant la toge avec
la huila autour du cou ( Bartoli , Sep.
27 ; Mus. I3orb. vil, 49 ; Mus. Pio-
Clem. ni, 24 ; Villa Borghese, , 3 et
4 ). Dans toutes ces figures et dans bien
d'autres encore, la pr a texta est ajustée
comme la toge dans les deux derniers
spécimens donnés.

3. Toge pure ou 9ilrilis. La toge toute
simple que portaient ordinairement les
hommes, faite en laine blanche, sans or-
nement ni couleur ( Cic. ad Au. v, 20;
Phil. H, 18).

4.. Toga picta. Toge ornée de brode-
ries (ace picta); primitivement elle était
portée par le consul dans son triomphe

avec la teeica palmata ; puis, sous l'em-
pire, par les consuls et les préteurs quand
ils célébraient les jeux du Cirque; aussi les

voit-on souvent sur les diptyques cousu-.
laires des derniers temps de Home; c'est
de l'un d'eux qu'est tirée la figure ci-1
jointe, représentant le consul comme pré-
sident des jeux ; il lève un mouchoir
(mappa): ce qui est le signal du comma-.
cement des courses (Liv. x, 7 , Lamprid.,
Alex.	 v . 40) .

5. Toge palmata. Employé quelque-
fois dans le même sens que toge picta
(Man. VII, 2 ; Serv. ad Virg. 2Eu. xi,
334); mais l'épithète palmata est don
née plus souvent à la tunique portée par-
dessous cette toge.

6. Couverture de livre (Mart. x, 93),
synonyme de MEMBRANA , 2.

TOGATA. Proprement, une femme vê
tue de la toge ; car, dans les premiers temps
de Borne, les femmes la portaient aussi
bien que les hommes (Varro, de rit. P. R.
ap. Non. s. q).), de même qu'en Grèce elles
portaient le pallium comme les hommes.
Mais quand la stola eut été adoptée et fut
devenue le vêtement distinctif des matro-
nes romaines, l'usage de la toge parmi les
femmes fut restreint aux courtisanes
(meretrices), ou aux femmes mariées qui
avaient été renvoyées par leurs maris
pour cause d'adultère (Mart. 39 ; Juv.
H, 70) ; et par suite, le mot togata finit
par signifier une prostituée ( Hor. Sat.
t, 2, 63), ou une adultère (Mart. vi, 64).

2. Togata fabula. Pièce de théàtre
dont les incidents et les caractères étaient
pris dans la vie romaine, et qui , par
conséquent, était jouée par des acteurs
vêtus du costume national ou toge (Cic.
Sext. 55; Sen. Ep. S).

TOGATAR1US. Acteur dans une pièce
représentant des événements de la vieTo-
maine, et par conséquent portant la toge,
ou costume national ( Suet. Aug. 45).

TOGATULUS. Diminutif de ToC,'
Tus. Ce mot indique une personne très-
pauvre , qui portait une toge très-gros-
sière , ripée ou trop courte , togula.
(Mart. x, 74).

TOGATUS. Dans un sens général, qui
porte la toge ; mais, comme ce vêtement
formait la partie vraiment distinctive du
costume national, ce mot est souvent em-
ployé dans un sens plus particulier pour
désigner un Romain , par opposition à
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!nul le

(Virg

Ciand.
z riait tut citist

lump: de guerre tu
lit dansl'armée. on

I l dir e out
clic était	 lougu

ou lu volt icti,dan, I

tenir nt!II	 10111 CX111

l'une surie de	 'allie oit el
gogige	 Plant

1.11Ca

ou le Ti 'tutamentiim , ou emploie
cirre.	 mot dans t it i sens particulier
pour désigner quelqu'un qui est dans le
ci	 , par . OppOS11.1011 à tin Militaire (Cie.

30; de Or. 1 21). Puis , comme
c 'était la toge qui complétait ce
pouvait appeler la grande tenue d'un Ho-

et que les basses classes ne la por-
taient que les jours de fête, et la dé-
posaient pour vaquer à leurs travaux, le
mot togatas est opposé à tunicatus, et
indique que la personne à qui est appli-
quée cette épithète n'appartient pas aux
classes ouvrières (Juv. i , 96 ; ut, 127 ;
vii , 142) : c'est là le sens et le piquant
du trait satirique dans les textes aux-
quels nous renvoyons.

TOGULA. Diminutif de ToGA, tantôt
indiquant la finesse du tissu , et par
conséquent une étoffe plus précieuse,
comme dans Cicéron (ad Ait. t, 18), où
ce mot est employé pour toga picta ; quel-
quefois marquant infériorité de dimen-
sions et de qualité, comme dans un autre
passage de Cicéron (Pis. 23; cf. filant.
IX, 101), et ayant. par conséquent un
sens méprisant.

TOLLENO (v.i,e.a,,,-Jr/CLOV). [bascule,
machine très-simple qui sert à tirer de

•	 d'un lits

	

I'	 III usa
pari	 l'Eurg e; tille se

. d Hue longue porche , a‘fM'

1 ' 1111	 bnttl s et
fin	 '11111,1,

si

hist. o Itceiprocarc;
20 ). La gravure est emplit à une.

110 .111111re tIc 1 ) 01111/(''i qui rcpri.ticute un
paysage égyptien. On y voit le puits avi=r.
le seau (situla) suspendu au-dessir. ;
deux hommes font. marcher le levier, (pti
a précisément la forme courbe dont parle
Martial (lx, 19, unifia carra).

2. Machine de construction ana
qui, dans des opérations militaires sur
terre ou sur mer, servait à élever
certain nombre d'hommes au niveau des
remparts de l'ennemi , etc. ( Liv. xxtv,
34; xxxvm , 5; Veg.	 tv, 21).

TOMACINA ( TEticiztov. Varro , R. R.
11, 4, 10). Synonyme de

TOMACULUM. Hachis ou espèce de
saucisse faite des parties internes du co-
chon (Juv. x, 355), ou d'autres ani-
maux ; on mettait dans ce mets de la cer-
velle, du foie, etc. ; ou le cuisait sur le
gril et ou le mangeait chaud (Peu. Sat.
31). On vendait aussi dans les rues de
ces saucisses , qu'on tenait chaudes dans
de petits fours d'étain (Mart. i, 12, 9).

TOMENTUM (Tveccpa),aov). Flocons de
laine détachés eu foulant du drap, et
qui servaient A remhourrer des coussins-.
des traversins, des matelas, etc.; par
suite, ce II -10t servit A désigner la bourre
mérne „ sans (igard à la matière dont
était l'aile, que ce rôt de I;t	 des

plumes „	 la paille , des tètes de CareN
011 de la Masse, tonies (luises qui ser-
vaient à cet usage (Phu. /1. , 1V.	 -j ;

Mari.	 1!)9, 160, 161, 1i g 2; Sei
I -. fi. '2 ; Sticl.

TOMIX. eu THOM1N	 C
faite	 , d'écorisC 011 des	 loti
lihrginses du ;;titre (Vitru N	3

NII, 3.1)•
'l'OSA. nn . iron; tome cruploa

les pilous , Ir lutins 1n 011%
(Vilnius, p l'est. s.	 .	 Liteau, S

Tl/NS UA. lai iii 	't (el c
l'une de seggi	 '1,11WITI
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en terre pour fixer un bateau au rivage
( Verrius, Pacuvius, et Accius ap. Fest.
s.

TONSOR ( xoupel:iç ). Barbier, dont
les occupations conisstaient chez les Ro-
mains à couper les cheveux , à raser la
barbe, à arranger les ongles , à arracher
avec des pinces (-valse/lie) les poils ma-
lencon freux ( Mari. viii,47 ; Plaut.
_del. u, 4, 33). Les riches entretenaient
parmi leurs esclaves un barbier ; mais le
commun des mortels avait recours à la
boutique du barbier (tonstrina) ; car les
Romains se rasaient rarement eux-mêmes,
au moins à partir de l'an de Borne 454,
où vint de Sicile à Rome le premier
barbier ; avant cette époque , ou avait
porté la barbe et les cheveux' longs (Plia.
H. N. vit, 59).

TONSTRICULA (Cic. Tusc. y, 20).
Diminutif de TONSTRIX.

TONSTRINA (xougiov). Boutique de
barbier (Plia. H. N. xxxvi, 47) ; chez
les Grecs comme chez les Romains, c'é-
tait le rendez-vous favori des oisifs, qui
se réunissaient chez leur barbier pour
causer des nouvelles du jour (Plaut. Ep.
n, 2, 16; As.	 276).

TONSTRIX (xoupet5-cpca). Femme qui
faisait le métier de barbier ; ce qui se ren-
contrait assez souvent chez les anciens,
comme le prouvent différents textes et
de nombreuses inscriptions (Plant. Truc.
n, 4, 54 ; 'y , 2, 63 ;	 4, 3 ; Mart.
17 ; Inscript. ap. Grut. et Faleetti ).

TONSUS ( >coCiptu.o ). Coupé, rafraî-
chi, en parlant des cheveux ou de la
barbe (Mart. 64 ; 39) ; épithète
qui indique simplement que la croissance
naturelle du poil a été
arrêtée > au moyen des
ciseaux (forfex), tan-
dis que rases indique
qu'on a été rasé (le
près avec un rasoir (no-
'vacilla). Les Grecs por-
taient leurs cheveux
coupés très - courts
dans le chagrin et le
deuil, les femmes com-
me les hommes , ainsi
que le montre, pour les
hues, la figure ci-jointe d'Electre , tirée

TOPIA.

maisons de Pompéi plusieurs de ces i`o-
pia, qui répondent très-bien à la des-
cription de Vitruve ; ce sont , pour la
plupart , des compositions de pure ima-
gination , très-peu fidèles à la nature,

d'ui vase peint, et, pour les autres, celle
d'Agamemnon au mot CATAGRAPHA

contraire , dans les mêmes circonstances,
les Romains laissaient croître leurs che-
veux et leur barbe, jusqu'à ce que leur
deuil fût terminé , ou que le péril qui les
menaçait se Mt éloigné d'eux ; alors ils
faisaient couper ce qui était de trop;
c'est ainsi que l'expression tonsus reus,
appliquée à un accusé , est synonyme
d'acquitté. En temps ordinaire, le citoyen
romain, sous la république comme sous
l'empire, portait des cheveux de moyenne
longueur, coupés pas très-court, à l'ex-
ception dus' habitants des , campagnes
( Man. x, 98 ) , qui étaient obligés de
songer plus à la commodité qu'à l'élé-
gance, et c'est ainsi que tonsus signifie
souvent rustre, sentant la campagne,
surtout appliqué aux esclaves qui ser
vaient à table (Mart. xi, 12), parce que
les gens à la mode avaient l'habitude de
se faire servir par des esclaves très-bien
mis, et portant de longs cheveux flottants
(voy. les gravures, aux mots ACERSECOMES

et PiNcEttriA); cependant quelques jeunes
fats aux habitudes efféminées et certaines
femmes de moeurs légères affectaient de
porter des cheveux courts ( Suet. Aug.
45 ; Nero, 44. ; Cic. Pis. 8).

TOPIA. Paysages qui, à une époque
assez avancée, devinrent à la mode pour
décorer les murs d'une maison. C'étaient
des vues de fantaisie, des sites champê-
tres , des ports, des temples, etc. (Vi-
truv. vitt, 5, 2 ). On a trouvé dans les
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niais faites facilement , et asser, agréables
à	 Nous eu donnons un spécimen ,
a, fin que l'on ait une idée du système qui
était généralement adopté pour cette
branche de l'art chez les anciens.

TOPIARIUS. Jardinier-artiste, esclave
dont les fonctions particulières étaient
de s'occuper de l'opus topiarium (Cie. ad
Q. Fr. ni, 1, 2; Plia. H. N. xv, 39) ;
on comprenait sous ce nom la culture et
l'entretien des arbres et des arbrisseaux,
la formation et la décoration de tonnelles
et de bosquets, la taille des arbres verts,
auxquels, au moyen de la serpe et du
sécateur, on faisait prendre mille formes
étranges d'oiseaux, d'animaux, de mons-
tres , etc., semblables à celles qui étaient
si recherchées dans les jardins hollandais
au dernier siècle (Cic. Par. y, 2; Plin.
Ep. III, 19, 3).

TORAL et TORALE. Housse que l'on
faisait pendre devant la partie inférieure
d'un lit de table , au-dessous du matelas
(torils) jusqu'au plancher (Varro, L. L.
TI, 167; Petr. Sat. 40; Hor. Ep. I ,
5, 22), comme on le voit dans la gra-
vure ci-jointe, d'après une peinture dé-
couverte à Resina. Ainsi le tord est dis-
tinct du stragulum et duperistroma,qu'on
étendait, comme un drap, sur le matelas,
et que foulait sous elle la personne cou-
chée sur le lit, comme le montre la gra-
vure à ce dernier mot. Elle était ordinai-
rement faite, dans un but de propreté,
d'une draperie blanche ou tont au moins
de quelque étoffe qui se lavat @for. Sat.

I l 'oit ausSI

'fOlt(TI.A	 6")s

de tissus d'or ou couverts de bru(
connue servait t ail mille usage. Lam -
prid. Etrw. 19). Le ridicule Trimalcion
fait apporter et suspendre au bas des lits
sur lesquels étaient. couchés les convives
en train de diner, une housse sur laquelle
sont figurées des scènes de chasse , et
juste au moment où l'on sert un sanglier
Petr. 1. c.).

TORCULAR et TORCULUM 0,7;v6;).
Presse servant à la fabrication de l'huile
et du vin (Vitruv. VI, 6, 3; Plin. 1V.
xym, 74; Varro, ap. Non. s. a).), dont
l'objet était d'extraire par une pression
violente tout le jus qui restait dans les
peaux et les tiges du raisin (pes‘vinaceo-
rum), après qu'il avait été foulé aux pieds,
ou l'huile que gardait la pulpe des olives
(samsa) après qu'elles avaient été écra-
sées par le moulin approprié à cet usage.

La machine primitivement employée
dans ce but était très-simple : c'était un
bloc de pierre très-lourd que l'on soule-
vait à l'aide d'un levier pour placer des-
sous les raisins enfermés dans un panier,
fiscina (Columell. xi', 39, 3), ou entre
des lattes, reg-Aie (Id. XII, 52, 10), afin
que la masse ne pût, sous le pressoir, s ' é-
chapper par les côtés ; c'est ce que repré-
sente la gravure ci-dessous, d'après tus bas-,
relief grec du musée de Naples. Les deux
hommes qui occupent la gauche du dessin
sont en train d'assurer la pierre, tandis
que les trois qui appuient sur l'autre ex-
trémité du levier la soulèvent pour faire
place au panier de raisins qu'on veut met-
tre dessous. Il est probable qu'après qu'on
avait fait retomber la pierre sur k fruit ,
le levier changeait de rôle; une de ses ex-
trémités étant engagée dans nue emboi-
ture , on le faisait Porter sur la pierre,
et les ouvriers , cil se suspendant à l'an-
tre bout, augmentaient la force de pres-
sion.

On lit bientôt un pas de plus, on in-
venta potin cet usage une véritable ma-

, que Caton nous décrit en détail
(il.	 18), et qui opérait au moven d'un
levier presseur que l'on serrait
contre l'objet ;\ presser ;u t moven de cor-
des al taclii'ws è une des eNtréMilés de id
m'Ore, el sur lesquelles on tirait inaiile
d'un cabestan,	 (PIM, //..V. xvw,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
6 56	 '11•01tCUI.J•

71). On n découvert des débris tres,cou-
sidérables d'une de ces presses clans un
ancien pressoir à Gragnano (primitive-

ment §'tabie), et c'est d'après ces débris
qu'a été dessinéle plan ci-dessous, destin
à expliquer le caractère de cette machine

et les parties dont elle était composée, en
donnant les noms techniques et spéciaux
de chacune.

1, 1. Deux ,forts montants ou arbres
(arbores) solidement enfoncés comme des
coins clans des trous pratiqués tout exprès
sous le plancher du pressoir ( voyez la
gravure au mot TORCULARIUM, n° 4, i);
la langue (lingula, 2) de la poutre qui ser-
vait à-presser (prelunz, 3) était maintenue
en place entre ces deux montants, ce qui

a

formait un point de résistance, quand la
machine était en jeu. Comme tout l'ef-
fort de la poutre , tendant à se relever par
un de ses bouts, quand on abaissait
l'autre avec force, portait sur cette partie
de l'appareil, Caton recommande que
l'on emploie deux montants au lieu d'un,
comme présentant plus de solidité par leur
réunion et devant être plus difficilement
arrachés à leur base que ne le serait un
seul ; aussi en voit-on deux représentés
dans le plan; mais, dans le spécimen par-
tiellement conservi'.! à Gragnano, un seule-
nient était employé, et il était percé d'un

oeil (forarnen) qui recevait là langue de
la poutre. 4, Ii. Deux poteaux (stipites),
plantés aussi dans des trous du même
genre sous le plancher ( voyez la gravure
au mot ToncuLimum, n° 3, g, et qui
tenaient les bouts du cabestan ( sucula,
5, 5) qui abaissaient la poutre. Les têtes
de ces deux poteaux étaient reliées par
une traverse , sur laquelle était fixée une
poulie, autour de laquelle s'enroulait une
corde attachée à l'extrémité de la pou-
lie ; elle servait à élever cette poutre pour
faire place aux paniers pleins de marc
que l'on plaçait dessous , sur le lit (area,
G), où ils étaient pressés et répandaient
ce qu'ils contenaient encore de jus. La
manière dont on obtenait ce résultat est
facile à saisir. Quand les raisins ou les
olives avaient été foulés aux pieds ou
écrasés par les moulins, on mettait le
marc sur un panier qu'on plaçait dans
l'area par-dessus. On posait ensuite une
planche plate très-forte (orbis olearius,
Cat. R. R. 18), qui servait à distribuer
également la pression sur toute la surface
du panier. Alors on abaissait sur l'orbis
le long bout de la poutre qui servait de
levier, et le cabestan le tirait en bas jus-
qu'à ce que tout le jus da été exprimé.

Une autre espèce de presse à raisin,
bien connue, quoiqu'elle ne soit décrite
par aucun des écrivains anciens dont
le texte nous est parvenu , est re-
présentée dans la gravure ci-jointe, on,
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pruutée à une peinture d'Herculanum ;
elle se compose de cieux montants solide-

Pillent fixés en terre, et fortifiés par deux
traverses , l'une en
haut, l'autre en
bas; cette dernière
tenait lieu de l' a-
rea sur laquelle on
plaçait les paniers
de raisin. Au-des-
sus de cette traverse
il y avait un certain
nombre de plan-
ches épaisses (tyin-
pana, Plin. H. N. 74), qui jouaient
le rôle de levier de la presse, ayant leurs
deux extrémités adaptées dans des rai-
nures verticales pratiquées dans toute la
hauteur des deux montants, et où elles
glissaient, poussées avec force sur le marc
au moyen de blocs énormes enfoncés
entre elles corame des coins par le maillet.

Des presses de ces deux genres conti-
nuèrent à être en Italie d'un usage géné-
ral jusqu'à cent ans environ avant Pline ;
alors on y introduisit d'abord un perfec-
tionnement assez simple, ce fut d'abaisser
la poutre, le levier de la presse, au moyen
d'une vis (cocklea) et non plus du cabes-
tan ou des gonds (Plin. H. N. xvm , 74) ;
mais ce premier pas conduisit à un grand
changement qui eut lieu pendant le temps
même de la vie de Pline, et qui modifia
profondément la forme et le caractère de
la machine primitive. La grande lon-
gueur du levier qui servait à obtenir la
pression était très-incorn mode, en cc que
la machine dont il était la pièce princi-
pale ne pouvait fonctionner que dans un
appartement très-spacieux, et la presse
dont nous avons parlé en dernier lieu
n'est qu' une lourde et grossière invention
toutes deux furent avantageusement rem-
placées par la presse
a vis , que représente 	
la gravure , d'après L

lira; peinture de Pom-
péi ;au lieu de la lon-
gue poutre, des plan-
ches ("yin/mem) y sont
pl:Jeées au-dessus du
mare, contre lequel les
M71"/ ' n une	 Mât,	 ///.1), placé

TORCULA MUNI. 	 657

au centre de l'appareil; ou a ainsi u ne ma-
chine également puissante, mais Id us pe-
tite, et occupant beaucoup moins de place
(Plin. I. c.). En réalité , la figure repré-
sente une presse à étoiles (pressoriain);
mais , comme cet appareil est construit
sur le même principe que celui dont
nous nous occupons, il peut bien servir
ici de spécimen.

2. (X1v6ç. Plin. H. N. xvitt, 62; Co-
lumell. xi, 2, 71). Dans ces textes, où il
est question de laver et de nettoyer le
torculum, on croit généralement que ce
mot signifie une cuve où les rai sins sont
foulés aux pieds ; mais il n'y a a-ucune
bonne raison à donner de cette interpré-
tation tout arbitraire. En effet, l'ancienne
presse à levier étant composée de plu-
sieurs pièces que l'on assemblait et que
l'on montait dans la saison de la récolte
du raisirt 'et des olives, que l'on démon-
tait ensuite et que l'on serrait quelque
part, pour laisser la chambre libre et en
tirer parti d'une autre manière (Varro ,
ap. Non. s. ubi ampla cella
torculum reponant); il paraît bien que
Pline et Columelle ne parlent que de la
nécessité de nettoyer et de laver ces dif-
férentes pièces avant de les ajuster.

3. (Vitruv. VI, 6, 2). Pressoir, c'est-à-
dire l'appartement où fonctionnait le tor-
calai . . Synonyme de

TORCULARIUM (X)rEWv). Chambre à
presser, dénomination sous laquelle était
compris tout le bâtiment où l'ou fabri-
quait l'huile , et où étaient contenus le
moulin , les réservoirs, les presses, les 'Va-

ses , tous les objets enfin qui servaient à
cette fabrication (Calo, R. B. 12-13 et
18 ; Columell. xii , 18, 3 ). On don-
nait aussi ce nom à la chambre où était
placée la presse à raisin , quoiqu'elle eùt
d'ailleurs sou nom particulier sous lequel
on la désignait souvent (citearium); elle
était construite sur le .méme plan général
et contenait des appareils analogues à
ceux qui servaient à la fabrication de
l'huile, et n'en différait, que par quel-
ques petits détails relatifs à la nature du
mare sur lequel ou avait à Opérer. C'est.
ce que l'on peut recueillir en partie des
tes les de Calmi et de Columelle où sont
décrites de telles con:11'11cl ions , et ce
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658	 TOLICULARIUM.

qui est plus amplement confirmé par des
fouilles faites, dans la seconde moitié du
dernier siècle, sur l'emplacement de l'an-
cienne Stabies; elles mirent à découvert
différentes chambres à presser, quelques-
unes pour le raisin, d'autres pour les
olives, toutes disposées d'après le même
principe général,etse correspondantexac-
t ement les unes aux autres dans leurs dif-
férentes parties. La gravure ci-jointe

TŒRCULARIUM.

donne le plan d'un de ces bâtiments,
l'on faisait de l'huile, avec une coupe de
ses dépendances sous le plancher, le tout
s'accordant dans la plupart des traits se-
sen tiels avec les détails fournis par Ca-
ton. Ce plan , en aidant ainsi à bien com-
prendre le texte de cet auteur, donnera
une idée complète et exacte de la méthode
et des procédés qu'employaient les Bo-
mains pour fabriquer cet important pro-

N. 1.

duit de leur agriculture:Len° I représente
le plancher de la chambre, qui est cou-
pée en deux par un passage à découvert,
et contient un moulin qui- écrase le fruit
pour deux presses, un seul moulin suffi-
sant amplement à toutes les deux, parce
que l'opération de moudre est bien plus

rapide que celle de presser. Le n° 2 est
une coupe dela même pièce en langue AB.
Le n° 3 est une coupe verticale dela mème,
en la ligue cn ; le n° 4, une coupe de la
même, en la ligne iw. Les mêmes lettres
indiquent dans les quatre figures les mêmes
parties. G est la machine à écraser le fruit
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In), dont une description et mie
ne complète sont données à ce mot. II,

H. Double grand bassin, en maçonne-
rie, fermé du côté où il n'y a pas de
mur par un bord élevé (a, a). Le fond de
ces bassins est en pente et s'incline vers
les points b, b, en chacun desquels s'ou-
vre un conduit de plomb qui , de chaque
côté , débouche dans une grande jarre en
terre (c, e), dont une partie est au-des-
sous (n0 2) et l'autre au-dessus (n° 3) du
plancher. A côté de chaque jarre il y a
un piédestal bas (f' f), qui atteint au ni-
-veau des bords de la grande jarre , vers
laquelle s'incline sa surface supérieure
formée d'une tuile à rebords. De l'autre
côté de la chambre , il y a , de part et
d'autre, trois trous carrés (g, h, i), pra-
tiqués dans la maçonnerie jusqu'à une
profondeur considérable sous le niveau"'
du plancher (n os 3 et 4), qui.servaient à
recevoir les montants de la presse (tor-
culer); celui en i était pour l'arbre (ar-
bor) où était introduite la langue (lingula)
du levier de la presse (prelum) ; les deux
autres (g, h) pour les poteaux (stipites)
du cabestan (sucula), au moyen duquel
on abaissait le levier, ainsi qu'il a été ex-
pliqué au mot TORCULAR. Comme tout
l'effort dela machine portait sur cet arbre
et ces poteaux (stipites) , ce qui les expo-
sait fort à être déchaussés et arrachés
quand on abaissait le levier, ils étaient as-
surés, sous le plancher, par des traverses
ou des boulons, pedicini (Cato, R.
18), pour la réception desquels est
pratiquée en dessous une petite (d'ambre
(k, I', nos 3 et 4) avec un escalier (1,1,1,
no3 1 et 4), qui servait aux ouvriers à y
descendre. On peut mai n ten aut. con ce voi r
facilement la manière dont on opérait et
l'usage des différentes parties. Le large
passage au milieu servait aux hôtes de
somme et aux ouvriers pour apporter les
olives, qui étaient placées dans le trape-
Iton et écrasées (6). On mettait ensuite
toute la pulpe dans des paniers que l'on
transportait sous les presses (i, g, h), qui
c i , exprimaient tout le jus et le faisaient
rouler dans les bassins d'on, gràce
a la pente du pavé, il passait à travers le

duit de plomb dans les grandes jarres

");1"('"/"'/of"r 	 """ il d "" drs va -

ses qu'il cinporlait dawi le magasin  OU la.
cave (cella oleario); ce qui était la fin de.;
l'opération. Le petit piédestal , avec sa
tuile penchée au sommet (f, n" 3 ) , à cote
de la grande jarre (c), servait à poser le
vase (pie l'on était en train de remplir;
et les rebords, ainsi que l'inclinaison don-
née à la tuile, étaient destinés à empê-
cher que rien ne se perdit, tout ce qu'on
versait de trop ou à côté retournant ainsi
dans la grande jarre.

TORCULARIUS, comme adjectif, s'ap-
plique aux divers instruments, vaisseaux,
etc., qui servaient dans une chambre à
presser, et étaient employés dans le cours
des opérations, soit pour l'huile, soit pour
le vin (Varro, R. R. I, 22; Colum. i,
6); mais , pris substantivement au Pluriel
(torcularii), ce mot désigne les ouvriers
qui faisaient marcher la presse (Columell.
mi, 52, 3), comme on le voit dans la
première gravure à TORCULAR.

TOREUMA (T6paup.a). C'est probable-
ment une ciselure en ivoire, exécutée,
avec un 'instrument pointu (cœlum, tor-
nus) , que l'on manie en se servant du
tour; mais, il faut l'avouer, le sens pré-,
cis de ce mot est très-contesté. 11 -vient,
sans aucun doute, du grec TopE(ico, creu-,
ser, qui est souvent employé comme sy,,
nonyme de Topvel'ica, travailler au tour;
et, comme le grec et le latin ont tous les
deux des termes distincts pour les diffé-,
reins procédés connus sous le nom de
sculpture, de coulage en métal, de cise-
lure , de taille, d'incrustation , de mou-:
loge , pour tous ceux enfin qui sont main-
tenant connus et pratiqués, excepté pour
celui qui consiste à travailler avec la
pointe et le tour, dont. le prineipe est le
même q u e celui du forage, il semble rai7
sounable de croire que le mot torcuma
servait à désigner tune classe d'ouvrages
exécutés de la manière que nous avons
indiquée, soit en ivoire, soit eu pierre
très-dure, soit en argent. Ce qui est eu-7
tain , c'est qu'on regardait le toreuma
connue une enivre d'art très-distinguée et
Ires-précieuse ( Cie. 27 ; Salt. ('et.
21) ; c'est en général à de petits objets
qu'est donné ce nom , et surtout à des
sus qui servaient de coupes à boire ( Sue I.
lut. 47; Cie. rërr.	 1, 181, et
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ornées de ligures et de dessins en relief
(Mart. x, 87). On trouve aussi le même
mot employé en parlant d'une coupe
d'argile (luteum robe toreuma, Mart.iv,

; cf. xtv; 102); l'emploi en ce cas ne
peut mi être expliqué que par l'analogie
qu'il y a entre le mouvement de la roue
du potier et de celle qui servait au cise-
leur en ivoire.

TORMENTUM. Ternie général pour
toute espèce de machine de guerre qui
lançait des projectiles (Cie. Gan. Liv.),
au moyen d'inie impulsion produite par
quelque substance élastique, quelque
corde tordue ou tendue; il comprend
(loue, connue espèces du genre, la ()esta,
la catapulta ., le scorpio, et d'autres ma-
chines énumérées dans la Table analy-
tique.

2.(erpse).,ftyrAptov). Terme général
pour désigner tout instrument de torture
(Plin. H. N. xxxiv, 19, 32; Cuit. vi,
11) ; sans aucun doute, parce que la roue
était un, des plus anciennement et plus
communément employés.

3. (4igulia). Fort câble serré de la
poupe à la proue autour de la quille
d'un vaisseau, afin 'd'en maintenir la
charpente dans les gros temps ( Isidor.

, 4, 4). On en gardait dans les
arsenaux des provisions , et chaque bâ-
timent, avant de mettre en mer, en em-
barquait pour en faire usage eu cas de
besoin. Cf. NITRA, 3.

TORNUS (T6pvo. Tour, roue de po-
tier ( Virg. Georg. H, 4 . 49; Plin. H. N.
vH, 57) ; et aussi, un instrument à
pointe aiguë, pour sculpter ou graver,
idapté à un tour (Virg. Ecl. Hi, 38).

TORQUATUS (o-TpEnTop6po). Qui
sorte un collier formé de fils roulés en
pirale (torquis) autour du cou, comme
:'était l'habitude des Gaulois (voy. la gra-
aire au mot CoigATus), des Perses et
[e quelques autres nations, ainsi que le
contre la figure ci-jointe, qui représente
n des soldats perses dans la fameuse
aosaïque de Pompéi. Par extension, miles
9rquatus ,- chez les Romains, désigne
n soldat auquel on avait donné, comme
écompense de sa valeur (Veg. Mil. il,
; .cf. Pliu. H. /V. xxxut, 10), un or-
ement de ce genre, qu'il ne portai Ipas

autour un cou , connue les ()rien-

taux, mais fixé sur la poitrine comme
une décoration moderne. C'est ce que
montre clairement la figure ci-jointe,

présentant,d'après un bas. relief funéraire,
le portrait d'un centurion, qui porte les
décorations suivantes : un lemniscus flot-
tant derrière la tête, et sur la poitrine
deux torques sous lesquels apparait nue
phalera.

TORQUIS et TORQUES (ertpurr6e,).

Ornement de forme circulaire, fait d'un
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101111.11 '12 de fils d ' or roulés en spi-
, et que portaient comme collier les

'Gaulois, tes Perses et d'autres nations,
soit septentrionales, soit Orientales (Isi-
dor. Ori Èr . xtx , 31 ,	 ; Cic. Og.
20. La ligure ci-dessus est la copie d'un
original, quise ferme au moven de deux
bouts courbés en crochet ; c 'est la torquis
rince de Properce (iv, 10, 44).

2. Torquis brachialis (Vopisc. Aurel.
7). Ornement fait de fils d'or enlacés',
comme le précédent, niais formant ; au
lieu d'un cercle unique, plusieurs tours
de spirale; on le portait, non autour du

cou, mais autour de la partie inférieure
du bras (brachiurn), entre le poignet et
le coude. La figure est t rée d'un ori-
ginal.

3. Collier fait de cordes tressées, et

que l ' on passait autour du con de deux
bolirs attelés (Virg. Georg. Ill, 168) ,
quand ils n'étaient pas accouplés par un
joug (juguni), ainsi qu ' on le voit dans la
gravure ci-jointe, d'après un bas-relief
e f l marbre.

4. En poésie,guirlande de fleurs en-
lacée autour d'un autel (Virg.
I v, 276).

	

TOliTOlt ((; r	 nati,ç), Quelqu ' un qui
nitrite la torture (Cie. Phil. Xi, ;I; Sen.
P:p. I	 ).

"1"01:1;1,1:S. Diminutif de Tonus; (In
pour	 111'i1g1101'

fluNiblu 1lt1111 n 111 C11-

	

(I	 o t'api"; Ch'elltillle,r(P›,

NIX, I,	 el qui wi',clitait

(les coulour.ti pleius et bombi,,, effiouir.

\\\t	 2

f

ceux que produit la bourre d'un traversin
(Varro, L. L. y, 167 ; voy. Tonus , 2 ),
ou que forment les tronçons d'une corde
(Tonus, 1), ou les renflements d'un cha-
pelet, d'un boudin, entre les points d'é-
tranglement (Tonus, 4). La gravure ci-
jointe représente un torulus, d'après une
peinture de Pompéi. Les femmes le por-
taient aussi (Varro, 1. c.), et dans l' Ant-
1)19-Irian, de Plaute, Jupiter est muni
d'un torulus formé de fil d'or tressé

Prol. 144) , qu'il porte sous son
chapeau (petasus), afin de pouvoir être
distingué d'Amphitryon, quand il se dé-
couvre la tête.

TORUS. Toute protubérance pleine
et renflée, comme la saillie d'un muscle
(Cic. Tusc. 9 ), d'une Veine gonflée
(Cels. vu, 18), ou des tronçons de corde
(Cato , R. R. 135; Columell. 3,
C), d'où les sens plus particuliers qui
suivent

2. Matelas ou lit rembourre, sur le-
quel ou s'étend et oit dort (Phu. N.

vitt , 73; th'. lest.	 79;0 ; ainsi 110111-
!Ill'''. à 1'1111SO	 dia	 l`t . 1	 110111> 1111 . 11	 pli,
',l'III('	 1'1111'0 11's 1Uirtls o1' 1 il	 rsl	 1111111('.'
111111111e. 011 111', voit 11;111S la	 r1 :1(11111e,
11 ' ;1111i'S 1111 bas-relier en marbre,
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3. -I' architecture, moulure bombée
. de même forme que l'astragale , mais

plus grosse; c'est un des membres de
la spira d'une colonne, où elle 'présente
l'apparence d'une veine gonflée ou d'un

e

coussin rond que fait renfler tout à l'en-
tour le poids qui pèse sur lui d'en haut.
Quand ou employait deux tores, comme
dans la base attique représentée ci-contre,
ils étaient séparés l'un de l'autre par une
moulure creuse nommée scotia, et l'on
appelait l'un superior, l'autre inferior
(Vitruv. iv, 7, 3; ut, 5, 2).

4. Protubérance renflée produite dans
un feston (sertum) ou dans une couronne
(corona) par les rubans qui sont noués
tout autour, de place en place , et qui en
rétrécissent en certains points le dia-

mètre, comme dans le spécimen, em-
prunté à un bas-relief en marbre. Par
suite, on applique figurément ce terme
à certains ornements oratoires, qui jet-
tent de la diversité dans un discours (Cic.
Or. 6).

TRABEA. Toge, soit faite tout en-
tière d'étoffe de pourpre, soit ornée
d'une ou plusieurs bandes horizontales
de cette eouleur, la première de ces deux
variétés formant la draperie sacrée dont
on enveloppait les divinités, la seconde
une robe royale adoptée par Romulus et
ses successeurs, desquels elle passa aux
consuls, qui la portaient dans certaines
solennités publiques , et aux equites ou
chevaliers, qui s'en revêtaient pour se
présenter au censeur (Serv. ad Virg.

TRACT

vi , 612; 11.  V. viii, 74; Val. Max.
It , 2, 9). La manière de l'ajuster était
la même que celle qui est décrite au mot
'Foca, surtout dans les plus anciens des
systèmes que nous avons expliqués, dans
ceux où la draperie avait des dimensions
et des plis moins amples , ce qui lui mé-
rite l'épithète distinctive de parva (Virg.
/En. vii, 188).

TRABEATUS. Vêtu de la trabea (Val.
Max. ti , 2 , 9; Ov. Fast. 1, 37).

TRABECULA (Gato,./i. R. 8). Dimi-
nutif de

TRABS (Tp4rre. Généralement, toute
grosse poutre de bois, comme les côtes
d'un navire, comme le madrier d'un
bélier de siège, etc.; par suite, dans un
sens plus particulier, chez les architectes,
architrave de bois ou longue poutre po-
sée sur les tètes d'une rangée de colonnes
pour former un lit sur lequel reposent
toutes les autres pièces de la charpente
du toit (Vitruv. tv, 2, 1) , comme celle
qui est marquée A dans le plan ci-joint.

Dans les temples étrusques et autres édi-
fices où l'entre-colnnnement était de
plus de trois diamètres et demi , tout le
reste du bâtiment avait beau être en ma-
çonnerie, l'architrave était toujours en
bois; parce que la pierre et le marbre
n'auraient pu supporter par-dessus un
si large vide le poids énorme de la
ture; mais, quand l'entre-colonnemeut
était plus petit, l'architrave était faite
des mêmes matières que les autres par-
ties de l'édifice, et portait alors plus ha-
bituellement le nom d'epistylium, for-
mant le plus bas des trois principaux
membres entre lesquels se divise exté-
rieurement l'entablement d'un ordre.

TRACTATOR. Esclave qui avait pour
fonctions de frotter et de pétrir avec les
mains les différentes parties du corps des
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personnes qui sortaient du bain, de ma-
nière à. rendre les articulations plus

0 souples et la circulation des humeurs
plus facile ; c'est un usage encore très-
commun en Orient ( Sen. Ep. 66).

TRACTATRIX. Femme esclave qui
rendait les mêmes services que le trac-
tator (Mart. lu, 82).

TRACTUM et TRACTA (xCrocyp.a).
Flocon de laine détaché par le peigne
ou la carde (Varro, ap. Non. s. v.;
Tibulti, 6, 80).

2. 0,iyavov). Petit morceau de pète
qu'eu pétrissant on enlevait avec ses
doigts comme un flocon de laine (Cato,
R. R. 76; Plin. H. N. xviIi, 27 ; Athen.
xiv, 57).

TRAGULA. Sorte de projectile que
lançaient les machines, mais dont les pro-
priétés particulières ne nous sont pas con-
nues (Varro, L. L. V, 115; Festus, s.

2. Drague,. sorte de filet muni de lié-
ges qui en faisaient surnager le bord su-
périeur ( Plin. H. N. xvi, 13).

3. (Varro, L. L. v, 139). Synonyme de
TRAHA.

TRAGULARII. Classe de soldats qui
avaient pour fonctions de mettre en place
et de lancer les projectiles appelés N'a-
gale, à l'aide de quelque machine de
guerre.

TRAHA ou TRAHEA. Sorte de traî-
neau qu'employaient les anciens pour bat-
tre le blé; à cette fin on le traînait quel-

quefois derrière les tribula, pour achever
l'ouvrage dont cet appareil ne s'était ac-
quitté qu'imparfaitement ( Commet!. 11,
21 4 ; Virg. Georg. 164). Le spéci-
men est emprunté à une tombe égyp-
tienne.

TnAMA. Primitivernent , et dans un
sens précis, ce mot, semble avoir désigné
les fils de la daine quand, séparés par
les lisses (licia), ils livraient passage à la
navette, ainsi qu'on le voit an milieu de
la graVIIP; ci-jointe; il est. opposé ainsi

1.amete, i f ni désigna la d'aine avant (pie

'fit A NSENNA

les lisses aient été ajustées, pendant que
tous les fils en sont tendus serrés les

uns à côté des autres sur le métier, ainsi

qu'on le voit dans la gravure donnée à "ce
mot (Senec. Ep. 90; Schneider, Index
R. R. Script. V. TELA). Par suite , le mot
trama est appliqué aux parties à jour d'une
toile d'araignée (Plin. H. N. xi, 28), et
à une personne très-maigre ( Pers. vii,
73), comme pour dire que l'on peut voir
à travers sa peau et ses os, de même qu'à
travers le vide ménagé dans les chaînes.
Mais postérieurement , au moins dans le
langage du bas peuple , on confondait le
sens de trama et celui de subtemen (Servi.
ad Virg. ./En. ni, 43 Isidor. Orig. xix,
29, 7) , confusion qui prévalut, puisque
c'est bien le subtemen que les tisserands
en Italie appellent la trama, et chez
nous la trame.

TRAMES. Chemin de traverse qui sert'
de raccourci , et par lequel on peut aller
d'un endroit à un autre eu évitant les
regards du public (Varro, L. L. vu, G2;
Cic.	 9; Salt. Cat. 59).

TRANSENNA. Piége à oiseaux, très-
semblable à un de ceux que nous em-
ployons encore communément. 11 était:
fait de filet étendu sur un châssis qui se

composait. de deux cercles al tachés A un
axe commun. Quand on avait dressé
piégé, les deux Imites de l'engin étaient
posées à plat sur la ferre; mais , nlii nui-
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ment pie l'oiseau s'abattait sur l'appàt
placé au milieu de cette barre., son poids
faisait partir le ressort ; les deux cuvettes
se fermaient l'une sur l'autre et empri-
sonnaient l'oiseau (Plant. /Medi. , 5 ,
22; Rad. tv, 7, 1(1 et 13; cf. Pers. Iv,
3, 13). La ligure ci-dessus représente un
piége égyptien de ce genre d'après des
peintures à Beni-Hassan; sur la gauche,
il est ouvert et dressé; à droite il s'est
fermé et l'oiseau y est. pris. Le filet seu-
lement a été restauré dans la ligure de
droite, d'où l'action du temps l'avait fait
disparaitre dans l'original.

2. 'freinage devant une fenêtre ou
toute autre ouverture , comme dans la
figure au mot PROTIEYRON ; par suite,
quasi per transennam adspicere (Cie. de
Orat. I, 35) , voir en courant et d'une
manière imparfaite, comme à travers le
treillage d'une persienne.

3. Corde tendue au travers d'une ou-
verture, d'un passage quelconque dans
toute sa largeur (Serv. ad Virg. 2En. ,
488 ; Isidor. Orig.mx, 24 ; Sall. ap.
Non. s. ,y .); ainsi, par exemple, celle
qui était tendue en travers de l'arène
pour forcer les chevaux à partir tous
ensemble (LIMA, 4); d'où l'expression e
transenna (Ammian. xxv, 5, 14), « tous
ensemble ».

TRANSTILLUM (Vitruv. v, 12). Dimi-
nutif de

TRANSTRUM. Dans un sens général,
toute poutre ou planche posée horizon-
talement au-dessus d'un vide entre deux
murs pour supporter un poids placé au-
dessus, ou suspendre différents objets, ou
servir à relier les pièces de la charpente
d'un toit, quand il couvre un très-vaste
emplacement (Festus, s. 'r.; Plin. H. N.
xxxlY , 32; Vitruv. Iv, 2, 1).

2. Transtra, au pluriel ( Tèl cra[lcurcx).
Les bancs transversaux sur lesquels étaient
issis les rameurs dans de grands navires,
)ù plus d'un homme travaillait au même
tviron ; ils allaient de la coque à quel-
pie point d'appui dans l'intérieur du
lavire, de manière que le nombre
l'hommes qu'exigeait chaque aviron pût
rouver place sur le même banc. Mais
ruelle était la longueur de ces bancs,
orninent étaient-ils au juste placés et

disposés, c'est ce qu'il est impossible de
dire avec quelque certitude ; car nous
n'avons ni textes ni figures qui nous ap-
prennent rien de positif sur la cons-
truction intérieure des navires anciens
(Festus,	 Virg. iEtt. Iv, 573).

TE A PE"FUM, TRAPET US, ou TRAIT-
TES (plur.). Moulin à oli ves, machine ser-
vant à écraser la partie charnue de l'olive
et à la séparer du noyau (Virg. Gcorg.
II , 519; Varro L. L. V, 138) , avant
qu'elle frît soumise à l'action du pressoir
(toreidar). Caton décrit tout au long une
machine de ce genre (R. R. 20-22 et 135),
et on a découvert à Gragnano (l'ancienne
Stabies) un original antique qui se rap-
porte si bien à cette description, qu'il n'y
a pas à douter un instant de son nom et
de son usage. On en a ci-dessous un dou-
ble dessin : d'une part une élévation, de
l'autre une coupe verticale; on a ras
semblé et remis à leur place avec soin et
exactitude les différentes pièces, dont les
unes furent trouvées en morceaux, les
autres entières, sur le terrain. Les noms
que nous assignons à chacune des pièces
sont empruntés à la nomenclature de Ca-
ton, et les mêmes renvois s'appliquent aux
parties correspondantes dans l'élévation

et la coupe. Le massif inférieur forme
un bassin circulaire (mortarium, 1) de
pierre dure et volcanique, dont les côtés:
portaient le nom de labra (Cato , 135).
Du milieu du bassin sort une courte
et épaisse colonne (miliarium, 2) qui sert
à supporter les axes des meules (orbes, 3,
3), qui sont plates à l'intérieur et con-
vexes à l'extérieur. Au sommet de cette co-
lonne est placée une boite rectangulaire
ou moyeu (capa, 5), qui, à chacune de
ses extrémités, reçoit une des deux per-
ches qui passent comme essieux par le
centre des roues, et à l'aide desquelles
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on les fait tourner ; en méme temps il
tient les surfaces intérieures des roues à
une distance fixe des côtés du miliarium,
de manière à les empêcher de frotter
contre lui quand la machine marche. Le
moyeu est fixé au sommet de la colonne
par un fort pivot en fer (columella fer-
rea, 4), autour duquel il tourne avec les
roues, et qui était muni à son extrémité
supérieure d'un boulon (fistula ferrea),
destiné à empêcher que tout l'appareil
ne cédât et ne se démantibulât par en
haut , si les roues rencontraient sous elles
quelque sérieuse résistance. Sur les per-
ches, juste au moment où, elles sortent
.des roues , est fixé un anneau (armilla,
8, 8), rivé par un clou qui le traverse
(clavus), et servant à empêcher les roues
de céder sous l'influence de quelque obs-
truction latérale qui tendrait à les jeter
contre les labra ou côtés concaves du bas-
sin. La surface inférieure du moyeu était
aussi munie d'une plaque de fer (tabella
ferrea) qui prévenait tout frottement en-
tre la capa et le miliarium. Il est main-
tenant aisé de comprendre comment agis-
sait la machine. Deux hommes, dont cha-
cun tenait le bout de l'une des deux
longues perches (0, 0), auxquelles étaient
fixées les roues, les faisaient mouvoir si-
multanément en tournant autour du bas-
sin, qu'on avait eu soin de remplir d'une
quanti té suffisante d'olives. Pendant qu'on
faisait ainsi accomplir aux roues une ré-
volution autour du miliarium, la résis
tance produite par le fruit les forçait en
même temps à tourner sur elles-mêmes,
ayant ainsi les perches pour axes. Cette
double action avait pour résultat d'écra-
ser les peaux et les chairs sans attaquer
les noyaux ; en effet, il ne faut pas ma ri-
quer (l'observer que les roues sont sus-
pendues de manière à n'avoir de contact
avec aucun point du bassin, à laisser [ou -
jours de l'espace entre leurs surfaces in-
térieures et la colonne centrale., entre
leurs surfaces extérieures et les labra
ou le fond du mortarium. C'était pour
arriver à celle action douce, égale et ré-
guliere (pie la machine était conslruilii

locuiliw avec laid (le soin cl. d ' alIcii-
1; Toutes les pièces en sont combiniws
dans la (1111e inlenlion de tenir les roues

665

fixées à une distance convenable des bords
du bassin et de la colonne centrale ; car,
si les noyaux avaient été écrasés avec la
pulpe, l'huile aurait perdu en goût et en.
qualité ( Columell. XII, 52, 6 ). On pour-
rait supposer que le trapetum servait
primitivement à écraser le raisin , ce mot
semblant venir du grec zpoutéw, fouler
aux pieds le raisin, d'où dérivent -cpu-
nrycéç et TpairerrAç; mais aucun texte
parvenu jusqu'à nous ne nous apprend
qu'il ait jamais servi à la fabrication du
vin, de sorte qu'il serait peut-être plus
correct de lui donner pour étymologie la
forme .rpccrrov du verbe Tpiruw, tourner,
d'où . l'adjectif verbal Tpanyyréov.

TRAPEZITA (rpourr. Eérlç). Changeur
(Plant. Capt. i, 2, 84) ; c'est simplement
un mot grec latinisé, et dont l'équivalent
latin est MENS/111MS.

TRAPEZOPHORUM (rpnizEop6pov).
Pied de table ou de buffet (Cic. ad liant.
vu, 23 ; Paul. 33, 10, 3 ). C'étaient
souvent des morceaux de prix, façonnés
par d'habiles artistes , qui les vendaient
eux-mêmes à des particuliers, et ceux-ci
y faisaient adapter un dessus; c'est ce
qui explique comment tant d'objets de ce
genre ont été trouvés dans différentes
fouilles. Quelquefois ils sont composés
d'une figure unique, qui est très-souvent
un sphinx ; d'autres fois ils sont formés
de la tête et des pieds de différents oi-

seaux et animaux, cou tue dans la figure ei-
joio te , (pli représente, d 'après une lampe
en terre cuite, mi de ces meubles servant
à orner les apparlemetils et que 110115 ap-
pelons consol(~.

TItECIIEDIPIffll. 111ot forgé d'après
le grec ou emprunlé à celle hale
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III, 67), et dont le sens est très-douteux.
Quelques-uns supposent qu'il désignait
les bottines (dvapopAsç), que portaient les
vainqueurs dans les jeux de la Grèce ;
d'autres, une espèce particulière de cos-
turne par lequel se distinguaient les pa-
rasites grecs, et qui leur assurait l'entrée
des maisons où leur compagnie était goà-
tée ou tolérée; mais tous les efforts pour
arriver à une interprétation définitive
sont restés sans résultat.

THIARD. Corps de fantassins pesam-
ment arillés, qui formaient la troisièrn.e
division d'une légion romaine. On les
distinguait primitivement par le nom de
Pilani, à cause du lourd javelot (pilum)
dont ils étaient munis ; niais, quand cette
arme fut aussi donnée aux deux autres
divisions, aux Hastati et aux Principes,
ils changèrent leur ancien nom contre
celui de Triarii , soit à cause de la posi-
tion qu'ils occupaient dans l'ordre de
bataille, où ils formaient la troisième li-
gne, raison que donne Tite-Live, soit
parce que ce corps était composé d'hom-
mes d'élite pris dans les trois classes de
la population romaine qui fournissaient
des soldats pesamment armés, raison
que donne Niebuhr. Leur armure défen-
sive et offensive se composait d'un casque
de bronze, à haut cimier, d'une cuirasse,
d'un grand bouclier, d'une épée courte
et pointue, et du lourd javelot ou pilant;
niais on ne connaît l'existence d'aucun
monument authentique où ces traits se
trouvent reproduits avec assez d'exacti-
tude pour, qu'on y reconnaisse des triai-
res (Varro , L. L. y, 89; Liv. vin, 8).
Vers les derniers temps de la république,
l'ancienne distinction entre les soldats
appelés Hastati, Principes et Triarii, fut
abandonnée, par suite du nouveau sys-
tème qui consistait à ranger l'armée en
bataille par cohortes. -

TRIBON (rpi6ov). Mot grec, qui si-
gnifie mot à mot un vieux vêtement
râpé ; par suite, on donna plus particu-
lièrement ce nom à une sorte de man-
teau très-grossier, commun et petit, que
portaient les Spartiates, et qu'adoptaient
ceux qui affectaient de singer les moeurs
spartiates, surtout les philosophes des
bectes stoïque et cynique, comme mar-.

que extérieure de leur pauvreté , de leur
austérité, et de la simplicité de leur vie.

(Auson. Epigr. 53cf. Plat. Protag. 22;
Con v. 34 ; Aristopii. Plut. 842 et 882).
La gravure représente un philosophe
grec vêtu du triton, d'après une statue
de la villa Borghèse. Dans l'original,
la maigreur de la. draperie et la grossiè-
reté du tissu sont clairement marquées
par la forme et la qualité des plis ; mais
ce caractère, quoiqu on en retrouve quel-
que chose dans notre dessin , y est moins
apparent, les traits y manquant de
netteté, par suite surtout des petites di-
mensions auxquelles on a été obligé de
le réduire.

TRIBULUM et TRIBULA (rèc TpC-
6oXoc). Appareil qui servait à battre le
blé; c'était un plateau de bois, dont le
dessous était garni de morceaux aigus cle
silex ou de dents de fer. Un animal y
était attelé, et le traînait par-dessus le

blé ; pour l'alourdir, ou plaçait souvent
dessus des corps pesants, ou celui mème
qui conduisait l'attelage y montait et s'y
tenait debout (Varro, Re R. I , 52 , 1 ;
Plia. H. IV. xvm, 72 ; Virg. Georg. I ,
164 ). On a gardé cette habitude en
Orient, où la machine que représente la
gravure est encore d'un usage général.

TRIBULUS	 ( Tp(Peoç ). Chausse-
trape; appareil formé de quatre fortes
pointes de fer sortant en des points diffé-
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rent, d'une
di•posées	 nianierc
telij,tirs une dressée en

rom ain , le tribu-
-iege éle%é ,	 dans le

(tiuvi. Clin a. '21 ),

11 éraleme

tN

jutte à terre la chausse, trape. Elle ser-
v;Ut , dans l'ancienne tactique, à ari'èter
relut d'une charge de cavalerie; en ef-
fet, jetée à terre et cachée dans l'herbe,
elle blessait les pieds des chevaux (Veg.
Mil. ni, 24).

TRIBUNAL ( «a:ICŒI-T4COV ). Tribu-
nal, plate-forme élevée qui formait l'un
des bouts d'une salle de jugement, et sur
laquelle étaient placés les siéges curules
des juges et autres personnes de distinc-
tion, qui voulaient assister aux débats

2, 38; de Orat. t, 37;
.t. 33). Elle était quelquefois

carrée, et construite en dedans du mur
extérieur de l'édifice, comme le montre
le massif marqué sur le côté droit de la
gravure, qui est un plan de la tiasitica de
Pompéi; ailleurs , c'était mie abside en
demi-cercle , bcmicyclium (Vitruv. y , I,
8) , faisant saillie sur le .rnur du fond ,
comme dans la na. ,,itic«	 %one , dont
une restauration est donnée à ce mot.

2. Dans un carnp , le tribunal était
une plate-forme élevée sur laquelle s'as-

it le général pour r( q uIre la juslive
25; Hi, 10); (peigne

fraoalogor,	 .suggrdtme.

huait.	 4.10. un o 1	 tel"
u rt à une tribu , soit

soit chargé de s ' aC(IliÏl ter en so
certains devoirs; par stiikt, x114 I.I"11 11

pusléricnrennint et: nolo I ltluit ru .
SeS d'officiers chargés de fonction
différentes. Voici , parmi ceuN. (pli
laient ce titre, les plus impo	 •

1. Tribunus Celerum. Le tri Luiii

sous les rois, commandait le corps de
valerie qui [urinait leur garde du corp
(Liv. t, 59 ; Pomp. Dia.	 2, 2; vo s
CELERES

2. Tribuni treiliturrt consulari potes-
tate. Tribuns militaires revêtus du pou-
voir consulaire. C'étaient des magistrats
suprêmes ayant le rang et le pouvoir de
consuls , mais variant en nombre de trois
à six, et dont les premiers furent élus
dans l'année de Rome 310 , en place de
consuls, par une sorte- de compromis
entre les patriciens et les plébéiens, pour
éviter que le consulat fût partagé avec
des membres de ce dernier ordre. Leur
costume et les insignes de leur dignité
étaient les mêmes que ceux des consuls
(Liv. tv, G et 7).

3. Tribuni militares ou militum (z:-
),Co..pxoi). Tribuns militaires, officiers de
l'armée romaine dont le rang était au-des-
sous de celui des legaii, au-dessus de ce-
lui des eenturiones (Varro , L.L. y , st;

.	 1011111r de, 111"fleli'l,
(1'	 it chaque li'gion n a-
:-ativanl	 aNi'	 farce ing\Ino

de la légion; ils a‘aleot
[mail	 ooliorldul el 1111
,a)ol mimeol
cl les ;Ur, de triomphe, n ,,innie

nit 1'0111111,111110-

;
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608	 TRIC ILA.

l'état-major qui entoure immédiatement
l'empereur, et portant le même costume
que lui et que le letvitus , ainsi que le
montre le groupe ci-joint , d'après la co-
lonne Trajane; on y voit en avant l'em-
pereur, immédiatement derrière lui un
legatus, et au troisième rang , utt tribun.

4. Tribuai plebei ou plebis (Sifttap-
xot), Tribuns du peuple, magistrats
choisis par les plébéiens dans leur ordre,
pour défendre les droits et les intérêts
des classes pauvres et faibles contre la
puissance oppressive de l'aristocratie pa.,
tricienne. Leur. nombre varia de deux à
dix ; ils jouissaient d'un pouvoir im-
mense ; ils étaient accompagnés de cou-
rems (viatores) , qui remplaçaient les
licteurs des magistrats patriciens; Les
emblèmes que leur prêtent leurs mé-
dailles sont le long banc (eibsellium) et
une baguette , (vira); d'ailleurs, n'ayant
absolument qu'une autorité civile , ils
n'ont pas de costume distinct, et sont
vêtus, comme tous les citoyens, de la toge
nationale (Liv. u, 32 ; Cic. Leg. in, 7).

TRICHILA , TRICHILUM , TRICLA ,
TRICLEA et -IA. Bosquet ou pavillon
disposé , dans le parc qui entourait une
villa .ou clans tout autre lieu, de manière

à fournir une retraite fraîche et ombragée
pour dîner dans les beaux temps (Virg.
Copa, 8 ; Inscript. ap. Orelli , 4517 ,
4456; Cœs. 13. C. tu, 9G ; cf. Prop. Iv,
8, 35 seqq.). Il était souvent formé de
treillis de bois , le long desquels on t'ai-

sait monter des vignes, des courges, et
autres plantes grimpantes (Colinnell. x,
378 ); mais c'était quelquefois une
I ruction en pierre, décorée de colonnes
et d'autres objets d'art ( Inscript. ap.
Orelli , 2909) , comme celles que nous
élevons dans nos parcs. C'est ce que
montre la gravure, qui représente une
de ces retraites, avec sa table à manger,
ses massifs de maçonnerie destinés à re-
cevoir les matelas de trois lits de table, et
en avant une fontaine, le tout tel qu'il
existe parfaitement conservé dans la
maison d'Actéon à Pompéi.

TRICHOBUM (Tp(xwpov). Mot ser-
vant à désigner quelque espèce particu-
lière d'appartement dans les maisons ou
autres édifices (Stat. Situ. I, 3, 58; Spart.
Pesc. 12; Inscript. ap. Orelli, 1395; ap.
Fabretti , p. 740, n. 505); on suppose
que c'était une pièce partagée en trois
compartiments ou allées par des rangées
de colonnes.

TRICLINIARCHA et -ES. Principal
domestique, aux soins duquel était confié
l'arrangement de la table et de la salle à
manger (triclinium), ainsi que la direc-
tion de tout le personnel chargé du ser-
vice (Petr. Sat. 22 ; Inscript. ap. Orelli,
794).

TRICLINIARIS. Se dit de tout objet,
de tout ustensile ayant rapport au service
de la table eu à l'ameublement de la salle
à manger; ainsi, lectus tricliniaris (Plia:
H. N. xxxvi, 6), le lit de repas (voy,
LECTUS, 4); gradus tricliniaris (Varro, L.
L. viii, 32), les degrés au moyen desquels
on montait sur le lit (voy. GRADUS, 1);
nuippa tricliniaris (Varro, L. ix, 47)
serviette de table (voy. MAPPA, 1) ; et
substantivement, au pluriel , tricliniaria
(Phu. -I . 2V. viii, 74), couvertures et,
tentures jetées sur des lits (voy. PERI-
STROMA , STRAGULIIM, TORALE ) , 011 les
salons mêmes où l'on dînait (Varro, R.
R. i, 13, 7 ; voy. Tuteurai:II , 2).

TRICLINIUM (TpCx).tvov). Ce mot n'in-
diquait pas un seul lit de table (lectus tri-
cliniaris), mais la réunion de trois lits de
table ( Varna , L. L. ix, 9 ; R.
13, 2 ; Macrob. Sat. ii, 9 ), disposés de
manière à former trois côtés d'un carré,
avec titi espace vide au milieu pour la
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table, et le côté ouvert pour laisser les
domestiques passer et apporter les phi-

' teaux sur lesquels sont arrangés les plats.
Un triclinium ainsi constitué était eu gé-
néral destiné à la réception de neuf per-

sonnes, trois sur chaque lit ; mais ce nom-
bre n'était pas de rigueur, car souvent
toutes les places n'étaient pas prises ; et
d'autres fois, chaque lit n'était disposé
que pour une seule personne (voy. la gra-
vure au mot ACCUBITUM), de manière
que toute la compagnie ne se composât
que de trois convives; au contraire, dans
le spécimen donné ci-contre, si les deux
lits de côté ne reçoivent chacun que trois
personnes, il n'y a pas moins de sept in-
dividus sur celui qui est vu de face. Le
bas-relief original auquel est empruntée
cette gravure fut trouvé à Padoue (autre-
fois Patarium), très-endommagé, mais
conservant plusieurs détails assez appa-
rents pour donner une idée exacte de la
manière don t étaien t disposés ,avec les con-
vives qu'ils portaient, les trois lits d'un
triclinium ; dans ce spécimen pourtant,
ce ne sont pas, à proprement parler, des
lits (lecti), mais des massifs de maçonne-
rie, analogues à ceux que l'on voit dans la
gravure précédente, et sur chacun (les-
quels on étendait un matelas, dont On
aperçoit ici les bords sous le corps des
figures couchées. Si une laide, comme
celle; du dernier dessin, était placée au
in lieu , entre les lits, la scene serait
complete. Les figures de gauche sont en-
core couchées, comme en train de (liner;
celles de droite, délia repues, se sont Hell-
d n jelpr (10.ti pour faire lcur sieste 011V.
I, 56; (Iv. Am. Ir, r), 13), 'midis que le
tc q e de la rq uipapii; ; Ione ait bard dal

boit it pleines coupes. Cole
cenc. i(-ln	 peill-ilre une Pte ris-

néraire silicernium); ou cc qu
probable, une débauche de vin ai
repas (comissatio , .9mrsiatiz), partie
pour laquelle on avait coutume d'inviter
d'autres con vives encore que ceux qui
avaient assisté au diner; c'est ce qui
expliquerait ce qu'il y a d'inaccoutumé
dans le nombre des buveurs pressés sur
le lit du fond.

2. Salle à manger, où était disposé le
tricliniunz (Cie. de Or.	 65 ; Pluedr.
24; Petr. Sat. 22; Vitruv. vit, 6, 7, et
7, 4). On a découvert dans les maisons
de Pompéi plusieurs appartements de ce
genre, presque tons petits, et munis de
massifs de maçonnerie, au lieu de couches
mobiles, sur lesquels on étendait tua mate-
las, ainsi que le montrent les deux gra-
vures précédentes; mais il faut bien com-
prendre que d'autres salles à manger,
originairement munies de véritables lits,
ont perdu leurs caractères distinctifs
par l'enlèvement du mobilier qui leur
appartenait.

TRIDENS ecptiiaouç, Tpice(va). Propre-
ment,muni de trois dents
ou fourchons; s'emploie	 11
par suite substantive-
ment dans le même sens
que fascina, fourche à
trois dents pour harpon-
ner le poisson (Plin. H.
N. Ix, 20; voy. la gra-
vure au mot FUSC1NA ,

I ); arme du même
genre, dont se servaient.
les giadiateurs appelés
reliarii ou lanceurs de
filet (,Inv. nit, 203;
Foy. la gravure au mot
FuscINA, 2) ; le trident .
de Neptune, dont les poélc, cil tc, ,01,,t(:„
avaient. fait avec beancou l d'a-propos
l'attribut et comme le sceptre du dieu
de la mer. (Vira;. Geor,4", t , 13;

X1;10.
el TIllIŒNTR,

Qui porte le trident ou le sceptre gles
nets, épithète propre au (lien Neptune,

qui est ainsi représenté dans la dernier('
gravure, d'après une miniature du N'ir-
gile lui Vatican (nv. Met. vin roW,
Ni, 2 ?
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T111ENS. Monnaie de cuivre qui pe- ' / die;	 1(10'1% ni ,
sait quatre (Mecs et %aluit
un tiers d'as (Nin, 11. A.
xxxili, 1 3). Elle est mar-
quée de quatre houles qui
en indiquent la valeur,
connue on le voit dans la
ligure ci-jointe, qui est la reproduction
d'un original à un tiers de réduction.

TRIEHARCHUS (Tpril papzo .;). Pro-
prement , le commandant d'une trirème
grecque, d'où ce titre fit t transporté dans
la marine romaine ( Tac. xiv, 8;
Hist. lt, 16).

TWER1S (Tpoipl;). Mot grec, en place
duquel les Romains emploient plus Ordt-
Ilairentellt	 tRE311S.

TR1FAN. Arme de jet, de quatre cou-
dées et demi de long, qu'ou lançait avec
la catapulte (Festus, s. t.; Ennius, ap.
Fest. 1. c.; Aul. Gell. x, 25, 1), pro-

bablement une sorte de lance qui devait
son nom à ce qu'elle avait un fer à trois
pointes, une en avant et deux en arrière,
comme on le voit dans la figure, tirée
de la colonne Trajane.

TRIGA. Char attelé de trois chevaux,
et attelage de trois chevaux de front (Isi-
dor. Orig. xvitt, 26; Ulp. Dig. 21,
1, 38), dont deux tiraient sur le timon,

et le troisième était, attaché comme clic-
-val de volée , par une simple longe, sine-

aux cordes qui, paaut dr f ljayji • ride

du cheval du milieu, minutaient la ii iie
an térienre du char, cwhine 	 Ilion ii e
la figure ci-jointe,	 tin %Ust' il Ms-
ple gravé par Ginzrot.

TIt1GARIUM. Emplacement ou en-
clos pour 'l'exercice des tr:w ou des che-
vaux et des chars eu général (Phu. H.
N. XXXVII, 17). 11 y avait dans Rouie
plusieurs champs de course de ce genre;
on eu trouve l'énumération dans P.
Vie! orins.

T1IIGARJUS. Celui qui conduit un
attelage de trois chevaux -tirant un -char,
(riga!	 il.	 xxvm,

l'RIGLYPHUS (po).
pli e, membre de la frise dans un entlible-
men t dorique; il se compose de trois can-
nelures parallèles , ce gouttes (gutte)
en dessous, disposées à intervalles régu-
liers dans toute la longueur de la frise,
et destinées à représemer sur la face ex-
terne de l'édifice les extrémités des en-

.

traits (tigna) posés sur l'architrave (Yi-
[inv. 2). Le sens littéral du mot est,
à trois rainures ou fentes; et l'on
suppose que, dans les anciennes cons-
tructions en bois, les bouts de l'entrait
étaient réellement taillés en trois sillons
parallèles, soit afin de conduire l'eau de
pluie qui coulait de la corniche au des-
sus d'eux, soit pour empêcher le bois
de se fendre. D'autres pensent que l'on
ne taillait pas à la main ces sillons à
l'extrémité des solives, niais qu'ils y
étaient, produits naturellement par l'ac-
tion lente de l'eau de pluie coulant des-
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sus en petits ruisseaux ; mais , dans tous
les cas, d'une manière comme de l'autre,
la moulure comme sous le nom de tri-
glyphe serait la reproduction d'un des
détails de la toiture primitive en bois.
La gravure représente une partie de la
frise encore subsistante du théâtre de
Marcellus à Rome.

THIGON. Petite balle, très-durement
rembourrée et couverte de cuir, servant
à jouer un jeu,que l'on désigne par le
même nom (Mart. iv. 19
xit, 93 ). Le spécimen est
emprunté à un bronze é-
trusque, la couture du cuir
y est clairement indiquée,
et il est facile de se figurer
la grosseur de la balle d'après ce fait,
que la main qui la tient est une main
d'enfant.

2. Le jeu auquel on jouait avec une
ou plusieurs balles du genre de celle que
nous venons de décrire (Dor. Sat. 1, 6,
126). On suppose qu'il exigeait la réu-
nion de trois joueurs qui occupaient rela-.
tivement les uns aux autres la même po-
sition que les trois sommets d'un trian-
gle, de manière que chaque joueur
dit en face de lui deux adversaires, l'un
à sa droite, l'autre à sa gauche. L'habileté
à se servir de la main gauche étant
mentionnée comme une qualité dont
ne saurait se passer un bon joueur de
trigon (Mart. xiv, 46), on en conclut
encore que chaque joueur avait deux
balles, qu'il devait lancer, l'une à droite,
l'autre à gauche, et recevoir de la
même manière. Mais après tout ce ne sont
là que des conjectures, aucune repré-
sentation de ce jeu, assez nette pour éta-
blir le fait que nous avançons, n'ayant
encore été découverte.

TRIGONUM (Tpirovov). Pièce trian-
gulaire de marbre, de tuile ou de quel-
que composition, qui servait dans es

pa - saïques du genre Fe, de ceux. que
l'on 'ippelait seclitia (Vitruv. vît, , Il ;

Tut t anis.	 (;'tt

vov. PAVIMENTUM , 2), ainsi qu'on le
voit par la bordure qui entoure les qua-
tre côtés de la figure ei-jointe,"représen-
tant une mosaïque qui forme le seuil de
la principale entrée d'une des maisons de
Pompéi.

2. Instrument de musique de forme
triangulaire, avec toutes les cordes de
même épaisseur, mais d'inégale longueur
(Plat. Rep. p. 399, C ; Soph. Fragm.
Mys., 361 Dind. ; Athen. Iv, 77 et 80), et
dont on jouait en le portant sur l'épaule,
comme on peut du moins l'inférer de
la figure qui forme la partie gauche de
la gravure et qui est empruntée à une
peinture de Pompéi. Ce mot ne se trouve
avec ce sens dans aucun des auteurs la-
tins parvenus jusqu'à nous; on ne sait pas
bien non plus si les Latins ou les Grecs

se servaient du même terme pour désigner
notre triangle, ce qui paraît probable,
puisque cet instrument ne leur était pas
inconnu, ainsi que le prouve la figure à
droite de la gravure, copiée d'un bas-
relief en marbre appartenant autrefois
à la famille Giustiniani à Home : il re-
présente une troupe de femmes jouant
de différents instruments de musique, le
triangle ici figuré, la crécelle appelée
crotalum, le trmpanum ou tambourin,
et la flûte double ou tibia! pares.

TRILIX Croisé de trois
fils; c'est-à-dire, où chaque fil de trame
(subtemen) passe dans le tissu au-dessus
(l'un fil , et ensuite, au-dessous (le trois
fils (le la chaîne (stemms); ce qui exige
trois différents paquets de lisses (licia),
et produit une étoffe à côtes (Mart. xtv,
lli 3).

TRILOMS. Littéralement, muni de
trois courroies, niais ou emploie ce mot
pour désigner un vêtement bordé d'un
triple rang de bandes (fiaragallitee') d'Or
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ou de quelque étoffe précieuse (Vopisc.
dure!. 4(i). Voy la ligure uu mot PA84-
1.;Anti,..

TRIMODIA et -11M. Panier ou autre
vaisseau contenant trois boisseaux ro-
mains, wodii (Coltunell. II, 99; Plant.
Men. Prol. 14).

TRIOROLUM ( Tettii&é)ov). Monnaie
grecque eu argent qui valait trois obo-
les ou une demi-drachme. II y eu avait
deux ; l'attique, qui valait à peu près
45 cent. de notre monnaie, et l'éginète,
environ 66 cent.

TRIPETIA.1Mot du patois des Gaules,
qui signifiait un tabouret ic trois pieds'
( Sulp. Sever,

TR1PUDIUM. Mot employé dans la di-
vination pour indiquer que les poulets
sacrés dévoraient avec tant d'avidité le
grain qu'on leur jetait, qu'il s'en échap-
pait de leurs becs une partie qui retom-
bait à terre ; ce qu'on regardait comme
un bon présage (Cic. Dias. H, 34).

TRIPUS (rpircouç). En général tout ob-
jet supporté sur trois pieds, d'où les sens
particuliers suivants :

1. Chaudron ou marmite pour faire
bouillir toute espèce de comestibles; trois
pieds soutenaient le vase au-dessus du
feu, comme le montre la figure ci-jointe,

empruntée à une peinture qui représente
une scène du marché d'Herculanum (Isi-
dor. Orig. xx, 8, 5; Hom. 11.,xxin,
702, tpurou; C.1,701	 Vil ).

2. Tabouret commun, à trois pieds, qui
servait aux pauvres gens pour s'asseoir
(Isidor. Orig. xx, 11, 12; Sulp. Sever.
Dial.

3. Le Libouret ou trépied de la Py

Ii

th , sur lequ
diedre ses oracles
la figure ci-jointe en
est donnée dans l'at-
las du Manuel d'ar-
chéologie	 d' 0 tfried

comme une
représentation exacte
dans tous les détails;
et un vase peint,
dans la collection de
sir W. Hamilton ,
nous montre un tré-
pied à peu près pa--
reil , sur lequel est
assis Apollon.

4. Ouvrage fait de bronze, de marbre
ou de métaux précieux , à l'imitation
du trépied sacré, soit comme pur orne-
ment, soit pour servir à différents usa-
ges; c'était un des objets que
l'on offrait aux dieux et que
l'on consacrait le plus souvent
dans leurs temples, ou que l'on
donnait comme marque d'hon-
neur et comme récompense du
courage (Virg. iEn. y, 110;
Hor. Canin.	 8, 3); il ser7
vait aussi parfois pour les sa-
crifices, comme celui qui est
ici représenté, d'après l'arc élevé par les
orfèvres de Rome en l'honneur de Sep-
time Sévère.	 •

TRIREMIS (rpniviffl. Trirème ou ga-
lère munie de trois rangs de rames (on-
dines) de chaque côté, disposés oblique-
ment l'un au-dessus de l'autre (Plin. H.
N. vu, 57 ; Virg. 23En. y, 119; Ascoli.'
in Cic. Yen. . H, 1, 20), comme le montre
la figure ci-dessous, d'après une ancienne
fresque qui représente la fuite de Pâris
et d'Hélène , découverte vers les premiè-
res années du dernier siècle parmi quel-
ques ruines dans les jardins Farnèse, à
Rome ; elle n'existe plus, les couleurs s'é-
tant effacées presque aussitôt après qu'on
l' eut exposée à l'air (Turnbull, Treatise
on Ancicnt Painting, etc., 1740, fol.).
Une disposition semblable des trois rangs
de rallies est aussi indiquée dans quelques-
unes des sculptures de la colonne Tra.
jarre. Dans une trirème, chaque rameur -
maniait à lui seul un aviron, et était as-
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sis sur un siège séparé (sedile), fixé con-
tre les flancs du navire dans les direc-
tions indiquées par les trous où passaienl
les rames, et non sur un long banc (trah-
strum), comme cela se faisait quand plu-
sieurs hommes travaillaient au même avi-

ron. Les rameurs du rang supérieur
avaient les avirons les plus longs, le plus
de peine , et par conséquent la paye la
plus forte ; les Grecs les appelaient °po:-
vis-car., l'aviron qu'ils maniaient, xcierr,
Op.v .i7,4 , et le tolet sur lequel il portait,
cx74.i,:, Op7vitr, ceux du rang inférieur
avaient les avirons les plus courts , le
moins d'ouvrage, et la paye la plus basse :
ils portaient le nom de Ocacqiitat; ceux
enfin qui étaient attachés au rang du mi-
lieu étaient nommés "(euyi.Trx.c, et avaient
des avirons d'une moyenne longueur, et
une paye réglée en proportion.

TBISPASTOS ( .rpirirmTroç). Machine
servant à soulever de lourds
fardeaux, composée, de trois
poulies ( re-bicriti) rassem-
blées dans nue seule chape
( trochlea), comme le mon-
tre la ligure ci-jointe, qui re-
présente une machine de cc
genre, encore d'un usage gé-
néral parmi nous (Vitruv. x, 2, 3).

TR1TUItA. Le battage du
blé, opération qui su faisait de trois Ma-
Merc i différentes : (.41 ballant; le grain
:P,CC 11114; fougue baguette ou 1111 Iléal'
(prriic«, l'astis); en faisant frotter ulule-

ti n J	 piir 11111; nraellinc 1111C trni-
rarû G nt du;',11-;	 (voy.

u	 •, 011 111

:ut:\ piCik

titi il	 .. lcus,	 (;"'i

ev'auv que l'un chassait tout auto ' de
Paire, 1 . 01111110, le montre la gra%tire ci-
jointe, d'après une peinture égyptienne.
Ce dernier procédé ust encore en usage

dans beaucoup de parties de l'Italie et de
l'Orient (Varro, L. L. y , 21; B. R.
52, 2 ; Columell. i, 0, 23; tit, 20, 4).

TRIUMPIIALIA. Les ornements et
insignes conférés à un général pour son
triomphe; c'étaient une toge et une tu-
nique brodées (voy. TOGA, 4,picta, et Tu-
NICA, 14, palmata), un sceptre surmonté
de l'image d'un aigle ( voy. ScErrnum ,
4), une guirlande de feuille de laurier
et une couronne d'or (voy. CORONA, l),
enfin un char décoré de sculptures en
ivoire (voy. Cubitus, 4; Tac. Hist. iv,
4; Liv. X, 7).

THIUMPHUS (Opicy..eoc,.). Triomphe ,
ou grande pompe militaire avec laquelle
un général victorieux et ses troupes mi-
1 raient dans la ville après l'heureux achè-
vement d'une guerre imporianie. Le
cortège cuirait 11111' la porta triumphai ;
il Iraversait le rdabrum et le Circus
711a,rimus , moulait la lia Sacra et le.

Forum jusqu'au temple de inpiier Capi-
tolin. En tele marchait le corps entier du
sénat, qui allait recevoir les troupes à la
poile de Rome ci les conduisait ensuite
dans la cille. Puis venaient des romilet
h's et des cors (voy. les graV111'Vti ans mots
ConNicrtv,TutticuN),q111précédaient une
hie de chariots chargés des dépouilles de
l ' r11111 . 1111. , 1111\ 11''S 1I ' VS11 . n 1111'S	 \	 S111'
IrtiglIelit'S 1'11111'111 disposés lus Ilbjuls les

v"" l ' iri l"" id" P"r terri "11'" ""
111111111.', 1111 1111V n 11I, mis ainsi en C n idence
ci eqiosés	 \ regards ( ‘o n	 1;1 r, i',1%	 e
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au mot FERCULUM, 2) ; en même temps
la quantité et la valeur du butin, ainsi que
les noms des provinces conquises, étaient
affichés sur des planches fixées au som-
met de grandes perches (voy. la gravure
au mot TITM.US , 1 ) , et l'on portait ces
écriteaux à côté des objets dont ils fai-
saient mention. Ensuite venait une troupe
de joueurs de llûte (TunciNns) marchant
devant la victime destinée au sacrifice ,
un taureau blanc dont la tète était ornée
de bandelettes de laine (voy. la gravure
au mot INFuLATus), et le dos d'une large
bande d'étoffe de couleur éclatante (voy.
la gravure au mot DonsunuA). Derrière
la victime s'avançait un corps de prêtres
et leurs aides, avec tout ce qui servait
au sacrifice. Puis l'on voyait étalés
les armes, les étendards et autres tro-
phées pris sur les vaincus, immédiate-
ment devant les généraux et les princes
que l'on avait faits prisonniers, avec
toute leur famille ; puis tous les captifs,
chargés de fers. Ensuite venaient les lic-
teurs du général avec le costume civil,
la toge, le front et les faisceaux couron-
nés de laurier (voy. les gravures aux mots
LICTOR et FASCES, 4), qui formaient un
corps précédant immédiatement le triom-
phateur, revêtu de ses triumplialia et
debout sur un char circulaire traîné par
quatre chevaux (voy. la gravure au
mot Cunnus, 4). Il avait le front ceint
d'une guirlande de laurier, et derrière
lui un esclave public tenait au-dessus de
sa tête une couronne d'or massif ornée de
pierres précieuses (voy. la gravure au
mot CORONA, 1). Ses plus jeunes enfants
étaient placés dans le char avec lui,
ceux qui avaient atteint l'âge mûr étaient
à cheval auprès du char ou sur les che-
vaux qui le traînaient. Derrière le gé-
néral marchaient les officiers supérieurs,
les Legati, Tribuni et 4uites , tous à
cheval , et le cortége triomphal était fer-
mé par le corps tout entier des légions,
portant des branches de laurier dans leurs
mains et des guirlandes du même feuil.
lage autour de leurs têtes. Les soldats
tantôt faisaient entendre des chansons
composées en l'honneur de leur général,
tantôt échangeaient des lazzis à ses dé-.
pens. Pendant le cours de la marche

triomphale , le cortège passait sous u
are temporairement érigé à cette fin, e t
qui prenait tonte la largeur de la rue.
Dans les premiers temps on l'abattait
aussitôt après la fête; niais plus tard ou
le remplaça par une construction perma-
ne:nte , en marbre ou en pierre ( voy. la
gravure au mot Ancus, 5).

2. Triumpltus na'valis. Pompe publi-
que en l'honneur d'une grande victoire
navale; aucune oeuvre d'art ne nous en
représente la disposition, et aucun texte
ne nous l'explique (Liv. xvit, Epit.).

TRI V1UM (Tpioao:,). Place où se ren-
contrent trois routes ou rues suivant
des directions différentes ( Cie. Div.
54). Rigoureusement, ce mot s'applique
plus particulièrement au point de ren-

contre des rues d'une ville (Virg. fEn.
lir, 609; Justin. xxi, 5), par opposition
à compitum, le carrefour formé dans les
champs par la convergence de plusieurs
chemins de traverse. Mais cette distinc-
tion n'est pas strictement observée dans
l'usage ; car trivium est souvent employé
pour désigner un endroit de passage pu-
blic et tres-fréquenté, soit dans une ville,
soit à la campagne; de là vient le sens
secondaire du mot latin trivialis , com-
mun, vulgaire, le seul qu'ait conservé
notre mot trivial, c'est-à-dire, mot à
mot, que l'on peut rencontrer dans tout
lieu de passage où se presse la foule. La
gravure représente une rue de Pompéi,
avec trois rues, sur le second plan, con-
vergeant en un même point.

TROCHILUS (TpoxiXo;). Synony
de SCOTIA (Vitruv. ni, 5, 2, et 3).

TROCULEA ( rpoxakia). Machine qui
servait à la multiplication de la force em-
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pli:née pour soulever des fardeaux ; elle
se composait d'une chape où étaient' dis-

o posées tin certain nombre de poulies, Or-
hiculi (Vitruv. x, 2, 1 ; Calo, B. 11. 3;
Lucret. iv, 903). Voy. dans la gravure
au mot Trus pAsTos, une chape mu-
nie de trois poulies. C'est ce que nous
appelons un moufle.

TROCHUS (Tpoy.4. Cerceau d'en-
fant, fait en fer ou en bronze, et que
l'on faisait rouler au moyen d'un bâton
tortu ou clef (elavis), ainsi que le Mon-
tre la figure ci-jointe, empruntée à une

pierre gravée (Hor. Od. III, 24, 57 ;
P. 380; Prop. tu, 14, 6). Il était

souvent muni de petits anneaux (hart.
XIV, 169; voy la gravure au mot ANNU-

LUS, 4), qui tintaient en se heurtant les
uns contre les autres, quand le cerceau
roulait; quelquefois, au lieu d'anneaux,
c'étaient des grelots (tintinnabula).

TH 0 PJEUM ('rpérnutov). Trophée; I110

TIU;1.11-1	 075

miment érige sut' la place même On avait
élé remportée une victoire, ou, en cas
de combat naval, sur la pointe de terre
la plus voisine de celle ou avait eu lieu le
combat. Il était primitivement formé
d'un tronc d'arbre, autour duquel on at-
tachait et aux branches duquel ou sus-
pendait quelques armes appartenant au
vaincu, comme on le voit dans la figure
ci-dessus, d'après une monnaie de l'é-
poque impériale; mais plus tard les tro-
phées furent de véritables oeuvres d'art,
en marbre ou en bronze; élevés hors du
champ de bataille, ils devinrent des mo-
numents durables de la lutte et de la
victoire (Cic. 23; Virg. XI,
5-11; Suet. Cal. 45; Claud. 1).

TRUA ( Tpuil ),ri ç , Topi:orn). Grande
cuiller plate qui servait à écumer la sur-
face des liquides , à remuer pendant
qu'ils bouillaient .les légumes ou les
viandes (Titin. ap. Non. s.	 Festus,
Antroare), ou à les retirer du pot, sans

enlever en même temps l'eau. A cet effet,
elle était percée d'un grand nombre de
petits trous, comme le montre la figure
ci-jointe, d'après un original eu bronze
découvert à Pompéi. Cette propriété ,
ainsi que la manière dont ou se servait
de cet ustensile, explique pleinement los
deux noms qu'il avait. CH grec , et avec
lesquels le nom latin a un certain rap-
port; Plut vient, de Tptuo, trotter ou re-
muer, l'autre de tonEica , percer : deux
idées dont l'une ou l'autre se retrouve
dans chacun des autres sens particuliers
du mot toua, ainsi que de son diminutif
(.1 utl«, et le précise, le détermine.

2. Calotte ou plaque percée de trous ,
qui dans une cuisine couvre, l'entrée
d'un trou d'évier, de maniere à mimé-
cher les ordures de s'engager dans le con-
duit , tout eu permettant ail liquide de
N'y précipiter (Varia), 	 I„	 18).

( .1,m;XXtov ). Diminutif do
l'Aile	 perci',e le irons, wu-

11,ti n IU'U rt ;I\ alti 10 Inini'
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cartictère que, celle que nous venons de
décrire au mot Tutu , 1 (Van't), L. L.
y , 115; Hero. de Spil ;it. p. 101 ).

2. (T01.16Xiov). Coupe à boire, on u s

teusile de table servant à retirer du

vin d'un plus grand récipient qui en
contenait une certaine quantité mêlée
avec de la neige: Dans ce sens , ce mot
est employé soit seul, soit avec l'épithète
vinaria. C'était une espèce de erathus
perfectionné, muni d'une boite intérieure
percée de trous comme une passoire, et
s'adaptant exactement à la concavité de
la coupe, de manière que , quand les
deux pièces étaient ajustées ensemble,
elles ne formassent qu'un seul vaisseau ,
muni d'une poignée, et que l'on pouvait
commodément plonger et l'emplir dans
le grand vase ; ensuite, en enlevant la
boite percée de trous, tout sédiment,
toute impureté déposée par la neige était
emportée en même temps, et il ne restait
dans le bol qu'un liquide clair et pur
(Cie. Vert . . H, 4 , 27 ; Varro , L. L. ,
118 ; Plin. H. N. xxxvu , 7 ; Dig.
34, 2, 37). La gravure représente un
spécimen découvert à Pompéi, avec une
coupe de la boîte percée de trous , à
droite. La matière employée ici est le

bronze ; mais le même ustensile se faisait
aussi en faïence ordinaire (Hor. Sat. u,
3, 144), ainsi qu'en porcelaine (Plia. I.
c.) et en pierres fines (Cie. 1. c.).

3. Le bassin d'une chaise percée
(Juv. ni, 107) , probablement ainsi ap-
pelé quand il était à double boite, dis-
posé d'après le même principe que le
vase que nous venons de décrire.

4. Vase en fer (Liv. XXXVII, ,

dans lequel on pouvait transporter d'un
endroit à un autre des matières ignées ;
son nom lui venait des trous dont ses
flancs étaient percés pour ménager un
courant d'air, ainsi qu'on le voit dans la
figure ci-dessous, qui représente une

dl a en faïence, découverte	 s des

fouilles auprès de Rome; quand On la
trouva, elle contenait une lampe.

5. Truelle dont se servaient les bri-
queteurs pour jeter du mortier entre les
briques (lsidor. Orig. XIX, 18, 3), et
ceux qui faisaient les revêtements pour
étendre et aplanir le stuc sur les murs
(Pallad. , 15; Ib. 13, 2). La gravure
représente un original trouvé parmi d'au-

tres instruments de maçon dans une mai-
son à Pompéi. Ce sens du mot trulla
vient du grec Tp .56.), par allusion à la
manière dont on manie cet instrument;
peut-être aussi cela tient-il à la ressem-
blance que présente cet instrument avec
une grande cuiller (voy. TRUA, 1); car il
faut, observer que la truelle des anciens,
comme le montre la figure ci-jointe, a une
forme très-différente de la nôtre ; elle se
terminait par une lame Plate et ovale sem-
blable à celle de l'instrument que nous
appelons spatule.. C'est encore celle que
l'on emploie à Naples, on elle porte le
nom de cuiller de plâtrier, cuccluaja da
fabbricatore.

TRULLEUM ou TRULLIUM. Seau a
vider les eaux sales; les anciens s'en ser-
vaient à leur toilette , quand plusieurs
personnes avaient à se laver successive-
ment les mains dans une même cuvette.
Caton fait souvent mention de cet usten-
sile , et le nomme toujours comme ana-
logue à d'autres vaisseaux qui servaient
à se nettoyer, tels que des cuvettes
ou des lave-pieds, etc. Ils ressemblaient
sans doute à ceux dont. on se sert ordi-
nairement dans nos chambres à coucher,
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et qui sont surmontés d'une plaque percée
d'un trou Y par lequel on jette l'eau sale,
sans qu'elle puisse éclabousser, et en
même temps sans que la personne qui se
sert du vase ait à en voir l'ignoble con-
tenu (Varro, L. L. , 118; de Fit. P. R.
ap. Non. s. •v. ; Cato, R. R. 10 et 11).

TRULLISSATIO. Couche de plâtre ou
de ciment étendue avec la truelle, trulla
( Vitruv. vu, 3, 5). Voy. TRULLA, 5.

TRUTINA (TpuTivri). Terme général
pour toute espèee de balance servant à
peser; c'est quelquefois la balance à deux
plateaux (Juv. vi, 437; voy. LIERA)
d'autres fois une romaine (Vitruv. x, 3 ,
4; voy. STATERA).

TRYBLIUM (Tpueliov ). Ustensile de
table ( Varro, L. L. , 120; Plaut. Stich.
Y, 4, 9); il est impossible de déterminer
quel en était le caractère et l'usage par-
ticulier.

TUBA (ccUrny). Instrument à vent
en bronze, avec une embouchure en for-

me de cloche ou d'entonnoir, et un tube
droit (0v. Met. 1, 98; Juv. il, 118;
Veg. Mil. in 5) , comme notre trom-
pette; il produisait des sons éclatants et
brisés ( fractos sonitus, Virg. Georp,-. Iv,
72. At tuba terribili sonitu taratantara
dixit, Ennius ap. Serv. ad iEn. lx, 503).
La figure ci-jointe est empruntée à l'arc
de Titus.

TUBICEN Gertyxr -4). Le musicien
qui souffle dans la tuba
(Varro, L. v, 91 ; 0 v.
Met. HI, 705) , com-
me le représente la fi-
gure ci-jointe , d'après
un bas-relief de l'arc de
Constantin. II y avait
toujours de ces joueurs
de trompette dans la
Ut osii i im de l'armée(Liv.
It , ), parmi les
mw,icicris qui prêlaient
leur concours aux céré-
monies religieuses ( Va r-
ro, I.	 s/, 117) ou ;ois solcniiiiés bine-

bres (Pers. III, 103); pur suite l'expres-
sion ad tubieines mitterc (Peu. Sac. 129)
signifie faire des apprêts de mort.

TUCETUM. Mets savoureux composé
de boeuf ou de porc conservé dans le
saindoux ( Pers. H , 42; Schol. Vet.
ad 1.).

TUDES et -IS. Nom archaïque du
maillet (Festus, s. v.; Sever. fiEtn. 559) .
Cf. MALLEUS.

TUDICULA. Diminutif de TUDES ; ma-
chine qui sert à écraser les olives et à
séparer la pulpe du noyau, avant de la
placer sous la presse (torcular) au moyen
de laquelle on exprimait l'huile. Son ac-
tion était analogue à celle d'un TRIBU-
LUM, qui aurait marché dans le sens ver-
tical au lieu du sens horizontal (.Colu-
mell. xII, 52, 7); mais Columelle ré-
prouve cette machine, comme sujette à
se déranger et à se voir arrêtée par les
accidents les plus insignifiants, ainsi, par
exemple, par quelques olives de trop je-
tées dans la masse sur laquelle elle devait
agir. Dans quelques parties de la France,
on écrase les olives au moyen d'instru-
ments appelés battoirs, qui, par leur nom
et la manière dont ils opèrent, semblent
avoir quelque analogie avec la tudicala
romaine (Schneider. ad Columell. 1. c. ;
Id. de trapeto Catonis, p. 617).

TUGURIUM (xe()61). Hutte de pay-
san, la demeure des classes les plus pau-
vres de la population rurale. Elle avait
un toit de chaume pointu, et était faite de
branchages, d'écorce d'arbre, de claies,

)11 d'antres matériaux aussi si in ple› ;
:;s
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est très-probable qu'elle n'avait pas de
fenêtres (Plin. N.	 xvi,	 ; Virg.
1, 69 ; Theocr. Id. xxi, 8-18 ; Columell.
xll , 15, 1; Festus, s. 14). La gravure
ci-dessus est tirée d'une peinture de
Pompéi.

TULLIANUM.Cac.hot souterrain( can-
cer inferior) qui faisait partie de la pri-
son d'ilì',tat A Rome ; il devait sou nom à
Servius Tullius, qui l'avait fait construire
(Sali. Cat. 55; Varro, L. L. V, 151 ; Liv.
xxxiv, 44; Festus,s. y.). Le Tullianum
existe encore (sous le nom d'église de San-
Pietro in carcere), absolument tel que l'a
décrit Salluste, et c'est ce cachot que re-
présente la gravure. C'est une chambre

de forme elliptique ; longue de 5 m,80 sur
2m,90 de large, et haute de 2 m ; mais la
hauteur primitive peut avoir été plus
-grande, le pavé actuel étant moderne. La
maçonnerie est grossière, mais les blocs
sont énormes et le plafond a une légère
convexité. La seule entrée est une ouver-
ture à peu près carrée de 1 1",41 dans un
sens , et de 1 'n dans l'autre pratiquée
dans le plafond du cachot, qui sert en.
même temps de plancher à une autre
chambre située au-dessus (voy. CARCER,

1); d'où l'expression in Tullian demit-
terc (Salt. Cat.-55) et delegare (Liv. xxix,
22). Cf. CARNIFICINA et CATENA.

TUMULATUS. Enterré sous un tertre
(tumulus) de terre et de pierre (0v. Pont.

6, 49; Catull. 64, 193).
TUMULUS Mp.6(4). Tertre de terre

ou de blocs de pierre irréguliers ( Hom.
Il. xxiv, , 798), grossièrement entassés
en pyramide au-dessus   d'une tombe (Cic.
Arch. 10); au sommet on élevait ordi-
nairement comme monument une haute

'T UNIC

colonne, sicle (Rom.	 xi,	 1
ce que montre la
gravure ci-jointe,
qui représente le
tumulus d'Adonis,
d'après une pein-
!tire de Pompéi.
Par suite ce mot
s'emploie souvent
dans un sens géné-
ral pour désigner
toute espèce de
tombeau ou de
mausolée ( Pedo
Albin.	 1, 69 et 73-74; Virg. ,Ect. v,
442; Ov. Trist. 111,3, 72).

TUNICA (xtrt'av ). Tunique; le princi-
pal vêtement de dessous des Grecs et des
Romains des deux sexes. Elle se rapproche
fort par son usage de la chemise, et par
sa forme, de la blouse moderne. On en fai-
sait pourtant de différentes sortes

'
 sui-

vant le sexe ou les habitudes des diffé-
rents sexes et des différentes classes de la
population, et chacune de ces variétés,
dans la langue si riche des Grecs, a son nom
particulier, ou son épithète distinctive et
caractéristique. Elles sont énumérées sé-
parément dans les paragraphes suivants ;
mais elles avaient toutes les mêmes carac-
tères généraux quant à l 'usage du vête-
ment, à- la place qu'il occupait sur la per-
sonne et à la manière dont on le mettait ;
c'est donc avec raison qu'on les comprend
toutes sous le nom générique de tunique.

1. (ma/ Cy.ptpitexeoq. Colobium).
La tunique ordinaire
des hommes en Grèce
et à Rome était une
simple chemise de
laine , serrée autour
des reins et descen-
dant jusqu'aux ge-
noux ou à peu près,
avec deux manches
courtes qui ne cou-
vraient que le mus-
cle deltoïde, c'est-
à-dire la partie su-
périeure du bras, à
la hauteur de l'aisselle (p.mrx0,11), et ne
tombaient même pas jusqu'au coude, ainsi
que .le montre la première gravure, tirée
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une des ligures de la colonne Trajane
(J'id. Pollux , vu, 47 ; Aristoph..Eq. 882;
Merv. acf Virg. Glu). La partie
industrieuse de la,. population, pendant
qu'elle était occupée à ses travaux du
jour, la portait sans autre vêtement, telle
qu'on vient de la voit' figurée dans noire
dessin ; mais les classes supérieures tous
les jours, et tous les citoyens les jours
fériés , quand ils étaient in grande te-
nue, avaient quelque draperie flottante
disposée par-dessus la tunique , draperie
qui dérobait en grande partie aux regards
le vêtement de dessous, comme on le voit
dans les figures ci-jointes, dont l'une,

celle de droite, est la statue d'Aristide,
avec le pallium par-dessus la tunique ,
et celle de gauche, un Romain avec sa
ton a, d'après un bas-relief de l'époque
impériale. Ces deux vêtements, la tu-
nique et le pallium d'une part, de KU-
Ire la tunique et la toge , constituaient
le costume complet et ordinaire de la
grande masse de la population libre en
Grèce et en Italie ils sont aussi intime-
ment liés que la chemise et l'habit des
modernes.

(yyriov ). Tunique
n'ayant qu'une manche courte,s'arrêtant,
comme celles (le la précédente, à la hau-
teur de l'aisselle, ainsi qu'on voit dans
la figure ei-cotdre , d'après une petite
miaule en marbre. (le la villa Albani. Le
lalin n'a pan de nom particulier pour

'unique, 'e qui fait
bcancoupde vraisemblance

l ' 0111	 adoplée,

'I UNICA.	 G 79

Chez les Grecs, on la regardait comme un
vèlement d ' esclave, et ne convenant pa.s
aux hommes libres, quonpu., Dédale la
porte dans une des peintures de Pompéi.

Quant au spécimen que nous donnons ici,
il est clair que le sculpteur a voulu repré-
senter un jeune esclave allant au marché,
une bourse d'une main et un panier de
l'autre.

3. goapi.iç, exomis). Tunique qui cou-
vrait seulement l'épaule gauche (irop.oç),
laissant la droite entièrement découverte,
comme le représente
la figure ci-jointe,
empruntée au Virgile
du Vatican. Ici elle
est fixée par un noeud
sur l'épaule; niais
ou faisait aussi quel-
quefois l'exotnis avec
I u le seule manche, et
alors les Grecs l'ap-
pelaient TE-

poti.Xaxcanç (Pollux,
vu, ); on en a un spécimen dans
l'avant-dernière figure. Dans les (cm-11,s
d'art elle est souvent en peau ; elle était.
portée ordinairement par les acteurs sur la
scène, par la population ouvrière, les es-
claves, les -i rustes , et i nèn ie par les fem-
mes qui se livraient. aux travaux de 10
chasse et de la. guerre; ainsi los sculp-
!cois et les poeles l'auribucul à Dédale,
à Diane et am Amazones (Atil.,Gull. vu,
1 2, I ;	 /'ey'.
tichol.	 o(11.).
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4. (buoilt . 'l'unique que po
les femmes grecques
(Jul. Pollux, vu, 49),
et dont le nom venait
de ce qu'elle était, at-
tachée avec une bro-
che au-dessus de cha-
que épaule à l'endroit
où elle s'articule avec
la clavicule , comme
l'implique le sens pri-
mitif du mot grec, et
connue le montre la
figure deDiane ci-join-
te, d'après une statue
de la villa Pandili.C' est
l'ancienne tunique do-
rienne , toute en laine, sans manches,
serrée très -bas, autour des hanches, par
une ceinture , comme celle des hommes,
ne tombant jamais plus bas que les ge-
noux, et, dans beaucoup de spécimens que
nous en avons conservés, n'atteignant
guère que le milieu de la cuisse.

5. (c-xto-tb.; yyrdiv). La tunique feu-
due , qui n'avait de couture du haut en
bas que sur le côté gauche, laissant à
droite une longue fente desti-
née à donner plus de liberté
aux membres, et par laquelle,
dès qu'on faisait des mouve-
ments, un peu vifs, la plus
grande partie de la cuisse •se
laissait voir. Elle était ordi-
nairement attachée sur les
deux épaules par des broches
(Jul. Pollux , v11, 54-55),
comme celle que représente
la dernière figure. Dans celle
de ce paragraphe, on, peut
supposer ou que l'agrafe
vient de se défaire, ou qu'elle a été omise
exprès par l'artiste de Pompéi qui des-
sina la figure, pour indiquer par là l'im-
patience de tout lien et l'insouciance de.
l'enfance. C'était la tunique propre aux
jeunes filles spartiates ( Pollux , 1. c.);
mais dans lés oeuvres d'art on la voit sou-
vent donnée aux Amazones et aux enfants,
et c'est elle que portent aussi les Daties
sur la colonne Trajane.

6. Tunica manicata ou manuleata (xt-
Tiov xetptaw-Mç ou xamot6ç). Tunique it

T NICA.

longues manches descendant jusqu'aux
mains ou aux poignets, comme nos btou.
ses. Dans les temps primitifs , soit en
Grèce, soit en , les hommes ne por.
taient pas de longues manches, mais
lement les femmes; ce fut un luxe que
plus tard on emprunta à l'étranger, et,
pendant l'époque impériale, elles devin-
rent très-communes pour les deux sexes,
comme peuvent le montrer beaucoup de
spécimens dispersés dans le cours de ce
dictionnaire. Celui que nous donnons

ici est la copie d'une des figures apparte-
nant au fameux groupe de Niobé ; on sup-
pose qu'elle représente le gouverneur des
enfants (pœdaegus), et par conséquent
un esclave ou un étranger (Cic. Cat. < H,

10; Plant. Pseud. u, 4, 48; Aul. Gell.
vu, 12, 1 ; Virg. JEn. tx, 616).

7. Tunica talaris
Tunique à longs pans tombant jusqu'aux
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antiquité , portée par ILS deux sexes dans
les colonies ioniennes, d'où elle fut in-
broduite à Athènes où elle continua à
étre eu usage jusqu'au siècle (le Périclès.
Elle était eu lin , et fixée autour du corps
par une ceinture ; elle avait toujours des
manehes,quelquefois très-larges et flottant
autour des bras , comme ou le voit dans la
figure de femme ci-dessus, prise d'une
statue d'Euterpe, ou tombant quelquefois
jusqu'aux poignets, ainsi que le montre à
droite un acteur tragique, jouant le rôle
d'Hercule, d'après un bas-relief en mar-
bre. Les Romains regardaient ce vête-
ment comme tout à fait indigne d'un
homme, et ils ne l'adoptèrent jamais (Cic.
Ferr.u, 5, 13; Cat. H, 10).

8. Tunica m uliebris. Tunique de fem-
me ( Aul. Gell. vt, 10, 2), générale-
ment plus longue et plus flottante que
celle que portaient les hommes, et serrée
par une ceinture juste au-dessous du sein,
et non autour des reins. La figure donnée
au n° 4 représente la tunique des fem-
mes doriennes , qui fait exception ; la
figure de gauche, dans la dernière gra-
vure, celle des femmes ioniennes, à lon-
gues manches ; et enfin celle que nous
donnons ici, d'après un bas-relief en
marbre, nous montre le même vêtement

lïn , arec des demi-manclies , tom-
nt presque jusqu'au coude, et ayant

I I une longue feule, dont les
ment rattachés de place en place

boutons ou des agrafes, qui lais-
m'Ait entre elles des espaces ouverts

,rut apere ‘ iii le liras mi. Il sein.

111c , d'après la ct (Ir nonrlrreu-
ses m ' y res d 'arl , que celte mode ait etc
une des plus ginn!ralenient ailopties par
les femmes des classes aisées en

comme en Grèce. Lit tunique de cérémo-
nie de la matrone, de la graude daine
romaine, est figurée au mot STOLA, nom
sous lequel elle était particulièrement
connue.

9. Tunica interior et intima. Tuni-
que de dessous. Les deux sexes avaient
l'habitude de porter deux tuniques (Ani.
Gell. x, 15, 3; Calpurn. Ecl. tu, 29),
et des personnes d'une constitution déli-
cate en mettaient quelquefois jusqu'à
quatre (Suet. Aug . 82), auquel cas celle
de dessus s'appelle simplement tunique
(tunica), celle de dessous, tunica interior
ou intima. La figure ci-jointe, emprun-

tée à un bas-relief en marbre , nous pré-
sente tin personnage vil:il de deux tuni-
ques, très-distinctement marquées , celle
de dessous à longues manches, et tom-
bant jusqu'au mollet ; celle de dessus a
des manches courtes, cl. s ' arrête ait mi-
lieu de la cuisse ; une milite ceinture les
serre toutes deux à la taille, Mais l'es-
pèce de tunique que poilaient ordinai-
rement les femmes sur 1;1 peau milne
avait des manches court	 et était assez
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chemise moderne, ainsi que le montre
la ligure ci-dessus, d'après un bas-relief
romain; on petit la comparer à celle qui
est donnée au mol INnuTuS, et qui re-
présente, d'après un vase peint , Une

femme grecque retirant sa chemise.
10. Twnca recta. Voy.

Tunica angusticlavia. Voy. CLA

VUS, 9.
12. Tunica	 Voy. CLA-

vus, 8.
13. Tunica patagiata. Voy. PATA-

GIUNI.

14. Tunica palmata. Tunique brodée
que l'on portait avec la toges picta (Liv.
x, 7 ; xix, 15) ; on suppose que les bro-
deries représentaient des palmes, puisque
c'était la tunique que portait un général
dans la cérémonie du triomphe.

15. Tunica picta. Tunique brodée que
portaient les Saliens (Liv. i, 28).

16. Tunica asema. Tunique unie, sans
ornement (Lamprid. Alex. Sev. 33 );
une de celles_ qui sont figurées des nu-
méros 1 à 10 ; les autres , de 11 à 15, de-
vant leurs noms aux ornements qui y
sont tissus, brodés ou cousus, et non à
quelque particularité de forme.

TUNICATUS ( p.ov oxitwv, oioxiTwv ).
Dans un sens général, qui porte une tu-
nique; mais plus souvent ce mot est di-
rectement opposé à togatus , et veut dire
qui ne porte que la tunique, comme nous
disons , en manches de chemise ( Suet.
/Mg. 24 et 100; Nero, 48 ). Cette
expression, quand elle est employée en
parlant des riches, indique quelquefois
pi ils se sont mis à l'aise à la campagne ,

sont en déshabillé, parce qu'ils
ivaient l'habitude de retirer la toge
quand ils étaient chez eux ou hors de la
Fille; par suite tunicata quies (Mart. x,

) exprime l'aise et la liberté dont on
ouit chez soi ou à la campagne. Mais
ette' épithète est plus souvent prise dans
in sens exactement contraire, pour in-
tiquer que la personne dont il s'agit est
ngagée dans quelque exercice violent ou
luelque travail ( Cic. Ccel. 5) , parce
!n'alors il était nécessaire de mettre
le côté la toge lourde et embarrassante ;
;t dans ce sens elle sert à caractériser
es classes ouvrières et inférieures (Ilor.

p. , 7, 05 ), que leurs occupations`
journalières forçaient à porter la tuni-
que, sans la toge. Les gravures au mot
TUNICA, 1, représentent un personnage
vêtu seulement de la tunique, opposé à un
autre qui a tout à la fois la tunique et
toge ; et elles donnent ainsi à l'esprit une
idée nette des deux différentes manières
d'être que désignent les deux expressions
tunicatus et togatas.

TUNICOPALLIUM. Vêtementqui réu-
nissait les caractères de la tunica à ceux
du pallium. Ce mot l'appartient ni à la
langue parlée, ni à la langue écrite ; c'est
un terme inventé par les grammairiens
pour faire comprendre la nature particu4
fière du vêtement nommé PALLA. (Non.
v. Palla; Serv. ad Virg. 2En.	 048 ).

TUNICULA zuttM e37.0ç yyril.)vtov

Diminutif de TurlcA ; .ce diminutif in-
diquait quelquefois infériorité de qua-
lité (Plant. Rud. H, G, 53; Varro , ap.
Non. v. Tractus) ; quelquefois petitesse
de dimensions (Turpil. ap. Non. v. Stro-

phium), comme celle que nous présentent
les figures ci-jointes, l'une d'après un bas-
relief en marbre, l'autre d'après une
peinture de Pompéi. Les Romains appli-,
quaient indifféremment le mot tunicula
à un vêtement d'homme ou' de femme ;
mais les Grecs faisaient une différence,
employant xurc.ovo-xo:,, pour le vêtement
des hommes (Ammonius, P.; De-
mosth. in Mid. p. 370 , Scinder), et
xtu'ovtov quand il s'agissait d'une femme
(Lucian. Lexipk. 25 ; Eustath. ad Hom.
Il. XviII, 41G).

TURBO ( (3ép.6L ,	 6[Jt5o g	 aT p 6 E1.-
go;). Sabot d'enfant ( Virg. En,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
n
	 IcIS.	 1;83

3?8; Tibull.	 à, 3), semblable à ceux
dont on se sert (meure maintenant.

2. Verticille ou peson d'un fuseau
CARLU. 64, 315 ; Auct. Consolai. ad

164); le terme technique est VERTI-

CILLUM ; voyez ce mot.
TUIIIBUIIM ou THURIBULUM (Ou-

p.tat-ptov). Encensoir, vase qui servait
à brûler l'encens (Liv. xxix, 14 ), par
opposition à acerra,la boite clans laquelle
on le portait au temple , et d'où ois le ti-
rait, soit pour le mettre dans l'encensdir,
soit pour en jeter une pincée sur l'autel
enflammé. Souvent on portait ce vase
suspendu à une chaîne , à l'aide de la-
quelle on le balançait pour répandre la
vapeur odorante dans les rues (Curt.
VIII, 9) ou dans les temples (Virg. in.

481 ) , comme cela se fait encore
maintenant dans les églises catholiques. La
gravure représente un original en bronze,
découvert à Pompéi. Une des trois chaî-

nes qui le suspendaient à la main est al ta-
chée au sommet du couvercle, qui était
ainsi un peu soulevé chaque fois qu'ou
balançait le vase et permettait, par là à
une bouffée de vapeur embaumée de s'é-
chapper à chaque mouvement.

Ul1C11EIUS ou rfllU1t1C,1111,'MUS.
Sur lequel ou bride de l'encens ; ainsi
ara luricrema ( Lueret. D, 3,,3; Virg.

IV, 45:i) 	 III roll brûle
le, rei iceici	 voy. la gravure au mol

A MA , (;) ; fucus I uricrenms	 Ilcr.
Ikj bra)ier:,er va ni au inique usage. Voy.
la gra y lre. au mol	 , 3.

1 UP,MA	 Détaebemeut

!crie, printitivelneut composé de trente
hommes et de I rois officiers, decurianes
(N'am), L.	 V, 91).

TUB I CULA ( Trupyli,cov ). Di ni n ut if
de Tuutus (Vitruv. x, 13, 6).

2. Boîte ou cornet à dés , en forme de
tour (Mati. xiv, 10, in lit.) ; ce qui la
fait appeler aussi pyrgus (Sidon. Ep. VIII,
12), du mot grec qui signifie mie tour. Ou.
p esait pas au juste en quoi consistait la dif-
férence entre le cornet à dés ordinaire ,
fritillus, et la turricula; quelques-uns
pensent que le premier de ces mots dési-
gnait seulement ,un cornet circulaire,
comme le spécimen donné au mot FRITIL-
Lus , et le second un cornet quadrangu-
laire, dont un spécimen se trouve dans un
ancien almanach que l'on suppose avoir
été exécuté du temps de Constantin (Lam-
becc. Biblioth.Cxs. tom. IV, col. 1665);
il y est représenté debout sur une table
avec une couple de dés tout à côté. Mais
comme les tours des anciens étaient tan-
tôt rondes, tantôt à pans carrés, le nom
de turricula conviendrait aussi bien à
l'une qu'à l'autre forme. D'autres érudits
ont conclu de là que la turricula, quoi-
que probablement de forme semblable ,
était un instrument tout différent du
fritillus, et qu'on s'en servait pour pré-
venir toute tentative de tricher au jeu.
Suivant eux elle était fixée au tablier
même (tabula), et les dés, au lieu d'être
jetés directement du fritillus sur la plan-
che, étaient précipités dans la turricul a,
par l'intérieur de laquelle ils tombaient
jusqu'à la table, tournant avec une rapi-
dité de plus en plus grande à mesure
qu'ils se l ' enviaient contre ses parois
munies de saillies disposées à intervalles
réguliers. Mais il faut regarder celte opi-
siion connue reposaut plutôt sur des in-
ductions ct sur des conjectures que sur
des témoignages directs et liositiG.

TDDli11:1'11. Qui porte des tours.
Voy. Tunnurus.

fllltltlh (T4(3-tc, , 705 prO. Dans u
sens gt uuu rat , 	 édifice ou otite, re

• d'édifices ires-élevés; par suite ce
!urane s'applique indifféremment aux
monumeols de l'architecture civile ou de
l'arcliiico tire uailitairc ,	 lin palais on a
un cndroil fortifié (
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Sali. Jug. 103; Stiet. Nero, 38 ; Ov. A.
Am. 111, 416).

2. Tour de fortification, Banquant eu
certains endroits les murailles d'une ville,
d'un camp retranché , oit de toute autre
enceinte tortillée (Cic. Cies. Liv. etc.). Il
y en avait de rendes et de carrées ; elles
avaient plusieurs étages, étaient surmon-
tées de créneaux ( ), percées de
meurtrières (fenestrée) et souvent en bas
d'une poterne (fornix); elles étaient en

général assez rapprochées les unes des
autres pour qu'un assaillant fût exposé à
recevoir en même temps des traits de
droite et de gauche. La gravure repré-
sente trois tours, deux rondes ' et une
carrée, qui s'élèvent maintenant encore
auprès de la Porta Asinaria , dans les
murs de Rome.

3. Tunis mobilis ou ambulatoria. Tour
mobile , que l'on employait dans les siéges,
faite en bois , couverte de fer, de peaux
non tannées , ou de matelas rembourrés,
qui servaient à briser la force des coups
que l'on dirigeait contre elle. Elle étai t
montée sur des roues, au moyen desquelles
on pouvait la conduire au pied même des
murs de l'ennemi. Elle était partagée en
plusieurs plates-formes ou étages : l'étage
inférieur contenait le bélier (alles), les
supérieurs différentes espèces de ponts-vo-
tants ou d'autres appareils servant à éle-
ver ou à descendre les assiégeants jusque
sur les murs (pans, sambuca, tolleno), et
la plate-forme qui la terminait portait des
troupes légères, qui, par leurs projectiles,
nettoyaient les murailles avant qu'on y
abaissât les ponts volants pour livrer l'as-
saut (Liv. xxl, 11; Vitruv. X, 13; Vie. .
Mil. Iv, 17),

4. Tour dressée sur le pont d'un bâ ti
ment de guerre, et sur laquelle montaien t

les soldats pour faire avec leurs traits
plus de mal à l'équipage d'un vaisseau
ennemi, ou pour prendre d'assaut du côté
de la nier une forteresse (Liv. xxiv, 34;
Amin ian . XXI, 12, 9-10 ) . La gravure
est empruntée à un bas-relief en marbre.

5. Tour fixée sur le dos d'un éléphant,
et du haut de laquelle, dans une bataille,

des soldats lançaient des traits ( Liv.
xxxvn , 40). La figure ci-jointe est tirée
d'une pierre gravée.

6. Espèce particulière d'ordre de ba-
taille, où l'armée était rangée en forme
de parallélogramme très-étroit (Cale, ap.
Fest. v. Serra prœliari ; Aul. Gell. x, 9).

TURIUTUS. Muni d'une tour ou de
tours ; se dit des murs d'une ville (0v.
Am. III, 8, 47 ; voy. Tunnts, 2), de vais-
seaux (Virg. ff.n. vin, 693 , voy. Tun+.
lus, 4), d'éléphants (Plin. H. N. VIII,'
7, 7 ; voy. Tunnis, 5).

TUBUNDA. Pâtée faite de son, de fa-
rine ou de mie de pain,etc., pour engrais-
ser la volaille ( Cato, R. R. 89; Varro,
R.	 in, 9, 20).

2. Espèce de gâteau, fait des mêmes
matières, et qu'on offrait aux dieux

(Varro, ap Non. s. r.).
3. Bande de linge ou plumasseau de

charpie qu'on met dans le trou d'une
plaie (Caro, P. R. 157).

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
TUS. irrrir.us.	 (oir,

TUS ou TIIUS (1tCavttn6ç). Encens;
gomme odoriférante arrachée à un arbre
qui poussait en Arabie, très-employée
par les anciens dans les sacrifices, le ser-
vice des temples , ou autres cérémonies.
Un servant (camillus) le portait à l'autel
dans une petite boite carrée (acerra),
d'où l'on relirait quelques grains qu'on
jetait sur l'autel enflammé (arà turicre-
ma); ou bien ou en faisait des pastilles,
que l'on portait dans un plat creux ,(ca-
tinus), et qu'on laissait ensuite tomber
sur un brasier allumé (focus turicre-
mus) : on a un exemple de ces deux usa -
ges dans la gravure ci-jointe, d'après une
fresque antique; ou bien enfin on le fai-

sait brûler dans un encensoir (turibu-
lm), que l'on portait à la main, et
que l'on balançait pour en répandre la
vapeur odorante, comme on le fait en-
core dans les cérémonies du culte catho-
lique (Hor. Od. m, 8, 2; Pers.	 120;
0v. Met. vu, 589; Pont.	 1, 32).

TUTELA. Le génie tutélaire d'un na-
vire, sous la protection duquel on sup-
posait qu'étaient placés l'équipage et le
bâtiment (0v. Trish t, 10, 1 ; Pet r. Sat.
105), comme dans plusieurs pays cal holi-
ques on met chaque bâtiment sous la pro-
tecti ,m de quelque saint , qui lui sert de
patron. La /aida, ou image du génie pro-
tecteur, était placée a l'arrière (Sil. Ital.
xlv, 4 I 0), tandis que rinsigar était la li-
gure qui ornait la proue : c'était (pulque-
/Ois une poile Slable 111;0'1.'1! 5111' le 1)0111
(P111'..Val, (t3),) ; quelquefois un portrait
peUll orr sculpiè it la poupe (Sen. FI,. 7 6),
rimant; dans la ligure ci-jointe , d'après
orr b.e.-,dirf fql Illarbf* C ., 01'1 011 le V0111

sur une petite pièce carrée qui fait sail-
lie au pied de la tour. Les substructions
de l'île du Tibre, qui représentaient le
navire sur lequel fut apporté d'Epi(laure

à Rome le serpent d'Esculape, offrent
un spécimen de la même disposition;
on voit sculpté sur la maçonnerie qui
forme l'arrière du navire un buste d'Es-
culape servant de tatela, comme on peut
s'en assurer, quand les eaux sont basses,
en regardant au-dessous du mur du jar-
din du couvent de Saint-Barthélemy , ou
en examinant une gravure de Gamucci,
qui donne une reproduction exacte de
ces substructions (Antichità di Roma,
p. 174. Venezia , 1588).

TUTULATUS.Dans un sens général, qui
a les cheveux arrangés en forme de cône
(voy. TuTuLus), ou qui porte le bonnet
sacerdotal que l'on désigne par ce même
nom (TuTutus, 2); par suite, dans un.
sens spécial, un prêtre qui le portait or-
dinairement (Varro, L. L. 44; En-
nius ap. Vair. t. c.).

TUTULUS. Espèce particulière de
coiffure que, dans l'origine, la F/aminica
011 femme du Flamel ' Uialis (Fest us, s.,17.

avait seule le droit de porter, niais qu'a-
doptèrent plus tard
les nul e; femmes On-
script, ap. G rut. 579,
5). On la formait en
ramassant el en dies--
sant sur le sommet (le
la tète, jusqu'à nue
très-grande hauteur,
les cheveux (iilaclie;;
au moyen d'un ruban
de pourpre., de manière qu'ils pré.sen -
tansent l'apparence (ln cône qui, (Lue;

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
686	 Tvst

stade, marquait le but, meta L.
L. vit, 44; Festus, s. ).), comme on le
voit dans la gravure ci-dessus, emprun-
tée à une peinture d'Herculanum. C'est
aussi à cette mode que fout allusion les
expressions suivantes : Suggestum corne
(Stat. Subi,. i, 2, 114) ; Compagibus
tum tEdi ficat capta (duy . vt, 502).

2. Bonnet élevé, en laine, présentant
la forme d'un cône ou but, meta (Serv.
ad Virg. u, 683), mais sans la
pointe en bois d'olivier (apex) du bon-
net des Saliens; quelques colléges de
prêtres le portaient (Servius, 1. c.) : c'est

lui qui couronne la tête ci-jointe, em-
pruntée à une médaille en bronze repré-
sentant le génie d'Auguste faisant un sa-
crifice.

TYMPANISTA ( linavtcrrAç). Un
homme qui joue du tympanum ou tam-
bourin (Apul. de Deo Socr., p. 685), ainsi
qu'on le voit dans la figure 'ci-jointe,

tirée d'une mosaïque découverte à
Pompéi , que l'on doit à Dioscoride de
Samos, et qui représente un concert de
quatre musiciens : un jeune 'garçon joue
du monaulos, une jeune femme des tibix

pares, une femme plus âgée des crrnba-
la , et enfin le personnage figuré ci-dessus
du trinpanum.

TYMPAN isTR IA (ru !erra ,"(o-rpta.) Fent-
me qui joue du tympanum ou tambourin
(Sidon. Ep. 1, 2; hiscript. ap. Donat.

cl. 8, n° 1), comme le représente la fi-
gure ci-jointe, d'après une peinture de
Pompéi.

TYMPANIUM (Tup.7C 'civiov). Diminutif
de TYMPANUM; perle dont un côté était
plat et "autre arrondi (Plin. H. IV. lx,
44), comme une timbale, ressemblance à
laquelle elle devait ce nom, à ce que l'on
croit.

TYMPANOTRIBA (Te p.zav orp
(Plant. Truc. Ii, 7, 60), synonyme de
TYMPANISTA : ces deux mots ont un sens
ironique et méprisant, et indiquent qu'il
s'agit de quelque efféminé, semblable aux
prêtres de Cybèle, qui employaient dans
leurs cérémonies le tympanum, instru-
ment qui convenait mieux aux femmes.

TYMPANUM (	 , xl:awpa‘
puperiyrovov). Tambourin, instrument for-
mé d'un cerceau de huis, fer-
mé d'un côté par une peau
tendue comme la toile d'un
tamis (Isidor. Orig,.
21, 10; Eur. Bacch. 124)
et garni de petites sonnettes
ou grelots, comme on le voit
dans la figure ci-jointe,
d'après une pierre gra-
vée. On en jouait en le frappant avec la
main (0v. Fast. Iv, 324; Lucre. u, G I S ;
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2": ; la gravure au mu t

faisant courirl'in-
Suct. Aug. G l ;

arc au mot TVMPANISTA),

aussi en se servant d'un
à c	 que l'atteste Isidore	 e.),

et c	 peut l'inférer de la pli-
san e Ire (tu, :20) sur le pau-
vre âne irai reçut autant de coups et

sa mort que pen-
vant été employée

Cet insult-
é de la timbale, qui

granule phis lourde, par l'épi-
(Gatti! 63, G), ou inane (0v.

Met. ut, 53:3); et, comme il figure tou-
jours clans les oeuvres d'art qui représen-
tent les cérémonies du culte de Bacchus
et de Cybèle , il est clair que c'est du

bourin, et non du tambour, qu'il s'a-
git, le mot trmpanftm est employé
à propos du culte de ces divinités.

2. On suppose que l'on désignait encore
sorts le méme nom un instrument analo-
gue à notre timbale, formé d'une peau
tendue sur un bassin de métal, parce
qu'une perle, plate d'un côté et arron-
die de l'autre, était désignée par un
diminutif de ce mot (tympanium). Apol-
lodore 9, 7) décrit un instru-
ment employé par Salmonec pour pro-
duire un bruit éclatant comme celui du
tonnerre, qui ressemble fort à la tim-
bale, étant formé d'une, chandiere
enivre (relit ,) , 	 laquelle cst lundOP,
pea	 prou; eNprimorts i

j11 ,;	 il esprobable, que c ' est cul
que	 1111	 (Ng,1 ,

rnrnrne errr p lrayépar le3 Parthes pour
donner le signal du combat; car ils se

tarai mur (st rrtp/Intrïa)
cc; occasions (Plut, Cr/ps. 23).
reior pleinesalua rayons (radii), qui

enmore ou le voit (laie, H lig
CW11111101 e il 1111 1).LS-tiller IO

(;eoc...;.. il, 411).
1.	 n 'Immun denlatum.ltoue du r, rène

genre , dentée (Vitruv.	 5).
5. Roue U chevilles pour soulever

lourds fardeaux, et que faisaient nuit
des hommes (Locret. iv, 907). La gras 
ei-jointe est tirée d'un marbre consm si à

Capoue, et portant une inscription com-
mémorative de la construction ou de la
restauration du thatre de cette antique
cité. Il représente la méthode qu'em-
ployaient les architectes romains pour
élever une colonne. La tète du l'Ut est
engagée dans des cordes qui traversent
une chape formant le sommet d'un trian-
gle ou fourche, Tara (Vitruv. x, 13. 2),
et qui sont disposées comme celles d'une
machine à mater; elles élèvent la colonne
CO s'enroulant ailloOr de la roue â me-
sure que le poids des 110/111111'S; qui mon-
tent le long de sa janle la l'orne à tour-
m1% 1. .e chapiteau psi placé	 terre tout
préi	 ilre mis ru place, rle quo
loulou aura étiilrtér,

cul appareil est grossiCre et imparfaite
dan; les détails, el la roue us( roue à
rai; (rota), et non une roue pleine
i (nmirn) ,	 'r e (pli peut	 INO
adopti.. expres pa l  l'artiste, pour
111(11011'1' 11`‘i 11(1111111( ' `n il l tlI'n Ulr,C; ruais en
010	 ando

en cc qu'il l ' qd1(111( Mir ∎Ti' r;t-
lïon de	 F.11/1'11'1011'	 Cl/Il

H ` d s ,-dill n Cli gs	com-
pucanlrr 	 111111111CW Irs C n 11011111,c
l ''11111'1111' 	ro n I'1111 '1.: 	11 ' 1111	 di`	 111,11'

1111,111,1
1 '1;111111	 IIInries	 l de	 ‘I,to

:1 rut 11 ' 0 1 duo
Manu 1("; 11111'..
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dans le portique du Panthéon, où la
petitesse de l'intervalle semble n'avoir
pas dei laisser la place nécessaire aux
machines.

6. Boue pleine à chevilles , pour élever
de l'eau au bord des étangs ou des flaques
d'eau stagnante, où il n'y a pas de cou-
rant pour faire marcher la roue. Vitruve
(x, 4) décrit plusieurs de ces appareils.
Le plus simple ressemblait à la roue hy-
draulique ordinaire, qui est décrite et figu-
rée au mot RoTA, 4, excepté que la mue
même était pleine, et que la force mo-
trice venait du pas de l'homme, et non
de l'action d'un courant. Un autre appa-
reil plus compliqué se composait d'une
roue munie d'un certain nombre d'ou-
vertures (aperturce), au lieu d'auges ou
ae godets , (modioli , haustra) pratiquées
sur la circonférence du tambour, et, par
lesquelles l'eau pénétrait, à mesure que
la roue accomplissait sa'révolution sous
les pieds des travailleurs; elle tombait
sur des planches (tabule) rayonnant, dans
'l'intérieur de la roue du centre de l'essieu
à la circonférence. L'essieu était formé
d'un cylindre creux, percé aussi d'un cer-
tain nombre de trous (columbaria), par
lesquels l'eau s'y précipitait , pour ètre
répandue à l'une des extrémités de ce cy-'
lindre dans le réservoir (labrum ligneum),
et de là dans les conduits qui la menaient
fertiliser la terre. Enfin, quand l'eau se
trouvait assez loin au-dessous du plan
dans lequel était placé le tympanum, une
chaîne sans fin munie de seaux, comme
celle de nos bateaux dragueurs, était at-
tachée à, la roue , de sorte que les uns
montaient pendant que les autres descen-
daient , et que chaque seau, au moment
où il passait au-de sus de l'axe , se vidait
dans un réservoir construit tout exprès.

7. Surface triangulaire plane et unie,
marquée A dans la figure, et comprise

entre les corniches horizontale et conver-
gentes qui terminent le pignon d'un bà-

timent (Vitruv. ni, 5, 12 et 13); ainsi
nommée à cause de sa ressemblance avec
la peau tendue sur un tambourin ou un
tambour.

8. Panneau de porte (Vitruv. iv, 6,
4 et 5) ; ainsi nommée à cause de cette
même ressemblance que nous venons de
signaler. Voy. JANUA.

9. Grande soucoupe plate ou assiette
à rebords droits, comme ceux d'un tam-
bourin (Min. II. N. xxxtit , 52).

TYROPATINA. Grand gâteau plat fait
de fromage et de miel (Apic. VII, 11);
mot hybride composé du grec Top6,:,
fromage, et du latin patina.

TYBOTARICHUS. Plat composé de
poisson salé (en grec, Tetpixoç), de fro-
mage (en grec, tvp6.;) et d'oeufs durs,
assaisonné de poivre et d'épices, et ac-
compagné d'une sauce au vin et à l'huile
(Apic.	 2; Cic. ad Att.	 8; ad Fam.
ix, 16).

U

UDO (oUr;)v). Espèce de brodequin
fait d'une peau de chèvre où est resté le
poil (Mati. xiv, 140); on ne sait aucun
autre détail sur ce brodequin.

UMBELLA et UMBRACULUM
aEtov). Parasol (hart.	 28), et para-
pluie (Juv. 50), s'ouvrant et se 'fer-
mant comme les nôtres (Arist. Eq. 1348),
et formé d'une pièce ronde tendue sur
un certain nombre de côtes ou de ha-

guettes convergentes, Tirga7 (0v. A. Am.•
209); une esclave le portait ordinaire

ment au-dessus de la tète de sa maîtresse
(Mari. xi, 73), comme le moutre la gra-
vure , empruntée à un vase peint.

UMBIL1CUS (à fr.paX6c.:). Proprement,
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le nombril; appliqué par suite à diffé-
rents objets qui rappellent l'apparence
Ai nombril humain, ou sa position cen-
trale par rapport au reste (lu corps;
ainsi :

1. Le bout du cylindre autour duquel
était roulé un livre ancien , avec la feuille
qui l'entoure de ses plis, présente quel-
que ressemblance a\ ec le nombril de
l'homme, comme le montre le bout de
bâton que l'on voit paraître à gauche,
au bas de la gravure, qui représente, d'a-

près une peinture d'Herculanum, un li-
vre à demi déroulé. Beaucoup d'anti-
quaires croient que l'umbilicus et les
cornua étaient la même chose désignée
sous des noms différents; mais il y a de
bonnes raisons de croire qu'il n'en était
pas tout à fait ainsi. Quand une feuille
était complètement écrite, on attachait
à l'une de ses extrémités un bâton , au-
tour duquel_ on la roulait tout entière.
Dans les manuscrits trouvés à Hercula-
num, ces bâtons ne font saillie ni d'un
côté ni de l'autre sur les bords de la feuille,
mais, comme le montre la gravure, ont
leurs extrémités sur le même plan. Dans
des bibliotlièques ordinaires, ou s'il s'a.-
gissait de volumes destinés à être placés
dans une capsa, auquel cas toute augmen-
tation de longueur eût été gênante, il sem-
ble probable qu'une fois l'opération dont
nous venons de parler terminée , le rou-
leau était achevé et complet., sauf qu'on
peignait le bout du bâton (Mao. tu, 2,0):
ce qui le faisait ressortir, et, produisait
cet te ressemblance avec le nom bril d'où ve-
nait le nom umbilicu.s. Mais les person-
nes (pli tenaient beaucoup à la reliure et
à la décoration extérieure de leurs livres
;,joutaient aux deux bouts du bâton des
têtes de clou (bullw), qui, d'un côté et de
l'autre, faisaient saillie sur lu rouleau,
comme	 cornus saillantes de la ge-

hisse, et alors les umbilici ainsi ornés
recevaient le nom de cornua. Ainsi on
doit considérer ces deux mots comme
pouvant , dans une certaine mesure, s'é-
changer l'un contre l'antre, surtout
quand ils sont employés figurément
pour désigner la fin d'un livre (Ilor.
Epo(I. 14, 6; Mart. itv, 91; xi, 107),
où était attaché le cylindre dont les um-
bilici ou les cornua formaient les ex.,
trémités.

2. La tige métallique qui formait le
milieu d'un cadran solaire ( p lia. 11. /V.

, 39) ; autrement appelée GNOMON.

Voy. ce mot.
UMBO (4.gcov). Dans un sens général,

toute pièce formant saillie sur une, autre
surface, surtout quand cette saillie est
de figure ronde ou conique; d'où les sens
particuliers suivants :

1. ( ôt.“-,0.60. Pointe, cône faisant
saillie au milieu d'un bouclier
(Virg. ;En. H, 544), qui re-
poussait et détournait les traits
venant frapper ce _point, et
jouait quelquefois dans la mèlée
le rôle d'une sorte d'arme of-
fensive (Liv. tv, 19); mais sou-
vent, par métonymie, on em-
ployait ce mot pour le bouclier
tout entier. Le spécimen est emprunté au
Virgile du Vatican.'

2. Plis faisant saillie devant la poitrine
et produits en relevant une partie du côté
gauche de la toge, que
l'on maintient à une
certaine hauteur en
roulant ce rempli au-
tour de l'espèce de bau
drier que formait en
travers de la poitrine le
sinussupérieur;ily fait
une masse (le plis épais-
se et ronde, qui ressort
sur le reste de la dra-
perie comme le cône
sur le bouclier. C'est la
partie wargiii.w 5 dans
la ligure ci-jointe, d'a-
près une siatue de la villa Pandili à Roule
(Terlull. de Putt. ri; Pers. v, 33). Dans
le dernier de ces textes, le mot umbo est
appliqué par ligure à la lotir
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3. La grosse pierre qui forme le re-
bord du trottoir de chaque côté d'une
route ou rue, ainsi que le montre la gra-
vure ci-jointe, représentant une partie

de la chaussée qui d'Herculanum mène à
Pompéi , près de la porte de cette der-
nière ville.

UMBRACULUM. Synonyme de Uhi-

BELLA.

UMBR/E. Les ombres , les âmes des
morts descendues aux sombres bords. Les
anciens croyaient que l'esprit de l'homme
descendait, après l'extinction de la vie,
dans des régions souterraines , où il gar-
dait la figure et l'apparence qu'il avait
eues pendant la vie, de manière à rester
reconnaissable pour les 'parents, pour les
amis qui l'avaient connu , sans pourtant
conserver en réalité aucune substance
corporelle ; en d'autres termes , il était
visible, mais impalpable. Ceux qui avaient
mené une vie vertueuse étaient transpor-
tés dans l'Élysée, où ils
jouissaient d'une éternel.
le jeunesse et de la socié-
té (le ceux de leurs amis
et de .leurs parents qui
avaient obtenu la méme
récompense; ceux au con-
traire qui avaient vécu
dans le vice étaient jetés
dans le Tartare, où ils sup-
portaient d'éternels châ-
timents (Servi. ad Virg.
rEn. Iv, 654 ; Tibull.
2, 9; bluet. 1, 20; Hor. Od. 7, 14).
Les poëtes et les artistes donnent donc
toujours aux ombres une forme corpo-
relle offrant les mêmes caractères que la
personne pendant la vie, ainsi que le
montre la gravure ci-jointe, qui repré-
sente l'ombre de Déiphobe , dans le Vir-

UNG UENTA RI US.

gile du Vatican, mutilée comme le fut le-
fils de Priam par les Grecs au moment
de la prise de Troie (iEn. vii , 494).

UNCIA (ol'iyxfa). Once, la douzième
partie d'un tout quelconque; par suite,
monnaie de cuivre romaine, valant un

douzième d'as (Varro, L. L. y, 171).
La valeur en était indiquée par undballe
unique, comme on le voit dans la gravure
cizjointe , qui est une reproduction des
deux faces d'un original, avec une réduc-
tion -d'environ les deux tiers.

UNCTOR (Quint. xi, 3, 2G; Marta
VII, 32). Synonyme d'ALIPTES. Voyez
ce mot.

UNCTORIUM. Chambre où, dans un
établissement de bains , on gardait les
parfums, et où l'on en frottait les bai-
gneurs (Plin. Ep. 17, 11 ; mais la le-
çon est assez douteuse). Voyez ELEOTHE-

SLIM.

UNCUS (6yx4. Proprement, cour-
bure ; par suite, différents objets ou us-
tensiles qui ont reçu cette forme ; parti-
culièrement l'espèce de croc avec lequel
le bourreau rainait le cadavre d'un mal-
faiteur del' intérieur du cachot souterrain
(earnificina), où il avait été exécuté, sur
l'escalier des Gémonies ou dans le Tibre

Juv . Rab. Perd. 5; Ju	 66; Ov.
166).

2. La patte d'une ancre (Val. Flacc.
428; voy. ANGORA, et DENS

3. Instrument de chirurgie qu'em-
ployaient les accoucheurs (Cels. vil, 29).

UNGUENTAR1US (p.oponca .tiç.). Fa-
bricant et marchand d'odeurs et de pom
mades (Cic. de Off.t, 42; Hor. Set. H,
3, 228).

2. Unguentaria taberna. Boutique de
parfumeur (Varro, L. L. l'II, 55; Suet.
Aug. 4).

3. Unguentarium, sous-entendu vas.
Flacon à odeurs ou vase servant à conte-
nir des eaux parfumées ou des pomma-
des (Plin. H. N. X XXVI , 12). Ils étaient
faits d'albâtre on de pierres fines, ou de
verre, et c'est de cette dernière substance

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
RCEOLUS.
	 A.	 (;9I

que sont les spécimens, de formes et de
dimensions différentes, que nous dun-

e

nons, tous d'après des originaux conser-
vés au musée de Naples.

URCEOLUS (Juv. III, 203). Diminu-
tif de

URCEUS. Vase à anses (Mart. xiv,

106), ordinairement en faïence (Hor. 4.
P. 21; Mart. 1. c.), qui servait générale-
ment d'aiguière pour puiser dans un ré-
servoir et remplir d'eau d'autres vais-
seaux (Varro, ap. Non. 'r. Trulleum;
Paul. Dig. 33, 7, 18). Ce vase avait
probablement du rapport avec l'Orca
(voy. ce mot); mais nous n'avons pas as-
sez de détails pour en déterminer au
juste la forme.

URINATOR	 p EU T"; .

Plongeur, habitué à nager sous l'eau
pour aller chercher des objets engloutis
dans un naufrage; on en prenait quelque-
fois à bord des navires pour aider à déta-
cher l'ancre du fond, ou pour percer, dans
un combat, la quille des bâtiments enne-
mis au-dessous de la ligue de flottaison
(Liv. xmv, 1(1 ; Callistrat. Dig. 14-, 2,
4; cf. Manil. Y, 431-435 ; Lucan. tu,

697-108).
UllNA (z.0,7c(;). Urne, sorte de cru-

che à col étroit et à corps renflé, dans la-
quelle on allait chercher de l'eau à la
fontaine ou à la rivière (Juv. 164;
Setter, K. f 757 ) ; ce qui la fit assigner
par les artistes et les poètes aux dieux et
ttttx déesses des fleuves et, des sources ,
comme un etribleme qui leur convenait
parfain:meut (Virg.	 vil, 792; Sil.
Ital. I., 407 Ï. Elle était en faïence, ou en
me041, el on la portail Sur la	 ((/v.

III, I4) no sur l'épaule (Prop. iv,

11, 28), comme le font encore ordinai-
rement les femmes d'Italie el d'egypte ;
dans ce but, elle était munie de trois an-
ses , ainsi que le montre la gravure ci-
jointe, d'après un original en faïence,

deux sur les côtés, qui servaient à la le-
ver, et une troisième au col, à l'aide de
laquelle oh la maintenait soit sur l'épaule,
soit quand on l'inclinait pour en répandre
le contenu.

2. Urne cinéraire, vase de forme et
de caractère .tout sembla-
ble, où l'on enfermait,
pour les déposer dans la
chambre funéraire, les cen-
dres •et la poussière re-
cueillies sur le bûcher (0v.
Trist. III , 3 , 65; Her.
xi, 124; Suet. Cal. 15.
Voy. la gravure au mot SEPULCRUM, 2 ).
On en faisait en terre cuite, en albâtre,
en marbre ou en verre ; c'est d'une de ces
urnes eu verre que nous donnons ici un
spécimen, d'après un original découvert
à Pompéi, à demi rempli d'un liquide
oit l'on peut encore distinguer les frag-
ments d'os dont a été formée la cendre.

3. Vase de forme et de caractère
semblables, qui servait dans les Comi-
ces à tirer au sort l'ordre
date; lequel on devait voter
(Val. Max. vit, 3, 4; Cie.
Ijcrr. 17), ou à recueil-
lir les Votes; ou, ("MIS nu t ri-
Initial, à recevoir les bulletins des juges
quand ils pronouraient leur sentence (Cie.
(«I Q. Fr. 11, 6; ibn . . Bat. I, 47 ; 0v.
Net. xv, 44). Les sorts ou les bulletins
iq aient jolis dans l'urne remplie d'eau
(111'4)11 secouait ensuite (persat	 urna
,,ors, l'or.	 n 1,3 , 26 ;	 Yb-,
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432; S tat. Situ. 1, 219 ) ; comme
le col de l'urne était étroit, il ne pouvait
venir à la surface et l'on ne pouvait reti-
rer d'un seul coup qu'un seul numéro.
La figure ci-dessus, qui, on le remarquera,
présente les mêmes' traits distinctifs que
les spécimens donnés plus haut, est tirée
d'une monnaie de la gens Cassia.

4. Mesure de liqui:les contenant qua-
tre congii ou la moitié d'une am phara ;
ou appelait aussi mwa le vase qui con-
tenait cette quantité ; il avait probable-
ment la mente l'orme caractéristique que
ceux que nous venons de décrire (Cato,
R. R. 10 et 13; Juv. XV, 25).

UIINARIIJM. Dans une cuisine . ro-
maine ou dans des bains, table carrée
sur laquelle étaient disposées les burettes
et les urnes, urate (Varro, L. L. y,
126, id. ap. Non. s. ,v.). Les Italiens
modernes désignent une dalle ou table du
même genre sous le nom de secchiario ,
de secchid, seau; c'est habituellement
une plaque de marbre, percée d'un trou
par lequel coule et s'en va l'eau qui passe
par-dessus les bords ou qu'on verse à
côté; c'est tout à fait '1' urnariunt des
Romains -et la pierre d'évier de nos cui-
sines.

URNULA (xentov). Diminutif d'Urna
(Cic. Par. I, 3 ; Spart. Sev. 24).

URPEX. Voy. IRPEX.
URVUM ou URBUM. La partie re-

courbée, le manche d'une charrue, plus
ordinairement appelé BURA (Varro, L.
L. V, 135; Pompon. Dig. 50, 16, 239).

USTOR (vEzpox,co:icrrO. Un des em-
ployés des entrepreneurs de pompes fu-
nèbres , celui qui avait pour fonctions

de déposer et d'arranger un cadavre sur

le bûcher, et de le brûler (Mort. In,

93) ; presque toujours ou lui donne quel-
que épithète méprisante, comme semira-
sas (Catull. 59 , 4), ou sordidm (Lu-
can. viii, 738); ce qui indique que l'on
regardait ces fonctions comme viles. La
gravure ci-jointe, d'après un bas-relief en
marbre , représente un de ces esclaves
disposant sur le bûcher les jambes d'un
cadavre, avant d'y mettre le feu.

USTIIINA et -UM. Endroit où l'on
brûlait le' corps et qui ne tenait aucune-
ment au tombeau où devaient être dépo-
sées les cendres, par opposition à &s-
tant, qui désignait un bûcher contenu
dans l'enceinte funéraire (Festus. v.
Busttun ; Inscript. ap. Murat. 1345, 1 ;
ap. Orelli. 4384 et 4385). Il semblerait
ainsi que fût un terrain public
servant-à brûler les corps, et où étaient
portés par leurs parents ou leurs amis
les cadavres des personnes qui n'avaient
pas été assez riches pour acquérir à cet
effet un morceau de terre près de leur
tombeau ; les cendres étaient ensuite,
transportées dans le sépulcre de la fa-
mille. Dans de tels cas un emplacement
de ce genre était absolument nécessaire,
la loi défendant d'allumer un bûcher sur
un terrain dont on n'était pas le maitre.
Il existe encore sur la voie Appienne, à
environ cinq milles de Rome, une de des
grandes places a brûler. Elle est entourée
de deux côtés par un mur élevé, cons-
truit à la manière étrusque avec cette
pierre d'un gris noirâtre et rougeâtre, (pie
l'on appelle aujourd'hui pcperiao,
elle est pavée de dalles de celte même
roche, qui résiste particulièrement bien
à l'action du feu. Un des murs a 350
pieds, l'autre 200, de long. Du côté qui,
bordait la route, il y avait de spacieux
portiques , destinés à abriter les specta-
teurs ou ceux qui formaient les cortéges
funèbres , et, à l'autre bout, plusieurs
appartements servant à ceux qui avaient
la garde de l'endroit, ou comme maga-
sins pour serrer du bois et conserver les
différents instruments et ustensiles em-
ployés dans le cours de la combustion.

UTER ( èclx6ç). Grand sac fait de
peau de chèvre, de cochon, ou de boeuf,
cousu par un bout , et dont toutes les
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coutures étaient soigneusement bouchées
avec de la poix, de manière que l'on pût
y renfermer des liquides, ou le gonfler
d'air (Pliu. H. xxvin, 73; Ov. Am.
III, 12, 29; Czes. B. C. 1, 48).

2. Uter Outre à vin (Plata.
Truc. v, 11) ; elle servait surtout à trans-
porter en grandes quantités du vin d'un
endroit à un autre; mais dans la plus
haute antiquité ou apportait le vin dans
une outre jusque dans la salle à trianger

(Varro , ap. Non. T. Cupa), et c'était
avec l'outre que l'on remplissait les cou-
pes , comme le montre la gravure ci-
jointe, qui représente, d'après une pein-
ture de Pompéi, une femme versant
d'une outre du vin dans un cautharus
que tient Silène.

3. Uter unctus. Peau de boue, grais-
sée à l'extérieur et gonflée d'air, sur la-

quell lcs paysans de l'Attique avaient
l'habitude de danser ou de sa nier, par
manière de .jeu eluirupéire , le second jour

files de Itaceln i s ( l ue	 appelail.
( 'A n .7..fairm, comme dans le groupe

oird, d'apre, une pierre gravée (Virg.
• ti, :;81 ; Schol. A ristopli, in /qui.

VAI.1,1;11.

UTRAIIII. Porteurs d'eau , 	 en
portaient dans des outres (rares) pour

une armée en marche (1 iv. 33).
UTRICULARIUS (Ze7r.exiïhlf.. Suet.

(Vero, 54 ). Joueur de musette. Syno-
nyme de AscAut.lis. Voy. la figure à ce
mot.

UTRICULUS (auxeà'tov). Diminutif de
UTER (Celsus, n, 7).

V

VACERHA. Poteau auquel on atta-
chait des chevaux (Festus, s. 'V.) ; par
suite, au pluriel, forte palissade faite de
montants reliés l'un à l'autre par des
traverses et servant à enfermer du bé-
tail; parc à boeufs (Columell. vi, 19, 2 ;
Ix, 1, 3 et 9).

VAGINA x.o),E;6ç). Le four-
reau d'une épée (Cic. Virg. Hor. Ov.) ,
fait ordinairement de différentes espèces
de bois, de buis, d'orme, de chène, de

frêne, etc. ; et quelquefois peut-être de
cuir, comme semble l'indiquer le nom
grec xecàç (en latin, cul eus). La gravure
représente un glaive antique trouvé à
Pompéi dans son fourreau , qui est un
étui en bois couvert d'une plaque minet'
(le métal garnie de tètes de clous eu
bronze.

VA LLATUS. Protégé par un
(flirt.	 Ate.c. 27).

VAULUM (y.apcix(.). Palissade faite
de jeunes troues avec leurs branches la-
térales raccourcies et taillées en pointe,
de manière a former des espèces de elle-
Tau.); de frise. l,es Grecs et les Romains
la piaillaient ordinairement au sommet
de la levée (agger) cloua. ils enlourdieni
leurs camps (Liv. XXXIII,
XVII, 1, t); par suite, On emploie
souvent ee , dans un Sens phis
large, pour désigner it la fois 1 n ,. rempart
de ierre el la palissade qui le couroune.
Dans 1;1 gravill'V al' 11101	 el111 n 11in

In colonne Trai;1110, le 'r,diuin eo
formé de simples ' icielles droiies, ∎ dillées
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en pointe à leur sommet; mais il faut
croire que c'est là un caprice de l'artiste,
ou admettre qu'on avait déjà renoncé à
l'ancien usage au moment où lurent exé-
cutées ces sculptures.

VALLUS (xckpot). Pieu formé d'un
jeune tronc ou d'une grande branche à
laquelle on avait laissé , en les raccour-
cissant et les taillant en pointe, les
branches latérales, et qui servait d'écha-
las ou de tuteur ; mais on s'en servait plus
particulièrement pour former le ,vallion,
ou palissade, qui couronnait le rempart
d'un camp. Eu campagne , chaque sol-
dat romain en portait plusieurs tout pré-
parés et prêts à être plantés en terre
(Cie. l'use. nt, 17; Liv. vin, Epit.).

2. Synonyme de VALLUM (Caes. B. C.
lu, 63).

3. Grande fourche de bois en forme
de V, munie de dents, et placée en avant
d'un chariot (vehiculum) , que les Gau-
lois employaient à moissonner. Un seul
boeuf, attelé à un double brancard (ami-
tes), poussait devant lui l'appareil à tra-
vers le champ de blé, et, à mesure qu'il
avançait , les épis étaient pris entre les.
branches de la fourche, arrachés à leur
tige, et précipités dans le .chariot (Plin.
H. N. xviii, 72; cf. Pallad. vu, 2, 2).

4. La dent d'un peigne (0v.. Am. 1,
14, 15; voy. PECTEN).

5. (Xtr.vecptov). Au féminin, diminutif
de VANNUS; vannette (Varro, R. R.
23, 5 et 52, 2).

VALVA (014.gxt atempurrot). Porte ou
volet qui se replie sur lui-même (Cie.

Oh. . 1, 34; Juv, 63; Plin. Ep. II,
17, 5); c'est-à-dire, fait de plusieurs arti-
:ulations ou battants qui peuvent se plier
3t s'appliquer l'un contre l'autre, comme

VANNUS.

les feuilles d'un paouvent nu le
vents d'une fenêtremoderne, ainsi qu'on
le voit dans la figure ci-jointe, empruntée
à une peinture de Pompéi, et où la porte
est formée de quatre pièces, deux pour
chaque battant (Varro, ap. Serv. ad
Virg. 1, 449: qiah ,er, vue, revolvan-
tur et se ,volant. Cf. Isidor. Orig. xv, , 7,
4). Dans une des maisons de Pompéi une
porte du même genre, formée de quatre
parties, était placée entre l'atrium et le
peristylium, comme le prouvent les tra-
ces qu'elle a laissées sur le seuil (Mus.
Borb. v11, l'av. A. B. -Sccevi, p. 7).

VALVATUS. Qui a des portes Ou vo-
lets à plusieurs battants se repliant l'un
derrière l'autre, comme cela est expli-
qué et figuré dans le dernier article (Vi-
truv. 1v, 6, 5; VI, 3, 10; Varro, L.
L. vin, 29).

VANGA (Pallad. 1; 43, 3 ). Bêche
munie d'une barre horizontale solide-
ment fixée au-dessus du fer, sur laquelle
appuyaient les pieds pour enfoncer plus
profondément le fer. On s'en sert en
core en Italie, où elle a conservé son
nom : la wang-a. On l'appelait aussi BI-
PALIUM ; voy. une gravure à ce mot.

VANNUS (Xly.vov). Fan (Columell. n,
21, 5; Serv. ad Virg. Georg. I, 166) ,

panier d'osier grand et peu profond,
que l'on employait à vanner par un
temps calme, quand il ne soufflait pas
de vent; on n'aurait pas pu exécuter la
même opération, sans vent, avec la pala
lignea ou' le wentilabrum. Cet instru-.
ment est représenté dans la figure ci-
jointe, empruntée à un bas-relief en
marbre : il ressemble au van encore
employé en Italie, et ailleurs, et dont
ou se sert de la manière suivante : quand
on a rempli le pallier de grain ra-
massé sur l'aire , vanneur, qui le
tient par les deux anses, un des bouts
appuyés contre son ventre, en lance le
contenu en l'air au .moyen d'une brus-
que secousse que ses bras impriment à
la corbeille, et le ressaisit au moment
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où il retombe; à chaque coup quel-
ques-unes des légères parcelles de son,

e ou les brins de paille qui sont mêlés au
grain, sont jetés de côté et expulsés, et
on répète avec rapidité cette opération
jusqu'à ce que le grain soit parfaite-
ment nettoyé. Il faut un temps calme,
pour que le grain retombe bien dans le
van, et ne soit pas emporté par la brise.

2. Faunus mystica. Le van mystique
de Bacchus, panier semblable à celui
que nous venons de décrire, mais qu'on
portait sur la tête ou
l'épaule dans les cé-
rémonies du culte de
Bacchus. Il contenait
les ustensiles servant
au sacrifice et les pré-
mices des fruits, ainsi
que le montre la figu-
re ci-jointe, d'après
un bas-relief en terre
cuite ( Soph. Fragm.
724, Dind.; Virg. Georg. I, 166) ; mais
dans le style poétique et noble de Virgile,
cette expression sert en réalité à désigner
le van rustique que nous avons décrit;
ce qui indique que les deux objets étaient
de pareille forme et de même matière.

3. Le mot grec désigne aussi un ber-
, ceau fait d'un van, où les anciens avaient

l'habitude de déposer leurs enfants, et
qui leur présageait richesse et prospérité
dans l'avenir (Schol. Vet. ad Callim. H. in
Jow.48). On dit que Jupiter et Mercure
furent couchés dans de semblables ber-
ceaux (Hom. H. in Here. 150, 254 ; Cal-

m.l. e.) La gravure, empruntée à un bas-
relief en terre cuite, représente l'enfant

VARA.	 095

Bacchus dans un van du même genre
qui , dans la composition originale , est
porté par un faune et une bacchante.

VAPORARIUM. Étuve ou fourneau
servant à échauffer des appartements au
moyen de tuyaux de calorifère (Ci c. ad Q.
Fr. 1 , 1), synonyme de HYPOCAU-
SIS. Voy. à ce mot une explication et une
gravure.
,• VAPPA. Vin qui a perdu sa saveur et

est devenu insipide pour avoir subi une
fermentation excessive, suivie de rexposi-
tion au grand air (Plin. H. N. XIV, 25 ;
Hor. Sat. il, 3, 144) ; par suite, on se
sert aussi de ce mot pour désigner un pro-
digue qui dissipe en folies toute sa for-
tune (Hor. Sat. 1, 1, 10 4 ; Plin. 1. c.).

VARA erreiç). Pieu terminé par unt
petite fourche ou une entaille, et servant

aux chasseurs à tendre leurs filets quand
ils voulaient en entourer un espace con-
sidérable, comme le représente la gra-
vure, d'après un bas-relief en marbre
(Lucan. iv, 439).

2. (xt),Iiecg). Chevalet ou tréteau, for-
mé de deux ou plusieurs montants qui,
avec plus ou moins d'écartement entre

leurs pieds, convergent en leur sommet
vers un seul point , de manière à former
une sorte de charpente, dans l'intérieur
de laquelle on pouvait suspendre un ob-
jet quelconque (Vitruv. x, 13, 2), ou une
espèce de tabouret (Columell. v, 9, 2)
sur lequel pouvait être appuyée une pièce
posée en travers (tibia), quelque chose
enfin comme le chevalet du scieur do
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long, que représente la gravure ci-dessus,
d'après une peinture trouvée à Hercu-
lamun.

3. Un chenet, sur lequel on couche en
travers des rondins pour faire mi feu de
bois, ou sur lequel on appuie une broche
( peru) pour rôtir de la viande. Aucun texte

actuellement existant ne nous présente
cet emploi du mot; mais la figure ci-
jointe, prise d'un original eu fer décou-
vert dans une tombe à Pœstum , prouve
que les anciens se servaient de chenets
tout comme les modernes, et la forme
ainsi que l'usage de cet ustensile corres-
pondent exactement avec la forme et
sage des autres .objets compris sous ce
même nom. On a trouvé à Pompéi, dans
des fouilles, deux pièces d'un plus petit
modèle , que l'on croit avoir servi à sup-
porter la broche; elles sont en bronze et
plus ornées, et se terminent par une tête
d'animal (Mus. Borh. x, 64).

VASCUS. Voy. TIBIA, 4.
VECTIABIUS ( Vitruv. yr, , 6, 3).

L'ouvrier qui fait aller au moyen d'une
barre (vectis) le cabestan (sucula) qui
force le levier presseur (prelum) à s'a-
baisser, dans une presse à huile ou à
vin (torcular; voy. ce mot, p. 655-6).

VECTIS (p.ox),60. Forte et lourde per-
che, barre de bois ou -de fer qui servait
à différents usages ; ainsi, c'était :

1. Un levier à bras, dont on plaçait
l'un des bouts sous quelque corps très-
lourd pour aider à le remuer ou à le re-
tourner (Cœs. B. C. Il, 11).

2. Une pince pour forcer une porte à
s'ouvrir : c'est une barre de fer aplatie
par un bout, et faisant l'office d'un le--
vier (Hor. Od. ut, 26, 7 ; Cic. rerr. .
4, 43).

3. Une barre pour assurer une porte
(Virg. /En. VII, 609).

4. Une perche servant à porter des
fardeaux (Claud. Iv Cons. Honor. 573;
voyez la gravure au mot Funcur.unt , 2).

5. Barre de cabestan servant à en
faire tourner le cylindre (Vitruv. vi, 6,
3).

VEHA ou VEA. Forme provinciale ou
rustique pour VIA (Varr. B. B. I, 2, 14).

VEIIELA. On dit que c'est une autre
forme de relia, mot osque pour Pulls-
:rit cret (Festus,s.-v.; Capitol. Maxim. 13).

VEHES ou VEHIS. Charretée de quoi
que ce soit; de fumier ( Columell. xi,
3, 13; H. N. xxxvt, 24, 3); de
bois (Calo ap. Charis. p. 55), etc.

VE HI CUL UM. Véhicule; terme général
pour tout eppareil au moyen duquel des
objets quelconques sont transportés par
terre (Suet. Aug. 49; Cic. Pis. 25), ou
par eau (Cic. ad' x, 10); mais ici la
leçon est douteuse.

2. rehiculum manibus actum. Cha-
riot pour apprendre aux enfants à mar-
cher, ou chaise d'invalide que traînaient
ou poussaient les bras d'un esclave (Au-
rel. Med. 1, 5; 11, 1). On appelait aussi
ce chariot CIIIRAMAXIUM.

3. Camion servant à moissonner dont
on se servait en Gaule (Pallad. vi, 2, 2).
Voy. VALLUM, 3 , où cette machine est
décrite.

VELAMEN. Terme général pour tout
vêtement flottant, qui voile, pour ainsi
dire, la personne (Virg. Ov. Tac. etc.).

VELAMENTUM. Synonyme de VELA-

MEN (Senec. Cons. ad Marc. 15).
2. Felamenta (ixer4tcc). Objets que

les suppliants portaient à la main comme
symboles de leur condition, et dont fai-
saient partie le rameau d'olivier; le ca-
ducée, les bandelettes de laine, etc. (Liv.
xxlv, 39; Tac. Hist. i, 66; Ov. Met.

278).
YELABIUM. Banne, ou grande toile,

tendue au-dessus de la partie découverte
' d'un théâtre ou d'un amphithéâtre (Juv.
Iv, 124), où étaient assis les acteurs. On
l'étendait au moyen-de cordes et de pou-
lies fixées à un certain nombre de mâts
(voy. la gravure au mot MALUS, 2) plan
tés tout autour du mur d'enceinte. Elle
n'était pas toujours déployée au-dessus
de la tète des spectateurs, mais seule-
ment dans certaines occasions, qu'an-
nonçait une affiche ou avis (album)
placardé dans les endroits les plus fré-
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queutés de la ville (voy. l'inscription
citée au mot SrAnsto).

VELATUS. Voilé (Cic. 1V. D. 3;
Sen. Octal). 702) ; c'est-à-dire, qui porte
la draperie flottante de dessus (anzictus)
disposée en voile au-dessus de la tête,

surnutuéraireS qui accompagnaient
troupes pour remplacer ceux qui étaient
tués ou blessés. Parmi eux étaient com-
pris les Acceusi, Ferentarii et Borarii ,
qui étaient simplement vêtus d'une tuni-

ainsi qu'on le voit dans les deux figures
ci-jointes, celle de gauche empruntée
à un bas-relief, celle de droite à une
peinture de Pompéi. Les deux sexes
avaient l'habitude de disposer leur drape-
rie de dessus de cette manière, particu-
lièrement dans les cérémonies religieu-
ses ou funèbres, et quand ils étaient en
deuil.

2. Fétu, drapé; se dit indifférem-
ment des deux sexes et de toute espèce
dé vêtement, que ce soit un amictus ou
un indurnenttem; on emploie ce mot à
propos de la toga (Liv. ut, 2G), de la
t !mica (0v. Fast. tu, 645), de la sida
(Hor. Sut. 1, 2, 71).

3. Qui a le front ceint d'une guirlande
(0v. Pont. tv, 14, 55. Voy. ConoNA),
d'un ruban (Id. Met. y , 110. Voy. VIT-
A.), d'une bandelette de laine (Liv. 1,

32. Voy.	 etc.
4. Tendu de draperies (vela) ou de

guirlandes (serin); se dit des rues, des
maisons, des temples, etc., que l'on dé-
corait ainsi les jours de grande fête sur
toute la ligne que devait parcourir la
procession (0v.	 . ut, 13, 12).

5. Qui porte dans les mains des in-
de sit i mliartt (9frel«menta); connus
;tir frolivicc,	 bandelettes
etc. (Haut. ,Imp/i. I, r , 104;

XI, I 0 1 ; Servius, (//1/.).
rc((ifi, tram, l ' armée ce sont des

que (VELÂTus, 2), sans armure défensive
ou cotte de mailles (Fessus; s.	 ; id.
Adscripticii), comme le montre la figure
ci-jointe, empruntée à la colonne Tra-
jane.

VELITES (yposcpolmixot). Les tirail-
leurs, si l'on peut ainsi parler, d'un
corps d'armée romaine : infanterie légère-

nient armée , qui n'était pas comptée
dans la légion proprement dite, et n ' or-
cupail pas de place déterminée dans
dre de bataille, niais combattait par pe-
tits groupes entre les bataillons d ' infan-
terie ou les escadrons di s cavalerie, par-
tout on se faisait sentir le besoin de leurs
services. Ils n 'avaient pis (Vaut re arum' c
de corps 1111 ' 1111 casque dr cuir sans et
!nier	 eudo),	 mom,
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GIP.3	 VELUM.

(l'un bond ier rond (par ma) d ' u ue ro Irte
épée espagnole (gladins Hispanicus),
et (le plusieurs lances à bois long et à'fer
très-aigu (ha:ta velitaris), destinées à
servir de projectiles, et peu propres pour
combattre de près ( Liv. xxxvin, 21 ;
xxx, 33; Polyb. vi , 22 ). Le spécimen,
emprunté ii l'arc de Septime-Sévère,
réunit tous ces traits; il n'y manque que
la lance, objet souvent omis par la sculp-
ture à cause des difficultés qu'en pré-
sente l'exécution , et de son peu d'effet
pittoresque; mais on peut se faire une
idée de cette arme en se reportant à la
gravure au mot 11.Asni, 4.

VELUM (10-tiov ). En général, toute
voile de navire (Liv. , Virg. Ov.); mais

particulièrement la large voile carrée ou
grande voile, par opposition à la mi-
saine (dolon), au hunier (supparum),
et autres voiles qui devaient à leur forme
ou à leur place sur le navire un nom
particulier (Stat. Silv. in, 2 ,, 27 ; Virg.
iEn. 1, 106). Elle était fixée en haut à
une vergue (antenna) et formée de piè-
ces carrées cousues ensemble, comme le
représente la figure ci-dessus, empruntée
tu Virgile du Vatican.

2. Dans les mauvais temps, ou quand
in arrivait au port,- on abaissait la ver-
rue à la moitié de la hauteur du mât, et

carguait la voile ou on prenait des ris,
omme le représente la gravure suivante,
l'après une lampe en terre cuite; opéra-
ions qu'exprimaient les locutions demit-
ere antennas ( Flirt. B. Alex. 45 ) ,
baisser la vergue ; velum subducere, Qu
ntennis subnectere(llirt. 1. c.; Ov. Met,

VELUM.

483 ), eargt er la	 relun le-

gare ( Virg. Georg. 1, 373), raccourcir
la voile ( Cf. Vitruv. x, 3, 5 et 6 ).

3. Au contraire, quand le bâtiment
mettait en mer , par un beau temps, la
vergue était hissee jusqu'au haut du mât,
les garcettes lâchées et les coins de la
voile abaissés jusqu'au pont. C'est l'opé-
ration qu'on est en train d'accomplir
dans le dessin ci-contre , emprunté à un
bas-relief funéraire de Pompéi, et qu'ex-
priment les locutions suivantes : vela

facere (Cic. Trac. Iv, 4 ), faire toutes
voiles ; vela pandere (Ib. Iv, 5), éten-
dree les voiles; vela solvere et deducere

574; Ov. Met. ut, 663),
dérouler la voile et la laisser tomber de
la vergue.

4. (trapcorrao-na). Rideau suspendu
devant la porte de la rue d'une maison
pour en fermer l'entrée, quand la porte
même restait ouverte (Suet. Claud. 10 ;
Juv. vt, 228 ). Dans rintéricùr d'une
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VENABULUM.

maison , il servait, comme ce que nous
appelons une portière, à séparer deux ap-
partements différents, ou à couper en
plusieurs parties une prèce très-grande

F. 	 , 19, 3) ; dans un temple,

on l'employait pour voiler l'image d'ime
divinité, et il n'était tiré que dans cer-
taines occasions solennelles , comme on
fait encore dans quelques églises catho-
liques (Apul, Net. x.1 , p. 251 et 257 ),;
enfin, comme les rideaux de nos fenêtres,
il servait avec les volets (foricula,) à bannir
la lumière (Juven. Ix , 104 ; Mart. I,
35). Ces rideaux étaient tantôt d'une
seule pièce, et on lès soulevait de bas en
haut , ce qu'indique l'expression alle,vare
velum (Sen. Ep. 80), lever le rideau ,
ou la portière était fermée de deux ri-
deaux qui s'ouvraient par le milieu,
comme on le voit par la figure ci-jointe,qui
représente l'entrée du palais de Didon ,
d'après le Virgile du Vatican ; ce que dé-
signe l'expression ,velu reducere (Apul.
Il. cc.), tirer les rideaux.

5. La toile ou rideau d'un théâtre
(0v. A. Am. 1,103; Prop. Iv, 1, 15. Voy.
AUL.,liA , 4).

6. La banne de toile tendue au-dessus
de la tête des spectateurs, dans un théâ-
tre ou un amphithéâtre, pour les proté-
ger contre le soleil et le mauvais temps
(Plia. /1. IV. XIX, 6; Lueret. IV, 73.
Voy. VISLAntu I).

7. Comme VEIL/MEN , terme général
pour toute espèce de couverture, de dra-
perie , qu'il s'agisse de personnes (Cie.
Got.	 10) ou de choses (Id. Ferr.

,
VENA1:11LM, 1:pieu de cbasee (Cie.

VENAlrlo.	 f;99

ad Fan/. VII, 1); arme redoutable avec
une longue et large tète de fer (Mart.
31 ; Virg.	 , 131), généralement en
forme de losange,quelquefoismunied'une
garde (.mura) pour empêcher la pointe
de pénétrer trop avant ( Grat. Cyaeg.
108-110). C'est cette arme même que
représente la gravure, empruntée à une
fresque du tombeau des Nasons, sur la
voie Flaminienne , près de Rome. Elle
fait connaître en même temps une singu-
lière méthode qu'employaient les anciens
chasseurs pour prendre au piége les bêtes
féroces au moyen d'un miroir disposé

devant une cage. La manière la plus
ordinaire de se servir de l'épieu , que
l'on employait très-rarement , ou pour
mieux dire jamais , comme arme de jet ,
est figurée dans la gravure suivante , et
au mot VE1NATOlt.

VENATIO (0-i-1 p.). Chasse aux bêtes
féroces (Cic. de Sen. 16). La gravure,
empruntée à une peinture du tombeau
des Nasons , représente une chasse au
sanglier, qui , d'après les nombreuses re-
présentations de scènes semblables par-
venues jusqu'à nous, paraît avoir été
l'exercice favori des Domai Os. Elle noirs
montre eu mémo temps tous les objets
habituellement mentionnés comme ser-
vina à la chasse : l'épieu (venabulum 1,
l'arc (arens), trois chiens (cages Ter/a-
/ici), dont l'un, celui de droite , est
111111 par 1111C laisse (C0p/(10, Ioruo,),
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cheval de chasse (equus venator) et sept
chasseurs (venatores), y compris les ser-
viteurs qui ne font que suivre la chasse.

2. Combat de bêtes, soit avec des
hommes (Cic. ad Fana. vu, 1), soit entre
elles (Suet. Claud. 21); spectacles qui
étaient continuellement donnés dans l'am-

phithéâtre et le cirque de Borne, et qui
tous les deux sont figurés dans la gravure:
à gauche, on voit le cornbat d'un homme
contre une bête féroce, d'après un bas-
relief funéraire sculpté sur un des monu
ments de la rue des Tombeaux à Pompéi;
à droite, la lutte d'un ours et d'un rhi.

nocéros , d'après une lampe en terre cuite
trouvée à Labicum.

VENATOR (	 xuvriyiTrx).

Chasseur qui poursuit et attaque des ani-
maux sauvages, comme le tigre, le

reau , le sanglier, le daim, etc., accom-
pagné de chiens et armé de l'épieu, à
pied ou à cheval ( Cic. Tusc. ri, 17 ;
Hor. Od. 1, 1 , 2G), ainsi que le montre
la gravure ci-contre, empruntée à une
peinture de Pompéi ; elle représente un
chasseur avec son chien, et un sanglier
aux abois, blessé dans le dos par un:
épieu, et le front percé d'un autre, que
tient et qu'enfonce la main du chasseur.

2. (Ory.ton,x-ru;). Gladiateur qui, dans
l'amphithéAtre , combattait coutre des
animaux féroces (4111. Met. rv, p. 72;
Cassiodor. Par. Ep.v, 52); voy. l'avant-
dernière gravure; on le nommait plus
habituellement

3. Venator equus. Cheval dressé pour
la chasse (Stat. Theb. 685; voy. VE-
>alio , 1).
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VENATRIX.
	 70!

4. renator L'anis. Chien dresse pour
la chasse (Virg. fEn. mi, 751 ; voyez la
e4ravOre à VENATIO, 1).

VENAT111X (xtiv yrrittc;). Chasseresse,
femme qui chasse avec des chiens et avinée

de l'arc (Virg. 2En. i, 319); se dit plus
particulièrement de Diane, la déesse de
la chasse (0v. }let. II, 454.; Juv.
80), que représente en cette qualité la
figure ci-jointe, d'après une lampe en
terre cuite.

YENTILABRUM ( Opt'va). Fourche à
vanner, servant à séparer le grain , les
fèves et autres légumes, de la paille et
des tiges, quand la récolte avait été bat-
tue, par conséquent lorsque la moisson
avait été faite de la manière ordinaire,
avec une faucille (fal:r), au lieu que les
épis ou les cosses seulement fussent dé-
tachées de la tige restée debout par un
peigne (pecten) ou une fourchette (mer-
ga), comme faisaient souvent les anciens
agriculteurs (Columell. ii, 10, 14; cf.
II, 20, 3-5). L'instrument eit question
était une fourche à trois ou quatre dents,
avec laquelle on soulevait la paille et on
la lancait très-loin en l'air, de manière
que la brise, qui pour cette opéra-
tion devait être assez fraiche, emportai
la paille tandis que le grain , phis lourd,
retombait à terre, où l'on achevait de le
nettoyer au moyen d'une pelle de bois
pila lignea) ou d'utt van ( trannus).

Or, se sert encore de ce proei.A., eu E
o	

S-
ar.,,e,	 l'inslrumen1 employéest. dé-

I
signé par nn nom analogue, aventadar,
qui , comme mentilahrton, indique l ' aC-

tlial rlu vC111. sans Huet 011 ne saurait
tsu taire 11;;Ig( ;i V èC quelque effet Cl'iuvii-
,,;411,1 > . Itinerovr,	 , p.

VENTILATOn. Quelqu ' un qui
avec le ,ventilaheum, connue nous l'avons
expliqué dans le dernier article (Gobi,
Mell. 11,10, 15).

2. Jongleur, qui lance ses balles en

l'air, comme le vanneur lance sou
(Quint.	 7, 11).

VENTRALE ( ). Cein-
ture formée d'une piè-
ce" d'étoffe de forme
rectangulaire, étroite
et longue, attachée
autour des reins et sur
le ventre, comme on
le voit dans la figure
ci-jointe, d'après un
bas-relief sur un can-
délabre de marbre.
Ici, elle est portée
par-dessus la tunique;
mais sa place la plus=
ordinaire était sur la peau même, soit
qu'on ,mit la tunique par-dessus , soit que
le corps Rit d'ailleurs entièrement nu,
comme on le voit dans une statue de pê-
cheur ( Visconti, Mus. Pio-Clern. ut,
tav. A. 6 ), qui prouve en même temps
que le ventrale était distinct du subliga-
culant et ne se portait pas, comme ce
dernier, dans l'iutéret de la décence; car
dans cette statue il laisse à découvert tout
ce qu'on doit cacher : ce qui aurait aussi
lieu pour notre figure si la tunique était
ôtée. Ou l'employait quelquefois comme
moyeu médical ( Plin. /V. vin, -13;
XXVII, 28); on s 'en servait aussi pour
porter sur soi de l'argent on d'autres pe-
tits objets (Ulp. nig. 18, 20, (;), qUand
on avait ôté ses vêtements, et dans l'eau
(Lucil. sat. 'VI, I : ruai buls,ra
C'est ce qui fait qu'on le suait souvent sur
des statues de pêcheurs, connue dans
celle à laquelle nous venons de renvoyer.
el (huis nue autre du Vatican (,llus.
Clem. ut, 3'2), restaurée sons le fau\
uoin de Sénèque, et où l'on a rempli dr
pliare le milieu du 'centrale , d ' une ma-
nière qui altère tout it fait le véritable
cararlere de cette ceinture.

VENUS. Le coup de linons , le meil-
leur au jeu de dés (tessera .) ou d'0,, n 0

lets (tali), cvlui où loto; les nombres se
prisonlaienI diffil'enk les nus 
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tres (Prof.	 8, 45; Suet.
cf. Mars. XIV, 14).

VERREIL La lanière d'un fouet ser-
vant à châtier des esclaves (Terent.
Andr. 2, 28; Tibull. t, 9, 22; voy.
FLAGELLum, 1); d'un fouet à conduire
des chevaux , (Virg. Georg. 106; Ov.
Met. mir, 821 ; voy. FLAGELLnet, 2);
d'une fronde ( Virg. Georg. 1, 309; voy.
fornA, 1); d'une machine au moyen de
laquelle de grosses pierres ou d'autres
projectiles étaient lancés avec force (Lu-
cret. III, 469).

VER EDARI US. Messager du gouver-
nement, qui portait les dépêches publi-
ques dans une légère carriole traînée par
des chevaux rapides (veredi), dont il y
avait des relais disposés le long des gran-

des- routes (Sidon. Ep. y , 7; Festus,
1). Veredus; Suet. Aug. 49). On croit
que c'est un de ces courriers que repré-
sente la gravure ci-jointe, tirée d'un des
bas-reliefs du monument d'Igel.

VEREDUS. Cheval qui marche très-
vite, servant soit pour la chasse (Mart.
xti , 14 ; xiv, 8G), soit comme cheval
de poste (Festus, s. Imp. Jul. Cod.
12, 51 , 4; cf. VEREDARIUS).

VERMICULATUS. Voyez PAVIMEN-
TUM , 4.

VERRICULUM. (Val. Max.	 1,
7). Synonyme d'EvEnuicuum.

VERRUCULA. L'appendice charnu
lui pousse des deux côtés de la barbe

hez quelques espèces d ( boucs (Cohl-

mell. vi, G , 2), et que les anciens astis-
-tes introduisaient dans les repre
fions des Faunes, pour indiquer le rap-
port qu'avaient leurs gotils et leurs pen-
chants avec ceux des boucs, ainsi que le
montre la tête ci-jointe, empruntée à une
statue de marbre.

VEIISIPELLIS. Mot à mot, quelqu'un
qui change de peau; par suite, quelqu'un
qui prend ou a qui l'on fait prendre la
figure d'un autre, comme Jupiter se
changeant en Amphitryon (Plaut. Ample,
121 , Prol. ) ; métaphoriquement, un per-
sonnage rusé et intrigant, qui sait jouer
toute espèce de rôle (Id. Bacch. 4 ,
12 ). Mais ce mot désigne plus particuliè-
rement un homme changé en loup, d'a-
près une ancienne légende d'Arcadie ,
suivant laquelle chaque membre d'une
certaine famille était changé en loup
pour neuf ans , et après cette période re-
prenait sa première forme (Pfin. H. N.
vitt, 29; Petr. Sat. 62).

VERTICILLUS. Peson de fuseau (Plia.
H. N. xxxvu, 11, 1); c'é-
tait un petit disque ou une
plaque ronde en bois, en
pierre ou en métal , au
travers de laquelle on fai-
sait passer le bout infé-
rieur du fuseau pour qu'on
pût lui imprimer un mouve-
ment de rotation, et que,
grâce à ce poids, il tendit et
serrât mieux le fil. On le
voit au bas des deux figures
ci-jointes, qui représentent,
d'après un original parvenu
jusqu'à nous, un fuseau égyptien, d'un:
côté chargé de fil, et nu de l'autre.

VERU (66e)6,.;). Broche à rôtir de la
viande (Varro, L. L. y, 127), souvent
en bois (Plia. H. N. XXX , 47 ; Virg.'
Georg. 11, 396 ; Ov. Fast. u, 363), effi-
lée 'au bout, de manière à pouvoir être
introduite dans la viande (Sen. Threst.
1063; Virg. 1, 212) ; on la plaçait
au-dessus du feu (Id. 2En. V, 103),sur des
chenus (var7 , ), et probablement on la
tournait avec la main. Cf. VERUCULUM.

2. (acdivtov). Trait (Virg. 2En. vn,
665; Tibull.	 , 49) emprunté aux
Samnites par l'infanterie légère des Ro-
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S n 11111	 il	 ,
Colline a, broc	 d'on lui venait S1111

nom, une pointé de fer aigus et ronde ,

ainsi que le uniutre la ligureel-jointe,
d'après un original trouvé eu AVestphalie,
et publié , par ,\Istorp	 . p. 192).

VEIIUCULATUS.	 . FALX, I.
YEBUCULUM ,6,),-.X:axo;). Diminutif

de Venu; c'est le nom donné au plus pe-
tit des deux javelots que portait chaque
soldat de l'infanterie régulière romaine;
il avait une tète triangulaire en fer, Ion-

de cinq pouces, et un manche en
s de trois pieds et demi (Veg. 	 H,

La figure ci-jointe, d'après
un ancien monument, aussi publié
par Ilstorp, coïncide exactement
avec la description ei-dessus ; elle
indique aussi que la broche des
anciens (Tveru), d'où cette arme
tirait sou nom, avait quelquefois,
comme celle des modernes, une'
tête plate et triangulaire, au lieu d'une
pointe longue et unie.

VEPuliru7A. Synonyme de YenuTum.
. 33 ; Plant. Bacch. iv, 7 , 40).

TTLTM (r.7,1.7"/triv). Synonyme de
VEnu, 2 (Virg. Ccorg. 168; Sil. Ital.
III, 30).

2.	 temps de Végète, on donnait ce
nom à l'arme (pie nous avons décrite au
mot VERuccLum (Veg.	 u, 15).

YES'	 (	 Vessie	 v . Met.
V , :)) 01 ) seruint soit
de bourse (Varro, R.

SUPinirli solt, de 'aider-
ut, 17, '2. Voy. M,n n-

ne (Mail xtv, 02. Yov.

LATEnNA ); on en for-
;1115til 1111 bonnet

(Ma	 vin , 3 3), dont

	

%ISi11111t 111A1111111	 tuf sc (011-
'.11r t(1111.1, LI lèle pour niainlenir leurs

les conserver propres et ('II
„,,!,,•	 al winlan I qu'elles su coiffassent.

/.-if/.1/11C, 1'1111111‘11101 'T j11111 V;1W
111.1

1.0N1;,.
ioi	 (11(1 cm-

	

;	 ou 4111' Ir

Waal t u l
pauvres,pour te	 n

i re	 i'1/111M,,	 !Finntti, ,
s.	 I. Dom. 1-i

VES
partie d'une

qui se consacraient par
teté au service de la déesse Vesta , dans
le temple de laquelle elles sentait-rit
comme prêtresses, veillant jouir et nuit
sur le feu sacré qui brûlait sur l'autel.
Leur costume se composait de la stol,
( Plin. Ep. IV, 1 1 , 19), avec un corsage
court de toile de lin , carbasus (Val.
Max. 1, 7 ; Prop. iv, 11, 54), mis par-
dessus comme illdumentum (Dionvs.
68) ; quand elles faisaient des sacrifices,
elles y ajoutaient un amictus formé d'une

pièce rectangulaire d'étoffe lulaiiclie gar-
nie  d'une bordure, et inïmniée
brt/rifii, parce que, nuise sur la tète. on
l'all.acliatt par une, broche sons la gonze
(Fe,stus, Suffilmlum ); les u'lleNclix
sous celle draperie, étaient serrés cou
Ire la téte	 lm rouleau de Llinc
blanche (ire fril(1),

lrails sr relrom

lis li^nlcs ei-ilusq u;,. Celle de droite est
i)iurre gr:1 n ', ( • (pli ru-

la V p ,,,lalo 'fureta portant, ponc
)11'011	 chasteté solque, onnée , de
('tait dans lin crible.	 lu Tibre an tem-
ple du la il n`‘esse (Val,	 ;

on y oil gin
de lin	 et
111,11/	 , tenu irtin hunl dais 1,t
i yourbe • el de l'ani ru lien(	 der,
ri-11;1111u droite. I 	 ,h,

pros nue lampe en leu rc
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104	 VESTIARIUM.

la Vestale telle qu'elle paraissait dans un
sacrifice , le sui fibulum sur la tète. La
broche qui le nouait sous le menton est
ontise, mais il est facile d'en concevoir 14
position et l'usage; quant à la forme
de la draperie et à la bordure dont elle
est ornée , elles sont rendues avec toute
la' netteté désirable.

VESTIAIIIUM. Vestiaire, É,reirde-rohe;
terme général , se dit de tout ce qui sert
à cet usage, cabinet , col fre, boite ou por-
te-manteau (Plin. 11 7 . xv, , 8; cf. Cam,
R. B. 98. Voy. ARCA, ARMAgIU111, etc.).

VESTIARIUS. Marchand d'habits (Ulp.
Dig. 14, 3, 5 ; Scavola, ib. 38, 1, 45).

VESTIBULUM (ipoÙupov). Ce n'est
pas notre vestibule , mais une cour d'en-
trée, ou cour d'honneur, devant une
maison (Aul. Gell. xvi, 5; Vitruv. vt,
7, 5;• Plant. Most. lit, 2, 133), un tem-
ple (Cic. Verr. 11, 2, 66), un établisse-
ment de bains (Id. Cal. 2G), ou tout autre
édifice,juste en face de l'entrée principale
(Cic. Cecin. 12). Elle était formée par la
prolongation de murs ou de bâtiments la-
téraux en avant de la façade, comme on
le voit dans le dessin que nous donnons,
d'après une ancienne fresque romaine ;
elle n'avait pas de toiture, mais formait
entre la rue et la maison une place dé-
couverte, librement accessible par de-
vant, et fermée sur les côtés par un
mur, par une colonnade ou par une

rangée de bâtiments contenant des écu-
ries ou des remises , comme dans le
spécimen ci-joint (Vitruv. VI, 5; Juv.
vii, 126 ). On trouve dans tous nos
palais, à Versailles, par exemple, et à
Fontainebleau , des modèles du vestibu-
lum, qui ne s'ajoutait qu'aux grands édi-
fices (Vitruv. 1. c.), et que par consé-
quent on ne rencontre pas une seule fuis

dans la petite ville provinciale de Pom
péi.

VESTIPLICA. Femme esclave, qui
avait pour fonctions de plier et de soi-
gner les vêtements de sa maîtresse (Quint.
Decl. 363).

VEST1SPICA. Femme esclave, qui
avait pour fonctions de 'veiller sur les
vêtements de sa maîtresse et de les con-
server en bon état ( Plant. Trin. xi, 1,
29).

VETEHINARIUS. Vétérinaire; sous
ce nom sont comprises toutes les bran-
ches de la profession, le médecin des
chevaux, celui des vaches, etc, (Colu-
mell. vi, 8, 1; vit, 5, 14).

VEXILLARIUS ( crin.vop6po; ). Le
soldat qui portait le vexillum ou éten-
dard de son régiment (Liv. viii, 8; Tac.

Hist. t, 41). Ce mot désigne plus parti-
culièrement, mais non pas exclusive-
meut , un cavalier; la cavalerie n'avait.
pas d'autre enseigne que le vexillum.
La gravure ci-jointe est empruntée àH
la colonne Antonine. -

2. Sous l'empire, ' on donna le nom
de .Vevillarii à un corps distinct, que
l'on suppose avoir été composé de vete-.
raits; affranchis du service régulier et du
serment militaire, ils continuaient à être
enrégimentés sous un drapeau séparé
(vexillum), pour prêter secours à l'ar-
niée , si le besoin s'en faisait sentir, gar-
der les frontières, et veiller à la défense
des provinces récemment conquises. Un
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certain nombre de ces soldats supplé-
tnentaires étaient attachés à chaque lé-
gion (Tac. Hist. 83 et 100; cf. Ann.
1, 36).

VEXILLATIO. Corps de troupes uni
sous un seul drapeau iTexillum); se dit
des alliés (Suet. Gall). 20).

VEXILLUM (cnw.eiov). Étendard ou
drapeau, pièce d'étoffe carrée attachée
par le haut à une traverse horizontale

Apol. 16), comme les bannières
de nos églises, par opposition à l'enseigne
(signum), qui n'était qu'une hampe sur-
montée de l'image d'un aigle, d'un che-
val, etc. Le fut toujours l'ensei-
gne unique et particulière de la cavalerie
romaine. Dans l'origine, il servait aussi à
l'infanterie (Liv. vin, 8); mais il devint
ensuite la bannière distinctive des auxi-
liaires , comme le signifia l'était pour
les légions ; aussi nomme-t-on souvent
l'un à côté de l'autre le signifia et le

,pe.ri////f7t (iatul on veut parler à la fois
des le; , ions romaines et des auxiliaires
(Liv. xxxlx, 21); Suel. Ney. 13; rit.
Il ) . I.a gra nue représente	 la	 Ira-

, ,t1 1 ' 1.1(111( . 11Ci talil II'11 n 111 IV, drapeau ,
original cil 111'011/,1'; à 

((h (le	 eti miniature ( lu drapcilli

)1:1111111;.

Ir Ill	 111‘I	 , par

les Carthaginois (Isidor. XV, 1G,
G), servant aux chevaux, aux voitures et
aux piétons (Varro, L. L. V, 35), à la
ville ou à la campagne; mais plus par-
ticulièrement la principale voie de com-
munication ou grande roule d'un point à
un autre, d'une province à une autre, par
opposition à une rue détournée ou un che-
min de traverse (Marc vu, G I ; Cic.
P/iil. xn, 9; Ilor. 1, 9, 1). Les voies
romaines étaient construites de manière
à réunir à beaucoup de commodité tous

les éléments possibles de durée : au mi-
lieu était une chaussée (agger), pavée
de gros blocs polygonaux de lave basal-
tique (silex) , assujettis sur un lit formé
de trois couches différentes, étendues
l'une au-dessus de l'autre : l'inférieure
composée de petites pierres ou gravier;
la moyenne , de blocaille ou de pierres
cassées empâtées dans de la chaux; la
supérieure, épaisse. d'un demi-pied, for-
mée de fragments de briques et de po-
teries, mélés de ciment. De chaque côté
était 111 1 trottoir élevé (crepiii(i), flanqué
dans toute sa longueur de pierres de bor-
dure (umbone,․ ), qui, dans quelques cas,
étaient reliées de place en place par de
gros blues cunéiformes (s,p,ru phi), qui
serraient et consolidaient la niasse. La
gravure représente une n ne du grand che-
min d'Herculanum à Pointu , près de
l'entrée de cette dernière : on y
voit la chaussée et les trottoirs, ;Re',
leurs pierres de parement de chaque
cillé. Une coupe, indignant la maniere
(1010 fin glisposail	 lus blocs pol i go-
11 n 111%. ,	 (Influée ait mot Al.i1 .n Cit	 4, el

IrnMera , à	 Mok
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rés ci-dessus comme désignant les diW-
rentes parties de la voie, des figures spé-
ciales,

VIATOIIES. Officiers publics atta-
chés au service des magistrats romains,
et servant de messagers pour aller con-
voquer au sénat les sénateurs dispersés
dans leurs'terres, le peuple aux Comices,
et citer devant un magistrat les indi-
vidus qu'il sommait de comparaître. Ils
étaient particulièrement attachés à ceux
des magistrats qui n'avaient pas de lic-
teurs, comme les tribuns du peuple et
les censeurs; mais, dans les premiers
temps de Borne, les consuls , les dicta-
teurs, les préteurs, avaient leurs cour-
riers ou messagers en même temps que
leurs licteùrs (Cic. de Sen. 16; Varro
ap. Gell. xiii, 12; Liv. u, 56; VI, 15;
xxu, 11.)

VIBIA. La traverse ou planche hori-
zontale .posée sur les pieds fourchus (va-
rœ) qui forment, avec elle, un tréteau ou
chevalet sur lequel peuvent se tenir ou
travailler les artisans; d'où l'adage ,
bia varam sequitur (Auson. Idr11. 12),
«La planche tombe avec ses étais, » ce qui
figurément veut dire : Une erreur en
suit une autre.

VICARIUS. Proprement, substitut ou
remplaçant; particulièrement, un es-
clave entretenu par un autre esclave
pour lui servir de domestique Moi. Set.
II, 7, 79; Mart. nt, 18); les principaux
esclaves, ceux qu'on nommait ordinarii ,
avaient des esclaves à eux, achetés à
leurs frais.

VICTIMA (fEpEiov). Proprement, vic-
time sacrifiée aux dieux comme témoi-
gnage de reconnaissance, en échange de
bienfaits reçus : par opposition à fiostia,
offrande par laquelle on cherchait à faire
la paix avec eux, à apaiser ou à détour-
ner leur colère; mais cette distinction
n'est pas rigoureusement observée.

VICTIMARII. Serviteurs ou ministres
employés aux sacrifices, et qui avaient
pour fonctions d'allumer le feu, de pré-
parer les objets et les instruments né-
cessaires, et de tenir la victime au mo-
ment où elle allait recevoir du poila le
coup qui l'abattait, ainsi que le montre
la gravure ci-jointe, d'après un bas-relief

romain (Liv. xt., 29; Val. Max

13 ; lnscript. ap.Fabretti, p. 450, n. 13).
VICTORIATUS, s. eut. nummus. Mon-

naie d'argent romaine, valant la moitié
d'un denarias , ainsi nommée parce
qu'elle portait sur le revers l'image d'une

Victoire, comme le montre la gravure
ci-jointe , qui reproduit" un original vu
des deux côtés (Varro, L. L. x, 41;
Cic. Font. 5; Plin. H. N. %XXIII , 13).

VICUS (xo'in.r,). Dans le sens primitif,
un certain nombre de maisons qui se tou-
chent; par suite, une rue bordée de mai-
sons de chaque côté, soit dans un village,
soit dans une ville; et enfin une région,
un quartier de la ville, composé d'un cer-
tain nombre de rues et de maisons (Hor.
Bpist. 11, , 1, 269, Ov. Fast. TI , 609;
Cic. Mil. 24).

VIDULUS. Grand panier d'osier cou-
vert de cuir, destiné à tenir de petits ob-
jets : cistellam in vidai() (Plant. Rad. IV,

4, 88); marsapiumcom viatico in vidulo
(Id. Men, y , 7, 49), et servant de panier
de pêche (Id. Rad. IN, 3, 54-72), texte
qui prouve qu'il était couvert en cuir.

VIETOR (de vieo, tresser l'osier). Ce-
lui qui fabrique des paniers en osier;
nom que donne Plaute à quelqu'un qui
fabrique un ,vidulus (Rad. Iv, 3, 62).
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VIGILES. Sentinelles qui montent la
garde de nuit aux avant-postes d'une ar-

mée (Virg. rien. f59), ainsi que le
montre la gravure, qui représente; d'a-
près le Virgile du Vatican, des soldats
bivaquant en dehors des murs d'une
forteresse; le feu qui flambe sur le pre-
mier plan, la lune et les étoiles au ciel
indiquent que c'est bien une scène de
nuit.

2. Veilleurs; il y en avait dans la
ville de Borne sept cohortes, sous le
commandement d'un préfet (nyctostra-
tegus), qui avaient pour fonctions de
maintenir pendant la nuit la paix dans
la cité, de protéger les citoyens et leurs
propriétés contre le meurtre, le vol ou
l'incendie (Plant. i, 1, 198; Cie.
Véry . H , 4, 43).

VIGILIARIUM. Tour d'observation,
dans laquelle on veille pendant la nuit
(Senec. Ep. 57).

VILLICUS. Gérant de ferme, esclave
qui était chargé de diriger l'exploitation
et de surveiller l'emploi du matériel
d'une ferme, de tenir la main à ce que
les esclaves travaillassent, d'envoyer au
marché et de vendre les produits du
domaine, enfin d'empêcher qu'il ne l'Ut
rien gâté de l'immeuble ou des biens
meubles qu'il contenait (Varro, R. R.

2, 1 4 ; Cato , R. R. 5 et 142; Collin-tell.
xr, 1, 7).

VINA Itl CM (r).vr,pripzift/). Craint vase
tt vin (II«, ,Su/t. 11„ 8, 39). Cf. LAGeNA.

	

VINAISIUS.	 pour k vin;
1	 rhis	 (Colum. xit, 18, 3),

la cuve sous le premoir il vin (voy.

cris, 3 et TORCULAHIUM); cella 'vina ria
(Plia. H. N. xiv, , 13, 14), cellier au
Yin (voy. CELLA, 1).

VINCULUM (à' ary ii.6;). Tout ce qui lie;
ainsi :

1. Cordon ou ruban noué autour
d'une lettre, et par-dessus lequel est ver-
sée la cire et empreint le cachet (1\ep.
Paus. 4; Ov. Trist. Iv, 7, 7).

2. Cordon avec lequel on attachait le
bondon d'une jarre à vin (cadus) ou de.
tout autre vaisseau avant de le cacheter..
(Tibull. H, 1, 28. Voy. la gravure au
mot PELLICULATUS).

3. Couronne ou guirlande pour la tète
(Sen. Thyest. 544; Med. 70). Voy.
VITTA et CORONA.

4. Collier, laisse de chiens (Tibull. iv,
3, 15; Ov.	 xm , 332). Voy.
LARE , 2 et COPULA ,

5. La , courroie qui attachait un joug
sous le cou d'un animal (Tibull. H, 1,
17). Voy. UGUIII.

6. Là courroie pour attacher le ceste
autour du poignet et du bras (Virg. 2E/r.
y , 408). Voy. CJESTUS.

7. Les cordons ou lacets au moyen
desquels certaines espèces de souliers
étaient attachées autour du pied et des
chevilles (Tibull. t, 5, 66; Ov. Med. ,
168). Voy. AIRENTU111.

8. Menottes serrant les poignets. (Sen.
Med. 463). Voy. MANICA , 4.

9. Chaîne entourant le cou (0v. Net.
x, 381). Voy. COLLARE, 1.

10. Fers pour les pieds (Hindi. r, G,
31). Voy. ComyEs.

VINDEMIA (Tpurrulc, ). Littérale-
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ment, la récolte du raisin (Varro, L. L.
Y, 37); ce mot se trouve aussi appliqué à
la récolte d'autres produits; ainsi , des
olives ( Plin. 11.	 xv, 2), de l'encens

xu, 32) et du miel (Columell. ix, 1, 5,
1). La manière dont ou cueillait les oli-
ves au moyen d'échelles dressées contre
les arbres est représentée par le dessin
ci-dessus , tiré d'une pierre gravée, et
l'on voit la cueillée des raisins faite (le la
même manière sur un bas-relief qui se
trouve dans la collection d'Ince-Blun-
dell , et sur un pavé eu mosaïque décou-
vert à Borne (Pitt. Cupt. tav. 24).

VIN DEMIATO R (TpurTrA p). Vendan-
geur qui récolte' les grappes de raisin
(Varro, L. L. y, 94) ; vigneron (Hor.
Sat. 1, 7, 30).

VINDICTA. Baguette avec laquelle le
préteur ou le licteur du préteur frappait
la tète de l'esclave pour marquer par là
qu'il était affranchi (Liv. ii, 5; Cic.
Top. 2; Pers. 88). Autrefois, le péni-
tent recevait un coup de baguette sur
la tète, en signe d'absolution : coutume
qui venait probablement de cette cérémo-
nie de l'affranchissement romain, telle
que nous venons de la décrire.

VINEA. Baraque qui servait aux sol-
dats romains pour se défendre contre les
traits de l'ennemi, tandis qu'ils étaient oc-
cupés à ouvrir une brèche dans les murs
d'une forteresse ou à pratiquer une mine
dessous. Elle avait un toit incliné, en plan-
ches et en claies, supporté sur des mon-
tants verticaux, et était fermée de trois
côtés auMoyen des mêmes matériaux,
toute cette charpente étant couverte ex-
térieurement de cuir brut ou d'étoffe de
crin qui la protégeait contre l'incendie.
Chaque vinea, par elle-même, avait en-
viron 2 m ,45 de haut et 4'",90 de long;
mais on en réunissait en ligue, adossées
au mur, un grand nombre, de ma-
nière à pouvoir

'
 sous cet abri, battre

tranquillement les fondations du mur
avec le bélier et les antres machines (Cies.
B. C. 11, 2; Liv. x.xxvit , 26; Veg. Mil.
iv, 15).

VINITOR ( dy.ne),oupyr50. Vigneron
(Cic. de Fin. V, 14; Cato, R. 3;
Virg. Ecl. x, 36 ; Georg. u, 417).

VINITORIUS. Voy. VALx, 5.

VIOGA.

VIOLAIIIUS. Quelqu'un qui teint d«',
étoffes en violet (Plaut. Aul. ni, 5, 31)..

VIIIGA (0e-doc). Proprement, branche
verte (Varro, 11. R. 59', 4); s'applique,
par suite à différents objets qui sont faits
d'une longue branche droite coupée
l'arbre, comme ce que nous appelons une
ba o-uette, une houssine, une badine. Par-.
mi ces sens particuliers du mot, voici les
plus curieux :

1. Cravache, pour monter à cheval

(Mart. ix, 23), ou pour conduire (Juv.
in, 317), mince et flexible, sans lanière
au bout, comme on le voit dans la figure
ci-jointe, empruntée à un vase peint.

2. Verge ou canne pour châtier les
enfants à l'école (Juv. vit, 210), ou pour
porter à la main en marchant (0v. Fast.

H, 706), mais plus petite, plus légère et
plus courte que le bâton de voyage or-
dinaire (baculum), comme on le voit
dans la figure ci-jointe, d'après une
peinture ,de Pompéi, qui représente
Ulysse. C'est ce que nous appellerions
un jonc.

3. Bdton que le licteur portait à la
main droite pour faire ouvrir un passage
à travers la foule au magistrat qu'il ac
compagnait, et frapper aux portes des
maisons que celui-ci visitait (Liv.	 34;
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cf. Mart.'v	 66). Le spécimen est em-

prunté à un bas-relief funéraire.
4. Baguette que portaient pour se dis-

tinguer les personnages importants, coin-

me, par exemple, sur le théâtre, le poiite
auteur du drame et les principaux ac-
teurs; dans une bande d'ouvriers, le mai-
tre 'à qui elle appartenait, le coutre-mai-
tre qui la dirigeait, toujours distingués
dans les ouvres d'art ' nur cet insigne;'ôu
celui qui dresse ou instruit une troupe
de gladiateurs , aussi toujours désigné à
l'attention par cet emblème. C'est l'un de
ers derniers que représente la figure ci-
jointe, d'après une mosaïque romaine
(Serv. ad Virg. Aire. IV, 242).

5, Beteuelie magique, attribuée à Mer-L.

	

t ite.trtA	 109

cure (Hot. Od. t , 10, 18 ; Virg ./En. Iv,

	

242), et à Circé (Virg. 	 vu, 190),

qui avec elle transforme les compagnons
d'Ulysse en bêtes, comme le représente la
gravure, d'après un bas-relief en marbre.

6. Virgœ W,Sot), au pluriel, les
verges de bouleau ou d'orme qui for-
maient les faisceaux du licteur et ser-
vaient à battre les criminels (Plin. H. N.
xvt , 30; Cic. Verr. 5, 62; voy.
FAscis , 2).

7. Au pluriel, les baguettes sur les-,
quelles est étendue l'étoffe d'un para-
pluie ou d'une ombrelle (0v. A. Ulm.
209. Voy. UMBELLA).

VIRGATUS ( (Sa6awr6;). Rare, comme
un tigre (Sil. Ital.
-y , 148); se dit, par
sui te,d' une draperie
ornée de longues
bandes (vire) d'or
ou de couleurs bril-
lantes tissées dans
l'étoffe, comme on
le voit dans la tuni-
que de la figure ci-
jointe, qui repré-
sente Priam, dans
le Virgile du Vati-
can (Virg. 11,:u. vitt,
660; Sil. Ital.
155).

2. Fait, tressé avec des baguettes flexi-
bles (virg zr), connue, par exemple , un
pallier (Catull. 61,319).

VIRGULA. Diminutif de Vit GA ;
file branche (Nepos, Thras.•); baguette

/40
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magique (Cie. de Off. r, 44; cf. VIRGA,

5); tige métallique dont plusieurs, par leur
réunion dans un cadre ovale, forment le
sistre (Apul. Met. xt, p. 240. Voy. Sis-
Tilum); baguette de tambour (Isidor.
Orig. ru, 21, 14. Voy. SvmPlioria, 2).

VIRIA. Vieux mot, synonyme d'An-
MILLA (Isidor. Orig. xix, 31, 16; Ter-
tull. de Pall. 4).

VIRIATUS. Synonyme d'AnmiLLATus,
appliqué à Annibal (Lucil. Sat. XXVI,

24).
VIBICULUM (Plin. H. N. xxxv, , 41).

Synonyme de CESTIMIII.

VIRIDABIUM ou VIRIDIABIUM. Jar-
din de plaisance, ou probablement, dans
un jardin , la partie plantée d'arbris-
seaux, les bosquets (Suet. Tib. 60; Cie.
ad Att.	 3).

VIRIDABIUS. Ouvrier travaillant aux
jardi&d'agrément (Inscript. ap. Grut.
602, 2). Il ne paraît pas qu'il y ait au-
cune distinction positive entre l'état du
viridarius et celui du topiarius.

VIRIOLA. Diminutif de VIRIA (Isidor.
Orig. xix, 31, 16; Uip. Dig. 18, 1,
14).

VITICOMUS. Qui porte une guirlande
de feuilles de vigne; mot appliqué, comme
épithète propre, à Bacchus (Avien. Arat.
70; cf. CORYMBUS, 1).

VITIS. Proprement, vigne; par suite,
la branche de vigne, le cep
dont se servaient les cen-
turions romains pour punir
ceux des soldats qui ne
remplissaient pas bien leurs
devoirs militaires (Plin. H.
N. xiv, 3; Ov. A. Am.
ni, 527; Juv. 'suri, 247).
La gravure -représente un
centurion avec la Titis à la
main droite, d'après un
bas-relief. Voy. la gravure
au mot EVOCATI.

2. Synonyme de VENTA (Lucil. ap.
Fest. 'r. Sul) vitem preliari).

VITRARIUS VITHEARIUS ou VITRIA-
RTUS (tim),oupy60. Verrier, ouvrier qui
travaille et souffle le verre (Senec.
Epist. 90).

VITREUS (15catvoç). Fait de verre;
et, par suite , vitrea, au pluriel, pris

VITTA.

substantivement,' vases de verre (Mari.
1, 42; Stat. Situ. 1, 6, 74), que les an-
ciens étaient très-habiles à travailler,
faisant d'excellentes imitations des pier-
res fines, mêlant les couleurs avec nue
étonnante variété , et donnant au verre,
après qu'il avait été soufflé, un incom-
parable fini. Le vase Portland, au Musée
Britannique, tout en verre, est un mer-
veilleux spécimen de cette branche de
l'art antique.

2. Pila vitrea. Voyez PILA, 3.
3. (inaoatS•4). Transparent comme

du verre; ainsi , foga vitrea , toge d'un
tissu très-fin, de sorte que l'on pouvait
voir la tunique à travers (Varro, ap.
Non. v. Vitreum).

VITTA. Ruban ou bande qne por-

taient ordinairement .autour de la tête les
femmes de naissance libre avant comme
après le mariage (Virg. ri, 168;
Prop. Iv, 3, 16), pour maintenir les che-
veux arrangés d'une manière simple et
modeste (0v. Met. H, 413; A. Am.
I, 31), et pour se distinguer des femmes
de moeurs légères (Id. Item. 386), qui se
coiffaient de manière à attirer l'atten-
tion. La gravure ci -jointe est empruntée
d'une peinture de Pompéi.

2. La vitta sacrée était, à proprement
parler, le long ruban qui maintenait les
flocons de laine formant l'in fula , et dont
les deux bouts, avec les franges qui les
terminaient (tenie), pendaient par der-
rière sur le cou (Virg. Georg. iii, 487;
iEn.x, 538; Isidor. Orig. xix, 30, 4);
par suite, ce mot est souvent employé,
dans un sens collectif, pour le rouleau
même que formaient ces trois parties et
que portaient les prêtres des deux sexes
(Virg. 221 ; vu, 418; Juv.
IV, 9), et particulièrement ceux qui
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étaient attachés au service de Vesta (0v.
Fast. 30), comme le montre la gra-
vure ci-jointe, qui représente l'effigie

d'une vestale sur une médaille, où est
gravée la légende BELLICIJE MODESTIE.
V. V.

3. Ruban du même genre noué autour
de Pinfula, dont était entourée la tête
d'une victime qu'on allait immoler (Serv.
ad Virg. /-En. 11, 133; Ov. Pont. III,

2, 75); ou autour des guirlandes (sella)
avec lesquelles on ornait, dans les occa-
sions solennelles, les autels, les temples
et les maisons (Virg. Ecl. vm, 64; ./En.
III, 64 ; Prop.	 9, 27 ; Tac. Hist.
53), comme on le voit clans la ligure,
empruntée à un autel sculpté. Dans ce
sens, ce terme est quelquefois appliqué
collectivement à l'ornement tout entier,
en même temps qu'aux lieus qui le ser-
rent.

VITTATUS. Décoré d'une 'vit/a; se
dit des femmes (0v. Am. 1, 7, 17), des
Vestales (Lucan. i , 597) , de la victime à
Paluel (0v. Met..xu, 151), etc.

VI VA RIUill P.onsiov ). Terme géné-
ral pour tolite espèce d'endroit oit l'on
gardait, vivants do gibier, des volatiles, du
lu,ïtis on, des animaux enfin d'une espèce
quelconque, soit, pour s'en amuser, soit
pour	 liter parti; ainsi, un parc, 	 gi-

VOLIJIIEN.	 i I I.

hier, une garenne, un vivier, une faisan-
derie, un paie aux huitres, etc. (
Gel!. 11, 20; Plin. H. N. vut , 50 et
78 ;	 81).

VOLGIOLUS. Outil employé dans le
labourage .et le jardinage pour obtenir,
avant d'y jeter les semences, des couches
planes et unies (Plin. H. N. XVII , 14).

VOLSELLA et VULSELLA (Tptzo-

)tce4). Pinces servant à arracher des
cheveux avec la racine. Nous donnons
une reproduction d'un original trouvé
dans une fouille près de Rome.

2. Paire de petites pinces employée
par les dentistes pour enlever tout mor-

ceau de dent carié ou brisé qui pouvait
rester dans la bouche après l'extraction
même de la dent, dont il faisait antérieu-
rement partie (Celsus, vt , 12 , 1). Le
spécimen que nous donnons est la copie
d'un original trouvé, parmi d'antres ins-
truments de chirurgie, à Pompéi.

3. Instrument de chirurgie servant à
saisir les bourgeons charnus ou les bords
d'une plaie , pour couper plus commodé-
ment les parties qui devaient être enle-
vées (Celsus, in, 18, 3 ).

I. Instrument de chirurgie servant à
rajuster les os fracturés ou démis, et res-
semblant à une pince de serrurier (Cel-
sus, vit, 10, 7).

VOLUMliN. Rouleau, livre, feuille
longue et étroi te, faite d'un
certain nombre de bandes
de papyrus collées ensem-
ble, que l'on roulait ,
quand l'ouvrage était ache-
vé, autour d'un cylindre,
de sorte que le lecteur
la déroulait à mesure
qu'il lisait; c'est ainsi que l'vxprCssion
evavere ,votumen 'c ul dire lire On ou-
vrage (Cie. ad	 x, 10; llor.
Propert. Illart.). La gravure représente
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cinq rouleaux ou manuscrits liés ensem-
ble , tels qu'on les trouva dans une mai-
son à Herculanum.

2. Un l'arme, dans le sens que nous
donnons à ce mot : en effet , quand l'ou-
vrage était très-long, on avait l'habitude
de le diviser eu livres ou parties (lotit
chacune était roulée sur un bâton sé-
paré (0v. Trist. tu, 14 , 19; Plin.
I11 , 5, 5 ; Plin. H. N. VI, 31).

VOLUTA (x,x),x1.11esych. et I ',script.).
Volute, bande roulée en spirale qui ca

-ractérise le, chapiteau ionien, s'arrou -
dissant en boule à chaque coin de l'abc-
cus. Selon Vitruve , elle serait une imita-
tion des deux masses de boucles qui, avec
une certaine coiffure , encadrent une
figure de femme ; mais
le nom grec, qui , dans
son sens primitif, dési-
gne le murex ou lépas,
montre bien que l'idée première de la
volute fut suggérée par les spirales de cer-
taines coquilles (Vitruv. iv, 1, 7; Ill,
5, 5).

2. ptu. La volute qui s'arrondit
sous chacun des quatre coins de l'abacus
dans uu chapiteau corinthien , et qui
imite la tige d'une plante grimpante for-
cée à se courber- par
la rencontre de quel-
que obstacle qui ar-
rête sa marche ascen-
dante. Les deux volutes
plus petites qui se ren-
contrent sous la rosette
(floà) au milieu de cha-
que face, sont distinguées par le nom de
helices minores (Vitruv. 1v, 1, 12).

VOMER et VOMIS (üv ,it;. ou 5vcç). Soc

de charrue (Varro , L. L. V, 135; Virg.
Georg. t, 45; Cie. Mill. 40 ) , formé
d'une plaque métallique triangulaire (c),
fixée à l'extrémité d'une pièce de bois
(dentale), où elle s'enclave comme on

le grand théâtre de Pompéi , avec quatre
vomitoires, les quatre portes au haut de
la planche, deux dans chaque prœcinctiô
il y en avait à intervalles égaux de pa-
reilles dans toute la longueur de ces deux
ceiutures , donnant sur le palier de cha-
que escalier (scalœ i , par lequel descen-

. daient les spectateurs , jusqu'à ce qu'ils
arrivassent à la rangée et à la banquette
où était marquée et numérotée la place de
chacun (voy. la gravure au mot LINEA

7) .Chacun de ces vomitoires correspondait;
en même temps avec un ou plusieurs es-
caliers ménagés dans l'épaisseur du bâ-
timent, et communiquant avec l'exté-
rieur ( voyez la gravure et la descrip-
tion au 11101A11111 111THEATRUM), de ma-
nière que' toute la foule pût se retirer,
presque en même temps, sans le moindre
encombrement et le moindre embarras.
On a calculé que le Colisée était capable
de contenir plus de 90,000 spectateurs,
et avait assez de vomitoires et. d'escaliers

le voit dans la figure ci-jointe, d'âpres
un bas-relief, qui présente un spécimen
du soc connu sous le nom de ,vomer resu-
pians (Plin. H. N. xvw, 48), D'autres
modèles plus simples, servant dans les
sols légers (Plin. /. c.), sont figurés aux
mots DEris , 4 , et DENTALE ; et un soc
muni d'un coutre, aussi décrit par flirte
(I. c.), est représenté au mot Cuurr,n, 7.

VOMITORIA. Dans les théâtres et les
amphithéâtres, les 'vomitoires ou portes
donnant sur des couloirs qui faisaient le
tour de l'édifice dans la cayeu, sur les
scolie (Macrob. Set. VI, 4). La gravure
représente une partie de la cavea dans
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pour que tout ce public pût se disperser
en moins de cinq minutes.

VULGARES. Esclaves qui, dans une
maison, venaient immédiatement après
les ordinarii. Ce nom désignait tous
ceux qui avaient quelque service spé-
cial dans l'intérieur ou au dehors de la
maison, ainsi que la catégorie tout en-
tière des esclaves qui exerçaient pour
leur maître quelque métier ou quelque
art , et cultivaient quelque science; ainsi,
par exemple, le portier ( ostiarius) ,
le domestique chargé de faire les appar-
tements (cubicularius), les valets et les
femmes de chambre (cosmetw,ornatrices),
les porteurs de litière ( lecticarii ), le
cuisinier (coquus) , le pâtissier (dulcia-
rius) , le barbier (tonsor), etc. (Ulp.
Dig. 47 , 10, 15 ; Cie. Rosc. Am. 46).

VULTURIUS. Nom sous lequel on dé-
signait un des coups'du jeu de dés (Plaut.
Cure. u, 3, 77). On ne sait pas de quels
points se composait ce qu'on appelait un
vautour; mais ce n'était pas un bon
coup , ne fût pas aussi mauvais
que le chien (canis) , qui était le pire
de tous.

VULVA. Plat favori des Romains
ventre d'une truie qui avait avorté dans
sa première portée, ou que l'on avait
tuée dès qu'elle avait eu mis bas (Plin.
H. N. xi, 84; Hor. Ep. i , 15, 41.;
}fart. xm, 56).

XENIA (Uvta). Présents que, chez les
Grecs et les Romains, les hôtes avaient
l'habitude de donner ou d'envoyer à
ceux qu'ils recevaient, comme marque
d'hospitalité et d'amitié (Plin. Ep.
31 , 14). C'étaient presque toujours des
mets- délicats, des friandises, comme ou
peut l'inférer du treizième livre de Mar-
tial, qui a pour titre Xenia , et dont,

que toutes les pièces ont trait à des
comestibles.

2. Pei I u t'es de maure morte, par
exemple, de hetes fauves tuOes, d'oiseaux
ou do paissons morts, de fruits, de lé-
:,;(ne's , etc.	 (Vitruv. VI, 7 , 4 ;

tireur,,	 31; ft, ?r)); ainsi nom-

7,1 NCII A .	 n 1:f

niées parce qu'elles représentaient des
objets semblables à ceux qu'un hôte en-
voyait comme présents à ceux qu'il avait
reçus chez lui. On a trouvé beaucoup
de tableaux de ce genre parmi les pein-
tures de Pompéi , et nous donnons ici ,

comme spécimen de ce style la copie
d'un de ces tableaux. On y voit une vo-
laille troussée comme elle le serait par
une cuisinière moderne, une botte d'as-
perges, un pain, deux huîtres, et plusieurs
poissons d'espèces différentes.

XYSTABCHA ou -ES ( ).
Officier qui dirigeait les exercices du xi-s-
tus ; le même, ou à peu de chose pies,

que le GYMNASIARCHUS (Aminian. xxt,
1).

XYSTICUS ( ). Athlète qui
se livre à ses exercices dans un corridor
couvert ou ./:Tstris ( Suet. Au g. 45;
Galb. 15).

XYSTUS ou -UM F,,oar6.-, ou -6v ).
En Grèce, corridor couvert clans un gym
nase , servant aux athlètes à s'exercer
en hiver (Vitruv. y , 11,1 ; vi, 7, 5).

2. Chez les Romains, promenade dé-
couverte ou terrasse dans un jardin ,
partui des parterres bordés de fleurs
(Plin. Ep. 17, 17; V, (i , 19 ; Suet.
Aug. 72 ; Phidr. in, 5).

ZANCHA ou ZANt .;A. Hotline serrai,'
la iambe et moulant très-liant , laite de
cuir noir	 Schol. .‘oron,
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Hor. Sot. 1, 6, 27), que portaient les
Orientaux sous leurs pantalons ( /nacre)
(Imp. Gall. ap. Trek Claud. 17; Impp.
Arcad. et Honor. Cod. Theodos. 1 ,
10, 2 ).

ZEMA (Up.a.). Casserole, marmite
(Apis.	 1).

ZODIACUS, sous-ent. circulas ((,)-
atcxxi); 1(.1')x)oç). Le zodiaque (Aul. Gell.
xm, 9, 3. Voy. Clucmcs, 4).

ZONA g(;)v-t;). Ceinture large et plate
que portaient les jeunes filles autour des
hanches (Hom. Od. V, 231 ; Ov. Fast.
11, 321), tandis que la ceinture ordinaire
(cingulum) était placée juste au-dessous
du. sein , comme le montrent les deux
figures , sur lesquelles on peut faire la
comparaison. Dans celle de gauche on voit
une zona isolée, d'après un vase peint,
et la place qu'elle occupe sur la person-
ne, d'après un groupe qui représente
Électre et Oreste. La figure de droite, d'a-
près une statue de marbre, porte un cite-

lcru um sous le sein'. La zona n'était dé-

posée qu'après le mariage, quand l'époux
l'avait dénouée de ses propres mains ;
par suite l'expression zonam solvere (Ca-
tull. 2, 13; cf. Ov. Her. 115) signi-
fie entrer dans la vie conjugale.

2. Large ceinturon que les hommes
portaient autour des reins (Hom. Il. xt,
234 ; Haut. Merc. y , 2 , 84), formé de
deux bandes non adhérentes par leur sur-
face intérieure, servant à porter de l'ar-
gent sur soi ( C. Ghech. ap. Gell. xv,
12 ; Suet. 16) ; par suite, l'expres-
sion zonam perdere (Hor. Ep. H, 2, 40)
signifie perdre son argent.

3. Les écrivains grecs emploient aussi
ce mot pour désigner un ceinturon de

Z01,110111.J9.

soldat, porté autour des reins pour cou-
vrir la ligne de jonction de la cuirasse
avec la jaquette formée de bandes de

cuir ( rripuyE0 qui s'attache au bord
inférieur ( Hom. Il. y, 339), ainsi que
le montre la figure ci-jointe, qui repré-
sente un guerrier grec d'après un vase
peint ; mais les Romains se servent dans
ce sens du mot cingulum.

ZONARIUS “wvi.o7r).6-,to; ). Qui fa-
brique des zonée ( Cie. Flacc. 7).

ZONULA gWviov) . Diminutif de ZONA,
1 (Catull. 61, 53); de ZONA, 2 ( Lam-
prid. Alex. Sev. 52).

ZOPHORUS (coocpdpoç). La frise,
membre qui dans un entablement sépare

illlitIllhaill1111111111111111111111111111111111111•111

l'architrave de la corniche (Vitruv.
5, 10) ; il couvre extérieurement l'espace
occupé dans la charpente du toit par les
entraits (tigna) , dont l'extrémité est re-
présentée dans l'entablement dorique par
les triglyphes de la frise (voy. la gravure à
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MATERIATIO,dtiddd). Dans l'entablement
'ionique, presque toujours, sinon constam-
ment, c'est une plate-bande de marbre,
comme on le voitdans le spécimen ci-des-
sus, emprunté au temple de Bacchus à
Téos ; mais, dans l'entablement corin-
thien, elle est plus souvent ornée de mou-
lures qui représentent des instruments de
sacrifice, des trophées d'armes, des guir-
landes de fruits et de fleu rs, ou des autels
et des candélabres mêlés d'animaux falm-

leux, surtout de griffons, ainsi que le mon-
tre la gravure, qui est la copie d'une des
tables sculptées formant la frise du tem-
ple d'Antonin et Faustine à Rome. C'est
cette manière d'orner la frise qui lui fit
donner, à ce que l'on suppose, le nom
qu'elle a chez les anciens ; en effet, mot
à mot , il signifie qui porte des animaux
ou des figures.

ZOTHECA. Petite chambre ou cabinet,
contigu à une pièce plus grande, et o'
l'on se retirait pour pouvoir s'occuper

tranquillement d'affaires ou d'étude (Plin.
Ep. Il , 17, 21).

2. Niche, servant à recevoir une sta-
tue ou tout autre objet ( Inscript. ap.

_

'=---.

....--_,r

P.--.	. -.7c..;

!

.-1.

I I

..-1 11b	 	

.--%i;,..--.)

A111/11/ijir11§1 

UER b

Orelli, 1368; ap. Murat. 690, 2) , comme
la petite abside qui se creuse au mi-
lieu de la gravure ci-jointe, et qui repré-
sente une paroi d'une chambre funéraire,
découverte dans des fouilles, près de
Rome.

ZOTHECULA. Diminutif de ZOTHECA,

( Plin. Ep. y , 6, 38).
ZYTHUM Boisson forte et

enivrante, faite avec de l'orge ou d'autres
grains : sorte de bière (Columell. x, 116,
Plin. H. N. XXII, 82 ; Ulp. Dia-. 33,
6, 9).

FIN DU DICTIONNAIRE DES ANTIQUITÉS ROMAINES.
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CONTENINT

LA LISTE, PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, DES MOTS GRECS EMPLOYÉS DANS .CE

DICTIONNAIRE, AVEC LEURS SYNONYMES LATINS, A L'ARTICLE DESQUELS ON

LES TROUVERA EXPLIQUÉS.

ékeaxicro;, abaculus.
abacus.

Ccrx ero ;-:xiu.ca ,,, agathoda3-
mon; genius.

hamus, 1, 2.
. anquina.

ansa.
ecyz‘;).A , ansa, 3.

, ansatus, 2.

ancile.
,Ariu).co 7 r:4 , ansatus, 2.

ancora.
ècyz,.;pc..;	 ancorale,

2.

Ckyzf;r/, ancon.
forurn, 2, 3.

, agonotheta.
ad.rturn.

e,0)5TO; discinctus.
ef/3177j. , athletie.
&c..cr;c ,	 ,	 2.

üireo(l.0 ,	 2.
7.;.-(E)/7.r,ç , caprari us .
cè.y;.;, a!gis.
ri,;,7v),r4, caprari lls

, cuspis.
,./.1(;):7,,

aCalula.

aratinin.
a qsf

Ult,°Itaia , I ,

rtr;

àxu.wv, incus.
, cornes.

d,c6,, A , cos.
eixoup ,4 , intonsus, 2.
r.;,c4ttap.o:, jentaculum.
etpx .rov, merum.
itpccto6po ,/,	 acratopho-

rum.
pylzavii , scan-

soria machina.
&-/4.67co .i.tç , arx.
Zzpurrilpta, acroteria.
nxriç, radius, 2, 3.
C.O.dcencrp.ç, -0v, alabaster.

aliptes.
Et)sEI:iz, piscator.
00.1.2ix (Tix), salgama.
C.c>.p.Eurx, salgamarius.
i,érfi rlg, tritura.

salinue.
, salinator.
halteres.
, catcha.

, catena.
catena

area,
wzr,(;)v, A mazot'.

efimci,),o , manipula s.

, plaustruin.
r'./.1),.7.'Etk, pl attstrarius ,

, plostellum,
, plaustr

arb

6.16',r; , 01)1)8,

71 J,(;(0i, 'n'Oh I,

6.4.1.ai6ovrg , canterii.
eXp.1 , hama.
Ccutyyriip, messor.

matula.
6,p41,,C	 T6SV etX0VTittr!,

amentum.
ap.o),ye%ig , mulctra,
4.77.EXoupy6:-, , vinitor.
unir), , frontale.
ap..pEe), A,Tpov, fonda, 2.
a.c.t.ptUx , armilla, 2.

amphithea-
trum.

4.A.Lce/,Iov, amphimallmn.
desultor.

etp.,vrc-..6o-Tukoç , ampinpro-
stylos.

4.?i-uccn9; , zunpliitapus
Cip.;môoç , ambivium.

a !l(PoP 4 1:4 , amphora.
ezveakApv, anabathrum
enecci;i7-ri : , admissarius
etvcdirD.atov, analmlium

, strator.
civxr,./.1•5 , pallium ,
Cociy),u77-t-tx , anaglypta.
&wxyvt nvn-ei.-,, a nagnostes
eci3).1p.cc , anadema
etveMILx, an allie' na.
ivczetvrilptr,v,	 anaelinle-

,
etvciï.rdL'l ,	 a nalenuna

su I tstruel io.
avoc.t,upi.k>;, 'n'acte ,

jugum ,

;)v, andron
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tiv8pwvvrtz , andronitis.
icvtiov, insubuluin.
civrterrparr,yo;, legatus , 1.
èverMcx, antlia.
i‘vtXo; , sentina.

, bipennis; dolabra.
Cctwv, axis.
iirroecapa, ports, 5.
Cur6SE.0.,v)ç , fascia, 3 ; ma-

millare.
Coroiiuryjptov, apodyteriurn.
eindéctmtç ,	 apotheosis;

consecratio.
ètrro011xl, apotheca;

reuna , 3.
ètrrol-oppcipap.cc, aposphra-

gisma.
ecTrogc6pr,Ta, apophoreta.
arma6crry),0;, arœostylos.
46(211 , pero.
icpStoei,p2, forceps, 4.
eipterav, prandium.
eéPxy:.., cassis.
41a, currus, 2.
ercHla 04Co'v, tensa.
Chp /J. [exbc , harmamaxa.

harmoge.
apvEuril p , urinator.
èeponlp, arator.
ec'pcepov, aratrum.
etpuckyl , e27cg, harpaga.
CIFI a 7, T6 v , harpastum.
éiprri, faix; harpe.

xap-xce.6ao ..,; ,	 faix
denticulata.

ècotécitov, artemon.
panarium.

itpto).yavov, artolaganus.
icprelrni , artopta.
«pro;, papis.

archimimus.
actUct , jugum, 2.
èccrx.ari g , ascaules ; utri-

cularius.
Cccrxitov, utriculus.
Cvntoni,pc< , ascopèra.
&d-6ç, uter.
ein-xcop.x, folliculare.
etwetov, clipeolum.

eccrntaocp6Fig clipeatus.
dmrciç , clipeus.
dorpaeri/,6vriç , mulio , 2.
agrpayaXiovu; , astraga-

lizontes.
Ccarp6cycao.-,,	 astragalus;

talus.
,eCT).CLVTg telarimes.
ch .rponvroç , (usus.
ccai‘lniç , authepsa.

aulaea.
aü),Eto; hpa , janua.
cd.M, cula.

tibicen.
colariTpEç , tibicina.
cci,X6:, tibia.
— avapil ioç, tibia dex-

tra.
— yuvatx$0;, tibia si-

nistra:
coDcpa6ç, aulœdus.
caDikrtç , galea, 7.
CKÛT6nupog , autopyros.
471, haphe.
CzptiptoaLç , consecratio.
ap),2c TCV, aplustre.

:ppcxY.Tov, , aphractus; ra-
vis aperta.

B

pcocnipLov, bacillum.
acixrpov, baculus.
pixn, Baccha.
(32),Corcov, crumena.
pecvccvaot , sellularü.
f3CC7CrtareipLov,	 baptiste-

rium.
pipetrog , barbitos.

buis.
(32p1,4it .)v, barbitos.
(3acrex.tcrtil ;, tortor.
[3ctux6),v,v,	 , gilles
pxcpariv, baphium.
flarivri , acus.
lép.6c, turbo, 1.
31)6;, liment
(3iwa, pulpitum , 1.

f3t6),L0rWix.1, hibliotheca.
lihellus, 1.

fiA,torcSii.rj ç , bibliopola.
pie;lo; , liber.
f,6; , arcus, 1, 2, 3.
(36q.Uoq, bubile.

catapirates.
runcatio.

ficp.m6),Gç , bubulcus.
poCrrupov, butyrurn.
ppceEiov, brabeurn.
(3 F.zezi..rrijz , brabeuta.
(3pEcoOT GOyEZov, brep4otro-

pheum.
[3p6zor,, laqueus.
puzcivi , butina.
f3vx.crarrA..7,, 	 puxcvdtcrmi;,

bucinator.
(3uprionayk é;ITrreov, sym-

phonia, 2.
pw),oxonia, occatio.
(3(i),ox6Troç, occator.
(3wµ6;, ara.

Tcdr,-ov, gaesum_
yc.Loç,
ye190,, garum.
YOEUX6 ; gaulus, 1.
yocii),o;, cupa; gaulus, 2.
YavŒcirrn; gausapa.
yEtqcov, projectura.
T4ov, gerrw.

pons.
yEepupow.46; , pontifex.
yiyy)..Lo:;, ginglymus.
ylyypx; , tibia gingrina.
y).1.4ccxvov, caelum.
y),6iscra, y),corriç , ligula, 1.

gomphus.
yvcipx),),ov, tomentum.
yvdy,wv, gnomon; groma.

monumeti-
tuni , 3.

ypalmiarctiç , scriba.
ypcq.i tiartx6ç, literatus, 4.
ypapeccrop6po;,tabellarius.
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l ima,

tira.
pietor,

graphium.
stilus.

yp.fc).;,
velites.	 •

soç , hasta velitaris.
gryps.

.1,	 , lorica, 1.
-1.•;x),9v, pectorale.

bura.
yv;tv zr pxo

archus.
gyrnnasi

, nudus.

ST3—
nieceurn.

tory us.

o57.0;, daduchus.
dœmonium.

diernon.
, talla.

é>.-cy.7,•.,',.-;;8p?Œ. digitale.
dact:,lio-

theca.
?..aZT.';)),tri; annulus.

acapna; coctilia.
paviroenturri.

• dali(.1S.

ecena.
decastylos.

decernrernis; (le-
r Bris.

rnrnsa, 3.
vinculum.

(kutarch us; Ir i-
y n Irms , 4,

ions.
,

u
rra,

qui

dia•ta , I.
ôlx p.tx-,;(;)v,, (liant :Uni.

, diapastaa.
ei r;	 , diastylos.
ôtectovec diatoni.
atitpr,ra, diatreta.

diatriba.
Indus.

Ciaplzp.ov, didrachma.
biforis.

"dcxact-iiptov, tribunal.
'dixs)à.ot, bidens.

farta, 1.
a ;..xpotoç, biremis; 2, di-

crotus.
acr.i). atoy, reticulum, 1.
61x..rvov, rete.
aiy.wnog, biremis, 1.

dimachae.
in ti.cizOEtpot; dimachaeri.
é;(1.t.é-t-cono.; , bifrons.

bilix.
ôEpvt o; (),%"tzvoç), lucerna

bilychnis.
sinum.

dioptra.
diploïs.

diploma.
biprorus.

(Y.Irrapoç, dipteros.
?;..rc-ruzu, diptyelia.

discoholus.
Superficies,

2.
roembratta ,
. setlecola.

7,4p9ç , sella.
-- àyxvi.6rc9uç , sella

eu ru lis.

gestatoria.
7,tzuizr, , ,,	 II.

Vota.

Jr) ,	\ n ' ara-
.

, dort.pltortut,

Ittna.

'
falcula.

m.», (fronton.

incitega.
à'y y.c(pr.,x, encarpa.

encaustica.
encomborna.

gyzctpV,Lov, pugio.
basta.

iaxpoç, paVimentum.
iapcc, sedes.
Ei7E).ocatc y.6v, iselastieurn.
iXIXTOVTCipyyl; centurio.
&xv.ayEiov, mantele.
ixTunos, eetypus,
acctotio-tov, elœothesium.

elavis trochi.
Wer;tac,, helepolis.

eineinnus ; helix ; vo-
luta , 2.

intp.E.vtartir,, portitor.
è>,/66tex, Maures.
è),Xùyytov, ellychnium.

, dentale.
aup.o:, tibia curva.

, etnblema.
, rostroin , 2.
emboho.
embolus; rostruin.

,
otopleelot

P1,7scipto‘J,
, entporos,

(su; , pila	 3,
endr)ntis.

, iudulus.

ixrnv, spootla.
isArov, plaga,

, specolt
Maures.
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èE4n; ,
exomis; tunica, 3.

itootcti, nrniana.
EVocrrpcz , exostra.
intexOpo., pons , 5.
ince&Tre , classiarii; epi-

batœ.
iniekr,p.cc , pallium, 1; stra-

gultun , 2.
,

epidronms.
inteakey.tov, epithalarnium.
aTrieep.ct )(r/you , superfi-

cies , 2.
iniChw.o; TpCnoao; , codifia,

2.
àTrixpavov, capitulum.
irrizptov, antenna.
inixpoxov, epicrocum.
irci,XCOng , epicopus; navis

actuaria.
inioup(4, epiurus.
il-nem:cari*, arisa, 2.
intETTÔCALOV, epistomium.

epist y lium.
intgcpiipLov, hma.
iniciumov, canthus.
2,..gitovo; (41.4, chalato-

rius (unis.
inETLIp0V, epityrum.

epichysis.
inoxEC); , sufflamen.

, hepteris.
i7 wpiç, tunica, 4.
ipyacrii;tov, officina.
èpycinr; , ergata.
pycitaeoç, redemptor.

ipEir1.1.cum, anterides.
reines.

rendus.
`Eptr.2i,

focus.
convivium.

icirpx , fucus.
iczciptov, foculus, 2.

lectus genialis.
epcno:, , euripus.
Eù'crtuXoç , eustylos.
eVeoktp.ent , soldurii.

4curciq , sagurn.
iprestov, epliebeum.
icioreEpiç, epliemeris.
èpénntov, ephippium.
fimpr.d , ephori.
dcpt;pri, subternen.
èzi .001, stiva.
girrect , defrutum ; sapa.

«ÉJ.ct , zema.
ï,EGyri tibia° pares.

Euy	 , triremis.
jugalis equus.

uy63Ecrp.o.r,,
jugum.

VlOr4 , zythum.
coypeiov, vivarium.

cingulum, 2, 4; zo
na.

zonula.
tovccnr).6xoç , zonarius.

zophorus.
?;co"&.z)'Ip, cingulum, 3, 4.

fi

r^Apôç, colum.
tolus.

ïlitaarilptov, solarium,-2.
etoxecpava; , heliocarninus.

clavus.
dormitator

in.I.EpoMytov, calendarium.
illudtoprixtov, pectorale.

hernicyclium.

rp.coKo}.o;, semiobolus.
, heiniolia.

, nitdio , 2.
, habena , 1.

7)vi9z0;, agitator, 2; au-
rizga

iinCiTOOtOnE2 extispicium.
.). 7tcc-ron-x61to;, extispex.

heroum.

0

6ce),oztriy6ç, thalarnegus.
Ocaocp2Txt , triremis.
00eptor, z thalamus.

thalassites.
6'2kio: Fzg , magister, 4.
0*UptOETOTCOV)Ç, prœstigiator.
Oiarpo‘i, theatrum, 2.
0e5Lari,ç messor.
6E(7:0-TplOV, 64L .1rpov, pal-

liolurn ; theristrum.
eépri.xt , thermze.
0Epp..nrilo ,
Oep[Lonc.'n.)).tov,	 thermopo-

lium.
0	 , theca.
042, venatio.
ft)pariK, venator, 1.
Ori ptouli.zri g, hestiarius; ve-

nator, 2.
66),0: , tholus.
(40'.`i:Z2L triremis.
eeic<P,6*; triumphus.
OpiZ, criais.
Opiy2 , véntilabrum.
Op6vo; , solium; thronus.

ellychnium.
euet,,; ,	 , thyas.
blDazot , brace, 2.
Out.ttarii pcw, turibulurn.
Oup.0,71 , thyrnele.
Oup.EX:xoi, thymelici.
6%.",pa , ostiurn.

ceztoç, janua.
OVGaI Mcnptcrrot , valvac.
OupE6:;, scutum.

foris.
AvpE;, fenestra.
—	 , fenestra bi-

f :ris.
01;prio..; , thyrsus.
0{Jam.s.a, thyroma.
Outop6:, janitor; ostiarius.
Oùcrxvoc , fimbrin.
Ouaccvurr6:, ftinhriatus.
OutA ? Lov, ara.
OGrrç, popa.
Ocsop.LZ, tornix.
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efilpaxtov, loricula; plu-
.

teus , 1.
tcopr..o;69-,ç, thoracatus.
Ocâp2Z, lorica ; thorax,

crtueno,; , lorica , 2.
	  XEntO. wr6;. lorica, 3.

ÇoXt8(0-c6.:,lorica, 4.
evolc3ort.6ç , lorica,

8.
Xvio.; , lorica, 9.

îoepeEfrrrnç iatralipta.
medicus.

iy81, pila, 1.
tipEtx,	 , sacerdos.
iEpE:ov, hostia; victima.
Lspo' , Exrp; , hieronica.
iz96cx67ro;, haruspex.

hierophanta;
pontifex.

lEpop),xto ,d, sacrarium.
isor.qù).x , œdituus.
1XET7,GL'2, velamenta.
Ur, , turma.

ciestus.
corrigia; lorurn.

tp.Zttov, pallium.
iEUr$ç, auceps.
16;, sagitta.
16;	 , zerugo.
i7rv6);, laterna; furnus.
innx,yor(oi. , hippagines.
17V7rEt; eques.
tniticrpo;, equarius mecli-

cus.
17cTs6?,pop.oç , hippodromus,

2.

tc-clweicurn ,	 17:7tir(c.Tror, ,
hippocampe, -us.

Innov.E.' ,rzczupg , hippocen-
taurus.

1777 r.iY/1/.0,'; agaso.
, hi ppopera

jutons ett us.
, (11.111(.:.

Ira	 r, ,	 IlippOtlixota ;

hagîttar	 2.

Zr56aop.oç , isodomus,
tOETiOV, velum.
ICIT000E1.4 , temo, 2.

11.6;, malus; tela.
tarcôv, textrina.
lzhotpo.dov, piscina.
lxvoypcccp(cc , ichnographia.

ft

xciyy.xvo:, acapna; coctilia.
xcia6;, cadus.

-coXoç , camillus.
xct6i8p , cathedra
xa0er;1p , catheter; fistula,

4.
XC6ETOÇ perpendiculum.
xocxxezeri , cacabus.
•axxciGc9V, cacabulus.
xx),e.0 Eaxoç , calathiscus.
xe,a00ç, calathus.
xoc?,ccuiç , calamarius; cala-

mister.
xeAce.p.o , calamus.
xer.iovrpov, scopœ.

gral-
lator.

xcc),67tou( , forma, 5; ten-
tipellium.

Y.enc0),, urnula.
xem-tc-, , urna.
• tugurium.
Y.Cc>.1Jp.p.7, caliptra.
v.cy."Aurctilo , imbrex.

caliptra.
V.C2)./.11 i voluta, 1.
zciXo)ç , rudens.
r.c.acoocpéizo; , restiarius.

hasta graminea.
"/.7 p.etpx , catnara.
• caminus; fornax.
zŒ l tTurco, meta, 1.

, canistruin.
, cariephora.

• , can
zccv()):1), cf, ,
zco0 .11 ).tc,;, f,lilollariu i,
y.otyce°.),,, (ultimo.

m..vd)v, regula.
Eiov. caupoita, 2.

xccw/f/ i; , caupona, 3.
xccecittvo..t. , carbatinte
xccOviyet.e. , pectorale.
xecpxocpov, camer.
xecprmao; , carbasus.
xapveccci;Er, , caryatides.
y.ocpp.p.crcov, merga.
MtpXi;CrLOV, carchesium.

fulmenta.
xeczczyl.r.oc , tractum, 1.
x=dtypcepa, catagrapha.
xx .recuZ , cudo.
xcerax ., fv(.1.at , accuba.
HŒT27raT11;, catapulta.
XOSTŒTCS 'ATLY.6;,	 catapulta-

rius.
ner .24&x .r1);, cataracta.
SMTCCO"Tp(0112	 constratum

navis.
xcrEceppZxrrç , cataphracta.
zwrciapawroç , cataphrac-

tus.
XTC(6X07Cen . catascnpus.
ICciTOTCTGOV, speculum.
zocr6put; , humatio.
Y.ccroxElh, pessulus.
xarcop.Eco , catomictio,
XOEV),6ç scapus, 5 .
X2L10*(2, causia.
xxVI4 -'fiptOv, cauter.
xacpcapdecov, sudarium,
xErcpüpcxi.oç , reticulum.
XaEU0(./.CC, celcusma.

I(E)4u7T11ç hortator.
xé;clç , celes, 1.
zer,TiowrEç , celetizontes.
X£VOT4LI.OV, cenotaphium.
XbIT ŒU P O S centaurus.
XdVTGOV, stimulus.
XEvTp(ov, ecut',.

-,capap.Et'i; tigulus.
Eçyip.tov, testa.

lict i I e.
/.0; , tepla.

, COI'lltl.

,	 cm 11

copia.).
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xepceraalç, xepczaric;, ce-
raula; cornicen.

1:46zpoç , Cerberus.
xepxiç,cuneus, 3 ; pecten, 2.
xépxoupoç, cercurus.
xEpazot ceruchi.
xe6T6Ç (tii.cie.,), meus.
xecrrpoaq)Ev86v1,	 cestro-

sphendone.
xiarpov, cestrum.
wr9,cov, —WVELOY, tolleno.
xm.6g, sassa.

liortus.
Xii rCtov, hortulus.
XY)7COTC41,0V, cepotaphium.
xlpi:tELov, caduceus; ce-

ryceum.
• ceryx.
• , ceroma.
xtec4tov, ciborium.
xLedntov, arcula.
xLeur6ç, arca.
xLyx).ig, cancelli.
XE8CteCÇ xiTc(pg, cidaris.
xtecrya, xChaptq, cithara:
xteapto-riK , citharista.
xtectpkrpt%, citharistria.
Meapya6g, citharoedus.
xaixtov, cilicium.
xaM6,:g, cilliba; vara, 2.
xEvaLao;, cinaedus.
xLav6xpavov, capitulum.
xiexo:;, circus.
xto-aC,6Lov, cissybium.
▪ cista.
xt rrds, cistella.
xLaTLxp6po, cistophorus.

columna.
x),ELSiov, clavicula.
laELaoûxo; • claviger, 2.
X).Eifipov, pessulus.
• clavis.
x),E4(JapoL, clepsydra.
ziejavEtri ç, clibanicius pa-

nis.
• 6xv ç, clibanus.
%).fp.cc, scalee.
• lectica.
etvm600t, lecticarii.

x),L ,atov, lectulus.
x}sonrcôç, clinicus.
XXLVOTC0l6, lectarius.
xXL ,d6nouç, clinopus.
xXtacàç, loris.
xXotoi, bohr.
xXerviip, -41pLov, clystcr,

-eriuni.
xIc'e0w, neo.
xvapEtov, fullonica.
XYCC(dEL/ri, fullo.
xvien, radius, 3.
xv ymi.fç, ocrea.
xvd)a4, cnodax.
mcdcov, mora, 1.
xc'ryxyl, coucha.
x6Oopvoç , cothurnus.
• vek, caverne.
xoL),c6aealloç, ventrale.
%a Ly.)Trijotov, coemeterium.

xotv6etov, ccenobium.
• cubile.
xacorrilp, scalper.
x0XE6;, vagira.
xoUvetcrrA, collybistes.
xenueoç, collybus.
xem:Jpa, collyra.
xo),Xup(ç, collyris.
xo)Xl.",pcov, collyrium.
xok6Ctov, colobium.
xo),oxl:Jvay) , cucurbital.
xeocae4 , colossus.
y.6)nnoç, sinus.
xoXullerrril.; , urinator.

colymbus.
x6p.71, coma.
xop.Aniç, comatus.
zovicy.x, albarium.
Y.OV1CtTiy,, alba:dus.
zovtat6ç, dealbatus.
xavicTpac, conisterium.
y.o,T6Ç, contus.
7.o nnocp6poc, contarii.
zentavov, pilum, 1.
Y.67tg copis.
xonpkg, coprea.
XOTCTI'l copta.
xontonlaxe4, coptopla-

xé)pcz, corax; corvus.
• cordai.
x6pup.eg, corymbus.
xopt'ri, clava, 4 ; pedum.
xoptreATA , claviger.
x6puç, cassis; galea.
mpdriA, ansa , 2.
xop (eviç, corona.
xoo-xivtov, x6entodov, cri-

beLlûm; cribrum.
xo'rroteoç, cottabus.
xryst1),./, cotyla.
xoopeCov, tonstrina.
• tonsor.
X0t)pEtitpL% tonstrix.
xot4Lv.oç , tonsus.
x6yLvoe,, cophinus.
xoz/LetpLov, cochlear.

cochlea.
xpciecrroç, grabatus.
xpecvoq, galea.
xparilp, crater.
xpeecypx, creagra.
xpc(51.Jp-,:6n, lanius.
xpEcomacov, laniarium.
xpl]3E1J,Vov, calantica.
stormk, crepida; crepido.
xpt6ç, aries.
xp6x1 , subtemen.
xpoxtos6v, -tintov, croco-

'ta; crocotula.
xpoxiç , lacinia.
xpossoi, fimbria.
xpoTcatov, crotalium.
xp6Teov, crotalum.
xptdp.a.ta,	 xpoi5crp.ce

crusmata.
xecinrgaL, sculponeac.
xpoungLa, scabellum, 3
• crypta.
xpLo6u)nor,, croby lus.
Y.TEEÇ , pecten.
Xte P tcrt , libitinarius.
xrrivicepoç, mulomedicus.
XU0t (i0,;, cyathus.
xue.F.pvirri , gubernator.
XUe(007ZIST71,;, cybiosactes.
xvetcymnip, cernuus.
xC)6oç, fessera.
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x5x19pov, rudicula; rudis.
• cyclas.

circulus ; cortina,
2.

x(ix),wila flupareovov, tym-
panum , 1.

caliculus.
x1),ciapo.;, cylindrus.
xt".n).:;, calix.

culigna.
swpitttov, cymatium.
xvp.f)aXtazi,r,, 	 cym-

balista, cyrnbalistria.
-,ci)p.627n0v, cymbalum.
x1.461 , cymba.
xup.6fov, • cymbium.
• galerus.

venator, 1.
v.uvryin;, venatrix.
zuvoxi.FaXg, ceocepha-

lus.
• nassa.
7.1;GTLÇ vesica.
xt'oatov, tintinnabulum.

comissator.
, vicus.

• comissatio.
7,(.7rioc,, apex, 2; tonus.

Ictirmonuf.iv, -etov, COTIO-

peurn,

• capulus, 1; cupa ,
remus.

xcerec'ertm, remex.

A

arisa , t.
labyrinthus.

tractum , 2.
?iirri vog, lagena.
kr.i.pturY.?Eir,v, leporarium.

pedutn.
lacus,

larnpas„
ï.q. 1),7crij r.J, camIclabruni, 3.

condi tori 111 , 2.
lasariut(i,

›,ccrop.Eiov, lapicidina.
).ccrop.iat, lauttuniat.
Xc'crptç, latro.

lebes.
;,,exéen, patina.
XixTpov, lectus.
Xip.eoç , 'embus.
XEMŒTY1 lepasta.
)‘ EIT(ç, squama.
),E/:;xtoti.cc, album.
),Ap.vio-xbç, lemniscus.
),.TI VEWV, torcular, 3; tor-

cularium.
Xrpoecirtlg, calcator.
XAv6g, torcular, 2:.
),CeVWTÔÇ tus.
Xteavtotp(ç, acerra.
?.tevpvig, liburna.
XL0o66),oç, -ov, ballista.
Xt0o6oç, -T6p.oç, lapidarius.

t.06(1-TpcoTov, lithostrotum.
)o.Boupyôç, lapidarius.
>stxvecptov, vallus , 5.
>,(zyov, vannus.

portus.
Xtvoxilpu, lintearius.

linum.
Xtv6iiyo;, linyphiarius.
Xvràv 7repcxscp0mov, cudo.
),oyatov, logeum; pulpi-

tum , 2.
),6yzyb I ancea ; spiculutn, 1.
‘1,0yzop6oc>, lancearius.
>,ovrp6v, lavacrum.
)4o.; , crista.
),uaiwv,
).15xnç, lupus.
>,(),oce, lyra.
),upt(7Tii ç lyristes.
),()-Lvoç, lucerna;1yclunts.
?, njxvou â'nfle !).OE., superficies,

isuzvoüzoç, candelabruin ,
1, 2; lychnuchus ,

(1, eir. pre,, C0111111ti.

pigov ,4tov,	 tnazo-
nonium.

vixf,avapr4 , trucancler.
ii.atvdtç, manas.

Kcixs),Xot, ligo.
macellum.

l.tezzeXov, maceria.
(.1.2X).6.; ôt0).-170, cirrus, 2.
p.duacaos, pessulus.
iletvôpx, mandra; pala , 3.
1.1.,Civvoç, moufle.
u.apci:uttov, marsupium.
[laqttyiag, mastigia.
p.ccartyocp6p0;, 	 mastigo-

phorus.
picart, flagellum; mastif

-gia.
civrrpayeurril, fla-

grum talis tessellatum.
tLccru5cc, mattea.
iidczatpa, culter; machœra.

, forfex.
p.axcupig, -a(ptov, cultellus;

machœrium.

[Ictxoctpo cio 6p0e,, machœro-
phorus,

(.1.Stp.voç, medimnus.
p.Ekva6m, atramentarium.
p.E),t(rac1:4, p.ac000upy6;,

apiarius.
p.E.)ms-caàv ,	 p.Elt000T90-

cpeîov , apiarium.
p.écraCov, , subjugium.
p.Eo-àyxu?,ov, ausatus ,

utesanculon.
t).0-txa0; , mesaulos.
ti,c()-orn-atov , int ercolum-

itium.
I1,E0-6x0p0;, inesochorus.
(.1.Etcterri z , desultor.
ileTcaX0v, ,
lieTéeri ,
! LET Ftryti ,..,	 ire' a .
[leTtonocxérrro:;, melopos-

copus.
, specillunt.

p.AvuTilç , delahir.
p.).126;,
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(J.ri xavii	«
etxpoCanx .ii, Scan-

soria machina.
mitnallones.

licium.
p.iTçrx , cingulum, 6 ;,nitra.
iirrpylçépoç , mitratus.
111Tpto , rnitella.

,	 , monumen-
lum.

molochina.
, glane.

1.to).1.,Bao; , plumbum.
;.n.6vauko , monaulos; ti-

bia, 1.
p.r.v-i;2/1; , moneris.
y.cy.6ypxii.p.o; , monogram-

mos.
1.t.ov6zporg , moneris.
El.ce.6/ rio;, monoli tilos .

gladiatores.
!..v,

y
opayffrp6 ...fo; , lanista.

;Io .6Z‘Ao; , monoxylus.
p.o .6ntep ç , monopteros.
p.ovoxtrwv, tunicatus.
p.ovozpd)ila-ca , monochro-

mata.
1.1.opp..c,),uxaiov, larva, 2..
Motratiov. Museum. ' 	 •
p.0%/7ziov, museum, musi2-

vum.
p.ox),6: , vectis.

inyxa.
mola.

p.v),ci» , moletrina; pistri-
DUIT].

myxa.
Er.vorrapwv , myoparo.

, cœstus.
PiJP°Tr(bi	 myropola; un-

guentarius.
!.e.,?(.7zw).t(Jv, myropolium.
litm-raywye; , mystagogus.

, mysta.
pJc-rpov, , mystrum.

, vai;),e,

vc'ivo , VÔCVOI ,
vcx.o ?oXx, œdituus.
vi20-fg, ferula ; narthecium.
vapOiyeov , narthecitun.
vat5apxor„ navarchus.
val:na/12g , nauclerus.
vai:aov, naulurn.
vaop.c;iO 4, nautnachia.
vanrynr6ç , naupegus.
vcantrirov, textrinum, 2.
val:1; , navis.

xatappcim , navis
tecta.

p.=	 navis longa.

	

CITprtyr.5),1 , 	 navis

oneraria.
%.ertael-LO V navale, 2.

ve6piç, nebris.
vaxpoxal:nrg, ustor.
veupoearir, , neurobata.
vEi.1 60v, nervus.
vzo-.6cnaci•tov , neurospa-

ston.
vào. neo.
vse.ox6poç, œdituus; neoco-

rus.

vsdiv, vEc.i)ptov, , vso'àcoty.g,
navale, 1.

vij9o.), neo.
vyresotco,psiov , nessotro

phium.
tY:nr;;',tov, niceterium.

v r4LEI");. pastor.
voaoxop.dov , nosocomium.

	

vut.qatov, , -do	 nym-
phœurn.

‘15 9.(pi , nupta.
vl:ru,sa , meta, 1.
WeTo�poç , bajulus.

buta, xenia.
E ,,oacnceiov , caupona, 1.
vo?..6z or, , caupo.

, rasus.
tptStov , ensiculus; gladio-

lus.
vagi	 .

,	 sis	 dius.
É1[txdili ç, sica.

V)),04 xayzava , coctilis , 3.
tv),oy.orria , fustuarium.
tAnTrii",/1, nervus, 6.
up6v , novacula.
1.,,f:rte,cpzAç , xystarcha.

VJ6ttx.6; xysticus.
UCinTL.; palla.
vo-Teàv, hastile.

tua-r6; , -6v, xystus, 1.
?..Jcyrpiç, stria ; strigilis, 1.

o

btaMaxoç, obeliscus;	 u-
culurn.

6eEi.6; , veru , 1.
beoi,6; , obolus.
byzo,,,., superficies, i; uncus.
6Srozetyç,a7,	 dentarpaga ;

forceps, 3.
6 ;.;ov .r6y).1.qtç ,	 dentiscal-

pium.
ba0VT0(71.1.717p.Œ

, dentrificiurn.
C›., ,à.;, deus.
d0O/1 , linteutn.
666vtov, , linteolum.
rJet2	 ansa , 5.
oixo; , domus, 2 ; cecus.
otv:do , cella vinaria.
oivo-rt6.)),:ov , cen pollua).
oivopopdov , vivarium_
oivcq6pov, , cenophorum.
oivozp6pg , cenophorus-
o l.',ox6o; , pincerna ; pocil-

lator.
oion6koç , opilio.
otoxitcov , tunicatus.
616T6; sagitta.
ottovocx6noç , augur.
ôx',,fect; , canteriolus; pul-

pitum , 2.
bwreccsruXn; , octastylos.
6x-rapopov, , -W:popov, octo-

phoron.
5),p.oz, cortina , 2 ;

rium.
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rutellum.
, umbiculus; mn-

bo, 1.
avrUvr,: , agitator.
iivo; , catillus, 2.

, acetabulum.
6Z1.6:(Qov,acetabultim;oxy-

baphus.
C.,;.:;:))cpcx-zov , posta.
.67:Y. ;., columbarium, 5.
ôrExç , subula.

, opa.
opisthogra-

phus.
brry.7668op.o;,	 opisthodo-

mus.
672/.0b2awry',q,campidoctor.
67r)m.f. ,Xxo;. , hoplomachus.
ôncopoOiv.), , op 'rotheca.
6pyxvov, , organum.

, mulio, 1.
620tog (iciti);), tela.
ôphypxpicc, , orthographia.
i),,:,00(17Xat O Ç V.T(,r) , recta.
bp9 ,-e7cirtv; , orthostata.
6F,tA , orca.

, linea, 1.
ôpp o, , portus.
67vter.vri; , auceps.
6p:9(J:i, ornithon.
bpfir , orbis olearius.

, fossor.
i)p ,p7.vorpo?air,,v , orphano-

trophium.
bpxy,,,-Tor:6),9ç , orchestopo-

larius.
saltatio.

orchesta.
-nwit6p.t.p.9; , saltator.
i)p-zierpcc , orchestra.
àpzi,Grtry. , saltatrix.
;i1-cpv,s.ov , testa.
re'iyziry, , uncia.

, y) udo.
manipulus.
, eultiro.

,,e' "Jr,/iVer4 , s piculuro, 3.
iii; 'trip	 pV)7r1), anron, 2 ;

17 ;./, ru/. , Mea,

64Airco)Eiov , popi na
6poirt;)),A; , macellarius.

n

ncxy%pitt.av , pancratium.
rayxpxtta7Trlç pancratia-

sta.
nci.yo; , pages.
Trat ;ia.Ytoy6:-„ pœdagogus.
r.eit.cct crp.cc , lucta.
Trecuerri,r, , luctator.
ncaccicr.-py. , palœstra.
7rO7terrpt,t6; , palœstricus.
ncaatarp;.-er .: , palœstrita.
necip.1 , palma , 1.
7rxi,f.uriv; , illix avis.

lucta; pale.
rcx),tyxecrtlkoe, , institor.
7C2).4.14)10CY4	 palimpse-

stus.
=Xia , pellex.
TCCip.OZGOV pammachium.
navaoxeov,caupona,l; sta-

bu T.um, 2.
•Trava y7,-..x , pandura.
Trayr6p.q.o; , pantornirnus.

ôpxyr.7r4, saltator.
pxyvxiii; , buccula.

napOEV.rnov, , paraz"niurn.
napŒrcércecr !./a , velum, 4.
7r):pG r 1/9V , insigne, 2.
Tra?cearci ;;E;- , antœ.
na?cusic;.;, -6TM parastas ;

poslis.
, alipilus.

rcapilopo; , funalis equus,
palma.

7c6.pox.r.it parochi.
rcce2 ,41;. , paropsis.

Trapu) 	 ancou , 2.
nique:Ar); , palus ; paxillus.
rm7trep,,p9:-, , pastophorus.
Trxrecyetov , palagiurn.
-trii31 , coulpes ; pedica.
TrEt)x , lalaria.

, se(uricula,
Kecuricti la

7d) V.):, securis.
, bipen-

nis.

ICEXT7. ,7r;).; , peltasta.
nEliz A , pelvis.

7Türil , pelta.
TrévTanov ,	 pentathlum,

quinquertium.
révrert o: , quinquertio.
7rEVTd(67TY.7TOÇ	 pentaspa-

stos.
penteris; quin-

queremis.
TrirrXry) , - , palla; peplum.
repie,r.1.x , TrEptC›,xt,Y, ,

pallium, 3.
reptôtikoç , sacellum.
naptepaxt6vm , brachiale.
Trepaarnvov, silicernium.
Tr.Epgtop.ex , cinctus; cingu-

lum , 5.
TrEptlyririlç , inystargus.
7czprz.&27Ttov , armilla , 2.
Treptxs;;Cavov, , g-lea.
TrEetzvALLic, tibiale
7rEpurr irczesp.ce , peripetasma.
ItEpiTrup ,,ç , peripteros.
7rer42vrir.4,,v , aspergii-

lum; labium, 4.
TCEptexE).i ..; , periscelis.
7rapt7tEpac;w, C0111111harilITI1

TrEp(.5-rpfdpa , peristroma.
TCFpt7TI.:1),t0V	 ITE'?i6tt)),C0/

peristylium.
TrEptrsTi.n.cov . arroilla , 2.
7rEP 6v)1 aces, 3; libula.
Tcccaeic • pila, 2.
Td-r0“YO 4 petasus.
7rEttxuptlryi.-, , petattrista
nirxypv , petaurum.
rtyl.t.ex , pegma.
met', c.Ov , gu boni culum
ripa, pela.
ictOccl'Ar,c. , pithaula.
ItalT6; -(xYC6;	 coactilis.
TrOaLov , pileolus.
nit OÇ , pileus.
7t(X07,..ék,aç, pileatus
7“),(d-COV pileus
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TrtVd(Xl0V	 , 2;

tabella.
n paxo f.lij xy) , pinacotheca.
civ4 , lanx quadrata ; ta-

buta.
iticrptg , pistais.
ITLTIciXt0V pittacitun.
7rIayy(;) ,, , planguncula.
Tacci:ciu),o:„ tibia obliqua.
ecexo5c , placenta.
7c),Ce , fabula.
TrXc'tcyrr,ç , tictor ; plastes.
raciarty, lanx , 3.
IfiatEt0: ( 686:) , platea,
70,iix-rpov, , plectrum.
Tr),.Ap.v 1 , modiolus , 1.
n),ivetvo..;, latericius.
Tasveiov; laterculus; plin-

thium.
plinthis.

n)siv0o;, later; plinthus
— ànrii ,lacter coctus.

w[.$ , later crudus.
rc),oi,Jv, navigiurn.

xov-rw .r6v , ratis, 2.
attayt.dyciv,corbita.
cpoprtx6v,	 navis

oneraria.
mayE15;, pnigeus.
no rdecypa, pedica dentata.
noaccvuvri,p, pelluvium.
TCOUT.ONI , fascia, 5.

poderes ; talaris.
7zoôoo--rpie .t] , pedica den-

tata.
rroi.vezvaptov,polyandrium.
rro),14troç, polymitus.

ip.0 	 ( ),(r,c,o; ) , lu-
cerna polymyxos.

no),/:nrwuxa, polyptyclia.
10)./0-7ZCZ.ITOV polyspaston.
n6navov, popanuin,
7Z9F/a0V , lupanar.
ne,pnA, fibula.
noT4,	 poctilum.

pes,
7r.pecztopEç , coactores.
7.paenun5; , legatus , 2.
nptirmv, serrula.

npurrile, pista .
upian; , pistais.
Treicdv, serra.
upoyEua-ri):;, pragustator.

pc;01.v, vestibulunt.
npoxottc;)v , procwton.
n2oxciimov, caprome.
Trpop-Etuiriatov , frontale, 3.
irp6vceoç, pronaiis.
7-cp6n),cmp.«, proplasma.
nponvtriov, , priefurnium.
TrpocyvaOlaLov, , focale.
npucrxE;eactov , cervical.
npoaxilvtov, prosceniuin.
Tcpotyx!:Jvyn,;,adoratio; adu-

latio.
7tp6o-Tunov , prostypum.
np6nyrrov , -Eiov, persona.
Trpotop.i; , thorax , 2.
itp6rinov, protypum.
np6xooç , gutturnium.
Tcpi:w.va. , puppis.
npd)p., prora.
rpt;ri TpinE(a, mensa, 2.
npcop6.-)q, proreta.

proreus.
TUTEp6V pinna; pteroma.
TCTE.p67i014 alipes.
•Turépv, Mora, 1.
ntipcop.ct , pteroma.
7iTEFOT6:;, pterotus.
TrTt:lov , pala , 2.
7CT(0x6; mendicus.
7CUyi.tazia , pugilatio.

funda , 4 ; gala, 3.
70/Y,V60-rA0r, pycnostylos.
m'Am] ; , pugil ; pycta.
7rayi , porta.
TruM q , portula.
TcuV.-,,rnodiolus, 4; pyxis.
7tt:i0; buxuni.
Tcupck , pyra ; rogus.

upecypa, forceps.
nupc.dg, pyrarnis.
ime-yi8Lov , turricula , 1.
7-cpyo.; , pyrgus ; tuais.
nopmrispr.ov, laconicum.
merl , pyrrbicha.
nuvfn., coagulum.

zwycovi.x;, barbatus.
• , operculum.

(icte'diov, penicillurn.
06aQc, fasces; virga, 6.
e,c'e.;,)-„ radius; stria; virga.
oer.)6zoç,

ge6Ce0"tg striatura.
cc6i1Yr6q, striatus ; virga-
tus.

sutor.
(57.:piç , Lieus.
(46.ypa., forceps, 2.
(5trciç, Ilabellum.
Pazo; , riscus.

rhornbus ; turbo ;
1.

(39p4)citier., rhornplima.
'61-rx),ov , clava , 1, 3, 4.
67-vrprJv, ansa , 2.
— pUpconayiy. , sym-
phonia , 2.

p.')yxo;, rostrum.
pzi‘oi , runcina.
pp.a, remulcum.

1, 116; , temo , 1.
prEctpuypipo;, rhyparo-

graphus.
pitaroyEl:,;, babena, 2.

ruga.
PT6V, rhytium.

aeceavov, , sabanum.
cayilyri , sagena.
• sagma.
crcir; , sagum.
crotxxEov , sacculus.,
cpxy.xoni)px, sacciperium.
ccixxng , saccus.

Salii.

ac(),7tywriu, salpicta ; tu-
bicen.

o-dt),Tny, tuba.
— c-rçoyy()), •ti, cor-

nu, 6.
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cra7A7ta-zi.,:, , salpicta.
sambuca.

sambricina.
oavJ.)uov,	 , san-

dalitun.
aa',Leitriv •
criirào !..1.z , coassatio.
crŒvi;„ assis t.wis tabula.
c ,îrzcov, sapO.

, saraballa.
c7ipx7rt; • sarapis.
r.r4taca. , sarissa.

sarissopho-
rus.

cxpxo .;pc.cyo,..; sarcophagus.
cipc..Apov , scopze.

, satrapa.
• veru, 2; verutum.
cauptor.iip, spiculum, 3.
cEtp.,;;(4o; , funalis equus.

sistrum.
• (zi), transtrum, 2.
GIV.r.S; , cella.

iequipondium; sa-
coma.

raw.xv,?6p,-.4 • signifer; ve-
xillarius.

signum ; veN ilium.
—	 ancorale, 2.

• sihina.
• sieinniurn.

sicirmista.
• cucurbital.
• (-c!ic), index, I.

alveare.
f; n.‘,F..•	 .,e;rn , sindon.
e7(..puto ,, , defru tom ; sapa.

fartor.
horreurri

publicurn.
,74-bre,

'7/.'721,p.ir; ,

Ço7./MI.V,7	 seatoiria.
y	 mcpos,

r;/ .; . 'r; , cinia	 scapha.
,

ph iii iii

axercxvir,(,) ,
cr y.voy ,	 , I.
axEl.1 ( .1ec ), inipediMonta.
• , (hada, 2 ; scella;

tentoritini.
(3.Y.rivolipr.4,stenographia.
mc-r,7tto)7o;, sceptuch us .
ax •7-,7rzoov , bacutu s	 ,	 2

smitrum.
aXtdV3ECO) umbella.
o-xtdchipov , solarium, 1.

Y.cp.n6aiov, , scimpodium.
azto0Apt y..6v, , sciothericon.

scipio.
x6prztoç , --Cum , scorpio.

Gxoni. ,	 specula.
Gxotice. , scotia.
cxutec),r, , scutula; scytale.
GX:YZEZ0V, sutrina.
• scyphus.vo;, alveare.
ryp.ri vdr), alvearium.
• , scalper.
cipaMov, , scalpellum.
1.:'i, bidens.
r.;6e-n , muscarium, 1.
G7tccOcUtov , spathalium.
arcey; , spatha.
an	 , crepundia.

spira.
(77CE:0:,, specus.

Taxy7vocx6no; , ex tispex.
qn),iptov , splenium.

(77tri'i'3u1,7):11z, spondaules.
rncuprrs;tr,v , sportel I a ; spur-

tula.
rrucil..d.vi-„ -e),326!,,,x,ru rsor ;

stadiodronnis.
r,-Tr:v3tov , stadiuni.
CiT r:(013.71, linea , 3.
GT el ikr.'"), Mansionni'S.

; pondus;
postis ; s L11)(110111

• r fz, vara
, seges i re.

rity71,

si nimba
, sert a.
, frares.

• angiporitts.
eoronariu.

, corona tus.
C(lronarius.

corolla,
riTÉQU'lg, corona.
• , cippus; s t el a.
(.7TA).4(3triv columella, 2.

• starnen.
cril ptyZ	 , furca
GTte62(.9'/ stibadium.
tiypa , stigrna.

litLyp.otic, stigrnatias.
at),syyiiàov , strigilecula.
eyr),ay)* , strigilis , 1.
GTOCi porticus.
aT0).1) stola, 2.
r.vr6[..uov 7r.pLovur6v, , lupa-

tutu.
crtpxTrlynov, , prffltorium.
G"Tpwrtiy6 - , prtor, 2.

GTp:trtlybe, Eceru"..;n,;:r.u:„ pue-
tor, 1.

aTps6Xco .cilptov, ,	 tormen-
tum , 2.

6TeE7CT6; torquis.
crTpurrop6po.; , torquatus.
crzp6p.eo; , turbo, 1.
aTpolDci.); , cardo.
cstp6;ty, cardo;scapus,
crTpricptov , strophium.
c-cperap. , stragulnin , I

stroma.
ou-pcon.vi) , culcita.
rITUM."„ eoluinella.
0-CU),&à' TYK , st ylobat a .

, columna.
• stipes.

(77 -d)pcx, spiculnio ,3.
GurArri z , porcarius; su-

butens.
ry vym.iwur,; • enprooltis

, I essora liospi-
t ;dis,

rrup,noliapzoz, Iii migi	 .
olip,n6,-p.ov •	 comissalio

symposium,

‘1 ") ! 1- 7'1()1:-(1. , n'oruissrh o
43t4;1..Ï:4ov	 , .s n 11 1 pilou ia
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ry:oSetnvov, ,	 iu
c:,v8eq (c , syuthesis.
rir s.;v0npa , tessera militaris.
auvwpiç , biga.
esti ptyZ , fistula, 2; syrinx.
cp.".,pu.2 , syrina.

texlvicc , contuberniurn.
01:erzwrit. , contubernales.
ave-rettat , canterii.
CFLSTu)o; , systylos
erçaipa ,
aymptariptov , spliaariste-

rium.
acpcxtpop.cxxia , spha2rorna-

chia.
aç,a(pcicp, corrigia.
apevS6vn , fonda, 1, 4 ; pa-

la, 3.
apsw3ovijrcet , funditores.
a.pi,v,cuneus.
crqtywni?,
ereppayiç , annulus.
cepa , malleus.
aptiptov, , malleolus.
crxeix, ratis , 1.

scheda.
aeat , scandula.
axotviov inCycLov , retina-

cul um.
azotvoGirig , funambulus ;

schoenobates.
crxotvo7rI6y.o; , restiarius.

xotvon emiç, , restio.
ayp>ri , schola.
awarv canalis; fistula, 1;

imbrex.

T

rcetvix , cing-ulum, 1; taenia
rat vEé.lov , teeniola.
r2kavrov, lanx, 3 ; libra.
rx.) cu.iç , quasillus.
rdc),7ç..oç , qualus.
rimis tapes.
rcqtrondAYK, salsamenta-

rius.
rct4iov, , craticula.
repc6; cra tes ; pa I rn n la .

Tc vo; , funus.
TiOpurnov	 quadriga.
TOcepcxxtolivoc; , loricatus.
• courus.
TeXTWV , taber.
-re),ccii.i;), ballet) s
TEX4P/1:; publicanus.
Teuixtov , tomacina.
Té[Levog , templum.
tépEroov , terebra.
TETOSpoczy.ov, ,	 tetradra-

chmum.
TerpetStepo , tu trad oros.
TetpciOvpo; , quadriforis.
etpeco&ov , quadrivium.

TETpCi t170.9n tetrastylos.
TErpcixopSov, tetrachordon.

quadriremis.
tr,6evvx , tnga.
nyavov , sartago.
triXta , incerniculum.
Tt4tX -og tiara.
rthquevr'i ç , rnansuetarius.
Tip.nriK , censor.
ToiXoç, paries.
to).1nri , glomus.
Tr*upc , sagitta.
Te,E1,1(0 sagitto.
Tigov, , arcus , 1, 2, 3.
T6pEop,ce toreuma.

,• 	 tornus.
Topuvii , trua.
'rpecrugz • rnensa.
p274ini; , mensarius ; tra-

pezita.
-rpcar*rrot6;. , structor.
Tpwrgop6pov, , trapezopho-

r WU.

Tode.rcr, , trabs.
zpix(vx , fuscina ; tridens.
pieoka (rit), tribulum.
▪ , tribulus.
Tpiecov, , tribon.
piy),upoe„ triglyphus

TDir n vov, , trigonum.
-rpt .riponç , trierarchus.
-rptAmi ç , Wells; triremis.
• , triclinium.
Tpip.(roç , trilix.

trivium.
..rpte;o14. , tridens.
Tpirrouz , tripus.
• trr	 orbis olearius.
cpkruvrr o; , trispastos.
tplTTllx, -V; , suovetaurilia,
tptzoi et:g , volsella.
TpEztopriv , trichorum.
Ti) teMo/c., , triobolum.
tp ,'eratov, , tropteum.
Tp6Trc.-, , carina.
Tpon6; ,	 strtippus.
T201:1;, ).COV , trulla,	 .
Tpozcci,i2 , trochlea.
po7i),,4 , scatia ; trochilus.

Tpozioho; ,
Tpzonen , suffiameri.
tpryz6f, , orbis, 3; rota ;

trochus.
Tpue.iw, , trulla,

blium.
Tpuririp, vindemiator.
Tpurrr6 , vindernia.
tpui,),ex , trua.
TGlli;, mustum.
tpwravcov, terebra, 3.
Tp1,17T2V0V , terebra, 4.
Tpwri-di.ccrce , columbarium,

4.
Tpurcivli , trutina.
TC,:toç,	 , ascia , 2.
▪ , culcita.
Tup.eco,D,Iiz , siticen.
T141.60Z bustum; tumu-

lus.
TUp.7rdiVIOV tympaniurn.
zup.Tcavterii; , tympanista.
-cutemvEarpta , tympanis-

tria.
TCy.Travov , ty mpa nu rn.
TuFrxvorpiôlÇ tympano-

triba.
T6nog , forma.
Tup6 , caseus.
-ctipert ..; , turris.

iic),t.voç , vitrons, 1.
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,	 3. mIl , chamolcus..

Vitreanius.
.1.imeductris,

•	 hydraletes.
hydnaula.

(putx

, [neurula. ,

ri,	 ‘.';,1;010

vallus.
rC:,-

-t; ,	 hydraulus. ,	 ç gï.ciyyta ,	 plia- lia.

•hydria,
aquarius.

, vomer.
, suarius.

7-.zyxeird!')v , cubital.
-:;-rut‘ltpo; , hymthros.

• legatus,
'37271; , consul.

, cervical.
succinctus.

opifer.
, hyperthyrum.

Gzzp-, ,d ,

ccenaculuni.

,	 h n. pogi,eurn ,
-eum.

amanuensis.
, calceus.

, ca'ceolus.
5; , hypodida-

scalus.
":177. f:/.;(4)!1^2, torrnenturn, 3.

T.	 rni-
tra.

, surcingulurn.
corona, 13.

, hypocausis.

../`▪ /././:»7«Cr.••/ Ityporaustum.
• hypocrila.

▪ 	 forum,
• cloaca; ('muni-

lus.
scabellum , 7;

supprda

hypolraf
hum

()rra,

, pilmo

, I	 Ero	 ft.

1 ri

Illf I ii

lauga'.
phalangites.

(T&), phalerac.
çav6;, fax; laterna.
apirpat , pharetra.

pharmaco-
pola.

Y dEPes' , pallium.
, pharos.

, phaselus.
1-)asceo-

lus.
patena.

rdcop.u., lacunar, 1.
97.7/(.06; , laqueatus.
pepElrp')') feretrurn.

fetiales.
, patera; phiale.
, philyra.

, fritillus; fiscella;
phinrus.

, phlebotonms.
ciois».t , palma.

• squarna.
Zi•O;rjetri capislnunt.

lectica.
,	 !E;c1la

gcslatoria,
, hajuliN.

(piur.? • puleus.

crernium.
, fucus.
, phylacd.

lui lis,
, bottilw;,

• phfillase n ls,

, 11 ' 1'1111111 ",

\

I

, charistion.
chanta.

zEm.&?.;v./., hiberna.
chiramaxiurn.

( 7valn), chu ï-
dota.

zuptz, manica, 1, 4.
-4etp6t1.7.7.1.-p5 ,, , mantele.
ja'X, rnola rnanua.-

ria.
7_ , E.cp6vurr'pov, malluvia.
yrEtpovol.é.OE, chironornia.
mtpov6u.o ,.; , chironomos.
xet2oupy6.-,, chirurgus.
zE'tç at.i•>r,p;:i., maous fernea

./..=)»14	 testudo.
ZE),(;)VVnV chelonium.
'Io, lateurn ,

, chele.
• cheniscus.

, chenobos-

cion.

xt>suipy.:ty. ,	 , chi
liarchus.

xt),iccpxot, tribuni
l'es.

zip,a(p .x • chirmicra.
tunica,

1u
inca ,

•
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x6ccio; forma, 2.
zotvixri ,	 modiolus ,

5.
xopctayl r, , choraules.
XOpEIx, chorea,
x6pEuo-g , saltatio.
zopip,ov , choragiont.
xopyiy6.-, , choragus , 2.
y.op6; , chorus,
Z6pTg chors.
XpUCliVaETCX	 cilrysentletzt.

x ,:npot , ch) tra .
>2.rpô7row; , chy tropus.
xtinicc , agger.
zà.). 	, infundibulum,

LX GREC ET	 .

, forlex •
4akrilptov, , psatteriu
qicc),EStov, , thrficula.
4/4),T y) :, , psalles.
Lpci),Tpca , psal tria.
4.é),),tov, , annula

, pseudisodo-
mum.

tpEUG'0&i7ITEpOÇ 	 pseudodi-
pteros.

4)Eu;360upov, psetlothyrurn.
q.E.uSrerepin .repç , pseudo •

peripteros.

4171400%).énn1S
xtyK , acetabuturn , 2.

nIn poç , calculus.
qJix0r..v, , [natta.
40,oxt0aprerix , p. l'oeil a

rista.
04),(dpo ., , psilothruin.

epaElov , odeum.
6)peov , horreum.
(1)po?,6 T tr,v, , horologi
4-)TŒ (Ta), ausa , 1.
Wrayx(er,..; , strigilis , 2.
drcoyi tnpiç, , auriscalpium.
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CONTENANT

PAR ORDRE DE MATIÈRES

DES LISTES DE TOUS LES MOTS QUI SE RAPPORTENT A CHAQUE CLASSE PARTI-

CULIÈRE DE SUJETS ET QUI SONT RÉPANDUS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DANS

LE CORPS DE L'OUVRAGE.

Si l'on consulte les mots réttnis dans cette Table en suivant l'ordre que nous donnons, on aura une connaissance
assez étendue de tout ce qui appartient à un sujet donné , et des termes qui désignent ses diverses parties ,
ainsi que des nuances et des différences existant entre ceux de ces mots qui ont une certaine analogie,
sans 'étre synonymes.

VÊTEMENTS.

Vétements de dessus. Amictus, pal-
lium, toga, sinus 1, umbo 2, lacinia 2,
contabulatio , ruga, togatus, cinclus Ga -
binus , chlamys, chlamydatus , sagum,
sagochlamys, alicula , paludamentum,
abolla, tribon, exomis 2, endromis 1, la-
cerna, caracalla, nebris, reno, pellitus,
casula 2, cucullus, bardocucUllus, bir-
rus , tegillum , palla, tunicopallium,
peplum , diploïs, cyclas, Cuit vestis, Ilam-
meum , caliptra, rica , suffilm-
lum , anabolium, cataclista , cento , ceit-
tunculus, synthesis, trechedipuum.—re'-
ternents de dessous. Tunica , tunicatus,
nudus , tunicula, colobium, chiridota ,
exomis 1, expapillatus, indusiatits; dal-
maticatus , pamula , sarapis , stola, recta,
interula , subucula , indusium , intusium,
supparurn 2, cingillum.—Parties d'orne-
ment. Clavus	 clavus angustus, pa-
tag iurn, instita, paragatula , plu-
ma; 2, scutula 4 , seginctitum, virgatus,
pl a gul a 3 .--Ceintures . Cas t I a, encont bo-
ma , fiouls, liniger, cilictus I, senti-
cinctium, cauipcstre, ventrale, sithligacii-
han ,	 tus, cingulum, succingulum,

zona, cestus, nodus 2, balteus 1, cinctus,
succinctes, aiticinctus, discinctus, incin-
ctus, cinctutus.Coiffures diverses. Pe-
tasus , pileum, pileatus, pileolus, causia ,
obbants , albogalerus, apex, offendix, tu-
tulus 2, galerus 1, 2, cidaris, tiara, ou-
tra , redimiculum , mitella , caliendrum,
calantica, reticulum 2, vesica , theri-
strum.—Couronnes et bandeaux. Corolla,
corolla, coronarius, lemniscus, diadema,
infula, ttenia, vitta, nimbus 3, spira 2.—
La gorge. Focale.—Les bras et les mains.
Manica 4, digitale.—Le buste. Fascia pec-
toralis , tœnia 4, mamillare , strophium,
capitium.— La jambe. Braccc, saraballa ,
feminalia, fascia 4, 5, tibiale , udo , im-
pilia.—Les pieds. Calceus, calceolus, CFC -

pida, solen, solcatus, soccus, sandalium,
boxa , sculponew, diabathrum ,
pluccasium , talaria, carbatime, cothur-
nus , eudromis 3, mulleus , Pero , pero-
natus, zancha , amentum 2, obstraguluni,
obstrigillum , corrigia , ansa 3, ansufit ,
luna, clavus cali guis , clavants 2, ligula i ,
fulmen ta.—Les cheveux et la barbe.Coma,
cws orles, capillus, criais, coulants, iItton-
sus, tousus, acersccomes, antiw, cap rouw,

ciucinnus, cirrus, mats 3, corvmbus
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crobylus, tutulus 1, annulas 5, copina-
ment uni, galerus 3, gausapa 2, barbants,
itarbal ulus, tOusor, tons I ri x.-Ornernefas
dç. la personne. Amuit us , signum 2, fun-
da 4, condalium , 1ibula , inaures ; feue-
stra 4, crotalium, elenchtts, stalagmium,
armilla , dex traie , (lex trocheri u rn , tor-
quis brachialis, spinther, spathalium ,
periscelis,	 torquis, titilla 3, 4,
huitains,	 , catena 2, catcha , plia-
letœ, corona longa.-11(itons et baguettes.
Bacillum , baculus , scep t 	 , scipio ,
radius 1, virga , vins,	 litons 2,
pedum.

TOILETTE ET OBJETS A L'USAGE

DES FEMMES.

Speculum 1, fucus, sapo, calamister,
crinale, pecten 1, discerniculum , acus
comatoria, volsella , dentifricium, den-
tiscalpium , dactyliotheca, pyxis, alaba-
ster,unguentarium, diapasma, epilimma,
flabellum, umbella, acus, axicia, forfex,
tolus, fucus , calathus, quasillus.

OBJETS AYANT RAPPORT A L'ÉDUCATION

ET AUX JEUX DES ENFANTS.

Cunabula , vannus 3, cunaria, fascia
serperastrum , crepundia, pupa, pla-

mncula, neurospaston, mania, ocellata,
urbo, trochus, tabula 4, oscillatio, Indus
iterarius.

REPAS.

Jentaculum,merenda, prandium,ccena,
iensa prima, mensa secunda, promulsis,
ustatio, epidipnis , aceubo, accumbo,
iscubitus , lectus tricliniaris, triclinium,
iclinium, accubitum, hexaclinon, sigma,
.ibadium, cilliba, cillibantum, mantele,
zappa 1, sudarium, ferculum 1, reposi-
irium, gustatorium, promulsidare, fo-
is 4, comissatio , comissator, .sympo-
uni , convivium, repotia, magister 4,

gutturnium , lebes 1, pollubrum.
- Ustensiles de table. Acetabultun,
hintis 1, salinum, incitega, cochlear, ,
da 2, fuseinula. - Faisselle et plats.
itinum 1, circulas 3, mazonomum 2,
ux 1, lanx quadrata , paropsis, patina,

patella , calix 2, alv us 4, discus 2, fa-
hatariutn , boletar, pultaritts, scutella ,
scutra. Vases pour le . vin. Acrato-
phortn , galeola, lepasta , crater,

coltim nivarium , saccus nivarius,
gillo, tapis, epichysis, shunt), liter, cuita,
lira.-Coupes à boire. Poculum , calix,
cyathus, paiera, scaphium, trilla 2, ca-
lathus 3, carchesitun 1, canlliarus , scy-
pli us, cymbium , cornu 4, rhytium
obba , cissyhium, batiola.-Comestibles.
Sumen , vulva, coagulum, epityrtun , ga-

salgama, succidia, tucettun , tyro-
tarichus, 'tondus, farcimen , insicia, to-
macultn artolaganus , collyra , corna ,

coptoplaceuta, placenta, crustulunr, cru-
suint, libum , scribilita , tyropatina, sa-
vilturn , copadia, cupedia, dulcia, Indy-
rum. - Domestiques servants. Tricli-
niarches, lectisterniator, prœgustator,
structor, scissor, carptor, pincerna, po-
cillator. - Ustensiles de cuisine. Cttlina,
carnarium, clihanus, authepsa, ahenum
1, cortina 1, tripus, lebes 2, cacabas
chytra, chytropus , cucuma, formella,
apalare, craticula, veru, varœ 3, sartago,
hirnea, infundihulum, olla 1, trua, rudi-
cula , orca, pila, mortarium , pilum , pi-
stillum.

MAISONS.

Domus,vestibulum,prothyrum,atrium,
atriolum, cavœdiurn , impluvium, corn-
illuvium, ala 2, tablinum, faux, peristv-
hum , triclinium 2, pecus, ccenacultin; ,
cubiculum, dormitorium , conclave, tha-
lamus, exedra, pinacotheca, trichorum ,
diieta 1, hihernacula 1, lararium, sacra-
rium 2, culina, latrina, solarium 3, nue-
nianum 1, pergula, hypogetun, cella 4,
cellatio, fornix 3, cryPta, cuptoporticus,
porticus, chalcidicum, chocs, hernicy-
clium, scalœ 3, zotheca 2, pseudoiirbana,
casa, casula 1, tugurium, magalia, at-
tegia, andronitis , andron , gynœceum ,
mesaulos, aula 1, 2. Plafonds. Cur-

ium, camara 1, 2, concameratio , hemi-
sphœrium 2, testudo 2, lactmar 1, laquear,
lacus 8.-Planchers. Pavimenturn, litho-
strottn, tessellat vermiculatuni, scal-
pturatum, sectile, abaculus, favus, scutu-
la 3, trigonum 1, spin testacea, tes-
sera, tessella , testacetn, optostrotum
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11exandrinu	 us, susperislira. --
Janua	 un , fouis, Inforis, qua-

dr fouis, val n , supercilium ,, limen , po-
.sus, antepagmentum , corste, replum ,

tvmpanum 8, impages, scapus 3, 1, car-
do , ginglvinus, musa ostii , velum 1, by-
pœthrum , h vperthvrum „ pseutlothyrum ,
corhlea 3. Serrures et fermCtures.
Claustrum , sera, clavis, clostellum, pes-
sulus, repagula, obex.-Fenétres. Feues-
tra , fenestella, ltuninar, Clathri.-- Ap-
pareil intérieur. Abacus 5, intestinum
opus, pluteus G, podium 1.-Lumières et
flambeaux. Fax, Ueda, candela, cereus,
funale, lampas, lucerna, lacus 4, ellychni-
um , candelabrum, scapus 5, superficies
2, Ivehnus, lv-chnuchus. - Foyers et
combustibles. Foetus 1, caminus, 3, 4, fu-
marina], hypocausis, vaporarium, foculus
2, acapua , coctilia, cremium, vara 3,
follis 4, 5, parma 3, rutabulum, batillum,
trulla 4.- Fours. Furnus, fornax, forna-
cula , fartas, lacuna, prœfurnium, pro-
pnigeum.-Jardins. Hortus,viridaristm,
gestatio, hippodromus 1, xyst

u
s 2, pulvi-

nus 4, specularia, casa 3, pergula G, tri-
rhila , topiarius, viridarius, hortulanus,
ol itor.

MOBILIERS ET USTENSILES DE

MAISON.

Fauteuils. Cathedra , solium, thronus,
;luron 4, bisellium, scimpodium.--Ckai-
ses et .siéges. Sella, sellaria , sedecula ,
!Tipis 2, a, seliquaslrurn.- flancs. Sn b-
sellinm, sr„-arnourn 3, sedile, anabathrum,
I raust ra , suggcstlIM. - Eseaherifix. Sca-
bellum 2, scarnourn 2, suppedancum.---.
Tables. Mensa, monopodium ,
tom , cilliba, delphica, cartibultim , aba-
ClUi	 urnarium , anclabris, Irapezopho-
rom , vara 2, vibia. Arma.
rium , ;edicula , muscari(!((( , peguna 2,
fortins , locula plenums. ----- Co/fres (I
hoifrs•	 , arca I , capsa , capsella ,
rapiula , scrinium ,	 pyxis, arcula
I, Picolirs 4, al ‘ vus 1. --	 et

spouela , plulens :1, 1, anaclin-
t•• n	 ioslita 3, Parie 11, clinopiri,

Iri:o	 ual'aius ,
1,1(11111111h, ;11,(1111i111111,

liv%	 ,

torulus	 puk mar 1, pu	 (Cr‘
cal, cubital,	 insiraguilom , Pilat
lodix , accubilalia , aulafa 2, pciistroma.
stragulum 1, stroma, conopeum.
grades 1, scannium I , scalwIllun 1. -
lialonces et poids. Trutina , lubra, sta-
tua, jugum 3, scapits G, 11 cturn
3, examen, avina, arasa 4, 'aux 3, lan-
cula , aluiponditon, pondus I, orbicu-
lus 3. - Paniers et corbeilles. Calai luu,,
qualus, quasillus, canistruna , canule,
spolia, sport ella, sport Ida , ci si a , corhi,
cophimus, fiscina, liscella, fiscus, scir-
pea , scirpicula , 'lassa vannas, vidulus,

panarium. - Divers. "Ialluvia , matula ,
pelluvia, pelvis, ampulla , arundo 8,
muscarium 1, peniculus 2, scopie, sco-
pula, cavea 2, crates , mulctra, hama
cos, cumera, alveare. - Cadrans
chronomètres.- Horologium, horarium.
solarium 1, 2, sciothericon , clepsvdra,
hemicyclium 2, hemisplilerium, sca-
phium 2, discos 3, arachne , lacunar
plinthium, pelecinon , cousus 2, pharetra
2, gnomon, linea G.

HÔTELS ET MAISONS PUBLIQUES.

Hospitinm, stahulum, taberna 3, eau-
pona , popina , thermopolium , œnopo-
hum, ganea, lupanar, deversorium, man-
siones , mudationes.

EAU; DES MOYENS E SE I,A PROCURER

ET DE LA IIÉPANDBE.

e;isn lellom 3.
h, (lividiculuml	 pisuina	 col-

111‘	 spveus	 pulcus ;1, forma G,

circiltuTs 1, libralorcs I, ((((libres, fià n 11-

la 1 , plumbum 1, ( s pislounion,	 '2.
salis :t.	 et ro lies tir
(fuies. J n ntlia,	 tollcno, (((rhum 3,
rola a(plaria , haustrum , mmliolus 2.
' ,Umm :t, f t mpanunn G, 	 machina.
siplit) 3, ( . 1111)(blus , fundulus • modiolus

rues

plairai I, Unmiss:trium,
1.11%1‘,;! Fois

sarioni, l';11;111 . n 111 n 1 ?. n uilidf;itun, canal), I,
^2, collicia ....); 11111,r(\ supinus.
(loara , cloncola n loacal non,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
734	 TABLE ANALYTIQUE.

ROUTES ET RUES.

Via, compitum, bivium, tri vium, qua-
dri vium , semita , platea , trames , angi-
portus, l'und uht, viens, pagus, agger, vite,
crepido, urubu 3, gomplms, area 1, mil-
barium.

EVAUX, VOITURES, TRANSPORTS.

Le cheval. Eques, capl'onte 2, cirrus
3, 4, admissarius , canterius I, desulto-
titis , celes , asturco, verechis , ven aloi' 3,
sellaris , agminalis , dossuaritis , clitdla-
vins, sagmarius, sarcinalis, tintinnabula-
tus, character. - Le cavalier. Eques 1,
desultor, infrenatus, calcar. - Selles et
housses . Ephippium, sella equestris, sca-
lie 4, stages, sella bajulatoria, cingula,
antilena, postilena, sagma , clitellœ,
cento 2, sagum 2, scordiscum, stragu-
lum , tapes, tegturientum , dorsualia. 

-Hors, brides, rênes, harnais. Orete, lupa-
tum, murex 2, postomis, frenum, habena
1, 2, retinaculum 3, capistrum 1, jugurn
1, cohtun, statera 3, copula 2, torquis 3,
funalis equits,jugalis equus, solea spartea,
solea ferrea. - Ornements. Frontale 1,
moufle 3, balteus 4, phalerœ, phaleratus.
- L'écurie. Equile, patena , loculus 3.
-Cochers et conducteurs. Agaso, equiso,
agitator, auriga, Voitures. Biro-
tus , currus, curriculum, biga, quadriga,
lecemjugis , cisium , esseda, carpentum,
pilentum, tensa, arcera, benna, carruca,
aetoritum, rheda, harmamaxa, covinus,
;hiramaxitun. - Chariots. Plaustrum,
iehela , plostellum, sarracum, arcuma,

epirrhedium , plaustrum majus ,
dabulare, chamulcus, vehes, vehiculum.
- Parties composantes. Capsus , ploxe-
num , axis 1, arbusculœ , temo, furca 4,
mites 1, rota, tympanum 3, canthus ,
nodiolus I, radius 3, sufflamen. - Pa-
anquins et chaises. Lectica , plagula 2,
ella gestatoria, octophoron , lecticarii ,
sser 1, strupus 2, succollatus, basterna.
- Fouets et aij aillons. Scutica , flagel-
um 2, verber, virga 1, ferula, stimulus,
golutu.

CIRQUES ET COURSES.

Circus, oppidum, carcel' 2, linea alba,

calx , méta , terinetium , spins, del-
pltinortuu columnœ, omit)., auriga 2,
prasinus , prasiniani , russat us , albatus ,
fascia 4, curriculum 2 ,biga,quadriga, qua-
drigaritis , 'nappa 2, brabeum, palma 3,
desultor, celes, celetizontes, tensa, porta
pompe , pulvinar 3, fala 2, hippodro-
mus 2.

eniNs.

Balitew , balneum , apodyterium , ba-
ptisterium , natatio , piscina 2, tepida-
ritn , frigidarium , caldarium , sudatio,
alveus G, solium G, lavacrum, laconicum,
clipeus 5, labrum 1, schola 2, cella 5,
hypocausis , suspensura, prœfurnium ,
propnigeum, ahenuni, miliarium , elœo-
thesium , unctorium , lavatio , strigilis,
ampulla olearia , guttus, aliptes 2, tes
thermarum, sella balnearis , fornacarius ,
capsarius 2, balneator, balneatrix, ther-
nue.

GYMNASES ET PALESTRES.

Gymnasium, ephebeum, conisterium,
corycœum , sphertsterium , xystus , athle-
tœ, quinquertium, discobolus , discus 1,
pugil , cœstus , lucta, luctator, scamma ,
pancratium , pancratias , cirrus 2, coli-
phium, ceroma,haphe , halteres , endro-
mis 1, gymnasiarchus, palœstrita, pain-
stricus, palœstra, stadium, stadiodromus.

AMPIIITHÉATRES.

L'édifice et les parties composantes.
Arnphitheatrum, arena, cavea 3, podium
2, mœnianura 2, priecinctio , balteus
vomitoria , cuneus 3, gradus 3, linea 7,
porticus 2. - Les gladiateurs. Gladia-
tores , lanista , retiarius , fuscina 2, jacu-
Itun 3, laqueatores, secutores, mirmil-
loues , satnnis , thrax, partuttlarius , par-
ma threcidica , hoplomachus , eques 10,
cruppellarius, bestiarius,arenarius 1, pro-
vocatores, catervarii , ordinarii 2, dima-
cbœri, meridionarii, postulaticii, supposi-
titii , andabata3, pegmares, rudiarius, rudis
2, gladiatorium, munerarius, spoliarium,
venatio 2, velarium, malus 2, sparsiones.
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THÉATRES.

L'édifice et les siéges des spectateurs.
irlietttrum, nuenianum 2, cuneus 3, gra-
dus 3, priecinctio , vômitoria, orche-
stra, thymele, tribunal, tessera theatralis,
designator 1, locarius. -La scène et les
décors. Scena , aula regia, auhea 3, sipa-
rium,pulpitum,proscenium,postscenium,
pegoaa 1, exostra.-Le chœur. Chorus 2,
choraules, choragus , choragium. - Les
acteurs, les pantomimes, les danseurs et
la danse. Histrio , hvpocrita, cothuAna-
tus , excalceatus, mimus, pantomimus,
chironomos, chironornia, persona, perso-

, superficies 1, manducus, plani-
pes , sannio, ludius, ludia, emboliaria,
saltatio , pyrrhicha, chorea , cordas:: , si-
cinnium, sicinnistra, saltator, saltatrix,
cimedus, catadromus, orchestopolarius.

MUSIQUE.

Instruments à cordes.-Fides, cithara,
testudo 1, chelys, lyra, cornu 7, stamen
3, plectrum, pecten G, pulsabulum , bar-
bitos , psalterium, trigonum 2, harpa,
sambuca , tetrachordon, pandura.
-Instruments à gent. Buccina, coucha
2, tuba, lituus 1, cornu G, tibia, ligula 1,
monaulos, fistula , calamus, arundo, sy-
rinx, hydraulus. - Instruments qu'on
frappe l'un conti e l'autre ou qu on bat.
Cymbalum, crotalum , crusmata , scabel-
lurn 3, crepitaculum , sistrum, tintinna-
bulum, tympanurn 1, 2, symphonnia.

Fidicen , fidicina , citharista ,
citharistria, psilocitharista, cit ha roala ,
lyristes, psaltria, sambucina, Iiccivator,
cornicen, liticcu, tubicen, siticen, tutlea-
tor, classici 2, tibicen , capistrum 5, ti-

tistulator, cicuticen , sPondau-
les , ascaules , utricularius, cymbabsia,
cymbalistria, crotalistria, sistralus,
panista , tyrnpanistria, tympanotriba ,
clioraules, pli	 chorocithari.sta, lue-
mel l ori t s , l itlecentor, pholuiscus, srm-
phoniaci, alikedus, ambuluMu, sal);t1o,
Calvi, (el eu lu.

EI5 X ET DI EICEISS

turricula , abacas 2, alveus lusorius , td-
Initia 2, 3, mandrin, latro 2, calculus ,
jacius , carvis , venus , basilicus , vult
seniones, punctum, astragalizoiltes, tabula
1, micalio, navia and capita, eottalms.
- De balle. 1'ollis 1, harpastuin pa-

, pila, trigon , pilicrepus, datation
ludere, thitor, factor, splueromachia. -
Tours de force et d'adresse. Cernuus, ci r-
culator, pilarius, funambulus, neurobata ,
grallre, grallator, desultor, prœstigiator,
acetabulum 2 , mansuetarius , oscillatio ,
uterunctus , contomonobolon, mon o bo-
lon , petaurum, petaurista. - Grande
chasse. Venatio 1, venator, venatrix, co-
pula 1, lorum 2, minus , melium , pe-
dica dentata, venabulum, pedum, plaga,
rete, cassis, epidromus, vara 1.- Chasse
aux oiseaux. Auceps, amites 3, arundo
4, cavea 2, illix, formido, indago, pedica,
transenna. - Pêche. Hauniota, arundo
3, linea 1, hamus , piscator, funda , ja-
culum, everriculum, sagena, Embus 4,
nassa.

MARIAGE.

Matrimonium , nupta, confarreatio ,
coemptio, sponsa, nupta, pronuba, ilam-
meum, mustaceum, cumerum, epithala-
mium , lectus lectus adversus,
concubina , pellet.

RITES DES FUNÉRAILLES ET ENTERRE-

MENTS.

Exsc(piiie, funus , decursio , conserva-
tio, apothcosis , sepultura , Inunnatio , tu-
umlauts, capulus 3, fcretrunt t, arca 3,
sauda pi la , pyra, rogus , ara sepulcui ,
buslum, ustrinum , arca 3, forum 1, sili-
cernium , libitinarius, pollincl or, desi-
guillon' 2, praqica . , vcspilloncs, ustor.

"l'ombearr.r. Tumulus, sepul-
rruni, monumentum mausolcum, con.
(Illuvium I , hyrgeom herouni , sub-
grutularnon, pyriunis, polvandrion,
pompliimu, cenotaphilon, puticuli, ci ppus
2, stele, ionisa 11, cinerarium,
columbaria 3, olla, ossuaria , urina osso-
aria, ossuarium , arca 2, 3, arcula 2,
boulins I, couditoriunt 2, sarcopita)le.,
Anou 1).

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
736
	

TABLE ANALYTI

PRISONS ET INSTRUMENTS DE SUP-

PLICE.

Carcer, carnitieina, robot', ergastultim,
lautumia, carnifex, ergastulari us , catena,
catenat us , , compedil us , catu-
lus, collare 1, boiie , manica 5, stigma,
literatus 2, cruciarius , erucilixus, pati-
bulatus, crux , equuleus , furca , 	 G,
columbar, patibulum, nervus numella,
Gratis 3, catasta 3, laquons, forum 6, lo-
rarius , flagellum, flagrum , pluntlunn 3,
fasces , securis 3, miens I, fustuarium.

MÉTIERS ET INDUSTRIES.

Taberna, Officina,fabrica, tabernarius,
institor, sellularii , cerdo , faber, fabrilia.
- Charpenterie et outils pour travailler
le bois. Materiarius, intestivarius, jutes-
tinum opus, vara 2, maniolus, maliens
1, scalprum 1, clavus, serra, serrula,
prista , serraritis , ascia 1, ascio 1, dola-
tus, edolatus, scobina, runcina, terebra 1,
perforaculum, furfuraculum, norma, an-
con 1, regula, linea 3, libella, circinus.
-Forgerons. Ferrarius, caminus 2, in-
eus, malleus 3, marcus, marculus, lima,
forceps 1, rutabulum, lacus G, fouis
fahrilis. - Maçons, tailleurs de pierres
et constructeurs. Lapicida, lapidarius,
faber, acisculus , ascia 2, 3, securis 5,
perpendicultnn , norma, regula, linea
3, libella, amussis, scalprum 1, circi-
nus , fistuca , pavicula , albarium opus ,
alharius, trullissatio , dealbatus, limita 5,
fidelia. - Poteries et briques. Fictile , fi-
;ulus , rota figularis , fornax 1, lateraria ,
ater, laterculus , tegula , imbrex.-Cor-
loaniers et ccrroïeurs. Sutor, calceola-
-ius , caligarius, crepidarius , solearitis ,
liabathrarius , forma 5, tentipellium , su-
)(da, scalprum 2, fistula 5, coriarius, am-
mllaritts. - Marchands de comestibles.
'orcina rius, tanins, malleus 2, cuiter 1, 2,
pensa 9, I0, carnaritn, furca 2, macella-
itts, macelltun, cupedinarius,

cybiosactes, salinaior, salsamen-
aritts,salsamen um,salgama ,salgama rius,
otularius.-Boulangcric.Coquns,pist or,
trnarius, mola manuaria, muta asittaria,
lofa aquaria, moule, pistrinurn, furntts,

clibanus, adopta, fistula farraria, cri-
iticernicultun , panis , artopticius,

clibanieins , furnaceus, testuacium , au-
topy ros, inampluda, buccellatum. - Pd-
tissiers et confiseurs. Dulciarius, lactu-
carius, crustularitis , scriblitarius.

FABRICATION DE L ' HUILE ET DU VIN.

Vindemia , liuter 2, trapetum, cupa
2, miliaritun 2, mortarium, orbis 2, 3,
factorium , ttukicula , torcular, prelurri,
t orcularitun , vinarius, calcatorium , cor
inale, lacus 3, 4, lacusculus, fiscina, re-

gula 2, saccus vinarius, calcator, vectia-
rius, caputator, labrum 3, colum I,
apotheca 2, cella 1, 2, 3, horreum 2,
culeus, tura, uter, vinarium, cupa, gemel-
lar, dolitnn , calpar, amphora , diota,
cactus, lagena, pittacium, circumci-
daneus, pes vinaceorum, mustum, defru-
tum, carenum.

FILAGE, TISSAGE, FOULAGE, ET MAR-

CHANDS D'ÉTOFFES.

Filage. Neo, colus , fusus, verticillus,
hamus 2, stamen, calathus, qualus, glo-
mus. - Tissage. Lanifica, lanipendia ,
quasillarhe, linteo, textor, textrix , tela,

j ugum 4, insile, insubultrt, scapus 8, sta-
men 2, subtemen, trama, pondus 2, anal-
do 7, licium, liciamentum , liciatoriurn,
alveolus, radius, 5, spatha 1, pecten 2, 3,
panucellium , lanipendium , textrinum,
peustun.-Foulage.Fullonica, fullo, ful-
lonitts, cavea 5, pressorium.-Tailleurs,
passementiers et drapiers.Centonarii, lin-
tearius , sarcinator, sarcinatrix, sartor,
sartrix, pamularius, braccarius, manulea-
rins, limbularitts, patagiarius, plumarius,
phrygio. - Tissus différents. Sindon ,
gausapa , Ifflua , molochina , cilieium, am-
phimall um, amphi tapus , lodix, bilix, tri-
lix, multicius , polymitus, coactilis.

LIVRES ET MATÉRIAUX POUR ÉCRIRE.

Bibiiopola,librarins,libellio,voluineu,
frons, sca pus 7 , umbilicus 1 , cornu I 0, in-
dex 1, membranula, liber, libellus, pagina,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
TABLE A ,N A L VLIQ CE.

OUI ) ra , scinda , plagula 4 ,	 nide,
membrane 2 , glutinator, biwa' zna-
nuensis anagnostes , bildiotheca, arma-
num 2 , loculamentum fondus , capsa ,
scriniurn , librarium.	 Agendas, etc.
Adversaria, codex 2, epbeine-
ris, fasti, calendarium. — Papiers el ins-
truments pour écrire. Clama , macroco-
luni , membrana 1 , opisthographus , pa-
liunpsestus , atramentarium , calamarius,
arundo fistula 3, calanius .5 , fissipes,
penna 2, plumbum 4, scalprum 4.— Ta-
blettes. Gera 2, diptycha, polyptychal; pu-
gillares, tabella 1 , fabula 5, stilus 1, gra-
phium.

NE ET CHIRURGIE.

Medicus, aliptes, iatraliptes,
mulomedicus , veterinarius , ocularius,
trac tator, tractatrix, medicamentarii, se-
plasiarius. — Instruments de chirur-
gie, etc. Auriscalpium , catheter, cauter
1 , cluster, forceps 2, 3, 4, volsella 2, 3,
4, terebra 4 , modiolus 3 , dentarpaga,
dentiducum , cornus 2, cotula , cucullus
I , pastillus, collyrium , turuuda 3, pitta-
cium 2 , splenium.

MONNAIES.

Romaines. As , semissis , quincunx,
triers, quarlrans , sex tans , uncia, decus-
sis , dennx , dex tans , dodrans, bcs, sep-
toux, denarius, quinarius, sestcrtitis, li-
bella 2, sembella , teruncius, bigatus ,
quadrigatits,victoriatus, aurcus,denarius
2, scriplilitm. — Grecques. I1racl i n i d , di-
d raclirna ,tetradarhma ,triolmlinti3O1)01115,
semiobolus, dichalcon.	 Étrangi rés.
Cistophorus	 darius.--Ilauquier's,
A rgentarins , mensularii, mensa, 1 I, 12,
rrio net:, , forma 2. -- flourscs et ,valises.
(:rurneria, fonda 3, marsupium, sarrulus,
,,aeens I, , bulga , liera, ascopeea , hip-
pupPra , avenu , 1)15;P-rami), mantira, Fol -

3, meliala, pa•seeolus , retieulum

I rut

maint ula , %muer, Mens i, dentale,
7, Mires , aralor.	 .1Inià3on. Fat% stra-
mcniaria , faix dentieulata ,	 11

salles 3. — flartaf; et i (tunage.
Pertica , tritura, tribullun 	 traba,
stelluin Punicum , pale 	 , vaimu,„
ventilabruen , capisterium. — nitr a-
ments de culture.	 Pala , bipalium ,
vanga, rutrum, cieonia, ligo, sar-
culum , ascia , bidens, marra , raster,
runco, capreolus, irpex , rastellus, pe-
cten 4 , furca 1 , cylindrus , faix, falca-
strum, dolabella, dolabra, securis 5, pas-
tinum. Travaux des champs. Arator,
messor, fccniseca , fossor, occator, run-
cator, sarritor, pastinator, jugarius, bu-
'miens, bubsequa , opilio , pedum , ca-
prarius, caprimulgus, mulctra, armen-
tarins, saltuarius , villicus, pastor, por-
earins , porculator, suarius, asinarius,
aviarius, fartor, ergastularius, bajulus ,
phalangarii , tetraphori , furca 5, jugum
2, vectis 4 , phalangze 1.

ESCLAVES DE LA MAISON.

Ordinarii , vulgares, mediastini , vica-
rius, insularii, janitor, ostiarius , jani-
trix, silentiarius, atriensis , cubicidarius,
scoparius , coques, focarius , arcarii 2 ,
dispensator, promus, cellarins, prregusta-
tor, lectisterniator, structor, carptor.
scissor, pincerna, pocillat or, œnophortis,
nomenclat or, antcambulo pedisequi ,
redagogus , redagogiani , capsarius • sa-
lu I igeruli, lecticarii , laternarius ,
narius, numida , eistellatrix , vestiplica
vestkpica , eosuudw , ornalrix , rine-
rarius , dahellifer, sandaligerulx co-
rna, (atni, moriones nani , valasta ,
"ming)).

BUT i10 N

Lieu, n	 lire(	 art r u f	 'n'Oum ,
fanant , delubriun	 a(l n lrrm ,

cella 7. irdicula 1 , ala :1, 1,romIls,
Ihodomus , saer:Iriurn dama Min

pul‘inarium,	 1,1,1eu
lai,

111111,	 1011:1 ,
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adoratio , zltdatio, aspersio, ex tispicitun,
lectisternium , sellisternium,

sitovetatirilia , lustrum, iriptidium.-Ob -
jets servant au culte et au,c sacrifices. Ara,
altare , t'oculus 1 , accrut, •turi Imbu)), fo-
cos turicremus , cati nu in 3, hostia, victi-
ma , immolai us , anelabris , tnensa sacra,
pulvinar 2, liman, popaum, cista 5, la-
brun 4, cavea 3, maliens 2, dolabra pou-
t ificalis, securis dolabrata , sacena, seces-
pita, clunabultint 2, eapedo, calmis,guttus,
paiera , simpultim , situ pu vin in, lit uns, in-
fula , infulatits , tanin 1 , villa 2, 3, sena,
tripus 3, cortina 2, thyrsus , ihyrsiger,
sistrum. l'rtq res. Sacerdos , pontifex ,
augur, flamen , flaminica, extispex , lia-
ruspex, haruspica, vestales, salii, augusla-
les , epulones, curio, liniger, sistratus. -
Assistants. Camillus, papa , cultrarius ,
victimarii, canephora,	 ophorus, spon-
daules , pullarius , œdituus , neocorus ,
rnysta, prœcia , calator. Étres fantas-
tiques et imaginaires. Agathochemon, ge-
nius , dœmon , junones , lares , larvœ , le-
mures, penates , planes, uialbrW, sceletus,
lamiœ , versipellis.

ARMÉE.

Troupes. Hastati, principes,antepilani,
pilani, triarii,antesignani,postsignani,le-
gionarii , gregarii , velites , ferentarii, ro-
rarii,accensi, velati, funditores,sagittarii,
arquites, jaculatores, tragularii, contarii,
cunicularii, etneriti , evocati , optiones ,
alarii , pretoriani, seutarii , contuber-
nales, circitores 2, coactores 2, conquisi-
tores , metatores , mensores 2, excubito-
res , vigiles, speculatores , impeditus, ex-
peditus , muliMariani , accinctus, discin-
:lus 3, murcus, stigma 2, tessera milita-
ris, tesserarius, celeres, equites, hippo-
:oxotœ, cataphracti, clibanarii, dimachme,
igminalis.- Officiers. Pnetor 2, legati ,
ribuni mili tares, prœfecti, centurio, sub-
'enturio, primipilus, primipilaris, deca-
tus , cornicularius , decurio 1 , campido-
ior. - Domestiques et subalternes atta-
liés au carnp. Strator, calottes, clava-
or apparitores 2, lixœ. - Le corps
l'armée. Legio, coliors, [urina, ala 4 , 5,
nanipulus 3,	 , forfex 3, eu-

lieus 5. :Récompenses insi-
gnes , etc. Corona , lemniscus , phalerœ,
phaleratits , tournis, tortillai us, cornieu-
lum , vitis I , d (mat i viim , d iarium, all o-
collo , campicursio , decursio , tropœurn,
tritimplius. - Étendards el enseignes.
Signum 5, signifer, aquila 1 , aquitifer,
maniptillis 2, draco , draconarius, imagi-
narii , vexillinn , vexillarii , flammula, la-
barum, supparum 2. - Le camp et les
tentes. Castra , agger 1 , 2 , portieus 3 ,
vallum , vallus, principia, prœtorium, ta-
bernacultn , tentorium papilio , contu-
ben ium , hibernacula , hiberna. - For-

(cation et défense. Arx , castellum 1 ,
2 , muras, turns, loricula, pinna 2, por-
ta, fenestra 3, fornix 4 , cataracta 3, eri-
cius , carrago , concœdes , cervi , specula,
excubitorium. - Machines de guerre.
Tormentum 1 , ballista, arcuballista, ma-
nuhallista , scorpio , carroballista , cata-
pulta, catapultarius, capitulum 7, chele,
epitoxis, modiolus 3, manulea 3, mensa.
15, onager, fundibalus , aries , lupus fer-
rens , asser 2, 3, faix muralis , harpaga,
manus ferrea, corax , corvus, testudo 3,
4; vinea, musculus 1, fala 1, helepolis,
pluteus 1, 2, pans 7, sambuca 2. 

-Armes défensives. Cassis , galea , apex 2,
tonus 1, crista, buccula, projectura, cu-
do , galerus 1 , thorax 1 , lorica, pecto-
rale, cingulum 4, zona 3, cataphracta,
œgis , brachiale, manica 2, 3, cœstus ,
ocrea, ocreatus, fascia 4 .-Boucliers. Cli-
peus, clipeatus, scutum, scutatus, parma,
parmatus, pelta, peltasta, peltata, cetra,
ancile, umbo. - Lances et traits. Hasta,

cuspis, spiculum , hastile , veru 2,
veruculum, verutum , lancea, contus 3,
sarissa , sicilis , venabultun , mora 1, si=
bina, framea, materis, rhompbœa, pilum
2, runa , sparum, rumex, jaculum 1, so-,
liferreum , amentum, nodtts 5 , amento,
mesanculon, ansatus, aclis, cateja, trifax,
falarica , malleolus , tragula 1, gœstim ,
prœpilatus. - Arcs, frondes, etc. Ar-
tus 1, 2, 3, arundo 1, cornu S, sagitta,
arundo 2, corytus , pharetra , pharetra-
tus, l'ulula 1, cestrosphendone, fustibalus,
glatis , plumbum 2 , tribulus , murex fer-
reus. -Épées. Ensis , gladius , carmins ,
mora 2, mucro, vagira, Italicus 1, eincto-
num, spatlia, semispatlia, ligula 3, para-
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zonium , harpe , faix G , copis , marinera,
cluden. - Couteaux. Cuiter, cultellus ,
Sica, machœrium, scalprum, novacula.
-
A Poignards. Pugio , pugiunculus, clu-
nabulum 1 , acinaces. - Autres armes.
Clava 3, 4, claviger 1 , phalangm 4, fus-
cina , bipennis , semis.

MARINE.

!Vavires et bateaux. Navigium , navi-
giolum , navis oneraria , longa , turrita,
aperta , tecta , actuarius, actuariolum ,
epicopus , moneris, biremis , dicrotus ,
triremis , quadriremis , quinqueremis,
bexeris , hepteris , decemremis , liburna,
celes 2, celox , cercurus, hemiolia, aca-
tium , camara 3 , musculus 2 , niyoparo,
corbita , cybœa, gaulus 2, scapha, cymba,
lembus, caupulus, carabus , liuter, mo-
noxylus , alveus 2 , barra, ponto , ratis,
phaselus, baris, thalamegus, caudicarius,
caudicius, biprorus, catascopium, dromo,
prosumia, rataria, stlata, hippagines. -
Parties composantes et ornements des
vaisseaux. Carina , sentina, alveus 3, ca-
vernie, constratum navis, stega, fori .1,
prora , puppis , cliieta 2, rostrum 1, pro-
pugnaculum , turris 4, aplustre, chemis-
eus , insigne 2, tutela, parada, cuneus 2.
- Le gréement. Malus 1 , modius 2, car-
chesium 2, 3, antenna , cornu 9 , anqui-
na , ceruchi , chalatorius funis , opiferte,
pes veli , propes , rudens , velum ; clolon
3, epidromus 2, supparum 1, artemon,
acatium 2. - Mobilier (l'un 'vaisseau.
Ancora, deus 1, aurorale, ora, retinacii-
lum , remulcum, mitra 3, tormentum 3,
catapirates , coutils 2 ;tonsilla, scalœ 2,
pons 5, gubernaculum, ansa 5, clavas G,
pi ana 1. - Rames et rameurs. Remus ,
tossa, palma 1 , palmula , folliculare ,
scalmus, struppus, in terscalinium , colurn-
barit 4, rernigium , rcmex , ordo , traits-
t rem 2, sedile, juguiin 7, hortator, pausa-
rius , poriisculus , releitsma , agea , con-
tus 1. - Officiers et équipage. Navar-

dor.; , magister 2 , gubernator, prorela,
proreus , classiarii , epilnitte, emporos,
nalicicrus , navicularius, urinalor. ---
/,e port ,	 emporium, !lama-

chia , “avalf . , cwilcria , pluiros,

B UX-ABTS.

Peinture. Pictor, rhyparographus, ma-
nochromata, ichnog rap hitt , orthographia,
incisura , catagrapha , pictura , lahula G,
tabella 2, topia, xenia, encaustica, can-
teriolus, arcula 1, penicillum , peniculus.
- Mosaïque. Musivarius, musivum, ver-
miculatus , tessellatus , sectilis , emble-
ma 1 , tessella , abaculus. - Sculpture.
Scalptor, sculptor, fictor, figulus , pla-
stes, gypsoplastes , cestrum , scalprum 1,
cornus , forma 1 , proplasma , thorax 2,
signum 1 , sigillum , sigillatus crustœ,
emblema 2, encarpa, anaglypta, ectypus,
prostypum, protypum, diatreta, toreuma,
murrhina , vitrea, œruca, œrugo , ebora-
rias , crustarius , oculariarius. - Archi-
tecture. Saxum quadratum, silex, cœmen-
tum, cœmenticius, diamicton, emplecton,
fartura, orthostata, isodomum, pseudiso-
domum , paries , structura, maceria. 

-Charpente et toit. Materiatio, materiatus,
intertigniuM,trabs,tignum, columbarium
5, opa , columen, capreolus, canterii, co-
lumna 7, templa 5, asseres, transtrum 1,
scandula , tegula , imbrex , imbricatus ,
pavonaceum, colliciic. - Frontons. Fris-
tigium, aquila 2, tympanum 7, acrote-
ria, corona 15, denticulus , mutulus , zo-
phorus, triglyphes, canaliculus 2, femur,
guttœ, metopa , taenia G, epistylium. 

-Colonnes. Columna, scapus 1, hypotra-
chelium, stria, coluria, capitulum, atm-
eus G, echinus 2 , astragalus 2, volata ,

canalis 5, balteus 7 , pulviuus 2, helix,
cauliculi, annulus G, spira, toms 3, sco-
ti a , plinthus , quadra 2, caryatides,
atlantes, telamones, parastas.- Roulu-
res , ornements et hases. Astragalus, cy-
matium, sinus, an tefixa, clipeus 4 . , perso-
na 5, crepido 4, nurander, encarpa, ptero-
ma, plutens 5, podium 3, stylohata, ante-
rides, subsI - Classes d'cidi lices ii
colonnes, dispositions des colonnes et 'ra-
vie té,s d' entee-colonnement. llyptethros,

, pros y los , am ph prosty fos ,
pterns, pseudoperipteros, dipteros, pseu-
dodipteros , monopteros, pronaos, toi va-
stylos, bexastylos, ociastylos, docaslylos,
wrœoslylos, diastylos , eustylos, systylo,
py en os y los.
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7 4 0

LIEUX
	

ENTS PUBLICS.

Forum, basilica , capitolium , tabula-
rium, grxeostasis , envia, diribiturium,
awarium, emporium, horreum publicum,

)(TIQUE.

septizonium, nymplixtt brepliotro-
plietuu , orpluntotrophitun, moeniana ,
Iheatrum,odeum,amphitheatrum,eireus,
Iiippoti voulus, gymnasium, palattra, sta-
dium, haliueoe, thermal, portieus,
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P US, FIRMIN 11111OT l'HÈRES, FILS

RIE JACOB,

BIB IOTHÈQLE GRECQUE
avec traduction latine et index

FORUAT GRAND LN-8° A DEUX COLONNES

Chaque volumevolume renferme un ou plusieurs auteurs, et se vend séparément.

POÈTES

HOMÈRE
D'après la recension de G. Dindorf , et Fragments des Cycliques. . . 12 fr. 50

HÉSIODE
Apollunius Rhodius, Tryphiodorus, Coluthus, Quintus Smyrnœus, Tzetzès, 31u-

sée, et fragments d' Antimaque, Chceriltis, Panyasis, Asam et Pisander, pub!.
par Lehrs. 1 -vol 	  15 fr.

THÉOCRITE, BION ET MOSCHUS
Et les poètes didactiques Nicandre, Oppien, Marcellus Sidétès, l'anonyme

de Viribus herbarum, Philé 5 fragmenta Poematum de Re naturali et medica ,
Aratus, Manéthon, Maximus 	  15 fr.

SCOLIES DE THÉOCRITE, DE NICANDRE ET D'OPPIEN
Par MM. Dtilmer et Bussemaker 	  15 fr.

ESCHYLE ET LES FRAGMENTS, SOPHOCLE ET LES FRAGMENTS
Publie par M. Ahrens. 1 vol 	  19 fr.

EURIPIDE
Texte nouveau, revu, et traduction toute nouvelle par M. le professeur 'Th. Fis.

1 vol 	 	 15 fr.

FRAGMENTS D'EURIPIDE
les tragiques grecs, suivis de cc qui reste des drames o l

. Ihibuer et Wagner, professeur de philologie au gymnase de Breslau.

ARISTOPHANE
Pol,lié par G. Di orf; jfénandre cl Philémon, publié pur M. DiAbner. l VO-

houe.

SCOLIES COMPLÈTES D'ARISTOPHANE
ou 1	 .
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FRAGMENTS DES COMIQUES GRECS

Publiés d'après Meineke, par M. le professeur Botbe, avec une notice par M.
ner, et une table générale. 1 vol. . . . , ........... 	 . .	 1

	
r

HISTORIENS

HÉRODOTE
Texte établi par M. G. Dindorf, traduction revue. Suivi de Ctésias et des chr

nographes Castor et Ératosthène, publiés par M. Th. Müller. 1 fort vol. 15 fr.

THUCYDIDE
Arec les Scolies, publié par Ilaase, avec une table complète. 1 vol. . . 15 fr.

XÉNOPHON
OEuvres complètes, d'après la recension de L. Dindorf. 1 vol. 	 .	 15 fr.

DIODORE DE SICILE
Avec tous les fragments nouvellement découverts. 2 vol 	  30 fr.

POLYBE
Avec tous les fragments. 1 fort vol. en deux parties, avec une table complète. 20 fr.

FLAVIUS JOSÈPHE
Texte et traduction revus par G. Dindorf . 2 vol 	  30 fr.

APPIEN
Avec les fragments. 1 vol 	  15 fr.

ARRIEN
Ses ouvrages historiques, etc., suivis des Fragments de tous les historiens

d'Alexandre et de l'Histoire fabuleuse de ce prince, attribuée à Callisthène;
publié par MM. Dübner et Ch. Müller. 1 fort vol 	  15 fr.

LES VIES DE PLUTARQUE
Traduction revue par M. Dcehner. 2 vol  -	 	  30 fr

FRAGMENTS DES HISTORIENS GRECS
Tomus I : Hecatai, Charonis, Xanthi, Hellanici, Pherecydis, Acusilai An-

tiochi, Philisti, Ephori, Theoponzpi, Phylarchi, Clitodemi, Plano-
demi, Androtionis, Demonis, Philochori, Istri, et Apollodori bibliotheca
cum frac mentis, auxerunt lotis et prolegomenis illustrarunt Car. et Theod.
Mülleri; accedunt marmora Parium et Rosettanum, hoc cum Letronnii, illud
cum C. Mülleri Commentariis. 1 fort vol 	  20 fr.

Tomus contenant ce qui reste de soixante-douze historiens et plusieurs frag-
ments considérables inédits de Diodore de Sicile, de Polybe et de Denys d'Halicar-
nasse, recueillis à la bibliothèque de l'Escurial par M. Charles Müller. . '15 fr.

Tomus III, contenant la suite, par ordre chronologique, des fragments de cent
onze historiens grecs, et particulièrement ceux de Nicolas de Damas, recueillis à
la bibliothèque de l'Escurial par M. Cli. Müller, envoyé par MM. Didot pour col-
lationner le précieux ms. pl. I, n° 11 , contenant les Excerpta ou recueil
des 'EnAI:i),«ri , exécuté par les ordres de Constantin Porphyrogénète. 15 fr.
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FRAGMENTS DES

Tomus IV et ultimus, contenant ce qui
plusieurs sont inédits, et une Table

HISTORIENS GRECS
reste d'un grand nombre d'historiens, dont
générale très-complète. 1 fort vol. 20 fr.

ORATEURS, PHILOSOPHES, POLYGRAPHES, ETC.

DÉMOSTHÈNE
Et fragments recueillis pour la première fois, publiés par M. Vômel. 1 vol. en

deux parties 	  21 fr.

ORATORES ATTICI
Isocrate, Antiphon, Andocide, Lysias, bée, Lycurgue, Eschine, Gor-

gias, Hypéride, fragments de 60 orateurs perdus, les scholies et un Index
très-complet. 2 vol 	  30 fr.

PLUTARQUE
Morales, publiées par M. Daner. 2 volumes 	  30 fr.

PLUTARQUE
Fragments des ouvrages perdus, et les pièces faussement attribuées à Plutarque,

par M.. Rafler. — Index nouveau sur toutes les œuvres de Plutarque , par
M. Hunziker. 1 vol 	  10 fr.

PLATON
OEuvres complètes. Texte entièrement revu par M. Schneider (de Breslau), et

M. R. B. Hirschig de Leyde , traduction toute nouvelle. 2 vol . . . . 30 fr.

FRAGMENTS DES PHILOSOPHES GRECS
Édition F. G. A. Mullach, docteur en philosophie, professeur, etc. à Berlin.

1 vol 	 	 15 fr.

ARISTOTE
Tome I, contenant l'Organon, Rhetorica, Poetica, Politica 	  15

— Tome II, contenant les Ethica. Naturales auscultationes , de Calo, de Ge-
neratione et Metaphysica 	  15 fr.

— Tome III, par M. Bussemaker, contenant l'histoire , les parties , la marche ,
la génération des animaux, les portal naturalia, l'urne, les quatre livres de météo-
rologie, etc., etc 	 	 15 fr.

— Tome IV, contenant les physiognomica, de plautis, (le insecandihas lineis, me-
chanica, problemata, et problemata inedita, et fragmenta. La première partie
est en vente 	  7 fr. 50

PLOTIN
Enneades cura Ficini interpretatione castigata , publié par MM. Creuzer et

G. 11. Muser. — En tète se trouvent Porphyrii Institutiones , suivies (les In-
stitutiones theologicre de Proclus , et à la lin du volume, Prisciani questiones,
ouvrage inédit, publié par M. Diilmer. 1 vol 	 14

THÉOPHRASTE, ANTONIN, ÉPICTÈTE, ARRIEN
)Ik;u8,	 IVInNisne de Tyr, publié par M. Diihncr. I 	 .
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LUCIEN

0E vires complètes, publié par G. Dindorf. 1 vol divisé en deux parties . 19 fr.

DIOGÈNE LAERCE
Par M. le professeur Cobet ; Jamblique et ries des philosophes, par MM. Wes-

termann et Boissonade 	  15 fr.

PHILOSTRATE
OEuvres complètes, publié par M. Westermann ; Eunape, par M. Boissonade ;

Elinaérius y par M. Diibner. 1 vol 	  15 fr.

ÉLIEN
Philo-Byzantius (de Septenz orbis spectaculis); Porphyrius; de Abstinentia ab esu

carnium, et de Antro nympharum, par M. Hercher. 1 volume. . . . 15 fr.

PAUSANIAS
Publié par M.. Louis Dindorf. 1 vol 	  15 fr.

STRABON
Publié par MM. Dabner et Ch. Müller. 2 vol. avec cartes 	  35 fr.

LES PETITS GÉOGRAPHES GRECS
Publiés par M. Ch. Müller, avec des cartes nombreuses et détaillées, dressées d'après

les ressources que nous offraient le Dépôt des cartes de la marine, de la biblioth.
impériale de l'amirauté et les publications des savants et voyageurs de tous les pays.

Le tome Ier du texte est en vente 	  15 fr.
— 29 cartes coloriées formant 1 volume. Prix 	  15 fr.

ROMANCIERS GRECS
Achille Tatius, Longus, Xénophon, Chariton, Héliodore, Parthénius , Iamblique,

Ant. Diogenes, Eumathe, Apollonius de Tyr, Nicetas Eugenianus. I vol. 15 fr.

ATHÉNÉE
Texte nouveau, par M. G. Dindorf, traduction toute nouvelle par M. Bothe. (Sous

presse.)

NONNOS
Les Dionysiaques ou Bacchus, poème en XLVIII chants, grec-français, avec

introduction, notes littéraires, géographiques, mythologiques, tables et index,
rétabli, traduit et commenté par M. le comte de Marcellus, ancien ministre
plénipotentiaire 	  20 fr.

BIBLE DES SEPTANTE
Publiée par M. Jager, dédiée à Mgr l'archevêque de Paris. 2 vol 	  30 fr.

texte grec seul, en un vol 	  15 fr.

NOUVEAU TESTAMENT
3ublié par Tischendorf; dédié ea Mgr l'archevêque de Paris. 1 vol.	 12 fr.

SAINT JEAN CHRYSOSTOME,

;ous PRESSE. — Anthologie, Denys d' Halicarn., Dion Cassius, Procope, Poètes ly-
riq., P«rœmiographes, Esope, Babrius et fables ésopiq., Julien, Longin, Stobée.

Typographie de	 Firmin Didot. — leeuil (Eure),
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